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HISTOIRE 

UNIVERSELLE, 

DEPUIS 

LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE, 

J  U  s  Q.  U'A    PRESENT; 
TRADUITE  DE  LANGLOIS 

D'UNE  SOClfcTÈ  DE  GENS  DE    LETTRES 
TOME    PREMIER, 

CONTENANT 
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l'H istoire  des  anciens  Peuples  de  Canaan. 

fnrïcîues  df  figurss  et  de  cjrtes  rfeces^jires. 


Che!^ 


A  AMSTERDAM    p.r    A    LËTP7TC, 
A    R    K    S    T    È    E      B  T     M    E    R    K    U    S 

M    D    C    C    X     L    I    I. 


V,    / 


Jdùn  ttmtt,  i'^4Z  ■ 


SON   ALTESSE    SERENISSSIME 
MONSEIGNEUR 

CHARLES  FREDERIC, 

DUC   DE  SAXE,   JULIERS,  CLEVES  ET 
BERG,  INGRIE  ET  WESTPHALIE, 


LAND- 


■LANDGRAVE     DE     T  H  U  R  I  N  G  E, 

MARK  GRAVE    DE    MISNIE, 

PRINCE     DE     HENNEBER  G, 


COMTE  DE  LA  MARCK  ET  RAVENSBERG, 


SEIGNEUR   DE    RAVENSTEIN, 


&c.     &c.     &c. 


ONSEIGNEUR» 


La  liberté  que  nous  prenons  d^oifrir  cet  Ouvrage  à  VO- 
TRE  ALTESSE    SERENISSIME,    eft  uniquement 

fon- 


fondée  fîii-  le  goût  de  VOTRE  ALTESSE  SERENIS- 

SfME  pour  tout  ce  qui  cft  excellent.  C'e/t  le  jugement 
que  le  Public  a  porte  de  cette  Hifloire,  &  nous  n'avons  gar- 
de d'appeller  de  fa  décifion.  Vous  y  trouverez,  MONSEI- 
GNEUR, d'admirables  leçons  :  &  comme  un  des  malheurs 
de  la  condition  des  Princes  efl  d'être  entourés  de  Flatteurs  , 
VOTRE  ALTESSE  SERENISSLME  y  verra  paroître 
fur  la  fcène  des  Hommes  moins  craintifs  &:  plus  finccres.  Les 
Morts  fèuls  difcnt  la  vérité  aux  Grands  de  la  Terre  ^  &  quand 
il  arrive  aux  Vivans  de  la  dire  en  leur  prcfènce  ,  ce  n'cfl:  que 
par  manière  de  reproche,  &  rarement  par  amitié.  D'ailleurs, 
quels  exemples,  tant  à  éviter  qu'à  fùivre,  cet  Ouvrage  ne  cor- 
tient-il  pas  ?  On  y  voit  dans  les  Monarques  de  Perfe  ri\Tefîè  & 
les  fureurs  du  Pouvoir  abfblu ,  &  dans  les  Grecs  des  exemples 
de  la  plus  haute  Valeur ,  &  d'un  Amour  pour  leur  Patrie ,  dont 
nous  ferions  tentés  de  révoquer  en  doute  la  polTibilité ,  fi  deux 
grands  Généraux,  témoins  oculaires,  &  les  plus  honnètes-gcns 
de  leur  ficelé  ,  ne  nous  en  avoient  transmis  l'étonnante  his- 
toire. Mais  rien  de  tout  cela,  MONSEIGNEUR,  n'é- 
chappera à  votre  pénétration.  Tout  ce  qui  nous  refle  à  fbu- 
haiter,   efl  que  VOTRE  ALTESSE  SERENISSLME 

a  2  dai- 


daigne  agréer  cette  marque  de  notre  dévouement,  &  du  pro- 
fond refpeft  avec  lequel  nous  fbmmes 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME, 


Les  très  humbles  ^  très  cbéijfans  Seivheurs, 

A  R  K  s  T  É  E    ET    M  E  R  K  U  S. 


PLAN 


PLAN 

D  E 

L    O    U    V    R     A     G     E. 


LIVRE  I.    L'Histoire  Asiatiç^ve  jufqu'â  Alek au dre. 


'Introduction  contenanc 

la  Colrnogonic. 

' l'Miltoirc  du  Déluge, 

luTranfmigration  des  En- 


fans  de  Noéy  &.  la  Divilion  de  la  Terre 
entre  eux. 

- riliftoire générale  jufqu'à  l'éta- 


blilTement  des  premiers  Gouvernemens 
L'Hiiloire  des  Egyptiens  jufqu'au  tems  où 

ils  furent  alfujcccis  par  les  Babyloniens ^  djc 

enfuite  par  les  Fer/es. 
-  des  Cananéens  y  des  Ammonites^  des 

j^Ioabites ,  &.c.  jufqu'au  tems  où  ils  furent 

afllijettis  par  les  Juifs. 
•  des  Fbilijîins ,  des  Phéniciens ,  &  des 

Syriens. 

des  Juifs  jufqu'à  la  Captivité  de  Sa- 


la conquête. 

de  V Emp'nc  Babylfynien  juÇqu'txu  rems 

où  il  fut  détruit  par  Cyrus. 

de  la  Monarchie  des  Mèdes  jufqu'à 

l'invalion  des  Scythes^  &  depuis  cette  in- 
vafion  jufqu'au  tems  où  les  Perfes  fe  ren- 
dirent maîtres  de  cet  Empire. 

de  la  Monarchie  des  Perfes,  depuis 


bylone. 


de  l'Empire  Âffyrien  jufqu'au  tems 
où  les  Mèdes  (Se  les  Babyloniens  en  firent 


C;yT//j-  jufqu'au  tems  où  elle  fut  envahie 
par  les  Macédoniens. 

Ancienne  Hiltoire  des  Perfes  avant -/f/fjcan- 
dre  j  fuivanc  les  Orientaux. 

L'Hiiloire  des  Scyîbes  ,  &  leurs  Tranfmi- 
grations  en  Europe  ,  fous  les  noms  de 
timbres^  de  Celtes ,  de  Gaules.,  &c. 

des  Troyens  jufqu'à  la  deftruétion  de 

Troye  par  les  Grecs. 

des  Lydiens  ,  des  Ciliciens  ,  &c.  juf- 
qu'au tems  où  ils  furent  domptés  par  le» 
PerJ'es. 


LIVRE  II.    L'Histoire   Grecq^ue    mêlée  avec  rHiJîoiie  Afiatique  depuis 
Alexandre  jufqu'à  M  a  h  o  m  e  t. 


Les  Tems  Fabuleux  &  Héroi'qucs. 

L'Hiiloire  des  anciens  Royaunacs  de  Sicyo- 
ne i  d'JrgoSf  d' j^t tique, 'de  Béotie ,  d'JJr- 
cadie,  de  Tbejfalie,  de  Tbèbes,  de  Corin- 
tbe,  îcc.  jufqu'au  tems  où  ils  furent  chan- 
gés en  Republiques;  &  de  celui  de  Spar- 
te jufqu'à  Lycurgue. 

d'/hièues    depuis    l'EtablilTcment 

de.s  Archontes  jufqu'à  la  Ligue  des  A- 
cbcens. 

de  Sparte ,  depuis  Lycurgue  jufqu'au 


tems  où  Pbilùpœmen  la  fîL  entrer  dans  la 
Ligue  des  Acbéens. 

de  la  Grècf,  depuis  le  commencement 

de  la  Ligue  des  Achéens  jufqu'à  la  diffo- 
lution  de  cette  Ligue,  &,  de-là  fuccinc- 
tement  jufqu'à  notre  tems. 

des  Etats  formés  par  les  Grecs  dans 

VAfie  Mineure,  (Se  de  ceux  de  Sicile,  de 
Crète  ,  de  Samos  ,  de  Rhodes  ,  (Sic.  juf- 
qu'au tems  où  ils  furent  afllijettis  à  l'Em- 
pire Romain. 

a  3  L'Iliftoifc 
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L'Hilloire  du  Hoyaume  de  Macédoine  de- 
puis fa  Fondation  jufqu'à  Alexandre. 

La  vie  dC Alexandre ,  &  la  divifion  de  fon 
Empire. 

Suite  de  l'Hiftoire  de  Macédoine  jufqu'à 
Perjée. 

L'Hirtoire  (.VA?itigone  &  de  fon  Fils  Dénié- 
îrius,  en  AJîe. 

——  des  Sékiicides  en  Syrie  jufqu'au  tems 
OLi  ils  furent  réduits  fous  l'obéiflance  de 
l'Empire  Romain. 

des  Ptolomées  en  Egypte  ,]\\^q\i'2i\i  tems 

oh  ce  Royaume  devint  une  Province  de 


l'Empire  Romain, 

des  KoyàumQ^' à' Arménie  ,   de  Pon?, 

de  Cappadoce ,  de  Carie,  de  Pergame,  de 
Tbrace^  d' Epire ,  (Sec.  jufqu'à  leur  fin. 

des  J'uifs  depuis  la  Captivité  de  Baby- 

lone  jufqu'à  la  deflrudion  de  Jérufalem, 
&  de-là  jufqu'au  tems  préfent. 

des   Partbes    depuis   Arface  jufqu'au 

tems  ou  ce  Royaume  retourna  a.\ixPerJes. 

des  Perfes  jufqu'au  tems  où  ils  furent 

fubjugués  par  les  Arabes,  tirée  tant  des 
Hiftoriens  Orientaux ,  qiXQ  des  Hiftoriens 
Grecs  &  Latins, 


LIVRE  ,  III.      L'H  isTOiRE     Romaine. 


L'ancien  Etat  de  l'Italie  jufqu'à  la  Fonda- 
tion de  Rome,6i.  l'Hilloire  des  Ombriens , 
des  Etruriens i  des  Latins,  &.c. 

L'Hiftoire  Romaine  depuis  Roînulus  jufqu'à 
la  République,  &  celle  de  l'Empire  juf- 
qu'à fa  divifion  par  Conjlantin. 

de  l'Empire  d'Ocd^ewr  jufqu'à  la  prife 

de  Rome  par  Odoacre. 

de  l'Empire  (ïOrient  jufqu'à  fa  divi- 
fion &  à  la  prife  de  Confiantinople  par  les 
Latins. 


—  de  Confiantinople  ,  depuis  que  cette 
Ville  fut  reprife  par  les  Grecs,  jufqu'au 
tems  OLi  les  Turcs  s'en  rendirent  les  maî- 
tres. 

—  de  l'Empire  de  Trébizonde  ,  jufqu'au 
tems  où  les  Turcs  en  firent  la  conquête. 

—  des  Carthaginois  jufqu'à  la  deftruétioa 
de  Cartbage  par  les  Romains. 

—  des  Numides,  Mauritaniens ,  &c.  juf- 
qu'au tems  où  ils  furent  fubjugués  par  les 
Remains. 


LIVRE     IV.      L' Histoire     Mahometane. 


L'Hiftoire  des  Arabes  ,  &  l'état  de  leur 
Pays  jufqu'à  Mahomet. 

des  Rois  de  la  Tribu  de  Hamyer  dans 

YTemen;  de  ceux  de  Jorham  en  Héjaz; 
de  ceux  d'Hirah  en  Irak,  &  de  ceux  de 
Ghajjan  en  6'3'ne,  jufqu'au  tems  où  ils  fu- 
rent foumis  aux  Califes. 

La  Vie  de  Mahomet. 

Hiftoire  de  l'Empire  des  Arabes ,  fous  les 
quatre  premiers  Califes;  &  fous  les  Cali- 
fes Ommiades  &  AbbaJJîdes ,  jufqu'à  la  pri- 
fe de  Bagdad  par  les  Tartares. 

— —  des  P^amilles  de  Toloun  &  d'Akshid,  & 
des  Califes  Fathimites,  &  AbbaJJîdes  d'E- 
gypte. 

des  Califes  Ommiades  en  Efpagne,  & 

des  Rois  Maures  jufqu'à  la  conquête  de 
Grenade. 

■  des  Aglabites ,  Roflamites  ,  EdriJJltes, 
&  des  Fathimites,  en  Afrique. 

des    Monarchie^;  ,     qui   s'élevèrent 

dans  Y  Iran,  ou  la  Perfe,  vers  le  déclin 
de  laPuiflance  des  Califes, jufqu'au  tems 


où  les  Tartares  en  firent  la  conquête,  c'ed- 
à-dire,  des  Tahériens ,  des  Saffariens,  des 
Sammanides ,  des  Daylamites ,  des  Buïdes , 
des  Gaznévides ,  des  Khowârezmiens. 
L' Hiftoire  des  Indiens  jufqu'à  la  conquête 
de  VIndoftan  par  Mahmoud  de  Gaznévide, 
&  celle  de  fes  Succefieurs  des  Familles 
de  Gaz7ia,  Gaur ,  &  Ciirt ,  jufqu'au  tems 
où  Timur-Beg  réduilit  ces  Pays  fous  l'o- 
béiflance des  Mogols  ,  des  Atabeks  ,  de 
Perfe ,  de  Méfopotamie ,  &  de  Syrie. 

des  Ajoubites  en  Syrie,  en  Egypte,  & 

en  Arabie,  depuis  Salah-eddin  jufqu'à  l'U- 
furpation  des  Mammélucs. 

des  Mammélucs  en  Egypte  ,   jufqu'au 

tems  où  ce  Pays  fut  conquis  par  les  Turcs. 

• des  Croifades ,  &  du  Royaume  de  yé- 

rufalem  jurqu'à  la  perte  de  la  Terre  Sainte. 

des  Mobâhidab ,  ou  Ifmaéliens  en  Iran , 

&  en  Syrie ,  connus  fous  le  nom  d'AJfaf- 
Jîns,  jufqu'au  tems  où  ils  furent  extermi- 
nés par  les  Tartares. 

— —  des  Zeyrites ,   des  Al  Morabeta ,  ou 

Mo- 
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Motatheiniyab ,  des  yH^Modhedun  ,  6c  des 
Banu  Merin  dans  la  Barbarie  Occidentale. 

L'Uiltoire  des  Turcs,  &.  de  leur  Knipirc 
dans  le  Turkeftan  ,  depuis  fu  Fondation 
jufqu'au  tcms  oU  Genghiz  Khan  en  tic  la 
conquête. 

— —  des  Selgincides  ,  ou  Turcs  On'efiUtux 
dans  la  Ferjo,  le  Kermm,  6:  le  Roim  ou 
VAnatvlie. 

—  des  Oguzions^  ou  r«rfj-  Occidentaux , 
depuis  Otl)imn  jufqu'à  notre  tcmj». 

— —  des  l'urcomans  Orientaux  6c  Occiden- 
taux^ <Sc  des  Tribus  de  Kura  KoyilnlH^  ik. 
de  Ak  Koyû'Uu ,  jufqu'à  la  conquête  de 
la  Perje  par  Schab  Ijmaè'l  Sépbi. 

^—  des  Mogols  &  des  Tartares  fous  le  Rc- 
gnc  de  Genghiz  Khan  ,  telle  qu'elle  le 
trouve  dans  leurs  propres  Hilloriens. 

•—  de  l'Empire  des  Mogols  ^  1^  des  Suc- 
cefleurs  de  Genghiz  Khan  dans  les  difte- 
rentes  parties  de  Ion  Empire,  jufqu'à  Ti- 


viur  Begi  &  jufqu'au  tcms  de  la  conquê- 
te du  Kipcbac  par  les  RuJJitns. 
— —  des  Dynallics    moins  confidérables 
durant  cet  mtervalle. 

-  de  'Timur  Bee  ik.  de  fes  Succcfreurs 
dans  VJrdn  t\  le  Aagatai^  jufqu'à  leur  cx- 
pulfion  p  ir  les  Uzbeks. 

*—  des  Khans  des  Uzbiks  dans  la  grande 
Boukbarie ,  6c  dans  le  Khov;àrezm. 

-  des  Mogols  dSc  de  leur  Kmpire  dans 
VIndûjUni  depuis  le  vSultan  Babor, 

— —  des  Rois  de  Per/'e  depuis  Iftimiii  Sépbi 
jufqu'à  Schab  Jiojjeyn ,  dêtr(jné  depuis 
quelques  années  par  les  yigbiians. 

— —  du  Royaume  de  llarmuz  ou  Onnus. 

des  autres  Royaumes  dans  lus  Indes 

Orientales. 

de  la  C/;/;/<;  jufqu'à  préfent,  du  Japon 

(Sec. 

des  Conquêtes  &  des  Etabliflfemcns 

des  Européens  en  JJîe. 


LIVRE  V.    L'Histoire  des  Peuples  Occidentaux  6f  Septentrionaux  de  rEuropc, 
^  des  Irruptions  de  ces  derniers  dans  l'Empire  Romain. 


L'ancien  Etat  <Sc  l'Hiftoirc  de  V Efpagne -tl^Ç- 
qu'à  l'ExpuUion  des  Carthaginois  par  les 
Romains,  continuée  jufqu'à  l'entrée  des 
Barbares  dans  ce  Pays. 

— —  des  Gaules  jufqu'au  tems  oh  Céfar  en 
fit  la  conquête,  &  continuée  jufqn'à  l'Ir- 
ruption des  Francs. 

— —  de  la  Grande-Bretagne  jufqu'au  tcms 
oîi  elle  fut  abandonnée  par  les  Romains, 
ôc  de-là  jufqu'à  l'Invafion  des  Anglois  i 
des  Saxons. 

L'Etat  ancien  de  plufieurs  Peuples  Scpten^ 
trionaux  jufqu'à  leurs  Irruptions  dans 
l'Empire  Romain  ;  leurs  différentes  Ex- 
péditions &  leurs  Expulfions  mutuelles 
jufqu'à  l'EtablifTement 

Des  Huns  en  Hongrie. 
Des  Vandales,  Fifigoths  &  Suives  en  Ef- 
pagne. 


Des  J^'andales  en  Âfriaue. 
Des  Francs  dans  les  Gaules, 
Des  OJirogotbs  en  Italie, 

L'Iîiftoirc  du  Royaume  des  Suèves  en  Ga- 
lice jufqu'au  tems  où  ils  furent  fournis  par 
les  rifigotbs. 

—  des  Fijigoths  depuis  Athaulpbe  ]\iÇc\}i'h 
la  conquête  de  VEjpagne  par  les  Arabes. 

-—  des  Fandales  en  Andalou/te  &  en  A- 
frique ,  jufqu'au  tems  où  ils  furent  fub- 
jugués  par  Bélijaire. 

—— .  des  OJirogotbs  en  Italie  depuis  Théo- 
doric  jufqu'à  leur  expuilion  par  Narjès, 

•— •  des  Exarques  de  Ravenne  jufqu'au 
tcms  où  ils  furent  challes  par  les  Lom- 
bards. 

'— -  des  Lombards  en  /?a/zV  jufqu'à  Didkr, 
fait  prjfonnier  par  Charlemagne. 


LIVRE  VI.    Histoire  des  Et^rs  Modernes  dans  la  Partie  Méridionale 

de  /'Europe. 


L'Hiftoire  d'Efpagne  depuis  le  Rétabliffe- 
ment  de  la  Monarchie  des  F'i/igotbs  par 
D.  Pelage,  avec  la  Fondation  des  dilfé- 
reus  Royaumes  de  Léon  ,   d'Arragon  <Sc 


de  Cajliîley  jufqu'à  l'expulfion  des  Mau- 
res, à.  k  la  réunion  de  la  Monarchie  par 
Ferdinand  le  Catholique,  &  dc-là  jufqu'à 
Philippe  V;  avec  i'Hiltoirc  de  la  Navar^ 


rt 
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jufqu'à  fon   union  avec  la 

de 


—  des  Républiques  de  Venîfe ,  de  Gè- 
nes ,  de  Luques ,  &  de  Raguje. 

des  Royaumes  de  Naples  &  de  Sicile , 

depuis  Tancrède  jufqu'au  tems  où  les 
François  Qc  les  Éfpagmls  en  firent  la 
conquête. 

— —  de  Sardaigne,  de  Corfe  ,  &c. 

des  Rois  d'Italie  àQ^ms  Bérenger  juf-     des  Duchés  de  Milan  ^  de  Florence  y 

qu'à  la  réduction  de  ce  Royaume  par  O-        de  Ferrare  &  de  Modène,   d'Urbin,    de 
tho7i.  Mantoue ,  de  Parme  &.  de  Savoye. 

—  des  Papes  jufqu'à  préfent  j  avec  les    des  Cantons  SuiJJes  y  des  Grijons,  de 

affaires  de  l'Eglife.  Genève,  &.C. 


re  à  part, 

France. 
L'Hiftoire   de  Porti{^al  depuis    Henri 
Lorraiîie  jufqu'à  prefcnc. 

de  Fraîice  depuis  Faramond  jufqu'à  la 

mort  de  Louis  XIV. 

du  Duché  de  Normandie 
puis 
Royî 


LIVRE  VIL    L'Histoire  des  Etats  Modernes  dans  la  ParïzV  Septentrionale 

de  l'Europe. 


L'Hiftoire  de  l'Empire  d'Occident  fous  les 
François  &  fous  les  Âllemans  jufqu'à  pré- 
fent. 

—  des  différens  Cercles  de  l'Empire 
<X  Allemagne. 

— — —  de  Bohème. 

"        de  Hongrie. 

— —  d'Angleterre  &  de  Galles  depuis  l'ifi- 
vafion  des  Saxons  &  des  A7iglois. 

— —  d'EcoJJe ,  depuis  la  réduction  des  Pie- 
tés par  FerguSi  &  de-là  jufqu'à  Vunion. 

— —  d'Irlande  ,   jufqu'à  fa    conquête   par 


Henri  IT. 

des  Provinces-Unies. 

des  Duchés  de  Bourgogne ,   de  Lor- 

rai7ie,  &c. 

— _  de  Danemarc,  &  de  Norvège, 
»  de  Suède. 

du  Royaume  de  PruJJe. 

de  Pologne. 
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CONCLUSION. 


Confidcrations  fur  la  fituation  préfente  des 
Royaumes  &  des  Etats  qui  fubfiftent  ac- 
tuellement dans  les  différentes  Parties  de 
la  Terre,  &  fur  leurs  Intérêts,  tant  E- 
trangers  que  Domeftiques. 


NB.  Ceux  qui  ont  entrepris  cette  Hijîoire, 
ne  donnent  pas  ceci  comme  un  Plan  complet  ; 
ils  font  perjuadés  qu'en  avançant  dans  leur 
travail ,  ils  trouveront  des  raifons  pour  chan- 
ger àf  ajouter  quelque  chofe  à  ce  Plan. 
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L'Histoire  eft  fans  contredit  la  partie  de  la  Littérature  la  plus 
inflrudive  £«?  la  plus  utile  ,  aujji-bie-n  que  la  plus  agréable  ;  fur- 
tout  quand  elle  n'ejl  pas  limitée  à  un  tays  ou  à  un  petit  ejpace  de 
TemSy  mais  qu'elle  comprend  tous  les  Tems^  ^  tous  les  Fcuplts  de  la  Ter- 
re. De  pareils  Ouvrages  ^  comme  le  remarque  Ciccron,  étendent  nos  cou- 
iioiffanccs  au-delà  des  Périodes  les  plus  reculés ,  triomphent  du  tems ,  gjP 
nous  rendent ,  malgré  la  vaflc  dijlance  des  Lieux  ^  des  Siècles ,  en  quelque 
forte  les  témoins  oculaires  de  tous  les  Evèncmens ,  qui  ont  produit  dans  le 
Monde  les  plus  grands  Changemcns  ^  les  plus  étonnantes  Révolutions. 
Vefl  par  ce  moyen  que  nous  vivons ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  tems  même 
oii  le  A/onde  a  été  créé  ;  nous  voyons  en  quel  état  il  et  oit  en  fortant  des 
mains  de Jon  Auteur^  comment  il  fut  inondé  d'un  Déluge  d'eau]  ^  repeu- 
plé cn/uite;  co??iment  des  Rois  ^  des  Royaumes  fe  font  formés  ^  aggraudis 
£s?  ruinés ,  feP  quelles  furent  les  caufes  qui  amenèrent  finalement  leur  ruine. 
Ces  Evénemens  ,  ê«P  d'autres  pareils ,  qui  fe  trouvent  a  chaque  pas  dans 
PHifloire^  peuvent  fournir  à  un  LeUeur  judicieux  d'excellentes  règles  de 
conduite^  dans  les  Affaires  publiques  ^  particulières.  Mais  connue  ce fu- 
jet^  c'e/l-à-dire  ^  P Eloge  de  THifloire.,  a  été  traité  fuffif animent  par  d'aur 
tres^  nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  à  cet  égard.,  mais  nous  nous  hci- 
ferons  de  marquer  ce  que  P  Ouvrage ,  que  nous  donnons  au  Public ,  a  de 
particulier. 

Nous  avions  promis  que  quand  le  premier  Tome  de  cet  Ouvrage  fei'oiù 
achevé.,  nous  mettrions  à  la  tête  une  Préface .,  dans  laquelle^  après  avoir 
indiqué  la  méthode  que  nous  avions  dejfein  de  fuivre ,  nous  examinerions  les 
différentes  fupput  aï  ions  de  Tems.,  de  AlonnoieS:,  de  Poids  £$?  de  Mefures  en 
iijage  chez  plufieurs  Nations  anciennes ,  £cp  quelques  autres  qucflions  intèref 
fautes.  Notre  deffein  efl  de  dégager  a  prèfent  cette  promeffc  ^  en  commen- 
çant par  rendre  compte  de  la  métijode  que  nous  avons  fuivie.  Nous  a- 
vions  dejfein  d'écrire  une  Hifloirc  Univerfelle  du  Genre-humain ,  depuis  les 
premiers  Tems  jufqu'à  préjent.  Dans  cette  vue ,  avant  que  d'en  venir  à 
THifloire  même ,  nous  avons  cru  qu'il  étoit  néceffaire  de  donner.,  comme  une 
efpèce  d'Jntroducîion.,  la  Cofmogonie^  principalement  entant  que  relative  à 
notre  Terre.,  qui  efl  le  Théâtre  fur  lequel  doivent  fe  paficr  les  Scènes  de 
notre  Hijhirc.  Dans  ce  Difcours  prélimimïre  ^  après  avoïr  rapporté  ^  Jans 
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rién  omettre  âè  ce  ^ui  pouvoit  être  'iniéreljant  ou  curieux :,  les  différentes- 
Opinions  des  Philofophes^  tant  anciens  que  modernes^  concernant  la  Forma- 
tion du  Monde  animé  £3?  inanimé ,  nous  avons  donné  Je  précis  de  la  feule 
Mijloire  auîentique  de  la  Création ,  c'ejl- à-dire ,  de  celle  de  Moyfe.  Les 
Jentimens  des  Philofophes  :,  fur  ce  fujet:,  font  la  plupart  abfirdes  gjP  contra- 
dihoires;  au-lieu  que  le  récit  de  Moylè,  bien  entendu^  pointe  avec  lui  tou- 
tes les  marques  de  probabilité  £5?  de  vérité  :,  quand  même  on  ne  P  envi fager  oit 
que  comme  un  Ouvrage  humain.  Jprès  avoir  examiné  les  différens  chan- 
iremcns  que  la  Terre  éprouva  ^  ^  P  avoir  vue  achevée^  revêtue  d'arbres 
1^  de  Plantes  :>  couverte  d'Animaux  :,  ^  enfin  peuplée  par  P  Homme .,  à  qui 
la  domination  en  avoit  été  donnée  exprejjément  par  le  Créateur  ,  qui  Py  a- 
vilt  placé:,  nous  avons  dit  quelque  cboje  de  P  Opinion  de  ceux  qui  croient  que 
le  Genre-humain  exijloit  avant  Adam ,  qu'ils  fuppofent  avoir  été  feulement. 
P  Ancêtre  des  Juifs,  Outre  cela  ,  nous  avons  parlé  des  Qiœftimis  qui  ont 
été  agitées  concernant  le  tems  Êf  la  faifon  de  la  Création ,  P  endroit  ou  A- 
dam  fut  formé  ^c.  feP  terminons  PIntrodutîion  par  P  article  de  la  création 
des  Anges, ^  celui  de  la  nature^  du  pouvoir^  des  emplois  ^c.  de  ces  Etres 
fpirituels ,  qui  avoient  tant  de  part  aux  Affaires  du  Genre-humain ,  du 
moins  dans  les  premiers  Siècles  du  Monde.  Nous  ejpérons  qu'on  ne  trouve- 
ra pas  PIntroduPlion  trop  longue-,  eu  égard  à  P  étendue  du  fujet^  qui  com- 
prend POrigine  du  Monde  ^  du  Genre-humain.  S'ilfe  trouve  quelque  cho- 
fi  d'obfcur^.ou  même  de  contradiBoire  dans  ce  que  nous  avons  rapporté  ou  ex- 
pliqué toudmnt  les  Opinions  des  anciens  Philofophes^  nous  n  aurons  pas  depei^ 
ne  à  nous  julli fier  auprès  de  ceux  qui  favent  combien  ce  que  les  Anciens  nous 
difent  de  PHifîoire  y.  des  fentimens  de  ces  PbilofopbeSyefl  ohfcur  ^  con-- 
fui. 

Be  la  Formation  de  la  Terre  ^  des  Cho/es  deflinées  à  Pufage  de  P  Hom- 
me ,  nous  paffons  a  PEiftoire  générale  du  Monde  jusqu'au  tems  du  Déluge., 
après  avoir  fait  part  au  Le  [leur  de  quelques  recherches  curieufes  touchant 
la  fituation  du  Jardin  J'Eden  ,  Pétat  (V Innocence  £5?  fa  durée  ,  les  deux 
Arbres ,  la  défenfe  faite  à  nos  premiers  Par  eus ,  le  Tentateur  ^  le  châ- 
timent auquel  il  fut  condamné  ,  la  Chute  de  PHomme^  6P  les  effets  qu'elle 
produifit  fur  la  Nature  Humaine ,  gsf  à  P  égard  de  la  Terre  ,  avec  les  différ 
rentes  Opinions  des  Savans  concernant  la  manière  dont  ce  changement  je  fit  ■i 
tant  par  rapport  à  la  Terre  que  dans  la  conftitution  de  P  Homme.-  Nous 
avons  cru  auffi  qu'il  étoit  néceffaire.  de  fixer  la  Chronologie  depuis  la  Créa- 
tion jusqu'au  Déluge  , ,  avant  que  de  donner  PHifîoire  de  ce  qu'on  peut  apeh- 
kr  P  ancien  Monde.  Comme  Moyfe  n'a  déterminé  Je  tems  d'aucun  Evéne- 
ment,avant  le  Déluge, ,  àP  exception  des  Années  des  Patriarches^  tout  ce  qu'il  nous 
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miroît  été  pofflble  de  faire  dans  le  période  en  que fî ion  ,  fe  ferait  réduit  à  dé- 
terminer ces  Années  mêmes ,  ce  qui  fer  oit  facile  ,  fi  les  Copies  que  nous  a- 
^jons  à  préfent  des  Ecrits  de  Moyie  ,  s" accordaient  payf alternent  enfemhle. 
Mais  comme  le  Texte  licbreii ,  le  Texte  Samaritain  ,  £sP  la  ï^erfwn  Grec- 
que des  LXXy  varient  extrêmement  <,  ^  que  chaque  Copie  afes  partifans^ 
nous  avons  marqué  ces  difjérences  dans  quelques  Tables  Chronologiques  des  An- 
nées des  Patriarches ,  ajoutant  au  calcul ,  tant  du  lexte  Ilcbreii ,  que  des 
LXX  ^  £5p  du  Pentatcuquc  Samaritain  ,  les  nombres  des  Années  des  Pa- 
triarches 5  tels  qu'ils  nous  ont  été  donnés  par  Jofcphe ,  Jep  corrigés  par  le 
Dr.  Willis  ^  par  Mr.  Whilion  :  les  nombres^  qui  Je  trou-jcnt  dans  les 
Copies  que  nous  avons  de  cet  Wflorien  ,  ayant  été  étrangement  corrompus, 
Après  avoir  fixé  ainfi  la  Chronologie  avant  le  Déluge  ,  nous  donnons  r His- 
toire des  Patriarches  de  l'ancien  A/onde  ,  telle  quelle  nous  a  été  transwife 
dans  les  Ecrits  de  Moyfe  ,  qui  J ont  les  feuls  autentiqucs  pour  ces  tems  recu- 
lés. Cependant  nous  nous  Jo'nmes  crus  obligés  de  raljembler  les  morceaux 
d'Hifloire  les  plu.s  importans  y  qui  fe  trouvent  dans  des  Auteurs  pj'ophanes^ 
gcp  qui  font  relatifs  aux  tems  qui  ont  précédé  le  Déluge  :  Morceaux  dont 
la  plupart  ne  mérite i,t  aucuie  croyance  ,  quoique  quelques-uns  ayent  un  air 
de  vérité.  Oiioi  quil  en  foit^  conwie  tout  ce  qui  paroit  marqué  au  coin  d^u- 
ne  grande  Antiquité .,  doit  naturellement  exciter  la  curiofité  ,  nous  ejpérons 
qu'on  ne  regardera  pas  comme  inutile  la  peine  que  nous  avons  prife  en  cette 
iiccafion. 

De  PHiJloire  du  Monde  avant  le  Déluge ,  nous  pafjbns  à  celle  du  Déluge 
méme^  où  nous  de  mont  l 'on  s  par  les  ténuignages  de  divers  Auteurs  propha- 
nes  5  la  vérité  de  cette  étonnante  catajlrophe.  Kous  rapportons  enfuit e 
les  diverfes  Conjefiures  des  Ecrivains  anciens  £5?  modernes  fur  la  manière 
dont  ce  terrible  phénomène  arriva  .>  ^  entrons  dans  un  détail  affcz  circonj- 
tancié  touchant  l\irche.,  à  laquelle  Noc^Ja  Fa /ni  lie ,  £5?  tous  les  Animaux 
quil  y  fit  entrer  avec  lui.^  durent  leur  conjervation.  Enfin.,  avant  que  de 
qui  ter  THifloire  de  V  ancien  Monde  ^  nous  Mettons  un  coup  d'œil  en  pafjant 
fur  TEtat  des  Hommes  avant  le  Déluge^  far  leur  Religion  ,  leur  Police^ 
leurs  Arts  £«P  leurs  Sciences.,  fur  les  changemens  caufés par  le  Déluge.,  fur 
la  longue  vie  des  Habit  ans  du  premier  Monde.,  £5?  les  caufes  de  ce  privilège^ 
auffî-bien  que  fur  la  prodigieufe  fertilité  de  la  Terre  dans  ces  premiers  tems. 
Nous  ajoutons  à  cesdifcuf/ions  une  rec/jcrche  concernant  lafituation  du  Mont 
Ararat ,  £5?  rapportons  divers  fentimens  fur  ce  fujct. 

Après  avoir  ainfi  rajfemblé:,  le  mieux-  qu'il  nous  a  été  pojfble .,  tout  ce 
que  des  Ecrivains  dedifférens  Pays :, de  différentes  Religions ^^^  qui  ont  vécu 
en  différens  tems  ,    nous  ont  iranfmis  de  remarquable  touchant  Tancien 
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Monde  ,  nous  venons  à  VUiftoïre  générale  depuis  Je  Déluge  jufqu^a  la  Kaîf- 
fance  ^'Abraliam ,  après  a^ooïr  fixé  la  Chronologie  depuis  le  Déluge  jufqu'au 
Départ  ^'Abraham  de  Ciiaran.  Ce  Période  eft  un  des  plus  difficiles  de  toute 
la  Chronologie ,  non  feulement  parce  que  VHijloire  prophane  ne  nous  eft  en 
cette  occafion  d'aucun  fecour s  ^  mais  auffi  a  caujé  de  la  diverftté  entre  les  le- 
çons du  Texte  de  Moyfe.  Ceft  cependant  une  efpèce  de  confolation ,  que  les 
grandes  différences  entre  les  Copies  finiffent  ici^  ^  qu'en  defcendant  au  de/- 
fous  de  la  Naiffance  ^'Abraham ,  on  trouve  les  Cbronologiftes  beaucoup  plus 
d'accord  entre  eux.  Les  diverfes  Copies  ne  donnent  qu^une  différence  d'un 
petit  nombre  d années^  ^  non  pas  de  plujieurs  fiècles^  comme  avant  le  Dé- 
luge.  Tour  mettre  le  Le  [leur  mieux  au  fait ,  mus  avons  marqué  dans  quel- 
ques Tables  Chronologiques  les  Années  des  Patriarches  qui  ont  vécu  jufqiCa 
la  Vocation  ^Abraham,  fuivant  les  Calculs  du  Texte  Hébreu ,  des  LXX^ 
£5?  du  Pentateuque  Samaritain.  Ayant  déterminé  la  Chronologie ,  nous 
venons  à  THiftoire  de  Noé  après  le  Déluge  ,  £5?  a  celle  defes  Defcendam 
']ufqiCa  Abraiiam ,  offrant  au  LcBeur  tout  ce  quife  trouve  de  curieux  ou  d'à- 
mufant  dans  les  Ecrivains  facrés  ^  prophane  s:  £5?  à  l'égard  de  ces  dernier Sy 
nous  n'avons  eu  garde  d'oublier  ce  qui  ?ious  refte  des  Antiquités  Phénicien- 
nes 5  rajfemblées  par  Sanclioniathon ,  £«?  qu''onfuppofe  avoir  rapport  aux 
tems  les  plus  reculés.  Four  ce  qui  eft  de  l' Origine  des  Sociétés  ^  des  Gouverne- 
mens ,  de  l'Invention  des  Arts  gsP  des  Sciences^  de  la  Fondation  des  Etats ^ 
des  Monarchies ,  comme  toutes  ces  chofesfont  renfermées  dans  le  Période  en 
queftion  3  fious  en  donnons  à  nos  LeHeurs  les  idées  les  plus  claires  y  que  les  Mé- 
moires qui  font  parvenus  jufqiC  à  nous  ont  pu  nous  fournir. 

Après  avoir  marqué ,  d'une  manière  générale ,  dans  quel  Pays  de  la  Ter- 
re les  Enfans  de  Noé  ^  leurs  Defcendans  allèrent  s'établir  :,  gsP  quels  furent 
les  premiers  Gouvernemens  ^  nous  rapportons  en  détail  les  Hiftoir es  particu- 
lières de  chaque  Royaume ,  en  commençant  par  /'Egypte ,  dont  les  Habt- 
tans  formoient  une  des  plus  anciennes  Nations  du  Monde  :  ce  Pays  ayant 
été  peuplé  par  Cam,  ou  par  fon  fils  Mizraïm,  dont  les  Defcendans  y  firent 
leur  féjourfous  les  noms  de  Mizraïm  ,  de  Pathrufîm ,  de  CafTuhim ,  £«p  de 
Caphthorim.  Nous  fuivons  le  fil  de  cette  Hiftoire ,  depuis  fon  commence- 
ment^ c'eft-à-dire^  depuis  l'origine  de  la  Nation  Egyptienne ,  jw/^wVw  tems 
oit,  elle  fut  affujettie  aux  Perfes  :  tems  auquel  fut  accomplie  la  menaçante 
prédi^iion  dun  Prophète  y  il  n'y  aura  plus  de  Prince  au  Pays  d'Egyp- 
te (i). 

Fûici  la  méthode  que  nous  avons  fuivie  dans  les  Hiftoires  particulières 
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des  dijférens  Peuples.  Nous  commençons  par  rechercher  ,  /e  mieux  qu'il 
nous  ejl  poffihk ,  le  nom ,  ou  les  noms  de  chacun  de  ces  Peuples  ;  enjiiite  nous 
donnons  la  Dejcription  du  Pays ,  dont  nous  marquons  la  fiiuation ,  la  p'an- 
deur,  le  climat^  les  d/'Vilions^  le  degré  de  fertilité^  les  Animaux^  les  J'ù^ 
^étaux  ,  feP  les  Curiojiîés  tant  artificielles  que  naturelles.  Nous  Jaifons 
'mention  après  cela  des  Filles  ,  des  Ri'viàres  ^  des  Montagnes ,  des  Lacs^ 
en  un  mot  de  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  remarquable  dans  chaque  Prain- 
ce  ;  ÊsP  nous  tàchoîis  de  dvméler  l'origine  ^  P antiquité  des  I/aùitanSy  dont 
nous  confidérons  les  Loix^  le  GoU'Ve?y/cme?it j  la  Religion^  les  Coutumes -^  les 
Injîitutions -,  le  Langage^  le  Commerce^  les  Sciences  :>  la  Navigation.,  J  ans 
oublier  de  fixer  ,  autant  que  le  Jujet  peut  le  permettre^  la  Chronologie  de 
chaque  Peuple.  Enfin  nous  rapportons  la  Suite  ^  l'Hilloire  des  Pri;:ces  de 
chaque  Pays  •)  ce  Cjui  comprend  celle  des  Guerres •,  des  Traités-,  des  Révolu- 
tions 5  £«?  de  tous  les  Evênemens  confujérables.  ^infi  nous  croyons  pouvoir  di- 
re/ans aucun  air  de  vanité.,  que  juJqiCà  préfent  il  n^i  paru  en  aucune  Lan- 
gue  5  d'HiJloire  qui  puijje  avec  plus  de  raifon  porter  le  titre  ^Iliitoirc  Uiii- 
verfelle  que  celle-ci  ;  puifqu'elle  compretid  non  feulement  rHifloire  de  toutes 
les  Nations  fep  de  tous  les  Pays^  f?iais  aufji  celle  de  leurs  Religions  ^  de  leurs 
Cérémonies  Religieufes -,  de  leurs  yù^ts ^  Sciences-,  Loix-,  Commerce  ^  Na- 
vigation ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  a  été  inventé  pour  Pufage  ^  pour  la 
commodité  du  Ge?jre-humain. 

^prê^  avoir  marqué  la  fucceffion  des  Rois  d'Egypte  ^fuivant  les  ^4utcurs 
Grecs  £cp  Latins,  nous  avons  cru  qiC on pourr oit  regarder  comme  une  omis- 
fion^  fi  nous  ne  di fions  rien  de  la  Suite  de  ce  s  même  s  Rois  ^^  telle  qu'elle  ncMs  a  été 
donnée  par  des  Ecrivains  Orientaux.  C'efî  pourquoi  nous  avons  marqué  leurs 
noms-,  g«p  donné  P  abrégé  de  leurs  principales  J  Liions  ^telles  qu'elles  Jont  rap- 
portées par  ces  Ecrivains ,  laiffant  à  nos  Ledcurs  le  droit  de  leur  do/mer  le 
degré  de  croyance  qu'ils  jugeront  à  propos. 

VHifloire  des  Es^yptiens  efl  fuivie  de  celle  des  'Peuples  que  les  Erifans 
rflfraël  eurent  à  combattre  ,  avant  que  de fe  rendre  Maîtres  de  la  Teiie 
de  Canaan  ,  favoir  ,  les  Moabites ,  les  Ammonites,  les  Madianitcs,  les 
Iduméens ,  les  Amalékitcs,  les  Cananéens,  ^  les  Piiiliftins.  De  ces  dij- 
férentes  Hifîoires  nous  paffons  à  celle  des  anciens  Syriens ,  des  Phéniciens, 
£5?  des  Juifs,  depuis  Abraham,  Fondateur  de  la  Nation  Judaïque,  jusqu'à 
la  Captivité  de  Babylonc.  Nous  avons  traité  cette  dernière  Hifloire  aves 
un  peu  plus  d'étendue  ,  en  faifant  une  mention  détaillée  de  leurs  Patriarches 
depuis  hhv?ih-^m  jusqu'à  Moyiè,  de  leur  fcrvitude  en  Egypte,  de  leur  j  or- 
tie de  ce  Pays ,  des  40  années  qu'ils  errèrent  dans  le  Léfcrt ,  des  guêtres 
qu'ils  eurefU  à  foutenir  contre  les  Habitans  de  Canaan  ^  les  Peuples  d'à- 
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kntour  ;  de  leur  Religm^  leur  Gouvernement  ^  leurs  Loi x y  leurs  £out-u^,. 
mes  5  leurs  Arts ,  leurs  Sciences ,  ^  leur  Commerce ,  avec  une  Defcription 
exade  de  la  Terre  promife  ^  ^c,  A^ous  avms  aulji  fixé  la  Chronologie. 
ïiidaïqiie  5  depuis  la  Vocatïm  ^'Abraham  jufquàla  Captivité  <^'£gypce; 
i^  avons  donné  enfuite  PHiftoire  des  Juges  qui  gouvernèrent  les  Ifraélites 
dcpu'S  la  mort  de  Jofnè  jusqu'à  Saiil  leur  premier  Roi ,  £5?  depuis  ce  Pério- 
de juj qu'au  Règne  de  Sédécias ,  quand  Jérufàlem  fut  brûlée^  ^  toute  la 
Nation  emmenée  en  captivité  par  bitbuc3.ânQzzd.r. 

Ayant  ainfi  parcom^u  les  Hiftoires  des  plus  anciens  Royaumes  ,  jufqu'aw 
tcms  oh  ils  furent  ajjlijettis  aux  gj^ands  Empires  ,  dont  ils  ne  furent  plus 
que  des  Provinces ,  nous  paffons  à  PHifloire  de  ces  Empires.  ^  g^  terminons 
notre  premier  Tome  par  les  Hiftoires  de  P Empire  /\iïyrien  ,  jufqu'au  tems 
oîi  il  fut  envahi  par  les  Mèdes  fep  les  Babyloniens ,  ^  de  P  Empire  de  Ba- 
bylone  jufqu'àj'a  dejiruâion  par  Cyrus. 

■  //  efl  jujîe  que  nous  difions  quelque  chofe  des  Auteurs  ,  que  nous  avons 
principalement  fuivi  dans  cet  Ouvrage  ;  car  nous  n'avons  rien  avancé  lans 
citer  nos  Auteurs  ,  afin  que  le  Le  [leur  piit^s'il  le  vouloit  ^confulter  les  Ori- 
ginaux. Moyiè-  efl  lefeul  Écrivain  nutentique  £5?  digne  de  foi ,  par  rap- 
port à  tout  ce  qui  eft  arrivé  avant ,  ^  pendant  plusieurs  ftècles  après  le 
Déluge.  Tout  le  monde  convient  qu'il  efl  le  plus  ancien  Hiftorien  qu'il  y  ait 
à  préfent;  carfoit  qu'il  ait  été  contemporain  ^Inaque,  comme  Juitin  Mar- 
tyr, Tertullien,  Julien  TAfricain,  Jolephe  ,  Tatien  ,  Clément  Alexan- 
drin 5  Porphyre ,  '^  d'autres  le  fippofent ;  ou  qu'il  ait  vécu  du  tems  de  Ce- 
croos  premier  Roi  J"  Athènes  5  comme  Eufebe  Pajftrme  ;  il  efl  certain  que 
fon  Hiftoire  a  été  compofée  ,  non  feule  ment  avant  toutes  les  autres  ,  mais 
même  avant  les  Fables  des  Grecs  ;  puifque  ,  fuivant  le  calcul  des  premiers , 
//  écrivit  67)  ans  avant  la  Guerre  de  Troye  ,  ^  fuivant  celui  des  autres 
27)  ans  avant  cette  Ere.  Son  Hifloire^  aufi-bien  que  les  Loix  Judaïques 
qu'il  nous  a  tranfmifes  ,  forment  un  Ouvrage  de  cinq  Livres ,  connu  fous  le 
mm  de  Pentateuque ,  dont  il  eft  généralement  reconnu  pour  Auteur  , ,  tant 
par  les  Juifs  que  par  les  Chrétiens,  fi  nous  en  exceptons  Aben-Ezragsf  Spi- 
nofa  parmi  les  premiers^  fe?  quelques  Critiques  modernes  parmi  les  autres-, 
fi  pourtant  le  nom  de  Chrétiens  peut  convenir  à  des  gens  qui  admettent  de 
pareils  principes^  foUdement  réfutés  par  un  très  habile  Ecrivain  (i). 

Outre  /^Pentateuque,  quelques  autres  Ouvrages  ont  été  attribués  à 
Moyfe,  quoique  fans  aucune  preuve  y  ■co(nme  le  Livre  de  Job,  que  quelques 
Savans  fippofent  avoir  été  compofé  par  lui  durant  fon  féjour  en  Madian- 
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€e  rjuî  âoime  (]ucJqiie  apparence  de  vérité  à  cefeniiment^  cjl  que  le  IJi-re  en 
qiicjrwnfeniblc  avoir  été  cotnpofé  avant  que  les  Enjans  ^'ifracl  fu£ait  fur- 
tis  ^y'Kgyptc,  parce  qu'il  Jcroit  abjurde  de  Juppojer  que  Job  ^  Jes  Siwis 
pii/fcntj  eu  éi!;ard  au  Tays  dojit  i/s  et oitut  ^  avoir  ignoré  les  tJ.'Ci  veilles  que 
Dieu  avait  opérées  en  faveur  des  lliaclitcs,  ou  en  cuffent  peidu  lejouvenir^ 
au  point  de  n\n  point  faire  la  7?ioindre  mention  dans  la  longue  ^  difficile 
controvcrje  qu'ils  eurent  enfemble  jur  la  conduite  de  la  Vrovidence.     On 
attribue  aufji  à  Moyfc  onze  Plcaiimcs,  javoir  ^  le  X(.\  ^  les  Juivans  juf- 
qu'au  C.  incluftve?nent.     (3rigL-nc  (  i  )  croit  que  ce  Légijlatcur  a  traduit 
le  Livre  de  job  de  Syriaque  en  llcbrcii.    Fluficurs  Anciens  citent  auffi  com- 
me de  lui  des  Fra^i^mens  de  divei'S  Ouvrages-,  comme ^  ^-Jon  Apoca^yplc, 
dont  ilsjuppojcnt  tjue  St.  Paul  a  tiré  ces  mots^QWY  en  Jéliis-Cl;rirt  la  ciicon- 
ciiion  ne  profite  de  rien  (2)  ^c  ;  2.  fon  Abrégé  de  la  Gcnclc;  3.yo« 
Afccnfion;  ^^..fon  Aflbmption;  '^.JonTcJlamcnt^  ^  quelques  autres  Li- 
vres m\fîérieux.     St.  Jérôme  5^^//  cite  lui  paflage  ou  deux  de  fon  yJbrégé  de 
/rt:  Gentfe  5   nous  apprend  cjucn  P  avait  en  Ilebrcu  de  Jon  tems  (3J.     Les 
Scthiens ,  qui  étoient  une  ancienne  Selle  d'Hérétiques  ^  alléguaient^  peur 
défendre  leurs  Opinions -,  jon  Tciiamcnt,  ^  Jes  Livres  ou  Difcoiirs  myAc- 
ricux.     Mais  bien  loin  que  ces  Ouvrages  a\ent  jamais  eu  quelque  autorité 
dans  PEglije^  ils  tombèrent  dans  P  oubli  ^  dans  le  jj.épris,  à  pî'oportion  que 
le  Chriflianijme  prévalut. 

Oiioique  les  Ecrits  de  Moyfc  foient  lesfeuls  dignes  de  foi  pour  cespi'émicrs 
tems  5  nous  n'avons  pas  laijfé  cependant  de  communiquer  à  nos  Lecicurs  tout 
ce  que  nous  avons  pu  trouver  de  relatif  au  même  période  dans  les  Ecri- 
vains propbanes  ,  Javoir  Sanchoniatiion  ,  Manctlion  ,  ^  licrofc.     San- 
choniathon  5   Tyrien  d'oiigine  félon  Athénée  gjP  Suidas,  mais  ^^f  Bcryte 
fuivant  cPautres ,   ejl  dit  par  Porphyre  le  Fbilcjop/.^e  (4.)  ,  par  Eiifebc  ()), 
Ê?  par  Théodoret  (6),  avoir  vécu  vers  le  tems  de  la  Guerre  de  Tro)e  ; 
ce  qui  a  finit  fuppofer  à  Bochart ,  au  fameux  Eveque  rfAvranche,  ^  a 
que  Iqm  s  autres^  qu'il  et  oit  contemporain  de  Gédeon.     Mais  ces  Ecrivains 
Je  trompent  certainement  dans  ce  point  de  Chronologie ,  £5?  Sanciioniatlion 
ejl  à  coup  fur  plus  moderne^  pufqu  il  parle  de  Tyr,  qu'on  ne  ccv.mença  à 
bâtir  que  91  ans  avant  lap)rife  de  Troye,  comme  d'une  très  aticienne  Ville. 
Il  faut  donc  nécepfairement  -^  comme  le  remarque  Suidas,  quil  ait  vécu  bien 
des  anné-cs  avant  la  guerre  en  queftion»,  quoiqu'il  11' j  ait  pas  7)wyen  d'en  dé- 
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terminer  précîfément  le  nombre.  Si  ce  qui  ejl  ait  de  Sanclioniathon  ejl  vrai , 
/avoir:,  qu'il  dédia  fin  Livre  à  Abibal  Roi  de  Tyr,  qui  et  oit  Père  de  Hi- 
ram ,  ^  Allié  de  Salomon ,  il  doit  avoir  été  contemporain  de  David ,  qui 
ne  parvint  au  Trône  que  plufwurs  années  après  la  Guen^e  de  Troye.  // 
compofafin  Hijloire  Phénicienne,  fuivant  Porphyre,  en  y  employant  d'an- 
ciens Momimens  ^  des  Mémoires ,  qui  lui  furent  communiqués  par  un  Fré- 
^r^  ;2!9;;//;/^  Hiérombale  3  ^^/^Bochart,  Hiiet,  ^  quelques  autres  prennent 
pour  Gédeon ,  à  caufi  que  ce  dernier  efl  quelquefois  apellé  Jérobaal  dans 
Je  Livre  ^^ijuges.  Alais  cette  conjedure  a  été  réfutée  par  d'autres  (i).  On 
prétend  aujji  qu'il  fit  ufage  des  Régi  lires  des  Filles  de  Phénicic,  qu'il  trou- 
va dans  différens  Temples  :,  ^  qu'il  cofifidta  foigneufement -,  à  ce  que  Philon 
Byblius  nous  apprend :,  les  Ecrits  de  Taaut,  qui  avoit  été  le  premier  In- 
venteur des  Lettres-,  è^  le  même  que  les  Egyptiens  af^elloient  Tiioth,  les 
Grecs  Hermès,  ^^  les  Latins  Mercure.  7/  écrivit  auffi  l' Hijloire  ^'Egyp- 
te, ^  un  autre  Livre  touchant  la  Cofmogonie  fep  la  Théogonie  qu'admet" 
toient  les  PJiéniciens.  Ces  Ouvrages  furent  traduits  de  Piiénicien  en  Grec 
par  Piiilo  Byblius ,  fameux  Grammairien  ,  qui  vivoit  fous  les  Règnes  de 
Vefpafien  ,  de  Tite ,  de  Domitien  ,  de  Trajan  g«?  ^Adrien.  Philon 
les  rédigea  en  9  Livres ,  quoique  Porpliyrc  ne  faffe  mention  que  de  S^ 
ne  comptant  pas  apparemment  :,  à  ce  que  Bochart  conjedure:,  fa  Cofmogo- 
nie ni  fa  Théogonie.  Il  commence  fon  Hifoire  par  l'Origine  du  Monde  ^ 
du  Genre-humain  :  fjiais  coimne  fon  Ouvrage  étoit  probablement  dejliné  à 
faire  l'Apologie  de  l'Idolâtrie.,  au-lieu  de  donner  l'Hifloire  des  Adorateurs 
du  vrai  Dieu  en  fuivant  la  Ligne  de  Seth ,  il  a  :,  félon  l'hypothèfe  de  Cum- 
berland ,  fuivi  la  Ligne  idolâtre  de  Caïn ,  afin  que  la  Religion  favorite  de 
cet  Auteur  .^  ou  de  ceux  qu'il  copioit^  pût  paroître  établie  par  la  Branche 
ainée:  cir confiance  quifembloit  en  quelque  forte  autorifer  leur  fuperflition. 
Dans  le  peu  de  fragmens  de  fis  Ouvrages  qui  nous  reflent  -,  il  n' ejl  pas  fait 
la  moindre  mention  du  Déluge;  ^  Von  auroit  lieu  d'en  étrefurpris ,  fi  Pon 
ne  confidéroit  pas^que  ce  fléau  avoit  été  pour  le  Monde  Idolâtre  wi  châtiment^ 
que  ceux  quifaifoient  profeffion  de  la  véritable  Religion ,  reprochèrent  pro- 
bablement aux  Payens-i  ^  que  ces  derniers  tachèrent -^par  cela  méme^d'en- 
févelir  dans  le  plus  profond  oubli -,  comme  un  monument  de  la  vengeance  Di- 
vine., ^  de  leur  propre  honte.  CumhQrhnâ  foupponnant  :,  non  fans  raijhn^ 
r Hijloire  Phénicienne,  dans  l'endroit  où  elle  donne  la  Généalogie  de  Caïn, 
d'avoir  été  corrompue ,  propofe  une  manière  de  la  corriger  ;  ^  nous  ren- 
pojons  Jur  cet  article  nos  Lelîeurs  au  Livre  que  cejavant  Frélat  a  J'ait 
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yb*  Sanchoniathon ,  ou  a  la  page  133  de  cette  Uijloire ^  XoteC*.  Oue/^ 
ïjues  Juteurs ,  i^  cette  particularité  ne  doit  point  être  oubliée^  ontTucl'é 
de  prouver  ,  rpie  tout  ce  qui  ai'oit  été  dit  touchant  Sanclioniathon  nètoit 
qiCune  pure  fable  ^  ^  que  P  Ouvragée  qui  po?'te  le  nom  de  cet  Auteur^  aulli- 
bien  que  le  nom  même  ,  a  été  forgé  par  Piiilo  Bibliiis  ,  qui  vouloit  rtjuter 
ies  LiiTes  que  jofcphc  avoit  écrits  peu  de  tems  auparavant  contre  Appion. 
Mais  leurs  Ai'gumens fofit  Ji Joibles ^qu'ils  niiritent  à  peine  d'ttre combattus. 


Grec  les  Annales  dont  la  garde  lui  et  oit  confiée.     Cet  Ouvrage  ejt  divifc  en 
trois  parties^  dont  la  première  contient  PHifloire  des  Dieu.v ;  laj'econde ,  cel- 
le des  demi- Dieux;  ^  la  troifième^  les  DpuiJlieS:,  qui  finirent  en  la  per- 
fomw  de  NeCtancbiis ,   le  dernier  Roi  ^Egypte  ,  qui  fui  i:bal]é  par  Ociius 
laQXW.  Olympiade,  peu  d'années  avant  </«' Alexandre  conquit  la  PcrCc. 
Outre  fou  Hîjloire  ^'Egypte,  il  écrivit  plujieur s  autres  Livres^  lavoir^  un 
^^  la  Théologie  des  Egyptiens  5   apellé  communément  le  Livre  Sacre:  un 
//fi  anciennes  Cérémonies  Religieufes  des  Egyptiens^  que  Porphyre  apel- 
lé le  Livre  d'Antiquité  &  de  Pieté  ;   un  de  Médecine  ;   gjp  un  touchant  la 
manière   de  préparer  TEncens  dont  fe  fervoient  les  Prêtres  E{>:\pticns, 
Suidas    attribue  les  deux  derniers  Ouvrages  à  un  autre   Manethon, 
Mendéiien  d'origine  ;  mais  fon  autorité  eft  peu  de  cbofe  dans  des  matières 
de  cette  nature.     Il  compoja  au[fi  6  Livres  en  vers  Jur  l'influence  ^  le 
pouvoir  des  Etoiles^  qiiil  dédia  à  Ptoloméc  Philadel[)he.     Cette  Pièce Jub- 
fifle  encore^  ^  l Original  Grec  en  a  été  publié  avec  une  Verfion  Latine  £5? 
des  Notes  pnr  Gronovius  en  1698,  diaprés  le  feul  Manujcrit  quil  \  cut^ 
£$p  qui  fe  trouvoit  dans  la  Bibliothèque  de  Médlcis  à  Florence.     Cejl  a  cet 
Ouvrage  que  Paulinus  Molanus/^//  allufion  dans  les  versfuivans: 

/  Nunc  tria  mircmur  texentem  fata  Platonevi^ 
Aut  Araîi  numéros,  aut  pida  Manethonis  aftra. 

Il  publia  aujfi  un  Livre  concernant  les  Juifs,  que  JofepJie  réfute  dans  fon 
I.  Livre  contre  Appion,  comme  rempû  de  fables.  A  P exception  de  Jon 
Aflronomie^  il  ne  refle  de  tous  fe  s  Ouvrages  quun  petit  nombre  de  frag- 
mens ,  dans  Africain ,  Eufebe  ^  Syncellus.  La  véracité  de  cet  Auteur  a 
été  révoquée  en  doute  par  plufieurs  SavanSy  non  jeulement  à  cauje  que  fon 
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Hijïoire  remonte  à  une  fi  haute  antiquité^  inaîs  auffl  parce  qii'îl  ajjure  M- 
même  amir  extrait  Jes  Mémoires  de  certaines  Coîmines  dans  le  Pays  Sériadi- 
que,  fur  îefquelles  il  y  amit  des  Injcriptions  gravées-,  en  Dialelîe  ^  Let- 
tres Sacrées 'i  par  T\\oû\^  le  pr entier  Hermès.    Il  ajoute^  qu'après  le  Dé- 
luge ces  Infiriptions  furent  traduites  en  Grec, g«P  mijes  par  AgatJiod3emon> 
■fils  du  fécond  Hermès ,  gep  père  de  Tat ,  dans  r  endroit  le  plus  caché  des  Tem- 
ples Egyptiens.   Or  il  eft  impojfihle  que  le  premier  Hermès ,  qui  vivoit  au 
commencement  de  la  Monarchie  Egyptienne ,  ait  écrit  une  Hijhive  de  tant 
de  Générations^  qui  ont  vécu  après  lui;  ^  cette  feule  ajfertion  dans  la  bou- 
che de  MRnethonfuffït  pour  ôter  toute  croyance  àfon  Ouvrage.   Mais  nous 
ne  concevons  pas  que  cet  Ecrivain  ait  pu  penfer  rien  de  pareil;  les  par  oies  y 
qu'on  cite  à  cet  égards  ne  difent  pas  qu'il  ait  tiré  toute  fon  Hifloire  de  ces 
Colonnes ,  quoiqu'il  ait  pu  les  citer  5  pour  confirmer  ce  qu'il  avançoit  con- 
cernant le  tems  qui  avoit  précédé  la  naiffance  de  Tlioth  ;  car  il  efl  bien  clair 
que  de  pareilles  Colonnes-,  d'une  grande  antiquité  y  ^  que  les  Prêtres  at- 
trihuoient  à  Thoth,  doivent  avoir  exiflé  du  tems  de  Manethon,  fafis  quoi 
il  n'auroit  pas  ofé  en  apeller  à  leur  témoignage  d'une  manière  fi  folemnelle  ^ 
fur-tout  en  s'adreffant  àfon  Prince.     Le  plus  fort  préjugé  qu'il  y  ait  con^ 
^  tre  cet  Auteur -,  naît  de  fa  Chronologie.  Z^i  Egyptiens,  a-la-vérité -y  pré- 
tendoient  avoir  des  Annales  qui  remontoient  à  plufieurs  milliers  d'années  ; 
comme  il  par  oit  non  feulement  par  les  anciennes  Chroniques  Egyptiennes, 
îuais  auffl  par  les  extravagans  nombres  d'années  par  le f quels  leurs  Prêtres 
tâchèrent  d'en  impofer  a  Hérodote ,  a  Platon  5  8P  ^  Diodore.   Cependant 
Manethon  par  oit  avoir  été  plus  réfervé^  quoique  la fomme  de fes  XXXI L  Dy- 
naflies  depuis  Manès  jufqu'à  la  quinzième  année  avant  Alexandre,  {fans 
compter  les  règnes  des  Dieux  £/  des  demi-Dieux^  monte  à  plus  de  J30Q 
ans^  ce  qui  alloit  au-delà  du  tems  de  la  Création.  Auffi  JofepJi  Scaliger  ar- 
range-t-il.  la  Chronologie  de  Manethon  de  façon  y  qu'il  par  oit  clairement 
qu'elle  excède  l'époque  de  la  Création  de  1 3  36  ans.  Après  que  Cambyfe  eut 
emporté  les  Archive  s  desEgyptÏQns^  les  Prêtres  Juivant  toutes  les  apparences  y 
pour  en  réparer  la  perte ^  forgèrent  de  nouvelles  preuves  d'antiquité ,  en  compo- 
fant  des  Annales ,  dans  lej quelle  s  ils  firent  non  feulement  des  fautes ,  mais  ajou- 
tèrent encore  bien  des  chofes  de  leur  invention ,  fur-tout  par  rapport  à  des 
tems  reculés.  C'efi  de  ces  matériaux^  faute  de  meilleur  s ->  queM^n^thoncom- 
pofa  fon  Il/foire^  qu'ail  parfema  de  fables  pareilles  à  celles  quife  trouvent 
dans  les  Antiquités  de  tous  les  Peuples;  parce  qu'il  ne  fauroit  guères y  en  a- 
wir  aucun  ^  qui  fa fje  un  Recueil  d  Annales  que  quelques  Siècles  après  fon  ori- 
gine. .  Ainft  il  efl  injufle  de  rejetterfur  Manethon  tout  le  blâme  de  la  con- 
fit fion  £2?  d^  r  incertitude  que  nous  trouvons  dans  rUiftoire  Egyptienne.  // 
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fit  ufage  autant  que  mus  pouvons  enjuger^des  Mémoires  qu'il  avoit  en  main; 
^  le  peu  qui  nous  rejle  de  lui ,  a  été  fi  défiguré  par  les  Copijîes ,  ou  par 
ceux  qui  Je  font  ingérés  de  le  corriger ,  qu'on  ncjmiroit  dire  que  ce  /oit  POu- 
*urage  de  cet  ancien  ^  l'énérahlc  Hijlorien. 

Flujieurs  Ecrivains  Jenjé  s  -,  comme  Plutarqiie,  Porphyre,  Eufcbc  £«?  Jo 
fcphe,  le  regardoient  comme  un  Auteur  digne  de  croyance;^ les  fragmens 
curieux ,  que  Jofcphc  a  tranjcrits  de  fes  Ouvrages  avant  que  les  Copies  en 
euffent  été  corrompues ->  Jcmblcnt  C07ifirmer  cette  bonne  opinion -^ces  Fragmem 
étant  les  morceaux  les  plus  autentiques  de  P ancienne  Hijloire  Egyptienne 
qu'il  y  ait.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ejî  que  la  fuite  des  Rois-,  que  nous  en  a- 
vons  tirée  (i)-f  ejl  trésexafle^  ^  lie  PHi/loire  Egyptienne  avec  PHi/Ioi' 
re  Grecque,  en  nous  apprenant  que  Sctholis  et  oit  le  même  ^«'Egyptus,  y 
fon  frère  Armais  le  même  que  Danaùs. 

Berose,  qui  et  oit  Chaldéen  de  naiffance^  vivoit  fous  le  Règne  d'An- 
tiochiis  SotcV',  ou  fous  celui  defonfils  Antiocluis  Thcos,  £5?  non  pas  du  tcms 
de  Moyfe,  comme  quelques  perfonne s  Pont  c?'u.     Car  il  dédia  J on  Ouvrage 
à  Antiochiis  le  troifième  Roi  après  Akx^indrejfuivant  le  témoignage  de'Wz^ 
c'e/I-à  dire-)  à  Antiochus  Thcos.     Alexandre  eut  pour  Succeffeu?'  Scicucus 
Nicanor,  Ê3P  celui-ci  Antiochus  Sotcr,  qui  laifja  le  Trône  à  J  on  fils  An- 
tiochus Théos.     //  nous  apprend  lui-même  dans  le  I.  Livre   de  Jon 
Iliftoire  de  Babylone,  qu'il  naquit  fous  la  Minorité  ^Alexandre  le  Grand. 
Il  fit  en  3  Livres  PHifloire  des  Chaldéens  £^  des  Babyloniens ,  dans  la- 
quelle  étoit  comprife  auffi  celle  des  Mcdes.  '  Pline  dit  (2)  que  fon  Hifloire 
contient  les  Evènemens  de  4.80  ans.  Mais  il  ne  nous  refle  de  cet  Ouvrage  que 
quelques  petits  Fragmens^  cités  p^r  Jofcphe  dans  fes  Livres  contre  Appion, 
Ê?/)^r  Alexandre  Polyhiitor;r/7r /^  Bérofe/)7//'//<^ />r//'  Annius  de  Viterbe 
efi  fans  contredit  un  Ouvrage  Juppofe.     Jofcphe  affiî^me  qu'il  s'accoi'doit 
avec  Moyfe  dans  ce  qu'il  rapporte  touchant  le  Déluge ^.la  Chute  de  PHomme.^ 
ÔP  P  Arche  où  Noé  fe  retira;  ^  ajoute  qu'il  fait  7nention  des  Defcendans 
de  ce  Patriarche  J  ^  de  leurs  âges  refpelîijs  ^  Mqu'à  Nabulaiîar,  Roi  de 
Babylone;  fep  qu'en  racontant  les  allions  de  ce  Prince.,  il  parle  de  la  prife 
£«p  de  Pincendie  de  férufalem  par  fon  fils  Nabuchodonofor;  lequel-,  dit-il , 
emmena  alors  les  Juifs  en  captivité  au  Pays  de  Babylone  ;r^  qui  fût  cauje  que 
Jérufalem  refla  dans  un  état  de  défolat ion  pendant  70  ans-,  c'efl-a-dire^  juf 
qu'au  Règne  de  Cyvws.     Il  efi  ci/é  par  Fïmc^  Taticn,  Clément  Alexan- 
drin, Tertullien,  Vitruve,  £5?  Eufcbe  qui  témoigne  avoir  de  la  déféren- 
ce pour  fon  autorité.     La  fuite  qu'il  nous  donne  des  dix  Rois ,  quil  fuppofc 
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avoir  rèmé  à  Babylone  avant  Je  Déluge^  r^ejl  pas  tout-à-fait  la  même  dam 
les  Auteurs  qui  oitt  tranfcrit  cet  Hiflorien;  £5?  c'eft  ce  qui  nous  a  engagée 
à  marquer  ces  d/férences  dans  une  Table  (i).  Comme  le  nombre  de  ces 
Rois  répond  exalîement  à  celui  des  dix  Générations  qull  y  a  eu  depuis  la 
Création  juj qu'au  Dcluge  Je  premier  Roi  ^  nommé  k\oms^pourr oit  fort  bien 
avoir  été  Adam,  comme  Xifiichrus,  le  detmier  de  la  fuite  Jemble  avoir  été 
Noé.  Le  Lefieur  trouvera  dans  P endroit  que  nous  venons  démarquer^  VA- 
hrégé  des  Fragmens  qui  nous  rejîent  de  lui  ;  ^  dans  celui  que  nous  indi- 
quons (2)  5  le  Syfléme  qu'il  attribue  aux  Clialdeens  ^  aux  Babyloniens  tou- 
chant la  Cofmogonie. 

Nous  joignons  à  Berofe  im  homme  ^  qui  vécut  peu  de  tems  après  lui^  £# 
qui  le  juivit  en  bien  deschqfes,  f avoir  Abydene.  Ce  dernier  écrivit  PMif- 
toire  de  P Empire  Chaldéen ,  dont  il  ne  nous  rejle  plus  qu'un  petit  nqmbrede 
Fragmens  dans  Eiifèbe,  Cyrille  gjp  Syncellus.  Dans  un  dç  ces  Fragmens 
il  donne  les  noms  ^  la  longueur  des  Règnes  des  dix  premières  Rois  de  CJial- 
dée ,  le  tout  copié  de  Béroiè ,  a  quelques  légères  différences  près  (;).  Bans 
un  autre  Fragment  il  parle  de  la  Tour  de  Babel,  &?  de  la  Confufion  des  Lan- 
gues^ d'une  manière  tout-a-fait  conforme  a  ce  que  nous  trouvons  fur  cefujet 
dans  nos  Livres  Sacrés.  Scaliger  a  éclaira  ces  Extraits  par  de  favantes 
Notes  dans  fin  Livre  De  Emendatione  Temporum.  Il  y  en  a  qui  confon- 
dent cet  Abydène  avec  Paléphate,  nommé  auffi  .^ibydene  à  cauje  qu'il  et  oit 
natif  de  la  Fille  ^'Abyde.  Paléphate  étoit  contemporain  ^'Alexandre,  ^ 
un  des  Difciple  s  favoris  i^Ariftote.  //  compofa  les  Hijioires  de  Cypre,  de 
Délos,  ér^  ^Arabie. 

E  RAT  OS  THE  NE  le  Cy  rénéen  étoit  un  homme  d'^un  grand  favoir , 
Gardien  de  la  fameufe  Bibliothèque  i' Alexandrie ,  ^fort  confidéré  de  Pco- 
lomée  Evergète ,  par  ordre  duquel  il  écrivit  PHifloire  des  Rois  Thébains 
/TEo-ypte,  dont  la  IJfteafait  d'autant  plus  deplaifir  aux  Savans^  quelle  eft 
non  feulement  un  Supplément  à  Manethon ,  qui  a  entièrement  omis  cette  Suc- 
feffion,maisau(ft  un  Moyen  affuré  de  fixer  la  Chronologie  Egyptienne.  Son  au- 
torité a  paru  àplufteurs  Ecj^ivainsplus  refpelîableque  celle  de  Manethon,^  cau- 
fe  qu'il  étoit  Egyptien,  £5?  qu'il  avoît  tranfcrit  fa  Lifte  dês  Régiflres  Sacréi 
de  Thèbes,  ou  qu'il  la  tenoit  des  Copifles  Sacrés  mêmes.  Il  a  joint  aux  noms 
Egyptiens  des  Rois.,  leur  interprétation  enGïQc^  laquelle  ceux  qui  entendent 
ia  Langue  des  Cophtes ,  avouent  être  ju/ie  en  quelques  endroits  ;  mais  en  d'au- 
tres :,  les  noms  o:it  été  tellement  altérés -^  qu'ils  emfont  devenus  inintelligible  s. 
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Cet  Auteur  compofa  un  grand  nombre  d'OuiTages ,  dont  le  Catalogue  fe 
trouve  dam  Y?X)x\c\\\%^  GaJcus,  V'oniiis,  ^c.  Mais  la  jeule  riêce  cjui fub- 
Jijle  encore  en  Ion  entier ,  ejî  ja  Dejtription  crtdule  des  Étoiles.  La  trijlcjje 
que  lui  caujoit  la  perte  de  fa  l'ue^  le  porta  à  Je  lailjtr  vwurrr  de  faim -,  la 
lo.  ou  la  1 2.  année  de  Ptolomce  Epipliane,  i  ç6  ans  avant  J.  C.  Outre  Ma- 
netlion  ,  nos  autres  Guides  principaux  pour  PHiJîoire  ^Épypte  ont  été 
Hérodote  £«?  Diodorc  de  Sicile.  Hcrodotc,  ou  ^  comme  dauiî'es  Papel- 
lent -i  Erodoce,  ejl  le  plus  ancien  de  tous  les  Ecrivains  Grecs  dont  les  Ou- 
•vr  âge  s  font  parvenus  jufqu'' à  nous.  Il  tfy  a  aucun  doute  concernant  le  lieu 
de  fa  naiffance^  lui-même  commençant  fon  Hifloire  par  marquer  fon  nom  ^ 
fa  patrie.  Ceft  ici ,  dit-il^  \c  Lïwv  d'Hérodote  à^HalicarnaJJ'e.  Jl  avait 
auf/i  le  Jurno?n  deTïnmcn-,  parce  quil  avoit  accompagné  une  Colonie  envo- 
yée d' AthcnQS  pour  s'établir  à  Thurium,  Fille  fituée  Jur  le  Golphe  de  'l'a- 
rente.  Ceci  arriva  la  3.  année  de  la  LXXXIII.  Olympiade^  dans  le  tems  que 
Callimaqiic  étoit  Fréteur.  Ce  fit  en  cet  endroit  .^  fi  nous  en  croyais  Pli- 
ne (  1  ),  qu'il  compofa  J on  Hifloire ,  étant  âgé  alors  de  40  ans  ^la  \.  année  de  la 
LXXXIF.  Olymjîiade,  3 1  o  ans  après  la  Fondation  de  Rome ,  ^  444.  avant 
y.  C.  Avant  que  de  commencer  fon  Ouvrage^  il  parcourut  la  Grcce,  Pl- 
talie  Ê5?  /l.gypte,  pour  fe  mettre  au  fait  de  FOrigine^  des  Traditions-,  gsP 
des  Annales  des  Feuples  dont  ilferoit  obligé  de  parler.  Son  grand  dcffein 
étoit  de  décrire  les  Guerres  des  Perfes  contre  les  Grecs ,  depuis  le  Règne  de 
Cyms  jufqu' à  celui  de  X^rxis;  mais  il  cofnprit  dans  fon  plan  P Hifloire  de 
quelques  autres  Feuples^  lavoir  celle  des  Lydiens,  des  Egyptiens,  f^r  des 
àcythes.  Il  divifa  Jon  Hifloire  en  9  Livres^  à  chacun  de/quels  il  don?ia 
le  nom  d'une  des  Mufes:  en  quoi  il  a  été  imité  enfuit e  par  Ccphalion,  Bion 
le  Rhétoricien  ^  £5?  P.  Aiircle  Opilius;  quoiqu'on  y  en  ait  qui  croient  que  ce 
furent  quelques-uns  des  Admirateurs  de  jon  Ouvrage ,  qui  en  défigntrent 
les  Livres  par  défi  beaux  noms.  11  lut  Jon  Hifloire.,  a  ce  que  Lucien  nous 
apprend -i  Jiir  un  Théatî'e  dreffé  dans  Olympie,  à  une  Afjhnblée  compofée 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  déplus  illujlre  dans  la  Grèce,  puijquil  sagifjoit  de 
célébrer  le  s  Jeux  Olympiques:,^  fut  plus  admiré  que  ceux  mêmes  qui  rempor- 
tèrent les  prix.  Liilcbe  ne  place  point  la  Scène  à  Olympic ,  ;Àr//i  à  Mtlicnes, 
où  Fon  célébroit  la  Fête  des  Panathenxa.  Ce  fut  en  cette  occafion  que  Thu- 
cydide, qui  7î  avoit  alors  que  iSans^  fut  fi  piqué  d'émulation  y  qu'il  forma 
le  dejfein  décrire  une  Hifioirc:,  if  de  travailler  à  égaler^  ou^  s'il  étoit  pof- 
fible  5  à  furpajjér  Hérodote.  L' Hifloire  de  ce  deniier  a  été  propolée  par 
CicérQnj  p<îr  Hortcnfius,  p^rQiuntilien,  ^  par  les  meilleurs  Juges  de 
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rAfitîquîté^  comme  un  modèle  à  tous  les  Uijloriens,    Four  ce  qui  regarde  là 
vérité  de  Je  s  Récits  ^  nous  ne  nions  pas  qiCelle  n'ait  été  révoquée  en  doute  par 
des  Savans  du  premier  ordre.     Ctéfias  Je  taxe  de  s'étr^e  trompé  dans  ce  qu'il 
a  écrit  au  fujet  des  Mèdes  g«?  des  Aflyriens;  mais  nous  prouverons  dans  la 
fuite ,  que  ce  Cenjéur  lui-même  guérite  beaucoup  moins  de  foi  que  celui  qu'il 
blâme.     Manethon  accufe  Hérodote  d'avoir  débité  bien  des  faiiffetés  dans  ce 
qu'il  dit  touchant  les  Affaires  ^Egypte;  £«?  cette  accufation  ifefl  pas  tout- 
a-f ait  fans  fondement  ^  puifqu'HérodotQ  lui-même  avoue  que  ce  qu'il  rappor- 
te comme  arrivé  avant  le  Règne  de  Pfammétichus,  Ê5py^<{r  la  foi  de  ceux  qu'ifs 
avoit  confultéSy  n'étoit  rien  moins  que  certain.     Mais  perfonne  rC attaqua 
Hérodote  avec  plus  de  pajfion  que  Pliitarque,  dont  le  jugement  feroit  d'un 
grand  poids  5  s'il  n' avoit  pas  déclaré  lui-même  que  P honneur  de  fon  Pays 
P  avoit  engagé  dans  cette  querelle.     Hérodote  rapporte^  que  dans  P  Expé- 
dition de  Xerxès ,  les  Thébains ,  voulant  pourvoir  à  leur  fureté  ^abandonnè- 
rent la  Caufe  commune^  ^  pafférent  du  côté  des  Perfes.     Qiioique  ce  fût  u- 
ne  choje  de  fait-,  que  Démofthène  reprocha  dans  la  fuite  aux  Thébains  j 
Plutarque ,  qui  étoit  de  Chéronée ,  Ville  du  Pays  de  Thèbes ,  ne  putfouffTrir 
que  la  lâcheté  de  fes  Compatriotes  fût  tranfmije  a  la  Poflérité^  g^P  témoigna 
fon  reffentiment  contre  Hérodote  dans  un  Livre ,  qu'il  intitula  de  la  mali- 
gnité d'Hérodote.     Alais  ce  qu'il  dit^  ou  ne  prouve  rien^,  ou  roule  fur  des 
faits  ^w'Hérodote  lui-même  donne  pour  douteux.     Outrée  cela  il  fait  paroî* 
tre  dans  cet  Ouvrage  beaucoup  d'animofité  £«?  d'injuftice.     ITun  autre  cô- 
té^ toute  la  GrbcQ,  par  fon  approbation  folemnelle  ^  rendit  fuffîfamment  té- 
moignage à  fa  véracité  r,  dans  untems  ou  la  plupart  des  Èvènemens  qu'il 
décrivoit ,  étoient  très  bien  connus.     Il  éclate  dans  toute  fon  Hifloire  un  air 
de  fîncérité^  que  fes  Ennemis  mêmes  ont  été  forcés  d'admirer.    Il  examine 
la  vérité  des  faits  qu'il  raconte -^  gs?  laplupay^t  du  tems  il  communique  a  fes 
Ledeurs  ce  que  d'autres  ont  ditjur  le  même  fujet ,  £5?  déclare  ce  qu'il  croit 
vrai  5  g«P  ce  qu'il  foupçonne  ne  Pêtre  pas ,  ajoutant ,  à  ce  qu'on  dit ,  com- 
me fai  appris;  ceci  ne  me  paroit  nullement  probable;  ceux  qui  forgent 
de  pareilles  Hilloires  ,  difent  ^c.     Il  répète  fouvent  que  ce  qu'il  r^ap- 
porte  ne  mérite  de  croyance^  qu'à  proportion  du  degré  de  probabilité  qui  s'y 
trouve;  que  le  caradère  d'Hiflorien  P  oblige  de  rapporter  ce  qu'il  a  appris^ 
mais  que  fes  LeHeurs  ne  font  pas  tenus  de  croire  tout  ce  qu'on  lui  a  dit. 
Pour  ce  qui  ejl  de  P  Hifloire  de  Lydie,  que  quelques  Savans  regardent  com- 
me fahileufe ,  on  ne  fauroit  \  nier  qu'il  ne  fût  à  portée  d'être  informé  de  ce 
qui  pouvait  regarder  /^j  Lydiens,  dont  le  Pays  étoit  voifin  des  Villes  Grec- 
ques en  Afia,  dans  une  defquelles  Hérodote  naquît^  environ  60.  ans  après 
la  Dsjlrulîion  de  l'Empire  de  Lydie.     //  paroit  avoir  été  très  fincère  dans 
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fo?i  HîJIoire  ^Egypte;  car  il  recoimoit  ingénument  que  tout  ce  qu'il  raconte 
d'antcricurau Règne  de  Pfammcticlnis ,  ejl  incertain;  ^que  c'^étoitjurlajoiy 
ajfiz  problématique  Jclun  lui^  des  Frétres  Egyptiens  ,  qu'il  rapportoit  les 
anciens  Evènemens  de  leur  Hiftoire.     Son  HiJloire  des  Aflyricns  £5?  des  Mc- 
des  ne  s^iccorde  point-du-tout  avec  celle  que  les  Chronologi/les  modernes  ont 
Juivie;  mais  la  plupart  des  Anciens  ont  préjéré  Hérodote  à  tous  les  autres, 
Dansfon  Uijloire  de  Pcric  ,  //  diffère  en  bien  des  cbofes  de  la  Cyropa:dic  de 
Xcnophon  ;  mais  il  ejl  bon  d'objerver  avec  Ciccron ,  que  la  Cyropxdie  ejl 
plutôt  une  Pièce  de  Morale  que  d'Hi/îoire.     La  Chronologie  ^Ilcrodote 
n'ejl  rien  moins  qu\'xa[le  ^  fur-tout  relativement  aux  ylff aires  r/'Egyptc, 
les  Prêtres  Egyptiens,  qui  s'imaginoient  contribuer  beaucoup  à  Tbonncur  de 
leur  Kat ion  ^  en  la  jaifant  très  ancienne -^  lui  ayant  dtbité  pour  vrais  des 
nombres  d'années  tout-à-Jait  extravagans  :  Jupcr chérie^  qu'ils  firent  auffi  à 
Diodore  ^  à  Platon.     Outre  fon  Hiftoirc  Hérodote  compofa  encore  d'au- 
tres Livres-,  car  Ariftote  (i)  /^  reprend  d'avoir  dit  qu'un  Aigle  but  durant 
le  Siège  de  Ninive  ,  aucun  Oifeau  à  ferres  iTochues  ne  buvant  januii  s ,  à  ce 
que  ce  Philofopbe  affure.     Ce  paffage  nefe  trouve  pas  dans  les  Oeuvres  que 
nous  avo7is  à  préfent  de  lui^  ce  qui  aj'ait  conjcâurer  qu'Ariilotc  le  citoit  de 
Jon  Hifîoire  ^Allyrie  ,  qu'il  s' et  oit  engagé  à  écrire  dans  deux  cudioits  de 
fon  L   LJvre.     Mais  s'il  l'avoit  jamais  publiée  ,     elle  auroit  certaine- 
ment été  citée  par  quelque  Ancien.     Il  efl  plus  apparent^  que  fon  Hifîoire 
et  oit  plus  complette  du  tems  ^'Ariftote,  qu'elle  ne  Tefl  préfent  cment.  Ou  bien 
que  par  méprife  Ariftote  a  cité  W^xoàoK.^  pour  un  autre:  faute  que  plufieurs 
anciens  Ecrivains  ont  commife.     Il  y  en  a  qui  attribuent  à  Hérodote  la  \'ie 
d'PIomère,  lacjuelle  efl  annexée  à  fon  Hifîoire  dansplufieurs  Editions:  mais 
la  difjérehce  deflile-,  ^  la  contrariété  qu'on  remai^que  en  quclcjues  endroits 
enire  Hérodote  ^  r  Auteur  de  cette  Pièce  ^  prouve  clairement  que  ces  deux 
Ouvrages  71e  viennent  pas  d'une  même  main.     Ceux  qui  foubaitterofit  d^tn 
favoir  davantage  concernant  Hérodote,  peuvent  conjulter  Henri  Etienne, 
Joachim  Camerarius,  ^«P  Montfaiicon  dansfon  Livre  fur  Judith. 

Diodore  de  Sicile  étoit  né  à  iArgyrium  ou  Agyrium  en  Sicile  ,  ce  qui  lui 
a  fait  donne?'  le  nom  de  Sien  lu  s.  Il  vivoit  fous  les  Règnes  de  Jules-Céfar  £«? 
^Augufte  ,  £5?  ne  commença  ,  à  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  (2}  ,  Jon 
Hifîoire  qu'après  la  mort  du  premier  de  ces  Empereurs.  Il  voyagea  ,  non 
fans  courir  bien  du  rifque^  dans  une  grande  partie  de  /'Euroj:>e  feP  de  T'A  lie, 
ësP  parcourut  toute  /Egypte  ,  pour  Je  mettre  au  fait  de  la  Situa/ ion  Géo- 
graphique des  Lieux  y  comme  auffi  pour  s'inflruire  des  Mœurs  ^  des  Coutu^ 

mes 

■(.i>  Lib.  VIII.  de  Anima,  c.  ra.  (2)  Lib.  V.  p.  208. 
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mes  des  Uahïtans.    Il  écrivit  une  Hijloire  Générale  ^  depuis  les  prémien 
temsjufqu'à  la  CLXXX.  Olympiade :,c'eji-à-dire^jufqu' à  la  Guêtre  de  Céfar 
contre  les  Gaulois;  ^  donne  afin  Ouvrage  le  nom  de  Bibliothèques  ayant 
CDpié  5  dans  ce  qu'il  rapporte  ,  les  Ecrivains  des  dijjér entes  Nations  qui  a- 
voient  fait  parler  d'elles  dans  le  Monde.     Bans  jon  Hijloire  des  Egyptiens, 
des  Afîyriens ,  des  Mèdes ,  des  Perfes,  des  Grecs,  des  Carthaginois,  des 
Siciliens  3f  ^^i  Rhodiens ,  il  Juit  Hérodote  ^  Ctcfias,  Bérofe,  Thucydi- 
de, Xénoplion,  Philiftus,  Callifthène,  Théopompe  ^^  Scio,  ^c.  Dans 
ce  qui  a  rapport  aux  Macédoniens,  il  s'^en  rapporte  a  Cardianus  ê«P^  Mar- 
fias  ;    /'/  cite  Epimenide  ,   Dofiades  ,   Sofîcrate  ^  Laofthénide.     Bes  40 
Livres  qui  formoient  le  Corps  de  fin  Hijloire ,  //  n''en  rejle  plus  hpréjent 
que  I  ) ,  favoir ,  les  j  premiers ,  /^  1 1 .  £^  lesjuivans  iiifiqu'au  20.  incluftve- 
ment.     Les  4-  premiers  Livres  comprennent  la  Théologie^  ^  les  Hijloire  s 
^fj  Egyptiens,  des  Babyloniens,  des  Chaldéens,  des  Indiens,  des  Scy- 
thes, des  Arabes,  des  Ethiopiens,  des  Africains  £cp  des  Grecs,  avant  la 
Guerre  de  Troye.    Cette  partie  de  fon  Ouvrage  ejl  entre-mêlée  de  bien  des 
fable  s -i  qui  cependant  et  oient  adoptées  par  ceux  dont  il  écrivoit  T  Hijloire. 
Dans  le  \ .  Livre ,  //  traite  de  T  Origine  ^  des  Antiquités  des  grandes  lies.  Les 
5"  Livres  fuivans  contenoient  les  Antiquités  de  tous  les  Peuples  de  /'Orient, 
r Origine  desGvQcs  £5?  des  Romains,  èP  les  Evènemens  les  plus  remarqua- 
bles dans  tous  les  Pays  depuis  la  Prije  de  Troye  jufqu'à  T  Expédition  de  Xer- 
xès  en  Grèce.    Le  Livre  1 1 .  commence  par  cette  Expédition ,  ^  finit  dans 
Vannée  qui  précéda  l'Expédition  des  Atiiér;iens  en  Cypre  fous  la  conduite  de 
Cimon.    Les  5  Livres  fii  vans  font  une  Continuation  de  rHiJloire  de  tous  les 
Peuples  jufqiû  au  tems  de  Philippe  Roi  de  Macédoine,  dont  les  Exploits  font 
rapportés  dans  le  16.  Livre.     Ceux  de  fon  Fils  Alexandrey^  trouvent  dans 
Je  l'j  'y^  enfin  ceux  des  Succeffeurs  de  ce  Conquérant  jufqu'à  la  mort  ^' Anti- 
gonus ,  forment  la  matière  des  '^fuivans.     Les  20  autres  Livres  fervoient 
de  Suite  à  VHiftoire  de  tous  les  Peuples ,  depuis  la  mort  //' Antigonus ,  qui 
arriva  dans  la  CXIX.  Olympiade.,  jujqu'à  la  Giéerre  que  Céikr porta  dans  les 
Gaules ,  c'e/l-à-dire ,  ju/qu'à  la  CLXXX.  Olympiade.  Le  Livre  1 1 .  £5?  les  fui- 
vans ont  été  écrits  en  forme  d' Annales -^  avec  les  Noms  des  Archontes  Athé- 
niens £«?  des  ConJuls  Romains  à  chaque  année.     Mais  par  rappoj^t  aux  Af- 
faires Romaines,  Diodore  n'^ejl  pas  auffi  ex  ad  qu'ail  ferait  àfoubaitter; 
puif qu'il  rapporte  le  commencement  de  la  Guerre  de  Xerxès  a  la  \.  année  de 
la  LXXV Olympiade ,  laquelle ,  fuivant  lui ,  rép07idoit  au  Confulat  de  Spiir ius. 
CaflTuis  ^  de  Proclus  Virginius  Fricoftus;  mais  ces  derniers  avoient  été 
Confu/s  fix  ans  auparavant  ,   gsp  ceux  de  cette  année  et  oient  Caelb  Fibius 
pour  la  féconde  fois  0  à?  3puriu5  Furius  Fufiis;  méprife  qui  règne  dans  tou- 
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te  lafuîîe  de/es  Annales.    II  fui  au[ft  étranglement  ahufé  par  les  Prêtres  E- 
gyptiens .  au  fujet  de  la  grande  Antiquité  de  la  Monarchie  r/'Egyptc. 

Dans  rmjloire  des  Moabites  ,  des  Ammonites ,  des  Aiadianitcs ,  ^c. 
il  fuit  principaleme?it  P Ecriture  £«p  )orcf)he  ,  pour  lequel  nous  n^ avons  au- 
cune déférence  toutes  les  fois  qu'il  n'en  a  pas  lui-même  pour  nos  Livres  Sa- 
'Crés  5  ce  qui  lui  arrive  afjez  fréquemment.  Jofcphe  compofafon  HiJIoire 
de  la  Guerre  des  fuifs  ^  delaDeflruflion  de  Jcnifalem,  d'abord  f/jlicbrcn, 
ou-)  à  ce  que  quelques  Savans  {\)  prétendent  )  en  Syro-Clialdïïquc,  en  fa- 
veur  de  fa  Nation  ,  ^  la  traduifit  enfuite  en  Grec  ,  vers  la  7.  année  du 
Régne  de  V^efpafien  ,  à  qui  il  le  dédia.  Cet  Ouvrage  fut  mis ,  par  ordre 
àe  l'Empereur  dans  la  Bibliothèque  publique  à  Rome,  £5?  P Auteur .^  a  ce 
^«'Eulcbe  Ê5P  St.  Jcrôme  afjurent  (2)  ,  honoré  d'une  flatue ., ce  qui  étoit  une 
àiflinflion  très  rare.  Outre  fon  Hifloire  il  compofa  20  Livres  ^'Antiquités 
Judaïques,  qiCil  dédia  à  Epaphroditc,/^^  grand  Patron.  Ces  IJvres  con- 
tiennent r Hifloire  des  Juifs  depuis  leur  première  origine  jufjU' à  la  12.  an- 
née du  Règne  de  Néron  ,  quand  les  Juifs  commencèrent  à  fecouer  le  joug 
Romain.  L'Ouvrage  en  queflion.,  au  rapport  de  Jofcphe  même  ,  fiit  achevé 
dans  la  i^-  année  de  Dom\ùenjC'e/l-à-dire,dans  laXCIIL  de  PKre  Chrétien- 
ne. Il  lui  arrive  fouvent  de  n'être  d'accord  dans  fa  Chronologie  ,  ni  avec 
les  LXX  5  ni  avec  les  Ecrivains  des  autres  Nations ,  7ii  avec  lui-même ,  ce 
qu'on  peut  attribuer  à  la  négligence  £«p  a  l'ignorance  de  fes  Copifles^  les  10 
derniers  Livres  de  fes  Antiquités  s'accordant  fi  peu  avec  les  Copies  impri- 
mées, que  quelques  Savans  ont  cru  (3)  que  Jofèplie  avoit  laiffé  deux  Copies 
différentes.  On  a  plus  d'une  fois  l'évoqué  en  doute  la  véracité  de  cet  Ecri- 
vain 5  jur-tout  dans  fes  Antiquités  :  £$p  véritablement  ce  qu'il  avance  efl 
quelquefois  non  Jeulement  autre  choje  que  ce  qu'on  trouve  dans  F  Ecriture , 
fnais  même  diamétralement  oppofi  au  récit  de  Moyfe  gep  des  Prophètes  :  le 
tout  après  avoir  protefîé  folemnellement ,  qu'il  ne  vouloit  rien  ajouter  du 
ficn  5  mais  tranlcrire  fidèlement ,  Jans  y  rien  changer  ,  ce  qu'il  trouveroit 
dans  les  Régiflr es  f acres  de  fa  Nation.  Jolephe  fit  auffi  2  Livres  contre 
Appion  5  qui ,  dans  le  '^.  ^  le  ^.  Livre  de  fon  Hiftoire  ^Egypte  ,  avoit 
d.iffamé  les  Juifs.  //  montre  dans  cet  Ouvrage  qu'il  avoit  étudié  ,  non  jeu- 
lement fon  Hifloire  5  vrais  aujfi  celles  des  autres  Peuples ,  £5?  parcouru , 
comme  >t.  Jérôme  s'exprime  (4) ,  toutes  les  Bibliothèques  des  Grecs.  Jo- 
fephe  dédia  auffi  cet  Ouvrage  à  Epaphrodite  ,  ^  par  conféquent  le  puhlia 
avant  la  ç^.  année  de  J.  C.  ;  Epaphrodite  aya?it  été  mis  à  mort  cette  an- 
née là-même  par  ordre  de  Domitien,  Outre  fon  Hiftoire  ^  Jés  Antiquités, 

// 

(i)  Sam.  Bafnagius,  Exercic.  in  Baronium.        (2)  Eufeb.  L  III.  Hifl.  Ecclefiafl   di: 
Hieron.  c.  13.  Catalog.        (3)  Emericus  Bigot,  Epiftolœ  Rcioefii  ad  Bofium  p.  381. 
(4)  Epift.  84.  ad  Mag.  Orator. 
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/■/  écrhit  rHifloire  de  fa  Vie  ,  ^y'Juwant  quelques-uns^  un  Difcours  fur 
TEmpire  de  la  Raifon  ,  à  Phonneur  des  fept  Machabées.  Un  Livre  contre 
les  Grecs,  j avoir  ro/z/r^  Platon,  lui  ejl  mijjî  attribué.  Mais  il  n''ejl  pas 
certain  que  les  deux  derniers  Ouvrages  Jhient  de  lui^  quelques  Savans  étant 
pur  T  affirmative^  ^  d""  autres  pour  la  négative. 

Dans  notre  Hijioire  des  anciens  Syriens ,  nous  avons  toujours  eu  devant 
les  yeux  les  Livres  des  Rois  £$P  ceux  des  Clironiques ,  auffi-bien  que  les 
Prophètes^  en  laifjant-la  Jofèphe  £«P  les  Hijloriens  prophanes-,  toutes  les 
fois  que  leur  récit  par  oit  contraire  à  celui  de  l'Ecriture ,  fans  que  pourtant 
cette  contrariété  nous  ait  empêchés  de  marquer  dans  les  Notes  leurs  différem 
fentimens^  g^P  les  raifons  qu'ils  allèguent  pour  les  foutenir.  Diodore  ^^  Si- 
cile, Jullin,  Qiiinte-Curce,  Paiifanias,  Appien,Orofe,Plutarqiie,Duis,, 
Ménandre,  gc?  Philoflrate ,  entant  que  cité  par  ]o^&ç)\\Q:>  font  les  principa^ 
les  fources  où  nous  avons  puifé  notre  Hijîoire  dès  Phéniciens.  Duis  ^  Mé- 
nandre ont  compojé  une  Biftoire  de  Pliénicie,  £$?  font  loués  l'un  &P  Vautre 
par  Jofèphe  a  caufe  de  leur  exa[îitude^  ayant  tiré  leurs  Hijloires  des^rchi^ 
ves  qu'on  gardoit  dans  les  Temples.  Duis  étoit  Phénicien  dV;^/;?^  :  pour 
Ménandre,  /7  ^/o// Ephéfien.  Leurs  Hijloires  s'accordent  parfaitement ^ 
comme  Jofèphe  le  dit  plus  d'une  fois -,  avec  l'Ecriture.  Outre  l' Hijioire  de 
Phénicie,  Ménandre  écrivit  la  Vie  ^'Ithobal  Roi  de  Tyr,  dans  laquelle  il 
J'ait  mention  de  lafêcherejje  qu'il  y  eut  Jous  le  Règne  ^'Aciiab.  Philoftrate 
compofa  auffi  une  Hijioire  de  Phénicie  ,  dans  laquelle  ,  au  rapport  ^f  Jofè- 
phe ,  il  y  avoit  une  De/cription  exalte  du  Siège  de  Tyr. 

Ce  que  nous  avons  donné  de  r  Hijioire  fahuleufe  des  Grecs,  relativement 
aux  Rots  Phéniciens,^  ^/^  principalement  tiré  J'Apollodore.  Cet  Auteur é-^ 
?£)// Athénien  de  naiffance -^Grammairien  deproj'effion^^  Difciple  ^'Ariftar- 
que  le  Gra?nmairien  ^  &  de  Pansetius,  Fhilojophe  Rhodien ,  qui  vivoit  fous 
le  Règne  de  Ptolomée  Evergète.  Il  écrivit  J on  Hijioire  ^  qu'il  intitula  la  Bi- 
bliothèque des  Dieux,  fous  le  Règne  ^'Attalus  Philadelphe,  Roi  de  Perga- 
me,  qui  mourut  la  '^.  année  de  la  CLX.  Olympiade :>  c'ejl-à-dire  1 38  ans  avant 
y.  c.  Il  ne  rejle  à  préfent  que  3  Livres  de  cet  Ouvrage^,  qui  en  contenoitfure-- 
ment  plu  fleurs  autres;  car  Macrobe  cite  le  1 4. ,  Hermolaùs  le  16.;  £«?  Pho- 
tius  nous  apprend  que  Sopater  le  Sophijle^  traitant  le  même  Jujet.^  copia  plu-- 
•  fleurs  pajfages  de  cette  Hijioire  depuis  le  i .  Livre  juj qu'au  24,  Ce  Morceau . 
d'Hïfloire^  au  jugement  de  Scaliger,  ejl  très  bon;  car  quoique  parjemé,  de 
fables-,  il  ne  laijfe  pas  de  répandre  quelque  lumière  fur  T  Hijioire  ancienne^ 
ks  fables  étant  très  fouvent  fondées  fur  des  vérités  hjloriques  :,  feP'  les  perjon- 
nages  pouvant  avoir  exijlé-,  quoique  leurs  adiotis  foient  exagérées  ou  déguifées,. 
Le  même  Auteur  ajoute^  qu'il  y  a  moyen  de  tirer  une  Chronologie  bien  mieux 
fondée.  d'.A'pollodorQ y  que  des  Rapfodies  ds  Béroalde;  g?^  Vofllus  ejl  defen- 

tiinent^^ 
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tinietît^  qiCenfèparant  les  chofcs  faJmleufcs  d'avec  les  évênemens  réch^fes  E- 
crits  peuvent  J'ervir  à  jaire  une Hiftoiie  très  véritable.  Il  cojmnencc  par  1  na- 
c\m^^  qu'on  croit  avoir  été  le  Fondateur  du  Royaume  d' Argos  y  au  te  m  s  d'A- 
braham  ,8?  /^  continue  jufqii  au  tenis  de  Tliéicc  Roi  r/'Atlicnes.  Les  Livres^ 
qui  font  per^dus^  ne  fini]] oient  qu'ici  la  104-0  amiée  après  la  Guerre  de  Troye, 
ou  à  la  CCLVllL  Olympiade.  Dans  rHiftoire  des  ]\.\\ù^  nous  avons  Juivi 
nos  Auteurs  Sacrés  :,  Ê5P  jorcphc  quand  ce  dernier  s'^accorde  avec  cux^  en  in- 
Itérant  dans  les  Notes  quelques-unes  des  principales  Traditions  des  Rabbins. 

Nous  710US  fournies  de-menie  Jait  une  Loi  de  ne  nous  point  écarter  de  P Ecri- 
ture dans  ce  qui  s'y  trouve  concernant  PHifîoire  des  AilyricnSî^^iChaldcens 
£«?  des  Babyloniens;  ^  nous  avons  rejette  comme  une  extravagante  Fiel  ion 
PHifloire  Aflyricnne  de  Ctcfias  :  cependant ,  conime  toute  V Antiquité  a  mis 
Ctéfias  au  nombre  des  Hijïoriens  ^  il  cjl  jufîe  de  dire  quelque  cJjoJe  de  cet  E- 
crivain. 

Ctéiias  et  oient  originaire  de  Gnide;  il  accompagna  Cyrus  dans  fon  Expé- 
dit  ion  contre  fon  Frète  Artaxerxe  ,  gcf  fut  fait  prifonnier  à  cette  occafion. 
Ayant  guéri  Artaxerxe  d'une  blejfure  qu'il  reçut  dansl'adion ,  il  devint  une  ef 
pèce  de  Favori  à  la  Cour  de  Periè ,  où  il  exerça  la  Médecine  pendant  rcjpace 
de  17  ans.  Cejl  ce  que  nous  apprend  fur  fon  fujet  Diodore  de  Sicile.  D'un 
autre  côté ^  nous  favons  par  Fhoûus  ^  qu'il  vivoit  du  tems  de  Qyrm.,  le  Fils 
de  Darius,  £5?  le  Frère  rf  Artaxerxe,  qui  s'empara  de  la  Couronne  deVerfc. 
Strabon ,  en  parlant  des  grands  Hommes  de  Gnide ,  fait  mention  de  Ctéfias , 
lequel^  dit-il-^  guéfit  Art3.xQvxQ ;  ^  Xcnophon^ qui  étoit  fon  contemporain^ 
ûfjure  que  Ctéfias  de  Gnide  étoit  un  Médecin^  qui  ayant  été  fait  prifonnier^ 
panfa  la  blejfure  ^z/'Artaxerxc  avoit  reçue  dans  la  bataille.  Il  fut  employé  y 
comme  il  le  marque  lui-méme^^par  An^xQvxç,  dans  des  Négociât  ions  avec  le  Roi 
de  Salamine ,  avec  Conon ,  ^avec  des  Ambaffadeurs  Laccdémonicns  ;  ce  qui 
fait  voir  en  quelle  confidération  il  etoit  a  la  Cour  de  Pcrfe.  Ctéfias  partagea 
fon  Hiftoire  en  23  Livres  :,  dont  les  6  premiers  contiennent  THiftoirc  des  Af- 
fyriens  fep  des  ^ledes,  £sp  les  17  autres  toute  F  Hiftoire  de  Vcrk  depuis  Cy- 
rus jufqu' à  la  mort  de  l'Auteur.  Il  cojîipofa  atiffiunc  Hi/loire  des  Indes.  Mais 
ces  Ouvrages  font  perdus^  &?  tout  ce  qui  nous  en  refle^  ejl  un  Abi^égc  impar- 
fait de  la  façon  de  Pliotius,  puif qu'il  omet  P Hiftoire  des  Afïyriens  ^  des 
Médes.  Cependant  nous  avons  T Abrégé  de  cette  dernière  Hifloire  dans  Dio- 
dore, £5?  les  noms  des  Rois^  que  Diodore  n'a  point  marqués-,  cmifervés  par 
Eufebe  ^  par  Syncellus.  Ctéfias  a  toujours  été  regardé  par  les  plus  judi- 
cieux d'entre  les  Anciens  ^  comme  un  Ecrivain  peu  digne  de  foi-^  Ariftote  qui 
étoit  fon  contemporain  en  parle  précijément  en  ces  termes.  Antigoniis  Ca- 
riflius,  qui  vivoit  dutems  de  Ptolomée  Piiiladelphe,  dit  qu'il  efl  fujet  à 
mentir  £«?  à  rapporter  des  chofes  incroyables,    Plutarque  dans  la  Vie  d'Ax- 
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taxerxe,  Tàpelk  un  Homme  min  £«?  un  Menteur  avéré.  Lucien  Taccuje  de 
rapporter  âansjon  Hijloire  des  Indes ,  ce  qu'il  rHamit  jamais  ni  vu  ni  en- 
tendu ;  ^véritablement:,  quiconque  parcourt  cet  Ouvrage^  jera  en  état  de 
décider  fur  le  champ  '^  qu'il  n'avoit  pas  la  moindre  ombre  de  fmcérité.  Son 
Hijloire  i'Aflyrie  ejl  évidemment  deftinée  à  étonner  ^^  ^  à  effayer  jufqu'où 
peut  aller  la  crédulité.  Sa  Lijle  des  Rois  Afly riens  ejl  notoirement  faujje  ^ 
n'étant  qu'un  mélange  abfurde  de  noms  Grecs,  Perfans,  Egyptiens,  ^  au- 
tres. Jjoutons  à  cela-,  que  dans  toutes  les  Lijles  de  Rois  un  peu  longues^  les 
mêmes  noms  ^  ou  des  noms  àpeuprèsjemblables^  reviennent  fouvent.  Mais 
dans  Ctéfias  ce  ne  font  pas  feulement  les  noms^  qui  donnent  lieu  afoupçonner 
fa  fmcérité  \  la  longueur  des  Règnes  defes  prétendus  Rois  forme  contre  lui 
un  autre  Argument  ^  auquel  on  répondra  put-être  ^  que  dans  ces  premiers 
tems-i  fipeu  éloignés  du  Déluge^  un  long  Règne  n'a  rien  d'étonnant.  Mais 
cett£  réponfe  ne  vaudroit  rien ,  parce  qu'au  moins  les  trois  quarts  defes  Rois 
doivent  avoir  vécu  dans  le  tems  que  la  Vie  des  Hommes  étoit  déjà  réduite  à 
la  longueur  qu'elle  a  de  nos  jours.  Cependant  plufieurs  Hifloriens  anciens -,  èP, 
ce  qui  eft  encore  plus  fur  prenant ,  des  Ecrivains  CJirétiens  modernes  ,  Vont 


bles.  Diodore  de  Sicile  Pa  tranfcrit;  Céphaléon,  Caftor,  Trogue,  £«? 
Velléius  Paterculus  ont  copié  plufieurs  Articles  de  lui.  Julien/' Africain ,  Eu- 
fcbe  è?  Syncellus,  ont  adopté  en  partie  fa  Chronologie  des  Rois  Aflyriens, 
en  quoi  ils  ont  été  Juivispar  la  plupart  des  Chronologifles  modernes.  Cejl 
ici  le  lieu  de  dire  quelque  chofe  des  différens  Auteurs  que  nous  avons  cités  dans 
ce  Volume  *",  es?  ^^^  ne  font  connus  que  d'une  certaine  Claffe  de  Ledeurs. 

Ces  Auteurs  font  Zoroastre,  ^«/i  étoit  B^ôirkny^ que  quelques-uns  fup-^ 
pojent  avoir  été  contemporain  de  JNimrod ,  £«?  Roi  de  la  Badriane.  Cliiverius 
le  prend  pour  Adam;  Procope,  Gazseiis  £«?  Epiphane,  pour  Abraham; 
Huec  pour  Moyfe;  Grégoire  de  Tours  pour  Sem  ^c.  Nous  nefavonsguê- 
res  mieux  en  quel  tems  il  a  vécu^  Epiphane  le  faifant  contemporain.de  Nim- 
rod,  Eufèbe  de  Sémiramis,  gs?  Apulée V^  Cyrus  gsP  de  Cambyfe.  Platon 
Vapelle  le  plus  ancien  de  tous  les  Sages  de  Perfe.  Eudoxe  ,  Pline  £«?  Her- 
mippe  nous  difent ,  qu'il  a  vécu  cinq  mille  ans  avant  la  Guerre  de  Troye  : 
Xanthus  de  Lydie,  fuivant  le  témoignage  de  Lacrce,  ne  compte  que 600 ans 
depuis  Zoroaitre  jufqu'à  Xerxès.  A  l'égard  defes  Ouvrages  ,  Plermippe 
dit  qu'il  fit  deux  millions  de  vers.  Suidas  nous  a  laijfé  les  Titres  de  quel  que  s- 
uns  defes  Ouvrages ,  favoir ,  4,  Livres  fur  la  Nature^  i  fur  les  Pierres 
précieujés ,  ^  5  contenant  des  Prédirions  Aftronomiques.  Eufèbe  cite  un 
P({ff^^^  defon  Hifloire  Sacrée  de  Perfe,  confiflant  dans  une  magnifique  Des- 

crip- 

*  Le  premier  Volume  de  l'Anglois  contient  les  deux  premiers  Volumes  de  cette. 
Iradu^Lon  &.la  moitié  du  troifième. 
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cription  des  attributs  Divins.  Théodore  de  Mopfudtc^ pm'/ûtit  de  la  Mogie 
des  Perfes ,  dit  que  Zoroaftre  admet  toit  rHypoibêJe  des  deux  Principes.  Pro- 
clus  rajjemhla  les  prétendus  Oracles  de  Zoroaftre  en  2^0 Fers  Hexamètres, 
On  prétend  qu^il  a  été  le  premier  Dodeur  ,  qui  ait  appris  aux  Orientaux  la 
Magie  ;  Science^  qui  n'était  en  ce  tems-la  autre  cbvje  que  la  Fbjjique  £5?  la 
Théologie 'i  comme  Naiidc  le  démontre  par  des  Argumens  fans  réplique.  Mo- 
chus  ou  Mofchus  5  Sidonien  d'origme  ^  vivoit  ^  félon  Strabon,  aiwit  la 
Guerre  de  Troye ,  ^  écrivit  PHifloire  de  Piicnicie.  11  efl  cité  pc/r  Jofcpiie 
dans  le  I.  Livre  de  fcs  Antiquités ,  par  Atiience  £5^  Taticn  ,  qui  nom- 
me deux  autres  Ecrivains  Egyptiens,  favoir  Tiiéodote  £5?  Hilicratc.  Son 
Hifloirefut  traduite  en  Grec  par  CJiDetus  ou  Lactiis  ;  mais  il  n\n  rcfleplus 
àpréfent  qu'un  petit  nombre  de  FragmenSy  dans  les  Ecrivains  dont  ?ious  ve^ 
nom  défaire  mention. 

Alexandre  Polyhistor,  Auteur  célèbre ,  qiù  vivoit  fous  le  Ré- 
gne de  Ptolomée  Latliure  5  £5?  que  Sylla  emmena  captij  à  Rome  ,  écrivit^ 
comme  Jon  nom  le  marque  ^un  grand  nombre  d'HiJloires^^  entre  autres  celles 
^TEgypte  £«?  des  Indes.  Clément  Alexandrin  cite  un  Livre  de  fa  façon  au 
fujet  des  Juifs ,  dayis  lequel  étoient  inférées  les  Lettres  de  Salomon  aux  Rois 
^'Egypte  £5?  de  Phénicie  ,  avec  les  Répovjes,  Eufebe  rapporte  auffi  un 
Fragment  du  même  Auteur^  relatif  aux  Juifs  (i). 

O  II  p  H  E  E  .^furnommé  le  Librethien  5  éioit  originaire  de  Thrace,  ^  avoit 
acquis  un  grand  nom  parmi  les  Anciens  ,  non  feulement  parfon  habileté  en 
Foefie  £5?  en  Mufique  ,  mais  auffi  par  fes  connoijjances  Théologiques.  11  ejl 
dit  avoir  été  le  premier  qui  enjeigna  aux  Grecs  les  Ahflères  Egyptiens.  Clé- 
ment Alexandrin  affure  qu'RomcvQ  a  tiré  plufieurs  paffages  de  fes  Foùmes. 
Les  Anciens  font  mention  de  plufieurs  Fièces  qu'on  lui  attribuait  5  £5?  dont 
quelques-unes  fiib [fient  encore  ,  favoir^  un  Focmejur  les  Fierres  précicifes 
i^fir  leurs  vertus  ;  un  Foè'me  Epique ,  intitulé ,  les  A  rgonautiqu  es  ;  86  H\  m- 
nés;  £«?  divers  Fragmens  de  quelques  autres  Ouvrages^  qui  lui  font  attribués 
par?voc\v\s^  Tzetzes,  ^  quelques  autres  Ecrivains,  ^l'alun  fait  mention 
des  Hymnes  de  cet  Auteur  dans  Jon  8.  Livre  des  Loix:  Stobée  £5?  Suida?  at- 
tribuent les  Hymnes  a  Onomacrjte,  £5?  d'autres  ^l'a' Clément  Alexandrin  > 
à  PytJiagore.  Nous  trouvons  auffi  plufww's  vers  cités  par  Juftin  Martyr, 
Clément  Alexandrin  ,  Eufcbe  £5^  Théodoret,  comme  ti)' es  du  Teftament 
d'Orphée  ;7;/rt/i  on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux  deffusypour  être  convaincu  que  ce 
Jontks  Frodudions  de  quelque  Ecrivain  moderm. 

Nous  n'avons  eu- garde  d^  exclure  de  notre  Hiflùre  Euftbe,  Eve  que  de 
Céfarée  ^72  Paleftine  ,  Africain  £5?  Syncellus.  Le  leur  tems  les  Bibliothè^ 
que%  delà  Grèce  étoient  fournies  d^excellens  Manujcrits  3  qui  ont  été  perdus 

(l)  Eufeb.  PrîBpar.  Kvarg.  L.  iX.  dc- 
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depuis.  Cet  oient  ces  Mamfcrits  qulls  confiiît  oient  ;  ^  nous  pouvons  juger  de 
Jeurfuicérité  ,  par  les  Autmrs  qui  rejlent ,  gsP  qu'ils  ont  fidèlement  cités: 
deforte  que  dans  le  tems  que  nous  n^ aurions  guères  pu  manquer  de  nous  éga- 
rer,  ils  nous  ont/duvent  ?r mis  fur  la  voie. 

Dans  les  Dejcript ions  des  Pays  :>  nous  avons  y  parmi  les  Anciens  ^  principale- 
ment fuivi  Str^hon^  Ptolomée  £«?  Denys  Périégète.  Stvdhon  vivoit  du  tems 
^Aiigufte  Ê5?  de  Tibère,  ^  fut  lui-même  fur  les  Lieux  qu'ail  décrit-,  ce  qui 
donne  à  f es  De  fer  ipt  ions  toute  P  ex  altitude  néceffaire^  a  Vexceptim  de  celles  de 
/Allemagne,  dans  lesquelles  il  s^en  ejl  rapporté  aux  Relations  d" autrui.  Il 
publia  divers  Ouvrages^  mais  [es  17  Livres  de  Géographie  font  les  feulsqui 
foknt  parvenus  jufqu' à  nous.  Il  décrit  dans  ces  Livres  non  feulement  lafitua- 
tion  des  Lieux ^  mais  auffif cuvent  les  Manières^  les  Coutumes^  les  Loix  ^ 
la  Religion  des  Habitans. 

Ptolomée  étoit  de  Peliife  en  Egypte ,  £/  vivoit  fous  le  Règne  de  Marc  Aurèlc 
Antonin.  Il  fuit  dans  fa  Géographie  Marinus  Tyrius,  qui  étoit  à  peu  près 
fon  contemporain.  Ilfe  trompe  fouvent  par  rapport  aux  degrés  de  Longitude 
£«?  de  Latitude:,  ^  parle  quelquefois  de  certaines  Tailles-,  comme  fi  elles  fuh- 
fiftoient  encore  ,  quoiqiC elles  eujfent  été  détruites  plufieurs  années  ,  pour  ne 
pas  dire  plufteursfiècles  avant  fon  tems.  La  plupart  defes  méprifes  ont  été 
corrigées  par  Or td'ms  y  Gherardus,  Mercator  ,  Cliiverius,  Velferius  £5? 
autres.  Son  Canon  s'' accorde  fi  bien  avec  PEcriture^  que  s'il  étoit  pojfible  que 
cette  dernière  eut  befoin  d'être  confirmée:,  relativement  aux  grands  Empires 
//^AiTyrie  gjP  de  Eabylone,  rien  au  monde  71e  fer  oit  plus  propre  a  cela  que  ce 
Canon  ^  qui  a  donné  lieu  a  une  des  plus  fameufes  Eres  prophanes  ^  f  avoir  cel- 
le de  NabonafTar,  premier  Roi  de  VEre  en  queflion^  fans  laquelle  tout  ce  qui 
concerne  les  Empires  que  nous  venons  dénommer^  ferait  enveloppé  des  plus  é- 
paijfes  ténèbres.  Cefi  quelque  chofe  d^étonnant  que  la  plupart  des  Hiftoriens 
£5?  des  Chronologifles  rCayent  point  fait  attention  a  V  accord  Chronologique  qui 
règne  entre  nos  Ecrivains  Sacrés  ^  F  Auteur  du  Canon  5  ^  ne  fefoient  point 
tirés  par  ce  moyen  du  labyrinthe  où  ils  fe  foiU  engagés  enfuivant  Ctéfias, 
quHls  n'aur  oient  point  du  prendre  pour  Guide ,  s'' il  s  ne  vouloient  pas  s"" égarer. 
Le  Canon  de  Ptolomée  commence  environ  la  vingt  ^  troifième  année  depuis 
que  Pul  parut  en-deçà  de  TEuphrate  ,  vers  Pan  225*2  après  le  Déluge  ,  fui" 
vant  notre  Calcul ,  £«?  747  ans  avant  J.  C.  ;  ce  qui  prouve  que  le  Royaume 
de  Babylone  étoit  immédiatement  d'origine  AfTyrienne ,  comme  il  parait  par 
ce  paffage  d'un  Prophète  (  i  )  :  Voici  le  Pays  des  C  h  a  l  d  e  e  n  s  :  ce  Peu- 
ple n'étoit  pas  jusqu'à  ce  qu^AJfur  le  fonda  pour  ceux  qui  habitent  dan? 
le  Défert:  on  a  dreffe  fes  ForterefTes,  on  a  élevé  fes  Palais. 

Denys  P  e  r  i  e  g  e  t  e  ,  né  à  Charax ,  Fille  fituée  fur  le  Golphe  ^Ara- 
bie, 
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bie,  vivoit  fous  le  Régne  ^'Augufle,  éjui^  au  rapport  de  Pline  (i),  lui  fit 
parcourir  divers  Pays  de  POrient  ^^  entre  autres  /"Arménie,  la  Partliide 
gâ?  /"Arabie.  Sa  Dejcription  Géographique  de  la  Terre  fut  compofée  en  irrs 
(jrecs,  £5?  traduite  en  icrs  Latins  par  Rufus  Fcllus,  A\ieniis  ^Prifcien. 
Euftatliiiis,  Jn-bevéque  de  Thcllaloniquej^try^v/  en  Grec  unfa'vaiU  Com- 
mentaire jitr  cet  Ouvrage. 

Ainfi  nous  avons  tiré  les  matériaux  ^^dont  nous  avons  formé  ce  Volume^  de  s 
plus  pures  fources  de  P Antiquité.  Nous  avouons  cependant ,  que  pour  ce  qui 
regarde  PHiJloire  des  premiers  Tems^^  POiiginc  des  Nations  particulières^ 
il  ne  nous  a  pas  été  pojfible  de  fatïsfaire ,  comme  nous  Paurionsfuhaité^la  eu- 
riofité  de  nos  Le  [leur  s;  aucune  des  Hifloires  de  ces  anciens  Peuples ,  que  les 
Grecs  apelloient  BarbareSje^rr//^  par  quelqu'un  des  Naturels  de  leurs  Pays^ou 
extraite  immédiatement  de  leurs  Archives^  n'étant  pai'vcnue  jujqu'à  nous. 
Nous  avons  rafemblé  les  Fragmens  de  ces  Hifîoriens ,  qui  fe  trouvent  ré- 
pandus  ça  ^  là  dans  d'autres  Ecrivains ,  £s?  nous  avons  rempli  le  vuide  d'un 
Ecrivain  par  le  témoignage  d'un  autre  ^^  avons  fondu  enjc?nble  les  Métaux 
les  plus  précieux  de  P  Antiquité  :,  pour  en  faire  un  nouveau  moins  précieux 
fans  doute  ^mais  peut-être  d'un  plus  grand  ufage. 

Mais  comme  les  Auteurs^,  que  nous  avons  eu  occafion  defuivre^  ou  même  de 
transcrire  dansée  Volume^nous  onttranjmisce  qui  ejî  arrivé  dans  les  premiers 
TemSy  il  ejl  né  ce  [faire  de  combattre  en  peu  de  mots  les  préjugé  s  que  quelques  Cri- 
tiques ont  contre  les  Ecrivains  prophanes  en  général  qui  ont  traité  de  P origi- 
ne des  Nations  çjp  de  leurs  Antiquités.     Chez  la  plupart  des  Peuples  les  pre- 
miers Hifîoriens  étoient  des  Poètes ->  qui  entremehient  furement  leurs  récits 
d'un  grand  nombre  de  fables.  Cejl  dans  ces  impures  fources  que  faute  de  mieux 
les  Hifioriens  ^  dans  les  Ages  Juivans^  ont  puifé  leurs  Mémoires  :,  qui  ^  en  paf- 
fant  par  leurs  mains ,  n'en  font  pas  devenus  plus  dignes  de  foi  pour  cela. 
■    Pour  répondre  à' cette  difficulté-,  Hfi^iut^  avec  Varron,  divifer  le  Tems 
tn  trois  Périodes  ;   le  premier ,   depuis  le  Commencement  du  Monde  juf 
qu'au  Déluge  ;■  le  fécond^  depuis  [le  Déluge  jufqu'à  la  I.  Oljmpiade  ;  i^ 
le  troiftême ,  depuis  la  I.  Olvmpiade  jujqu'à  préfent.     Il  apelle  le  pré- 
fnier  de  ces  Périodes  un  Age  entièrement  inconnu;  ^  il  eJî  certain  qu'on  ne 
trouve  dans  les  Hifîoriens  prophanes  -y   rien  de  relatif  à  ce  Période  ,   qui 
ait  la  moindre  apparence  de  vérité ,  à  P exception  de  deux  ou  trois  Ecri- 
vains^ cités  par  ]o'^iiYi\\c.,  dont  les  récits  touchant  le  Déluge  ^  les  tems  qui 
ï*  ont  précédé  ^  s'accordent  à  plu  fleurs  égards  :,  à  ce  qu'il  affw'e,  avec  le  ré 
cit  de  Moy^o.  V'^vvon  apelle  le  fécond  Période^  le  Tems  Fabuleux :>  acaufe 
des  Fables  qui  fe  trouvent  mêlées  dans  PHifloire  de  ce  Période.     Enfin  il 
nomme  le  derniei^^le Période  Hijlorique.  Diodore  de  S'icWtn'étendPAge  Fa- 
buleux que  jufqu'à  la  Guerre  r/<rTroye;  ^  véritablement  c'ejï  depuis  cette 
(0  JLib.  V.  c.  27.  Cucr- 
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'Guerre  que  les  ténèbres^  qui  enveîoppoîent  les  Siècles  précédens-^  commencent 
'àfe  âiUiper-i  ^  à  faire  place  du,  moins  à  quelques  rayons  de  la  Vérité. 

Four  répondre  a  préfent  a  Pobje[lion  pro^ofée^  nous  ne  prétendons  pas 
'dijjiper  Pobfcurité  qui  couvre  les  premiers  Siècles^  par  le  moyen  des  Auteurs 
prohhanes.  0:î  dit  à-la^vérité ,  que  dans  les  Siècles  fuivans ,  quand  Piifage  des 
Lettres  fut  introduit  ^  que  les  Poètes  et  oient  les  premiers  Hifloriens;  mais  il 
ne  s'enfuit  pas  dda  que  tout  ce  quils  ont  écrit  n' et  oit  que  des  Fables:  le  fon- 
dement de  ce  qu'ils  difent  étant  la  Vérité^  mais  embellie  de  Fixions.  Ceji 
ainfiy  par  exemple ,  que  les  Poèmes  ^'Homère  ne  doivent  pas  feulement  être 
regardés  comme  d'admirables  Pièces  de  Poe  fie ,  mais  auffi  comme  la  plus  an- 
cienne Hiftoire  de  la  Grèce  ;  enforte  que  quand  nous  n'' aurions  d'autres  Mo- 
numens  anciens  que  les  Ouvrages  d'ï^omcrepour  nous  convaincre  de  la  Guer- 
re  de  Troye  ^  de  la  Prije  de  cette  Fille ^  nous  ne  pourrions  pas  révoquer 
en  doute  la  vérité  de  ces  Evènemens.  Homère,  quoique  Poète -^  nous  met 
au  fait  de  l'état  de  la  Grèce  en  ce  tems-là;  il  marque  quels  et  oient  les  Rois 
£sp  les  Généraux  de  ces  Pays;  décrit  leurs  Etats  ^  leurs  Filles  gjp  leur  Gou- 
vernement ;  nous  apprend  que  la  Grèce  et  oit  partagée  en  pi ufieur s  petites 
Dynaflies^qui  avoient  chacune  fe s  Souverains nelpeliif s ^^  dont  Agamemnon 
Roi  de  Mycene,  de  Sicyone  g^P  de  Corinthe,  étoit  le  plus  puifant  ^  fepr. 
Ces  Evêneme  is  gsP  plufieurs  autres  pare  il  s  font  purement  Hiftoriques-,  g«?  confir- 
mé s  par  des  Hifloriens  dignes  de  foi  ;  fi  bien  que  les  Ouvrages  ^'Ho  mère  font  des 
Poèmes  gP  une  Hlfloire.  Or  ce  que  nous  venons  de  prouver  touchant  ce  Poè'ie-,  efl^ 
comme  on  voitj  applicable  aux  autres:  car  quoique  leurs  Poèfiesfoient  entre- 
mêlées de  chofes fabuleufes -yun  H'iflorien  judicieux ^^  capable  de  dif cerner  la 
Vérité  d'avec  le  Menfonge ,  peut  néanmoins  en  tirer  de  bons  Matériaux  pour 
une  Hifloire.  Outre  cela^  il  efl  certain  que  depuis  que  Pufage  des  Lettres  a 
été  introduit ,  les  Hommes  ont  laiffé  après  eux  des  Monumens  concernant  les 
chofesqui  pouvoient  intéreffer  leur  Poflérité;  les  Pères  par  rapport  à  leurs  af- 
faires domefliques  ;  les  Princes  ^  les  Magiftrats  ,  relativement  au  Pu- 
blic. Ce  furent-la  les  pré?nières  Hifloiî^es  du  Genre-humain ,  ^  les  plus  an- 
ciens Hifloriens  n'ont  fait  autre  chofe  que  les  rédiger  dans  un  certain  or- 
dre. C'ejl  ainft  que  Manechon  tira  /on  Hifloire  des  Mémoires  de  Jérom- 
baie.  Prêtre  Egyptien;  Bérofe  ,  des  Régiflres  des  Babyloniens;  San- 
choniatlion,  de  ceux  des  Phéniciens,  ^c.  Et  véritablement  il  y  a  lieu  de 
fuppofer  que  la  plupart  des  Filles  g^p  des  Etats  avoient  leurs  Régiflres ,  où 
fon  marquait ,  d'année  en  année ,  ce  qui  étoit  arrivé  de  plus  remarquable  ;  ^ 
leurs  Archives,  qui  contenoient  les  Lettres  :,  les  Traités .,  ^  les  autres  Pièces 
juflificatives  pour  la  Poflérité.  Ils  tran/mettoient  auffi  lefouvenir  des  Evè- 
nemens 5  en  inflituant  des  Fêtes ,  en  bàtiffant  des  Filles ,  en  érigeant  des  Pier- 
resydes  Colomnes^des  Autels^  des  Tombeaux y^  d'autres  Monumens  pareils, 
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La  coutume  de  gravti^  fur  des  piems^  e fi  fans  doute  très  ancienne^  ^  h 
nombre  de  ces  fidèles  Alonumens  a  été  de  bonne  heure  très  conftdêrable,  com- 
me il  par  oit  par  tous  les  anciens  Hiftoriens ,  qui  en  apellent  fréquemment 
à  leur  témoignage.  Cefl  d'eux  ^  auffi-bien  que  des  Poètes  ^  qu'il  efl  raifon- 
nable  de  fuppojèr ,  que  les  prémien  Hifloritns  o?ît  tiré  leurs  récits;  y 
que  par  cela  même  ils  font  aujfi  croyables  que  ces  Monumens ,  quand  ils  par- 
ient comme  eux.  Ce  n'efl  pas  tout.  Les  Poètes  mêmes  ont  Jouvent  travail- 
lé fur  des  matériaux  déjà  préparés  y  fep  71' ont  fait  que  mettre  en  vers  ce 
qu'ils  trouvoient  enrégijlré  dans  les  Annales  de  leur  Pays.  Mais  qui  nous 
GJfurera  que  les  Prêtres ,  qui  chez  tous  les  Peuples  ont  été  les  premiers 
AnnalifteSy  n'ont  pas  inféré  ^  par  un  principe  dejupcrflition ,  plufieurs  Fic^ 
fions  dans  ces  fortes  d'Ouvrages.  Nous  avouons  que  des  Prêtres ,  zélés  pour 
le  culte  de  leurs  Dieux ,  ^  intérefjés  à  t?^oînper  le  peuple  par  des  prodiges 
de  leur  façon  y  ont  pu  en  mêler  dans  leurs  récits.,  ^  faire  intervenir  leurs 
Dieux  dans  les  principaux  évènemens.  Et  fur  cet  article  les  meilleurs  His- 
toriens ont  pu  être  abufés.  Mais  quel  motif  aur oit  engagé  les  Prêtres  à  for- 
ger des  menfonges  par  rapport  à  des  matières  de  Politique ^de  Guerre,  dE- 
tabliffèmens  nouveaux^  de  Traités^  de  Mort  de  Princes  y^c?  Le  récit  de 
certains  prodiges^  eft  un  abus  qiie  la  Superflition  a  introduit  dans  toutes  les 
Hifîoires  du  Monde.  La  Crédulité  n'en  a-t-elle  pas  inféré  des  milliers  dans 
nos  Hifîoires  modernes?  Et  par  rapport  au  fond  des  évènemens  .,1e  s  plus  con- 
fidérables  de  ces  Hifîoires  en  font -elles  moins  vraies  pour  cela? 

Il  efl  vrai  que  la  plupart  des  Monumens  de  F  Antiquité  font  perdus  à  pré- 
fent;  mais  ils  exifloient  en  grande  partie  du  tems  des  Hifloriens  dont  les 
Ouvrages  font  parvenus  jujqu  à  nous.  Outre  cela^  quoique  plufieurs  Monu- 
mens publics  ayent  été  détruits  par  la  guerre ,  le  tems ,  le  zèle  aveugle , 
Ê?  d'autres  accidens ,  ils  ne  font  cependant  pas  tous  perdus.  Le  peu  de 
faits  qui  nous  refient  dans  les  plus  anciens  Ecrivains ,  fourni Ifetit  des  ma- 
tériaux qu'on  peut ,  à  Faide  d'une  bonne  Critique ,  dont  P emploi  efl  de  fé- 
parer  la  vérité  d'avec  la  fidion ,  ?nettre  en  œuvre ,  fans  rifjue  de  fc  trom- 
per. Les  Fragmens  de  ces  vénérables  Hifloriens ,  confervés  çà  ^  là  dans 
d'autres  Ecrivains  ,  font  comme  autant  de  rayons^  qui^  au  milieu  des 
ténèbres  dont  les  premiers  tems  font  couverts^  font  voir  la  route  qui! 
faut  fui vre. 

Le  peu  d'accord  qui  fe  trouve  quelquefois  entre  des  Auteurs.^  ne  prouve 
pas  toujours  qu'ils  font  peu  dignes  de  foi.  Combien  de  fois  ne  voit-on  pas  par 
rapport  à  des  chofes  arrivées  de  nos  jours  ^  que  des  témoins  oculaires  rap- 
portent les  fait  s  de  deux  manières  totalement  différentes?  Les  particularités 
dune  bataille  ne  font  pas  toujours  racontées  de-même  par  ceux  qui  s'y  font 
difhngués.  Les  objets  les  moins  éloignés paroifjént  différemment^  fuivant  les 
différenspoints  de  vue  des  Spectateurs.  Le  Préjugé  ^V  Imagination  :,^^  PEs- 

e  prit 
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prît  de  parti  aveuglent  quelquefois  les  hommes  ;  ^  c'efl  de-Ià  que  viennent 
toutes  ces  différences  que  nous  trouvons  dans  les  Ecrit  s  qui  ont  tenu  Heu  de 
Mémoires  aux  premiers  Hijloriens  des  Nations  particulières.  Ce  manque^ 
d'' accord  entre  les  Auteur s^  a  confidérahlement  augmenté  le  travail  qu'il  y  a- 
voit  à  les  raffemhler  en  un  Corps.  Plus  d'une  fois  il  nous-  eji  arrivé  de  ne' 
[avoir  à  qui  donner  la  préférence  ,  £5?  nous  avons  toujours  eu  foin  de  rap- 
porter 5  au  moins  dans  les  Notes^  en  quoi  les  Auteurs  diff'ér oient  ;  parce  qu'il' 
ne  fer  oit  pasjujie  que  nos  Ledeurs  Joumiffent  aveuglément  km"  jugement 
au  nôtre, 

'■■  Une  bonne  Chronologie  ejl  le  Flambeau  de  IHiJloire.  Sans  elleonn'apper" 
çoît  nil  ordre  des  fait  s  ^  ni  prefque  les  faits  mêmes;  £5?  Ion  peut  la  compa^ 
rer  au  fil  d'ArhdnQ ,  qui  dirige  nos  pas  dans  tous  les-  détom^s  dhm  vaflt 
Lûhyrmthe.  Far  le  moyen  d'une  Epoque  bien  déterminée ,  on  remarque  les- 
dijférens  degrés  d'élévation  des  Eïats^  les  changemens  de  fortune  qu'ils  onP 
éprouvés^  ^  les  révçlutions  qui  font  arrivées  dans  leur  Gouvernement-, 
Cejî  ce  qui  nous  a  fait  juger  -,  qu'il  étoit  dhme  nécejfité  abfolue  de  fixer  lOr 
Chronologie:,  i^  de  rapporter  chaque  fait  important  à  Jà  véritable  date:. 
Noî  Eres  générales  font  y  la  Création,  le  Déluge,  ^  les  Années  avant 
ou  après'y.  C.  Far  ce  moyen  les  idées  que  donne  la  leliure,  font  plus  diS' 
tinftes,  ^  s'impriment  mieux  dans  la^  mémoire-. 

La  Geqgkwrie  ejl'  une  autfr  partie  effentielle  de  IHifioire.  Tout  His- 
torien qui  la  néglige :>  ne  peut  donner  que  des  Relations  confufes.  C'ejl  pour- 
quoi nous  avons  taché  de  marquer  avec  exailitude  la  fituation  des  Filles  ^ 
des  Fleuve  s  .s  de  s  Forêts^  de  s  Lacs  ^  des  Montagnes  ^  dont  nom  avons  eiiocca- 
fion  de  parler:  Nos  Guides  ordinaires  à  cet  égard  n'ont  point  été  les  Hiflo- 
riens.,  qui  ne  font  pas' toujours  fort  exatîs;mais  les  plus  fameux  Géographes 
de  l Antiquité  y  dont  il  a  été  fait  mention  ci-deffus-.  Bans  les  cas  douteux 
nous  avons  eu  recours- aux- Géographes^  modernes.,  particulièrement  à  Clu- 
verius,  Ortelius,  Gelhrius",  ^  quelques  Voyageurs  modernes :,  qui  ont  été 
fur  les  lieux  ^^  qmpajfent  pour  exafts  ^  fidèle  s  i  Toutes  ces  Autorités  ^^ 
réunies  enfemble^nous  ont  mis  en  état  d'inférer  :,  dans  les  endroits  où  il  fal- 
loit  des  Cartes.,  où  le  LeUeur:,  d'un  feul  coup  d'œil^  peut  parcourir  lès 
différens  Pays  dont  il  ejl  parlé  dans'cet  Ouvrage.  Il  y  aplufieurs  Nations  ^ 
dont  les  F ay s  n'ont  pas  à  préfent  les  mêmes  limites  qu'autrefois;  de-méme 
toutes  les  Filles ,  qui  ont  d'anciens  noms ,  ne\  font  pas  fituées  dans  les  mêmes 
endroits^  oïl  et  oient  jadis  les  Filles  du  même  nom.  C'ejl  ce  qui  nous  a  déter- 
minés à  décrite  la  plupart  des  F  laces  mentionnées  dans  cette  Hifloire^  en  les 
défiznant  par  leurs  anciens  noms:  mais  en  même  tems  nous  avons  conjlam- 
ment  eu  foin  de  concilier^  dans  les  Notes.,1  ancienne  Géograghk  avec  la  GéO' 
graphie  moderne  :,  &?  de  marquer  les  limites  d'autrefois  ^  celles  d'à/ prê- 
tent du  même  Fcuple, 
.  Il 
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J7  n^ejl  pas  ordînmre  de  publier  des  Hijloires  avec  des  Notes,  ou  du  moins 
d'en  wjéirr  un  fi  grand  nombre.  Mais  quand  jncnie  aucune  autre  Hijloire 
n'en  aurait  bejoin ,  ei/es  ne  laijj'ent  pas  d'être  abfolument  nécejjaires  dans  ce!- 
le  que  nous  a'vons  entreprije.  Les  Coutumes^  les  Religions .,C Habillement ^ 
les  Armes  ^  le  Gouvernement  ^c.  des  différentes  Kations  dont  nous  Jaijons 
mention^  Je  rejjemblent  Jt  peu ^  g«p  différent  tant  de  ce  que  nous  avons  vu, 
qu'il  ne J croit  prefqiie pas  poffible  d\'n  donner  de  juftes  idées,  Jans  quelques 
explications ,  qui  aur oient  été  déplacées  dans  le  Texte.  Le  fil  de  la  plus 
intéreJJ'ante  Hijloire  auroit  fouvcnt  été  rompu,  ^  il  n'y  aur  oit  eu  moyen  de 
finir  aucun  article  que  dhme  manière  langui fj'ante.  Ainft  il  f allait  abfolu- 
vient  mettre  dans  les  Notes  le  grand  nonibre  de  remarques  inflruUivcsJdns^ 
le/quelles  notre  Hijloire  auroit  été  fort  imparfaite.  Outre  cela,  plujkurs\ 
iontejlations  Je Jont  élevées  entre  les  Savansaujujetde  divers  évênemcns,^ 
€es  contejîations  ne  dévoient  pas  être  paffées  fous  filence.  Mais  il  ny  avoit 
pas  moyen  d'injérer  toutes  ces  dijputes  dans  le  Texte ,  le  fd  d'une  Hijloire 
rH admettant  qu'une  Jeule  manière  de  i^appm^tcr  les  évènemcns.  jîinfi  nous 
avons  mis  dans  le  Corps  de  P  Hijloire,  ce  qui  nous  paroiffoit  le  plus  probable, 
^  le  rejle  dans  les  Notes;  afin  que  les  LeHeurs,  qui  ne  confultent  quunjeul 
Ecrivain,  ne  fious  taxent  pas  d'en  impojér  au  Fublic,  en  cas  qu'il  nous  arri- 
ve de  ne  jwus  pas  accorder  avec  leur  Hijlorien.  La  longueur  de  quelques- 
unes  de  nos  Notes  ne  doit  point  effrayer  le  Le[ieur  :  car  s'il  cjl  équitable 
£5?  judicieux ,  il  s'appercevra  que  nous  avons  tâché  d'être  auffi  concis  que  le 
J'ujet  pouvoit  nous  le  permettre,^  que  nous  avons  fouvent  réduit  à  quelques 
Jignes,desI)ijrertatiofîs  dont  des  Savans  ontjait  la  matière  depluficurs  volumes. 

LaConnoifiancedes  Monnoies,des  Poids  ^  des  Mefures  des  Anciens, efl 
néreffaire pour  entendre  leurs  Ecrits,  auffi-bien  quefa  préfcntc  Hifloiie , 
dans  laquelle  nous  n'avons  pu  nous  difpenj'er  d'employer  par-ci  par-  là  leurs 
termes  6?  leur  phraféologie.  Mais  comme  il  ne  conviendroit  pas  ici  d'en- 
trer d/ins  de  projondes  difcuffions  Jur  cefujet,  qui  a  fervi  de  matière  à  plu- 
fleurs  volumes,  nous  nous  contenterons  de  donner  quelques  Tables,  dans  les- 
quelles le  Dr.  Arbiithnot  a  réduit  auTitre  Anglois/^  Valeur xle s Monnoies, 
des  Poids  ^  des  Mejiires  des  Anciens.  Plufieurs  Ecrivains  tirs  habiles ,  favoir, 
lEvéque  QumhQïl-xi^d,  Mr. GvQ2iyiQs,  ^  le  Dr.  Hooper,  ont  traité  le  mc- 
viejujet  avec  beaucoup  d'érudition  J5P  d^exaùlitude:  mais  nous  avons  donné 
la  préférence  aux  Calculs  du  Dr.  Arbuthnot,  qui  font  plus  à  la  portée  de 
la  plupart  des  Le  fleur  s,  £3?  qui  d'ailleurs  s'accoi'dent  J'ur  tous  les  Articles 
un  peu  import  ans  avec  ceux  des  Jdvans  Ecrivains  dont  nous  avons  faitmcn- 
îio^i.On  trouvera  dans  ces  Tables  i.  Les  MeJ  lires  de  longueur  Grecques, 
Romaines,  ^Judaïques.  2.  Les  Mejùres  de  capacité,  en  ufage  chez  ces 
mêmes  Peuples,  pour  des  chofcs  Jèchcs  ^  liquides.  Et  enfin^kur  Monnoie 
réduite  au  Titre  Anglois. 
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1. 


Mesures  ANGLOISES  de  loncueuRv 
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Mesures  GRECQIJES  de  Longueur 

réduites  en  Mefures  Angloifes, 
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3. 
Mesures  ROMAINES  de  Longueur. 
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Mesures  de  Longueup.  dans  L'ECRITURE. 
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Autres  Mesures  de  longueur  dans  L'ECRITURE, 

mais  PLUS  grandes. 
NB.  Onfefçrwt  en  Orient  d'un  Empan  qui  v^kit  un]  de  Coudée, 

Coudée  .«•«...«•,». 
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Mesures  ANGLOISES  de  Capacité.  Mesure  <îe  Vin. 

Pouces  Cubiques.. 
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8. 

Mesures  ANGLOISES  pour  le  Grain. 

Ces  Mefures  font  prifes  d'après  un  Gallon  de  mnchejîcr ,  qui  contient  272  ^  Pouces 

Cubiques,  ôi  font, 
PiHices  Cubiques. 
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Mesure  GREC  dUE  Quarree. 

Le  Fletïiron  contenoit,  fuivant  quelques-uns,  i444,fuivant  d'autres  loooo 
Fiés  Quarrés.  Auura  ,  h  moicié  d'un  Fleturo  n. 

Chez  les  EG-YFTIENS  l'Arura  etoit  le  Quarré  de  100  Ceudées. 

Mesure  ROMAINE  CLuarree. 

Les  ROMAINS  divifoient  leur  As,  Libra,  ou  autre  Unité,  de  la  manière 
Tuivantc.   Le  J  u  g  e r  u  m  tenoit  lieu  d'U  n  i  t  t . 
Le  ]  u  G  E  K  u  M  contenoit. 
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o  —  16   -    13^43 
o   —    8    ~     (5(5;  21 

A"":  B.   L'A6lus  Major  et  oit    14400  P'ics  Quarrés^  égaux  à  3600  Pies  Onarris  (1\ik- 
Semis  Clima,  égaux  à  un  Sefcuncia 


Un 

ClZ. 

Pici  Qu 

s  cru 

pull.  I 

As 

— 

12 

As 

— 

iWCoo 

— 

288 

Deunx 

^ 

1 1 

•    Deunx 

— 

26400 

— 

2(54 

Dcxtans 

— 

10 

Dcxcans 

— 

24000 

— 

240 

DoJrans 

— . 

9 

Dodrans 

— 

2  idoo 

— 

21(5 

Bes 

— 

8 

Bjs 

— 

19  200 

— 

19a 

.Scptunx 

— 

7 

Septunx 

— 

i62oo 

— 

168 

Semis 

— 

6 

Semis 

— 

14400 

— 

144 

(^aincunx 

— 

5 

Qjincunx 
Triens 

— 

12000 

— 

no 

'i  riens 

— 

4, 

— 

96CO 

— 

96 

}  Qu  idrans 

— 

3 

Quadrant 

— 

7200 

— 

72 

jSoxcans 

— ■ 

0 

vSextans 

— 

4800 

— 

48 

t  Uncia 

— 

1    ; 

Uncia 

— 

2400 

— 

24 

L'A6tus  Alinimiis  étoit  éu:al  à  un  Sextans. 


M  L  s  u  li  E 
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10. 


Mesures  ATTICLUES  de  Capacité  pour  desLiq^uiDEs^ 
Mesure  ANGLOÏSE  pour  le  Vin. 


Kolliarion 


2 

Chemc 

. 

« 

•  - 

2i 

1 4  Myfron          .        ,          ,          .          * 

5 

2i 

2 

Konche       .           ,           .           . 

10 

5 

4 

2 

Kyathos 

15 
(5o 

74       <5 

12 

(5 

Oxyba 
__4_ 

phon 

30        24 

Kotyîe 

120 

720 
8(540 

60       48 

3<5o   1  288 

4320  ';î45<5 

1728 

12 

72 
864 

8 
57<5 

2 
12 

144 

Xefles 

72 

• 
Chus 

«ail.  Fiâtes.  Foue.  Cub.Dec. 
O  —  îh  —  0,3j(5^| 

O  —    îi  —  0,7I2| 

O  -^  T*-  o,o85i^ 

o  -  -^-0,178  if 

o-  -rj  -o,3j(5^,| 

o  -    «  -  Oi535i 

o  -    I  -  2,I4lf 

o  —  I      —   4,  283 

O  —5    —  25,(5^? 

[etretes  lo  «-2    —  i9,<52(J 


II. 


Mesures  ATTIdUES  de  Capacité  pour  des  Cliofes  Sèches. 


10 


Kochliarion 
Kyathos 
I J  Oxybaphon 
4    Koty 


15 


60 


120 


180 

8640 


12 

18 


8(54 


12 


57(5 


_3^ 

144 


e 

Xefles 
7i 


72 


Choinix 
48  iMedimnos 


Mefure  Angloife  pour  le  Grain, 

FIcot.GallPint.  Fouc.  Cub. 
0  —  0  —  0—  0,276  ji 

0-0-0-  2,7<S3i 
0—0—0—  4)I44| 
0—0— 0—1(5,579 
0-0-0-33,  ij8 
0-0-1-15,705^ 
4—0  —  6—  3,501 


NB.  I,  Outre  ce  Medimnus ,  (]ui  ejl  le  Medicus,  /7  y  avoit  un  Medim- 
nus  Georgicus ,  égal  àfix  Modii  Romains. 

NB.  ^.  Il  y  a  quelques  autres  Mefure  s  mentionnées  par  desAuteurs^mais 
dont  la  grandeur  ejî  inconnue. 


Mesures 
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12. 


Mesures  ROMAINES   de  CArAcnt  pour  des  Chofes  Liquides. 


ùltfvre  Ânsiloife  Drur  le  f^n. 
»  CtiU.  fintfi  Pouc.  Cub  Dec. 

o-Cji- 0,117.1 


Cyafhus 

• 

. 

O-Oîî—  Oi4<59j 

li 

\ccrahu1um            .           .           ... 

o-o|  -  0,704^ 

3 

2     Q^uartarius           .           .... 

o-c;  -  1,409 

<5 

4 

2   iHemina          .          . 

0-0^  —  2,818 

12 

8 

4    1      '^ 

Scvtarius        .... 

0— I     —  J,<5j5 

~72        48 

24    1     »2 

^    rnng;ius 

0-7   -4.942 

288    '    192 
115-      7ft8o 

96        48_ 
iy2         96 

24'    4  U'-na 
1  ^8      H     2    jAmphora     .    . 
r  '0  160  40  '  20  Culeus 

3-4'.  -  5>33 
7—1    —10,65 

M3-3  ~n,95 

Ligula 

_4_ 
~6 

12 

24 

288 

2204_ 

460KC 

Nii  I.  Le  Qiiadranta,  /'Amphora,/^  Cadus,/^  Congiarius  feP  /d*  Dolium 
«^  marquent  point  de  mefure  déterminée.  ,       ,  ., 

NB  -  Z/f-^  Romains  partageoient  leur  bextanus  cowwe  leur  Libra,  en 
douze  parties  égales,  qu'ils  nommoîent  Cyathi:  de-là  les  mots  à:  Calices  </<r 
Sextantes    ^^'(luadrantes,  juivant  le  nombre  de  Cyatiii  qu'ils  contcnoicnt. 

Mesures  ROMAINES  de  Capacité  pour  des  Cliofes  Sèches. 

Alcfiirei  Ânp^loifer  povr  le  Crim, 

Ficotins.  Gati' fine.  Pou:.  C«b  Dec* 

Ligula o— o— o,i— Q,Cl 

o — o — Oj\ 0,04 

o — o — ci  — o,  o5 
o — o — 0;  — 0,24. 

o — o — I    0,48 

-emimodius        •         •  o — i — o     3,84 

2     Modius.       .       .  I — o — o    — 7,68 


4 
6 

Cyathus 

I  -;  Acetabulum 

• 

24 

""ô" 

4 

fîemina 

48 

1  384 

I768 

12 

IL 

192 

8 

128 

2    Sextar 
16         8 
32       16 

lUS 

Se 

Mesures 


PREFACE. 


H- 
Mesures  JUDAi'CLUES  de  Capacité  pour  des  Chofes  LiQiimES.. 

Me/uns  Amloifes  pour  le  Hn, 

p      1  Gall.  Pintes.  Pouc   Cuir, 

*-^P"  •  •  •  i^  .  .  o — o^ 0,117 

0-— o{—  o,  2ir 
0—31 c^.^44 

I 2;   —  2,533 

1 

2 4    -"iSy^? 

.       .  7—4   —  ^2 


M 

Log 

5t 

4    iCab 

16 

12    }       3     Hin 

32          24    t        6            2 

9Ô    j     72     i     18            6 
!  960     1  720     ;   180          60 

;eah 


3     Bath  Epha 

•le 


30 


19 'Coron ,  Chômer    75 — 5   — —  7,:(52 j:- 


if 


Mesures  JUDAICLUES  de  Capacïte  pour  des  Chofes  SeghêÎ 


Gâchai 


20 

Cab 

^ 

36 

lî 

Gomor 

• 

120 

6 

3t 

Seah 

360 

18 

10 

3 

Epha; 

1800 

90 

50 

^5 

5 

360D 

180 

100 

30 

10 

Leteeh 

~  I  Chômer,  Coron 


J)/1efures  Angloifes  pour  le  Grain. 

(Icotins.  Qali.  ?int€i.  ¥oac.  Cab.  De* . 

O O Oî^o 0,031 

o o 2|  0,073 

O o^ — 5,i — -  1,211 

X — o — I  —  4,036 

3 — o — 3  — 12,107 

16 — o o  26,500 

32 o 1  -—18,969 


16, 


FoiDS  ANGLOIS  de  12  Onces  la  Livre. 

Grains 


Livre. 


24 

Denier 

■[ 

480 

.20 

Once 

5760 

240 

12 

Les 
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1?. 
Les  plus  anciens  Poids  GRECS  réduits  à  12  Onces  la  Livre. 


Drachma 

100 

Mina 

60U0 

60 

TaIan:on. 


Lir.  Ooc  fenwt-  Gtain. 

00  — oo~o6~2|J 

01  — 01  — 00  — 4tJ 

65—00  —  12  —  54; 


Les  Poids  moins  anciens  ^  tant  GRECS  que  ROM  Al  NS, 
réduits  à  12  Onces  la  Livre. 


Lentes 


4 

12 

24 

Siliquœ 

*          •          ♦          •             • 

3 

Obolu 

s             ,             .            , 

6 
18 

2 

6 

Scriptulum 

72 

3     Drachma 

ç6 

.4 

8 
12 
1(5 

4S 

288 

4 
6 

8 

24 

288 

M 

Sextula 

144 

3^ 
48 

2 

21 

2 

Sicilicus 

192 

■  il 

Duella 

57<5 

1.44 

8 

6 

4 

3    Ui 

1  C912 

1728 

9(5 

72  I48 

'36  1  \: 

Lif-Oac.  Yenvt.  Crrain. 

o—  o~oo—  3-,i 
o—  0  —  00—  9-,i 

o—  o  — 00  — i8î{ 
o—  o  — 02—  6y| 
o—  0  —  03—  o  J 
o-  0-04-13I 
O—  0  —  06—  If 

o—   0  —  18—    Jy 

O  — TO— 18— 13; 


L  Once  des  Romains  1?/?  la  même  que  /^Once  AnHoifc  dont  fcize  funtu- 
ne  Livre. //i  partageaient  leur  Onze  en  Icpt  Dealers,  c?//  bien  en  huit  Drach- 
mes. Or  comme  ils  comptoient  un  de  leurs  Deniers  égal  à  me  Drachni'-  At- 
tique,//  s'en]  ait  que  les  Poids  Attiqu.s  Pempartoient  d'un  k  fur  les  Poids  Ro- 
mains correjpondans.  *^ 

.  NB.  Les  Grecs  partageaient  leur  Obo'u^  en  Chaici  ^  en  Lepta  Quel- 
ques Auteurs,  comme  Diodore  feP  Suidas,  parta^^ent  /^Obolus  ^«  //.v  Chai- 
Cl,  er^  c-%^/^  Chalcus  en  Jept  Upt.i.  DaVres  di-vi/bient  /'Oboius  en  huit 
Chalci,  Êsr  a^^^w^  Chalcus  en  huit  Lcpta  (?.y  Mmuta. 

^' -  '  Les 
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ip. 


■j   ;,  ,  /  '  ^ .!    i '^    1.    ■  ■'-    ■'■'■  .^y'i^i   .'uîO'.i   Z:.:\.y 

Les  plus  GRArJDS  Poids  réduits  à  iz  Onces  la  Livre. 


Libra  »    •         .  •» 

I  ï^  Mina  Attica  cdïiimunîS 


Lir.  Orc.  Penwt.  Graiai» 
O  — lo-.,l8--137 


62' 


o— II  — 07— 'lÔl 
Mina  Attica Medica       .        .  1  —  02  — 11  — lof 

Talentum Atticum  comm.    56— n— 00  — 177 


46^ 


NB.  //jK  ^'yw/  2^;2  autre  Talent  Attique,^^  S05  ou^fulvant  d'autres^ 
de  1 00  Minse. 

NB.  Chaque  Mine  contient  100  Drachmes ,  £«f  chaque  Talent  60  Mines  : 
mais  les  Talens  diffèrent  en  poids^,  fuivant  les  dffèrens  Titrée  des  Dracii- 
mes  5  g«p  des  Mines ,  dont  ils  font  compofés.  ,  La  J^aleur  de  diverfes  Mines 
Ê3P  de  divers  Talens,*  réduite  en  drachmes  £«?  en  Mines  Attiques,  au/Jt- 
bien  qu'en  Poids  de  iz  Onces  la  Livre  y  Je  îroilve  dans  la  Table  fuivanle. 


20, 


MINA 

iEgyptiaca     .       .       .. 
Anriochica     . 
Cleopatrae  Ptolemaica  • 
Alexandrina  Dipfcoridis 

TALENTUM 

iî^gyptiacum 
Antiochicum     .     . 
Ptolemaicum  Cleopatrae 
Alexandriae       .     . 
Infulanum     .... 
Antiochiae    .... 


y,  efl  Drachm.  Atticar.   ^  ^33} 

y  |^l6o 


efl  Minarum  Atticar.  •< 


80 
80 

9Ô 
I  120 


Lîv   One.  Penwt.  GmnJ^ 

oi  :  05  :  06 


01 
01 
01 


86 
86 

93 

104 

130 
390 


05 
06 

08 


08 
08 
II 
00 
01 
03 


06 
i<5 


\6 
16 
II 

19 
04 

13 


22  n. 


22 


16  i| 
07^ 


08, 

08 
00 

14 

12 
11 


P0ID5 
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21. 

Poids  JUDAÏQUES  réduits  à  12  OxceS  la  Livre. 

Shekel        .         . 

02— 03— o($— lof 


60 
3000 


Liv.  One.    fenwt-   Craioi. 
00  — 00  — 09  —  O-i  5 


Maneh 
50    I Talent. 


113—10  -01  — loj 


NB.  En  Monnoicy   50  ShQkdsfaifoieni  un  Muneli  j  ?JMis  en  Foids  ïlfaU 
îoit  60  Shekels.  • 


Valeur  &  Proportion  des  M  onnoies  GREC  QLU  E  S. 


Lepton 

•               •               •               •           .           . 

/.    s.  d.  q. 
0—0— 0-0 -^1 

7      ! 

14    . 

ChalcG 

2 

S 

Dichalcos 

•                •                •                   •                   .                  , 

iobolion         ..... 

0— o-c~o^i 
0— o~o— I  î^ 

28            4 

2    Hem 

0-0-0-2 -jÎ 

56    1 

8 

4         2 

Obo 

os.        .             .            .              .            . 

0-0— 1  —  1  i 

112 

1(5 

«       4 

2 

OioboloQ           .... 
2    Tetrobolon 

0—0— 2— 2  A 

224      •      32 

'6    1    8 



4 

0— 0— 5— o-j 

3-3<5 

48 

1 

24     1   12 

û 

■ 

1  i  Drachme 

rachmon         [Stater 

0-0-7-3 

662 

96 

48     i  24   ^ 
96        48 

1  ?o      60 

12 

6 

'  3  1    2  jDid 

0-1-3—2 

13^4 

112 

24 

12 

614      7 

1 

Tetradrachmon 

0—2—7—0 

irs'^o 

^Hi 

30 1  '5    /  -;  5  '  2', 

1    i'entadrachmon. 

0—3-2-3 

NB.  I .  Les  Draclynes ,  les  Didnichines  &c.  ètoient  ^Arc;ent,  fep  prefque 
tout  le  rejle  de  Cuivra:  les  autres  parties  comme  Tnàxd.Q.\\mQ^  Trioboiiis, 
&c.  étoient  quelijiiefhis  monnoyée^. 

NB.  2.  Kous  avons  Jiippofé  y  avec  la  plupart  des  Auteurs^  que  Drac li- 
ma £$P  Dcnarius  î  oieit  de  méire  valeur^  quoiqu'il  y  ait  lieu  de  croire  que 
la  première  de  ces  ir'icces  eut  tant  ibit  peu  plus  de  poids  que  lautre. 

f  3  La 
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LaMoNNOiE  d^OR  GRECdUE  étoit 

Le  Stater  Aureus ,  ({uî  pefoit  deux  Drachmes  Attiques ,  m  la  moitié  ^  /.      s.      d. 

du  Stater  Argenteus,  àf  qui  valoit  25  Drachmes  Atciques  ^'Argents 00-  16-  ij 
.  de  notre  monnoie  ^ 

Suivant  notre  proportion  de  rOr  à  r  Argent        ,        .  -  .  oi— 00  — p', 

Il  y  avoit  aujjî  un  Stater  Cyzicenus,  qui  valoit  28  Drachmes  Attiques ,  ou  00^  iS  —  i 
Un  Stater  Philippicus  âf  un  Stater  Alexandrinus  de  la  même  valeur 
Un  Sater  Dariciis ,  fuivant  Jofèphe ,  valant  50  Drachmes  Attiques ,  ou    oi  -  12  -3  J 
Un  Stater  Crsefus ,  de  la  même  valeur 


La  Manière  GRECQ_^'E  de  compter  les  Sommes  de  Monnoie 

étoit  par 


DRACHMiE. 

MIN^ 
TALENTA 


I 

10 


100  val  oient  i.  Mine     . 


{ 

C  100 


60  valoient  i.  Talent. 


o  :  00  7  ofh 


•   3  ' 

04  : 

07  î 

3  : 

04  : 

07 

32  : 

05  : 

00  . 

193 

'   15  •• 

16' 

193 

:  15  : 

00 

1937 

:  10  : 

00 

IP375  ^ 

00  : 

00 

A^ons 
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Nous  amns  marqué  la  Valeur  du  qidimes  T.ilcns  £5?^^  quelques  Mi- 
nes, en  les  coniîdcraiit  comme  Je  s  Poids:  Foià  leur  prix  en 
qualité  de  Sommes  iCAr^eiU, 


Ci-  m; 


MINA  Syra 

Ptolemaica  .     . 

Antioclùca  .     . 

Eubœa.  •    .  .     . 

Babylonica  .     . 
Attica  ni.ijor 

Tyria  .     . 
Tt^gina^a 

Khodia      .  .     . 

TALENTUM  Syriim 
Ptolemaicum 
AntiuchicLim 
Eubœum 
Babylonicum 
Atticiim  majiis. 
Tyrium 
iEginceum     . 
Rhodium 
^gyptiiim     . 


"^ 


M  inarum  Atticarum 


JN'I inarum  Atricarum 


J 


C   25 
33  î 

100 

loo 
ï33i 

i33-; 

(  15 
20 
60 
60 

70 
80 
80 

loo 

<.  80 


26. 


Valeur  &  Proportion  de  la  Mon-noie  ROMAINE. 


;.  s.  d. 


Terunci 
2 

us 

>emlcll 

a           ,           .            .            . 

c— 0— 0— c  .-K 
0-0-0-1  ,11 

4 
10 

2 
5 

— r 

Libella, 

— 

As.             .             .             . 
Seflertius 

0-0-1-3: 

■20 

ÏO 

5 

"1 
2     iQuinarius,  Viéloriatus     . 

0-0-3-3; 

1 
1-     1     ?  ^ 

-■^1        t     i      T,       Denariu,-: 

0~0-7-3 

NB.  ZcDenanuj,  /^  Vidoriatus,  le  ScTtertius,   ^  quelqmjuis  TAs, 
étoient  ^Arqont,  mais  le  refle  de  Cuivre. 

On  f'aijwtaiifji  quelquefois  de  Cm\ïQ,  /t^Tricns,  le  hcxt.ms  /"Uncia, 
k  Sextula,  £/  /t^  Dr.pondius. 

La 
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'?*T 


y     l'As  pefoit  en  Cuivre.     < 


LaMoNNOiE  d'OR  chez  les  ROMAINS  étoit  TAureus, 
qui  pefoit  ordinairement  le  double  du  D  e  N  a  ri  us. 
JJAureus ,  fuimnt  ï ancienne  proportion ,  dont  Pline  fait  mention  Lib.     /.     s.      d, 
XXXllI.  Cap.  m.  '■oaloît 1-04-    3^ 

Suivant  la  proportion  qui  a  lieu  ^armi  nous  .  .  ,  .       1  —  00—9 

Suivant  la  pvoportim  Décuple  indiquée  par  Livius  ^  par  Julius  Pollux  .      o  —  i  a  ~  l  r 
Suivant  la  proportion  dofit  parle  Tacite  ^  ^  quifubjijta  dans  la  fuite  ^    I0--16—   i* 
far  laquelle  /'Aureus  valoit  25  Denarii  )  ^ 

28. 

Quelques  Changemens  arrivés  dans  la  Valeur  des  Efpèces  chez  les 
*^  ROMAINS,  mentionés  par  Pline. 

Sous  le  règne  de  Servius     "j /    i 

A.  Urb.  490  . 

A.  Urb.  537  . 

A.  Urb.  586  . 

A.  Urb.  485  . 

A.  Urb.  537  - 

A.  Urb.  547.  le  Scrup.  d'Oi  vàjoit 

On  fit  dans  Ir  fuite  d'une  Liv  e  d'Or 

Du  teins  de  JNéron  d^une  Livre  ^  Or 45 

La  Manière  dont  les  ROMAINS  coraptoient  T Argent, 
réduite  à  la  valeur  A NGLOiSE. 

S  E  s  T  E  R  T 1 1  N  U  M  M I.  L       S.        d.      q. 

Scllertius             .             .          .    •              .              .         _     •  o—oo  —  oi— 3^ 

Derem           .            .            •            .            •           .       '     •  0  —  01  —  07- 1| 

Centum              .              .            .              ...  o  — 16— 01  — 3 

'^YûIq  égaux  à  un  Seîïexmm             .           .             .           .  8  —  01—05—2 

,  Sestertia. 

Seftertium           .               .....  8  — oi—ofl 

Decem       "       .             ...             ...             .  80— 14  — 07 

Centum.  Les  Romains  exprîmoient  cette  Somme  par  DzhctvmhiJ 

centum,  débet  mihi  centum  Seflertia;  t;^/ débet  centum >  S07— 05  —  10 


Le  Denariiis  valoit 


il 


o 
d 
20 

20 


Livre 
Onces 
Once 
Once 

Aires 

A  (Tes 
Seflertii 
Denarii  }  . 
Denarii  r"^'' 


millia  Seller tium. 
Mille  .  .  .  .  .  , 

Decies  StsTERTiuM,  &c.    V Adverbe  Centies 
étant  fous-entendu 

Decies  Seftertium ,  vel  Pecies  centena  millia  niimmum     . 
Centies,  vel  Centies  li.  S.  .  .  . 

Mi  lies  H.  S.  .  .  ... 

Millies  Centies  H.  S.  .  .  ... 


5072—18  —  04 


8072  —  18  —  04 

80729  —  03  —  04 

807291  —13  —  04 

888020-16-08 

Manière 
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30. 
Manière  dont  les  ROMAINS  comptoient  TInteKET  dcTARGENT, 


Aflès  iifurae  vel  Centcfimfe  ufurac 

Scmiircs  ufiirne 

TrienLcs  ufuroc        

X^iiadraiiLes  ufurae        .... 

Sextantes  ufurîe 

Unciaî  uiiircc t 

Quincunces  ufurae        .     .     .     .   t 

Sepiunces  ufurae t 

Belles  ufurae 

Dodrantes  ufurae 

Dextaïues  ufurae 

Deunccs  ufurae 7 


I    1 


pour  Cent  par  Mois.  <    ^  p.  Cent  par  Aït. 


ri2 

6 

4 
3 

I 

5 
7 

8 

9 

10 
M 


3î 


MoNNOiE  JUDAÏQUE  réduite  au  Titre  Anclois. 


Gerah 


10 

Rekali 

. 

20 

2 

Shekel 

1200 

120 

50 

60000 

6000 

3000 

Maneh ,  Mina  Hebraïca 
JTalent        .       , 


60 


i".      d.  q. 
o— 00— I  ,11 

o—oi-i,' 

0—02—3; 
5— 14— oi 
342—03—9 
o — 12 — o^ 

I— 16-6 

5475-00-0 


Le  SoJidus  Aureus  ou  Sexcula,  nakit 

Le  Siclus  Aureus,  "oaloit         .. 

Un  Talent  <i'Or,  vahit  ...  ,         .         .         . 

NB.  Dans  toutes  /^^  Tables  de  Monnoie,  je  compte  Vkr^^nt  k   j  Sbe- 
lings  rOnce ,  feP  rOnce  d'Or  k  4  Livres  Sterling, 

Il  nous  rejle  un-  mot  à  di/r  touchant  les  dijfférens  Calculs  Cronolngtrjnes. 
"Bévofc  fe  Jervit  dans  Je  s  Supputations  de  Sari,  de  Neri,  £sP  de  SoiiiAleJu^ 
res  de  tems  anciennes^  gs?  qui  étant  bien  connues  quand  rOuvnur^e  en  ques* 
tion  fut  compojé ,  riavoient  nullement  bejoin  d'explication,  AÏais  Bcrofc , 
ou  Quelque  autre  Ecrivain  plus  inoderne^  par  igno?'ance  ou  à  deflcin,  a  c^ 
tendu  ces  Mejurcs  au-delà  de  toute  imagination^  £3?  dit  que  le  Sarus  cou- 
tenoit  un  Intervalle  de  trois  mille fix  cens  ans;  que  le  Ncrus  en  contenoit 
fix  cenSy^  le  Soins  Joixante.  DMUtfrs  auteurs  ont  pris  ces  Années  fimple- 
fnent  pour  des  Jours  {;.\\^  n'ont  certainement  pas  eu  tort  ;  car  pour  ne  rien 
dire  de  P incroyable  longueur  des  Règnes  des  Princes  Clialdécns  duns  la  prémiê- 
re  Hypotbêje^ qu'aucun  Ecrivain  de  bon-Jèns  nvjcroit  défendre Jl  paroit  clai^ 
rement  que  ce  n'étoient  que  des  Jours  par  le  Règne  du  ftxiême  Roi  de  Clial- 
dce,  dont  la  durée  efl  exprimée  dans  la  première  Table  de  ces  Rois,  T.  i. 
p.  150.  de  cette  Traduction^  par  quatre-vingt  dix-neuf  Ans ,  mais  dans 
les  autres  Tables  par  k  nombre  rond  de  dix  Sari,  (?«  de  ico  Années.  Le  mot 

g  de 

(rt)  Synccllus  p.  17. 
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de  Sarus ,  e«  retranchant  la  terminai/on ,  ^2'^  autre  que  le  mot  Chaldaïqiie, 
ou  Syriaque  Sar,  Ben.  Ain  file  Sarus  contenoit  trois  mille  flx  cens  Jmrs, 
ou  dix  anciennes  Années  des  Chaldéens ,  à  trois  cens  foixante  jours  cha- 
cune; Ê^  un  Auteur  Moderne  (a)  a  très  bkn  démontré  y  que  non  feulement 
■T Année  Civile ,  mais  aujji  les  Années  Solaire  £5?  Lunaire  étoient  de  douze 
Mois  y  chacun  de  trente  jours  ^  ou  de  tr^ois  cens  Joixante  jours. 

Les  Egyptiens ,  qui  s'appliquénnt  de  très  bonne  heure  à  r étude  de  V As- 
tronomie->  èP  qui  connoiffoient  fort  bien  les  Mouvemens ,  les  Révolutions  ^ 
les  Lieux  des  Planètes,  furent  les  premiers  qui  déterminèrent  la  Longueur 
de  r  Année  par  le  Tems  que  le  Soleil  fembloit  mettre  à  faire  fa  Révolution 
annuelle-,  en  ajoutant  à  leur  douze  Mois  de  trente  jours  chacun,  cinq  jours  gsP 
fx  heures ,  pendant  que  les  Grecs  g^p  les  Romains ,  plus  groffiers  en  cela 
^que  les  Egyptiens , comptoient  par  Années  Lunaires, en  intercalant  un  Mois 
chaque  troijlème  Année.  Cependant  les  cinq  jourSjdont  nous  venons  de  parler, 
ne  furent  Je  Ion  Syncellus  (h):,  ajout  es  qu'environ  mille  ans  après  le  Déluge, 
gjp  rC étoient  pas  confidérés  comme  partie  de  P Année  ou  de  quelqu'un  des  Mois,, 
mois  comme  ayant  rapport  à  la  Naiffance  de  cinq  Divinités  Egyptiennes,/^- 
ûuclles^commecela  efl  qbfer^'édans  une  fameufe  Tradition  rapportée  par  Plu- 
tarque(c),ne  dévoient  naître,ni  dans  une  Ànn6e5ni  dans,  quelqu'un  des  Mois, 

V  Année  ludaïquejCO?^?//^  il  par  oit  par  les  Calculs  que^ojÏQ  fait  des  jour i 
du  Déluge  £«?  ailleurs ,  cpnfîjioit  en  3  65  Jours ,  g^P  par  conjéquent  en  douze- 
Mois  Solaires,  dont  h  dernier  et  oit  de  }  s  jours.  Comme  Moylè  avoit  été  é- 
levé  en  Egypte  5'//;^  à  graride  apparence  qi^il  avoit  appris  dans  ce  Pays  cet- 
te Manière  de  calculer,  laquelle  d'ailleurs  devoit  être  familière  aux  Ifraé- 
lites  par  le  long  fèjour  qu'ils  avoient  fait  en  Egypte.  Scaliger  (d),  8?  q^el- 
ques  autres  après  lui ,  ont  Juppoj'é  a-la-vérité  qu'ils  avoient  un  Mois  In- 
tercalaire tous  les  1 20  Ans  ;  mais  il  ejî  bien  certain,  que  T Ecriture  gar- 
de le  plus  profond  fîlence  fur  une  pareille  Inter  calât  ion;  quoiqu^  il  faille  né  ce  s- 
Çairement  cette  fuppo^tion,  ou  quelque  autre  équivalente, pour  retrouver  les 
ftx  Heures  qu'ajout  oient  les  Egyptien?.  Cependant  Moyfe ,  par  le  comman- 
dement exprès  de  Dieu ,  compta  les  Années  par  Lunes. 

L'ancienne  Année  des  Grecs,  des  Lydiens,  gep  des  Cobnies  Grecques, 
auffi-bien  que  des  premiers Romnns,  avant  la  Corredion  du  Calendrier  par 
Numa  Pompilîus,  confïftoit  aujfi  en  360  Jours ,  comme  le  j avant  Auteur  y 
que  nous  avons  cité  ci-deffus ,  le  prouve  avec  la  dernière  évidence  (e). 

Outre  la  Supputation  par  Mois  ^  par  Années ,  les  Grecs  comptoient  le 
Tems  par  Olympiades,  dont  chacune  étoit  de  quatre  Ans.  Cette  der- 
nière Méthode  tira  fon  origine  des  Jeux  Olympiques ,  qu'on  céUhroit  tous 
les  quatre  ans,  ^  qui  devinrent  fi,  célèbres ,  que  les  Grecs  en  firent  leur 
Epoque.    Les  Olympiades  commencèrent ,  Juivant  quelques-uns ,  l'An  du 

Mon- 

(a)  Allin's  Difc.  on  the  anticnt  Year,  m  Mr.  Whifton's  Theory,  Book  II.  p.  144. 

{h)  Svnceil.  p.   123.  {c)  Plut,  de  Ifid.  &  Ofirid. 

(jH)  Sealjgfci-  de  Emend.  Tcmp.  L.  II.  (j)  Mr.  Allin  ubi  fupr. 
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Àfonde^io^,  ^76  ^ns  avant  J.  C.  8^  22  Jns  avant  la  Fondation  dt^ 
Rome  ;  mais ,  Juivant  d^iutres ,  Pytii  du  Monde  3251. 

Les  KomTÎms  cowpt  oient  par  Lui  très,  ou  par  Sacrifices  purifians,  qui 
fiinnt  injlitués  par  ScrviusTiûïm^,  vers  l'Jn  \%o  de  Rome,  ^  qui  re- 
venoient  tous  les  cinq  ans,  immédiatement  après  le  Dénombrement  du  Peu'- 
pie.  Cependant  il  faut  que  cet  ufage  n'ait  pas  toujours  été  objervé  exac- 
tement y  comme  il  paroit  par  les  Fulti  Capitoliai,  dans  Icjqucls  le  jo.  Lus- 
tre  répond  à  l'Année  de  R(jme  5:  "^4.. 

Four  ce  qui  eft  de  la  Chronologie  des  Anciens  ^  il  ny  a  pas  moyen  de  s'y 
fier.  Celle  des  Fctcples  de  rOrient  a  été  étrangement  corrompue  Mr  leurs 
folles  prétentions  d'être  plus  anciens  les  uns  que  les  autres.  Celt  de  quoi 
nous  trouvons  un  exemple  remarquable  dans  licrodote  (a),  qui  affure  que 
les  Frétres  Egyptiens  comptoient  depuis  le  Règne  de  Mcncs  jujqua  celui  de 
Séûïon  y  qui  mit  Sennacherib  en  fuite,  34.1  Générations  ^autant  àc  Prêtres 
de  Vulcain,Ê5?  /(?  même  7iombre  de  Rois  rfEgypte.  //  ajoute,  que  trois  Géné- 
rations font  100  yins;  enforte  que,  fuivant  ce  Calcul,  tout  le  Tems  écoulé 
depuis  le  Régne  de  Menés  ju/qu'à  celui  de  Séthon ,  étoit  de  onze  mille  trois 
cens  quarante  Ans.  Les  CMâK:cns  Je  piquoie?it  aiiffi  d'Antiquifé,  ^  pré- 
tendnient  avoir  fait  des  Obfervatiohs  Agronomiques  depuis  4.73003  A-is: 
feP  Callifthène,  Difciple  ^'Ariftote,  envoya  de  Babylone  en  Grèce  des  Ob- 
Jèrvations  A{\ronomi(\ucs  fuivies  depuis  1903  Ans.  La  CLvonologie  des 
anciens  Auteurs  Grecs ,  Ji'eji  pas  moins  incertaine.  Ceux  qui  ont  parlé 
d'Antiquités,  comme  Vhérccyd-às ^  Epiménide,nellaniciis,rîippias  /'Eleen, 
Ephorus,  &;c.  ont  difpofé  leurs  Ouvrages  en  forme  de  Généalogies,  ou  de 
SucceJ/ions  des  Frétn/fes  de  Jimon  Argienne,  des  Epbores,  des  Rois  de 
Sparte, Es?  ^^^-î  Archontes  ^'Athènes  Sec. ',^  n'ont  commencé  à  marquer  les 
Générations,  les  Règnes  ^  les  Succeffions  à  la  Couronne  en  nombre  d'A'inées^ 
que  quelque  tems  après  la  moyt  ^'Alexandre ,  ce  qui  rend  leur  Chronologie 
très  incertaine.  Les  Grecs  mêmes  la  tiennent  pour  telk^commc  il  paroit  par 
divei'S  paffages  de  PlutarvUie  (b).  La  Cf.n'onologie  des  Latins  r/?  plus  incer- 
taine ^/2^or^.'  PlutarLjue  £5?  Scrvius  npréfente^nt  P  Année  de  la  Fondation  de 
Home  comme  rien  moins  que  connue.  Les  anciennes  Annales  des  Latins  o^it 
été  brûlées  par  les  Gaulois,  environ  64.  ans  avant  la  mort  ^Alexandre;.;5? 
Qiiintiis  Fabius  Pretor,  le  plus  ancien  Hifîorien  Latin,  vivait  200  ans  a- 
prês  ce  Rv\^  copia  la  plus  grinde  partie  de  Jon  Hijloire  de  celle  d'unGrcc^ 
nommé  Diodes  P  joaretliius.  Aucun  des  Peuples  Europjcns  îia  la  moinlre 
Cbronohrie  avait  r  Empire  Vcïhn  y  ^^  toute  la  Chronologie  des  premiers 
Tems.  qu'ils  ont  à  préient ^  n'a  été  formée  que  par  railonnement  ^J  par 
conjeàitre.  Ei/orte  qu'en  examinant  aveQ  foin  les  Antiquités  des  Xations^ 
^f  les  Monumens  qui  nous  refient  à- cet  égards  on  trouvera  que  ceux  des 
Juifs,  indépendamment  dv  leur  Autorité  Divine,  for  les  plus  certa'ms  £5? 

les 
(a)  HeroJot.  L.  II.  0-^  Pliuarch.  in  Vie  Lycduiî.  >5c  Soloa. 

ff  1 
b    ^ 
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les p^:i!  autentîques ;  £f  que,  par  conféquent ,  ils  nous  fournîjjent  les  fonâemens  ks  phi 
fermes  fur  lefquels  nous  puijjtons  bâtir  notre  Chronologie. 

Cependant,  il  faut  avouer  qu'il  n  y  a  point  d  exacte  uniformité  dans  les  Supputations 
des  Juifs,  ^  que  le  Texte  Hébïtxx ,  k  Fentaîeuque  Samaritain,  B^  les  v'^eptante,  diffè- 
rent beaucoup  entre  eux.  Cette  différence  vient ,  de  deux  Cau/es.  i,  de  quelques  Erreurs  des 
Copijies;  Erreurs  prefqiie  inévitables  quard  le  nombre  des  Exemplaires  copiés  eft  confidêrabk. 
Et  2.  pour  n  avoir  pas  compté  depuis  quelque  Ere  fixe  ,  ^  n  avoir  pas  rangé  dans  un  Or^ 
dre  Chronologique  les  principaux  Faits  H ij  torique  s.     Çat\  fans  parler  du  peu  d'accord  qui 
fe  trouve  entre  les  différentes  Copies,  par  rapport  à  l'Age  des  Patriarches ,  il  y  a  une  dif' 
'  férence  frappante  entre  les  Nombres  entiers  de  quelques  Intervalles  exprimés  dans  l' tcritu- 
re,  ^  fur  les  Sommes  des  Nombres  particuliers  dont  les  Intervalles  font  compofés.    j^infi^ 
par  exemple ,  l'Intervalle  depuis  la  Sortie  (^'Egypte  jufqu'à  la  londation  du   Temple  de 
Salomon,  eft  exprefjément  dit  (a)  avoir  été  de  quatre  cens  quatre  vingts  ans;  au-lieu   que 
.dans  le  Livre  des  Juges  la  Somme  de  tous  les  Nombres  particuliers  monte  environ  à  cinq 
cens  quatre  vingts  douze  ans.    Une  Ere  fixe  auroit  remédié  à  tous  ces  embarras,    ^  nous 
fournir  oit  une  Mefure  certaine  pour  déterminer  la  Grandeur  de  ces  différens^  Intervalles. 

Cette  Variété  de  Supputations  a  été  caufe  que  les  .Chronohgijies  ont  étendu  ou  refferré 
l'Efpace  de  Tems  qui  s'ejl  écmdé  entre  le  Déluge  âf  la  Na{j]ance  de  Jéfus-Chrifl ,  en  s' at- 
tachant à  une  Copie  plutôt  qu'à  une  autre ,  ou  en  rejettant  ou  retenant  quelques-uns  des  dif- 
férens  Nombres ,  fuivant  l'envie  qu'ils  avoient  de  faire  accorder  l'HiJioire  Sacrée  avec  la 
Profane  ;  ou  bien  d'employer  la  (Chronologie  de  celle-là  à  reformer  celle  de  l'autre.  Or^ 
comme  les  Ecrivains  Fiuyens  ne  font  rien  moins  que  d'accord  entre  eux ,  ^  que  chaque  Au- 
teur  afuivi  l'Hiftorien  qui  lui  a  plu,  il  doit  néceffdirenient  y  avoir  une  prodigieufe  diffé- 
rence entre  les  Calculs  des  Chronplogifl  es  Modernes,  comme  il  par  oit  par  les  diff^érentes  Mûh 
nières  dont  quelques-uns  d'entre  eux  ont  cojnpté  ks  Années  du  Monde  jif qu'à  la  Naiffancc 
de  Jéfus-Chrifi ,  y^f y a/2f  S trauchius  (h)^  Chevreau  (c>,  ^  quelques  autres. 

Xable  des  Années  du  Monde  jiïfqii'*à  la  NaifTance  de  Jesus-Chri^t, 
fuivant  le  Calcul  de  différens  Chronologiftes. 

.Ànn-  Mois.  Ann.  hloia* 

ALPHONSE  Roi  de  Cas-    ^  Julien  Africain,  Tiiéophane,  > 
tille,    (dans  les   Tables   i  6984  Eutychius,  t^c      -     -     -     j  -^^^^ 

de  Mullcr)     -     -     -     -     -     J  Les  Ethiopiens    -----     -     1-499  9 

Le  même  (dans  Strauchius)         .^484  9  Cedrenus    {dans   Strau,chius)        5493  9 

Onuphre  Panvini     -     -     -     -     631.0  Panodore 5493 

^  Suidas   -     -     -     -         -     -     -     6000  Maximus  Monachus     -     -     -     5491  9 

'Laftance,  Philaflre       -     -     -     580,1  .Sulpice  .Sévère 5469 

Nicéphore      .---.--     570Q  'Viêlor  Gifelin,  dans  fes  Re-   > 
Clément  Alexandrin      -     -     -     5624  marques  fur  Sulpice  -     -     .\^^^^ 

JJ Auteur  des  Y TL^iSiQwM     ,-     -     5608  p  .St.  Auguflin,  ^^j  Genebrard     5351 

Ifaac  Voffibis  8^ /e^  Grecs  -    -     5598  :Ifidore  de  Pelufe      .-     -     ■     -     53 36 

Le  même  (dans  Chevreau)  -    -     .5'5vo  Abunazar  -    -    .-     -     -    -     -     f  328 

■Théophile  d'Antioche   -     -     -     5515  Rabanus  Maurus       -     -     -     .     5296 

/.(?i- -Conilan  inopoUtains,   â?   ^        o  „  Ifidore  de  Seville  {dans  Stïd.\\-   \ 

/t'jsSeptante  rf^  Grabe  -   "-    5 -^^^o^  3         ^hius) Ji^io 

Cedrenus  (  ^^w;  Chevreau  )      -     550^  Pau!  if  Foflembi'one      -    -    -     |'2or 

Eufèbe 
(a)  I  B-ois  IV.  I.       {b)  Breviarioin  Chroiiologicum  L.  IV.  c.  .1.        (c  1  Hili  du  Monde  L.  I.  c.  i. 
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Ann.  Moiff 

Eufébe     -  ' 5200  9 

Bcde  (^aK^  Strauchius)  -  -  5199 
Philipcs  de  Bergame ,  Orofe,  ^c.  5  j  98 
Philon  Juif,  Sigebcrt    -     -     -     5096 

Epiphane 5049 

Métrodore 5000 

Ado,  Archevêque  de  Vienne   -     4832 

Jofèphe  corrigé 4698 

Odiato,  ouYÀiWïCQ       -     -     -     4320 
Marianiis  Scotus      -     -     -     -     4192  9 
Laurent  Codoman    -     -     -     -     4141  9 
Le  mé?}ie  (  L.  Godomeau  dans  \ 


Chevreau) 
Rihcra     -     -     -     - 
Genebrard     -     -    - 
Arnaud  de  Pontac 
Michel  Moeftlin 
J.  Baptifte  Riccioli 
U.  Movfe  Maimonides 


4095 
4090 

4088 

4079  3 
4062  3 

4058 

Jaques  Salian  (dans  Strauchius)     4053  9 
Le  même  (dans  ChQVTenu)       -     40  r  2 
Henri  de  Sponde     -     -    -     -     4051  9 

Torniel 4051 

Guill.   Langius  (dans  Strau-    "^ 

chius) j^"^    ^ 

Le  mhne  (dans  Chevreau)     -     4040 
Erafme  Reinhold     -     -     -     -     4021   3 

Jaques  Cappel 4005  9 

Jean  Wichman 4004  9 

Thomas  Lvdiat,  £?  Laurent  ^^ 

Eicliftadt      -    ...    -   j-4°=4 
Edouard  Simfon ,   ^  r^frche-  "^ 

vcque  Ullerius      -     -     -     -  j 
M.  Ane.  Cappel,  £r?  l" Arche-     "^ 

''oêque  Ufierius  (dans  Che-     ^4000 

vreau 3 

Denys  Petau ,  Decker ,  Kep-    \  ^  n 

1er,  ^c.  {  dans  Chtvx&2M)   j  -39o4 
Petau  ( f/(3Wi' Strauchius  )     -     -     3983   3 

Krentzheim 397 1  9 

Abraham    Buchokzer   (dans   "^ 

Strauchius) |  3970  9 

Le  même,  Jean  Cluvier  (dans 

Chevreau ,  )  Pantaleon 


lîorn ,  Janfenius ,  M 


7ier  (dans    ^ 
ileonBox-    >397( 
Vl.Dre.Ter  j 


Ann.  M»î$. 

'39^8  9 


!^ 


S966 
390(5 

5964 


>  39<Î3 

3963 
3962 

5960 


59;9 


Chrift.  Matthias,   6?  J-  CIu 

vier,  (dans  Strauchius) 
Henri    Buntini;  (àan$  Sirau-     ^ 

chius) 5-^^^' 

Le  m-cme  (dans  Chevreau)  âf  '\_ 

André  Suelmatter    -     -     -   j  ^^  "^ 
Clirill.   Longomontan    -     -     ■ 
Pierre  Opeemeer      .     -     -     . 
Chrift.  Longomontan  dans  f on 
Allrologie    Danoife,  'los- 
lat ,   Philip.    Mélandthon  , 
Funccius,  ^  autres  (dans 

Strauchius  ) 

Mélan6lhon  ,    Funccius,  ^c. 
(dans  Chevreau)    -     -     - 
Jacobus  Haynlinus  -     -     - 
Sixte  de  Sienne   -     -     -     - 
Joh.   Lucidus  Sculter  ,  Light- 

foot ,  ^  quelques  autres 
Alph.    Salmeron    (dans  Che- 
vreau ,  )  Pjc  Comte  de  la 
Mirandole,  ^autres    -     -  _ 
Lambcrg  ^  Salmeron  ,  (  dans  \ 

Strauchius) |  3958 

J.  G.  Hcrwart  </^ Hohenburg  - 
Bédé,  Hermannus  Contra6lus , 
George  Herwart  (dans  Che- 
vreau)       

Cornélius  à  Lapide  -  -  - 
Scaliger  ,  Calvifius  ,  Ubbo 
Emmius ,  Behmius ,  ^  Hel- 
vicus,  (dans  Strauchius  - 
Origan,  Argoli ,  Jean  Seybor 
Chriftianus  Schotanus    -     -     ■ 

Jean  Micraelius 3948 

Scaliger  ,    Calvifius  ,    Helvi- 
cus ,  (dans  Chevreau)  Al- 

fted,  6f(r. 

Hermannus  Contra6bus  (dans  "^ 
StraucJiius)     -     -     -         .  J* 

Jean  Carrion 

St.  Jérôme  dans/es  Queftions  "^ 

Hébraïques     -     -     -     -    .  j"  394X 
Gérard  Mercator     -    -     -     -     3928 

h  Ma: 


} 
} 


3952 


3951 


3949  3 

3949 
3948  3 


394f 


?945  9 
3944 


R     E     P     A    C     E, 


Ann.  Moi*. 

Matthieu  Béroald    -     -    -    ■     392?  3 
B.  Arias  Montanus      -     -     -     3849 

André  Hdwig 383^ 

Quelques  Talmudiftes  -  -  -  3784 
KiDavid  Ganz  (dans  Chevreau)  3761 
La  Supputation    ordinaire   des   |  ^ydo  3 

Juifs c^  '    '  -i 

R.  David  Ganz  (i^wj   Strau-    J.  ^^^q 

chius) J 


Ann.  Mois* 


I 


Hieron.  à  Sandla  Fide,  Paulus  '^^ 
de  Sanfta  Maria,  Galati-    >  37<5o 
nus,  Georg.  Venetus  -    - 
R.  Hahfon  ,  dans  fin  Traité 
des  Cycles  de  Pâques     -  - 
R.  Jafon  Nofen      ,    -    -     - 
R.  Abraham  Zaccuth   -     -     - 
La  Chronique  abrégée  des  Juifs 
R.  Lippoman.     -    -     -    -    - 


J 

>  3740 

3734 

3671 
3070 

3^16 


Ce  fer  oit  un  travail  infini^  aujji-hien  que  peu  nécejfahey  que  de  vouloir 
examiner  les  caujes  particulières  de  cette  prodigieuje  différence  qu'on  vient 
de  voir  dans  les  Auteur  s  y  chacun  d'eux  prétendant  que  fon  Syjléme  eft fondé 
fur  V Ecriture.  Il  juffira^  après  avoir  marqué  les  Intervalles  depuis  la 
Création  ju/qu'à  la  Naiffance  de  Jéfus-Chrift,  conformément  au  Calcul  qui 
a  étéfuivi  dans  les  trois  différentes  Copies  de  l'Ecriture  dont  nous  avons  fait 
mention  d'y  joindre  les  Supputations  des  mêmes  Intervalles  fuivant  quel- 
ques-uns des  meilleurs  Chronologifîcs^  modernes;  ce  qui ^  fans  compter  la  lu- 
mière que  cela  répandra  fur  notre  fujet ,  pourra  être  dufage  dans  la  ledu- 
re  des  Hijloriens  qui  Je  Jervent  de  quelqu'une  de  ces  Supputations. 

T     A     B     L     E      I, 

formée  des  Nombres  entiers  des  Intervalles. 


Texte  Hébreu. 


j. 

Année 

du 
Mon- 
de^  

>,  La  Création  — ® 

î.  Le  Déluge    — -   —  —  ^^'>^ 
3.  La  Vocstion  d'Airabai»     ion 


4.  La  sortie  d'Egypte  —  i^n 
j    La  Fondation  du  Temple  2513 

—  La     Captivité     —   — 

5.  Le  Temple  bru'c  ■ Î357 

—  La  première  Ann.  de  C'yrftt  3409 
-La  féconde  de  Z><îritti//;y?.  1427 
7.  l,aN,aiffânCfide7.  CArjyî  3*4* 


AnneejAnnee  Années 
duDé-|  avant  des  In~ 
luge.    J.  C.     terva- 
les. 


1277 


1701 

I0S3 

1771 


3944 
2238 


53$ 

517 


J6f6 
367 
430 
490 

414?    I 

[70 
3*7    , 


Texte  Samaritain, 
fuivant  EusEBE,  &  les 
Copies  d'à  préfent. 


Année  Année 
du     duDé- 
Mon-  ;luge. 
de. 


]      Texte  des  Septante , 
fuivane  les  Copies   ordi- 
naires. 


2Î?,4 


Z8I4 
3254 

37Î8 
[3770 
Lî788 

4305 


îjù7 
•987 

2411 
Î4«» 
2481 

25>>S 


Année 

Années 

Année 

Année  Année 

Années 

avant 

des  In-  i     du 

du  Dé-  avant 

des  In- 

J   C, 

tetvaL    Mon- 
ics.         de. 

lujjc, 

].  C. 

5270 

terca- 
les. 

4505 

0 

2998 

T?07 
1017     j 

430     1 

48O 

4:4  i 

2242 
3389 

S<8!9 
4Ï5_9_ 

468J 

30Z8 

1881 
1451 

lOII 

2242 

IS121 

1147 

1577 
2017 

1147 

1491 

lOll 

430 

440 

i87Tt 

2441 

iii-il 

4X4  i 

53$ 

[4735 

245  3 

SiS 

;i7 

[70    ;L*M3 

2511 

517 

70 

c 

airt 

1   5i'o 

3028 

0 

î87t| 

TABLE 
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TABLE      II, 

formée  (les  Nombres  Particuliers. 


Texte  Hébreu. 


I. 

Année 

du 
Mon 
de.__ 

f.  La  Crcatitn  — •  «—  —  o 
1.  Le  Dclwge  —  —  —  icj» 
].  La  Vocation  d'A^rubam       îoïj 

4.  La  Sottie  d'tgypte »3i) 

5.  La  Fend.ttiun  uu  Temple  iofi 
La  Captivité 

t.  Le  Temple  bruIé »JH 

—  La  première  Ann    de  Cyrtts['i7i 

—  Laleconde  de  Dariu>  Hy/l-  [}«ll 
7.  La  Naifiancc  de  7-  Ciri/i  411 1 


X. 

Anne'ç 
du  Dé 
iuge. 


4>7 

I4Î7 

18(7 
I919 

a4t5l 


î-     f       4-^ 
Année  Années 
avant    des   In- 
|.  C.     teiva 
;les 


4UI 
_'4fJ 
2040 
1610 

loig 


4*7 
41° 
S9i 

410 


5(1 


7>«(tr  .Çaman'tatn, 


*••  f    »•- 
Année  Année 

du    !dH  Dé 


on 


de 


'  UI4 
ï«i4 
340< 

l«3« 


4*«4 


luge. 


1077 
150- 
1099 

»409 


mr 


»•  1    4. 

Année'Annéc» 
avant  !de>  In 


[terva- 
llcf 


41*4 

Z040 

l<  • 

ICI  I 

607 
5lt 


—  I 


1121. 
1077 

4'0 

Ita 

4:0 


ilt 


Texte  des  Septante , 
fuivant    l'Kdition    du  Or- 
Crai!>(r  ,    &  les  Conrtanci- 
nopolitains. 


I. 

Année 

du 
M»o- 
de.  _ 
o 

22«I    i 

M<» 
3Î94 

449i 

4919 

[499J 
I5«l 


*       1      '    .    '      ♦  , 
Année  Année  Année» 

du  Dé   avant    de^  in- 

tetvft- 


luge 

J  C 

1207 
J«;9 
ia}o 

_»14« 
2ejv 
1«I4 
1011 

l«54 

119 

»14« 

•  , 

1X07 
41  î 


414 


J«> 


TABLE      111, 

conformément  à  la  Suppofttion  de  (juelqiies  Auteurs. 

J   o    s    E   p    II   E. 


Texte  f-'ébreu. 

USSERI  us. 
1.       ,       2  I       , 

Année  AnnécUnnéc 
du     du  Dé- 'avant 


Mon- 
de. 


1.  La  Créatiof   —  —  — -        • 

2.  Le  Déluge i«j« 

1-  La  Vocation  d' /Ihratum       lojj 
4.  La  Sortie  d'Egypte zçij 

—  La  Mort   de    iMoyfe     — [»>si 
J.  La  Fondation  du  Temple  ij9i 

—  La  Captivité —  j  597 

6.  Le  Temple  btulé 3414 

—  La  première  Ann.  de  Cyrus  3468 
«-La  féconde  de £><Jritti  Hyjî.  9486 

7.  La  Najflance  de  J.  Chri/l  4004 


luge. 


4»7 
«J7 

I3]6 

1741 
1700 


2H8 


J.  c 

4004 

_2J48 

J491 

lOIZ 

607 
588 


,,»•(»■      I       ^       I       4. 
Années  Année'Année  AnnéeJAnnées 
des  In*  i     du     idu  De-  arant    des  In- 
tcrra-    'Mon-    \lu^\:.    ij.    C.  'terva- 
les  àe  les. 


i6s6 

~417 
4JO 

479 

4Î4 

[70 
58t 


Texte  des  Sef.ttnag. 

P    E    Z    R    o    N. 

:     «     ,    }.    ]    4- 
, Année  Année  AnnéelAnnée» 
du     du  De-avant    de-   !»- 
Mon-    Juge.     )•   C      tev*. 
es 


!    252} 

!    29JI 

[2995 

Î54Î 

401y 
40SJ 

4«58 


9<S7 
n97 


1989 


2*59 


3102 


4<!5« 
)102 

an< 
«43 


15SC 
4«0 
$91 
470 

[:o 


de^ 

X 

394} 

4tl6 
tfI6« 

:  îî»7 

'(î337 
I  i»71 


>it7 

1687 

2560 
3012 
3ell 

30»  I 
309J 
S»I7 


)872 

2360 
«930 

10J7 
60s 
}8C 
331! 
5»o 
I 


'-J7 
43» 

171 

4J» 

{■• 

«9 


2s/2  rejettant  feulement  les  yeux  fur  les  Tables  précédentes.,  nos  Lelleurs 
remarqueront  aifément .,  quelle  variété  les  différentes  Copies  de  l  Ecriture  ^ 
qui  nous  relient  à  préfent ,  ont  mile  dans  la  Chronolop^ie ,  fe?  combien  on  peut 
fonder  fur  elles  de  Syflémes  différens.  Par  le  Calcul  de  la  I.  Table,  qui  efl 
compofée  des  Intervalles  placés  dans  la  quatrième  Colomne  de  chaque  Divi- 
fony  depuis  la  Création  juf qu'à  la  Naifjance  de  jéfiis-Ciirid,  conformément 
aux  Nombres  entiers  rapportés  dans  le  Texte  des  différentes  Copies ,  le  Tex- 
te Samaritain  met  trois  cens  ^  un  an  de  plus  que  le  Texte  Hébreu,  pendant 
que  le  Texte  des  Sept^intc  fur paffe  le  Samaritain  de  mille ^ vingt-cinq  ans: 
D{ffére?2ce,qui  devient  encore  plus  confid érable  dans  la  IL  Table, /c;;7;,'tV  des 
Nombres  particuliers  qui  compojent  les  Intervalles ,  par  une  Addition  de 
cent  dix-neuf  ans  au  Calcul  Samaritain ,  £«f  ^^  deux  cens  trente-huit  ans  ace- 

\\  2  lui 


P     É     E'"  F     A    C     E. 

M  des  Scptmte.'par  où  ilparoit  ,éjue  îe  Calcul  des  LKX.de  la  II.  Table /i^r- 
pajfe  le  Calcul EébrQu  de  la  première  demillecinq  censfoixantei^  quatre  ans 

le 

hanï.  La  féconde  eft  conforme  a  la  Chronologie  ^^' Jofèpiié  Ttdïe  a^èîle  \ 
étééclaircie  parle'Dv.  Wills(a),  ^P  Mr.  ^ï^ton  (h)-,  qui,  comptant  les 
Nombres  particuliers,  ont  tenu  une  efpèce  de  milieu  entre  le  Calcul  Samari^ 
tain  ^  celui  des  LXX,^  par-là  nous  ont  donné  à  plufieurs  égards  les  vrais 
Nombres  Hébraïques ,  ^z/V/  efl  fort  à  craindre  que  les  Juifs  ffayent  corrom- 


''Hijloire  Sainte  avec  VHifloire  Profa 

De  ces  trois  différentes  Copies  de  V Ecriture, le  C^/a// Samaritain  fembJe 
non  feulement  convenir  le  mieux  avec  la  nature^  les  cir  confiance  s  de  PHis 
toire  des  anciens  Tems  contenue  dans  le  Vieux  Teflament ,  étant  confirmé 
à^  ailleurs  par  le  Témoignage  dePHifloire  Profane  ^Témoignage,  qui  ne  doit 
nullement  être  négligé:  mais  par  oit  auffi  être  le  vieux  ^  autentique  Calcul 
Hébreu,  conjervépar  les^'àm-àxitÀvci^  dans  leurs  Caralîères,  pendant  que 
la  Copie  Hébraïque  a  été  évidemment  corrompue;  vraifemblahlement ,  pour 
éluder  des  Oracles  concernant  le  Meffie,  ^  pour  d'' autres  caufes  ,  comme 
Pe2-on(c),/^Dr.  Wills  (d) ,  J/r.  ^.MloxiÇe),  ^  quelques- aères.  Vont 
Jujpjamment  démontré. 

Pour  ces  raifons,  ^  plufieurs  autres ,  dont  nous  aurons  fouvent  occafîon 
de  parler  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  nous  nous  fommes  trouvés  oblig-és 
de  prendre  une  autre  route  que  la  plupart  de  nos  Chronologiftes  modernes 
quifuivent  le  Calcul  du  Texte  Hébreu  ;.£sP  de  nous  attacher  à  celui  du  Tçx^ 
/^Samaritain,  qui  tient  un  milieu  entre  le  Nombre  trop  borné  de  /'Hébreu 
eP  le  Nombre  exceffifdes  LXX.  En  ajuflant  nos  Périodes ,  nous  n'avons  i^ieîi 
fait  pour  favorijer  quelqu'une  de  nos  Hypothêfes,  ou  pour  forcer  VRiftoire 
Sacrée  à  s'accorder  avec  quelque  Partie  de  TWfîoire  Profane,  ce  qui  ell 
recueil  ordinaire  des  CtJronologifles:  ^  c'ejl  de  quoi  notre  confiant  atta- 
chement aux  Nombres  entiers,  e^ui  font  toujours  les  plus  courts,  peut  fer. 
vir  de  dénmnflration.  -    " 

Nous  prions. nos  Ledeurs  de  remarquer,  que  toute  la  différence  entre  lé 
Calcul  Hkhx'zw  ^P /^  Samaritain ,  {car  nous  n'avons  en  Samaritain ^«^  le 
Penîateuque),Je  trouve  dans  l Intervalle  entre  la  Cré.itlon  ^  la  Focation 

^'Abra» 
Ca}Préf.  del'Edifion  de  Jofèphedel'Eflrange.  (à')  Dans  fa  Préfàcedu  Tofenhe  An,.in,-« 
{h)  Chronol.du  V.  &  du  N.  T.  &  fon  EHài    de  l'Eftrange.      '^"^^^"J^^^P^e  Anglois 

fur  la  ReflauratioD  du  Texte  &c  (,;  EQai  fur  la  Reftaurarion  <5ic. . .  Prop. 

(0  Voyez  fou  Amiqmcédfcs  Tems  rétablie    12.  p.  220,  ..ii<^i^» 

aSu  défendue. 


PREFACE. 

^Abraham, £5?  nait  des  diiTérens  ût^cs  attribués  dans  k  Livre  delà  Genè- 
fe  aux  Patriarches  à  la  nailjance  de  leur  Fils.  La  Copie  des  LXX  étend  cet- 


.  -  _  ,,,,,_,  u'uufn  J'urui  le  ivoniDrc  en- 

tîertelqutlejt  daful[léhï(in{h),  {n'ayant  plus  ici  pour  Guide  le  Texte 
S^mzntain)  parce  que  le  Texte  Hébreu  efl  trop  exprès  pour  pouv.vr  Ibiif: 
frir  la  moindre  altération.  La  Longueur  de  ITntervalle  delmis  la  Fonda  • 
non  du  Temple  jujqu  a  ce  qu  il  fut  brûlé ,  efl  renfermée  dans  'les  quatre  cer^ 
trente  ans  de  la  Fat/ence  de  Dieu  envers  les  ] mis  (c),  £5^  ^//  formée  Par 


tms  apparente s.^uinail^]^^^^  de  l'âge  aui  lui  efl  attribué, au ffi-bien  mCàfon 
Fils  Roboam,  lorjqu  ils  parvinrent  Pun  ^  Pautre  au  Trône,     Mais  ici 


naflar,  par  le  Jecours  du  fameux  Canon  Aflronomique  de  Ptolom^e-r»?  aui 
conduit  avec  certitude  notre  Calcul  Chronologique  jufqu'à  la  NalfTance  de 
Jéfus-Chrilt,  quijuivant  notre  SupputaPnn,  efl  arrivée  P  innée  d  u  Monde 
quatre  mille  trois  cens  ^  cinq.  A  P  égard  du  Déluge,  il  efl  éloigné  de  deux 
mille  neuf  cens  quatre-vingt  aix-huit  ans  de  la  Naiffance  de  Notre  Sauveur 
Juivant  le  Calcul  Sa!Ti:iritain  dans  la  L  Table.  ' 

Nous  avons  auJUpris  la  liberté  de  nous  éloigner  dans  un  autre  Point  delà 
Méthode  générale  objervéejujques  apréjèntpar  les  ChronoPmfler,  cardan- lieu 
de  conduire  notn  Calcul  depuis  la  Création.au  travers  de  tous  les  4-^es  info  'là  la 
Naiffance  de  ]^Ç\xs,-C\m[\, nous  Pavons  dij continué  au  Déluge,  pp  avons  com^ 
friencéde-là  une  Supputation  toute  nouvelle;  ç^  celabour  les  raikns  fuivantes 

l  Parce  que  le  Période  entre  la  Création  ^  le  Déluré  ne  contient  rien 
de  fort  mémorable,  excepté  Page  ^  la  mort  de  chaque  Patriarche  If  Par- 
ce que  c'ejl  un  Période  particulier  Je  paré  en  quelque  forte  du  relie  du  Tems 
Ê5P  qui  a  peu  ou  point  de  liaijon  avec  les  Ages  qui  ont  juivi  le  Déluré  \\\ 
Parce  qu'au  Déluge,  ^ancien  Monde  fut  détruit  ,^^  qu'apjr  s  comiiiença  u- 
ne  nouvelle  Génération  d'Hommes,  dont  PHifloire  n'a  prefque  aucune  rela- 
tion avec  celle  des  Hommes  qui  ont  vécu  avant  le  Délw^e.  IV.  Parce  que 
cela  fer  vira  à  donner  a  nos  Ledeurs  une  notion  plus  dijlmile  de  P  Etendue' 

du. 
(a)  Voyez  îesLXX  i.  Rois  VI.  i.  nologie  Sacrée  d'U.T^riu<?.    Voyez   auOÎ  !a 

CO  Ezéch.  IV.  4,5,5.  Tables  à  la  fin.  >^oj.  ^^ 


(à)  Voyez  la  durnjerc  i'artic  de  la  Cliro 

il 


3. 


Mvec  quelque  ejpèce  de  fondement.  V.  Parce  que  les  diffé 

criture  feront  de  cette  manière  plus  facilement  accordés  entre  euxja  grande 


/'Hébreu  de  mille  trois  cens  mngt-fix  ans.,  ^feulement  defept  cens  quaran- 
te ans  en  comptant  depuis  le  Déluge.  De-méme ,  la  différence  entre  le  Texte 
des  LXX  ^  le  Samaritain,  en  comptant  depuis  la  Création  ^rHejl  pas  moins 
que  de  neuf  cens  foixante-cinq  a7is^^ feulement  de  trente  en  calculant  depuis 
le  Déluge.  La  Chronologie  des  LXX  met  fix  cens  douze  ans  plus  que  celle 
de  Jofèphe  dans  Je  Tems  qui  a  précédé  le  Déluge  ;  au-lieu  aue  dans  TEfpa- 
£e  entre  le  Déluge  g^f  Jéfus-Chrift ,  la  Chronologie  de  JoftphQ  Jurpaffe  à  fort 
tour  celle  des  LXX  defoixante  6P  quatorze  ans  y  comme  on^peut  le  voir  dans 
la  Table  fuivante. 

Suivant  la  L  TABLE.  1  ^  Suivant  la  II.  TABLE. 


Années  depuis 
la  Création  juf- 
qu'à  J.  C. 

^Années  depuis 
le   Déluge  juf 
qu'à  J.  C. 

^Années  depuis 
la  Création  juf- 
qu'à  J.  C. 

Années   depiâs 
le    Déluge  juf" 
qu'à  J.  C.- 

Sam     4305 
Heb.     3944 

2998 
2288 

4424  1 
4111 

3117 

2456 

361 

Sept.    52yo 
Heb.     3944 

710 

302B 
2288 

5508 
4111 

/ 

662 

334<5 
2455 

1326 

Sept.    5270 
Sam.    4305 

740 

3028 
2998 

J397 

5508 
4424 

791 

3245 
3117 

9(^5 

Jof-     4658 
Heb.     3944 

30 

3102 
2288 

1084 

4^558 
4111 

129 
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PREFACE. 

A  la  vérité^  la  choje  ejl  toute  différente ^ fi  nom  comparons  h  Calcul  Hé- 
breu avec  le  Samaritain  ;  car  la  âijfércnce  entre  ces  deux  Calculs  ejl  plus 
grande  dans  l'Intervalle  depuis  le  Déluge  juffjuà  Jcfas-Chrift^j/z/^?  depuis  la 
Création;  le  Texte  Samaritain  mettant  un  moindre  Nombre  que  nicbvQadans 
P  Intervalle  entre  la  Création  ^  le  Déluge,^  d'un  autre  côté  un  Nombre 
plus  grand  dans  V intervalle  entre  le  Déluge  ^  la  Vocation  ^'Abraham. 

Ces  confidérations  nous  ont  engagé  à  mettre  en  marge  ^  dans  tout  le  cours 
de  notre  Hijîoire y  P Année  du  Déluge  au-lieu  de  celle  du  Monde;  ^  nous 
ejpéronsque  nos  Le  fleur  s  regarderont  cette  liberté  comme  une  corretliony 


Julienne;  la  cbojc 
vis  y  dans  la  Chronologie  Hijloriqiie. 

A  P  Année  du  Déluge  nous  avons  toujours  joint  celle  avant  ]éÇ\x^-Qhv'\.Çi,, 
ce  qui,  vu  la  variété  des  Syjlémes  de  Chronologie, {chaque  Auteur  en  aiant 
prejqueun  qui  lui  eft  partie uHer)^cjî  d'autant  plus  néce/Jaire,que  cela  démon- 
tre toujours  la  Chronologie  de  P  Auteur:  car  les  deux  Sommes  jointes  enjem- 
hle  indiquent  P  Année  avant  PEre  Chrétienne^  juivant  le  Calcul,  joit  IIc- 
breu.  Samaritain,  ow  ^^5  LXX,  dont  P  Auteur  je  jer  t.  Far  exemple^  fui- 
vant  le  Calcul  Samaritain  dans  lalTMc,  qui  ejl  celui  que  nous  fui  von  s  .Sd,- 
lomon  commença  à  bâtir  le  Temple  Pan  jç^y  du  Déluge  ,^le  ion  avant 
Jéfus-Ciiriil::  ces  deux  Sommes  mifes  enfemble  font  deux  mille  neuf  cens  qua- 
tre-vingt dix-huit  ans^  qui  eft  jujlement  P  année  avant  PEre  Chrétienne  jui- 
vant ce  Calcul  ;  ^  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingt  dix-huit  ans  y  étant 


Clirid,  fuivant  la  Supputation  ordinaire.  A  la  vérité^  fi  notre  Chronolo- 
gie et  oit  fur  un  pié  aujfi  fixe  que  parmi  les  Grecs ,  les  Mofcovites ,  g^P  quel- 
ques autres  Nations ,  qui  commencent  leur  Calcul  depuis  la  Création ,  if  ns 


fut  commencé ,  félon  les  Mofcovites,  qui  fuivent  le  Calcul  des  LXX  dans  la- 
11.  Table ,  PAn  du  Monde  44.95.  Or  P  Année  pré  fente  de  Notre  Seigneur 
1-730  étant  k  fept  mille  deux  cens  ^  trente-huitième  fuivant  leur  Calcul  ^ 
il  faut  feulement  retrancher  quatre  mille  quatre  cens  quatre-vingt  quinze  de 
fept  mille  deux  cens  trente-huit,  £5?  Pon  aura  deux  mille  fept  cens  quarante- 
trois,  qui  eft  le  nombre  des  Années  depuis  la  Fondation  du  Temple  de  Salo- 
mon  jujquà  préfent:  au-lieu  qu'avant  que  nous  pujjïons  découvrir  ce  nom- 
bre par  cejcul  caralièrcy  nous  Jcrions  peut-être  obligés  de  chercher  affez 

long- 
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de,  ejl  une  très  bonne  chofe  en  Chronologie,  gs?  aujji  néceffaire  pour  dé- 
terminer  le  vrai  Tems  de  chaque  Evénement ,  que  la  Longitude  gf  la  La- 
titude le  font  en  Géographie  pour  déterminer  Vexatie  Situation  d'un  Lieu. 
En  un  mot  ^  ces  deux  fortes  de  Calculs  doivent  être  inféparahles;  ^  qui- 
conque donne  feulement  Tun  d'eux  ^  fans  l'autre  ^  ne  faur oit  en  fait  de  Chro- 
nologie donner  des  idées  claires  à  fis  LeUeurs  ,  ni  en  avoir  lui-même. 
En  voilà  affez  pour  le  compte  général  que  nous  avons  voulu  rendre  de  notre 
Chronologie.  Dans  la  fuite  :,  à  mefure  que  nous  avancerons -,  nous  aurom 
foin  de  donner  l'Analyfe  de  chaque  Période  y  afin  de  mont nr  fur  quels  fon- 
démens  notre  Syfîême  eft  appuyé. 

Tour  ce  qui  regarde  /'Introduftion ,  nous  efpérons  qu'elle  ne  paraîtra  pas 
d'une  exceffive  longueur.  Un  Sujet ,  aufjl  vafle  que  l'Origine  du  Monde 
ês?  du  Genre-Humain  ^  ne  pouvoit  guères  être  traité  avec  moins  d'étendue. 
Nous  -pouvons  cependant  mus  rendre  témoignage  de  n'avoir  rien  omis  de  ce 


pi  .  .       ^  .     ^ 

Opinions  ejl  confufe  dans  les  Ecrits  des  Anciens,  nous  dijpenfir ont  volontiers 

de  faii'e  notre  apologie  à  cet  égard. 


qu 


Par  rapport  au  Corps  de  l'Hifloire  même ,  nous  y  avons  travaillé  du  mieux 

?il  nous  a  été  poffible ,  ^  nous  efpérons  de  n'avoir  commis  dans  ce  travail 

ue  des  fautes  excufables.   Sans  doute  il  y  en  aura;  car  nous  n'avons  pas 

'a  vanité  de  nous  croire  capables  d'écrire  une  Hifloire fans  défauts,  qui  ne 

paroîtra ,  fuivant  l'idée  d'un  Auteur  moderne  (3,),  que  la  même  année  dans 

laquelle  on  trouvera  le  Mouvement  Perpétuel  6?  la  Pierre  Philo fophale. 

Avant  que  de  finir  cet  Averti ffément,  nous  devons  informer  nos  Lecteurs  y 
que,  dans  la  compofîtion  de  l'Ouvrage  fuivant ,  mus  avons  par- tout  pris  la 
liberté  {pour  mus  fervir  des  paroles  d'un  Homme d'ejprit  que  nous  avons 
Jitiviàcet  égard)  r,^  de  traduire-,  d'imiter^  ou  même  de  copier  quelques 
y,  Endroits  des  Auteurs  dont  les  Ouvrages  ont  aidé  à  former  nos  Recueils  y 
;,5  quand  nous  avons  cru  pouvoir  contribuer  par- là  à  l' utilité  ou  à  Pembellis- 
y,  fement  de  notre  Hijloire  ;  ne  trouvant,  ni  mérite,  ni  génie ,  à  chan- 
„  ger  le  Jlile  ou  le  fins  d'un  Auteur ,  dans  la  feule  vue  de  cacher  l'igno- 
3,  rafîce  du  Copificy  ou  de  fi  difpenjer  du  devoir  d'une  jujle  reconnoiffan- 
.,  ce  (b)  ". 

ffl)  Le  Moina*  (b)  Mr.  Lewis,  dans  la  Préface  de  fes  Origines  Hebraa, 
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HISTOIRE 

UNIVERSELLE» 

DEPUIS   LES   PREMIERS   TEMPS 
JUSQU'À     PRESENT. 

INTRODUCTION, 

Contenant   /<^    C  o  s  m  o  g  o  N  i  e  ,     ou  Ja  Création  du  Monde. 

gSS?5S?5î55Sî5raf5  Ous  avons  deiïein  d'écrire  une  Hilloire  générale  du  genre  ncfrcin  & 
^^^^!^^^^    humain ,  depuis  la  Création  jufques  à  prelenc.     Enireprifc  rfifficuitcz 
^Sê^XT^^Sii    '^"'^^^^  »   ^  ^'■'^  peut-être  pourroit  à  peine  être  exécutée,  jj^',"/^'^' 


é»        éfeS   quand  même  nous  aurions  d'une  manière  complète  les  Hif- 

j';^<|«i$«i^g:^  toires  de  toutes  les  Nations.  Mais  comme  plufieurs  Nations 
«â^^^^M§§  ont  entièrement  neojliffé  leur  Hifloire,  au  moins  pendant 
quelques  liecles  :  aulii  les  rliltoires  de  plulieurs  autres ,  qui 
confervoient  quelques  Mémoires  des  Actions  paflees ,  ont  été  détruites ,  en 
tout  ou  en  partie ,  par  des  Guerres ,  le  temps ,  un  faux  zèle  ,  &  plufieurs 
autres  caufes.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  peu  de  peuples  ont  été  capables  de 
rendre  un  compte  raifonnable  de  leur  origine,  ou  des  antiquitez  de  leur  Païs  ; 
la  mémoire  des  premiers  fondateurs ,  &  de  leurs  principaux  faits ,  aiant  été 
confervée  par  les  Fêtes  qu'on  a  inftituées ,  les  Villes  qu'on  a  bâties ,  les  Pier- 
res, Piliers,  Autels,  Tombes,  &  femblables  Monumens  ,  qu'on  a  élevez, 
mais  defquels  on  ne  peut  non  plus  former  une  bonne  fuite  d'IIilloire,  que 
de  la  Tradition  Orale  qui  efl:  l'interprjte  de  ces  monumens. 

Qiie  fi  le  défaut  de  Mémoires  a,  d'un  côté,  renfermé  l'IIiftoire  dans  d'é- 
troites limites ,  il  y  a  mis ,  de  l'autre ,  beaucoup  de  confufion  &  d'incertitu- 
de. Car  les  interruptions  fréquentes  &  les  défauts,  qu'on  rencontre  dans  les 
Antiquitez  des  Nations,  obligent  rililtorien  d'avoir  recours  à  une  infinité  de 
fuppofitions  &  de  conjectures,  qui,  quelques  peines  qu'elles  lui  aient  coû- 
té ,  ne  fauroient  après  tout  contenter  fes  Lectews, 

Tome  /.AU 
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Il  y  a  plufieurs  autres  difïicultez  donc  l'exécution  de  notre  defTein  efl  ac- 
compaenée  ,  particulièrement  dans  l'Hifloire  des  anciens  temps.  De  ce 
nombre  font,  \&s  Livres  fuppofez;  les  liftions  des  Poètes,  qui  ont  été  les 
premiers  Hiitoriens  ^  les  contradiclions  &  la  partialité  des  Auteurs  j  les  dif- 
férentes fupputations  de  temps ,  en  iifage  chez  la  même  Nation ,  aufîi  bien 
que  parmi  les  Nations  différentes)  le  défaut  d'Ere  par  où  commencer  le 
calcul,  chez  certains  peuples^  &.  le  trop  grand  nombre  d'Eres,  chez  d'au- 
tres; la  variété  des  noms  propres  de  la  même  perfjnne,  ou  du  même  lieu, 
&  la  corruption  de  ces  noms  par  ignorance  ,  par  négligence ,  ou  par  ma- 
lice. Ce  qui  augmente  encor  l'embarras  ell  que,  fi  nous  en  exceptons  les 
Juifs ,  aucune  des  Hilloires  de  ces  Nations  anciennes ,  que  les  Grecs  appel- 
loieni  Barbares ,  écrites  par  quelques  Auteurs  des  Nations  mêmes ,  ou  ti- 
rées immédiatement  de  leurs  Mémoires ,  ne  nous  ell  parvenue.  11  ne  nous 
en  reite  que  quelques  petits  fragmens  confervez  par  ci  par  la  dans  d'autres 
Ecrivains  ;  fragments  qui  ne  fervent  qu'à  nous  faire  regretf^v  la  perte  que 
nous  avons  faite  ,  &  qu'à  démontrer  la  négligence  des  Hikoriens  Grecs  à 
l'égard  des  Nations  étrangères. 

Ee  but  que  nous  nous  propofons  dans  ces  réflexions  fur  l'état  de  l'Hifloi- 
re ancienne,  efl  d'obtenir  de  nos  Lefteurs  quelque  indulgence  à  l'égard  de 
l'exécution  d'un  deffein,  qu'on  vient  de  voir  être  accompagné  de  tant  de 
difficultez.     Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'Hifloire  même  nous  dirons  quel- 
que chofe  de  la  Cofmogonie ,  ou  de  la  production  ou  formation  de  notre 
Terre ,  qui  femble  mériter  notre  première  attention ,  comme  étant  fendroic 
d'où  le  genre  humain  tire  fon  origine ,  &  le  théâtre  fur  lequel  les  fcenes  de 
l'Hifloire  fuivante  vont  fe  pafîer. 
DïèveAvL-        Que  rUnivers  a  été  créé  ou  produit  de  rien  ,   par  un  Dieu  infiniment 
çeur  de      ^^^^^^  ^^^  cxiflant  par  lui  même  ell  la  première  caufe  de  toutes  chofes,  efl 
tailla  rc-  une  vérité,  qui  n'efl  pas  feulement  atteflée  par  la  Révélation,  mais  aufîi 
g.ud  de  la  prouvée  par  les  lumières  de  la  raifon  (a).    Et  quoique  les  Athées,  tant  an- 
îfl^^!iTi'     ciens  que  modernes,  aient  conilamment  nié  que  même  un  pouvoir  infini 

GUC    0613.  /  1  "  o  lî     rr*  •  /*•  ii"  /y* 

forme.  puiiTe  crcer  la  matière ,  ex  que  1  arhrmative  ne  loit  pas  exempte  de  dirn- 
cultez  confiderables,  comme  de  n'avoirpoint  d'idée  comment  d'un  néant 
éternel  puiffe  être  venu  quelque  chofe  ;  &  la  contradidlion  apparente  de 
fuppofer  que  le  monde  a  été  créé  dans  le  temps ,  parce  qu'alors  il  ne  feroit 
feparé  de  l'Eternité  que  par  un  point  indivifible  ,  qui  ne  dillingue  pas  fufïi- 
famment  un  être  éternel  d'avec  une  produ6lion  temporelle  (h) -^  il  faut 
avoiier  pourtant,  que  ce  font  là  plutôt  des  difficultez  qui  naiftent  desbor^. 
nés  de  notre  intelligence  &  de  notre  raifon,  qui  ne  fauroient  fe  former  des. 
idées  diltinctes  de  la  création  &  de  l'Eternité ,  qu'une  impofïïbilité  dans  la 
chofe  même  :  car  il  n'y  a  point  de  contradiftion  à  affirmer  qu'une  chofe  qui 
n'étoit  pas  autrefois  ell  venu  à  exifler  enfuite  ;  la  véritable  notion  de  créa- 
tion n'étant  pas  la  formation  d'une  chofe  de  rien  comme  d'une  caufe  maté- 
rielle, mais  feulement  la  tranfition  d'une  chofe  du  Néant  à  l'Etre ,  tranfition 

qui 

{a)  Le  I)r.  Clarke  dans  fà  Dcmonftration  {h)  M.Bayledans  les  Nouvelles  de  la  Rep. 

ds  l'Exiftence  &  des  Attributs  deDieUo  des  Lettres,  T.  iv.  pag.  130J. 
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qui  ne  Te  fcroit  jamais  faite  fanslacaufe  piiifllinte  qui  l'a  produite  ;  ce  qui  n'ell 
.  non  plus  une  contradiction,  que  le  changement  d'une  cliofe  dans  une  forme 
(ju'elle  n'avoit  pas  auparavant  {a).  Ceux  qui  refufcnt  à  Dieu  le  pou\'oir  de 
créer  la  matière,  doivent  avoir  recours  à  l'une  de  ces  fuppofitions,  ou  que 
la  matière  exille  de  toute  éternité,  comme  un  fujet  pa(îif  de  toutes  les  ope- 
rations  de  Dieu  ,  ou  bien  que  la  matière  cil  le  feul  Etre  cxiilant  par  lui 
mcme  \  mais  l'une  &  l'autre  de  ces  fuppofitions  conduit  aux  impiétez  les 
plus  cxtra\'agantcs.  La  première  pofe  neceifairement  deux  principes  exi- 
itans  par  eux  mêmes,  ce  qui  eil  une  manifelle  contradiétion  j  &  l'autre, 
qu'il  eil  impofïïble  de  concevoir  la  matière  comme  n'étant  pas ,  ou  comme 
étant  à  quelques  égards  autrement  qu'elle  n'ell  à  prefent,n'eft  certainemenc 
pas  plus  raifonnable.  Car  f  jit  que  nous  confiderions  la  forme  du  monde, 
auffi  bien  que  la  dilpofition  &  le  mouvement  de  ï^s  parties ,  foit  que  nous 
en  confiderions  la  matière ,  comme  telle  ,  fans  égard  à  fa  forme  prefente  j 
tout  ce  que  nous  y  voions,  le  tout  &  chacune  de  {q%  parties,  leur  fituation 
&  leur  mouvement,  la  form.e  auiïi  bien  que  la  matière  ,  font  les  chofes  les 
plus  arbitraires  &  les  plus  éloignées  de  ce  qu'on  nomme  necelfité,  dont  on 
puilTe  fe  former  l'Idée  {b). 

Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  nient  l'exillence  aftuelle  de  la  matière  &  du  ^-"  ^^gu. 
mouvement  (s'il  y  en  a  qui  le  faifent  ferieufement)  il  fuffira  de  dire,  qu'au  on'^i'blt'rr 
fond  il  n'y  a  point  de  différence  pour  nous,  que  ces  chofes  exillent  actuel-  pourprou- 
lement,  ou  qu'il  n'y  en  ait  que  les  apparences^  car  fi  Dieu  communique  ^«■•f'anon- 
îmmcdiatement  toutes  les  perceptions  à  notre  ame,  (comme  il  doit'necef-  dc'ia'^mr. 
fairement  faire,  s'il  n'y  a  rien  de  femblable  à  ce  que  nous  appelions  fub-  tierciout 
fiances  fenfibles  ,  il  eil  pourtant  l'auteur  de  ces  apparences,  qui  ont  les  J^g^*^'' 
mêmes  confequences  &  les  mêmes  effets  pour  nous,  que  fi  les  fubllances 
dont  il  s'agit  étoient  réelles  :  pour  ne  rien  dire  du  foupçon  que  ce  Syiteme 
jette  fur  la  Divinité  de  n'avoir  fliit  de  ce  monde  qu'une  vaile  fcene  d'illu- 
fion.  On  a  taché  de  prouver  l'impoffibilité  de  l'étendue  par  les  attcrantes 
difficultez  qui  naiffent  de  la  divifibilité  de  la  matière  à  f infini,  comme  cela 
cil  aifé  cà  démontrer  (c).    Et  s'il  n'y   a  point  d'étendue  ,   il  s'enfuit  claire- 
ment, qu'il  ne  fauroit  y  avoir  de  mouvement.     On  allègue  au(îi  plufieurs 
objections  embarraffantes  contre  le  vuide ,  qu'il  faut  néanmoins  admettre 
fi  l'on  veut  concevoir  le  mouvement  {d).     Mais  ces  difficultez,  quoiqu'in- 
diffolubles,  comme  de  grands  hommes  l'ont  reconnu,  ne  prouvent  autre 
chofe  finon  que  l'entendement  humain  eil  borné  &  imparfait;  &  ne  doi- 
vent pas  être  regardées  comme  des  difficultez  réelles  (^),  puis  qu'elles  ne 
font  fondées  que  fur  ce  que  nous  n'avons  point  d'idée  dillincle  &  complète 
de  l'elpace  (/'). 

Les  différentes  opinions  des  anciens  &  des  modernes  fur  l'origine  del'U-  r)i^;errf'. 
nivers ,  peuvent  être  rangées  fous  Tune  des  trois  Claffes  fuivantes.  S  "oîi! 

I.    Que   gine  du 
{a)  Dr.  Clarke  ubi  fup.  p.  83,  8+.  vovez  {à)  Vid.  ibid.  Remarq.  F.  I.  MonJe. 

âuffi  Dr'.  Nicholls's  Conférence  with  aThcift.  (c)  Vid.  ibid.  Rem.  I.  &  Locke  fur  l'En- 

Tol.  1.  part.  I.  p.  26.  tendement  Humain,  I.  2.  c.  13. 

(/)  Dr.  Clarke  ubi  fup.   pag.  23.  &c.  {/)  Vid.  Clarke  ubi  fup.  pag.  m  ;    \i, 

(0  Vid.BayleDict.Hift.Art.'ZcnonRcm.G.  * 
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I.  Qiie  le  Monde  eil  éternel ,  pour  la  matière  &  pour  la  forme ,  &  qu'il 
n'a  jamais  eu  d'origine,  ni  ne  fera  jamais fujet  à  quelque  corruption  (a). 
IL  Qi-ie  la  matière  du  Monde  ell  éternelle,  mais  non  pas  la  forme.  Ou 
III.  Qiîe  le  Monde  a  eu  un  commencement ,  ôc  aura  une  fin ,  étant  pe- 
riffable  de  fa  nature. 
Opinion         Et  pour  commcnccr  par  la  première  de  ces  opinions  :  aucun  des  anciens 
d€  ceux      ne  la  ouvertement  adoptée,  excepté  quelques  Pfeudo-Pythagoriciens ,  & 
cruie"*^      Jriftoîe  (b),  auquel  nous  pouvons  joindre  quelques  Se6lateurs  de  Platott-^ 
wonde      mais  ,  prefqiie  aucun  d'entr'eux  n'a  prétendu  affirmer  par  là,  comme  l'ont 
éternel       £^-^  quelqucs  Modcmcs ,  quc  Ic  Moudc  matériel  étoit  Dieu  ,  ou  l'Etre  in- 
^°^^         dépendant  &  exillant  par  lui  même,  en  oppofition  de  la  croiance  d'une  in- 


inatieie 


èc  poL'.i  la  telli^ence  fouveraine  qui  gouverne  le  Monde  \  mais  feulement  que  quelque 
foj-me.  ç^\^qÇq  doit  ncceflairement  être  éternel  ,  qui  ell  tout  ce  quOcelIus  Luca- 
nus  prouve  \  ou  bien  que  le  Monde  eft  un  effet  éternel  &  necefTaire  de 
la  nature  divine,  ce  qui  paroit  avoir  été  le  fentiment  à^Ariftote;  ou  en- 
fin que  le  Monde  eil  une  émanation  éternelle  &  volontaire  d'une  caufe 
toute  puilTante  &  toute  fage ,  qui  étoit  l'opinion  de  plufieurs  Plaîoni- 
cïens  (c). 

Ocellus  Lucanus ,  dont  l'Antiquité  &  l'Autorité  ont  été  oppofées  à  celles 
àQ-Moyfe  (d)^  quoiqu'il  ait  vêçû  peu  avant  Platon,  étoit  un  des  plus  an-- 
ciens  defenfeurs  de  l'Eternité  du  Monde  ;  en  quoi  il  s'étoit  éloigné  de  la 
vraye  doftrine  de  fon  Maître  Pythagore.  Nous  avons  un  court  traité  qui 
porte  Ton  nom,  fur  la  nature  de  fUnivers ,  dans  lequel  il  affirme  que  le 
Monde  eft  abfolument  incapable  de  génération  6l  de  corruption ,  de  com- 
mencement ou  de  fin  (e)-^  qu'il  efl  de  lui  même  éternel,  parfait,  &  dura- 
ble à  jamais  (/):  que  la  configuration  &  les  parties  de  l'Univers  doivent 
neceffairement  être  éternelles ,  aufii  bien  que  la  matière  du  tout  (g),  &  le 
Genre  humain  (/;).  Mais  les  Argumens  fur  lefquels  il  appuyé  fon  fentimenc 
font  très  abfurdes  &  très  ridicules.  Par  exemple  il  tâche  de  prouver  que  le 
Monde  doit  necelTairement  être  éternel,  fans  commencement  ni  fin,  parce 
que  fa  figure  &  fon  mouvement  font  circulaires  ,  &  par  confequent  fans  fin 
ni  fans  commencement  (i)\  ou  bien  fes  argumens  font  d'un  genre  à  vouloir 
prouver,  que  quelque  chofe  doit  neceffairement  être  éternel,  parce  qu'il  efl 
impoffible  qu'une  chofe  forte  du  Néant,  ou  y  retombe;  comme  quand  il  dit, 
que  le  Monde  doit  neceffairement  avoir  été  éternel,  à  caufe  qu'il  implique 
contradi6lion  qu'il  ait  eu  un  commencement;  puifque,s'il  avoit  eu  un  com- 
mencement, cela  lui  feroitvenu  de  quelqu autre  chofe,  &  alors  iln'aiiroitpas 
été  l'Univers  {k):  &.  c'efl  à  ce  feul  argument  qu'on  peut  réduire  tout  ce 
g^u'il  dit  dans  tout  fon  Livre.  Pour  dire  le  vrai,  lui  même  paroît  perfuadé  , 

que 

(a)  Diocîor.  Sk.  1.  i.  p.  6.  [f]  Ocell.  Lucan.  de  Univ.  pag.  fio. 

{b)  Bumet  Archxol.  1.  i.  cap.  l„  (g)  Ibid.  pag.  5'28. 

(t)  Dr.  Clarke  ubi  fup.  p.  32.  {h)  Ibid.  pag.  fjo. 

{d)  Vid.  Oracles  of  Reafon,  pag.  îif.  (O    Ibid.  pag.  f^.  j  voyez  aufll  Oraclei  of 

{e)  Ocell.   Lucan.  de  Univ.  p.   <^o6.  inter  Reafon ,  ubi  fljp. 
OpXifc.  Mythol.  edit.  per  T.  Gale- 1688.  (fe)  Oceli.  ibid.  p,  foô,  foS. 
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que  quelque  éternelle  &  quelque  necefTuirc  qu'on  conçoive  chaciuc  chofi 
dans  le  monde,  cette  necelfité  pourtant  tire  Con  origine  d'une  intcllii^ence 
éternelle,  dont  les  perfections  ncceillures  font  les  caules  de  cette  hariuonie, 
qui  confen'C  l'Univers  dans  l'ordre  où  nous  le  voions  (a).  Il  reconnoit 
que  Dieu  a  donné  aux  hommes  des  facultez,  les  organes  des  fens,  &  cer- 
tains appétits ,  non  pour  le  plailir  feulement ,  mais  pour  des  caufes  fina- 
les (Z')i  &  avoue  en  termes  formels,  que  l'Etre  toujours  pafllf,  que  le  pre- 
mier de  ces  Etres,  ell  la  fource  du  pouvoir  qui  fc  trouve  dans  le  fécond j 
que  l'un  ell  divin,  railbnnable  ,  &  intelligent ,  &  l'autre  engendré,  delti- 
tué  de  raifon,  &  fujet  au  changement  (c), 

j4riJ}ote  étoit  dans  les  mêmes  idées,  comme  tout  le  monde  fçait,  &  îl 
fut  le  premier,  a  fon  dire,  au  moins  parmi  les  Grecs,  qui  eut  anîrmé  TE- 
ternité  de  l'Univers >  ajoûtiuit,  qu'avant  fon  temps  on  croioit  généralement 
que  le  Monde  avoit  été  produit,  quoiqu'on  regardât  comme  un  problème 
s'il  de  voit  périr  ou  non  id).  Sa  Doélrine  étoit,  que  non  feulement  lama», 
tiere  des  Cieux  &;  de  la  Terre  étoit  éternelle  ;  mais  que  même  le  genre 
humain,  &:  toutes  les  efpeces  d'animaux  maies  &  femelles,  avoient  fub- 
fiflé  depuis  toujours,  par  une  fuite  non  interrompue  de  générations ,  fans 
aucun  commencement;  &  que  la  Terre  a  été  de  tout  temps  ornée  d'Ar- 
bres, de  Plantes,  de  Fleurs,  de  Minéraux,  &  d'autres  productions ,  telles 
que  nous  les  voions  à  prefent  (e) .  Mais  il  paroit  allez  difficile  d'accorder 
cette  Doctrine  avec  ce  qu'il  dit  dans  un  autre  endroit  de  la  pefanteur  ci:  de 
la  légèreté  naturelle  des  differens  elemens:  car  fi  ces  élemens  ont  janiais 
été  dans  leurs  places  naturelles,  fuivant  leur  gravité  refpective,  dont  rien 
qu'une  force  extérieure  n'a  été  capable  de  le^  ùteri;  il  s'enfuit  necellaire- 
ment  que  la  Terre  a  eu  une  fois  une  forme  très  différente  de  celle  qu'elle  a 
à  prefent,  &  par  confequent  n'a  pas  pu  être  habitée  de  toute  éternité  (/). 
La  grande  railôn  qui  a  porté  Arifîote  à  foùtcnir  que  le  monde  étoit  éter- 
nel (^),  étoit,  parce  qu'il  lui  fembloit  qu'un  effet  pareil  devoit  neceffaire- 
ment  procéder  d'une  caufe  éternelle  telle  que  Dieu,  qui  étant  tout  Acte 
n'avoit  pas  pu  reffer  dans  un  état  d'inaction  &  de  repos.  11  reconnoit  que 
le  premier  principe  n'eil  ni  Feu,  ni  Terre,  ni  Eau,  ni  aucune  chofe  que 
nous  appercevons  par  les  fens;  mais  qu'une  fubflance  fpirituelle  ell  la  caufe 
de  l'Univers,  &  la  fource  de  tout  l'Ordre  &:  de  toute  la  beauté,  aulh  bien 

ue  des  mouvemens&  des  formes,  qui  nous  caufent  tant  d'admiration  (/7.}. 

i^t  il  définit  expreffement  Dieu  un  Etre  intelligent  (/),  fpirituel,  premier 

mo- 

(/»)  Ocell.  de  Leg^ibus Fragm.  ibid.  p.  ^5*^.  [f]  Vid.  Burnct's  ArcKxol.  1.  i.  p.  181.  à 

\h)  Idem  de  Univ.  p.  f  31.  Vid.  Dr.  Clarke  fa  Théorie  de  la  Terre,  v.  i.  p.  fi. 

ubi  fup.  p.  33.  &c.  {g)  Ses  Sectateurs  ont  allègue  quelques  .iu- 

(c)  Ocell.  de Legib.Fragm.ubi  iiip.  p.  f38.  très  raifons ,  qui  reviennent  a  peu  près  a  cel- 

(^)  Ariftot.  deCœlo,  lib.  i.  cap.  10.  les  d'Ocellus ,  &.  qu'on  peur  voir  dinsPhilcn, 

(e)  Ibid.   cap.  12.  vid.  Philo.  Jud.   de  Tn-  ubi  fup.  p.  9 [3.  &.c. 

corruptibilitate  mundi  ;  p.   94.0:    Burnet's  Ar-  ^  h  )  Ariftot.  Mctaph.  1.  t  .   c.  2  ,  j. 

c\txo\.  1.  I.  p.   180.   Cudworths  iiîtdleftual         (/)  Nâ,. 

S}ilcm.  p.  25c. 
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moteur  de  tout,  quoiqu  immobile  lui  même  (a)  ^  étemel,  indivifible , 
làiis  aucune  quantité  (b)\  &  affirme,  que  s'il  n'y  avoit  que  de  lama-., 
tiere  dans  le  monde  ,  il  n'y  auroit  point  de  caufe  primitive  ,  mais  une 
progreïïion  de  caufes  à  l'infini  {c)\  ce  qui  eft  abfurde  (d).  Si  bien  que 
ia  véritable  idée  de  ce  grand  Philofophe  étoit  ,  que  quoique  le  monde 
n'eut  pas  été  produit  dans  le  temps ,  il  étoit  pouitant  l'ouvrage  d'un  Etre  fu- 
preme  (e) . 

Ces  fentimens  ^Ariflote^  touchant  l'Eternité  du  monde,  ont  été  embraf- 
fez  par  pluiieurs  de  Tes  Seélateurs ,  &  entr'autres  par  quelques  favans  Maho- 
metans ,  qui  ont  reçu  à  caufe  de  cela  le  nom  de  Dahrkns  ou  Eternaîiftes, 
On  a  foupçonné  al  Farâbi,  al  Kendi^  Ebn  Roshd,  &  Ebn  Sim  (les  deux 
derniers  font  plus  connus  fous  les  noms  à'Averroes  &  d'A'uiceme)  d'avoir, 
donné  dans  la  même  opinion  ;  &  c'efl  pour  cette  caufe  que  leur  Philofo- 
phie  a  été  attaquée  de  tous  cotez ,  &  qu'eux  mêmes  ont  été  defignez  plus 
d'une  fois  par  les  noms  odieux  d'Athées  &  d'Incrédules  (/) . 

Quoique  Platon,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  reconnût  claire- 
ment que  le  Monde  a  été  créé  de  Dieu,  cependant  pour  s'être  fervi  de 
quelques  expreffions  qui  fembloient  infinuer  que  cette  création  s'efl  faite 
dans  un  temps  indéfini  ;  comme  quand  il  dit ,  que  le  Monde  doit  neceifaire- 
ment  être  une  éternelle  reifemblance  d'une  idée  éternelle  (^);  fes  Séna- 
teurs ,  ou  la  plus  grande  partie  d'entr'eux ,  qui  fuivoient  l'opinion  âiArifiote 
fur  ce  fujet,  ont  profité  de  ces  expreffions,  pour  leur  faire  fignifier ,  que 
par  la  création  du  Monde  il  ne  falloit  pas  entendre  une  création  dans  le 
temps,  mais  feulement  en  ordre  de  nature  &  de  caufalité  (h):  c'eft  à  dire, 
que  la  volonté  de  Dieu ,  &  fa  puifiTance  d'agir ,  étant  necelTairement  aufii 
éternelles  que  fon  Efi^ence ,  les  effets  de  cette  piuffance  &  de  cette  volonté 
doivent  être  fuppofez  coéternels  à  la  volonté  &  à  la  puiffance  mêmes  \  tout 
comm.e  la  lAuniere  procederoit  éternellement  du  Soleil  (?),  qu'une  ombre 
feroit  formée  par  un  Corps  interpofé ,  ou  l'impreffion  d'un  cachet  fur  de  la 
cire,  fi  les  caufes  refpeélives  de  ces  effets  étoient  fuppofées  éternelles  {k) , 
Ainfi,  exilter  de  toute  Eternité,  &  être  produit  par  un  autre,  n'étoit  pas, 
comme  on  voit,  des  chofes  incompatibles  dans  le  Sylteme  de  ces  Philofo-^ 
phes.  Et  comme  ils  furent  conduits  à  cette  opinion  par  la  feule  confidera- 
tion  de  la  nature  de  Dieu,  c.  à  d.  fa  volonté  bienfaifante ,  &  fon  pouvoir 
produ6lif  (/)j  auiïï  avoiierent-ils  que  le  monde,  nonobflant  fon  Eternité , 

pou- 

{a)  Diogen.Laert.  m  vitâArîft.p. 28<5. Ed.  (g)  Plato  in  Timxo,  &  apud  Cîcer.  de  U- 

Amfl.  iC^i.  niv. 

(b)  In  Ph}^.  ],  7.  c.  I.  &c.                         .  {h)  Plotinus  En.  3.  1.  2.  c.  1.  &  En.  2.  I. 

(f)  In  Metaph.  9.   c.  3. 

{d)  Voyez  Clarke,  Demonftratlon  &c.  p.  (i)  Idem  En.  5:.  1.  8.  c.  12.  Salluft.  deDiis 

35".  &  Cudworth  p.  zfj.  &Mundo,  cap.  7.  Proclus  in  Timaeum,  1.2. 

(e)  Simplic.  in  Ariftot.  Phyf.  1.  8.  &  1.  i.  pag.  m. 

CI.  i^k)  Dr.  Clarke ,  Demonftration ,  &c.  p.  37. 

(/)  Vid.  d'Herbelot.  Biblioth.  Orientale  p.  Voyez  aufll  les  Auteurs  qu'il  cite  ,    &  Phi}or>. 

303.  &  Elench.  Scriptorum  pr^fîx.  Epiil.  Hai  de  Incorruptibilitate  Mundi. 

Ebn  Yokdlian.  (/)  Procl,  in  Tin»,  pag.  116. 
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pouvoit  en  quelque  fens  être  dii  avoir  llc  créé,  comme  aiant  cré  produit 
par  une  caufe  étrangère.  Proclus  lui  même ,  ce  grand  defenilur  de  TEter- 
nicé  du  Monde,  reconnoit  ouvertement  la  Génération  des  Dieux  Inférieurs 
&  du  Monde,  en  ce  fens,  lorfquii  dit,  qu'ils  nommoient  cela  la  généra- 
tion des  Dieux,  entendant  par-là,  non  pas  une  production  temporelle, 
mais  leur  procellîon  ineffable  d'une  caule  fuperieure  ik  primitive  {a). 

Les  Platoniciens  Modernes  étoient  fi  amoureiLX  de  cette  Notion  LouchanC 
^Eternité  du  Monde,  que  d'un  coté  ne  voulant  pas  l'abandonner,  &  Ibu- 
haitant  de  l'autre  de  fauverles  apparences,  ils  ont  taché,  par  des  conllruàtions 
forcées,  d'accommoder  les  paroles  de  leur  Maitrc,  particulièrement  Ion  Timcc^ 
à  leur  fentiment  ^  &,  comme  on  l'a  remarqué  depuis  longtems,  ils  fe  font 
tournez  de  tous  cotez,  &  ont  fait  toutes  fortes  de  violences  au  Texte,  pour 
cacher  &  nier  la  génération  du  Monde,  comme  fi  c'étoit  quelque  chofc  d'af- 
freux, fur  quoi  il  filloit  garder  le  plus  profond  filence(i^).  Perfonne  n'igno- 
re que  le  Platonifmc  a  été  introduit  de  bonne  heure  dans  l'Eglife  \  &  que 
même  le  Dogme  de  l'éternité  du  Monde  a  été  fivorablement  reçu  par  quel- 
ques-uns, &  en  particulier  par  Or/çf«(7(r),  quoique  vigoureufement  attaqué 
par  d'autres.  Il  n'elt  pas  inutile  néanmoins  de  remarquer,  que  cette  Doctri- 
ne de  la  Co-éternité  du  Monde  avec  Dieu  fut  dans  le  fixiemc  fiecle  en- 
feignée  publiquement  dans  Alexandrie  pctry//;^;;?y;i!//<j  Difciple  de  Proclus i^d ) ^ 
&  même  avec  llicccs. 

A  l'Argument  dont  les  Platoniciens  fe  fervent  pour  prouver  l'éternité  du  connde- 
Monde,  &  qu'ils  tirent  de  la  nature  &  des  Attributs  de  Dieu;  on  a  rcpon-  f"^*^^",^',^ 
du,  que  quoique  Dieu  foit  eflentiellement  &  neceifairement  bon,  les  com-  fe  que  roi 
munications  de  fa  bonté  ne  lailTent  pas  d'être  les  effets  de  fa  volonté,  &  fmtirAr- 
non  pas  purement  de  fa  Nature.    Car  Dieu  ,    étant  un  Agent  libre  ,  auroic  ^!cs"rbto- 
pu  s'abilenir  de  créer  le  Monde,  ouauroit  pu  le  créer  d'une  autre  manière;  nidens  en 
& ,  par  confequent  ,   ceux  qui  rendent  les  productions  de  la  bonté  divine  J;^^'^'"'  ^': 
necdTaires,  afin  d'établir  l'Eternité  du  Monde,  &  que  l'Etre  fuprcme  eut  duTiou-^ 
toujours  un  objet  fur  lequel  il  pût  répandre  fes  grâces,  lui  ôtent  autant  du  Je, 
côté  de  fa  félicité  ,   qu'ils  veulent  paroitre  lui  faire  honneur  à  l'égard  de 
fa  Bienfaifmce.     Car  Dieu  ne  iauroit  être  fans  fon  caraêtere  bienfaifant; 
&  par  confequent  fi  ce   caraclere  demande  necefi^iirement  quelque  créa- 
tures pour  s'exercer  ,   Dieu  ne  fauroit  être  parfait  ou  heureux  fans  créa- 
tures \  puifqu'elles  font  les  produ6lions  neceffaires   de  fa  bonté  :   &  aimi 
l'éxiftence  de  la  Créature  devient  néceffiire  h   l'éxiflence  de  Dieu  ,   ce 
qui  efl  fouverainement  injurieux  à  la  Majellé  &  à  la  perfection  de  la  na- 
ture divine  {e).    Ces  confequences  font  très  légitimes  ,  &  nous  ne  voions 
pas  ce  qu'un  Platonicien  pourroit  y  repondre  ,  en  cas  que  c'ait  été  vérita- 
blement la  Doctrine  de  cette  Secte,  que  le  Monde  ell  un  effet  involontaire 
de  la  nature  de  Dieu,    Mais  la  plupart  des  Platoniciens  font  dans  d'autres 

{a)  Procl.   in  Tim.  p.  Sf.  Vid.  ctiam  Sal-  (à)  Zacharias    Mitylciixus  in  Eibîioth.  Pa- 

luH.  c.  13.  Cudworth.  p.  2^3,  trum.  vol.  11.  p.  331.  Ed.  PanT.  16+4. 

{h)  Plutarch.  de  Pfvchog.  Plat.  p.  1013.  {e^  Vide  les  Origines    Sacrx  de    Stilling- 

{c)  vide  MethodiiuB  de  crc.itis  apud  Pho-  flcct  pag.   z-f.  &c.. 
tium  p.  5>52.. 
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L-ntimens,  &  ont  déclaré  expreflement ,  qu'une  des  raifons  pourquoi  ils 
ibutiennent  que  le  monde  n' eft  pas  une  produclion  temporelle ,  eit  la  con- 
fédération de  la  i/Ww;?// /'/VÂz/^i/^/î/^  ^é- Z)/V/4!  (a),  auffi  bien  que  Ton  pouvoir 
produftif.  Or  ces  deux  choies  étant  pofées,  l'eiFet  doit  necelTairement  s'en- 
lîjivre  ,  fans  faire  aucun  tort  aux  perfections  fouveraines  de  Dieu.  Ainfi 
c'eft  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée ,  que  de  très  habiles  gens  ont  re- 
connu, que  le  temps  dans  lequel  le  Monde  a  été  créé,  ou  bien,  fi  la  créa- 
tion en  a  été  faite ,  à  proprement  parler  ,  dans  le  temps  ,  n'efl  pas  une 
chofe  fort  aifée  à  démontrer  par  les  feules  lumières  de  la  raifon  ^  par  où  il 
paroit  que  ceux  qui,  n'aiant  pas  été  éclairez  par  le  flambeau  de  la  révéla- 
tion ,  ont  nié  que  le  Monde  ait  eu  un  commencement ,  font  excufables  juf. 
ques  à  un  certain  point  (l;). 
Cette  Dif-  Mais  après  un  examen  plus  attentif,  cette  controveriè  fur  l'Eternité  du 
pute  mife  jvîondc  paroîtra  ,  en  grande  partie ,  n'être  qu'une  Difpute  de  mots.  Tous 
ph"s grand  l^s  Chreticus  en  gênerai  (car  ceux  qui  croient  l'Eternité  de  la  Matière,  ne 
JOUI.  méritent  point  ce  nom)  conviennent  que  Dieu  feul  a  toujours  exiflé;  mais 
plufieurs  font  d'avis  qu'il  auroit  pu  actuellement  créer  le  Monde,  aufli-tôt 
qu'il  forma  le  décret  de  le  produire  ^  d'où  ils  concluent  que  le  Monde  pour- 
roit  être  de  toute  éternité,  puifquil  eft  indubitable  que  le  décret  de  le  pro- 
duire ne  foit  éternel.  D'un  autre  côté ,  plufieurs  foutiennent ,  qu'il  ell  im- 
pofiible  qu'une  Créature  foit  éternelle  (c).  Mais  quand  les  uns  ôc  les  autres 
en  viennent  aux  Argumens,  la  force  de  chaque  parti  confiile  plutôt  à  faire 
des  Objeûions  qu'aies  refoudre.  Cette  difpute,  qu'on  a  eu  l'art  de  rendre 
ibuverainement  ennm-eufe ,  feroit  bientôt  terminée  ,  fi  de  part  &  d'autre 
on  vouloit  feulement  s'expliquer  clairement,  &  ne  pas  equivoquer  toujours 
fur  le  mot  à! éternité-^  &  alors  la  queflion  feroit  établie  ainli;  Efi-il pojjîble 
que  Dieu  i^ [es  Créatures  ayent  toujours  exijîé  enfemhle?  On  ne  prendroit  pas 
ï\  promptement  la  négative,  parceque  l'expre^on  de  l'EterniLe  du  Monde; 
cette  expreffion ,  dis-je,  qui  révolte  tant  de  perfonnes ,  ne  frapperoit>pas 
i'efprit.  Pour  éloigner  encore  davantage  celte  pierre  d'achopement,  il  fau- 
droit  déclarer,  qu'une  créature ,  qui  auroit  toujours  co-exiflé  avec  Dieu , 
ne  feroit  pas  éternelle  pour  cela  ,  parceque  la  durée  des  Créatures  ell  fuc- 
cellive,  &  que  l'Eternité  eil  une  durée  iimple  ,  qui  exclut  neceflairement 
le  palfé  &  le  futur.  Par  cette  diilinélion  eifentielle  entre  la  durée  de  Dieu 
&  celle  des  Créatures ,  la  dilpute  ceileroit  prefque  entièrement ,  &  chaque 
parti  y  trouveroit  fon  compte.  Il  feroit  accordé  à  ceux  qui  nient  la  poiTibi- 
lité  que  les  Créatures  foient  éternelles ,  qu'ils  ont  raifon  :  &  on  ne  nieroic 
pas  qu'il  ne  foit  polTible  que  Dieu  &  fes  Créatures  aient  toujours  exiflé  en- 
fcmble  \  puifqu'il  ell  certain  que  la  caufe  ne  renferme  point  dans  fon  idée 
une  priorité  de  temps ,  par  rapport  à  fon  effet  j  ce  qui  ell  plus  exactement 

vrai 

(.■ï)  AyssSaeis-^î  ^i\v,v\,c.  Procl.  in  Tim^iim  Poiret  Cogitationes  rationales  de  Deo  ,  Ani- 

p.  II 6.  paroles  que  le  Dr.  Cudworth  a  rendu  ma,  &  Mundo,  1.    3.  c.  16.  n.  p.  pag.  439. 

un  peu  librement  par  celles  deBonu  ejjentielh.  Ed.  i68f. 
Intell.  Syil.  p.  25-3.  (c)  Vid.   Joh.   Philopon.  contra  Proclunij 

'^b)  Dr.  Clarke  Dernonftrat.  &c..  p.  3p.  &  p,  4.  &  Cudworth  p.  8d. 
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vrai  encore  d'une  caufe  toute  puifTante,  qui  n'a  qu'à  vouloir  pour  produire 
tout  ce  qui  lui  plait.  D'un  autre  côté  ,  ceux  qui  difênt  que  les  Créatures 
n'ont  pas  toujours  co-exiilé  avec  Dieu  ,  doivent  avouer  que  Dieu  exilloic 
avant  elles.  Il  y  avoit  donc  un  Avant  lorfque  Dieu  exilloit  feul^  ainfi  il  n'eft 
point  vrai  que  la  durée  de  Dieu  foit  un  point  indivifible  ;  d'où  il  s'enfuit, 
que  le  temps  a  précédé  l'exiflence  des  Créatures:  confequences  qui  font  que 
ceux  qui  argumentent  de  cette  manière  tombent  en  contradiction  avec  eux- 
mêmes  ;  car  fi  la  durée  de  Dieu  eil  indivifible ,  fans  palTé  ni  futur ,  le  temps 
&  les  Créatures  ont  commencé  enfemble;  &  fi  cela  ell,  comm_nt  peut-on 
dire  que  l'exiilence  de  Dieu  ait  précédé  celle  de  fes  Créatures  (a)^ 

Ainfi  les  deux  Argumens  fans  réplique  en  apparence  pour  l'éternité  du 
Monde,  font  tirez  de  l'éternité  du  Décret  de  Dieu  à  l'égard  de  la  création, 
&  de  l'indivifibilité  de  la  durée  de  Dieu,  auxquels  on  a  néanmoins  repondu 
de  cette  manière^  on  peut  fuppofer,  que  parmi  les  êtres  polLblcs  que  Dieu 
a  connus  avant  que  de  former  le  décret  de  créer,  un  d'eux  étoit  une  durée 
fuccefllve,  fans  commencement  ni  fin,  &  dont  les  parties  font  aufil  diltinc- 
tes  l'une  de  l'autre  que  celles  de  l'étendue  pcfîlble,  que  Dieu  a  connu  fem- 
blablement  avant  le  décret  dont  il  s'agit,  comme  infini  fuivant  les  trois  di- 
menfions.  Il  a  laifle  dans  l'état  des  poiTibles  une  partie  de  cette  durée  infi- 
nie, &  a  refolu  l'exillence  de  l'autre.  Il  a  choifi  le  moment  qui  lui  a  pIU, 
dans  cette  durée  idéale,  pour  être  le  premier  qui  exifleroit  ,  &  a  lié  à  ce 
moment  l'exécution  du  décret  touchant  la  création  du  Monde  :  par  où  il 
paroit  que  l'éternité  de  ce  décret  ne  prouve  pas  l'éternité  du  monde  \  tout 
comme  l'indivifibilité  de  la  durée  de  Dieu  ne  démontre  pas  que  le  Monde 
n'a  point  eu  de  commencement  (b). 

Mais,  après  tout,  la  diilinction  des  Scholafliques  entre  la  durée  de  Dieu, 
&  celle  de  fes  créatures,  fur  la  quelle  eil  fondé  le  raifonnement  précèdent, 
quoiqu'elle  ait  été  généralement  admife  par  plufieurs  Philofophes  tant  Chré- 
tiens que  Payens,  &  qu'elle  foit  tout  au  moins  du  temps  de  Payme-rAdeic)^ 
a  pourtant  été  rejcttce  par  d'autres  Ecrivains  favans  &  judicieux,  comme 
contradictoire  &  inintelligible^  n'y  aiant  gueres  moien  de  concevoir  que  l'é- 
ternité foit  un  infiant,  ou  comment  ime  chôfe  peut  être  enfemble  ,  ou  tout 
il  la  fois,  qu'il  faut  neceffairement  concevoir  co-exillante  à  des  chofes  fuc- 
cefïïvesCr/).  Et  quelque  force  qu'on  puifi'e  atttibuer  aux  Argumens  que 
nous  venons  de  rapporter  pour  l'éternité  du  Monde,  entendant  par-là  l'U- 
nivers, avec  fes  changemens  &  Ïqs  vicilutudcs  ;  ils  ne  fiiurcient  en  aucune 
manière  prouver  que  l'arrangement  de  nôtre Syfieme  planétaire, bien  moins 
cncor  la  forme  de  nôtre  Terre,  ait  toujours  été  comme  à  prefent.  Etc'ell 
en  cela  principalement  qu'a  confiilé  la  grande  erreur  des  anciens  Eîerm- 

Ufles: 

\a^  Bayle,  Dift.  Hift.  Art.  Zabarclla,  Ja-  (<r)  Voyez  Cudworth,  Iiitcll.  Syflcm.  pag. 

vjucs.   Rem.  H.  Vovcz  aulU  Epift.  Abi  Ir.afar  388. 

Ebn  Tofail   de  HaiEbn  Yokdhan  cdit.  "a  Po-  (i)  Ga/Tend.  Phyric.  1.  ï.  TiUotfon,  vol.  7. 

cok.  p.  lOf  ,    106.  &  la  traduction  Aiigloifc  Scrm.  13.  voyez  aaflTi  Dr.  Clarke  Dcnionftrc- 

de  Mr.  Ockley. ,  p.  83.             •  tion  &c.  p.+f.  & Cudworth  IntcU.  S} item.  p. 

^  h  )  Bayle  ubi  lup.  644. 


toit  Dieu. 


lo  II  I  S  T  O  I  R  E    U  N  I  V  E  R  S  E  L  L  E. 

lifles:  erreur  qui  a  été  combattue  par  plufieurs  argumens  ,  tirez  de  la  rai- 

fon  &  du  témoignage  des  hommes  ,   indépendamment  de  ce  que  nous  en- 

feigne  à  cet  égard  la  révélation ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Opinion         Quelques  Partifans  modernes  de  l'Eternité  du  Monde  fe  font  fondez  fiir 

'^uiTnt      <^^s  principes  entièrement  différents  de  ceux  des  Anciens ,  &  fe  font  hazar- 

?m''queie  dez  d'affirmer  que  l'Univers  Matériel  exilte  par  lui  même,  &  ell  lui  même 

^°;'^c  c-    Dieu.   C'eltlà  la  Doftrine  de  Spinoza  ,  le  premier  ,  à  ce  qu'on  croit ,  qui 

ait  réduit  l'Athéïfme  en  Syfteme,  par  des  confequences  régulières ,  fuivant 

la  méthode  des  Mathématiciens.    Mais  comme  l'opinion  fondamentale ,  fur 

laquelle  il  a  bâti  fon  Syileme  ,   n'étoit  pas  nouvelle  ,  il  fera  dans  l'ordre, 

avant  que  de  parler  de  lui,  de  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  lui  ont  frayé 

le  chemin ,  quoiqu'il  fe  foit  éloigné  d'eux  dans  de  certains  endroits. 

Que  l'Univers  n'eft  qu'une  fubflance,  &  que  Dieu  &  le  Monde  ne  font 
qu'une  &  même  chofe,  elt  une  Opinion  qu'on  tient  avoir  été  premièrement 
enfeignée  par  Xenophane  ,  le  Fondateur  de  la  Sefte  qui  eut  enfuite  le  nom 
à'Eîeatique.  Il  eft  dit  avoir  cru,  non  feulement  l'éternité  &  immutabilité  du 
Monde  (a) ,  mais  aufïï  que  tout  ce  qui  exiltoit  n'étoit  qu'un  feul  être  •  qu'il  n'y 
avoit jamais  ni  génération  ni  corruption  ^  que  cet  être  unique  étoit  immobile, 
reiloit  toujours'^le  même  (b)^  &  étoit  le  vrai  Dieu  {c):  Doftrine,  qui  ne 
fut  pas  feulement  défendue  par  fes  fucceffeurs,  Parmenide^  Melijfe^  &  Ze^ 
nond'EUe^  mais  auffi  par  Stilpon  &  les  Philofophes  Megariens.  Et  pour  pré- 
venir l'Objeftion  qu'on  pourroit  former  contre  l'immutabilité  de  l'Univers, 
en  alléguant  les  changemens  continuels  que  les  générations  &  les  corrup- 
tions y  produifent  tous  les  jours,  ils  foutenoient,  que  les  changemens  que 
nous  appercevions  n'étoient  que  de  limples  apparences  &  de  pures  illufions 
de  nos  fens.  Mais  il  n'eft  pas  fort  difficile  de  les  chaffer  de  ce  dernier  re- 
tranchement^ car  puifqu'ils  ne  fauroient  nier  qu'il  n'y  ait  des  changemens 
dans  le  monde ,  tout  au  moins  apparens ,  il  s'enfuit  de-là  que  la  nature  n'elt 
pas  immuable,  mais  doit  néceffairement  fouffrir  quelque  changement  dans 
le  fujet  qui  produit  ou  reçoit  nos  fenfations.  Or  ces  fenfations  étant  des 
pafiions ,  fuppofent  d'un  côté  une  caufe  efficiente ,  &  de  l'autre  un  principe 
pafïïf  j  ce  qui  renverfe  de  fond  en  comble  leur  prétendue  Unité  de  toutes 
chofes  {d). 

Malgré  tout  cela  néanmoins,  cette  Opinion  de  Xenophane  &  de  les  Sec- 
tateurs ,  que  tout  n'eft  qu'une  feule  &  même  chofe,  qui  paroit  11  impie  & 
ii  abfurde,  a  été  expliquée  par  plufieurs  Savans  {e)  comme  fi  par  F  Uni- 
vers ou  'Tout,  ils  n'avoient  pas  entendu  le  principe  matériel  dont  toutes 
ehofes  font  compofées ,  mais  ce  principe  fimple  &  unique  dont  toutes  cho- 
ies tirent  lem*  Origine,  c'eil  à  dire,  le  vrai  Dieu,  qu'ils  affirment  expreife- 

ment 

.   [a)  PlutarcB.    spud    Eufeb.    de  Prîcparat.  {c)  Cicer.   Quxfl.  Acad.  1.  2.    Vid.  etiam 

Evang,  1.  I.  c.  8.  &  1.  if.  c.  jf.  Sextum  Emp. inPyiThon.H)T)otyp.  1. 1. 

{b)  Ariilocles  de  Philofoph.  apud  eund.  1.  {d)  Vid.  Ariftoclemubifupra. 

14.  c.  17.  Vide  etiam  Ariftot.  de  Xenophane,  (e)  Lelcalopier  in  Cicer.  de  Nat.  Deor.  1.  r. 

Zenone  ,    &  Gorgia  ,   in  initioj  &  Cicer.  in  p.4.  Art.  depejjferpart.  III.  c.  18.  &Cudworth 

LucuUo»  inteli.  Syft.p.  377.  &  383.  &c. 
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ment  être  incorporel  {a)^  &  par  confecjucnt  ne  pouvoir  abfolumcnt  pas 
clans  leur  opinion  être  le  Monde  matériel.  Mais  comme  les  ccrits  de  ces 
Philofophes  ne  font  pas  fans  obrcurité,  quelques-uns  des  Anciens  qui  n'é- 
toicnt  pas  fort  verfez  dans  les  Spéculations  Metaphyilques,  y  donnèrent  un 
Icns  Phylique;  comme  s'ils  avoient  voulu  dire  que  tout  le  Monde  corporel 
n'eft  qu'une  feule  ik.  même  chofe,  dellituée  de  mouvement  j  detruifmt  par- 
la, avec  la  divcrlité  des  chofes,  tout  mouvement,  tout  changement,  & 
toute  Aftioni  ce  qui  étoit  faire  d'eux,  non  pas  des  Philofophes,  mais  des 
fous.  Simplicius  (ù),  qui  connoiflbit  fort  bien  les  opinions  des  Anciens  Phi- 
lofophes, nous  aflure,  que  Xenopham  &  Parmcriidc  ont  écrit  fur  ce  fiijct  en 
Metaphyficiens,  &  qu'ils  n'ont  pas  prétendu  parler  du  principe  phvlique, 
mais  du  vrai  Dieu;  ajoutant,  que  quoique  quelques-uns  de  ces  Anciens 
Philofophes  n'ayent  pas  diitingué  les  choies  naturelles  d'avec  les  furnaturcl- 
lesi  les  Pythagoriciens  neanmcjins,  Xempbnne  ^  Parmcnide  ^  Empcdocle,  & 
jîna>cagore ^  ont  afTez  cxaèlement  dillingué  ces  deux  fortes  de  chofes,  quoi- 
que i'obfcurité  avec  laquelle  ils  fe  font  exprimez  ait  empcché  plufieurs  de 
les  entendre;  ce  qui  a  fliitquc,  non  feulement  les  Payens,  mais  aulû  les 
Chrétiens  C^),  ont  mal  interprété  leurs  fentimcns.  Et  de  fait,  quand  ces 
£/<?^//;7//n- viennent  à  traiter  des  choies  Naturelles,  ils  reconnoiflent  ouver- 
tement qu'elles  font  compofées  de  differcns  principes.  Xenophane  fuppofe 
que  la  Terre  ell  compofée  d'air  «Se  de  feu  (c/),  ik  que  toutes  chofes  ont  été 
produites  de  la  Terre,  Ô:  le  foleil  &  les  étoiles  des  nuées  {c).  Il  croyoic 
aufli  qu'il  y  avoit  quatre  élemens  (/).  Parmenide  dillinguoit  formellement 
entre  les  chofes  Theologiqiies  &  Metaphyfiques ,  qu'il  appelluit /^r;-//^',  6c 
les  chofes  phyfiques  &  corporelles ,  qu'il  nommoit  Opinion.  Dans  fi  Doc- 
trine fur  les  chofes  Theologiques  il  pofoit  un  ieul  principe  immuable ,  au 
lieu  que  dans  celle  qui  avoit  pour  objet  des  chofes  corporelles  il  en  mcttoit 
deux  fufceptibles  de  mouvement,  le  feu  &  la  terre,  ou  le  chaud  &  le  froid, 
le  premier  de  ces  principes  étant  l'Ouvrier,  &  les  autres  la  Matière  {g)\ 
il  enieignoit  que  la  terre  avoit  été  formée  d'un  air  épais  qui  avoit  été  con- 
denfé  (/j),  ëc  que  le  genre  humain  tiroit  fi  première  Origine  de  la  bouc  (/): 
Notions  qu'il  paroit  avoir  reçues  ^j^rchelaus  de  Milct^  dont  il  eft  dit  avoir 
été  Difciplc.  Zenon  étoit  dans  les  mômes  idées ,  &  croioit  que  la  Nature 
de  toutes  chofes  venoit  du  Mélange  du  chaud  &  du  froid ,  de  la  fécherelTc 
&  de  l'humidité  ;  &  que  les  hommes  étoient  engendrez  de  la  terre ,  dans 
la  compofition  de  qui  les  principes,  dont  on  vient  de  parler,  entroient 
avec  une  telle  égalité,  qu'aucun  d'eux  ne  predominoit  (k). 

On  ne  fçait  pas  'oien  li  Straton  de  Lampjaque  a  cru  l'unité  de  toutes  cho- 
fes 

{a)  Cudworth.  p.  378.  383.  &c.  (^  )  Simplic.  ubi  fupra   &  Diog.  Lacrt.  l'u 

(  b  )  Simplic.  \n  Phyfic.  Ariflot.  p.  4,  ^.  &c.  Vita  Parmcnidis ,  p.  >-6o. 

(  c  )  Cudworth.  p.  383.  Vid.  Bayle  Dift.  Hift.  (  h  )  Plutarch.  apud  Eufcb.  ubi  fup.  1.  i.  c.  8. 

Art.  Xenophancs  ,  Rcmarq.L.  (/)  Diog.  Lacrt.  in  Vita  lococitato.   Cicero 

(  d)  Plutarch.  apud  Euièb.  de  Praep.  Ev.  1. 5-,  in  Lucullo.  Simplic.  5c  ThcmiU.  in  lib.  i .  Phvfic, 

Ç'  ff.  Ariil. 

(  e)  Idem  in Strom.  apud  cund.l.  i.c.  8.  (/r)  Diog.Laert,  in  Vita  Zenon,  p»  f<î<5. 

( /)  Diogciu  Lacrt.  Li  VitaXcnoph.  p.f )  S, 
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fes  ou  non;,  car  quoiqu'il  fit  la  nature  inanimée,  &  qu'il  ne  reconnut  d'au- 
tre'Dieu  que  la  nature  (  (i)^  il  n'ell  pas  certain  pourtant  qu'il  enfeignâc  que 
l'Univers ,  ou  la  Nature ,  n'étoit  qu'un  feul  être.  De  ce  qu'il  a  tourné  en 
ridicule  les  Atomes  de  DemocnU  (b) ,  on  a  conclu,  qu'il  ne  mettoit  aucune 
différence  entre  les  parties  de  l'Univers;  mais  il  eft  clair  que  cette  confe- 
quence  n'efl  nullement  neceffaire.  Tout  ce  qu'on  peut  raifonnablement 
conclure  elt  que  fon  opinion  approche  infiniment  plus  du  Spimzifme  que  le 
Sylbeme  des  atomes.  11  y  a  auffi  quelque  lieu  de  croire,  qu'il  n'enfeignoit 
pas,  comme  font  les  Atomiftes^  que  le  Monde  ell  un  ouvrage  nouveau,  & 
produit  par  le  hazard;  mais,  comme  font  les  Sp'mozijîes,  que  la  nature  l'a 
produit  neceffairement  de  toute  éternité  {c).  A  la  vérité,  Plutarque  nous 
apprend  que  ce  Philofophe  croyoit,  que  le  hazard  avoit  précédé  la  natu- 
re {d),  comme  s'il  avoit  attribué  au  hazard  la  première  imprefîion  de  mou- 
vement ,  qui  avoit  enfuite  été  perfe6lionnée  par  la  nature ,  ou  par  la  vie 
plallique  qu'il  fuppofoit  fe  trouver  dans  chaque  partie  de  la  matière;  faifant 
ainfi  dépendre  le  Syfteme  du  Monde  d'un  certain  mélange  de  nature  plafti- 
que  &  de  hazard  \e).  Mais  de  la  manière  dont  fon  fentiment  efl  repre- 
iénté  par  Laëiance,  il  rejettoit  tout  hazard,  ce  qui  étoit  la  grande  différen- 
ce entre  lui  &  les  Epicuriens-^  &  affirmoit  que  la  nature  avoit  en  elle  même 
un  pouvoir  generatif ,  mais  n'avoit  ni  fentiment  ni  figure  ;  de  manière  que 
toutes  chofes  étoient,  fuivant  lui,  engendrées  d'elles  mêmes,  fans  le  fe- 
cours  d'aucun  Artifan  étranger.  Mais  quel  qu'ait  été  le  fentiment  réel  de 
ce  Prince  des  Philofophes  Peripateticiens  (/) ,  il  efl  certain  c^' Alexandre 
V Epicurien^  qu'on  croit  avoir  été  contemporain  de  P/«/^f^^é"(^),  foutenoit 
que  Dieu  eil  matière,  ou  du  moins  pas  di{lin61:  de  la  matière;  que  toutes 
chofes  font  effentiellement  Dieu ,  &  que  les  formes  font  des  accidens  ima- 
ginaires qui  n'ont  point  d  exiilence  réelle  :  &  pour  cette  caufe  il  tenoit  tou- 
tes chofes  comme  étant  en  fubilance  la  même  {h).  Quelques  hérétiques 
parmi  les  Chrétiens  ont  auffi  embraffé  cette  opinion  extravagante  ;  du  nom- 
bre defquels  a  été  un  certain  Amalric,  dont  le  corps  mort  fut  déterré  & 
brûlé  au  commencement  du  treizième  fieclc  (/),  pour  avoir  enfeigné  pen- 
dant fa  vie  que  toutes  chofes  étoient  Dieu ,  &  que  Dieu  étoit  toutes  cho- 
ies ,  &  l'effence  de  toutes  les  Créatures  ;  tellement  que  le  Créateur  &  la 
Créature  étoient  le  même  Etre  ;  &  que  Dieu  étoit  nommé  à  caufe  de  cela 
la  fin  de  toutes  chofes,  parce  que  toutes  retournoient  en  lui  (k):  Senti- 
ment, qu'adoptèrent  enfuite  JDavld  à^Dinanty  fonDifciple,  &  quelques 

autres 

{a)  Ckero  de  Nat.  Deor.  &  Quîcfl.  Acad.         {g)  Thomafius  DîfTertat.  XI V.  ad  Philofophe 

Laftantius  de  Ira  Dei ,  c.  lo.  Stoic.p.  199. 

(^)  Ibid.  Quaeft.  Acad.  ubi  fupra.  {h)  Albertus  Magnus  in  i.  Phyfîc.  Traâ:, 

(  c  )  Bayle,  Dift.  Hift.  Art.  Spinoza ,  Rem.  A.  3.  c.  1 3. 

(d)  Plutarch.  adv.  Colotem.  p.  iiif.  (  /  )"  V.  Prateolum  in  Elencho Hseref.  Voce 

(e)  Vid.  Cudworth  intell.  Syft.  p.  108.  &  Amalricus  p.  23,  Il  ajoute  q^ue  fuivant  qael- 
Bayle  loco  citato.  Laftant.  de  Ira  Dei  loc.  ques  Auteurs  ,  cet  hérétique  &  fès  Difciple« 
cit.  furent  brûlez  vifs. 

{fl  Plutarquele  nomme  anifî  dans  le  paiTage  [k)  Thomafius  loco  citato  ex  Gerfon.  Tta*- 
allegué  ci-deflTus.  tat.  de  Concordiâ  Metaphyf  cum  Logic. 
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autres  {a  )\  le  favant  Pierre  Abdard  ayani  auflî  ctc  accule  d'avoir  donné 
dans  la  même  Opinion  {b) . 

Cette  Erreur  n'a  pas  été  renfermée  dans  notre  Europe^  mais  a  fait  aufïï 
de  confiderables  progrès  dans  l'Orient  Une  Seètj  fameufo  parmi  les  Ja- 
fomis  enfeigne,  qu'il  n'y  a  qu'un  principe  de  toutes  chofcs;  que  ce  princi- 
pe ell  fimple,  clair,  lumineux,  incapable  d'augmentation  ni  de  diminu- 
tion ,  fîms  figure,  fouverainement  parfait,  fa^e,  mais  dellitué  de  railbn 
ou  d'intelligence,  étant  dans  une  parfaite  inaètion  &  fouverainement  tran- 
quille, comme  un  homme  dont  l'attention  eit  fortement  fixé.-  fur  une  cho- 
ie, fans  fonger  à  aucune  autre.  Ils  dilent  que  ce  principe  ell  dans  tous 
les  êtres  particuliers,  &  leur  communique  fon  ellence  en  telle  manière, 
qu'elles  font  la  même  chofe  avec  lui,  6l  qu'elles  fe  relolvent  en  lui  qu  md 
elles  font  détruites  (c) .  La  Secle  appellée  par  les  Alahor/utaHî  ai Z,  ,ta,-.kii 
(dont  le  fingulier  clt  ZemJîk)  foutient  auiîi,  que  tout  ce  que  nous  voyons, 
ou  tout  ce  qui  clt  dans  le  Monde,  eil:  J)ieu  (d).  Et  !e  fameux  Abu  Mojlem^ 
par  la  conduite  de  qui  le  Califat  fitt  transféré  de  !a  Famille  des  U,..mly.h  à 
celle  des  Abbâs,  palIe  pour  avoir  cru  que  toutes  cho  es  retournoient  en^n 
dans  un  principe  commun  ou  Dieu-,  Opinion,  que  les  Auteurs  Arabes  ap- 
pellent la  Metempfycofe  de  la  refoliition  (c)^  <k  qui  dilfere  peu,  ou  point,  de 
l'opinion  d'une  Sefte  plus  moderne  ,  qui  commenta  à  paroiQ-e  parmi  les 
Mahometans  il  y  a  environ  300.  ans,  &  qui  fe  nomme  elle  même  Abl  ûi 
Tahkik^  un  peuple  de  certitude:  les  partifans  de  cette  Secte  cTovent  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  les  quatre  Elemens,  qui,  auiîi  bien  que  le 
Monde,  &  toutes  fes  vicifîitudes,  font  éternels^  &  que  les  hommes,  &  les 
autres  êtres,  font  formez  de  ces  élemens,  &  doivent  rendre  un  jour  a  cha- 
cun de  ces  élemens  ce  qu'ils  leur  ont  prêté  pour  leur  formation.  Cette 
Opinion  a  un  grand  nombre  de  partifans  dans  la  Province  de  Lar  en 
Perfe  (/). 

Le  Dogme  de  l'Ame  du  Monde,  qui  n'ed  pas  feulement  commini  à  pre- 
fent  dans  l'Orient,  mais  qui  l'étoit  aulFi  parmi  les  anciens,  &  faifoit  la  par- 
tie principale  du  Syfteme  Stoïcien^  eil  au  fond  le  même  que  celui  de  Spino- 
za (g):  mais  comme  celui-ci  differoit  des  Stoïciens,  non  feulement  en  ref- 
treignant  la  connoiiTance  de  Dieu,  qu'eux  reconnoilToieiît  être  univerfelle, 
&  en  niant  fa  providence;  mais  aufii  en  affirmant  que  la  difpofition  prefon- 
te  du  monde  eil  necefHiire  &  éternelle  ,  &  par  confequent  imperiifable 
(ce  qui  eil  direèlement  contraire  à  la  Doctrine  des  Stoïciens)  il  fera  plus  à 
propos  de  confiderer  cette  opinion  à  part.  Nous  remarquerons  fe^ulement 
ici  que  quelques  Stoïciens  Hétérodoxes,  comme  Boece  par  exemple,  n'ont 
pas  feulement  nié  que  le  Monde  fut  un  animal,  ou  un  tire  intelligent  (/;), 

llib- 

(  a  )  Voi  les  Auteurs  qu'on  vient  de  citer  ,  &  (d)  Vi.iggi  di  Pietro  délia  Valle.T.  III.  p.  35>f. 

BaylcDicV.Hift.  Art.  Spinoza,  Rem.  A.  (e)  Ebn  al   Anud ,    dans   la  Vie  du  Caijfc 

\b)  Bayle  ibid.  ab  al  Manfiir. 

(c)  PofTevin.  Biblioih.  Sclocl.  Tom.  I.  1.x.  (/)  Dclla  Valle  T.  III.  p.  39;. 

c.ii.  p.411.  «Sec.  VoyaufliBaylcjDicl.Hilh  (;j  U  .  BaylcjDicl.Hirt.Arf.Spino.^n,  Rem.  >'. 

Art.  Japon,  Rem.D.  (./.^  }Diog.Lacrt,  iaVitaZciiomsCitvp.  45-^  . 
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fubflitaant  une  nature  plalUque  à  la  place  de  fbn  Ame  j  mais  ont  aufiî  af- 
firmé l'cternité  &  l'incorruptibilité  du  Monde  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même,  un  cours  confiant  &  invariable  des  chofes  du  Monde  (a).  Pli- 
fie  l'Ancien  paroit  avoir  eu  la  même  opinion^  car  il  déclare  ,  que  le  Mon- 
de ,  &  ce  qui  efl  autrement  appelle  le  Ciel ,  dont  le  mouvement  cir- 
culaire gouverne  toutes  chofes ,  doit  être  regardé  comme  une  divinité 
éternelle  &  immenfe,  qui  n'a  jamais  été  formée,  &  qui  ne  fera  jamais  de- 
truite  (b). 

Spinoza  enfeignoit  qu'il  n'y  a  point  de  fubflances  différentes  ,  mais  que 
tout  le  Monde  matériel,  &  chacune  de  les  parties,  exiitent  necelTairement, 
&  font  par  confequent  infinis  (c).  Qii'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  f  Uni- 
vers (d).  Si  que  l'étendue  eil  un  de  fes  attributs  (e).  Que  puifqu'il  ell  ab- 
folument  impoiTible  qu'une  chofe  foit  créée  ou  produite  par  une  autre,  & 
impoifible  auffi  que  Dieu  eut  fait,  à  quelque  égard  que  ce  foit,  une  chofe 
différente  de  ce  qu'elle  eft  à  prefent  (/)  •  chaque  chofe  qui  exilte  doit  ne- 
cefîliiremcnt  être  telle  partie  de  la  fil^ftance  divine,  non  pas  comme  une 
modification  formée  par  la  volonté  de 'quelque  intelligence  (  car  il  nie  for- 
mellement que  Dieu  agiffe  par  choix  (g),  ou  en^  vùë  de  quelques  caufes  fi- 
nales (h)  y)  mais  comme  abfolument  necelîaire  en  foi,  tant  par  rapport  à  la 
manière  d'exiller  de  chaque  partie ,  qu'à  l'égard  de  l'exiflence  du  tout.  Tel- 
lement que  l'Opinion  de  Spinoza  revient  évidemment  à  ceci^  que  le  Monde 
matériel,  ou  l'Univers,  eil  Dieu,  ou  l'Etre  exiftant  par  lui  même  ;  &  que 
tous  les  Etres  particuHers ,  f  Etendue,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Plantes,  les 
Animaux  ,  les  Hommes ,  leurs  Mouvemens ,  leurs  Idées ,  leurs  Imagina- 
tions ,  &  leurs  Appétits ,  font  des  modifications  necelTaires  de  cet  Etre 
Univerfel  (/). 

Ce  Syfleme  monftrueux  5  quoiqu'il  ait  eu  quelques  defenfeurs  ,  a  été  flif- 
fifamment  refuté,  même  par  \qs  plus  foibles  de  fes  adverfaires  (k),  &  por- 
te ,  pour  dire  le  vrai ,  fa  réfutation  avec  lui.  Car  Spinoza  ,  pour  éviter  la 
terralfante  Objeélion  que  nous  avons  rapportée  ci-deli'us  contre  le  Syfteme 
des  Eleatiques ,  qui  difent  que  l'Univers  ne  fouffre  aucuns  changemens , 
tombe  dans  une  extrémité  plus  mauvaife  encore ,  &  attribue  un  changement 
continuel  à  la  Nature  Divine  ,  en  lui  attribuant  différentes  modifications  : 
Doctrine ,  qui  choque  le  fens  commun  ,  parce  qu'il  eil  extravagant  de  liip- 
pofer  que  Dieu  eit  en  même  temps  la  caufe  &  le  fujet  des  maux  Phyfiques 
&  Moraux  qui  arrivent  dans  le  Monde  j  &  que  peut-il  y  avoir  de  plus  ab- 
furde,  que  de  concevoir  la  matière,  la  plus  vile  de  toutes  les  chofes,  le 
Théâtre  de  tous  les  changemens ,  &  le  champ  de  bataille  de  toutes  les  cau- 
fes contraires ,  comme  étant  cet  Etre  fupreme  &  parfait ,  en  qui  //  ny  a  ni  va- 
riation j 

{a)  Philo  Jud.  de  Incorrupt'ibilitate  Mundi  (/)  Ibid.  Part.  I.  Prop.  6.  &33. 

p.  947.  Pofidonius  &  Panstius  ont  aufll  fou-  (^)  Ibid.  Prop.  32.  Coroll.  i. 

tcn  1  que  le  Monde  etoit  éternel,  ibid.  {h)  Ibid.  in  Append.  ad  Prop.  3^. 

{  i  )  Plin.  Nat.  Hift.  1.  2.  c.  1 .  (  /  )  Vid.  Clarke  Demonftrat.  &c.  p.  28.  &c. 

{f)  Spinoza  in  Ethic.  Part,  I.  Prop.  6,7,  &  8.  &Bayle,  Dift.  Art.  Spinoza,  Rem.  DD. 

(  d)  Ibid.  Prop.  14.  {k)  Ibid.  M.  &  P. 


c  )  Ib.  iii  Schol.adProp. i  f.&Part.II.  Prop.2. 
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yîatîon^  ni  ombre  de  changement  (a).  L'I  lypothcfe  en  qudlion  cil:  renvcrfée 
de  fond  en  comble,  des  qu'on  admet  le  viiide,  ou  lu  divifîbilité  de  la  matiè- 
re Tune  de  ces  choies  detruifint  riniinité  ,  Cs:  l'autre  l'unité  de  Dieu  (/')- 
&  voilà  pourquoi  les  Spinozijics  les  nient  conllamment  toutes  deux,  préten- 
dant ridiculement  qu'il  ne  fauroit  y  avoir  aucune  diviliun  de  matières  à 
moins  qu'une  partie  ne  foit  feparée  d'avec  une  autre  par  un  efpace  vuide. 
11  paroit  aulîl  impolhble,  fuivant  ce  fydeme  ,  que  Dieu  puifle  ttre  un  Etre 
intelligent.  Car  la  perception  &  l'intelligence  étant  réellement  une  perfec- 
tion, &  non  pas  un  limple  reiultat  de  la  figure  6i  du  mouvement,  comme 
on  l'a  fort  bien  prouvé  {c)-^  il  s'enfuit  qu'il  n'eit  pas  polfible  que  Dieu  foit 
doué  même  de  cette  intelligence  imparfaite  que  Spinoza  lui  accorde,  c'eil- 
à-dire,  qu'il  ne  fauroit  avoir  aucune  intelligence  du  tout  {d).  Hobbcs  ,  qui 
étoit  aulfi  du  fentiment ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fubflance  dillincle  de  la 
Matière, fe  trouvant  embarralfé  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'attribuer  à  la  figu- 
re &.  au  mouvement  la  propriété  de  produire  en  nous  certains  fentimens  m- 
terieurs  tout-h-fait  fpiritucls ,  cfl  forcé  d'avoir  recours  à  la  fuppofition  fuu- 
verainemcnt  abfurde  des  Anciens  Hylozoip'.ei^  que  toute  matière,  entant 
que  Matière,  ell  douée,  non  feulement  de  figure  &  de  capacité  de  mouve- 
ment, mais  aulii  d'un  fentiment,  ou  perception  aftuelle;  &  qu'il  lui  man- 
que feulement  les  Organes,  ou  la  Mémoire  des  Animaux,  pour  exprimer 
fes  fenfations  {e). 

La  féconde  Opinion,  que  la  fubflance  de  l'Univers  efl  éternelle,  quoi-  l'opiuion 
que  la  forme  ne  le  foit  pas,  a  été  généralement  embrafli^c  par  les  Anciens,  qjii^n't 
qui  de  cet  Axiome  commun,  ^,e  rien  ne  J aurait  être  produit  de  rien  (/),  cru'aMa- 
concevoient  que  la  Création  de  la  Matière  étoit  quelque  chofe  d'abfolumenc  ^"^"^^^^^ 
impolîible;  mais  penlbient  en  même  temps,  qu'il  étoit  très-raifonnable  de  tcmeiic,' 
croire  que  le  Monde  n'avoit  pas  toujours  été  dans  l'état  où  nous  le  voions  à  mais  non 
prefent.     Ceux,  qui  ont  été  dans  ce  fentiment,  peuvent  ctre  partagez  en  P^i^^^^^- 
deux  Claiïes.     Les  premiers  tachoienr  de  rendre  raifon  de  la  Génération 
du  Monde  ,  ou  de  la  forme  prefente  que  nous  lui  voions ,  uniquement  par 
des  principes  mechaniques  &  par  l'activité  de  la  Matière ,  fans  avoir  recours 
à  l'affiftance  de  quelque  pouvoir  fuperieur.     Les  autres  admettoicnt  une  in- 
telligence fupreme  comme  Architecte  de  toutes  chofes.     Mais,  avant  q'ie 
nous  produirions  leurs  différents  Syflemes,    il  ell  necefiaire  d'examiner  de 
plus  près  les  principes  fur  les  quels  ils  fe  fondent. 

Il  eft  certain  que  la  création  de  la  matière  ,  après  avoir  bien  pefé  les  ar- 
gumens  pour  &  contre,  bien  loin  de  paroitre  impufTible  {g)^  paroitra  au 
contraire  comme  devant  neceflairement  être  admife  (h).     Car  s'il  ell  ab- 
furde 

{a)  Jacq.  i.  17.  Vid.  Bayle  Did.  ubi  fup.  (e)  HoV.îcs  Ph-.fic.  c.  îf.  (cet.  f.  Vid.  Dr. 

Rem.  N.  Clarke  ubi  fup.  p.  6  3. 

(I))  Quoique  Spinoza  rcconnoinc  que  Dieu  [j]  Ex  nihilo  niliil. 

foit  un,  il  reconnoit  pourtant  qu'il  ne  fauroit  (^;j)  Voy.  ci -de/Tus ,  p.  2.                    • 

être  un  Etre  fimple  à  proprement  parler.  Ope-  {h)  \id.  Baylc  ,  Dicl.  Hifl.  Art.  Ana?.  adoras 

raPorthuma,  Epill.  fo.  p.  Çf?.  Remarq.  G.  p.  212.  £c  Art.  Hicrocici  Philo- 

(  <:  )  Dr.  Clarke  Demonft. etc.  p.  6.  &c.  fophe  j  Remarq.  A. 

(d)  Ibid.yf. 
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fijrde  de  concevoir  la  matière  comme  étant  la  feule  fubflance,  comme  on 
vient  de  le  démontrer  j  il  eil  plus  abfurde  encore  de  fuppofer  deux  ou  plus 
de  deux  êtres  éternels ,  ce  qui  pourtant  n'a  point  paru  contradiéloire  aux 
anciens.  Mais  cette  fuppofition  impie ,  que  Dieu  n'ell  point  Créateur  de 
la  Matière,  étant  une  fois  pofée  comme  vraie ,  ces  Philofophes ,  qui  fai- 
foient  de  Dieu,  l'Artifan,  le  Confervateur  ,  &  le  Gouverneur  du  Monde 
malgré  leur  Oithodoxie  apparente,  raifonnoient  bien  moins  confequem- 
ment  que  ceux,  qui  ne  lui  en  attribuoient  aucun  foin.  Car  fi  la  matière 
eft  un  Etre  éternel ,  incréé ,  &  diftinft  de  Dieu ,  elle  doit  uniquement  fon 
Exiftence  à  fa  feule  nature ,  ne  dépendant  d'aucune  autre  caufe ,  ni  par  rap- 
port à  fon  EfTence,  ni  à  l'égard  de  fes  proprietez.  Et  il  efl  abfolument 
contraire  à  la  raifon,  qu'un  autre  Etre  pourroit  avoir  aifez  de  PuilTance  fur 
la  matière  pour  la  changer  entièrement,  &  former  un  Monde  de  ce  qui  ne 
l'avoit  point  été  pendant  toute  l'éternité.  Si  l'on  prétend  que  le  Droit  de 
Dieu  pour  agir  de  cette  manière  ell  fondé  fur  la  fuperiorité  de  fon  pouvoir, 
toutes  les  ufurpations  feront  autorifées  par  la  même  raifon ,  &  toutes  les  no- 
tions du  jufte  &  de  finjuite  confondues.  Que  fi  l'on  dit,  que  Dieu  tient 
une  pareille  conduite  à  l'égard  de  la  matière  par  un  principe  de  bonté,  dans 
la  fuppofition  de  fon  infenfibilité  &  de  fon  imperfection  originelle  ^  on  re- 
pond fort  bien ,  qu'un  pareil  ouvrage  ne  feroit  pas  tant  une  preuve  delà 
bonté  de  Dieu ,  que  d'un  foin  inutile  qu'il  fe  donneroit ,  en  tachant  de  met- 
tre en  ordre  ce  qu'il  n'a  point  créé ,  comme  û  quelque  ordre  ou  quelque 
perfeélion  pouvoit  manquer  dans  un  être  qui  a  exiilé  par  lui  même  de  toute 
Eternité;  car  tout  ce  qu'on  ajoute  à  un  tel  être  eit  étranger  à  fa  nature,  & 
par  cela  même,  un  défaut.  Dieu,  par  confequent,  dans  cette  fuppofition, 
auroit  commencé  fon  ouvrage  par  une  mauvaife  adion ,  en  dépouillant  de 
fon  état  naturel  une  fubflance  incréée  auffi  bien  que  lui ,  &  fa  propre 
fœur  (a). 

D'un  autre  côté ,  ceux  qui  n'attribuent  qu'à  la  matière  &  au  mouvement 
la  formation  de  l'Univers,  fans  y  faire  intervenir  Dieu,  quoiqu'ils  évitent 
les  abfurditez  dont  nous  venons  de  parler,  tombent  néanmoins  dans  d'au- 
tres embarras  dont  ils  ne  fauroient  fe  tirer ,  en  fuppofant  le  mouvement  de 
la  matière  éternel  ;  ce  qu'ils  font  obligez  de  faire ,  s'ils  ne  veulent  pas  ren- 
verfer  leur  propre  Thefe,  &  admettre  un  mouvement  qui  aété  produit  de 
rien.  Mais  en  fuppofant  que  le  mouvement  foit  éternel ,  il  doit  ou  être 
produit  de  toute  éternité  par  quelque  inteUigence  éternelle  (ce  qui  intro- 
duiroit  de  nouveau  dans  l'Univers  le  Dieu  qu'ils  en  ont  exclu  )^  ou  le  mou- 
vement doit  être  necelTaire  &  exiftant  par  lui-même;  d'où  il  s'enfuit,  que 
ce  doit  être  une  contradi61:ion  dans  les  termes  de  fuppofer  une  portion  de 
matière  en  repos,  &  qu'il  puilfe  jamais  y  avoir  eu  plus  ou  moins  de  mou- 
vement dans  l'Univers  qu'il  n'y  en  a  aftuellement;  deux  confequences  trop 
abfardes  &  ridicules  pour  qu'on  puiffe  les  admettre  :  ou  bien  fans  aucune 
lîeceiîité  dans  fa  propre  nature ,  &  fans  aucune  caufe  necelTaire  externe , 

(,î)  Hierocles  apud  Photium  in  Biblioth.  Art.  Epicure,  Remarq.  S.  &  Art.  Hieroclesj 
Cod.  CCCIJ.  p.  138.  Vid.  Bayle  Dia.  Hift.     ubi  fuprà. 
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le  mouvement  doit  avoir  exiilé  de  toute  éternité  par  une  communication 
jucccfiive  fans  fm^  ce  qui  clc  auffi  une  évidente  contradiction.  Car  une 
ilicceflion  infinie  d'ctres  purement  dependans,  fans  aucune  caufe  primiti- 
ve, cil  une  fute  d'ctres,  qLii  n'a  ni  nccefiitc,  ni  caufe,  ni  aucune  raifon 
au  monde  de  ion  exiltence,  ni  en  elle-même,  ni  hors  d'elle,  c'ell-à-dire , 
qiic  c'elt  une  parfaite  impoiTibilité.  A  la  vérité  un  Auteur  iModerne  {a,) 
s'cft  hazardé  d'affirmer,  ck  a  prétendu  prouver,  que  le  mouvement,  c'elt- 
à  direfA^'o;/  pour  fe  mouvoir,  elt  clTenticl  à  la  matière .-raifonnemcnt, donc 
la  foiblelle  fe  peut  démontrer  par  cette  feule  confideration.  U Effort  pour 
fe  mouvoir  dans  quelque  particule  de  matière,  doit  tendre  vers  un  certain 
côté  déterminé,  ou  vers  tous  les  cotez:  un  Effort  pour  fc  mouvoir  vers  un 
certain  côté  déterminé  ne  fauroit  être  eHentiel  à  une  particule  de  matière, 
mais  doit  venir  de  quelque  caufe  extérieure,  parce  qu'il  n'y  a  rien  dans  la 
prétendue  necelfité  de  nature  d'une  particule  pour  en  diriger  le  mouvement 
neceflairement  &  eflentiellement  plutôt  d'un  côté  que  d'un  autre:  &  un 
Effort  de  mouvement  égal  vers  tous  les  cotez  à  la  fois,  efl:  ou  une  contra- 
diction formelle,  ou  ne  fauroit  produire  autre  cliofe  qu'un  repos  éternel 
dans  toutes  les  parties  de  la  matière  (b). 

D'un  autre  côté ,  l'état  dans  lequel  ces  Philofophcs  conçoivent  que  la 
Matière  a  éternellement  été  avant  la  formation  du  Monde,  eft  fujet  auffi  à 
difterentes  objections.  lis  fuppofent  prefque  tous  que  la  Terre  elt  Ibrtie 
du  Chaos,  ou  d'une  malle  obfcure,  fluide,  fans  diitinétion  d'elemens,  &: 
compofée  de  toutes  fortes  de  parties  (c)^  mais  fans  ordre,  ou  fans  aucune 
forme  déterminée.  Ils  attribuent  à  ce  Chaos  un  certain  mouvement,  ve- 
nant de  ra6tion  &  delà  reaétion  du  chaud,  du  froid,  du  ^qc,  &  de  fhu- 
mide,  auffi-bien  que  des  différentes  tendances  des  particules  de  la  terre  & 
de  l'eau  en  bas,  &  de  celles  de  l'air  &  du  feu  en  haut.  Us  ont  allez  mal 
imaginé  que  ce  mouvement  a  été  irregulier  (r/),  jiifquà  ce  qu'il  fut  arrêté, 
ou  changé  dans  un  mouvement  naturel  &  régulier,  foit  par  hazard,  foit  par 
une  puiilance  divine.  Mais  Arijlote  a  remarqué  depuis  longtemps  ,  que 
la  fuppolltion  de  ce  Mouvement  irregulier  fe  détruit  elle-même^  parce  qu'il 


quoi  il  dit  q^\  Aiiaxagorc  paroit  avoir  eu  raifon,  de  commencer  fa  formation 
du  Monde  par  la  fuppofition  de  la  Matière  en  repos  {e).     Par  où  il  paroit 

que 

(/»)  Toland.  Lctt.  3.  troient  dans  la  compofition  du  Chaos.     Mais, 

(/^  Vid.  Dr.  Clarkc  Dcmonftrat.  pag.  6(),  cette  cxprcfilon   doit  plutôt  être  entendue  de 

14,  &  25-.  l'Uniformité  du   tout,  comme  y  ayr.nt  cgalc- 

(c)  Mr.  Bayle  fuppofc  qu'Ovide  a  conçu  le  ment  dans  chaque  partie  un  mélange  confus 

Chaos  comme   entièrement  homogène ,    par-  de   tous   les  elemcns.     \'id.  Did.  Hift.  Art. 

ce  que  dans  la  belle  defcriptcin  qu'il  en  fait  Oiidc,  Rem.  G. 

dans  le  i.  Liv.  de  Tes  Metamorphofes  ,  il  dit,  (./    Plato  in  Timoro  ,  apud  Ariftot.  deCcc- 

que  la  Nature  n'avoit  alors  qu'une  feule  ficc ,  lo.  L.  III.  c.  2.  p.  3-0.  Ovid.  Metam.  1.  i. 

ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il  ajoute  un  \e  \  Aiiftot.  de  Cœlo,  loco  citato. 
moment .  après  des  principes  oppofez  qui  en- 

Tomc  L  C 


i8  HISTOIRE    UNIVERSELLE. 

que  fi  nous  admettons  que  le  mouvement  des  particules  du  Chaos  a  été  na- 
turel, &  d'une  manière  conforme  à  leurs  différentes  proprietez,  la  pofTibi- 
lité  que  la  matière  ait  continué  à  être  dans  cet  état  depuis  l'Eternité  eil  de- 
truite,  parce  qu'alors  nous  introduifbns  un  principe,  qui  feparera  necefTaire- 
ment  les  différentes  fortes  de  corps  les  uns  des  autres,  &  cela  dans  un  cer- 
tain efpace  de  temps  déterminé.  Ce  principe  auffi  rend  fuperflue  rAfliftan- 
ce  d'une  Divinité;  car  û  l'on  reconnoit  que  le  Chaos  a  en  lui  même  tout 
le  pouvoir -interne  qui  ell  neceffaire  pour  la  feparation  de  fes  parties  & 
pour  que  chaque  Elément  aille  occuper  la  place  qui  lui  efl  propre ,  il  elfc 
tout  à  fait  inutile  que  quelque  caufe  extérieure  y  intervienne. 

Ainfi,  pour  bien  raifonner  touchant  la  production  du  Monde,  nous  de- 
vons conliderer  Dieu  comme  Auteur  de  la  Matière ,  &  comme  en  étant 
auffi  le  premier  Moteur.  Si  nous  ne  pouvons  élever  affez  haut  nos  médi- 
tations pour  concevoir  une  Création  proprement  dite,  de  quelque  côté  que 
nous  nous  tournions  nous  nous  trouverons  forcez  d'affirmer  &  de  fuppofer 
des  choies  direètement  contraires  à  la  raifon,  &  nous  nous  perdrons  dans 
un  Labyrinthe  infini  d'abfurditez  &  de  contradictions  (a). 

Mais,  quoique  ceux  qui  ont  été  dans  ce  fentiment  fe  foient  trompez  à  l'é- 
gard de  rOrigine  du  Monde ,  ils  avoient  pourtant  raifon  de  lui  attribuer  un 
commencement,  &  de  le  faire  fortir  d'un  Chaos.  Car  quoique  le  temps 
précis  de  la  formation  ne  pouvoit  pas  être  exaftement  connu  ,  fans  révéla- 
tion; cependant,  même  encor  aujourd'hui,  il  nous  refle  plufieurs  preuves 
confiderables  &  très  fortes ,  qui  rendent  extrêmement  probable ,  que  cette 
prefente  conllitution  de  la  terre  (pour  ne  parler  que  d'elle)  n'eft  pas  de  fort 
ancienne  date.  Les  changemens  qui  de  toute  neceflité  doivent  naturelle- 
ment arriver  en  la  terre  dans  une  valle  étendue  de  temps,  par  des  pétrifi- 
cations ,  des  Montagnes  englouties ,  des  terres  dont  la  mer  s'efl  retirée ,  & 
un  nombre. innombrable  d'autres  accidens;  la  Tradition  Univerfelle  des 
Nations  les  plus  anciennes,  tant  Policées  que  Barbares;  le  nombre  d'Hom- 
mes dont  la  Terre  efl  àprefent  peuplée;  l'invention  affez  moderne  de  tous 
les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences  neceffaires  ;  la  brièveté  de  l'Hiiloire  du 
Monde ,  qui  ne  remonte  qu'à  fort  peu  de  Siècles  ;  les  contradiftions  &  les 
abfurditez  manifefles  de  ce  petit  nombre  de  Mémoires  auxquels  on  attribue 
une  plus  gi-ande  antiquité;  l'impoiTibilité  que  des  Déluges  généraux,  ou 
d'autres  accidents,  auroient  fouvent  détruit  la  plus  grande  partie  du  gem-e. 
hmiiain,  avec  le  fouvenir  de  toutes  les  a6tions  &  de  toutes  les  inventions 
précédentes,  fans  que  jamais  pourtant  tous  les  hommes  ayent  été  détruits; 
rendent  grandement  vraifemblable,  que  nôtre  Terre  n'eit  gueres  éloignée- 
de  fon  Origine.  Et  il  ne  faut  point  douter,  que  la  Doctrine  de  ces  anciens 
Poètes  &  Philofophes ,  qui  enfeignoient ,  que  le  Monde  a  eu  un  commen- 
cement, ne  fût  fondée  fur  des  Traditions  plus  anciennes  encore,  qui 
étoient  des  authoritez  pour  eux,  comme  leurs  témoignages  en  font  à  pre- 
fent  pour  nous  (b). 

^  Après 

{a)  Vid.  Bajtlej  Bia;.  Hift.  Ait,   Ovide,  [b)  Vid.   Dr.   Nichols's   Confer.    avec  un 

Rem>  G»  Deiflc.  Vol.  i.  p.  i.  p.  26.  ôcc.     Dr.  Burnet 

TJiep. 
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Apres  cette  obfervation ,  il  eft  temps  de  confidercr  les  cliffercntes  Ilypo- 
tlicfes,  qui  peuvent  ttre  rangées  fous  cette  Clallc;  &  nous  commencerons 
par  celles  qui,  excluant  toute  afliftance  divine,  n'attribuent  la  formation  de 
l'Univers  qu'à  l'aélion  &  aux  propriété/,  de  la  Matière. 

Ca  été  là  la  Doctrine  qu'on  a  attribuée  aux  plus  anciennes  explications 
profanes  que  nous  ayions  à  prcfent  touchant  l'Origine  du  Monde,  favoir, 
celles  des  Phéniciens^  des  Egyptiens^  &:  des  Baùylonic/is \  mais  il  c'eft  à  tort 
ou  avec  raifon,  c'eit  ce  que  nous  laiiTerons  décider  à  nos  Lccleurs,  après 
leur  avoir  expofé,  premièrement  les  fentimens  mêmes,  6c  enfuite  les  obfer- 
vations  qu'on  a  faites  fur  ces  fentimens.     Le  premier  ell  celui  des  Phcni-  opimon 
cicns^  qui  nous  a  été  tranfmis  par  Sanchoniathon ^  un  de  leurs  Ecri\ains,  &  ci",f*^'"'^* 
qui,  à  ce  qu'il  alTure,  a  été  tiré  de  la  Cofmogonie  de  Taautus,  qui  étoit  le 
i'hoyth^  ou  y  Hermès  ^  des  Egyptiens  (a).     Selon  lui  le  premier  principe  de 
l'Univers  a  été  un  Air  épais  Ck  fpiritueux,  ou  un  elprit  d'Air  obfcur,  ik  un 
Chaos  trouble,  épais  &•  ténébreux^  il  ajoute  que  ces  chofes  ont  été  infi- 
nies, &  fans  aucunes  limites  pendant  plulieurs  iiecles.     Mais  quand  l'Elprit 
fut  afîe6lé  d'Amour  envers  fes  propres  principes,  il  s'enfuivit  un  mélange, 
<&  ce  mélange  fut  appelle  Dcjir.     Ce  fut-l:i  le  commencement  de  la  forma- 
tion de  toutes  chofes:  mais  l'Efprit  ne  connoilfoit  (ou  nereconnoilToit;  pas 
fa  propre  produ6lion.     De  cette  conjonélion  de  l'Efprit  fut  engendré  Aîu£ 
(^),  que  d'autres  appellent  Mud  ,   d'autres  une  corruption  d'un  Mélange 
aqueux;,  &  c'eit  dc-là  que  vint  la  femence  de  toutes  les  Créatures ,  &  la 
Génération  de  fUnivers.    Qu'il  y  eut  certains  animaux  qui  n'avoient  point 
de  fentiment,  de  qui  procédèrent  des  Animaux  intelligens,  nommez  Zo- 
fhafemin  {c)  ^  c'eft-à-dire ,  contemplateurs  des  Cieux,  ayans  la  figure  d'un 
Oeuf;  immédiatement  après  Mot ^  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles,  &  les 
autres  Allres,  commencèrent  h  luire.     Qj-ie  l'Air  étant  fortement  illuminé 
par  le  violent  degré  de  chaleur  communiqué  à  la  Terre  (k  à  la  Mer,  des 
vents  furent  engendrez,  audi  bien  que  des  nuées,  qui  retombèrent  enfuite 
en  très-grandes  pluyes:  que  les  eaux,  dont  la  Terre  venoit  d'être  inondée, 
étant  feparées,  &  tirées  de  leur  place  par  la  Chaleur  du  Soleil,  furent  de 
nouveau  réunies  dans  l'Air  j  ik  qu'ayant  été  pouiTées  les  unes  contre  les  au- 
tres 

Tiieorie  de  la  Terre,  1.  i.  c.  4.  p.  49.     Dr.  Mawrh ,  qui  efl:  le  nom  de  cette  folution ,  que 

Clarke  Dilcours  fur  les   Preuves   de  la  Reli-  les  Phyficiens  nomment  un  mucilage.     Cum- 

gion  révélée,  p.  z^i.  berl.  Remarques  fur  la  Cofmogonie  de  Sanch. 

(t?)  Sanchoniatho  apud  Eufcb.  de  Prœp.  Ev.  pag.  4.     Par  ce  qui  efl  dit  dans  la  fuite,  que 

1.  I.  c.  10.  Mot,  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  Etoiles  \'m~ 

(  b  )  Mot.  Bochart  dérive  ce  terme  de  l'Ara-  rent  à  luire ,  il  femble  que  Thoyth  confidc- 

be  McJah,  qui  fignifîe  dans  cette  langue  ,   à  roit  la  Terre  comme  une  Planète.    Vid.  ibid, 

ce  qu'il  dit,  la  première  matière  des  chofes.  pag.  18. 

Mais  comme  Sanrhoniaton  fait  le  Chaos,  &  {c)  Zophafemin.  o'civ  •'ï^'^^ -,  Sophe Schamaîit .^ 

ron  pas  M-'>t ,  le  premier  principe  Matériel ,  en  Hébreu  ou  en  Phénicien ,  fignifîe  les  con- 

l'Evèque  Cumberland  croit  qu'il  vaut  mieux  tcmplateurs  des  Cieux.  Les  animaux  n'ctoient 

en  chercher  l'Origine  dans  un  autre  Mot  Ara-  p^is  les  Anges ,  comme  l'a  cru  Bochart ,  mais  les 

be,  à  l'cgard  duquel  il  n'eft  pas  befoin  defai-  corps  cclcftes,  que Sanchoniathonfuppofe douez 

re   tant  de  changement.     Ce  mot  eft  ^^Z/zr/f-.; ,  d'intelligence,  &  qui  à  caufe  de  cela  furent 

^ui  figiufie  m^erer  dans  de  l'eau,  d'où  nent  adorez  comme  Dieu.\,    Vid,  ibid.  pag.  21, 
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trcs  ce  choc  produifit  des  tonnerres  &  des  éclairs ,  dont  le  bruit  réveilla  les 
Animaux  intelligens,  dont  on  vient  déparier,  &  les  effraya  tellement  qu'ils 
commencèrent  à  fe  mouvoir  ,  les  ims  fur  la  Terre  &  les  autres  dans  la 
Mer  (a). 

Eufek  de  Ce  far  ce  ^  à  qui  nous  devons  la  confervation  de  ce  fragment, 
remarque  ,  que  la  Cofmogonie  des  Phéniciens  introduit  direèlement  l'A- 
theifme(/^),  Sanchoniaton  n'y  ayant  fait  entrer  pour  rien ,  ni  Dieu,  ni  les 
Anges  {c) .  Cette  remarque  a  été  approuvée  &  amplifiée  par  un  très  fa- 
vant  homme  (^),  qui  regarde,  avec  raifon,  ce  iyHeme  touchant  l'Origine 
des  chofes  comme  deftiné  à  faire  l'apologie  du  culte  idolâtre  rendu  à  des 
morts  &  à  différentes  parties  de  l'Univers;,  T'hoyth  ayant  plongé  fon  copifte 
dans  le  plus  profond  Paganifine,  qui  eil  l'Oubli  du  vrai  Dieu  dans  la  for- 
mation &  par  confequent  dans  le  Gouvernement  du  Monde  j  &  ayant  tâ- 
ché d'établir  l'extravagante  religion  des  Phéniciens  &  des  Egyptiens,  quiho- 
noroient  la  créature  au  lieu  du  Créateur  (<?)  ,  en  prétendant  donner  une 
Cofmogonie  où  Dieu  n'eut  aucune  part ,  &  en  fuppofant  que  leurs  fauffes 
divinitez  ,  les  Zofhafemin  ,  qui  étoient  les  Planètes  &  les  Etoiles  fixes , 
avoient  paffé  par  degrez  depuis  l'état  des  plantes,  qui  n'ont  point  de  fenti- 
ment  (ce  qui  n'empechoit  pourtant  pas  que  quelques-unes  d'elles  ne  fuffent 
adorées,)  &  par  celui  des  Animaux  fenfibles  (qu'ils  honoroient  d'une  ma- 
nière plus  folemnelle,)  jufqu'à  celui  d'intelligences  parfaites  (/),  dignes 
alors  des  fupremes  honneurs  de  l'adoration. 

D'un  autre  côté ,  on  a  obfervé ,  qu'il  efl  indubitable  o^Eufebe  n'a  négligé 
aucune  occafion  de  peindre  les  Payens  du  mauvais  côté ,  &  de  rendre  leur 
Théologie  abfurde  &  ridicule  (^)  ;  &  qu'en  donnant  la  meilleure  intemre- 
tation  aux  expreffions  de  Sanchoniaîhon,  il  eil  affez  apparent  que  les  Phéni- 
ciens fappofoient  deux  Princiqes ,  dont  l'un  étoit  un  Chaos  obfcur ,  &  l'autre 
un  Efprit  (/?),  ou  une  intelligence  doiiée  de  bonté,  qui  a  arrangé  le  Mon- 
de Corporel  dans  l'état  de  perfection  où  nous  les  voyons  (  i):  intelligence, 
dont  l'Eternité  femble  infmuée  par  ce  qui  fuit,  favoir:  Qu'elle  ne  connoif- 
foit  pas  fa  propre  produclion  ^  c'ell-à-dire ,  qu'elle  étoit  éternelle.  Mais 
cette  Cofmogonie  Phénicienne  étant  incontellablement  tirée  de  celle  de 
Thoyth,  &  par  confequent  étant  en  fubilance  la  même  que  celle  des  Egyp- 
tiens ,  qui  à  caufe  de  cela  efl  auffi  taxée  de  mener  à  l' Atheifme ,  nous  fuf- 
pendrons  nôtre  jugem.ent  jufqu'à  ce  que  nous  ayons  confideré  celle-ci. 
Opinion  L'Hifloire  de  l'Origine  de  l'Univers,  qui  nous  a  été  laiffée  par  Diodo- 
re  de  Stcile ,  elt  communément  regardée  comme  étant  la  Cofmogonie  des 
Egyptiens  (k),  quoique  Diodore  lui-même  ne  le  dife  pas^&;  elle  efl  telle  :  Au 

com- 

{a)  SancKon.  apud  Eufeb.  ubi  fupra.  {h)  UnviJju.  Cumberland  traduit  ce    mot 

{h)  Eufcb.   ibid.  p.  33.  par  celui  de  F>«r. 

(c)  Idem  1.  1.  c.  9.  pag.  31.  (^)  Cudworth,  pa?.  21. 

{d)  Cumberland  dans  fes  Remarques  fur  la  {k)  Eufebe  paroit  "avoir  été  du  même  {^ti- 

Cofmogonie  de  Sanchoniaton.  timent,  quoiqu'il  ait  intitulé  le  Chapitre  dans 

(c)  Vid.  Rom.  I.  V.  19.  &c.  lequel  il  tranfcrit  ce  pafTage  de  Diodore  (qui 

(/)  ^•'îfflt.  eit  le   7.   de  fon   i.  Liv.   de  Pisep.  Evang. ) 

(g)  Cudworth  Syft.  intell.  pag.  jTp.  De  la  Cofmogonie  fuivant  les  Grecs;  les  Philofo- 

phes 
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commencement  le  Ciel  &  la  Terre  navoient  qu'une  forme,  étant  mciez 
cnfemble  par  leur  nature;  mais  enfuite  étant  fcparez,  le  .Mcnde  commen- 
ça à  être  mis  dans  l'arrangement  où  nous  le  contemplons  à  prefent,  ik  l'air 
à  avoir  un  mouN-ement  confiant.  Par  ce  mouvement  les  parties  iji;nées  de 
l'Air  volèrent  en  haut ,  y  étant  naturellement  portées  par  leur  propre  légè- 
reté ;  &  de-l:i  elt  venu  le  mouvement  circulaire  ik  rapide  du  Soleil  &  des 
autres  Etoiles.  La  Matière  boiieufe,  ayant  été  mêlée  avec  une  autre  Ma- 
tière plus  humide,  tomba  toute  enfemble,  par  fa  propre  pelanieur,  dans 
un  même  endroit,  &  étant  agitée  continuellement  par  un  mouvement  inté- 
rieur, les  parties  aqueufes  formèrent  la  Mer,  C\:  les  autres  plus  folides  la 
Terre,  qui  au  commencement  étoit  limonneufe  &  molle >  mais  étant  en- 
fuite  im  peu  fechée  parles  rayons  du  Soleil,  cette  chaleur  fit  fermenter  la 
furface,  à.  quelques-unes  des  parties  humides  s'enflèrent,  (S:  formèrent  par 
degrez  des  pailules  putrides,  couvertes  de  Membranes  déliées.  La  Matiè- 
re humide,  étant  ainli  rendue  féconde  par  la  chaleur,  fut  nourrie  de  nuit 
par  le  broiiillard  qui  tomboit  de  l'Air,  &  devint  de  jour  de  plus  en  plus  'io- 
îide  par  la  chaleur  du  Soleil,  jufqu'à  ce  qu'enfin  la  fermentation  étant  arri- 
vée à  fon  point  de  maturité ,  6i  les  Membranes  qui  enveloppoient  la  matiè- 
re ferinentée ,  s'étant  fechées  par  l'ardeur  du  Soleil,  &  enfuite  ouvertes, 
toutes  fortes  de  Créatures  furent  produites.  Celles  de  ces  Créatures,  qui 
avoient  reçu  le  plus  grand  degré  de  Chaleur,  devinrent  volatiles,  Oc  s'é- 
levèrent en  l'Air.  Celles  dans  la  compofition  de  qui  la  Terre  prevaloit, 
formèrent  la  clalfe  des  reptiles  &  des  autres  Animaux  terreflires  \  enfin  cel- 
les à  la  génération  de  qui  feau  avoit  le  plus  contribué,  furent  nommées 
PoilTons,  ik  fe  retirèrent  dans  l'Elément  qui  leur  convcnoit  le  mieux. 
Apres  quelque  temps,  la  Terre  étant  de  plus  en  plus  endurcie  par  la  Cha- 
leur du  Soleil,  ik  par  les  vents,  ne  fut  plus  capable  de  prodiure  de  grands 
Animaux,  dont  feipece  ne  fff  multiplia  que  par  le  moyen  de  la  génération. 
Et  pour  prévenir  l'Objection  contre  la  polîibilité  que  la  Terre  produife  des 
Créatures  vivantes,  notre  Auteur  allègue  ie  nombre  prodi^^ieux  de  fouris, 
qu'on  prétend  naître,  dans  la  haute  Egypte,  de  Limon  pourri,  après  les  de- 
bordeniens  du  Nil  {a). 

Cette  Cofmogonie,   comme  on  l'a  remarque  (^),  ell  pour  le  fjnd  ia  Pim.nr- 
même  que  la  précédente,  mais  plus  étendue  (ce  qui  elt  l'ordinaire  en  fait  'i^'^siiir 
d'explications)  &  tache  follement  à  expliquer  mechaniquement  la  Création  opimom 
du  Monde,  fans  y  faire  intervenir  Dieu  {c)\  ce  qui  prouve  que  T:'hùyth  ell 
la  fource  où  \qs  Egyptiens  &  les  Phémcicns  ont  puilé  leurs  fentimens.     Et 
Eufibe  fait  la  même  remarque  fur  le  Sy (terne  des  uns  &  des  autres,  favoir, 
Qii'il  n'y  ell  pas  feulement  fait  mention  du  nom  de  Dieu,  mais  qu'une  for- 
mation 

phes  Grecs-y  ayant,  comme  chacun  fj-iit ,  reçu  tribué  à  FL-rKfs ,  &  qui   a  pr>ur  titre,  D-.f.r:,ri 

leur  Phyfiologic  des  Egyptien.  Divi.-.s ,  parce  qu'elle  n'en  \  aat  p:is  la  peine. 

(.ï)  Diod.   bic.   1.    i.p.  -,  8.     Nous  pal-  {h)  Vid.  Grotium  de  VcritatcRelig.  Clirul. 

fons  à  deflein  Ibus  filence  la  Colmogonio  dont  1.  i.  Sccl.  \6.  in  notis. 
il  cft  fait  mention  d^is  un  mauvais  Livre  r.t-         if  1  Cumbcrl.  in  Sanchon.  rac.  ;>. 
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maxion  de  l'Univers  fortuite  &  fpontanée  y  efl  mife  à  fa  place  (a).  Pour 
confirmer  ce  jugement  il  rapporte  dans  un  autre  endroit  un  padage  de  Por^ 
fhyre^  qui,  dans  fon  Epître  à  ylmho,  un  Prêtre  Egyptien,  écrit,  que  Ch^- 
remon  &  d'autres  croyoient  qu'il  n'y  avoit  rien  d'antérieur  à  ce  Monde  vifi- 
ble  \  que  les  Planètes  &  les  Etoiles  du  Zodiaque  étoient  les  vrais  Dieux  des 
E^yptiehs-^  &  que  le  Soleil  devoit  être  regardé  comme  étant  l'Artifan  de 
cet  Univers.  D'où  Eufebe  conclut ,  que  même  la  Théologie  fecrette  des 
Egyptiens  n' avoit  point  d'autres  Dieux  que  les  Etoiles  &  les  Planètes ,  & 
n'attribuoit  la  formation  de  l'Univers ,  ni  à  quelque  principe  fpirituel ,  ni  à 
une  ou  pliifieurs  divinitez,  ni  enfin  à  quelque  PuifTance  invifible,  mais  au 
Soleil  par  fon  action  fur  les  Eiemens  (b).  C'efl  precifement  à  quoi  revient 
fur  ce  fujet  l'abrégé  que  nous  a  donné  de  la  Philofophie  Egyptienne  Diogene 
Laerce  (c),  &  qu'il  a  tiré  de  Manethon  &  ^Hecatée\  favoir:  Que  la  ma- 
tière a  été  le  premier  principe,  dont  enfaite  les  quatre  Eléments  ont  été 
tirez,  &  tous  les  Animaux  formez ^&:  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient  leurs 
Divinitez,  dont  l'une  s'appelloit  Ofiris,  &  l'autre  Ifis.  Un  très  habile 
homme  {d)  a  fait  tous  Tes  efforts  pour  juitifier  les  Egyptiens  à  l'égard  de 
l'imputation  de  n'avoir  reconnu  d'autres  Dieux  qu'une  matière  iiupide: 
cet  Auteur  ne  donne  pas  grand  poids  à  ce  ({ii  Eufebe  allègue  contr'euxj  par- 
cequ'il  fe  contredit  lui-même  dans  un  autre  endroit  ,  déclarant ,  que  les 
Egyptiens  attribuoient  la  formation  du  Monde  à  un  Archite6le  intelli- 
gent ,  qui ,  fuivant  le  témoignage  du  même  Porphyre  ,  étoit  appelle 
par  eux  Cneph ,  &  fymboliquement  reprefenté  fous  la  figure  d'un 
Ilomme,  tenant  une  Ceinture  &  un  Sceptre,  avec  un  Plumet  magnifi- 
que fur  fa  Tête  ,  &  de  la  bouche  de  qui  fortoit  un  Oeuf,  duquel  à 
fon  tour  fortoit  un  autre  Dieu,  qu'ils  nommoient  Phtha,  &  les  Grecs  Fui- 
£ain.  Voici  l'explication  qu'ils  donnoient  de  cette  Figure  Hiéroglyphi- 
que. Les  Plumes,  que  cet  Homme  porte  fin*  fa  Tête,  marquent  la  nature 
cachée  &  invifible  de  cette  intelligence  ,  la  propriété  qu'elle  a  de  donner 
la  vie,  fa  Souveraineté  fur  toutes  chofes ,  &  la  fpiritualité  de  fes  mouve- 
mens.  L'Oeuf  qui  fort  de  la  bouche  de  ce  Dieu  reprefenté  le  Monde  {e), 
La  première  &  fupreme  Divinité  étoit  aufîi  quelquefois  dépeinte  comme  un 
Serpent,  avec  une  Tête  d'Epervier,  d'une  magnifique  Beauté^  lequel,  en 
ouvrant  les  yeux,  remplit  fUnivers  de  Limiiere;  &  en  les  fermant,  pro- 
duit les  ténèbres  (/).  Et  pour  ce  qui  regarde  le  paflage  de  Porphyre  tou- 
chant Ch^remon,  dans  lequel  il  propofe  fimplement  quelques  doutes  à  Ane- 
ho ,  fur  lefquels  il  lui  demande  quelques  éclairciffemens ,  Jambliq'ie  y  a  re- 
pondu, fous  lapcrfonne  d'yf/'^;»;?;o,  im  autre  Prêtre  Egyptien:  difanr,  que 
Chcere-fium,  &  les  autres  qui  prétendent  écrire  touchant  les  premières  caufes 
du  Monde  ,  font  feulement  mention  des  derniers  principes ,  comme  aufîi 

ceux 

(<ï)  Eufcb.dePrsp.  Ev«l.  i.c.  7.pag.  21,  (e)  Eufeb.  de  Prœp.  Ev,  1.   3.  c.   ii.pag. 

(^)  Idem  ibid.  1.  3.  c.  4.  lif. 

[c]  In  Proœmio,  pag.  8.  (/)  Idem,  ibid.  1.  3,  c.  10.  p.  41, 

{d)  Cudworth  dans  Ton Syft.  intell,  p.3 1 7.&C. 


DE  LA  CREATION   DU    MON  DR,  htroclnclion,         zj 

ceux  qui  traitent  des  Pianotes,  du  Zodiaque  ,  &  d'autres  Matières  Aftro- 
jiomiques:  ear  les  Egyptiens  n'uLiribuoient  pas  l'Origine  de  toutes  oii'jfcs  à 
la  feule  Nature,  mais  dilUnguoient  la  vie  de  l'Ame,  &  la  vie  intellectuelle, 
de  eelle  delà  Nature,  non  feulement  dms  l'Univers ,  mais  auiïï  dans  les 
hommes  j  recorinoillant  qu'une  Ame  iniclligcnte  a  premièrement  exillc  par 
die  même,  &  que  c'efl  par  elle  que  l'Univers  a  été  formé  {a).  11  paroit  par 
ce  témoignage  de  Ju,?ibliqiie  ,  qui  a  vécu  peu  de  temps  après  Porphyre  y 
étant  contemporain  A' Eiifebc  ,  ^  s'étant  appliqué  avec  foin  à  connoitre  la 
Théologie  des  Egyptiens-,  il  paroit,  dis-je,  que  les  Egyptiens  ne  fuppofoienc 
pas  généralement  ,  (comme  Chareriibn  fa  dit  de  quelques-uns  d'eux,) 
qu'une  nature  inanimée  étoit  l'Origine  de  toutes  choies  ,  mais  que  dans  le 
Monde,  auiTi  bien  qu'en  nous  mêmes,  ils  reconnoilfoicnt  l'Ame  fupericure 
à  la  nature,  &  fintelligence,  qui  a  créé  le  Monde,  fuperieure  à  l'Ame (/'X 
Nous  pourrions  confirmer  ce  que  nous  venons  de  dire  par  plulieurs  autres 
paflages  tirez  du  même  écrivain ,  &  des  Livres  d^IIcrmcs  qui  fubfiilent  en- 
core j  dans  lefquels,  quoiqu'on  y  trouve  plulieurs  chofes  fuppofées,  on  ne 
fauroit  nier  qu'il  n'y  ait  quelques  relies  de  l'ancienne  Doclrine  des  Egyptiens. 
Nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus,  qu'on  a  regardé  comme  une  ehofe  fi 
avérée,  que  les  Egyptiens  ont  cru  que  le  Monde  avoit  non  ièulementeu  un 
commencement,  mais  aufli  avoit  eu  Dieu  pour  Auteur,  que  SifJiplicins  ^  un 
zélé  defenfeur  de  l'Eternité  du  Monde  ,  affirme  que  l'IIilloire  de  la  Créa- 
tion du  Monde,  telle  qu'elle  nous  a  été  lailfée  par  Moyfe^  n'eit  autre  chofc 
qu'une  Tradition  ,  puilée  dans  les  Fables  des  Egyptiens  (c). 

Mais  ces  différentes  authoritez  pourroient  peut-être  être  conciliées  ,  en 
diftinguant  entre  la  Religion  de  la  HaJ/c-Egypte ,  dont  les  habitans  étoient 
groliierement  idolâtres,  &  celle  des  habitants  de  la  Thehaide^  qui,  à  caufe 
du  culte  Religieux  qu'il  payoient  à  Cncph^  le  Dieu  fuprcme,  étoient  difpen- 
fez  d'une  certaine  taxe  impofee  aux  autres  qui  adoroient  des  Animaux  (d). 
Avant  que  de  quitter  les  Egyptiens^  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer, 
que  leurs  Prêtres  enfeignoient  auiTi  que  la  Terre  étoit  fujetre  à  de  certaines 
révolutions,  étant  détruite  alternativement  par  l'eau  ^k.  par  le  feu,  &  re- 
nouvellée  enfuite  (c). 

A  l'égard  des  Cbaldécns  ou  Babyloniens  ,  Diodore  dit ,    qu'ils  croyoient  la  ^;J^',^^"^ 
Nature  du  Monde  éternelle;  que  comme  il  n'y  avoit  point  eu  de  Gênera-  decnsou 
tion  proprement  dite  de  l'Univers  ,   il  ne  feroit  auili  jamais  fujet  à  aucune  v,x\y\o- 
corruption;  ajoutant,  que  Tordre  magnifique  de  toutes  chofes  vcnoit  d'une  °^""'^' 
providence  divine.  Qiie  c'étoitcà  la  volonté  parfaite  des  Dieux  (/;,  &  non  ' 
point  au  hazard,  quil  falloir  en  attribuer  la  caufe.    Mais  Berofc^  dont  l'au- 
torité ell  fortifiée ,  d'un  cote  par  fon  antiquité ,  &  de  l'autre  par  la  conlide- 
ration  qu'il  étoit  hii  même  de  la  Nation  dont  il  s'agit,  nous  a  laillc  l'Hiltoire 

fuivcintc 

{a)  Jamblichus apud  CudwortK  intcli. Syft.  Cumb.  in  CoCnog.  StuicKon.  pag.  12.  à-c; 
p'}i8.  &c.                                                    '  ,f)  Plato,  in  Tim.  Origcn.  contra  Cciùim,, 

(À)  Gudworth,  ibid.  lib.  f . 

(c)  Simplic.  in  Arirtot.  Phyfic.  1.  8.  p.  2<52.  v/     Diod.Sic  1.  2.  pig.  nf- 

('/)  Plut.delfide<10ririd.p.3f5.  Vid.ctiara 
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Juivante  de  leur  Cofinogonie,  tirée  de  ce  que  Qannes  (dont  nous  parlerons 
plus  amplci^ient  dans  la  fuite)  a  écrit  touchant  rOri.f^ine  des  chofes.  Il  y 
eut  un  temps,  dit  il,  que  l'Univers  n'étoit  qu'obfcurité  &  eau,  dans  lequel 
furent  engendrezd'effroyables  animaux  de  différentes  form.es.  Qiielques 
hommes  avoient  deux  Ailes,  d'autres. quatre  ,  &  deux  vifages';  d'autres 
avoient  im  corps  &  deux  têtes,  l'une  d'un  homme,  &  l'autre  d'une  femme, 
raifii  bien  que  les  deux  Sexes:  quelques  autres  hommes  eurent,  ou  des  cor- 
nes de  bouc  ,  ou  des  pieds  de  chevaux  ,  ou  la  Figure  des  Hippocentaures. 
Des  taureaux  furent  engendrez  ayant  àQ's.  tctes  d'hommes;  &  des  chiens 
avec  quatre  corps ,  dont  les  parties  pofterieures  fe  terminoient  en  queues 
de  poilfons  :^  des  chevaux  avec  des  têtes  de  chiens  ;  en  un  mot ,  d'autres 
créatures  vivantes,  ayant  la  figure  de  toutes  fortes  d'Animaux.  Par-delTus 
ceux  là,  il  y  eut  alors  une  génération  de  Foifibns,  de  Reptiles,  de  Serpens, 
&  d'autres  Animaux  fort  étranges,  chacun  d'eux  étant  un  compofé  de  dif- 
férentes figures,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  Temple  de  Bdiis^  où  ils 
font  dépeints.  La  directrice  de  tout  ceci  étoit  une  femme  nommée  Omo- 
roca{a\  mot  qui  efl  en  Chaldéen  Thalatth  {b),  mais  qui  fignifie  en  Grec 
la  Mer,  ou  la  Lune.  Telle  étant  la  conilitution  de  l'Univers,  Beliis  vint  & 
partagea  la  Femm^e  par  le  milieu,  &  fit  d'une  de  fes  moitiés,  la  Terre,  & 
de  l'autre,  les  Cieux;  après  quoi  les  Animaux  qu'il  y  avoit  en  elle  périrent. 
Cet  Ecrivain  ajoute  ,  que  c'eli:  par  manière  d  Allégorie  ,  que  ces  chofes 
font  dites  de  la  nature  du  Monde.  Qiie  le  Monde  étant  humide,  &  des 
Animaux  y  étant  engendrez  ,  le  Dieu  Beliis  ôta  la  tcte  de  la  Femme,  & 
que  les  autres  Di^ux  mêlèrent  fon  Corps  avec  de  la  Terre ,  en  formèrent 
les  hommes,  ce  qui  ell  caufe  qu'ils  ont  de  l'intelligence, &  qu'ils  font  douez 
d'une  portion  de  la  fageffe  divine.  Qiie  ce  Dieu ,  qui  ell  le  même  que  Ju- 
piter,  partageant  les  ténèbres  par  le  milieu,  fepara  la  Terre  des  Cieux, 
&  mit  le  Monde  en  ordre  ;  mais  que  les  Animaux ,  ne  pouvant  pas  fuppor- 
ter  la  force  de  la  Lumière,  moururent:  mais,  continue-t-il,  i^t-Avi- ,  voyant 
la  Terre  deferte  quoique  fertile ,  ordonna  à  un  des  Dieux  de  couper  fa  pro- 
pre tête,  de  mêler  le  fang  qui  en  fortoit  avec  de  la  Terre,  &  de  former 
de  cette  Terre  ainfi  préparée  des  Bêtes  qui  puilent  fouffrir  l'air.  Enfuite 
Belus  perfectionna  les  Etoiles,  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  cinq  Planètes  (c). 
Ce  paffage  nous  apprend  clairement ,  que  les  anciens  Babyloniens  attri- 
buoient  expreffement  l'arrangement  du  Monde  ,  l'ordre  &  le  mouvement 
des  Corps  Celeftes,  auffi  bien  que  la  formation  des  Hommes  &  des  Ani- 
maux, à  leur  fupreme  Dieu  Bel\   quoiqu'ils  paroilfent  avoir  cru  la  pré-exif- 

tence 

(  a  )  Omorca  dans  l'Edition  de  Scaliger.  No-  ainfî   au  lieu   du  mot  Chaldc'en  ou  Syriaque 

tre  Auteur  ayant  traduit  ce  mot  en  Chaldéen ,  ThalUàtho ,  qui   figniiîe  humedlation  ,    «&  qui 

il  faut  qu'il  foit  dérive  de  quelqu'autre  lan-  repond  à  l'explication  donnée  dans  la  fuite, 

gue  ;  mais  comme  il  ne  nous  dit  pas  quelle  La  mer  &  la  lune  étoient  conilderées  comme 

langue  ceft,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  en  les  deux  fources  de  l'humidité, 

rechercher  rEt\-mologie.  (  c  )   Alexander  Polyhift.    ex    Berofo    apud 

(^)  Ce  mot  reffemble  fî  fort  au  mot  Grec  Syncell.  Chronogr.  p.  29.  &  Eufeb.  Chronic. 

ThalaJTay  la   mer,  qu'on  pourroit  le  foupçon-  Grsec. Scaligeri,p.  6. 
ner  d'en  avoir  été  forgé.  Peut-être  a-t-il  été  écrit 
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tence  de  la  matière.  Il  faut  par  confeqiient  que  ce  foit  une  Théologie  plus 
iBodernc  des  Babyloniens  qu'on  peut  accufer  jugement  (comme  on  l'a  fait) 
de  n'avoir  point  reconnu  un  feul  principe  comme  Auteur  de  cet  Univers  (^). 
En  quoi  ils  fc  font  départis  de  la  Tradition  de  leurs  Ancêtres,  les  anciens 
ChaldéenSy  qui  fc  lont  rendus  fameux  par  la  croyance  d'un  fcul  Dieu  Souve- 
rain, Creatiiur  du  Monde,  comme  il  paroit  par  cet  Oracle  dV//^//^;;  cité 
par  Eufebe  (b),  dans  lequel  les  Chaldéens  &  les  Hébreux  font  déclarez  avoir 
feuls  en  partage  la  vraye  fagcfle,  comme  n'adorant  qu'un  Monarque  fupre- 
me,  qui  tire  fon  Exiftcnce  de  fa  propre  fource. 

A  la  vérité,  nous  avons  encor  une  autre Hillioire  de  laCofinogonicdans 
les  Oracles  Chalddiques  ou  Magifiues  de  Zoroajîre  ;  mais  ces  Oracles  ont  (i 
fort  l'air  d'ctre  fuppofez,  font  ii  pleins  de  ces  fortes  de  rêveries  qu'ont  dé- 
bité dans  la  fuite  les  Platoniciens  &  les  Gnofiiques  ,  rendent  fi  mai  raifon  de 
l'origine  de  l'Univers,  &  s'étendent  tant  fur  des  chofes  inconnues,  fur  Tor- 
dre de  celles  qui  font  invifibles,  fur  le  Myllere  de  quelques  nombres  (^ )&c. 
qu'on  nous  pardonnera  bien  de  les  paifer  f jus  filencc.  Cependant,  comme 
un  très  lavant  homme  à  jugé  à  propos  de  donner  une  efpece  d'extrait  de 
ce  que  ces  Oracles  ont  de  plus  intelligibilc  (<^),  nous  allons  copier  ce  qu'il 
rapporte  fur  ce  fujet.  Les  Chalàéens ,  dit-il,  croyent  que  le  fupreme  Dieu, 
qui  e(l  le  premier  de  tous  les  Etres  ,  cil  éternel.  Qiie  Dieu  ,  qui  efî:  une 
Lumière  ou  un  Feu  intelligent ,  a  communiqué  cette  lumière  intelligen- 
te à  toutes  les  Créatures  \  premièrement,  &  immédiatement  à  la  premiè- 
re Ame  ,  &  à  tous  les  autres  Etres  éternels  &  immatériels  ,  c'ell-à-dire , 
à  une  prodigieufe  multitude  de  Dieux,  d'Anges,  de  bons  Génies,  &  d'A- 
mes humaines.  La  féconde  émanation  efl  une  lumière  au  delà  du  Monde, 
un  Eipace  immatériel,  infini  &  lumineux,  qui  eil  le  fejour  à^s>  Etres  intel- 
ligents. Cette  lumière  éclaire  l'Empyrée,  qui  étant,  immédiatement  au-def- 
fous  d'elle,  efl  le  plus  raréfié  &  le  plus  brillant  de  tous  les  corps.  L'Empy- 
rée fe  répand  par  l'yEther,  qui  eft  placé  au  deffous  de  lui,  &  dont  le  feu  eft 
moins  fubtil  que  celui  de  l'Empyrée,  comme  cela  paroit  par  les  parties  les 
plus  condenfées  de  ce  feu  ,  c'efl-à-dire  ,  le  Soleil  &  les  Etoiles.  De  l'yE- 
ther  ce  feu  efl  tranfmis  au  Monde  matériel  &  fublunaire  \  car  quoique  la 
matière  n'en  foit  pas  lumière,  mais  ténèbres,  (de  même  que  les  mauvais 
Génies ,)  cependant  ce  feu  vivifiant  en  anime  toutes  les  parties  jS'infinue,  fe 
répand ,  &  pénètre  jufqu'au  centre  mcme  de  la  Terre. 

Les  anciens  Poètes  Payens,  qui  ont  fait  un  tort  infini  à  laTheologie  en  opînion 
gênerai ,  ont  contribué  le  plus  à  faire  admettre  l'extravagante  opinion ,  que  p"  JjJ^/' ^ 
îe  Monde  efl  forti  du  Chaos  fans  le  fecours  ni  la  direèlion  de  Dieu.     Car      '  "^'^ 
quoiqu'ils  ayent  dit  que  \  Jmour  a  prefidé  à  l'arrangement  des  parties  de  la 
matière,  &  que  quelques-uns  s'imaginent  que  par  cet  ^//vo//?- il  faille  en- 
tendre la  Divinité,  ou  un  principe  actif  diftinft  de  la  matière  (f  ),   il  efl 

cepen- 

(.i)  Damafcius  in  Fragment.  MS.  nspi  ctp/i^f  ('"^  "Vid.  Burnct  Archxol.l.  i.p.  :i,::. 

apud  Cumberl.  Review  of  the  Cofmog.   of  {A^  M.  Stanley,  dans  fon  Hilh  de  la  Phi!. 

Sanchoniaton.  p.  280.  Chai.  1.  i.  feft.  i.c.  2.p.  8. 

(^)  Eufcb. dePrxp.Ev.l.j». c.  ic,  (c)  Vid,  Cud^orthj  Intçil.Syftcm, p. :i2i 

Tom.  L  D 
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cependant  plus  probable  que  ces  Poètes ,  ont  voulu  fîgniiier  par-là  raccord 
&  l'harmonie  des  Eleinens  ,  après  que  la  guerre  inteiline ,  qui  les  armoit 
les  uns  contre  les  autres  ,  eut  cefle  :  leur  Jmour  étant  né  du  Chaos  tout 
comme  le  reile  de  leurs  Dieux,  qui  au  fond  n'étoient  autre  chofe  que  les 
Corps  Celclles,  les  Eléments,  &  les  autres  parties  de  la  nature  Perfoni- 
fiées  &  Déifiées.  C'ell  pourquoi  la  Cofinogonie  des  Poètes  efl  la  même 
chofe  que  leur  Theof^onie  {a). 
r^^rticu-  Orphée ,  qui  a  été  le  principal  Introducteur  des  Rites  Religieux  du  Pa- 

ganifme  parmi  les  Grecs ,  ayant  été  taxé  d'avoir  inventé  les  noms  des  Dieux, 
&  forgé  leurs  générations  &  actions  différentes  (  en  quoi  il  a  été  imité  par 
Homère  (b),  eil  pourtant  dit  avoir  gardé  un  profond  lilence  dans  fa  Théo- 
logie à  l'égard  de  quelque  chofe  d'intelledluel  &  d'inconnu  ;  &  avoir  fait 
d'un  de  fes  principes  un  dragon,  ayant  une  tête  de  Taureau  &  une  autre  de 
Lion,  avec  la  face  d'un  Dieu  au  milieu,  &  des  ailes  dorées  à  fes  épaules  (^). 
Mais,  nonobftant  cette  extravagante  imagination  d^ Orphée,  la  plupart  des 
Grecs  Payens ,  ne  le  regardant  point  comme  un  fimple  Poète ,  mais  comme  un 
profond  Philofophe,  ont  fuppofé  que  toutes  fes  Fables  concernant  les  Dieux 
renfermoient  les  Allégories  les  plus  admirables,  &  les  plus  fublimes Myfle- 
fteresj  opinion,  à  laquelle  Orphée  eut  l'obligation  d'être  regardé  comme  un 
homme  infpiré.  Celfe  même  pouffoit  la  chofe  fi  loin  ,  qu'il  ôfbit  avancer, 
que  les  Chrétiens  dévoient  plutôt  prendre  Orphée  pour  un  Dieu ,  que  Jefus- 
Chrift ,  comme  aiant  été  inconteftablement  doué  d'un  Elprit  Saint ,  &  ayant 
aufii  foulfert  une  mort  violente  (d).  Mais  revenons  aux  fentimens  de  ce 
fameux  Poète. 

Quoiqu'il  ait  été  le  grand  Apôtre  du  Polythéifme  ,  on  a  cru  pourtant 
qu'il  reconnoilToit  un  Dieu  fupreme  &  incréé  comme  Auteur  de  toutes 
ehofes-,  non  feulement  à  caufe  de  la  grande  eltime  qu'ont  eue  pour  lui  les 
deux  Seêles  de  Philofophes  qui  fe  piquoient  le  plus  de  Religion,  c'ell-à- 
dire,  les  Pythagoriciens  &  les  Platoniciens ,  Se6les  qui  le  defignoient  ordi- 
nairement par  le  nom  de  Théologien  par  excellence  ;  mais  auffi  parce  qu'il 
efl  très  apparent  que  c'efl  en  grande  partie  de  lui  que  les  Philofophes ,  dont.. 
il  s'agit,  ont  tiré  leurs  idées  Philofophiques  &  Theologiques  (e). 

Cette  opinion  avantageufe  à'Orphée  fera  mieux  fondée  encore  ,  fi  nous 
reconnoifibns  que  l'Abrégé  de  Cofinogonie  Orphique ,  fait  depuis  longtemps 
par  Timothée  le  Chronographe ,  contient  la  véritable  doêlrine  de  ce  Pocte: 
car  cet  Auteur  nous  apprend  (^Orphée  ,  en  racontant  la  génération  des 
Dieux,  la  Création  du  Monde, &  la  formation  de  l'Homme,  avoit  protefiié 
ne  rapporter  rien  qui  fut  de  fon  invention ,  &  dont  il  n'eut  été  dûment  in- 
formé par  Phœbus ,  Titan,  ou  le  Soleil.  Son  narré  revient  en  peu  de  niots 
à  ceci  :  Qu'au  commencement  Dieu  créa  l'yËther  ou  les  deux,  &  que 
de  chaque  côté  de  l'^ther  étoit  le  Chaos ,  &  l'obfcure  Nuit   qui  couvroit 

tout 

{a)  Vid.  eundemp.  334.  &c.  berl.  Reviev/  of  the  Cofmog.  of  Sanchon.  p. 

{h)  Athenagor.  &  Juft.  Mart.  apud  eundem  280. &Cud\vorth,  ubi  fupra. 
p.  298.  [d)  Celfus,  1.  T.p.  367.  apudCudw. ibid. . 

(c)  Damafcius  ïli^l  ù^xu*M.S>  apud  Cun?.-  (e.)  Cudworthj  ibid. 
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tout  ce  qui  utoit  fous  l'.'ËLher,  figiiifiant  p:ir-I:i  que  la  Nuit  étuit  antérieure  à 
la  Création.  11  ajoute  ,  qu'il  y  avoit  un  certain  être  incomprehcnlible ,  le 
plus  éminent  &  le  plus  ancien  de  tous  les  Etres ,  Créateur  de  tout  l'Uni- 
vers. Qiie  la  Terre  étoit  invilible,  à  caufe  de  robfcuritc  qui  lacouvroit^ 
mais,  que  la  Lumière,  perçant  à  travers  de  l^Ether,  avoit  éclairé  toute 
la  Création  :  &  c'elt  cette  lumière ,  qu'il  appelloit  le  plus  ancien  de  tous  les 
Etres,  &  à  qui  un  Oracle  avoit  donné  les  noms  de  CoiifcU^  de  Lumière,  & 
dé  Source  de  l'ie.  Q,ue  ces  trois  noms  delignent  le  même  pouvoir  de  ce  Dieu 
invifible  &  incomprehenfible  qui  ell  le  Créateur  de  toutes  choies.  C'efl  par 
ce  pouvoir  qu'ont  été  produits  tous  les  Etres  inviuateriels,  auiTi  bien  que  le 
Soleil,  la  Lune,  les  Etoiles,  la  Terre,  la  Mer,  &  toutes  les  choies,  tant 
vifibles  qu'invifibles.  Il  enfeignoit  auifi  que  le  genre  humain  avoit  été  f(jr- 
mé  de  la  Terre  par  la  même  Divinité,  (i  avoit  reçu  d'elle  une  Ame  raifon- 
nable ,  conformément  à  ce  que  Aloyfe  nous  apprend.  Timolhée  ajoute ,  que 
Je  même  Orphée  publia  aufîi  par  écrit  ,  que  toutes  chofes  avoieni  été  faites 
par  un  leul  Dieu  qui  avoit  trois  noms ,  &  que  ce  Dieu  éloit  toutes  chofes  {a). 

Si  l'on  reçoit  ce  témoignage,  il  n'elt  pas  necelTaire  d'avoir  recours  aux 
Vers  Orphiques ,  dans  plufieurs  defquels  fe  trouve  l'Aflertion  ,  qu'il  y  a  un 
Dieu  fupreme.  Il  eil  vrai  que  plulieurs  de  ces  Vers  font  fuppoléz,  &  ma- 
nifeitement  forgez  ^dxàs^^  Chrétiens  oupardesy^z/irmaisileit  clair  qu'on  ne 
fauroit  prouver  la  même  chofe  à  l'égard  de  tous  j  quelques  uns  de  ces  Vers- 
là  ayant  été  citez  par  des  Auteurs  Payens  ,  comme  compofez  ,  finon  par 
Orphée  lui-même ,  du  moins  par  de  très  anciens  Poètes  fort  verfez  dans  fa 
doftrine,  &,  par  cela  même,  de  grand  poids  chez  des  gens  favans  &  rai- 
fonnables  {h).  Qj-ioiqu'il  enfoit,  la  Théologie  ^Orphée  a  été  préférée  par 
les  Pères  {c)  à  celle  des  autres  Payens;  &  un  Ecrivain  moderne,  fort  in- 
génieux ,  a  avancé  que  fi  Orphée  a  prêché  le  Polythéifme,  il  l'a  fait  plutôt 
pour  fe  prêter  à  la  groiîiercté  de  ceux  qu'il  vouloit  civilifer,  que  par  propre 
conviélion;  étant  obligé  de  leur  enfeigner,  non  pas  une  Religion  telle  qu'il 
la  croyoit,  mais  telle  qu'ils  étoient  capables  de  la  recevoir  ( <r/7. 

Mais  pour  revenir  à  la  Cofmogonie  Orphique,  Siricn  dit  (\\i  Orphée  dié- 
mettoit  deux  principes,  l'^Ether  &  le  Chaos  ie)\  auxquels  Si?//plicius  en 
ajoute  un  troilîeme ,  antérieur  aux  deux  autres,  favoir,  le  Temps,  après 
lequel,  fuivant  Orphée,  l'yEther  &  le  Chaos  furent  produits  (f).  Ce  qui 
femble  infmuer,  qu'il  a  cru  que  le  Chaos  &  l'^ther  étoient  de  même  date: 
mais  on  a  remarqué,  que  quelques  Auteurs  anciens,  &  quelques  autres 
plus  modernes,  qui  nous  ont  tranilnis  leurs  fentimens  à  l'égard  de  la  Cof- 
mogonie, confondent  fouvent  l'Univers  avec  le  Monde  fublunaire,  &  ap- 
pliquent ce  qui  convient  diilinclement  à  un  des  deux,  à  l'autre,  ou  à  tous 
les  deux  enfemble^  &  que  de  LEther,  dont  il  efl:  fait  mention  ici,  furent 

for- 

{a)  Timoth.    Chronograph.    apud    Eufcb.  &  Bumet  Archarol.  Hb.  i.  pag.  I2f. 

Chron. Grîec.  p.  4.  (ScCedreii.  p.  Ç7- Vid.  etiam  (c  ,  Bunict,  ibid.  p.  12-. 

Suidam,  in  voce,  Orphcus,  ÔcProc].  inTim,  [ci)  Idem  ibid.  pag.  120.  &c. 

1  2.  p.  117.  (e)  Syu.in.  in  Arift.  Metaph.  cap.  2. 

{ f>  )  Cudworth ,  ubi  fup,  p.  1^^.  &  300.  &c,  (/)  Simplic.  in  Arift.  de  Aulcult.  Phjfic.  1, 4^ 
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formez  les  Corps  Celeftes^  &  du  Chaos,  le  Monde  fiiblunaire ,  c'efl-à-di- 
re ,  nôtre  Terre ,  &  d'autres  Planètes  du  même  Genre ,  placées  à  difFerens 
intervalles  les  unes  des  autres.  Ce  qui  montre  combien  il  auroit  été  à  fou- 
haiter  que  les  Auteurs ,  dont  il  s'agit ,  euffent  traité  diflinclement  cette 
matière  (a). 

C'efl  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée ,  qu  Orphée  femble  avoir  été 
le  premier  qui  ait  introduit  parmi  les  Grecs  la  do6lrine  de  l'Oeuf  du  Mon- 
de, qu'il  avoit  probablement  puifée  chez  les  Egyptiens^  qui,  aufll  bien  que 
plufieurs  Nations  Anciennes,  reprefentoient  le  Monde  par  ce  Symbole  (b). 
Les  Phéniciens,  comme  nous  l'avons  vu,  donnoient  à  leurs  Zophafemin, 
qui  font  les  Corps  Celeiles,  la  forme  d'un  Oeuf;  &  adoroient,  dans  les 
Orgies  ÛQ  Bacchus ,  un  Oeuf  comme  Symbole  du  Monde  (c).  Le  même 
Symbole  a  été  employé  par  les  Chaldéens,  les  PerCans^  les  Indiens ,  &  les 
Chinois ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite  \  &  cela ,  non  feulement  à 
caufe  de  la  figure  extérieure  d'un  Oeuf,  mais  auffi  pour  fa  compofition  in- 
terne; la  coque  reprefentant  les  Cieux,  le  blanc,  l'air,  &  le  jaune,  la  Ter- 
re (i);  quoique  d'autres  ayent  interprété  la  chofe  d'une  manière  un  peu 
différente  {e).  C'efl  pourquoi  Plutarque  (f)  obferve,  que  la  Qi-ieftion, 
fi  la  poule  étoit  avant  l'Oeuf,  ou  l'Oeuf  avant  la  poule,  n'étoit  pas  un  ba- 
dinage,  mais  comprenoit ,  fuivant  la  Doftrine  d'Or//:'/^,  la  génération  pri- 
mitive de  toutes  chofes:  &  l'Auteur  des  Hymnes,  qu'on  attribue  à  Orphée, 
raconte  que  le  Dieu,  qui  a  été  engendré  le  premier,  &  auquel  les  Grecs 
ont  donné  le  nom  de  Pbanes ,  efl  forti  d'un  Oeuf  (g  ).  Athenagore  fait  men- 
tion du  même  Dieu,  &  en  parle  conformément  à  la  Do6lrine  des  Secta- 
teurs ^Orphée  {h).  Une  autre  Opinion  des  Théologiens  Orphiques,  qui 
ne  doit  point  être  oubliée ,  étoit  que  Dieu  ell  toutes  chofes  :  opinion ,  qui 
ne  doit  point  être  prife  dans  un  fens  greffier,  comme  ôtant  toute  diftinc- 
tion  entre  Dieu  &  les  Créatures  ;  ces  Théologiens  n'ayant  voulu  fignifier 
autre  chofe  par-là  fmon ,  i.  Qiie  toutes  chofes  venant  de  Dieu,  &  ayant 
été  contenues  en  lui,  il  falloit  par  confequent  qu'elles  fuffent  lui,  dans  un- 
eertain  fens.  Et  2.  Que  le  Monde,  ayant  été  produit  par  Dieu,  n'en  eil 
pas  feparé  pour  cela,  ni  ne  fubfifte  par  foi  même,  mais  eil  à  chaque  inilanc 
foutenu  &  vivifié  par  la  caufe  de  fon  exiftence.  C'ed  dans  le  dernier  de 
ces  fens,  que  quelques  Théologiens  Chrétiens  ont  aufîi  nommé  Dieu ,  T'ont  ; 
comme  quand  ils  affirment  que  l'Univers  n'efl  autre  chofe  que  Dieu  répan- 
du par-tout,  &  qu'à  l'imitation  de  S.  Jérôme,  &  de  quelques  autres,  ils 
nomment  les  Créatures  les  rayons  de  la  Divinité.  Mais  quoique  l'Ecriture 
elle-même  femble  autorifer  jufques  à  un  certain  point  ces  manières  de  s'ex- 
primer , 

(^)  Burn.  ubi  fup.  pag.  130.  nom.  c.  4.  &  Burn.  Theor.  Sac.  TcU.  1.  1. 

{h)  Vid.  fup.  pag.  zT.  c.   10.  &  Tlieory  of  the  Earth,  1.   i.   c.  y. 

(c)  Pliit.  i!i  Symp.  1.  2.  qu.  5.  Vid.  Ma-     pag.  8'6, 

crob.  Sat.  1.  7.  c.  16.            '  {f)  In  Symp.  1.  2.  qu.  3. 

{(î)  Varro,  apud  Prob.   Gram.  in  Ecl.   6.          {g)  Hymn.     n^rovoy -  Vid.    Ladant.    de 

Virg.  falfa  Rcligione  1.  i.  c.  f. 

{.e)  Vid.  Achillem  Tatium  in  Arat.  Pli»-          {h)  Athenag^.  Légat,  pro  Chriil. 
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primer,  il  ne  faut  néanmoins  les  employer  qu'avec  beaucoup  de  précau- 
tion, de  peur  d'en  abufer;  cet  abus  ayant  peut-ctre  été  une  des  principa- 
les caufes  de  ce  Polytheifmc  qui  a  régné  parmi  le  Grecs^  les  Egyptiens^  Ck 
les  autres  Payens:  rien  n'étant  plus  naturel  que  de  conclure  que,  puilque 
Dieu  étoit  toutes  clKjfes,  toutes  chofcs  dévoient  par  la  mcme  raifon  ctre 
Dieu,  &  que  par  confequent  Dieu  devoit  être  adoré  en  toutes  chofcs, 
c'elt-à-dire ,  dans  chaque  partie  de  fa  Nature  (a). 

Qj.ie  les  Opinions  ,  que  nous  \-enons  de  rapporter  touchant  fOrigine  Reflexion» 
du  Monde,  foient  jullifiées  de  l'imputation  d'Athéifme,  ou  non,  toujours  ^'^'  ""^ 
ell-il  certain  que  cette  Philofophie ,  qui  rapporte  l'Origine  de  toutes  cho-  ^P'"*»*» 
fes  à  une  matière  infenlible,  fans  l'intervention  d'une  Divinité,  eft  d'une 
très-grande  vVntiquite;  les  premiers  Naturalises  ayant  prefque  unanime- 
ment attribué  la  producl:ion  de  toutes  choies  à  l'Océan  ou  à  l'Eau:  &.  c'ell 
Pour  cela  que  les  Dieux  font  dits  jurer  par  l'Eau,  appellée  Styx  parles 
octes, comme  étant  la  chofe  du  Monde  la  plus  ancienne,  &  par  cela  même 
la  plus  rcfpe(^table  (/;).  C'ell  par  la  même  raifon  quJJowerc  appelle  l'O- 
céan le  Père  des  Dieux  <îs:  la  fource  de  toutes  chofes  (c):  6c  que  Thaïes, 
le  Prince  des  Philofophes  Ioniens^  foutenoit  que  l'eau  étoit  le  premier  prin- 
cipe dont  les  chofes  étoicnt  compofées  {d).  Ces  mêmes  Philofophes  fap- 
pofoient  qu'un  jour  toutes  chofes  redeviendroient  eau  {e).  Mais  il  femblc 
que  ces  Auteurs,  qui  ont  fait  de  l'eau  le  premier  principe  de  tout,  n'ont 
pas  entendu  par-là  l'eau  élémentaire,  mais  le  Chaos  qui  étoit  une  fubitancc 
tiuide,  fuivant  la  lignification  du  mot  G?w.  Et  c'elt  à  caufe  décela,  que 
Zemn  &  Plut  arque  ont  pris  le  Chaos  (X  hcfiodc  pour  de  l'eau  (f). 

La  Théologie  d'//<?//WÉ',  qui,  comme  on  l'a  remarqué,  elt  aufTi  fa  Cof^  opinion 
mogonie,  eft  un  peu  confufe,   &  a  beaucoup  plus  l'air  d'un  ouvrage  de  *^*"'-'"°'-^ 
Pocfie,  que  d'un  Sylk-me  Philofophique.     Ce  qu'il  dit  revient  à  ceci.     Au 
commencement  exift.jit  le  Chaos,  enfuite  la  Terre,  puis  l'Amour  le  plus 
beau  des  Dieux  immortels.    Le  Chaos  er.gendra  YErebe  &  la  Nuit,  du  ma- 
riage defquels  naquit  Y/Ether  &  le  Jour.     Apres  quoi  il  s'attache  à  rendre 
raifon  de  la  feparation  des  Cieux  6:  des  Etoiles  de  la  Terre,  de  la  forma- 
tion des  Montagnes,  de  la  production  de  la  Mer,  (g),  &c.    Mais  nous 
avons  ime  defcription  plus  méthodique  &  plus  complette  de  cette  ancienne 
Cofmogonie;  defcription,  qui  notis  a  été  lailTee  par  Jriflophane  (h).  Voici  ^'^cr   - 
la  Cofmogonie  de  cet  Autetu:  telle  au'il  la  rapporte.     Au  commencemenu  P"  ''^^^ 

etoient 

</»^/  Cudworth,  intclka:.  Syfl".  pa^.  30-.  intell.  Syft.  png.  21.  &  Burnct  ArcFixoI.  I.  j. 

{b)  Vid.  Arilh  Metaph.  1.  i.  c.  3.  pag.  138.  fc   rheory  of  tlic  Earth,  1.  i.  c.  4^ 

{c)  Hcmer.   apud  Plutarch.  de  Pbcit.  Phil.  pag.  63.  &c. 
^*  ^-  ^-  î-  «'  Hom?r.  Iliad.  H.  Plat,  in  Strom.  apud 

{d)  Plutarch.    ibid.    Diog.    Laert.  m   \'kx  Eull-'n.  de  Prxp.  Ev.  1.  i.  c.  8. 
Thalctis,  pag.    17.     Ciccr.  in  Eucull.  &  de  (/',  Zeno  apud  bcholiart-.  Apollon.  Arg^n. 

Nat.  Deor.  h  r.    Cela  s'accorde  au/Ti  a\ec  un  4.   &,  Plut.   \r\  Tract.  Aquanc  an  Igms  fit  utt- 

Paflage  de  l'Ecriture,  dont  le  vrai  fens  ;lui-  Ivrl  png.  ç^^-, 
vant   les  meilleurs  Interprètes  ^   ell ,  que  les  \  ;?  ^  Hcfiod.  Theog.  v.  1 1 6^ 

Cicux  matériels ,  aufTi-bien  que  la  Terre ,  ont  (  /.-  ^  in  Avibus. 

ixt  laits  d'eau,  2.  Pet.  3.  v.  5-.    Vid.  Cudw. 
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étoient  le  Chaos,  le  noïï  Erebe,  &  le  vafle  Tarfare^  mais  il  n'y  avoit  en- 
core ni  Terre ,  ni  Air ,  ni  Cieux  :  la  Nuit  avec  des  Ailes  noires  mit  le  pre- 
mier Oeuf  dans  le  vafte  fein  de  YErck,  d'où  fortit  après  quelque  temps 
l'Amour  bien-faifant ,  revêtu  d'ailes  dorées:  de  l'union  de  l'Amour  &  du 
Chaos  vinrent  les  Hommes  &  les  Animaux.  Au  reile,  il  n'y  avoit  point  de 
Dieux  avant  que  l'Amour  eut  mêlé  toutes  cliofes,  mais  de  ce  mélange 
furpnt  engendrez  les  Cieux  &  la  Terre ,  aufTi-bien  que  la  race  des  Dieux 
imm.ortels. 

CepaiTage,  quoique  mis  par  raillerie  dans  une  Comédie,  fait  partie  de 
quelque  vieux  Syileme  d' Athéiline ,  &  peut  être  expliqué  ainfi  :  Que  le 
Chaos  ou  la  Matière  agitée  confufement,  étant  l'Origine,  les  chofes  ne 
font  parvenues  que  par  degrez  &  infenfiblement  au  point  de  perfeftion 
qu'elles  ont  atteint  depuis.  D'abord  fe  formèrent  les  chofes  inanimées, 
comme  les  Elemens ,  les  Cieux,  la  Terre,  les  Mers,  puis  les  Brutes ,  en- 
fuite  les  Hommes ,  &  enfin  tous  les  Dieux.  Par  où  il  paroit ,  que  ,  dans  ce 
Syfteme,  non  feulement  la  Matière,  &  les  Elemens,  le  Feu,  l'Eau,  FAir, 
&  la  Terre,  avoient  exiibé  avant  Dieu ,  étant  eux-mêmes,  des  Dieux  (a), 
mais  aufli  les  Hommes,  &  même  les  Bêtes  brutes  (b). 
S' xiTaL  C'dï  une  grande  Qiieition  que  de  favoir  fi  thaïes ,  qui  étoit  Phénicien 
d'extraèlion,  attribuoit  la  formation  du  Monde  à  quelque  intelhgence  divi- 
ne. A  la  vérité ,  Ciceron  nous  apprend ,  qu'il  rechercha  le  premier  ces  for- 
tes de  chofes ,  &  qu'il  affirmoit  que  Dieu  étoit  cet  Efprit  par  qui  tout  avoit 
été  formé  d'eau  {c).  Et  Lacrce  rapporte,  qu'il  avoit  coutume  de  dire, 
.que  Dieu  étoit  la  plus  ancienne  de  toutes  les  chofes ,  &  que  le  Monde  étoit 
f  ouvrage  de  Dieu  {d).  Mais,  d'un  autre  côté ,  il  y  a  un  nombre  prodi- 
gieux de  témoins  (^),  parmi  lefquels  font  Ciceron  &  Laerce  \m-mQmQ  (/), 
qui  attribuent  unanimement  à  Jnaxagore,  un  de  fes  Succeffeurs,  l'honneur 
d'avoir  rejette  le  premier  tout  hazard  dans  l'arrangement  de  l'Univers,  & 
d'avoir  admis  une  Ame  intelligente  comme  Architecte  du  Monde.  Par  où 
il  paroit  que  tous  les  Philofophes  de  la  Seêle  Ionienne,  qui  ont  précédé 
Anaxagore ,  étant  entièrement  Materialifles ,  c'eil  avec  raifon  qaJrifiote 
a  nommé  l'haïes  le  Prince  de  cette  Philofophie  (g).  Et  peut-être  que  ces 
'  différentes  manières  de  dépeindre  le  même  homme  ne  font  venues  que  de 
ce  qu'il  n'a  point  laiffé  après  lui  d'Ecrits Philofophiques ,  (Anaxagore  ayant 
été  le  wemier  Philofophe  Auteur  (/;)•,)  ce  qui  a  vraifemblablement  été 
^  caufe, 

{a)  Vid.  Arift.  de  Générât.  &  Corrupt.  1.  Simplîc.  in  Arift.  de  Phyric.  Aufcult.  Theodo- 

2,  c.  <5-  ret-  de  Grâce,  affea.  Serm.  II.  pag.  48p. 

-     (i)  Cudworth  intell.  Syft.  pag.  121.  (/)  Cicer.   de  Nat.  Deor,  1.  i.  p.  38,  3^. 

{c\  Cicer.   de  Nat.  Deor.  1.  i.  pag.  36.  Laert.  in  Anaxagora,  pag.  82. 

{d)  Diog. Laert.  in  Thalet.  pag.  21.  {g)  Voyez  fur  cette  Qucftion  Bayle,  Did. 

(<?)  Plato  inPhîEd.  pag.  72.    Plut,  m  Péri-  Hift.  Art.  Anaxagor.  Rem.  D.    Art.  Thaïes* 

cle,  pag.  ir4.  Arift.  Metaph.  1.  i.c.  3.  Ter-  Rem.  A.    Dr.  Cudworth's   mtell.  Syft.  pag. 

tullian.  de  Anima.  Clemens  Alex.  Strom.  1.  2.  21 ,   124. 

pag.  364.  Eufeb.  de  Prxp.  Evang.  1.  4.0. 14.  0^)  Diog.  Laert.    in   Anaxagor.   pag.  Z6. 

pag.  7fo.    Themift.    Orat.  XV.    Auguit.  de  Themiftius  (  Orat.  XX.  )  dit  qu'Anaxnnandre 

Ovit.  Dei  1.  8,  c.  2.   Procius  in  firaxuxn.  fut  le  premier  qui  publia  un  Livre  lur  la  Phi- 

lolo- 
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caufe,  que  dans  la  fuite  des  temps  les  uns  ont  interprété  les  Opinions  d'u- 
ne minière,  (^  les  autres  d'une  autre,  Ci:  qu'il  eli:  tantôt  reprefenté  com- 
me un  Athée  (^),  &  tantôt  comme  un  defenfeur  de  lexiitencc  d'un  Dieu. 

Mais  s'il  y  a  moien  de  julliiîer  Thaïes  de  l'imputation  d'iVLhéifme,  la  cho-  opiniotr 
fe  n'eit  pas  pofTible  à  ré<'ard  di Anasimandrc ^  Ion  fuccelleur  immédiat;  car  ^'^";'^'- 
il  fuppofe  certaine  matière  primitive  ô^  innnie,  qui!  ne  nomme,  ni  air,  ni 
eau,  ni  terre,  &  dont  il  fait  le  feul  principe  de  l'Univers  {h):  il  ajoute  que 
cette  matière  a  fervi  à  former  les  Corps  Celelles  &  une  infinité  de  Mon- 
des, &  que  la  génération  &  la  corruption  venoient  de  leur  mouvement 
circulaire  depuis  toute  éternité.  Il  afiirmoit  aufil,  que  les  principes  du 
chaud  &  du  froid,  ayant  été  feparcz  lorfque  ce  Monde  fut  fait,  il  fc  forma 
une  fphere  de  feu  autour  de  fair  qui  environne  la  Terre,  à  peu  près  com- 
me l'écorce  qui  fert  d'enveloppe  h  un  Arbre;  &  que  cette  fphere  ayant  été 
cnfuite  divifée  en  d'autres  corps  fpheriques  plus  petits,  le  Soleil,  la  Lune, 
&  les  Etoiles  furent  les  effets  de  cette  divilion  {c).  Il  croyoit  de  plus  que 
les  premiers  Animaux  avoient  été  engendrez  dans  l'humidité ,  &  couverts 
d'écorces  pleines  d'épines  qui  fervoient  à  leur  defenfe  :  qu'enfuite  ces  ccor- 
ccs  s'étant  ouvertes  par  la  fechereffe,  les  Animaux  fortirent  de  leurs  enve- 
loppes, mais  ne  vécurent  que  fort  peu  de  temps  {d).  Qiie  les  hommes 
furent  enii;endrez  au  commencement  dans  les  ventres  des  poiilbns,  & 
qu'ayant  été  nourris-là  jufqu  à  ce  qu'il  euffent  la  force  de  pouf-'oir  a  leurs 
propres  befoins,  ils  avoient  enfuite  été  vomis  fur  le  'i<:.Q..  La  raifon ,  qu'il 
rendoit  d'une  opinion  fi  étrange  à  l'égard  de  l'Origine  du  Genre  humain, 
étoit,  à  caufe  que  les  autres  Animaux  peu  après  leur  naiffance  fivent  d'a- 
bord difcerner  leur  nourriture  ,  au  lieu  que  l'homme  ieul  a  befoin  dans  fon 
enfance  d'être  nourri  pendant  un  efpace  temps  alfez  confiderable  ;  d'où  il 
concluoit,  qu'il  ne  fe  pouvoit  pas  qu'il  eut  été  confervé  au  commencement 
d'une  autre  manière  que  celle  qu'il  lui  avoit  plu  d  imaginer  {e). 

De  ce  (\\.\  yJnaximandrc  a  attribué  la  formation  de  toutes  chofes  à  un 
principe  infini,  quelques  Ecrivains  Modernes,  &  même  Clerucnt  Alexandrin 
(f)  parmi  les  anciens  ,  ont  inféré  fans  raifon  que  par  ce  principe  i!  n'avoit 
point  entendu  une  matière  ftupide  (g),  mais  Dieu,  qui  elt  une  intelligen- 
ce fans  bornes.  Mais  il  elt  clair  que  les  Dieux,  qu'il  admettoit,  tiroient 
aufiî  leur  Origine  d'une  matière  infinie ,  dont  il  fuppofoit  que  toutes  chofcs 
avoient  été  formées,  &  dans  laquelle  toutes  dévoient  un  jour  fe  refoudre; 
car  il  croyoit  que  les  Dieux  etoient  engendrez,  6:  enfuite  celTuient  d'être 

pcn- 

lofophie  naturelle.     Mais  Thcopompe  (  apud  (  c)  Plut,  in  Strom.  apud  Eulub.  de  Prxp. 

Lacrtium  in  Phcrcc.  p:ig.   74.  )   attribue  cet  Ev.  I.  i.  c.  8. 

honneur  à  Pherccydc,  dont  le  T-aitc  fur  le  [d)  Idem  de  Pl.icitis  Philof.  1.  f.  c.  19. 

eom  r.enccment  des  chofes  exiûoit  encore  du  (e)  Idem  apud  Euleb.  ubi  fup.  &  in  Symp. 

temps  de  Lacrce.  ibid.  76.  1.  8.  qu.  3. 

(-0  Cudworth,  ibid.  pag.  124.  (/)  In  Protrept.  pag.  43. 

{h)  Plut,  de  Ph.citis  Philof.  1.  i.c.  3.  Diog.  [g]  Vid.  Cudworth's  luttU.  Syftcm.  pag,- 

îlaert.  in  Ana).imaiidro.  pag.  78.    Simplic,  iu  124» 
Aliâot.  Ph\fic.  1,  1.  c.  <5. 
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pendant  de  grands  elpaces  de  temps ,  &  que  ces  Dieux  étoient  des  Mon- 
des fans  nombre  (a). 

Les  fentimens  <X Anaximene  fur  ce  fujet  ne  difFeroient  que  très  peu  de 
ceux  de  fcn  Maître  Anaximandre^  car  il  foutenoit  qu  un  air  infini  {b)  étoic 
le  premier  principe  de  toutes  chofes,  mais  que  chacune  d'elles  étoit  finie, 
<&  qu'elles  redeviendroient  un  jour  ce  qu'elles  avolent  toujours  été.  Selon 
lui,  toutes  chofes  étoient  engendrées  par  une  condenfation  &  une  rarefaftion 
fuccefTives  de  cet  air;  la  Terre,  l'Eau,  &  le  Feu,  en  ayant  été  les  pre- 
mières produ6lions ,  &  enfuite  les  autres  parties  de  l'Univers.  Il  croyoic 
aufii  que  le  mouvement  étoit  éternel;  que  la  chaleur  du  Soleil  venoit  de  la 
rapidité  de  jTa  courfe  ;  &  que  l'air  fervoit  à  la  confervation  du  Monde ,  com- 
me l'Ame ,  qu'il  difoit  aufll  n'être  autre  chofe  que  de  l'air,  fert  à  celle  du 
corps  humain  {c).  Il  ne  paroit  pas  qu'il  niât  l'cxiilence  à^^s  Dieux;  mais 
il  étoit  fi  éloigné  de  leur  attribuer  la  formation  du  Monde,  qu'il  ne  les  re- 
gardôit  eux-mêmes  que  comme  des  productions  de  l'Air  {d).  Plut  arque, 
après  avoir  rapporté  les  Opinions  de  ces  deux  Philofophes,  obferve  qu'ils 
s'étoient  trompez  tous  deux,  en  n'attribuant  la  formation  du  Monde  qu'à  la 
feule  matière,  fans  aucune  caufe  efficiente;  la  matière  étant  auiTi-peu  ca- 
pable de  produire  quelque  chofe,  qu'un  vafe  d'être  formé  d'une  malfe  d'ai- 
gent  fans  le  fecours  d'un  ouvrier  {e). 

Anaxagore  &  Diugene  à'JpûIlonie,  deux  Difciples  ^Anaxiynene^  ont  tra- 
vaillé à  corriger  ce  défaut  de  la  Philofophie  Ionienne^  en  raccomimodant 
l'Hypothefe  de  leur  Maître.  Le  premier,  en  admettant  un  Etre  intelli- 
gent diilinél:  de  la  matière,  comme  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  le 
montrer;  &  l'autre,  en  fuppofant,  que  l'aii*,  premier  principe  de  fUni- 
vers,  étoit  doué  d'une  raifon  divine ,  fans  quoi,  dit-il,  rien  n'auroit  pu  en 
être  produit  (/)  :  Opinion  peu  différente  du  Spinozijme. 

La  manière  de  raifonner  de  ce  dernier  Philofophe ,  fur  la  production  du 
Monde,  a  tant  de  rapport  à  FHypothefe  Carte fienne^  que  nous  ne  faurions 
nous  empêcher  de  nous  y  arrêter  un  peu.  Toute  la  matière,  dit-il,  étant 
en  mouvement,  quelques  parties  furent  condenfées  &  d'autres  raréfiées; 
dans  les  endroits  où  la  condenfation  prevaloit,  fe  forma  un  tourbillon  qui 
par  fon  mouvement  circulaire  engloutit  tout  ce  qui  étoit  à  fa  portée,  à  l'excep- 
tion des  parties  les  plus  légères,  qui  montant  en  haut  formèrent  le  Soleil  (^). 

L'autre  Syileme  Philofophique  d'Atheifme  efl  celui  des  Atomes,, 
qu'on  croit  généralement  avoir  été  inventé  par  Democrite^^  qui  étoit  plus  an- 
cien qiiAnftote  &  que  Platon-,  mais  Laerce  en  attribue  rin\^ention  à  Lciicip- 
fe  {h),  qui  étoit  lui  peu  plus  ancien  que  Democrite,  quoiqu'il  n'ait  pas  tant 
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écrit  que  lui  fur  cette  matière.  D'autres  remontent  plus  haut  encore:  Po- 
fîdonius  (a)  rapporte  comme  une  ancienne  tradition,  que  le  premier  In- 
venteur de  ce  Syfteme  étoit  un  Phénicien  nommé  Mofcus^  qui  vivoit  avant 
la  Guerre  de  Troye  (b),  ^  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  Phénicien  Muchus 
dont  ^dix\c.JambHciue{c)^  avec  les  fucceireurs  de  qui  il  uftirme  que  Pyîhago- 
re  avoit  converfé,  pendant  le  temps  qu'il  avoit  été  à  Sidon.  Mais  comme 
Cicerou,  quoique  Difciple  de  Pofidonius,  ne  fait  pas  difficulté  de  révoquer 
en  doute  la  véracité  dans  de  certaines  chofes ,  &  affirme  expreircment  que 
Leticippe^  o\x  Democrite ^  ont  été  les  Auteurs  de  ce  Syfteme  (^),  nous  ne 
faifons  pas  grand  cas  de  fon  autorité  :  moins  encore  approuvons-nous ,  com- 
me a  fait  *S'6V<'/^«  (e)  ,  la  conjecture  d'Jrceyius ,  l'éditeur  de  Jamblique,  fa- 
voir  que  ce  Mochus  étoit  Moyfe.  Cependant,  il  y  a  d'autres  coniiderations 
qui  femblent  prouver  que  Pj//:?^^(jorf  n'avoit  pas  beaucoup  d'éloignementpour 
le  Syfteme  des  Atomes  (/)  ;  ies  fameufes  monades  n'étant  autre  chofe, 
fuivant  quelques-uns,  que  des  Atomes  de  matière  {g).  On  croit  {h)  avec 
railbn  o^\ Empedocle ^^\\  étoit  auiïi  un  Pythagoricien^  étoit  dans  l'Opinion  que 
le  Monde  eft  compofé  de  particules  infiniment  petites^  &  nous  aurojis  bien- 
tôt occafion  de  mettre  la  vérité  de  cette  alîertion  dans  un  plus  grand  jour.  Le 
vuide,&  des  corpuscules  indiviribles,étoient  les  deux  principes  (Xj.cphantt  le 
Syracufain ,  autre  Philofophe  de  la  même  Secte.  Et  ce  ne  font  pas-là  les  ièuls  an- 
ciens Hhilofophes  qui  ont  été  dans  ce  fentiment^  Xctiocrate^  Pleraclide^Jfclc- 
piade  ^  Diodore^  Àictrodure  de  Chio  ^  &  prefque  tous  les  anciens  Naturaliites , 
ayant  auiïi  fuppofé  que  des  particules  indivifibles  font  les  premiers  principes 
des  corps.  Malgré  tout  cela,  Lcucippe  &  Dcmocrite  pailcnt  pour  être  les  pre- 
miers Inventeurs  de  la  Philofophie  des  Atomes;  foit  h  caufe  qu'ils  l'ont  por- 
tée à  un  plus  haut  degré  de  perfection,  foit  parce  qu'ils  ont  été  les  premiers 
à  en  former  un  Syfteme  complet  qui  fervit  ii  rendre  raifon  de  l'Origine  des 
choies  par  le  moyen  du  vuide  &  des  atomes  :  d'où  il  s'enfui\'roit,  qu'il  ne 
fauroit  y  avoir  de  Dieu,  pas  même  de  Dieu  corporel;  car  avant  eux,  la 
Doctrine  des  Atomes  n'étoit -pas  un  Syfteme  complet  en  lui-même,  mais 
n'étoit  regardée  que  comme  une  partie  de  tout  le  Syfteme  Philufophique, 
&  même  une  partie  peu  confidcrable ,  piiifqu'on  ne  l'employoit  qu'à  expli- 
quer ce  qui  étoit  purement  corporel  dans  le  Monde  ,  outre  quoi  on  recon- 
noiffoit  quelque  autre  chofe, qui  n'étoit  pas  pur  mechanifme,  mais  qui  avoit 
en  foi  un  principe  d'Attivité ,  c'eft-;i-dire ,  une  fubftance  immatérielle ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même,  un  Dieu  diitincl;  de  l'Urùvers.  Si  bien  qu'il  y  a 
eu  deux  fortes  d'Atomiftes,  dont  les  uns  admettoient  une  fubftance  imma- 
térielle, qui  avoit  prefidé  à  l'arrangement  des  Atomes  :  &  dont  les  auires 
ne  reconnoillbient  d'autre  fubftance  que  le  Corps,  &  attribuoient  l'Origine 
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de  toutes  chofes  k  des  Atonies  infènfibles  &  privez  d'intelligence.  Ce  der- 
nier Sydeme  eil  celui  qu'on  a  ordinairement  defigné  par  le  nom  de  Philofo* 
phie  Atomique,  dont  les  Fondateurs  ont  été  Leucippe  &  Democrite  (^),  & 
enfuite  Epicure ,  qui  y  a  fait  quelques  changemens ,  quoiqu'il  n'ait  pas  voulu 
reconnoître  qu'il  dut  fon  Hypothefe  à  quelqu'un  {b). 

Mais  fans  nous  arrêt&r  à  examiner  qui  a  introduit  le  premier  cette  Hypo- 
thefe, il  eft  certain  qu'elle  a  fait  naître  une  méthode  de  philofopher  plus  exaéle 
que  celle  qui  avoit  été  en  vogue  jufqu'alors.  Car  les  Atomilles  négligeant 
les  nombres ,  les  proportions ,  les  harmonies ,  les  idées ,  les  qualitez ,  &  les 
Formes  Elémentaires ,  s'attachoient  à  la  considération  des  corps  mêmes ,  à 
leurs  proprietez  Phyfiques  &  Mechaniques ,  à  leurs  mouvemens ,  leur  figu- 
re, à  la  lituation  de  leurs  parties,  à  leur  grandeur,  &c.  dont  ils  fe  fervoient 
heureufement  pour  déduire  leurs  pouvoirs ,  déterminer  leurs  aélions ,  &  ex- 
pliquer leurs  effets;  quoique  d'ailleurs  les  notions  qu'ils  avoient  de  l'indivi- 
fibilité  de  leurs  atomes  ,  de  leur  propriété  intrinfeque  de  fe  mouvoir ,  du 
penchant  qui  les  portoit  vers  de  certains  endroits,  &c.  fuifent  direélement 
contraires  à  la  faine  raifon  (c).  ..        _ 

^  .^,,^^^^  La  Do6lrine  de  Leucippe  &  de  Democrite^  à  l'égard  de  l'Origine  du  Mon- 
de lcu"  de ,  eft  que  les  premiers  principes  ont  été  un  nombre  infini  d'Atomes ,  ou 
cippe ,  de  jg  particules  indivifibles ,  de  différente  grandeur  &  de  différente  figure , 
Democri-  ^^.  ^^  j-^Q^vant  fortuitement  ou  fans  deffein  ,  de  toute  éternité ,  dans  un 
efpace  infini,  fe  rencontrant  les  uns  les  autres,  &  fe  mêlant  enfemble d'une 
infinité  de  manières  différentes,  ont  d'abord  formé  une  efpece  de  Chaos, 
&  enfuite  des  Tourbillons ,  dont  enfin ,  après  un  nombre  innombrable  de 
combinaifons ,  a  refulté  le  Monde  tel  que  nous  le  voyons  (d). 
*j'Epiaire.  Cette  Hypothefe  ,  eu  égard  à  la  formation  des  principales  parties  du 
Monde,  s'accorde  avec  celle  à' Epicure,  telle  qu'elle  nous  efl  reprefentée 
-pdiX  Lucrèce (e)'^  excepté  qu'il  ne  fait  aucune  mention  de  Tourbill^ps,  qui 
ne  laiffent  pas  d'être  une  partie  effentielle  de'i'Hypothefe^ précédente.  Aux 
deux  proprietez  que  Democrite  attribue  aux  atomes,  favoir,  la  grandeur  & 
la  figure,  Epicure  en  a  joint  une  troifiéme  ,  affavoir  la  pefanteur,  fans  la- 
quelle il  ne  conçoit  pas'qu'ils  auroient  pu  fe  mouvoir  (/).  _  Or,  une  confe- 
quence  inévitable  du  Syiteme  de  Democrite  étant  une  fatalité  abfolue,  ^(car 
quand  les  partifans  de  ce  Syfleme  foutenoient  que  le  Monde  avoit  été  fait 
par  un  concours  fortuit  d'Atomes,  leur  intention  n'étoit  pas  de  nier  que  le 
Monde  n'eut  été  fait  cooformement  aux  Loix  éternelles  de  mouvement  de 
ces  Atomes ,  mais  feulement  d'exclure  la  diredion  d'une  caufe  intelligen- 
te;) &  une  pareille  fatalité  detruilant  toute  moralité  dans  l'idée  ^ Epicure^ 
&  ne  faifant  de  l'Ame  humaine  qu'un  fimple  reffort;  dans  le  deffein  de  fau- 
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ver  la  liberté ,  par-defTus  le  double  mouvement  des  Atomes  connu  avant 
lui,  favoir,  le  mouvement  perpendiculaire  <k  celui  de  rciîexion ,  il  en  a 
inventé  un  troifiéme,  fuppofant  que  les  Atomes  pouvoient  s'éloigner  d'cux- 
mcmes  de  la  ligne  droite,  &  fe  mouvoir  obliquement,  même  dans  un  cfpa- 
ce  vuide,  &  fans  le  moindre  cliocC^}^  &  c'eil  dc-là,  difoit-il ,  que  proce- 
doit  la  liberté.  Cette  declinaiibn  lui  lervoic  encor  à  expliquer  la  rcncontn; 
des  Atomes;  rencontre  qui  auroit  été  impofTible,  il  !c  mouvement  de  tous 
avoit  été  dirigé  vers  le  même  coté  {b).  Mais  la  dilier^Mice  la  plus  remar- 
quable entre  les  deux  Ilypothcfes,  quoiqu'on  y  ait  rarement  fait  attention, 
cil,  qu'£/j/V«r^ if admettoit  aucun  autre  principe  que  les  feuls  Atomes;  au 
lieu  que  Democrite  les  luppolbit  animez  {c)\  llippolition  pour  le  moins  aufïï 
abfurde  que  celle  de  leur  exillence  &  de  leur  mouvement  fpontanéc,  mais 
qui  n*a  été  faite  qu'à  caufe  du  grand  bcfoin  que  le  Syltemc  en  avoit  (â'). 

A  l'égard  de  la  production  des  Animaux  &  du  Genre  humain ,  voici 
comment  la  Philofophied'£/?/V«r^  tâchoit  d'en  rendre  raifon.  La  Terre  nou- 
vellement formée  contenoit  les  femences  de  toutes  chofes  :  ces  femenccs 
placées  dans  des  lieux  humides  ,  &  échauffées  par  le  Soleil,  fe  développè- 
rent infenliblement,  &  palTerent  par  l'état  d'embryons  à  celui  de  Créatures 
parfaites  auxquelles  la  nature  fournit  l'aliment  qui  leur  étoit  neccffaire  en 
îaifant  fortir  une  cfpece  de  lait  des  veines  de  la  Terre.  Au  relte,  difent  les 
partifans  de  ce  Syileme,  cette  forte  de  fécondité  de  la  nature  dans  fa  pre- 
mière jeunefie  ne  doit  point  paroître  étrange  ,  fi  l'on  fait  attention  au  nom- 
bre prodigieux  de  petites  Créatures  ik  d'infecles ,  qui  font  produits  jour- 
nellement de  cette  manière.  Mais  h  la  fin,  les  femences  de  la  Terre  étant 
épuifées,  cette  mère,  femblable  à  une  femme  qui  a  paffé  l'âge  d'avoir  des 
enfans,  ne  fut  plus  capable  d'engendrer  les  Animaux  les  plus  parfaits ,  qui 
depuis  n'ont  été  formez  que  par  copulation  (e). 

Ce  Syileme  des  Atomes,  négligé  par  Platon  &  par  Jîrifiote^  qui  ont  fub-  i_ 
llitué  des  idées,  des  formes,  &  des  qualitez,  aux  proprietez  Mechaniques  fur  ccsyù 
de  la  matière  ,  fut  mis  en  grande  vogue  par  Epi  cure  ^  &.  l'emporta  mcme  '^'"<^<^'=' 
après  fa  mort  fur  toute  autre  Philofophic  (/);  quoique  décrie  avec  raifon  '^^'^"^"" 
par  les  autres  Se6les ,  à  caufe  de  l'Athcifme  auquel  il  paroiflbit  conduire.  Si 
Democrite  avoit  ièulem.ent  fuppofé  ,  que  Dieu  eft  un  j  intelligence  placée 
dans  une  Sphère  de  Feu,  &  eit  l'Ame  du  Monde  (g),  il  n'auroit  pas  été  ii 
blâmable,  que  d'cnfcigner,  comme  il  a  fait,  que  \cs  images  des  objets  qui 
fe  préfentent  à  nous  de  tous  cotez  ,  auiu-bien  que  la  nature  de  qui  ibrtent 
de  telles  images,  6i  mcme  nôtre  intelligence  ,  doivent  être  mifes  au  rang 
des  Dieux  (/?).  Par  où  il  paroit  que  ce  que  Democrite  appeiloic  Dieu,  n'en 
avoit,  ni  l'unité,  nirétcrnité,  ni  l'immutabilité,  ni  aucune  autre  propricié 
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de  la  nature  divine:  &  cependant  il  n'y  a  pas  longtemps  qu'une  Opinion  à 
peu  près  pareille  a  été  avancée  (a),  dans  la  fuppofition  que  nos  idées  fonc 
Dieu ,  &  qu'elles  ne  fauroient  être  les  modifications  d'une  intelligence 
cxéée(b).  Pour  ce  qui  regarde  Epicure  ^  il  reconnoiflbit  à  la  vérité  des 
Dieux ,  &  que  ces  Dieux  meritoient  d'être  adorez  à  caufe  de  l'excellence 
de  leur  nature ,  quoiqu'il  n'y  eut  rien  à  efperer  d'eux,  ni  à  craindre (^): 
car  il  ne  leur  attribuoit  ni  la  Création  ni  le  Gouvernement  du  Monde.  Mal- 
gré cela,  un  très  favant  homme  a  entrepris  depuis  peu  la  defenfe  à'Epicure', 
par  rapport  à  ce  dernier  point ,  &  a  foutenu  qu'il  ne  nioit  pas  une  provi- 
dence divine  (d).  Il  fuppofoit  que  les  Dieux  font  immortels,  &  fouverai- 
nement  heureux,  mais  d'une  félicité  qui  confifloit  dans  l'inaftion  &  dans  la 
tranquillité  j  qu'ils  ont  une  forme  humaine,  quoique  n'ayant  point  de  Corps  réel 
ni  de  fang ,  mais  pourtant  quelque  chofe  d'analogue  (e)\  &,  de  peur  de 
paroitre  vouloir  détruire  leur  immortalité,  il  enfeignoit  qu'ils n'étoient point 
compofez  d'Atomes,  comme  les  autres  Etres  (/),  quoique  quelques-uns,  par 
erreur,  ayent  affirmé  le  contraire  (g). 

Perfonne  n'ignore  ,  que  cette  Philofophie  corpufculaire  a  été  refufcitée 
par  quelques  Modernes ,  qui  rejettant  l'Eternité  des  Atomes ,  &  leur  mou- 
vement fortuit,  mais  fuivant  dans  tous  les  autres  points  l'ancienne  Hypo- 
thefe  de  Leucippe-^  ont  fait  de  tout  cela  un  Syileme  profond,  &  délié.  C'eil 
ce  qu'a  fait  Gajfendî^  qui ,  à  l'égard  des  principes  des  Corps  ,  ne  diffère  en 
rien  de  De/cartes^  qu'en  ce  qu'il  a  retenu  le  vuide.   Les  Théologiens  Scho- 
lalliques  parmi  les  Mahometans  ,  qui  font  très-orthodoxes  fur  la  Création  du 
Monde  ,   admettent  auiïl  les  Atomes  &  le  vuide  :  mais  leurs  Atomes  font 
différents  de  ceux  de  Lmcippe ,  en  ce  qu'ils  n'ont  point  de  grandeur ,  &  font 
tous  femblables  les  uns  aux  autres  j  &  ils  fiippofent  (  comme  Leudppe  auroit 
du  faire)  que  chaque  Atome  d'un  corps  vivant  eft  doué  de  vie  \  que  cha- 
que Atome  d'un  corps  qui  a  du  fentiment  a  aufli  de  la  fenfibilité  ;  &  que 
rintelligence  refide  dans  un  Atome:  quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  entr'- 
eux  fur  la  quelbon  ,  i^i  l'Ame  &  l'entendement  confident  dans  la  colle6lion 
de  plufieurs  Atomes,  ou  dans  un  Atome  feul  (i?). 
«oînîon         Ceux  qui,  admettant  l'Eternité  de  la  matière  ,  reconnoiffent  im  Etre  in- 
t^é  ceux      telligent  comme  Archite6le  du  Monde  ,  peuvent  être  fubdivifez  en  deux 
qui  ad-      ciaffes:  dont  l'une  n'admettra  aucune  autre  fubitance  que  la  matière,  mais 
un  Etre     fuppofcra  la  matière  douée  d'entendement  &  de  vie  ^  &  dont  l'autre  tien- 
iiiteiiigent  ^^^l  Dicu  &  h  matière  pour  deux  Etres  dillin6ls  &  indépendants  l'un  de 

avec  TE-       ,, 

tcrnite'   de   *  aUtrC. 

laMatie-  i^^ 


:e:  £c 


{a)  Le  Sentiment  de  Malebranche,  que  nous  {e)  Cîcer.  ubi  fupra.  Diog.  Laert.  in  Epi- 

voycns  toutes  chofesenDieu.  euro,  p.  634.  66f,  661.  Plut,  de  Placit.  Phil. 

{b)  Vid.  Bayie  Dift.  Hift.  Art.  Democrite  lib.  1.  c.  7.  Sext.  Emp.  cont.  Mathem. p.  312. 

Rem.  P.  (/)   Cicer.   ubi   fupra.   Laâ:.  <ie  Ira  it^i , 

{c)  vid.  Cic.  de  Nat.  Deor.  1.  i.  Senecade  cap.  10. 

Beneiîciis,  1.  ,-.  c.  19.  &  GaiTendi  de  Vira  &  (^)  Tertull.  adv.  Gent.  c.  4.7.  Aug.  Epift.  f^. 

moribus  Epicuri  I.4.  cap.  3.  {h)  Vid.   Maimonid.   in  More  Nevochii». 

[d)  M.duRondel  de  Vita-ScmcribusEpicu-  c.  73. 
li.  Amftel.  165)3.  in  ii> 
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La  première  Opinion,  qui ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ,  diffère  peu  i-  cc-fuje 
du  Spimzijme  ^    femble  avoir  été  celle  àç:  Diogcne  d\ipolionic  (rt),  &  a  eu  ,?^"j,""j^" 
pour  defenfeurs /y//'/>.'î///J  de  TV/rAî^y;;/-,  Heraclite^  <Sc  les  SLOi'cicns,  qu'une 

Hippajus  &,  Heraclite  tenoient  le  Feu  pour  èire  le  premier  principe,  donc  ^^^ùm 
toutes  chofes  étoient  compofées ,  &  dans  lequel ,   après  la  révolution  de  'te^^Tcir* 
certains  périodes,  elles  dévoient  fe  refoudre;  Ck  que  ce  l'eu  ctoit  Dieu  {h),  cju'uippi- 
qui  elt  décrit  par  Heraclite  comme  une  fubllance  qui  par  fa  fubtilité  &  par  fa  *"^'  ""^- 
vitefle  pénètre  6c  paile  par  tout  l'Univers   {c).     Les  Notions   (}i Heraclite  pôcratc, ôc 
femblent  avoir  été  fort  confufes,  au  moins  de  la  manière  dont  on  nous  les 
reprefente  à  prefent  ;  ce  qui  n'ell  guercs  étonnant ,  puisqu'il  afFecloit  fi  fort 
de  n'être  pas  clair  dans  ce  qu'il  écrivoit  fur  la  Philofophie  naturelle,  qu'il 
en  a  acquis  le  furnom  à^Obfcur  (cl).     Il  eft:  dit  avoir  nié  que  le  Monde  eut 
été  fait  par  des  Dieux  ou  par  des  Hommes  (e)\  par  où  il  faut  Tuppoler, 
qu'il  n'a  point  entendu  que  le  Monde  n'a  pas  été  fait  par  aucun  ouvrier , 
quel  qu'il  foit  ,  mais  feulement,  qu'il  n'a  point  été  forme  par  le  fecours  des 
inllrumens,  h  la  manière  des  ouvrages  humains,  &  qu'il  doit  fon  Origine 
il  une  certaine  nature  plaltique  qui  lui  elt  propre  (/).     11  croioit  une  ne- 
ceflité  fatale  en  toutes  chofes ,  mais  cnfeignoit  qu'elles  fouffroient  des  chan- 
gements perpétuels.     Il  rendoit  compte  de  la  formation  du  Monde  en  di- 
lant,  que  le  Feu  aiant  été  éteint,  les  parties  les  plus  grofiieres  de  ce  feu  mê- 
lées enfemble  avoient  formé  la  Terre;  qu'entre  ces  parties,  les  plus  liuides 
avoient  formé  l'eau  ,  de  l'exhalaifon  de  laquelle  étoit  venu  l'air  (^ç).     Com- 
me les  fentimens  d'Heraclite  touchant  l'Origine  des  chofes  ont  été  adoptez 
par  les  Stoïciens ,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment,  nwis  nous  conten- 
terons d'obferver  ici,  que  le  fameux  Hipocrate  avoit  la  même  idée  de  la  Di- 
vinité (\\\  Heraclite ,  puifqu'il  faifoit  profeiTion  de  croire  que  le  Feu  étoit  im- 
mortel, &  voioit,  entendoit,  &  favoit  toutes  chofes,  tant  prefentes  que 
futures  (Z?). 

l^Qs  Stoïciens  admettoient  deux  premiers  principes.  Dieu,  &  la  matière  i«srojV 
privée  de  toute  qualité  :  l'un  a6lif ,  &  l'autre  palTif ,  quoique  tous  deux  cor-  '^*'^'"' 
porels  (i)-^  car  ils  ne  reconnoiflbient  rien  de  pareil  à  une  fubltance  immaté- 
rielle (k)-^  ce  qui  ,  à  le  bien  examiner  ,  reduifoit  leurs  deux  principes  à  un 
feul.  Il  difoient  que  Dieu  efl  un  Etre  immortel,  raifonnable,  parlait,  heu- 
reux, exempt  de  maux  ,  gouvernant  le  Monde  6c  toutes  les  chofes  qui  y 
font  par  fa  providence;  Architeéle  de  l'Univers  (/).  Mais  ils  le  reprefen- 
toient  plus  ordinairement  comme  un  Elprit  de  feu ,  fans  figure  ,  mais  qui  le 

ciiaii- 

{a)  Vid.  fiip.  pag.  32.  ctfam  Diog.  Laert.  m  Hcraclit.  pn.s;.  ff  I.5.V. 

[b]  Plut,   de  P!ac.  Phil.  1.  i,c.  3.     Clom.  [h)  Ilippocr.  de  Pnncip.  aut  Cam.Scct.  r. 

Alexand.  in  Protrept.  Vid.  cti;\n\  Cicer.  Acad.  ( /' )  Ariftoclcs    de    Philof.    apud   Eufcb.  Hc 

Quccft.  1.  4.  &  de  Nat.  Deor.  1.  3.  Prxp.   Ev.   1.  15-.  c.  14.    Diog.  JLacrt.  icï  Ze- 

(t)  Plat,  in  Cratylo.  pag.  413.  non.  Citt.  pag.  449.  Scneca,  Epift.  ôf.  Ciccc. 

■  (</)  2xoT£»»o<:.  vid.  Cicer.  de  Finibus,  1.  .'..  de  Nat.  Deor.  1.  :. 

Clem.  Alex.  Strom.  f. .  {k)  Vid.   Lipfram  de  F-hyriol..  Stcic.   1.  i.- 

(f  )  Plut,  de  Anima:  Prccr.  pag.  TC14.  c.  4,  <;• 

(/)  Cudw.  Intel!.  Svft.  pag.  lyi.  &c.  {h  Diog.  Laert.  ubi  fup.  pag.  4î3> 

(5)  Plut,  de  Piac.Piul.  1.  I.  c  3.     \A. 
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chancreoit  en  toutes  chofes;  ou  comme  un  Feu  artificiel  procédant  méthodi- 
quement à  la  génération  du  Monde,  &  contenant  en  foi  les  modèles  fuivant 
lefquels  chaque  chofeeil;  formée  conformément  au  Deilin  (a):  defcription, 
qu'ils  appliquent  auili  h  la  Nature  (ù).  Cet  Efprit,  difent-ils,  vivifie,  fou- 
tient,  &  pénétre  toiit  l'Univers,  auffi  bien  que  chacune  de  fes  parties  , 
comme  l'Ame  fait  le  corps ,  étant  appelle  de  différents  noms  fuivant  la  dif- 
férente forme  de  la  matière  qu'il  anime.  C'eft  pour  cette  raifon  ,  qu'ils  te- 
noient  le  Monde  lui-même  pour  Dieu,  &  chaque  partie  du  Monde  pour  une 
portion  de  la  Divinité  (c).  Si  bien  que  les  partifans  de  cette  Sefte  fem- 
blent  avoir  confondu  Dieu  &  la  Nature ,  quoique  leur  véritable  Doftrine 
ait  été,  qu'il  y  a  non  feulement  un  Etre  intelligent  à  qui  appartient  flnfpec- 
tion  &  lé  Gouvernement  du  Monde  (Etre  qui  refide  d'une  façon  particu- 
lière dans  les  parties  ignées  de  la  matière  -^  )  mais  aufîl  une  certaine  nature 
plaftique,  qui  conftitue  proprement  la  Deftmée  de  toutes  chofes  (d).  Une 
pareille  nature  plaftique,  qui  agit  &  tend  vers  certaines  lins,  quoique  fans 
connoiffance,  a  trouvé  des  proteèleurs  dans  les  uns,  &  des  adverfaires  dans 
d'autres:  &  cela  pour  éviter  ces  deux  confequences  ;  parceque  ,  dans  la 
formation  des  Corps  organifés ,  tout  fe  feroit  fortuitement ,  fans  caufes  fina- 
les, &  fans  la  direction  d'aucune  intelligence  ^  ce  qui  ei\  de  la  dernière  ex- 
travagance :  ou  bien,  parceque  Dieu  formeroit  lui-même  les  moindres  pe- 
tites chofes,  ,pomme  de  fes  propres  mains ,  ce  qu'il  n'efl  pas  convenable  de 
fuppofer  (e).  A  la  vérité,  il  y  a  eu  quolq^j-Qs  Stoïciens ^  qui ,  rejettant  toute 
intelligence  dans  le  Gouvernement  de  l'Univers,  n'en  attribuoient  la  direc- 
tion qu'à  une  nature  plalUque,  comme  a  fait  enpd.ïûculiQT  Boethe-^  mais 
cette  Opinion  ne  doit  point  être  imputée  à  toute  la  Seêle  en  gênerai. 

A  regard  de  la  conflitution  du  Monde  ,  le  Dogme  particulier  des  Stoïciens 
(Dogme  que  Zenon,  leur  Maître,  femble  avoir  emprunté  d'Heraclite)  étoit, 
qu'après  certains  périodes  fUnivers  étoit  confumé  par  le  feu,  &  reproduit 
de  nouveau  >  Dieu  abforbant  toutes  chofes  en  lui-même  par  un  embrale- 
ment  gênerai ,  &  enfuite  les  tirant  de  nouveau  de  fon  propre  fein  (/). 
Dans  ces  embrafemens ,  difoient-ils  ,  non  feulement  le  Monde ,  mais  aufïi 
îjous  les  Dieux  inférieurs,  fe  fondoient  dans  cette  intelligence  de  feu,  c'eft- 
à-dire,  dans  la  Divinité  fupreme  (g),  qui  pendant  cet  intervalle  fe  repo- 
fe,  confiderant  fa  providence,  &  s'occupant  de  penfées  dignes  d'elle  (/:.'), 
jufqu'à  ce  quelle  produife  un  nouveau  Monde.  Voici,  félon  Zenon,  de 
quelle  manière  fe  fait  cette  nouvelle  produêlion.  Dieu ,  étant  feul ,  chan- 
ge toute  fubllance,  premièrement  de  feu  en  air  ,   &  enilÙLe  d'air  en  eau; 

& 

{a)  Plut,  de  Plac.  Philofoph. lib.  i.  cap.  6,  {d)  Vid.  Cudw.  intell.  Syft.  p.  133.  &c. 

&  7.  423.  &c. 

(ô)  Diog.  Laert.  ubi  fup.  pag.  465-.    Cic.  (e)  Vid.  Eund.  pag.  148.  &c. 

ubi  fup.  (/)  Diog.  Laert.  in  Zenon,  pag.  45'!.  Nu- 

{c)  vid.  Eofd.  &  Plut,  ubi  lup.  c.  7.    Se-  merius  apud  Euleb.  Prsep.  Ev.  1.  if.c.  18,  ip. 

nec.   Quxft,  Nat.  1.   2.  c.  4f.   &  Epift.  j>2.  {g)  Vid.  Plut.  adv.  Stoicos,  pag.  lojf.  ôc 

Lucan.  Pharf.  1.  9.  v.   75-8.   Didymum  apud  de  Defeclu  Orac.  pag.  420. 

Euièb.  de  Pr^ep.  Ev.  1.  15'.  c.  if.  &c.    Virg,  {h)  Idem  adv.  Stoicos,  pag.  I077«   SençC. 

Q'eovg,  1.  4.  V.  zzi.  &  Eneid.  1.  6.  v.  724.  Epift.  6.  Arrian.  in  Epidt.  1.  3.  c.  13. 
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ôc  comme  la  femence  cil  contenue  dans  la  plante,  ainfi  Dieu  qui  ell  la  Rai- 
fon  Séminale  du  Monde  ,  (li  l'on  peut  s'exprimer  ainli,)  laille  dans  l'humi- 
dité une  femence  capable  de  produire  la  génération  de  toutes  choies  qui 
doivent  être  produites.  Les  parties  les  plus  groiïieres  de  cette  ma- 
tière aqueufe  tombant  au  fond  ,  ont  formé  la  Terre  ,  d'autres  plus  dé- 
liées l'Air,  &  enfin  d'autres  plus  fubtiles  encore  le  Feu.  Les  quatre  Elé- 
ments étant  ainli  engendrez,  de  leur  mélange  font  venus  les  Plantes,  les 
Animaux  (a),   6iQ. 

Ces  notions  des  Stoïciens  s'accordent  parfaitement  avec  la  doélrine  qu'on  cetre 
dit  être  univerfellement  répandue  parmi  les   Pandits  (ù)  ,  (qui  font   des  ^^"'^''"^ 
Indiens  Idolâtres:)  doctrine,  qui  au  fond  ell  la  même  que  celle  de  F/ud,  ci"»cora. 
&  que  GaJJendi  a  pris  la  peine  de  réfuter.     Ceux  dont  nous  parlons  preten-  i'""  ^vcc 
dent  que  Dieu,  ou  TEtre  fupreme,  immobile  &  immuable,  a  non  feule-  ïnjjca".^ 
ment  formé  les  Ames  des  Créatures  de  fa  propre  fubflance ,  mais  auffi  tout    "  ''"**' 
ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  l'Univers^  &  que  cette  produftion  n'a  pas  été 
faite  fimplement  à  la  manière  des  caufes  efficientes,  mais  par  une  extrac- 
tion ou  extenfion  actuelle  de  la  nature  divine ,  ce  qui  elt  proprement  créa- 
tion ,  comme  la  dc(h"U(il:iùn  n'elt  autre  chofe  que  le  retour  des  choies  dans 
la  fubflance  divine  dont  elles  étoient  forties:  penfée,  qu'ils  tachent  d'éclair- 
cir  par  le  Sym.bole  fuivant.     Ils  feignent  qu'une  Araignée  d'une  immenlc 
grandeur  a  été  la  première  caufe  de  toutes  choies  :  que  cette  Araignée,  ti- 
rant la  matière  de  fon  propre  fein,  avoit  fait  avec  un  art  admirable  la  toile 
de  cet  Univers  :  qu'afilfe  au  centre  de  fon  ouvrage,  elle  dirige  le  mouve- 
ment de  chaque  partie  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin,  après  s'être  plù  fuflfifimment 
dans  l'arrangement  &  dans  la  contemplation  de  cette  toile,  elle  en  retire 
tous  les  fils  dans  Ion  fein ,  ce  qui  fait  évanouir  &  rentrer  dans  une  efpece 
de  néant  toutes  les  Créatures  (c).     Une  autre  comparaifon,  dont  ils  fe  fer- 
vent ,    ell ,   que  Dieu  relfemble  à  un  Océan  immenfe  ,   dans  lequel   na- 
gent plufieurs  bouteilles  pleines  d'eau  ;    que   ces  bouteilles  ,    de    quel- 
que côté  qu'elles  foient  portées  ,  font  toujours  dans  le  même  Océan  ,  & 
dans  la  même  eau,  &  que  quand  elle  viennent  à  fe  calfer,  l'eau  dont  el- 
les étoient  pleines  retourne  dans  cet  Océan,  dont  elle  faifoit  portion  (d). 
Mais,  cette  dernière  comparaifon  n'eft  rien  moins  qu'exacte  ,  car  la  matiè- 
re des  bouteilles  elt  une  féconde  fubfhmce,  qui  par  fon  interpofition  fepare 
de  rOceai). l'eau  contenue  dans  ces  bouteilles:  &:  s'il  y  avoit  quelque  chofe 
de  pareil  à  ce  qu'on  nomme  Ame  du  Monde,  cette  Ame  feroit  repamlue 
dans  toutes  les  parties  de  l'Univers,  &  rien  ne  pourroit  empêcher  l'union 
de  chaque  Ame  particulière  avec  YAino.  Univerielle. 

Il  y  a  auiTi  une  Secte  parmi  les  Chinois  ,    qui  ne  reconnoit  d'autre  Dieu  <fr.  chi- 
que la  Nature,  entendant  par-là  cette  puiUance  naturelle,  qui  étant  la  eau-  "«'=»  >  ^i-»» 

ie 

(.il  Diog.  Laert.  ubi  fupra.  ppg.  4p,  i}.^^.  (cl  Bcmicr,  Suite  des  Mémoires  furTEmpi- 

Vid.  Stobaci  Ecl.  Phyf.  c.  2C.  re  .du  (rrand  Mogol ,  pag.  202.  &c.    Burnct 

(")  Nous    prenons   ce   mot   pour   le   mot  in   Appcnd.   ad  .Archa:ol.  pag,  35-4..  Kirclîcr, 

Malayen  ?andit ,  qui  fignifjc  un  Homme  de  China 'llluft.  pair.  iff. 
Lettres.  ^  d)  Bcniicr.  ibid. 
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fe  efficiente  du  mouvement  &  du  repos ,  produit ,  maintient ,  &  conferve 
toutes  chofes.  Cette  nature  ell,  fuivant  eux,  l'Ame  qui  arrange  toute  la 
matière ,  &  ils  l'appellent  un  principe  indépendant  de  tous  les  autres  ;  mais 
comme  ils  éloignent  de  ce  principe  tout  ce  qu'il  y  a  d'imparfait  dans  la  ma- 
tière, ils  différent  mi  peu  en  ce  point  des  Stoïciens  \  quoique  ceux  de  cette 
Se6le  croient,  que  le  Monde  a  eu  un  commencement,  &  aura  une  fin, 
mais  enfuite  recommencera  &  finira  encore  de  nouveau ,  &  ainfi  de  fuite. 
Ce  qui  montre  que  fuivant  cette  Opinion  plufieurs  Mondes  ont  déjà  exiflé, 
&  qu'une  infinité  d'autres  auront  tour  à  tour  le  même  Privilège  (a). 
font  repris  ^^is  ,  l'Opinion  plus  communément  embraflee  aujourd'hui  par  les  Cbi- 
^""'  mis,  &  dans  laquelle  confille  l'Atheifme  dont  ils  font  fi  généralement  infec- 
tez ,  approche  plus  de  la  Do6trine  des  Stoïciens,  quoi-qu'il  y  ait  d'ailleurs 
de  confiderables  différences  dans  les  deux  Syllemes.  Cette  Opinion  ell , 
Q_ue  Dieu  eft  l'Ame  matérielle  du  Monde  entier,  ou  plutôt  feulement  des 
Cieux  qui  en  font  la  plus  excellente  partie  -,  &  que  fa  providence  &  fa  puif- 
fance  font  limitées ,  quoique  beaucoup  fuperieures  au  pouvoir  &  à  la  pru- 
dence des  Hommes.  Qj-i'il  y  a  différents  Elprits  dans  les  quatre  parties  du 
Monde,  le  Soleil,  les  Etoiles,  les  Montagnes,  les  Rivières,  les  Plantes, 
les  Villes ,  les  Maifons,  en  un  mot ,  dans  toutes  chofes  ;  Elprits,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  de  méchants,  &  auxquels  ils  imputent  tous  les  maux  qui 
nous  arrivent  dans  la  vie.  En  répandant  ainfi  des  Efprits  dans  toute  la  Na- 
ture ^  ils  ont  une  merveilleufe  facilité  à  expliquer  tous  les  effets  qui  nous 
frappent ,  &  fuppléent  par-là  ce  qu'ils  ont  ôté  à  la  toute-puiffance  de  Dieu. 
Ils  fuppofent  à  la  vérité  que  Dieu,  qu'ils  nomment  l'Ame  des  Cieux ,  agit 
iur  la  nature  avec  une  prudence  &  une  puilTance  infiniment  plus  grandes 
que  celles  des  hommes;  mais  ils  reconnoiflent  en  même  temps  dans  l'Ame 
de  chaque  autre  chofe  un  pouvoir  interne ,  naturellement  indépendant  de 
celui  des  Cieux  ,  &  qui  agit  même  quelque  fois  d'une  manière  oppofée  aux 
dcffeins  de  l'Ame  du  Ciel.  Tellement  que  ,  fuivant  eux ,  le  Ciel  gouver- 
ne la  Nature  comme  un  Roi  puiiTant  gouverne  fes  fujets  :  que  les  autres 
Ames  lui  obeillent,  quoique  la  plupart  du  temps  par  force  ;  &  que  même 
ii  s'en  trouve  par-ci  par-là  qui  refufent  abfolument  d'obéir  (l?). 
^.irtic.  ia  Cette  dernière  Opinion ,  efl  entièrement  différente  d'une  autre ,  qui  a 
Stf ''^  été  fuivie  par  une  Sefte  de  la  même  Nation,  &  établie  par  Autorité  roiale 
fan  de  J.  C.  6s.  '  L'Inventeur  de  cette  Opinion  étoit  fils  dii  Roi  In  fan 
'uang,  qui  eut  dabord  le  nom  de  She ,  ou  She  Kia  {c)  ,  &  enfuite,  quand  il 
fut  arrivé  à  l'âge  de  trente  ans,  celui  de  Foe ,  c'ell  à  dire  point  Homme  (d). 
La  Do6lrine  fecrette  de  cette  Seéte  (à  laquelle  le  peuple  n' efl  jamais  ini- 
tié) 

{a)  Defcrîption  de  la  Chine,  à  h  un  des  Ouvrage   d'approcîier  l'ortographe   des  mots 

.    Vovaî^cs  d-Idcs,  pag.  171  ,  17^-  ^^""'"   °"   J-^-po^où ,  autant  qu  il  fera  poffi- 

(b)  LaLoubereDefcriptiondeSiam,  Tom.  ble  ,    de   k  prononciation  Angloife,  comme 

l  pag.  396.  &c.  nous  le   dirons   pms   amplement   dans  notre 

{.c)  D'autres  Auteurs^,    fuivant  la  manière  Préface. 
de  prononcer  des  Portugais,  écrivent  p^î ,  ou  (^)  Vid.  Ad-  Erudit  Lipfîîe  i(538.p.  Zf/- 

v£  Kix  :  mais  nôtre  intention  eft  dans  tout  cet 
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tié)  efl ,  Qiie  le  vuide  {a)  eft  ie  principe  &  la  fin  de  toutes  chofes  :  0_iie 
nos  premiers  parens  font  iertis  de  ce  vuide,  &  qu'après  leur  IMort  ils  y  four 
retournez  ,  ce  que  font  auffi  tous  les  autres  hommes  :  Qiie  le  genre  hu- 
main, les  Eléments  &:  toutes  les  créatures  font  parties  de  ce  vuide;  de  ma- 
nière qu'il  n'y  a  qu'une  lubllance  dans  l'Univers,  qui  n'elt  diverfifice  dans 
les  êtres  particuliers,  que  par  les  figures  &  les  quahtez  ou  configurations 
intérieures;  tout  comme  l'eau  efl  toujours  effentiellemcnt  eau,  quoi-qu'clle 
foit  quelque  fois  neige  ou  grêle,  ik  d'autres  fois  pluie  ou  glace  {h).  Ils  dé- 
crivent cet  Etre  primitif  comme  une  fubllance  pure ,  fubtile,  infinie,  fans 
aucune  qualité  morale,  fans  intelligence,  fans  pouvoir,  la  grande  propriété 
de  fon  elfence  étant  de  n'agir,  ni  d'entendre,  ni  de  vouloir  aucune  chofc 
{c).  Cette  opinion  ell  la  fource  dont  tire  fon  Origine  celle  que  nous  avons 
dit  être  en  vogue  parmi  les  Japonois  (r/);  &.  eil  différente  du  Spimzifme  en 
ce  qu'elle  fuppoie  que  le  Monde  a  été  autrefois  dans  un  état  fort  différent 
de  celui  où  il  ell  à  prefent.  Un  Seàtateur  de  Confucius  a  refuté  les  abllirdi- 
tez  de  cette  Sefte  ,  par  la  maxime  ordinaire  ,  que  rien  ne  peut  %'emr  de  rien-, 
en  quoi  il  paroit  avoir  fuppofé  qu'ils  enfeignoient  que  rien  (e)  efl  le  pre- 
mier principe  de  toutes  chofes ,  &  par  confequcnt  que  le  x^londe  a  eu  un 
commencement,  fans  matière  ni  caufe  efficiente.  Mais  il  elt  plus  vraifem- 
blable,  que  par  le  mot  de  vMide  ils  entendoient  feulement  ce  qui  n'a  pas  les 
proprietez  fenfibles  de  la  matière ,  &  pretendoient  defigner  par-là  ce  que 
les  Modernes  expriment  par  le  terme  dCEfpace  ^  qui  ell:  un  Etre  très  dilUncl 
du  Corps,  &  dont  l'étendue  indivifible,  impalpable,  penetrable  ,  immobi- 
le ,  &  infinie,  efl  quelque  chofe  de  réel.  Il  efl  de  la  dernière  évidence, 
qu'un  pareil  Etre  ne  fauroit  être  le  premier  principe,  s'il  étoit  incapable 
d'agir,  comme  le  prétendent  ces  Pliilofophes  Chinois.  Spinoza  n'a  pas  por- 
té l'abfurdité  fi  loinj  l'idée  abflraite , qu'il  donne  du  premier  principe, n'elt, 
à  proprement  parler,  que  l'idée  de  l'efpace,  qu'il  revct  de  mouvement, 
afin  d'y  joindre  enfuite  les  autres  proprietez  de  la  matière  (/). 

Les  Siamois  s'accordent  avec  les  Stoïciens^  dans  la  notion  qu'ils  ont  que  op^nioa 
l'Univers  fera  détruit  &  renouvelle  alternativement.     Leurs  Talapoms  en-  f^yj^^'ic 
feignent  que  la  figure  ou  le  modèle  du  Monde  eil  quelque  chofe  d'éternel, 
mais  que  le  Monde  vifible  ne  l'cfl  pas;  car  ,  félon  eux,  tout- ce  que  nous  y 
voions  vit,  &  doit  mourir;  &  il  y  aura  im  jour  d'autres  êtres  pareils  à  ceux 
que  nous  appercevons,  d'autres  cieux,  une  autre  terre,  &  d'autres  Etoiles 
ig).    Cette  Doélrine  n'a  pas  été  inconnue  aux  Juifs  modernes,  dont  les  <^es  juiû 
Cabaliftes  expliquent  l'Origine  des  chofes ,   en  en  iraifant  Aqlî,  émanations  "»<>'i*^""' 
d'une  caufe  première,  &  par  confequent  pré-exillentes ,  quoique  peut-être 
fous  une  autre  forme,     lis  parlent  aulîi  du  retour  des  chofes  dans  le  premier 

Etre, 

(*»)  Les  mots  Chinois  font  Cun^  hiti,  qui  {e)  Ada  Erudit.  Lipfiîc,  ubi  fup. 

ont  été  rendus  en  Latin  par  ceux  de  î/vicwo/;,  (/)  Vid.    Bayle,  Did.  Hill.  Art.  Spinofi , 

&  à'inane.  Rem.  D. 

(h)  Bibliot.  Univ.  T.  7.  pag.  40(5.  {g)  La  Louberc  Dcfcrip.  de  Siam.  Tom.  \. 

(«")  Ad.  Erudit.  Lipfiae  1688,  pag.  îfS,  pag.  361. 

{d)  Vid.  fup.  pag.  13. 
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Etre ,  par  leur  reftitution  dans  leur  premier  état  ;  comme  s'ils  croioient  que 

leur  En  Soph  (a)  ou  premier  Etre  infini  contenoit  toutes  choies,  &  qu'il  y 

a  toujours  dans  l'Univers  la  même  quantité  d'Etre ,  foit  dans  l'état  incréé , 

foit  dans  celui  de  création.     Quand  l'Etre  efl  dans  fon  état  incrée ,  Dieu  efl; 

amplement  toutes  chofes;  mais  quand  Y  être  devient  Monde,  il  n'augmente 

pas  pour  cela  en  quantité  ,  mais  Dieu  fe  développe  &  fe  répand  par  des 

émanations.     C'efl  pour  cela  qu'ils  parlent  fouvent  de  plus  grands  &  de 

plus  petits  vaifTeaux  comme  deflinez  à  recevoir  ces  émanations  de  raions 

qui  fortent  de  Dieu;  &  de  canaux  par  les  quels  ces  raions  font  tranfmis  ;  en 

un  mot ,  quand  Dieu  retire  ces  raions ,  le  Monde  extérieur  périt ,  &  toutes 

chofes  redeviennent  Dieu  (b).     Si  tu  envoies  ton  EJprit ,  elles  font  créées,  £5? 

tu  renouvelle  la  face  de  la  l'erré-^  caches-tu  ta  face  ^  elles  font  troublées 'y  retires-tu 

leur  fou ffle  ^  elles  défaillent ,  i^  retournent  en  leur  pouffer  e  [c). 

Opinion         Nous  allous  parler  à  prefent  de  ceux  qui  admettent  deux  principes  di- 

deceux      ftinfts,  indépendants  l'un  de  l'autre,  &  coéxiflants  de  toute  Eternité,  Dieu 

nmt^deix^'  ^  ^^  Matière  ;  Opinion ,  qu'on  croit  avoir  été  celle  de  Platon  &  de  Pytha^ 

Principes ,  gore  ,  &  qui  l'étoit  certainement  dAnaxagore  ,   dArchela'ûs ,   &  de  plu- 

Dieu ,  &    lieurs  autres. 

a    atiere.      jj  ^,^^j.  ^^^  ^^^^  ^^^.^  ^^^^j  ^  ^^^  ^  touchant  l'oiigine  du  Monde ,  le  Senti- 

de^ph^re-  îTient  dc  Phcrccyde  de  Sciros^  maitre  de  Pythagore.  Les  premiers  mots  d'un 
cycie,&  de  fes  Traitez  ,  qui  exifloit  encore  du  temps  ào.  Diogene  Laerce^  femblent 
marquer  qu'il  croioit  trois  êtres  éternels,  Jupiter  ou  Dieu,  le  Temps,  & 
de  pytha-  la  Tcrrc  {d).  Mais  Pythagore  lui  même  ell  dit  avoir  admis  deux  principes 
goK.  exiflants  par  eux  mêmes,  une  Monade  ou  Unité ,  &  une  Dyade  ou  Dualité -^ 
par  le  premier  defquels  on  fuppofe  ordinairement  qu'il  faut  entendre  Dieu , 
ou  un  principe  aftif  (  quoiqu'il  y  en  ait  qui  prennent  les  Monades  de  Pytha- 
gore pour  des  atomes  (e)  \)  mais  on  ne  fauroit  dii-e  avec  certitude  ce  que 
fjgnifie  la  Dyade,  quelques  uns  entendant  par-là  un  Démon  ,  d'autres  le 
Monde  vifible  (/),  d'autres  enfin  la  Matière  elle  même  (g)  ,  parceque  le 
nombre  deux  a  été  fouvent  emploie  pour  montrer  la  variété ,  l'inégalité,  la 
divifibilité  &  les  changemens  continuels  de  la  Matière  ;  au  lieu  qu'^i!;^  expri- 
me l'Unité ,  l'Identité ,  l'Indivifibilité ,  &  l'Immutabilité  de  la  Nature  divine 
{h).  Cependant,  on  peut  révoquer  en  doute  que  Pythagore  ait  par  fa  Dyade 
voulu  fignifier  la  matière  ;  car  Porphyre  interprète  ainfi  les  deux  principes 
Pythagoriques:  La  caufe,  dit  il,  de  cette  fympathie,  de  cette  harmonie, 
&  de  cet  accord  qu'on  voit  dans  les  chofes,  a  été  appellée  Unité  par  Pytha- 
gore, l'unité  qui  efl  dans  les  chofes  elles  mêmes  n'étant  qu'une  participation 
à  la  première  caufe  ;  "mais,  il  a  nommé  Dyade  la  raifon  de  la  différence  ,  de 
i'inegalité  ,  &  de  l'irrégularité  confiante  qui  s'pbferve  dans  l'Univers  (/">. 

Ain- 

{a)  ^"is  ''î^,  {g)  Id.  ibid.  c.  3.    VJd.  Num.  apud  Eufeb^ 

(M  Vid.  Eurn.  Archjeol.  1.  i.  pag.  (53. &c.  de  Prsp.   Ev.   &  Cudw.  IntelL  Syftem.  pag,. 

(c)  Pfalm.  104..  V.  zp,   30.  371.  &c. 

{d)  Diog.  Laert.  in  Pherecyde ,  pag.  16.  {b)  Vid.  Dacier,  Vie  de  Pythagore  ,  pag^ 

[e)  Vid.  fup.  pag.  33.  ff. 

(/)  Plutardi^  de  Placit,  PKil.  1,  i.  c,  7,  [i)  Porph.  de  Vita  Pythag.  pag.  203^ 
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Ainfî,  fuivant  Porphyre,  par  la  Dyade  Pjthagorique  il  ne  faut  pas  tant  en- 
tendre la  matière,  que  ralTujettinement  des  clKjfes  à  difierences  iniprelFions 
ci:  au  changement  i  par  où  il  paroit  que  la  Monade  &  la  Dyade  de  Pytha- 
gore  n'ont  peut-être  été  autre  chofe  que  le  Ji//i  6c  ra.fî ai  de  Platon  (a).,  la 
xMonadc  étant  leule  une  lubilance  primitive  ^k  Innplc ,  cauie  de  toute  uni- 
lé,  &  mefure  de  toutes  choies  (h). 

Cependant,  Il  par  la  Dyade  de  Pythagore  il  faut  entendre  une  lubflancc 
matérielle  ,  il  y  a  de  bonnes  raifons  de  croire  ,  qu'il  n'a  pas  rappofé  que  la 
Matière  fût  un  être  exillant  par  lui-mcme  &  indépendant  de  Dieu  ;  puif- 
quc  ,  fuivant  les  meilleurs  6i  les  plus  anciens  écrivains,  fa  Dyade  n'étuii 
pas  une  être  primitif,  mais  dérivé  de  la  Monade ,  qui  étoit  feule  la  fource 
<&  l'Origine  de  toutes  chofes  (c).  Car  ^\\.io\<\\xOcellus  Liuanus^  Philola'ùs 
(d) ,  6c  quelques  autres  Pythagoriciens  aient  cru  l'éternité  du  Monde,  Py- 
thagore lui-même  en  attribuoit  la  Création  à  Dieu  (e)  :  ce  qui  ell  confir- 
mé par  la  raifon  qu'il  rendoit  de  fon  abflinence  Riperltitieufc  de  manger  des 
fèves.  Cette  raifon  étoit ,  qu'au  commencement  les  chofes  étant  mêlées  6c 
putréfiées  enfemble  dans  la  Terre ,  cette  putrefa(Stion  avoit  produit  avec  le 
temps  des  hommes  6c  des  fèves  (/).  Mais  il  paroit  bien  plus  clairement 
encore  par  les  Vers  que  Jtiflin  (g)  cite  comme  étant  de  lui,  qu'il  a  recon- 
nu Dieu  comme  créateur  du  Monde.  Nous  nous  contenterons  d'ajouter  ici 
le  témoignage  de  St.  Cyrille,  qui  affure  que  Pythagore  croioit,  que  dans 
rUnivers  il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu,  principe  6c  caufe  de  toutes  chofes^  qui 
illumine  6c  vivifie  tout^  qui  ell  l'Origine  du  mouvement  j  6c  a  qui  tous  les 
êtres  ont  obligation  de  leur  exiilence  (h). 

Mais  il  femble  que  Pythagore  n'a  pas  feulement  appelé  le  Dieu  fupreme 
une  Monade,  mais  aufTi  une  Tétrade  ,  nom  dont  l'explication  n'a  pas  mc; 
diocrement  embaraifé  les  Savans  (/).  Cette  Tétrade  elt  appeliée  dans  les 
Vers  dorez  la  fontaine  de  la  Nature  éternelle  (k)-^  6c  par  Ilieroc/cs ,  le 
Créateur  de  toutes  chofes,  le  Dieu  intelligent,  la  caufe  du  Dieu  celelle  & 
lènfible,  c'efl  à  dire,  des  Cieux  (/).  Les  Pythagoriciens  modernes  tachent 
d'expliquer  le  nom  ,  dont  il  s'agit ,  par  le  moyen  des  xMyiteres  contenus 
dans  le  nombre  de  quatre  (m)\  mais  une  conjeclure  faite  depuis  peu  par 
quelques  favans  (n)  nous  femble  beaucoup  plus  probable,  favoir,  que  ce 
nom  n'étoit  autre  chofe  que  le  Tetragranijuaton,  ou  le  nom  propre  du  Dieu 
fupreme  parmi  les  Hébreux^  qui  confiiloit  en  quatre  lettres  {0)  -^  &  il  n'y  a 

pas 

(.«)  Ou  plutôt  déterminé  &  indéterminé,  {a)  De  Monarchia,  pag.  i6'. 

^Tt'fa;  Ku\  ccTTiifo/.   Plato  in  Philebo.  ( /;)  Cyrill.  cnnt.  Julian.  1.  i. 

{b)  Cudw.  ubi  lupra,  pag.  372.  (/  )  Vid.  Burn.  Arch;Eol.  1.  i-  p.  IH*  H7/ 

{c)  Alcxand.  de  SuccciT.  l'hilof.  apudDiog.  {k)  Vers  4.7  ,  48. 

Laert.  in  Pythagora    p.  5-07.  Hermias  in  Irri-  (/)  Hieroclcs  initio  Carm. 

fîone  Philoibph.  Gent.  Thcodorit.  Thcrap.  II.  {m)  Vid.  Cudw.  pag.  376. 

Thearidas   Pythagorcus  apud  Clément.  Alex.  (»)  Picus  Miraiid.  Scldcn.  &  Gotcf.  Wen- 

Strom.  f.pag.  'Si  i.  &  in  Admonit.  ad  Gcntes  dclin.  Vid.  etiam  Philon.  in  \'itâ  Mofis,  pag. 

P^-  47-     Suidas  in  voce  Pythagoras.  f  1  9. 

(d)  Vid.  Cudw.  ubi  fup.  393.  (0)  Vid.  Cudw.  ubi  fup,  &  Dacier,  Vie  c^c 

{e)  Plutar.  de  l'hcit.  l'hil.  1.  2.  c,  4.  Pythagore,  pag.  f;. 


'./)  Porphyr.  de  ViU  Pythagor. 
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pas  lieu  de  s'étonner  que  Pythagore  connût  fi  bien  le  nom  de  Jeliovali , 
puirque,  fans  compter  fes  voyages  dans  les  autres  parties  de  l'Orient ,  Jo- 
fepbe.  Porphyre,  &  d'autres,  affirment,  qu'il  a  converfé  avec  les  P/ebreux. 
Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  mauvais  dans  la  Théologie  de  Pythagore,  étoit,  que 
reprefentant  Dieu  comme  le  moteur  de  l'Univers  ,  &  comme  l'Ame  du 
Monde  ,  il  enfeignoit  que  nos  Ames  étoient  des  portions  de  la  fubftan- 
ce  divine  (a). 

Que  Pythagore  a  tenu  les  nombres  pour  principes  de  toutes  chofes ,  ell 
un  fait  attelle  par  toute  FAntiquité  :  voici  quel  étoit  fon  fentiment  fur  ce 
fujet.  Il  fuppofoit,  que  la  Monade  &  la  Dyade  étoient  les  deux  fources 
des  nombres^  que  les  nombres  formoient  des  points,  les  points  des  lignes, 
les  lignes  des  fuperficies,  &  les  fuperficies  des  Corps,  qui  étoient  compofez 
de  quatre  Elemens ,  le  Feu ,  l'Eau ,  la  Terre ,  &  f  Air  ;  que  ces  Elemens 
font  dans  un  changement  perpétuel;  que  d'eux  avoit  été  formé  le  Monde, 
qui  eil  quelque  chofe  d'animé,  d'intelligent,  &  de  fpherique,  au  centre 
duquel  eft  un  globe  peuplé  d'animaux , que  nous  nommons  nôtre  Terre  (b). 
Il  enfeignoit  que  le  Monde  avoit  tiré  fa  première  Origine  du  Feu  &  du 
cinquième  Elément  ;  &  que  comme  il  y  a  cinq  Corps  lolides ,  qu'on  nom- 
me Mathématiques  ou  réguliers ,  la  Terre  avoit  été  formée  du  Cube ,  le 
feu  du  tetrahedre,  l'air  de  l'oftahedre,  l'eau  de  l'icofahedre,  &  la  Iphere 
de  rUnivers  du  dodecahedre  (  c). 

Cette  manière  de  philofopher,  qui  a  aufïï  été  adoptée  par  Platon^  prile 
dans  le  fens  littéral,  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  la  nature;  puisqu'il 
eft  certain,  que,  de  quelque  façon  qu'on  combine  des  nombres,  il  n'en  re- 
fultera  jamais  autre  chofe  que  des  nombres  (d).     C'eft  pourquoi  il  ell  plus 
probable ,  que  Pythagore  n'a  employé  les  nombres ,  que  comme  des  emblè- 
mes ou  des  fymboles  :  car  fuppofant  que  les  connoilTances  mathématiques 
tiennent  une  elpece  de  milieu  entre  les  Etres  matériels  &  immatériels ,  il  ta- 
cha d'expliquer  la  Cofmogonie  par  des  idées  de  ce  genre ,  afin  de  détacher 
infenfiblement  fes  difciples  de  la  contemplation  des  chofes  fenfibles ,  &  de 
les  élever  à  celle  des  chofes  qu'on  n'apperçoit  que  par  le  pur  entendement. 
Voilà  pourquoi  il  a -principalement  employé  les  nombres,  ne  fe  trouvant 
pas  capable  de  bien  defigner  par  d'autres  termes  les  premiers  principes  (<?): 
&  c'eft-là,  à  ce  qui  nous  paroit,  quel  a  été  tout  le  deffein  de  Pythagore  ^ 
quoique  fes  feélateurs  ayent  cherché  dans  fa  Do6lrine  des  Myfteres  aux- 
quels lui-même  n'a  jamais  fongé.     Cependant,  on  ne  fauroit  nier,  que  le 
grand  défaut  de  ce  Philofophe ,  auffi  bien  que  de  Platon ,  a  été  qu'ils  chan- 
geoient  les  chofes  naturelles  en  railbns  Mathématiques,  en  nombres,  & 
en  proportions  ;  comme  Arïflote  fit  eniliite  en  raifons  Dialeftiques. 

La  Monade ,  Dyade ,  &  Tétrade  font  des  chofes  dont  nous  avons  déjà 

parlé. 

{a)  Cicero  de  Nat.  Deor.   1.    i.   MlMUt.  Mais  la  cinquième  figure,  fuivant  Clavius  & 

Félix,  p.   ifi.  Laftant.  1.  i.  c.  <;.■  quelques   autres,  a  été  ajoutée  par  quelques 

(^)  Suidas    in    Voce    Pythagoras.    Diog.  Sectateurs  de  Platon. 
Laert.  in  Pythag.  p.  5-08.  {à)  Vid.  Bumet.  Archxol.  1.  ï.  p.  ifS. 

(0  PlutarcL  de  Placitis.  Phil,  î.  2.  c.  6.         lO  Dacier,  Vie  de  Pythagore,  p.  Iv. 
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^jarlé.  Pour  ce  qui  regarde  Ls  Corps  réguliers,  il  y  a  lieu  de  conjecturer 
que  PytbagoteA  voulu  leulemeiu  reprefenier  les  Elemens  fous  leurs  Formes: 
voiià  pourquoi  il  repreleiitoit  le  Feu  par  la  tigure  d'une  pyramide  ou 
d'un  Tetrahedre ,  à  caufe  que  la  rtamme  s'élève  en  haut  ik  fe  ter- 
mine en  pointe^  l'air,  qui  eit  l'élément  qui  en  ordre  fuit  le  feu,  il  le 
reprcfente  par  un  Otlahedre ,  qui  rellemble  le  plus  au  Tetrahedre , 
étant  compole  de  deux  pyramides  ajuflées  d'une  certaine  manière  enfcni- 
blc:  l'eau,  à  caufe  de  fa  iiuidité,  étoit  dépeinte  par  un  Icofahedre  ;  &  la 
Terre  par  un  cube,  pour  dénoter  iîi  Habilité,  le  cube  étant  de  tous  les 
Corps  réguliers  le  moins  propre  au  mouvement  (a).  Qiie  fi  l'on  vouloic 
expliquer  phyfiquement  ce  fentimcnt  de  Pythagure^  il  faudroit  dire  que 
peut-être  ce  Philofophe  fuppofoit  que  les  parties ,  dont  les  quatre  Eléments 
font  compofcz,  ont  de  telles  figures,  fuivant  leurs  différentes  gravitez  fpe- 
cifiqucs,  que  les  particules  primitives  de  la  Terre  font  des  Cubes  ^  car 
comme  la  Terre  ell  le  plus  pcfant  de  tous  les  Elemens,  de  même  auln  le 
Cube  ell-il  le  plus  pefant  de  tous  les  Corps  réguliers-  que  les  particules  du 
feu  font  des  pyramides  triangulaires,  le  feu  étant  le  plus  léger  de  tous  les 
elemens,  comme  le  Tetrahedre  eit  le  plus  léger  des  mcmcs  Corps -,  que 
les  particules  de  l'air  ont  la  forme  d'un  06lahedre,  qui  après  le  Tetrahedre 
eit  le  Corps  le  plus  léger  des  cinq,  comme  l'air  efl  le  plus  léger  des  Ele- 
mens après  le  feu;,  &  que  les  particules  de  l'eau  ont  la  figure  d'un  Icofahe- 
dre,  figure  qui  tient  une  manière  de  milieu  entre  le  Cube  &  l'Octahedre, 
comme  la  pefanteur  de  l'eau  efl  entre  celle  de  fair  &  celle  de  la  Terre. 
A  l'égard  du  cinquième  Corps,  le  Dodecahedre  qui  reprefente  le  ciel ,  ou 
la  Iphere  de  l'Univers ,  il  faut  qu'il  foit  entièrement  emblématique  (fitant 
y  a  que  ce  ne  foit  pas  une  addition  à  la  Phyfiologie  Pythagori^ue ,)  les  qua- 
tre faces  de  cette  figure  faifint  peut-ctrc  allufion  aux  douze  Signes  du  Zo- 
diaque (b)  ou  bien  aux  quatre  Elemens  ,  aux  fept  Cieux,  6c  au  P'irma- 
ment  (c). 

Timée  de  Locres ,  qui  étoit  un  Pythagoricien^  femble  avoir  cru  la  pré-exif-  opinion 
tence  de  la  Matière-,  car  il  affirme  qu'elle  eft  éternelle  (d):  cependant,  il  ^^l^Vc! 
dit  dans  un  autre  endroit ,  que  le  Dieu  éternel ,  qui  ne  peut  être  apperçu  Je 
que  par  l'entendement,  ell  l'auteur  de  toutes  choies,  &  que  le  Monde  vi- 
fible  ell  le  Dieu  engendré  (e)-^  &  il  dillingue  entre  la  durée  éternelle  de 
Dieu,  qui  n'a  point  eu  de  commencement,  &  le  temps  qui  a  été  fait  avec 
le  Monde,  comme  une  imitation  de  l'Eternité  (/).    Il  enfeignoit  plus  par- 
ticulièrement, qu'il  y  avoit  deux  principes  de  toutes  chofes;  l'^wr,  pour 
celles  qui  font  faites  conformément  aux  Loix  de  la  Raifon  j  &  la  JVecrJjîié, 
pour  celles  qui  font  produites  par  force ,  fuivant  les  puilîances  des  Corps  : 
&  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  par  ce  fécond  principe  il  n'ait  entendu  la 

Ma- 

{a)  Sacrobius  apud  Cafimir.  Simicnowicz ,  Gak" ,   1688.  pao[.  ffj-  &c. 

ï>  4.  p.  263.  (</)  Timseus  ibid.  p.  f44. 

{{>)  Idem  ibid.  (e)  Idem  ibid.  p.  ^49. 

U)  Vid.  Dacicr,  VîedeP}-thag. p.  cxxxiii.  (/')  Ibid.  p.  ç^i.  Vid.  ctiamClem.  .*ile>ran<î. 

Vid.  etiam  Timaium  Locrum  de  Anima  mun-  Strom.  f.  p.  604. 
di  ;   intcr  Opufc.  MythoJ.  &c.  cdit.  a  Th. 
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Matière  (a):  qu'avant  la  Création  du  Monde,  il  y  avoit,  par  devers  Dieu» 
i'idée  ou  la  forme ,  &  la  matière,  qui  n'avoit  pas  encore  été  mife  en  œu- 
vre- la  première  de  ces  chofes  étant  l'exemplaire  de  tout,  &  la  féconde  le 
fiijet^  que  n'ayant  point  de  figure,  quoique  fuiceptible  de  toutes,  elle  avoit 
reçu  de  Dieu  la  forme  que  nous  lui  voyons.  Il  ajoutoit,  que  ce  Monde, 
étant  une  production  de  Dieu,  ne  pouvoit  être  détruit  que  par  Dieu  lui 
même,  quand  il  le  trouveroit  à  propos  (Z»):  par  où  il  paroit,  que  Timée 
femble  avoir  admis  réellement  deux  principes  fubordonnez,  la  Matière  & 
la  forme;  en  qnoï  y^rcbyias  de  Tarente,  qui  étoit  aufii  Pythagoricien^  s'ac- 
corde avec  lui,  fuppofant  que  Dieu  efl  l'Artifan  &  le  moteur;  la  Matière 
ce  qui  ell  mû;  &  la  forme  l'Art  introduit  dans  la  Matière  (c):  ce  qui  étoit 
auiTi  le  fentiment  de  Platon.  Nous  faifons  d'autant  plus  volontiers  mention 
dans  cet  endroit  du  fentiment  d'^r^/j'>'^(3!j,  que  Cenforin  lui  impute  d'avoir 
cru  l'éternité  {d)  du  genre  humain,  &  l'aiTocie  à  cet  égard  avec  Pythagore 
<k  Ocellus  Lucanus. 

Platon ,  qui ,  auiïi  bien  que  fon  Maître  Socrate ,  avoit  embraffé  les  fenti- 
mens  de  Pythagore  fur  l'Origine  de  l'Univers ,  admettoit  les  trois  principes 
dont  nous  venons  de  parler,  Dieu,  la  Matière,  &  fldée  (e)\  que  Laerce 
réduit  à  deux ,  Dieu  &  la  Matière  (/)  ;  les  idées  ou  les  modèles  originaux 
des  chofes  conçus  dans  fintelligence  divine,  n'étant  au  fond  autre  chofe 
que  cette  intelligence  même ,  comme  on  peut  le  voir  dans  'ïirfiée  &  dans 
d'autres  Platoniciens  (g).  Il  femble  par  confequent  certain  que  Platon  a 
fuppofé  la  matière  incréée  &  éternelle;  fuppoiition,  qu'on  trouve  dans 
plus  d'un  endroit  de  fes  écrits.  Mais  il  a  été  défendu  à  cet  égard  par  Hie- 
rocles  {h)\  qui,  étant  lui  même  terraiTé  par  les  Argumens  du  parti  oppofé, 
n'étoit  pas  fâché ,  pour  l'honneur  de  fa  feêle,  qu'on  crut  que  celui  qui  en 
étoit  le  fondateur  avoit  reconnu  Dieu  comme  créateur  du  Monde  par  un 
fmiple  aêle  de  volonté;  &  qui  à  caufe  de  cela  foutenoit  que  Platon  avoit 
admis  une  Création  proprement  dite.  Cette  Thefe  d'Hierocks  ell  certaine- 
ment quelque  chofe  de  fmgulier  (i);  &  cependant  quelques  Modernes 
font  fuivi  en  ce  point,  fuppofant,  que  qu^nd  Platon  a  affirmé  que  la  Ma- 
tière étoit  éternelle,  il  n'a  pas  penfé  qu'elle  avoit  fubfiflé  vifiblement  de  tou- 
te éternité ,  mais  feulement  qu'elle  av.oit  exiité  intelleêluellement  dans  l'é- 
ternelle idée  de  Dieu  (k).  Et  l'on  a  cité  plufieurs  paifages  des  ouvrages 
de  ce  Philofophe  (/),  qui  pourroient  donner  lieu  de  foupçonner  qu'il  a 

réel- 


{ ^  )  Vid.  Mer.  Cafaub,  in  Diog.  Laert.  in 
Vita  Plat.  p.  207. 

{b)  Timsus  ibid.  p.  5-43.  &c.  Vid.  Stan- 
îey's  HifV.  of  Philof.  part.  IX.  p.  4IÎ?.  ^lo. 

{c)  Stobxus  Eclog.  Phyf. 

[d)  Cenforinus  de  Die  Natali,c.  3.  où  dans 
les  Editions  ordinaires  il  y  a  au  lieu  du  nom 
à'Ocellus  celui  de  Cereius. 

{e)  Plutarch.  de  Plac.  Phil.  I.  i.c.  3.  Chal- 
cidius  in  Timseum.  Apulcius  de  Doct.  Plato- 
îiisj  1.  I, 


(/)  Diog.  Laert.  in  Platon. p.  106,  212.  &c. 

{g)  Vid.  Menag.  in  Laert.  p.  163.  &Mer. 
Cafaubon.  in  eundcm ,  loco  jam  citato. 

(  h  )  Hierocl.  apud  Photium ,  Biblioth.  Cod. 
CCLI.  p.  1380. 

{ i  )  Vid.  Bavle ,  Dift.  Hift.  Art.  Hierocles 
Phil. 

[k)  Dacier,  Vie  de  Platon  p.  123.  &c. 

(/)  Vid.  ibid.  &  Cudw.  Intell.  Syft.  pag. 
404,  f/o.  &c. 
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réellement  cru  que  Dieu  a  crée  ou  produit  la  Matière,  &  qu'il  en  avoi: 
formé  le  Monde,  i\  dans  d'autres  endroits  il  n'avoit  pas  ii  clairement  avan- 
cé le  contraire.  .  Une  autre  opinion,  que  Plutarquc  impute  ù  Platon^  ett, 
qu'il  admettoit  deux  principes  intelligents  &  indépendants,  l'un  bon,  6: 
l'autre  mauvais.  Mais  c'elt  de  quoi  nous  aurons  occaliun  de  parler  dani. 
la  fuite. 

A  l'égard  de  la  formation  du  Monde,  Platon  enfeignoit,  que  la  Matière 
n'ayant  au  commencement  aucune  figure  déterminée,  &  étant  mue  d'une 
manière  irreguliere,  Dieu,  qui  préfère  l'Ordre  à  la  Confufion,  l'avoit  rai» 
femblée,  &  que  convertiffant  cette  fubftance  en  quatre  Eléments,  il  avoit 
fait  de  ces  Eléments  le  Monde  (Se  toutes  les  choies  qui  y  font,  &  cela  con- 
formément au  modèle  qu'il  en  avoit  en  lui  même  j  qu'il  avoit  donné  au 
Monde  une  figure  fpherique ,  comme  étant  la  plus  parfxite  >  &  une  ame 
intelligente,  parce  qu'im  être  inanimé  n'ell  pas  aulli  excellent  qu'un  ctrc 
animé:  Ame,  au  reite,que  Platon  fuppofe  avoir  été  formée  avant  le  Corps 
matériel  auquel  elle  a  été  unie  (a).  11  afHrmoit  aufli  que  le  Monde  étoic 
incorruptible,  non  pas  par  fa  Nature,  mais  à  caufe  que  la  providence  divi- 
ne veilloit  à  fa  confervation  (b):  &  croyoit  non  feulement  que  l'Univers 
lui  même  étoit  animé,  mais  auffi  les  différentes  parties  de  la  Nature,  qu'il 
difoit  être  des  Dieux ,  intérieurs  à  la  vérité  au  Dieu  fupreme ,  mais  fupc- 
rieurs  aux  hommes,  &  dignes  d'être  honorez  d'eux.  Ces  Dieux  de  Platon 
étoient  la  plupart  ignées,  étant  des  Corps  celefles,  quoiqu'il  fuppofat  que 
la  Terre  étoit  aulfi  un  Dieu,&  même  le  plus  ancien  qui  fût  fous  le  ciel  (c)\ 
&  c'elt  pour  cette  raifon  qu'il  blamoit  la  do6lrine  ^ Anaxagorc  ^  qui  ne  fai- 
foit  des  Planètes  &  des  Etoiles,  que  des  terres  inanimées  {d). 


Ioniens)  qui,  comme  nous  l'avons  remarqué,  ait  fuppofé  que  le  Chaos  a 
été  mis  en  ordre  par  un  être  intelligent:  ce  qui  lui  a  fait  obtenir  le  nom 
honorable  de  A"o//j,  qui  en  G';-^^  fignitie  un  Ame  (/).  Il  admettoit  autant 
de  fortes  de  principes ,  qu'il  y  a  de  Corps  compofez^  car  il  fuppofoit  que 
chaque  genre  de  Corps  étoit  formé  d'un  grand  "nombre  de  petites  particu- 
les limilaires;  qu'un  Os,  par  exemple,  n'étoit  autre  chofe  qu'une  compo- 
fition  de  plufieurs  Os  invilibles ,  &  que  le  fang  que  nous  voyons  étoit  corn- 
pofé  de  plufieurs  petites  goûtes  dont  chacune  etoit  du  fang  {g).  Mais  par 
malheur  il  étoit  par  cela  mcme  obligé  de  rcconnoitre,  que  les  femences  ou 
principes  de  tous  les  genres  le  trouvent  dans  chaque  Corps  :  ce  qui  met 
un   étrange   defordre   dans   fon   fyltcme  j    pour   ne    rien    dire   à  prefent 

des 

(^)  Diog.  Laert.  in  Platon,  p.   ro6.   &c.  («)  Diog.  Laert.  in  Anaicagr  pag.  83. 

Plato  in  Timxo.  Voyez  aufll  l'Hill:.  de  la  Phi-  (  f)  Idem  ibid.  Flut.  in  Ptricle. 

lof  de  Stanley,  part.   V.  p.    186.   (Se  Burnct  (g)  Vid.  Lucrct.  de  Rer.  Nat.  1.  i.v.  83c. 

Archaol.  1.  i.  p.  176.                                       —  &c.    Plut,   de  Mac.  Phiicf.  1.  i.  c.  3.    Diog. 

(A)  Plut,  de  i'iac.  Philof.  1.  1.  c.  4.  Laert.   in  Anaxag.  pag.   84.   Anû,  Phjlîc,  L 

('")  Diog.  Laert.  in  Maton,  p.  an.  ;,  0,4. 

{.d ,  Plato  de  Icgib.  L  10, 
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des  autres  contradiclions  qui  s'y  trouvent  (a).  ^  Pour  ce  qui  regarde  la  for- 
mation du  Monde ,  fa  Doctrine  femble  avoir  été,  que  l'intelligence  qui  a 
preiidé  à  cette  formation ,  &  qu'il  reconnoit  être  le  principe  du  mouvement 
C^),  trouvant  dans  la  matière  infinie  un  nombre  prodigieux  de  particules 
femblables  l'une  à  l'autre ,  mais  confufement  mêlées  enfemble ,  les  avoit  lè- 
parées  les  unes  des  autres  ;  &  que  joignant  enfemble  les  Corpufcules  de  la 
même  forte ,  elle  avoit  formé  de  quelques  unes  une  Etoile ,  de  quelques  au- 
tres une  pierre,  &c.  Malgré  cela,  néanmoins,  il  a  eu  des  Cenfeurs  qui 
l'ont  fortement  repris  d'avoir  trop  donné  à  la  neceiïîté  matérielle  ;  &  d'a- 
voir toujours  mieux  aimé  tirer  l'explication  des  choies  des  qualitez  inhéren- 
tes de  la  Matière,  que  de  l'Intervention  de  la  Divinité,  à  laquelle  il  n'a 
jamais  recours  que  lorsqu'il  ne  peut  abfolument  pas  fe  tirer  d'affaire  autre- 
ment (c),  &  fans  finfîuence,  ou  la  connoiffance  de  qui  il  admet  de  certai- 
nes révolutions  dans  la  Nature  (^).  Pour  ce  qui  regarde  la  formation  des 
animaux ,  il  enfeignoit ,  qu'ils  étoient  venus  de  la  terre ,  ayant  d'abord  été 
engendrez  d'humidité  &  de  chaleur  ,  &  enfuite  par  l'union  des  deux 
Sexes  (e). 
Opinion  ^rchelaiis,  le  Succefleur  d'Jmxagore,  a  été  probablement  dans  les  mê- 
mes idées  que  fon  Maître,  à  l'égard  d'un  nombre  infini  de  particules  fimi- 
laires,  comme  le  témoignent  »S'/;^/'//V//^j  &  ^S*.  Jugupn  (/);_  quoique  d'au- 
tres {g)  attellent  qu'il  fuppofoit  qu'un  air  infini,  qui  devenoit  feu  par  la  ra- 
refaftion ,  &  eau  par  la  condenfation ,  étoit  le  principe  de  toutes  chofes. 
Il  enfeignoit  auffi  que  les  Hommes  &  les  Animaux  avoient  été  produits  par 
la  chaleur  de  la  Terre ,  qui  leur  avoit  fourni  d'abord  pour  nourriture  une 
fubflance  vifqueufe  affez  femblable  à  du  lait  {h). 

Empedocîe  ^  qui  avoit  été  Auditeur  de  Pythagore  &  ^Amxagore^  ell  dit 
d'Emisé-  avoir  fuivi  la  Phyfiologie  du  dernier.  Il  admettoit  deux  caufes  de  toutes 
éjck.  chofes ,  la  haine  &  l'amitié ,  entendant  par-là  la  feparation  &  le  mélange  de 
la  matière  primitive,  dont  les  Eléments  ont  été  formez,  &  dont  toutes 
choies  qui  ont  été,  qui  font,  ou  qui  feront  à  l'avenir,  Plantes,  Animaux, 
Hommes,  &  Dieux,  tirent  leur  Origine  {i)  \  il  fuppofoit  néanmoins  que 
la  haine  &  l'amitié  dependoient  l'une  &  l'autre  d'un  Dieu  fuprême,^ com- 
me de  leur  Auteur  i^k).  Car  il  femble  (\\i EmpedocJe  ait  cru,  que  s'il  n'y 
avoit  point  de  difcorde  dans  l'Univers,  toutes  chofes  feroient  une;  fi  bien 
que,  fuivant  lui,  toutes  chofes  venoient  d'un  mélange  de  difcorde  &  d'a- 
mitié, à  l'exception  ae  Dieu  feul,  qui  n'a  rien  de  difcordant  en  lui-même, 

étant 

ia)  Vid.  Bayle  ,  Dia.  Hift.  Anaxagoras,  {g)  Plut,  de  Placit.  Philof.  1.  i.  c.  3.  Juft. 

Rem.  C.  G.  Mart.  Admonitio  ad  Grsecos ,  p.  4. 

{b)  Diog!  Laert.  ubi  fupra.  (  h  )  Diog.  Laert.  in  Archel.  p.  89. 

(cO  Arift.  Metaph.  1.  i.  c.  4.  (O  Diog.  Laert.  m  Empedoc.  p.  5-38.  Ci- 

id)  Clément.  Alex.  Strom.  lib.  2.  p.  364.  cer.  de  Amicitiâ.  Clément.  Alex.  mAdmonit. 

Eufcb.  de  Prxpar.  Ev.  1.  14.  pag.  yfo.  ad  Gentes.  Arift.  Phyfic.  1.  8.  Suidas  m  Voce 

ie)  Diog.  Laert.  in  Anaxagor.  p.  Sf.  Mânes,  &c. 

(/)  Auguft.  de  Civit.  Dei,  1.  8.  c.  2.  Sim-  [k)  Ariftot.  in  Metaph.  1.   3.  c.  4.  &  de 

piic.  in  Arift.  Phyfic.  Vid.  etiam  Clément.  Mundoj  p.  16. 
Alexând.  in  Protrept.  p.  43. 
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étant  cffentiellemcnt  unité  {a).  Il  cnfci^iioit  que  les  EIcmens  ctoient 
compofez  de  corpufculcs  infiniment  petits,  ik  que  les  corpufcules  étoient, 
pour  ainfi  dire,  les  Elemens  des  Elemens  {b).  Conformemenc  aux  au- 
tres Atomilles ,  il  ne  reconnoifToit ,  ni  génération  ,  ni  corruption,  proprement, 
ainfi  dites;  mais  il  attribuoit  tout  à  h  fecretion  &  à  la  concrétion  (f). 
Voici  l'ordre  dans  lequel  il  s'imaginoit  que  les  Eléments  avoient  été  pro- 
duits: premièrement  l'iïLther,  enfuite  le  feu,  puis  la  terre,  de  laquelle, 
trop  preilce  par  la  violence  delà  circonx'olution,  fortit  l'eau,  dont  l'éva- 
poration  produilit  l'air.  Il  croyoit  de  plus,  que  les  Cieux  étoient  faits  de 
l'yEther,  le  Soleil  du  feu,  &  les  chofes  qui  font  aux  environs  de  la  terre 
des  autres  Eléments  {d)  :  ce  qui  montre  que  la  Pliyfiologie  à' R-ûipeclocle 
étoit,  au  fond,  la  même  que  celle  de  Democriîe  &  d'Epicure:  le  premier 
de  ces  Philolbphes  ne  différant  des  deux  autres,  qu'en  ce  qu'il  rejettoit  le 
vuide  ôc  des  corpufcules  indivifibles,  mais  principalement  en  ce  qu'il  ad- 
mettoit  un  principe  intelligent,  par  la  fligeOè  de  qui  le  Monde  avoit  été 
mis  dans  l'ordre  le  plus  convenable  au  bien  du  Tout.  Il  faut  avouer  pour- 
tant ,  qu'il  a  quelquefois  trop  donné  dans  le  mechanifme  fortuit ,  particu- 
lièrement à  l'égard  de  la  flructure  des  Animaux  (e) .  Notis  ne  ferons  plus 
qu'une  Remarque  fur  fon  fujet,c'efl  que  fuivant  la  do6trine  Pythagoricienne^ 
il  admettoit  deux  Mondes,  l'un  intellectuel,  &  l'autre  fenfible,  dont  le 
premier  cfl  le  modèle  ou  l'Archétype  de  l'autre  (f) . 

Qiie  Plutarque  ait  cru  l'éternité  de  la  matière,  eil  une  chofe  incontefla-  opim.:, 
ble,  puifqu'il  affirme  expreffement  que  la  fubflance,  ou  la  matière,  dont  «^^  p'"'=^'* 
le  Monde  a  été  formé,  n'a  jamais  été  faite,  mais  a  toujours  été  foumife  à  ^v    *"  ' 
l'artifan ,  &  prête  à  être  difpofée  de  la  manière  qu'il  trouve  à  propos.  Car , 
dans  fon  Opinion ,  la  formation  du  Monde  n'en  étoit  pas  la  production  fai- 
te de  rien,  mais  étoit,  à  proprement  parler,  une  efpece  d'alÎTanchifTement 
d'un  état  déréglé  &  mauvais,  à  peu  prés  comme  lorfquon  fait  une  maifon 
d'un  monceau  confus  de  morceaux  de  bois  &  de  pierre  (g)  &c. 

C'eft  une  chofe  certaine  aufil,  o^u! Hermogene ,  &  d'autres  foi-difant  Chrév 
tiens,  ont  foutenu  l'exiflence  de  la  matière  par  elle-même,  fentiment  qui 
les  a  communément  fait  defigner  par  le  nom  de  Ahtcriariens  ;  tâchant  par  ce 
moyen  de  rendre  raifon  (comme  les  Stoïciens  avoient  fait  avant  eux)  de 
l'Origine  des  maux ,  &  de  décharger  Dieu  à  cet  égard  de  toute  imputation 
odieufe.  Voici  comme  ils  raifonnoient.  Dieu  a  fait  toutes  choies ,  ou  de  lui- 
même,  ou  de  rien,  ou  d'ime  matière  pré-exiflante.  11  n'a  pas  pu  faire  tou- 
tes chofes  de  lui-même  ,  parce  qu'ayant  toujours  été  lui-même  in  créé  ,  il 
n  auroit  réellement  fait  rien  :  il  n'a  non  plus  pu  faire  tout  de  rien ,  parce  qu'étant 
cffentiellemcnt  bon,  il  auroit  fait  chaque  chofe  de  la  meilleure  manière poffi- 
ble,  ce  qui  auroit  fait  qu'il  n'y  auroit  point  eu  de  mal  dans  le  Monde.    Or, 

puil- 

(a)  Cudw.  intell.  Syft.  pag.  592.  {e)  Vld.  Cudw.  pag.  24,  zf. 

[b)  Plutarch.  de  Plac.  Fhil.  1.  i.  c.  13.  (/)  Simplic.  in  Phyfic.  Arift.  Vid.  Plutarch. 
Stobjeus  in  Eclog.  Phyfic.                                        ubi  fup.  1,  i.  c.  20. 

{<--)  Plut,  ubi  lupra,  1.  i.  c.  24.  &  30.  {g)  Plutarch. de Pfychog. Platon. pag.  isi-f, 

(iV)  Idem  ibidem,  1.  2.  c.6.  joif.  &c. 
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puifqu'il  y  a  des  maux ,  &  que  ces  maux  ne  fauroient  tirer  leur  Origine  de 
la  volonté  de  Dieu,  il  faut  en  attribuer  la  caufe  à  quelque  autre  choie,  qui 
doit  neceffairement-être  la  matière  dont  les  chofes  ont  été  faites  (^).  Quel- 
ques Se6les  modernes  de  Chrétiens  font  aulTi  profeffion ,  aujourd'hui ,  de 
croire  la  matière  incréée  ;  mais  c'eft  dans  la  fuppofition  des  Stoïcens  ,  qu'il 
n'y  a  dans  l'Univers  d'autre  fubflance  que  le  Corps  (b). 

Mais  il  s'en  efl  trouvé  qui  ont  été  encore  plus  loin  ,  &  qui  ont  fbute- 
nu,  que  le  Chaos,  ou  la  matière  primitive  ,  avoit  été  animé  par  une  in- 
telligence mal-faifante  ,  dont  ils  ont  fait  un  troifiéme  principe  exiflant 
par  lui-même.  C'écoit-là  l'Opinion  de  Plut  arque  ,  de  Numenius  ,  &  d'^/- 
tîcus  (c).  Le  premier,  non  feulement  affirme  en  termes  formels  ,  qu'un 
Eiprit  deflitué  de  raifon  ,  &  qu'un  Corps  déréglé  &  fans  forme  ,  ont 
exifté  enfemble  de  toute  éternité  ,  aucun  d'eux  n'ayant  eu  de  commen- 
cement (  d)  -j  mais  montre  aufli  dans  pludeurs  endroits  de  fès  ouvra- 
ges (^),  qu'il  efl  fort  amoureux  de  cette  idée,  en  faveur  de  laquelle  il  al- 
lègue différents  argumens  ^  prétendant  que  fans  elle  il  n'ell  pas  poffible  de 
rendre  raifon  de  l'Origine  du  mal.  Car,  de  ce  que  le  mal  n'a  pas  pu  être 
produit  fans,  quelque  caufe  pofitive  (  étant  ridicule  de  dire  qu'il  elt  entré  au 
Monde  par  accident  ;  )  &  de  ce  que  Dieu ,  qui  ell  eflentiellement  bon ,  & 
la  matière ,  qui  n'eit  qu'un  principe  paffif ,  ne  fauroient  être  les  caules  du 
mal  j  il  concluoit ,  qu'il  n'en  falloit  attribuer  l'Origine  qu'à  un  Génie  mal-fai- 
fant,  cô-éternel  à  Dieu  &  à  la  matière.  Si  bien  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon 
dans  les  Ames  des  Hommes  &  des  autres  Efprits  unis  à  des  Corps ,  doit , 
fuivant  ce  Sylleme ,  être  attribué  uniquement  à  Dieu  j  &  tout  ce  qu'il  y  a 
en  eux  de  mauvais  &  d'irregulier ,  à  ce  mauvais  principe.  Pour  donner  plus 
de  poids  à  cette  Opinion  ,  il  joignoit  \qs  autoritez  aux  raifonnemens ,  & 
avançoit  que  c'avoit  été-là  la  croyance  confiante  de  toutes  les  nations  payen- 
nes,  &  des  plus  fages  Philofophes  de  l'Antiquité  (/):  ce  Syfleme  avoit  été, 
félon  lui,  cdui  des  Egyptiens ,  qui,  dit-il,  defignoient  le  mauvais  principe 
parle  nom  de  Typhon-,  de  Zoroajire  &  des  Mages  parmi  les  Perfes,  qui, 
fuivant  le  témoignage  de  Laerce,  admettoient  deux  principes,  un  bon  génie 
&  un  autre  mauvais  (^),  (quoiqu'on  ait  révoqué  en  doute  s'ils  eroyoient  le 
mauvais  principe  éternel  ou  non,)jdes  CaUéem  ,pRYCQqaQ  leurs  Allrologues 
fuppofoient  que  deux  des  Planètes  étoient  bien-faifantes  ,  deux  mal-faifan- 
tes ,  &  trois  indifférentes  au  bien  &  au  mal  ^  &  des  anciens  Grecs ,  parce 
qu'ils  facriiioient ,  non  feulement  à  Jupiter  Olympien ,  mais  auffi  à  Hades  ou 
Pluton ,  qu'ils  nommoient  quelquefois  le  Jupiter  infernal  :  fuppofant  aulîi 
que  la  Monade  &  la  Dyade  de  Pythagore,  la  Haine  &  l'Amitié  ô^Empedo^ 
de ,  l'Ame  &  la  Matière  infmie  à^Anaxagore  ,  reprefentoient  deux  Dieux, 
Funbon,  &  l'autre  mauvais.  Mais  fur-tout,  il  tache  de  prouver,  o^e  Pla- 
ton a  été  un  zélé  defenfeui  de  cette  Opinion,  &  cela,  i.  Parce  que  ce  Phi- 

iofophe 

(^)  Tertullian.  adv.  Hermog.  pag.  382.  («)  Idem  m  Pfychog.  Platon.  &  Ifîde  & 

(^)  Cudvvorth.  intelL  Syft.  pag.  ip/.  Ofiride ,  &-c. 

\c)  Procl.  inTim.pag.  116.  (/)  Idem  de  Ifid.  &  Ofirid.  pag.  jÔp» 

\d.\  Plutarch^in Quaeft. Platon, pag.  10O3.  U)  Diogen» jLaert. in Proo&m» 
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lofophc  parle  d'an  appétit  neceflaire  &  inné  ,  qui  peut  quelquefois  faire 
tourner  les  Cieux  dans  un  fens  oppufé,  &  par-là  caufer  du  defordre  &;  de  la 
confufion  (a)\  z.  Parcequ'il  parle  de  deux  fortes  d'Ames  ,  dont  les  unes 
font  bien  &  les  autres  mal  failantes  :  &  3.  enfin  ,  parce  qu'il  fuppofe  qu'a- 
vant que  le  Monde  fut  tait,  la  matière  a  eu  un  mouvement  irregulier, mou- 
vement qui  ne  peut  s'expliquer  que  par  la  fuppofiiion  d'un  principe  mauvais 
&  déraifonnable,la  matière  étant  incapable  de  fe  mouvoir  elle-même.  Mais 
on  a  remarque  fur  la  première  de  ces  citations,  que  Plato»,  comme  pour* 
prévenir  une  pareille  interprétation  de  fa  penfée ,  ajoute ,  qu'il  ne  faut  pas 
luppofer  qu'il  y  ait  deux  Dieux  de  volonté  oppofée,  dont  l'un  tourne  les 
Cieux  d'une  manière,  &  lautre  d'une  façon  contraire.  Ce  qui  peut  aulii 
fervir  de  reponfe  à  ce  que  Plutar^ue  dit  enfuite  ,  que  Platon  a  admis  deux 
Ames,  fune  bien  &  l'autre  mal  faifante,  parce  que  ce  feroit  precifemeni 
]a  même  chofe  que  s'il  avoit  admis  deux  Dieux:  la  penfée  de  Platon,  daiis 
l'endroit  dont  il  s'agit  étant  feulement  de  diflribuer  les  Ames  en  gênerai  en 
deuxClaifes ,  dont  l'une  comprit  les  bonnes ,  &  l'autre  les  mauvaifes  (  h  ).  Mais 
quand  il  vient  enfuite  à  rechercher  la  nature  de  l'Ame  du  Monde  ou  des 
Cieux,  il  conclut  pofitivement,  que  c'étoit  une  Ame  douée  de  toutes  les 
vertus  (c).  Pour  ce  qui  regarde  la  dernière  raifon ,  favoir  ,  que  Platon  a 
fuppofé  un  mouvement  irregulier  dans  la  matière  ,  il  y  apparence  qu'en 
cela  il  n'a  fait  que  fuivre  la  tradition  ordinaire ,  que  le  Monde  avoit  été  for- 
mé d'un  Chaos,  ou  d'une  matière  ,  qui  ,  après  avoir  été  mue  fans  ordre, 
avoit  après  cela  été  afîlijettie  à  un  mouvement  fymetrique  &  régulier  (d). 
Et  par  rapport  à  l'Origine  du  mal ,  Platon  n'efl  pas  cenfé  l'avoir  imputée  à 
Dieu,  ni  dérivée  de  la  rébellion  de  la  matière  ,  ou  du  caractère  mal-faifant 
d'un  mauvais  génie,  mais  de  fimperfeftion  originelle  des  êtres  (e). 

il  eil  vrai  néanmoins ,  que  quelques  Chrétiens  contradiéloires  ,  comme 
les  Marcionites ,  les  Manichéens ,  &  les  Pauliciens ,  ont  réellement  admis  deux 
Dieux  exillants  par  eux-mêmes ,  l'un  bon,  &  l'autre  mauvais,  le  dernier 
defquels  Mânes  a  appelle  Hyle  ou  la  matière  (/). 

Ayant  ainfi  examiné  la  féconde  des  Opinions  fous  lefquelles  nous  com-  L'opin.>a 
prenons  les  différentes  notions  qu'on  a  formées  touchant  l'Origine  de  l'U-  *^cccux 
nivers.,  nous  paffons  à  la  dernière,   &  la  feule  véritable  :   favoir,  que  le  ^ru  q"c!c 
Monde  a  eu  un  commencement,  ayant  été  tiré  par  Dieu  hors  d'un  état  de  MonJe 
non-exiflence  ^  &,  par  confequent,  que  par  fa  propre  nattire  il  eit  fujet  à  la  "ç^c^^sc 

diflblUtion.  nj'if  et.nt 

Outre  quelques-uns  de  ces  Philofophes  dont  nous  avons  fait  mention ,  &  i^jct  '^  ^''- 
qui,  fuivant  toutes  les  apparences ,  ont  crû  la  Création,  quoiqu'on  les  aie  ^"'""'-'"• 
foupçonné  d'avoir  eu  des  Opinions  contraires ,  il  y  a  eu  un  grand  nombre 
derayens,  qui  ont  inconteiiiablement  admis  une  pareille  Création.    Nous  opinio» 
commencerons  ce  Catalogue  par  les  anciens  Toj'cans  ou  Ktruriens  ^  dont^^^'^*"^"**: 


es 


(  »  \  Plato  in  Politic.  Bayle ,  Did.  Hii>.  Art.  Zoroaftre  ,  Remarq.  E. 

(i)  Ibid.  de  Lcgibus,  lib.  lO.  (é''  Cudworth,  pag.  220, 

(  c  )  Idem  ibid.  (/)  Augull,  contr.  Fauft.  lib.  22.  cap.  j. 
i^A)  Cudworth,  inteUeft.  Syft.  pag.  2 1 8.  &c. 
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les  fentimens  fur  ce  fujet  nous  ont  été  confervez  par  un  de  leurs  Ecrivains. 
Il  dit,  que  Dieu,  Auteur  de  l'Univers  ,  devoit  employer  douze  mille  ans 
dans  toutes  fes  Créations.  Que  pendant  les  premiers  mille  ans ,  il  avoit  faic 
les  Cieux  &  la  Terre;  enfuite  le  Firmament  que  nous  voyons;  puis  la  Mer 
&  toutes  les  Eaux  qui  font  fur  la  Terre;  après  cela  le  Soleil ,  la  Lune,  & 
les  Etoiles >  puis  les  Volatiles,  les  PoilTons,  les  Reptiles,  &  les  Animaux 
à  quatre  pieds  ;  enfuite  l'Homme  :  employant  mille  ans  à  chacun  de  ces 
différents  ouvrages.  Par  où  il  paroit  que,  fuivant  eux,  fix  mille  ans  fe  font 
écoulez  avant  la  formation  de  l'homme,  &  que  le  genre  humain  doit  fubfi- 
fter  pendant  \ts  ûx  mille  autres;  tout  le  temps  que  l'Univers  durera,  étanc 
renfermé  dans  l'efpace  de  douze  mille  ans  (a).  Car  ils  croyoient  le  Monde 
fujet  à  de  certaines  révolutions  ,  par  lefquelles  commençoit  une  nouvelle 
Génération,  Ces  Générations  étoient  en  tout,  fuivant  eux,  au  nombre  de 
huit,  différentes  l'une  de  l'autre  en  coutumes  &  en  manières  de  vivre; 
chacune  ayant  une  durée  d'un  certain  nombre  d'années  qui  lui  étoit  affignée 
par  Dieu,  &  déterminée  par  le  période  qu'ils  nommoient  la  grande  année. 
L'approche  d'une  pareille  révolution  dans  le  Monde  avoit  été  prédite  par 
les  Devins  tofcans ,  à  l'occafion  d'un  prodige  qui  arriva  du  temps  deC.Mî- 
rius-^  ce  prodige  confiftoit  en  ce  que  l'air  étant  parfaitement  ferein,  on  eri- 
tendit  tout  d'un  coup  un  fon  lugubre  de  Trompette,  qui  effraya  tous  ceux 
par  qui  il  fut  oùi(^).  Ce  font  là  tous  les  refies  que  nous  avons  de  l'ancienne 
Fhyliologie  Etruricnne-y  qui  fans  doute  meritoit  bien  d'être  connue,  cette 
nation  s'etant  particulièrement  attachée  à  l'étude  de  la  nature  ic).  Outre 
ceux  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  qui  croyoient  ces  fortes  de  revo- 
des  Druï-  lutions ,  les  Druides  enfeignoient  auiïi  la  diffolution  du  Monde  par  l'eau  & 
^*'-         par  le  feu,  qui  étoit  fuivie  de  fon  renouvellement,  &  cela  toujours  fuccefli- 

vement(^). 
Opinion  Les  Mages ,  parmi  les  anciens  Perfes ,  reconnoiffoient  aulTi  que  le  Monde  a 
dcsMages.  été  Créé  de  Dieu,  &  leurs  Succeffeurs  font  encore  aujourd'hui  dans  le  même 
fentiment(  f)  ;  mais  ne  fâchant  comment  rendre  raifon  de  l'Origine  du  mal, 
ils  admettoient  deux  principes,  un  bon  Efprit  ou  Dieu,  &  un  Efprit  mau- 
vais; le  premier  comme  Origine  de  tout  bien,  &  l'autre  comme  Auteur  de 
tout  mal:  auffi  reprefentoient-ils  l'un  par  la  lumière,  &  l'autre  par  les  ténè- 
bres (/).  Ils  nommoient  le  bon  principe  ,  ou  Dieu ,  Tezad  ou  Tezdan ,  & 
Ormozd  ou  Hormifzda  ,  dont  les  Grecs  ont  fait  Oromazes  ;  &  le  mauvais 
Ahârîman^  o\x  Ahrtman^  &  les  Grecs  Jrimamus{g).  Com.me  nous  avons 
deffein  de  donner  en  fon  lieu  un  détail  plus  particulier  de  l'ancienne  Reli- 
gion des  Mages  ,  &  de  leurs  différentes  Opinions ,  vrayes  ou  fuppofées  ; 
nous  nous  contenterons  d'obferver  ici,  que  quoiqu'une  de  leurs  Seftes  crut, 
comme  ont  fait  auffi  les  Manichéens^  &  quelques  autres  Hérétiques ,  que  les 
^deux  principes  étoient  coéternels,  cette  Seéle  paffoit  parmi  eux  pour  hete- 

ro- 

(  a  )  Anonym'  apud.  Suid.  in  voce  Tyrrheni.  (  e  )  Vid.  Lord's  Accoiint  of  the  Religion  >  of 

\b)  Plutarch.  inSylla,  pag. -ff (î.  tTiçPerfees,pag.  f. 

{ c  )  Diod.  Sic.  lib.  f ,  pag.  3 1 6,  (/)  Diog.  Laert.  in  Proœm.  pag.  6. 

(<f)  Strabo  lib. -f,  (^)  VidrHydedeRelig.  Vetcr.Perfir.  c,j>. 
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rodoxc:  la  vrayc  Docbrine  des  Mages  étant  que  le  bon  principe  efl  fcul 
éternel,  &  que  l'autre  cft  créé;  ce  qui  paroit,  non  feulement  par  le  témoi- 
gnage unanime  des  Ecrivains  Orientaux  ,  mais  par  les  relies  authentiques 
que  nous  avons  encore  ^cs,  Ecrits  à^:.  Zoroafire  en  Grcc^  &.  particulièrement 
dans  la  Defcription  fuivante  du  Dieu  fupreme  ,  telle  que  Zoroa/he  l'a  faite 
lui-même.  Dieu  ,  dit-il ,  a  la  tète  d'un  Epervier  (  exprefiion  fymboliquc 
fans  doute)  &  ell  la  première  de  toutes  les  chofes,  incorruptible',  éternel, 
incréé,  fans  parties,  ne  relTemblant  point  à  un  autre  ,  la  fuurce  de  tous 
biens,  meilleur  &  plus  prudent  que  tout  ce  qu'on  peut  concevoir  ;  il  clt  le 
perc  de  l'Equité  &  de  la  Jullice,  puife  (bs  connoifTances  dans  fa  propre  four- 
ce,  e(t  parfait,  fage,  (^i:  Auteur  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faint  dans  la  natu- 
re (a).  Au  relie,  il  paroit  clairement,  que  le  mauvais  principe  n'a  pas  pu 
être  regardé  comme  exillant  par  lui-mcme  ,  puif]ue  Pluîarque  affirme  qu'il 
doit  être  détruit  im  jour,  ce  qui  implique  contradidi(jn  à  l'égard  d'un  Etre 
in  créé. 

Cet  Ecrivain  rend  le  compte  fuivant  des  Traditions  des  Ma^cf  par  rap- 
port à  leurs  Dieux  ,  &.  h  l'égard  de  l'entrée  du  mal  dans  le  IMonde  (b)^  fa- 
voir:  Q}\ Oromazes  con^û\.o\t  en  lumière  pure,  &  jdyimamustn  ténèbres; 
qu'ils  avoicnt  créé  fix  Dieux;  le  premier,  Auteur  de  la  bien-veillance,  le 
fécond  de  la  vérité,  le  troifieme  de  la  Jullice,  les  autres  de  la  Sagcflc,  des 
Richelfes  ,  &  du  plaifir  qui  accompagne  \qs  bonnes  aftions;  &  qu  y4rj?/j.i' 
jiius  en  avoit  formé  precilèment  autant ,  qui  écoient  les  Auteurs  des  maux 
ou  des  vices  oppofcz.    Q_u"alors  Oromazes ,    *  „  s'étant  aug;menré  par  trois  *  Nom 
„  fois,  s'éloigna  du  Soleil  Jufques  à  la  Terre  ,  &  orna  le  Ciel  d'Allres  ik  '"  vons 
,,  d'Etoiles,  entre  lefquelles  il  en  établit  une  comme  maîtreffe  &  guide  des  ,'[jj'  l'^' 
autres,  la  caniculaire.    Puis  ayant  fait  autres  vingt  &  quatre  Dieux,  il  dAmyot, 
les  mît  dans  un  Oeuf,  mais  les  autres  qui  furent  faits  par  Arimanius  en 
pareil  nombre,  grattèrent  tant  cet  Oeuf,  qu'ils  le  percèrent,  &  depuis 
ce  temps-là  les  maux  ont  été  péle-mcle  brouillez  parmi  les  biens.    Mais 
il  viendra  un  temps  fttal  &  predefliné,  que  cet  Armianins,  ayant  amené 
„  au  Monde  la  famine  enfemble  &  la  pelle,  fera  détruit  &  de  tout  point 
exterminé  par  eux  :  &  lors  la  Terre  fera  toute  platte ,  unie ,  vSc  égale , 
„  &  il  n'y  aura  plus  qu'une  vie  &  une  forte  de  Gouvernement  des  liom- 
„  mes,  qui  n'auront  plus  qu'une  langue  entr'eux,&  vi\Tont  heureufement. 
„  Theopo7npe  aulli  écrit  que  félon  les  Alagiciens,  l'un  de  ces  Dieux  doit  être 
„  trois  mille  ans  vainqueur,  &  trois  autres  mille  ans  vaincu ,  &  trois  autres 
„  mille  ans  qu'ils  doivent  demeurer  à  combattre  l'un  contre  l'autre,  &  à  de- 
„  truire  ce  que  l'autre  aura  fait ,  jufques  à  ce  que  finalement  Platon  {ou  le 
„  mawcai  s  principe)  périra  du  tout;  6c  lors  les  hommes  feront  bien-heureux, 
„  qui  n'auront  plus  befoin  de  nourriture,  &  ne  feront  plus  d'ombre;  ik  que 
„  le  Dieu ,  qui  a  fait  &  procuré  cela ,  fe  repofe  un  temps ,  non  trop  long 
„  pour  un  Dieu,  mids  comme  médiocre  à  im  homme  qui  dormiroit  (c). 

Les 

(  il  )  Zoroaftres    in    Sacra   Collcdione  Ri-      le  de  Dieu  <Tc  h.  même  minière  ,  ibid. 
tiium  Perf.  apud  Euicbium  de  Pra?p.  E\ .  lib.  [ô)  Vifi.  Cudw.  Svft.  Intel!,  p.  212. 

1.  cap.  10.  pag.^z.  OlUion^is  le  Mjgc  a  par-         \c)  Plui*rch.  de  Uûde  &  Ouiridc,  n.  36^. 
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#j^ri:t!on  j^çg  Perfans  modernes  ont  une  tradition  particulière  ,  qu'ils  prétendent 
•fi'iismô-  avoir  reçue  de  Zor(?^/r^  ,  favoir,  que  Dieu  a  créé  le  Monde,  non  en  fix 
derue?.  jours  naturels,  mais  en  fix  temps  de  difiÀ^rente  longueur,  appeliez  en  leur 
iangue  Gâhanhârha ,  &  faifant  en  tout  trois  cent  foixante  cinq  jours ,  ou  une 
année  complète.  Tous  leurs  Auteurs  font  d'accord  fur  les  différents  noms 
de  ces  temps,  leur  ordre,  le  nombre  des  jours,  &  les  différentes  parties  de 
la  Création  qui  ont  été  achevées;  quoiqu'ils  ne  conviennent  pas  du  temps 
de  l'année  par  lequel  le  calcul  doit  commencer.  Voici  les  noms  &  l'ordre 
de  ces  différents  périodes  : 

Le  premier  eft  appelle  Mid-yûzeram  ^  &  contient  un  eipace  de  cinquan- 
te-cinq jours,  dans  lequel  les  Cieux  ont  été  créez. 

X  Le  fécond  Mîd-yûsham  ^  ou  Mîd-yùshaham  ,   de  foixante-jours  ,  pendant 
lefquels  furent  créées  les  eaux  {a). 

Le  troiiiéme  nommé  Pîtishahîm^  ou  Pîtishahîm-Gâh ,  coniifle  en  Ibixan- 
te  &  quinze  jours,  durant  lefquels  fut  créée  la  Terre. 

Le  quatrième  eft  7>'^-^^r^^ ,  oMjyâshchram,  de  trente  jours  ,  qui  furent 
employez  à  la  Création  des  Plantes  &  des  Arbres. 

Le  cinquième  eft  Midiyârînî ,  contenant  quatre-vingt  jours.  Cet  inter- 
valle fut  deftiné  à  la  Création  des  Animaux. 

Le  fixéme,  Hamefpîtamîdîm^  eft  celui  pendant  lequel  fHomme  fut  créé, 
&  comprend  foixante-quinze  jours  (<^). 
«>^in!on         Les  anciens  Philofophes  Indiens^  appeliez  Brachmams  par  les  Grecs ^  cro- 
«ies  Brach-  voicnt  quc  Ic  Moudc  cft  Créé  &  periffable ,  étant  fujet  à  être  fucceflivement 
inanes  5c    ^£j-j-yi|-  ^  rcnoûvellé  :  que  les  principes  de  toutes  chofes  étoient  différents, 
mais  que  la  formation  du  Monde  avoit  commencé  par  de  feau  (r ),  &  que 
la  bonté  {d)  de  Dieu  étoitla  caufe  qui  l'avoit  porté  à  créer  toutes  chofes. 
Ce  font-là  auÛi  les  fentimens  des  Bramins  modernes,  leurs  fuccefleurs  :  mais 
le  détail  de  leur  Do6lrine  eft  rapporté,  par  différents  Auteurs,  avec  une 
variété  fort  embarraffante  pour  ceux  qui  cherchent  à  démêler' la  vérité;  va- 
riété ,  qui  vient  en  partie  de  ce  que  les  Bramins  font  fort  refervez  avec  les 
Etrangers,  mais  principalemicnt  de  ce  que  les  Voyageurs  font  peu  verfez 
dans  la  langue  de  ceux  dont  ils  fe  mêlent  de  rapporter  les  Opinions. 

Leur  Tradition ,  fuivant  le  rapport  d'un  Ecrivain  (^),  eft  que  le  grand 
Dieu  étant  feul ,  &  fouhaitant  de  manifefter  fa  bonté  &  fon  pouvoir  ,  con- 
fulta  avec  lui-même  touchant  la  Création  de  l'Univers ,  &  forma  enfuite  les 
quatre  Eléments ,  qui  étoient  d'abord  confufement  mêlez  enfemble  ,  mais 
que  là  toute-puiflance  divine  fepara  les  uns  des  autres ,  de  la  manière  fui- 
vante.  Premièrement ,  par  une  forte  de  tuyau  prodigieufement  grand. 
Dieu  fouffla  fur  les  eaux ,  qui  prirent  la  forme  d'un  Oeuf,  lequel  s'étendant 
(sle  plus  en  plus  forma  le  firmament  transparent  qui  environne  le  Monde. 

Après 

(«^  Lord,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Religion  (c)  Megafthencs  apud  Strab.  lib.  if.p.  713. 

■des  Perfes  pag.  6.   &  4,1,   dit  qu'ils  tenoient  \d)  Vid.Philoft.in Vita Apollonii,  p.  142. 

ce  fécond  efpace  pour  celui  de  la  Création  de  (c)  Lord's  Difcovery  of  the  Banian  Rcli- 

î'Enfer.  gion,  extrafted  from  theirSacred-BookcaJkd 

^b)  Hyde  Rel.Vct.  Pcrf. pag. 64..  &  feqq.  Shafier, 
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Après  cela,  du  refle  des  eaux  av^ec  leur  fcdiment,  il  forma  une  boule,  qu"il 
nomma  le  bas  iMonde;  dont  la  partie  la  ])lus  folide  fut  Terre,  6i  la  plus 
fluide  Mer,  faifant  enfemble  unôlobe,  qu'il  plaça  au  milieu  du  Firmament. 
Alors,  il  créa  le  Soleil  &  la  Lune,  &  leur  alligna  pour  emploi  de  dillinguer 
les  temps  &  les  faifons.  De  cette  manière  les  Eléments  furent  feparez,  ik. 
commencèrent  à  s'acquitter  de  leurs  fonctions,  l'air  remplilVant  tous  les  in- 
terlUces,  le  feu  nourriiTant  tout  par  fa  Chaleur,  &  la  Terre  6i  la  Mer  pro- 
duifant  chacune  les  Créatures  qui  leur  couvenoient.  Au  relie.  Dieu  doua 
chacune  de  ces  Créatures  de  la  faculté  de  produire  leui-s  femblables. 

Dieu,  ayant  ainfi  fait  le  Monde,  couronna  fon  ouvrage  par  la  dernière 
&  la  plus  belle  de  fes  productions,  c'elt-:i-dire  par  l'Homme  ,quc  la  Terre 
produifit  de  fes  entrailles,  la  tête  paroilfant  la  première,  &  enfuite  les  par- 
ties de  (on  corps,  à  qui  Dieu  donna  un  Efprit  de  vie.  Apres  quoi,  cet  Etre 
tout-puilTant  donna  à  l'homme  une  compagne  qui  lui  relfembloit  beaucoup 
plus  du  coté  de  l'Ame,  que  de  la  figure  extérieure  du  corps.  Le  nom  du 
premier  I  lomme  fut  Pourous ,  &  de  la  première  Femme  Parcoutée.  Mais  leurs 
Defcendants  ayant,  à  caufe  de  leur  méchanceté  ,  été  détruits  par  un  De- 
luge,  Dieu  créa  dans  la  fuite  du  temps  trois  perfonnages  bien  plus  parfaits  , 
nommez  Brcmaw^  ^^yAn'^yt  ^  Ruddcry  ^  à  chacun  delquels  il  donna  un  Em- 
ploi &  un  pouvoir  différents^  au  premier,  celui  de  produire  des  Hommes 
&  d'autres  Animaux^  au  fécond,  celui  de  les  conferver  ik  de  les  nourrir; 
&  au  dernier,  celui  de  les  détruire.  Nous  aurons  occafion  dans  un  autre 
endroit  de  rapporter  de  quelle  manière  chacun  d'eux  s'acquita  de  fa  corn- 
million. 

Un  autre  Auteur  {a)  raconte  que  les  Bramins  reconnoiflènt  un  feul  & 
fupreme  Dieu,  qu'ils  nomment  Viflnou-y  que  la  première  &  la  plus  ancien- 
ne production  de  ce  Dieu  étoit  une  Divinité  inférieure  ,  appellée  Brama , 
qu'il  forma  d'une  fleur  qui  flottoitfur  le  grand  abime,  avant  la  Création  au> 
Monde:  que  la  Vertu,  la  Fidélité,  &  la  RcconnoilTance  de  Brama  avoicnc 
été  fi  grandes,  que  Viflnon  favoit  doué  du  pouvoir  de  créer  l'Univers. 

Mais,  les  Milîionaires  Proteltants,  envoyez  en  dernier  lieu  aux  Côtes  de 
Coromandel ^  nous  donnent  une  idée  un  peu  différente  des  fentiments  des 
Bramins,  &  nous  paroiffent  plus  croyables  que  les  Auteurs  que  qous  venons 
de  citer,  parce-qu'ils  étoient  affez  verfez  dans  la  langue  Malaharoife.  Dans 
ime  de  leurs  Lettres  il  eit  dit,  que  les  Malahares^  qui  font  an  de  ces  peu- 
ples qui  fuivent  la  Religion  des  Bramins^  ne  reconnoiffent  qu'un  Etre  di- 
vin, fource  des  autres  Dieux  auffi-bien  que  de  toutes  chofes,  &  qu'ils  nojn- 
ment  cq.x.Yaxq.  Ifparctta  ^  mot,  qui  a  la  mlMTie  fignification  dans  leur  lan- 
gue, que  celui  de  Divinité  dans  la  nôtre.  Cqi  Ij'parctt a ^  difeni-ils,  avant 
que  rien  fut  créé ,  fe  transforma  lui-même  en  un  Oeuf,  duquel  enfuite  for- 
tirent  les  Cieux,  la  Terre,  &  toutes  les  chofes  qui  y  font.  De  cette  Divi- 
nité, comme  le  porte  leur  Tradition  ,  ell  venu  originairement  quelque  cho- 
ie, q.u ils  nomment  iC/w^//;/^^ ,  &  qu'ils  adorent  dons  leuii  Temples  com- 
me 

{a)  Abr.  Kogcrs,  qui  attcfte  que  ce  qu'il  dit  de]  a  Religion  des  Bramim^  tire  d'un  de  Icuzi 
livres  Sacrez  appelle  ri^^ir.j  part.  i.  ta]},  i. 
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me  un  Dieu.  Par  ce  Ki-wcUr^ga  ont  été  produits  trois  autres  Dieux  confide- 
râbles,  Brammci^  Wishtnum^  &l  Ifpara.  ^r<;??;^^»^<^  efl  dit  créer  &  faire  tou- 
tes chofes  j  JVisbtnum  gouverne  toutes  les  chofes  créées  \  Ôc  Ijpara  efl  chargé 
de  les  détruire  (a). 

Nous  apprenons  dans  une  autre  Lettre ,  que  l'Etre  fupreme  efl  appelle 
Barabara  IVafiu^  qui,  à  ce  que  croyent  les  Indiens^  ne  s'embarrafle  pas  des 
chofes  de  peu  d'importance  ,   mais  a  créé  quelques  autres  Dieux  puilfans  > 
à  qui  il  a  remis  le  Gotivernement  du  Monde.  Ces  Dieux  ont  a  leur  tour  d'au- 
tres Dieux  qui  leur  font  fubordonnez,  qui  ont  chacun  leur  département.  La 
Théogonie  de  ces  Dieux  ell  décrite  de  la  manière  fuivante.    i.  L'Etre  des 
Etres ,  ou  le  Dieu  fupréme ,  a  créé  l'Eternité,  i.  L'Eternité  a  engendré  l'fhi-' 
luen.  3.  Par  ce  Tfhhven  a  été  créée  leDeefle  Tjhaddy.  4.  LaDeeile  Thfaddy 
a  produit  P«?(r;rf>",  ou  le  Monde  élémentaire  &  fenfitif.  $.  Piitadi  oxigoxiàx-à, 
mi  Son.   6.  Ce  Son  engendra  la  Nature.     7.  La  Nature  produilit  enfuite  le 
|>rand  Dieu  'Tfhaîat-Shhven,    8-  Celui-ci  engendra  un  autre  grand  Dieu  ap- 
pelle Magefhurn.    De  Alagefhurn  naquit  Riiddiren  où  Ifpuren.     lo.  Et  de 
Ruddiren^  h  gr3.nd  Dieu  fVïsbtnum.     11.  IVishtnum  CïQdi  Bruma.    12.  Brii- 
ma  fut  le   Principe  produ6lif  de   l'Ame.     13.  L'Ame  à  la  fin  créa  les 
Cieux,  ou  cette  valle  étendue  qu'il  y  a  entre  le  Ciel  &  la  Terre  \   éten- 
due ,   qui ,    fuivant  leur  Philofophie  ,    compofe   le   cinquième  Elément. 
14.  Les  Cieux  engendrèrent  l'air:  ly.  L'air  le  feu:   \6.  Le  feu  l'eau:  17.  Et 
.     l'eau  la  terre  :  fans  compter  une  longue  &  ennuyeufe  généalogie  d'un  grand 
nombre  d'autres  Dieux  &  de  plufieurs  Prophètes.    Ils  avouent  que  leurs 
Dieux  inférieurs  font  fujets  à  différents  changements  ,   aufîi  bien  que  les 
Créatures  mêmes  j  &  que  chacun  d'eux  a  un  certain  période  fixe  pendant 
lequel  il  doit  vivre  &  gouverner  :   qu'après  l'expiration  de  tous  ces  diffé- 
rents périodes ,  chaque  chofe  retournera  dans  l'Etre  des  Etres ,  &  que  ce 
retour  fera  fiiivi  d'une  nouvelle  création.  A  l'égard  de  la  création  de  l'Hom- 
me ,  ils  difent ,  qu'il  y  en  eut  d'abord  foixante  mille  de  formez ,  mais  que 
peu  après  trente  mille  devinrent  des  Démons ,  mais  que  les  autres  trente 
mille  relièrent  hommes  ;  chacun  de  ces  deux  nombres  s'étant  avec  le  temps 
multiplié  prefque  à  l'infini  (  h). 
«jpinioft         Qiioique  les  Chinois  ayent  été  depuis  un  temps  affez  confiderable  genera- 
^'- 1^'^'-     lement  infectez  d' Athéifme ,  il  efl  néanmoins  certain  que  ces  peuples ,  avant 
ai?.     ^'  que  d'être  idolâtres,  reconnoifToient  un  Dieu  fupreme,  de  Nature  fpirituel- 
le,  éternel,  tout-puiffant ,  Seigneur  du  Ciel  &  de  la  Terre,  &:  gouvernant 
tout  par  fa  providence ,  qu'ils  adoroient  fous  le  nom  de  Shang  ti.  Mais  cet- 
te Opinion  n'efl  aujourdhui  fuivie  que  par  les  honnêtes-gens ,  &  par  confe- 
quent  par  très  peu  de  perfonnes  {c).  Ceux-ci  croyent,  que  Dieu  tira  du 
Chaos  tout  ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  l'Univers.   Pour  le  Chaos  ils  le  difl 
tinguent  en  deux  principes ,  dont  l'un  nommé  Tn  veut  dire  caché  ou  impar- 
fait -,  &  l'autre  Yang ,  fignifie  parfait  ou  révélé  :  ces  deux  principes  produi- 
fent  par  combinaifon  quatre  images  ,   qui  femblent  reprefenter  les  quatre 

Ele- 

wî)  Propagation  of  the  Golpel  in  the  Eafl:.      cher.  China Illuftr.  pag.  i5'4.&c. 
part.  I.  Letterj.  (<r)  Ibid.pirt.  2.  Lettre  3.  &Kirch.Utlùpr6» 

{^b)  Ibid.part,  2.  Lettre  3.  Vide  ctiata  Kir- 
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Eléments,  d'oLi  procèdent  huit  fymboîes,  qui  rcprcfentent  certaines  chofes 
générales  dont  la  Génération  &  la  Corruption  de  toutes  dépendent  ,  qui 
font  les  cieux ,  la  terre,  le  tonnerre,  les  montagnes,  le  feu,  les  nuées,  ik 
le  vent.  Ces  chofes,  étant  combinées  enfemble,  produifent  foixante-quatre 
fvmboles,  qui  eft  le  nombre  de  fymboîes  necelfaire  au  perfeélionnement  de 
rUnivers  ,  &  dans  lequel  ceux  ,  dont  nous  parlons ,  trouvent  bien  des 
mylleres.  Ils  difent,  que  le  ciel  fut  perfeélionne  d'abord,  enfuite  la  Terre, 
après  cela  furent  produits  les  Génies  ou  les  Efprits ,  &  enfin  le  Genre  hu- 
main. Ils  ajoutent,  que  le  premier  homme,  qu'ils  appellent  Puoncu^  ctoic 
fbrti  du  Chaos  comme  d'un  Oeuf:  que  la  coque  de  cet  Oeuf  avoit  fervi  à 
former  le  Ciel ,  le  blanc  l'air ,  ik  le  jaune  la  terre.  D'autres  difent  que  le 
premier  homme  eft  forti  d'un  certain  defert ,  mais  que  fon  origine  eft  in- 
connue (a). 

Ils  partagent  le  période  dans  lequel  le  Monde  a  été  créé,  &  dans  lequel 
il  fera  détruit,  comme  ils  font  leur  jour  naturel,  en  douze  heures  ou  temps, 
dont  chacun  confifte  en  dix  mille  huit-cens  ans.  A  la  douzième  heure  ou  à 
minuit  les  cieux  furent  faits  ^  la  terre  à  une  heure  après  minuit  >  &  l'homme 
à  deux  heures.  Leur  Empereur  Ta  fut  créé  à  fix  heures ,  ou  à  midi^  &  l'â- 
ge, ajoutent  ils,  dans  lequel  nous  vivons,  eft  la  feptieme  heure  (quoique 
d'autres  remontent  bien  plus  haut  depuis  la  Création  du  Monde.  )  A  la  neu- 
vième heure,  difent-ils,  il  y  aura  une  effroyable  confufion  de  toutes  cho- 
fes, des  guerres  cruelles,  des  Séditions  dans  les  Royaumes ,  des  calamitez 
univerfelles ,  jusqu'  à  ce  que  toutes  chofes  retournent  dans  le  Chaos  dont 
elles  font  forties  \b). 

Il  s'en  trouve  aufîi  ,   même  parmi  les  Japonois  ,    qui  admettent  une  pa-  opinion 
reille  création  du  Monde,  &  qui  fe  forment  une  idée  bien"  plus  noble  de  ''"J^P"- 
leur  Dieu  Ânàda^  que  ne  fait  le  refte  de  leur  nation.    Car  ils  difent,  qu'il  "°"* 
eft  invifible,  d'une  autre  Nature  que  les  Eléments,  exiftant  avant  la  Créa- 
tion du  Ciel  &  de  la  Terre,  fans  commencement  ni  fin  de  durée  \  que  tou- 
tes chofes  ont  été  créées  par  lui, fon  ElTence  étant  répandue  dans  les  Cieux 
&  la  Terre,  &  même  infmiment  au  de-lh:  enfin,  ilscroyent,  qu'il  eft pre- 
lent  par-tout ,  qu'il  gouverne  &  conferve  toutes  chofes,  qu'il  eft  immobi-. 
le,  immatériel,  invifible,  &  qu'il  doit  être  révéré  comme  une  fontaine  in- 
tariffable  de  tous  biens  (  r). 

Plufieurs  Peuples  de  \ Anicriquc  ont  été  dans  la  même  croyance  à  l'égard  s:(icqrci- 
de  la  Création.    Nous  pourrions  le  prouver  par  quelques  Exemples  :  mais  *i""  '^'"'=' 
comme  il  n'y  a  rien  de  curieux  dans  leurs  Opinions  par  rapport  à  TOrigine 
des  choies,  par  amour  pour  la  brièveté,  nous  aimons  mieux  les  paiTer  Ibus 
filence. 

Qiielques-uns  des  Sentiments  que  nous  avons  rapportez  ci-deffus  paroi-  Rc'flcx.ons 
iront  fans  doute  bien  abfurdes  à  plufieurs  de  nos  Lecteurs  :  mais,  avant  que  '^'^'^" 
de  prononcer  en  dernier  relfort,  nous  les  prions  de  confiderer  l'imperfection    i'""*'°*- 

de 

(.t)  Martinii  Hill. Sinic.  1. 1.  p.  ii.  Ibid.p.         {<:)  Lud.  Frocs  apud  Kirchcr.  Chili,  lllullr. 

'3' H-  pag.  142. 
(«/)  ExLibroSinico  deNaturaj  ibid.p.  13. 
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de  la  Philofophie  dans  ces  premiers  temps  ,  &  de  fe  fouvenir  que  les  An- 
ciens auiïi  bien  les  Grecs  que  les  Barbares ,  ont  couvert  leurs  Do6lrines , 
particulièrement  celle  qui  concernoit  l'Origine  des  chofes ,  du  Voile  des 
Svmboles,  des  Enigmes,  &  des  Allégories  Myfliques  (^)  :  ce  qui  a  fait  que 
pîufieurs  Opinions,  que  nous  venons  de  rapporter,  peuvent  paroitre  ridi- 
cules à  ceux  qui  les  prennent  dans  un  fens  littéral  ;  &  cependant  ne  l'être 
point  du  tout,  quand  on  en  a  la  vraye  explication.  Mais  comme  il  efl  pref^ 
oue  impolTible  de  trouver  cette  explication  ,  vCi  l'eloignement  des  temps , 
lîous  nous  fommes  bornez  à  une  Narration  purement  Hiltorique. 

Venons  à  prefent,  à  la  feule  Hiftoire  authentique  de  la  Création  ,  telle 
ie*b' cie-  qu'elle  nous  a  été  laiifée  par  Moyfe  :  Hiftoire  ,  qui ,  quand  même  on  ne  la 
ationieion  confidcreroit  que  comme  un  Ouvrage  purement  humain,  elt  revêtue  de  tou- 
"'  '"       tes  les  marques  de  probabilité  &  de  vérité  qu'on  peut  fouhaiter. 

Moyfe  raconte  donc,  qu'au  commencement  Dieu  créa  lesCieux&  la  Ter- 
re (/'i:  que  la  Terre,  immédiatement  après  fa  création  ,  étoit  pendant 
quelque  temps  un  Chaos  fans  forme  (c):  que  Dieu  ,  dans  fefpace  de  fix 
jours ,  la  difpoîa  dans  la  forme  où  nous  voyons  à  prefent  le  Monde  j  fon Efpric 
fe  mouvant  fur  la  furface  de  feau,  ou  de  la  matière  fluide. 

La  première  chofe  qui  apparut  fut  la  lumière  j  à  la  feparation  de  laquelle 
d'avec  les  ténèbres  Dieu  employa  le  premier  jour  (d). 

Enfuite  Dieu  fit  une  étendue  (e)  au  milieu  des  eaux,  pour  feparer  les 
eaux  d'enhaut  d'avec  celles  d'enbas.  Moyfe  appelle  cette  étendue  Ciel ,  & 
ce  fut-là  rOuvrage  du  fécond  jour  (/). 

Le  troifieme  jour,  Dieu  fit  fecher  la  Terre,  &  raiTemblala  plus  grande 
partie  des  eaux  dans  un  grand  réceptacle,  ou  FOcean:  ce  qui  étant  fait,  le 
fec  apparut  &  la  Terre  produifit  toutes  fortes  de  plantes ,  d'herbes ,  &  d'ar- 
bres ,  portant  toutes  leurs  femences  &  leurs  fruits ,  fuivant  leurs  différentes 
eipeces  (g). 

Le  quatrième  jour  Dieu  fit  le  Soleil  &  la  Lune  ,  &  les  plaça  dansjes 
Cieux  pour  éclairer  la  Terre,  pour  diftinguer  le  jour  de  la  nuit,  auffi  bien 
que  les  différentes  faifons  de  l'Année  j  les  Etoiles  furent  aufli  faites  le  mê- 
me jour  (h).  .  . 
Le  cinquième  jour  Dieu  créa  tous  les  poiiTons ,  &  tous  les  Animaux  qui 
vivent  dans  les  eaux  :  il  créa  auiïi  les  Oifeaux  de  l'air ,  &  les  forma  du  mê- 
me Elément  dont  il  avoit  fait  les  poiflbns  (i). 

Le  fixieme  jour  Dieu  fit  tous  les  Animaux  tcrreflres,  le  bétail,  &  les  bê- 
tes des  Champs.  Et.pourfon  dernier  Ouvrage  ,  il  créa  F  Homme ,  formant 
fon  Corps  de  la  pouiTiere  de  la  Terre,  &  joignant  à  ce  Corps  une  Ame  vi- 
vante (k).  D'une  des  Côtes  de  FHomme , pendant  qu'il  étoit  profondément 

affoupi,  Dieu  forma  la  Femme  (/). 

Voilà 

{a)  Vid.Phcmut.deNat.Deor.c.ult.Clem.  {e)  C'eftlà  la  vrayc  fignification  dumot 

Alexandr.  Strom.  f.p.ffd.  &  Burnst  ArchxoL  Hébreu  ypn. 
Iib.  I.  pag.  89.  &c.  (/)  Ibid.  v.  6.  &c. 

(é)  Genef.  i.  i.  {g)  v.  p.  &c. 

{c)  Ibid.  V.  1.  (/■')  V.  14.  &c.  (O  V.  20.  Sec. 

{d)  V.  i,  4,  T.  (^)  V,  2.6.  U)  Ch.  2.  V.  21.  &C 
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Voilà  en  fiiblbncc  ce  que  Moyfc  nous  apprend  touchant  la  Création  de 
rUnivers.  Ce  qu'il  dit  eil  très  abrégé,  &  par  confequcnt  plutôt  proportio- 
né  à  la  capacité  du  peuple  qu'il  vouloit  inllruire,  que  propre  à  fatisfaire  une 
Curic^fité  Philorophiquc.  De-là  ce  grand  Nombre  d'I  lypothefes  qu'on  a  bâ- 
ties fur  le  Texte  de  cet  Auteur  facré. 

On  s'attend  fans  doute  que  nous  dirons  quelque  chofe  de  rHypothefe  de  Hypothcfe 
Dcs-Cartes  ,  quoiqu'il  ait  plutôt  tâché  de  faire  un  Syfljme  qui' lui  fût  pro-  ^^^''^*- 
pre,  que  d'expliquer  la  Defcription  de  Moyfe,  ou  d'accorder  cette  Defcrip- 
tion  avec  la  Philofophie.  Il  s'accorde  avec  Epicure  ,  en  ce  qu'il  fait  de  la 
Matière  &  du  Mouvement  les  principes  de  la  Nature  j  fuppolant,  cepen- 
dant, l'exillence  d'un  Dieu,  CreateuV  de  la  Matière,  Ck  premier  Auteur 
du  Mouv'ement.  Mais  ce  Mouvement  ayant  une  fois  été  donné  ,  il  aban- 
donne cette  vafte  machine  aux  loix  du  Méclianifme  ,  qui  ont  produit  tou- 
tes les  choies,  tant  celeilcs  que  terrellres,  fans  aucun  nouveau  fecours  du 
premier  moteur  ((i!)^  &  cela  ,  de  la  manière  fuivante. 

Il  Tuppole,  I.  Qiie  la  Matière  dont  le  Monde  eil  compofé,  étant  au  com- 
mencement uniforme,  &  infiniment  divifible  ,  avoit  été  actuellement  di- 
vifée  en  plufieurs  particules  ,  toutes  douées  de  Mouvement.  2.  Qiie  ces 
particules  n'avoient  point  au  commencement  été  fpheriques,  parceque  plu- 
lieurs  petits  globes  joints  enfemble  ne  fauroient  remplir  un  efpace^  mais  que 
de  quelque  figure  qu'elles  ayent  été  d'abord,  par  leur  mouvement  &  leur 
frottement  continuel  l'une  contre  l'autre  ,  leurs  angles  fe  font  cafitz  & 
qu'elles  font  devenues  rondes.  3.  Il  affirme,  qu'il  n'y  a  point  d'efpace  vui- 
de,  &  que  par  confcquent ,  lorsque  ces  particules  rondes ,  étant  jointes 
enfemble,  laiffent  entr'elles  quelque  intervalle,  il  faut  que  d'autres  particu- 
les plus  petites,  formées  par  les  angles  qui  ont  été  emportez,  (partiailes 
qui  à  leur  tour  ont  été  fubdivi^^es  en  d'autres  infiniment  petites ,)  viennent 
remplir  les  interilices.  4.  Il  fuppofe  que  quelques-uns  de  ces  fragments, 
emportez  des  angles  des  particules  fpheriques,  doivent  necefiairement avoir 
eu  des  figures  très  angulaires ,  &  qu'à  caufe  de  cela  ,  n'étant  pas  fi  propres 
au  mouvement,  elles  auront  pu  communiquer  leur  mouvement  à  d'autres 
particules  qui  en  étoient  plus  fufceptibles.  Ces  chofes  étant  fuppofées,  il 
explique  la  formation  du  Monde  par  le  moyen  de  fes  trois  Eléments,  c'ell- 
à-dire  des  trois  fortes  de  particules  dont  on  vient  de  parler.  Le  premier 
Elément  qui  efl  la  Matière  fubtile  ,  étant  compofé  de  particules  extraordi- 
nairement  petites ,  &  plus  fufceptibles  de  mouvement  que  les  deux  autres 
fortes ,  a  fervi  à  former  le  Soleil  &  les  Etoiles  fiLxes.  Le  fécond  Elément 
confilte  en  parties  fpheriques  ;  &  c'efl  de  ces  parties  qu'ont  été  faits  les 
Cieux.  Enfin  le  dernier  Elément,  n'ayant  que  des  particules  angulaires,  a 
contribué  à  la  formation  de  la  Terre,  des  Planètes,  des  Comètes,  &c.(^). 

Il  fuppofe  que  nôtre  Sylleme  folaire  efl:  un  Tourbillon  tournant  continuel- 
lement en  rond, dont  la  matière  (à  l'exception  de  la  Terre  &  des  Planètes,) 
cil  liquide  &  tranfparente ,  confiftant  uniquement  en  parties  du  premier  & 

du 

(  t)  BakersRcflcflion  on  Laerning.  c.  7.  thc  Création    Cartcfii  Princip.  Philof  part.  j. 

(A)  Vid.  StiUingflcet  Orig.  Sacrar.  Ray  on      §•  f^-  Rohault  Phyric.  pari.  1.  c.  ii. 
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du  fécond  élément,  &:  contenant  une  plus  grande  quantité  du  premier  qu'il 
n'eit  befoin  pour  remplir  les  eipaces  entre  les  particules  du  fécond.  Et 
comme  tous  les  corps  qui  ont  un  mouvement  circulaire  tâchent  de  s'éloi- 
gner du  centre  de  leur  mouvement,  &  que  les  parties  le  plus  groffieres  & 
les  plus  folides  ,  telles  que  font  celles  du  fécond  Elément,  font  obligées  de 
s'éloigner  avec  plus  de  force  que  les  autres  ;  il  faut  neceifairement  que  les 
parties  du  fécond  Elément  s'éloignent  du  centre  commun,  &  s'approchent 
Its  unes  des  autres  autant  que  leur  figure  &  leur  mouvement  pourront  le 
permettre.  Après  donc  que  leurs  interflices  ont  été  remplis,  le  relie  delà 
matière  du  premier  Elément  prend  la  place  qu'occupoit  celle  du  fécond, 
&  par-là  il  s'amaiTe  au  milieu  du  Tourbillon  une  quantité  prodigieufe  de 
matière  du  premier  Elément,  matière  qui  a  formé  le  corps  du  Soleil  (<2). 
Chaque  Etoile  fixe  efl  aufîi  fûppofée  par  nôtre  Philofophe  être  un  Soleil 
placé  au  Centre  de  fon  Tourbillon.  Il  ajoute  que  nôtre  Terre  étoit  autre- 
fois une  pareille  Etoile  ,  dont  le  Tourbillon  étoit  près  de  celui  du  Soleil; 
mais  que  peu  à  peu  cette  Etoile  fut  couverte  d'une  efpece  de  croûte  (fem- 
blable  à  cette  écume  qui  iurnage  dans  im  pot  qui  bout)  qui  s'épaiiTiiTant  de 
plus  en  plus ,  fit  perdre  à  l'Etoile  fa  lumière  &  fon  aèlivité  ;  &  que  par 
une  confequence  neceifaire,  le  mouvement  du  Tourbillon,  dont  elle  étoit 
environnée,  s'afFoiblilîlmt  de  plus  en  plus,  l'Etoile  dont  il  s'agit  avoit  été 
à  la  fin  abforbée  par  le  Tourbillon  du  Soleil ,  &  obligée  à  augmenter  le 
nombre  des  Satellites  de  cet  Altre  (b). 
Keflc-Tions  Mais  ccttc  Hypothcfc  a  été  attaquée  par  différentes  Objeftions ,  dont 
fur  cette  quelqucs-uucs  la  renverfent  de  fond  en  comble.  On  a  prouvé  que  les  trois 
Hypothe-  j^iements  de  Des-Cartes,  &  particulièrement  la  matière  fubtile  du  premier, 
étoient  des  Chimères ,  &  fes  Tourbillons  contraires  à  la  Nature  des  chofes  : 
fa  fuppofition ,  que  tout  efl  j)Ie^/î ,  ell  évidemment  faufîe ,  pour  ne  rien  dire 
des  abfurditez  qui  naiffent  de  f  Opinion  que  l'efpace  &  la  matière  font  la 
même  chofe  (c).  Cependant,  nous  croyons  que  le  Syfleme  de  ce  Philofo- 
phe, qui  tâche  de  rendre  raifon  de  la  manière  dont  le  Monde  a  été  formé, 
par  la  feule  continuation  d'un  mouvement  une  fois  imprimé  ,  &  réduit  à 
quelques  Loix  fimples  &  générales  ;  ou  celui  de  quelques  autres  ,  qui  ont 
depuis  tenté  la  mêm.e  entreprife  avec  plus  de  fuccès ,  en  n'employant  que 
les  proprietsz  originelles  dont  la  matière  fut  douée  lors  de  fa  Création  •  font 
fi  éloignez  d'être  criminels  ou  injurieux  à  Dieu  ,  (comme  quelques-uns  fè 
-  le  font  imaginé,;  qu'au  contraire  rien  n'efl  fi  capale  de  faire  honneur  à  la 
SagelTe  infinie  du  Créateur.  Ainfi,  nous  ne  faurions  nous  difpenfer  de  ren- 
dre compte  des  Théories  de  deux  favans  Hommes  de  nôtre  Temps;  dont 
l'un  a  excellé  par  la  beauté  de  fon  Imagination  &  de  fon  Stile,  &  l'autre 
par  la  force  de  fon  Génie. 

Le 

(/ï)  Rohault  ibid.  part.  2.  c.  2<.  (c)  Vid. Newton Principiajlib.  2. prop.  3S, 

{!}]  Ray's  Pliyfico-Theol.  Difcourfes  ,    Dif.  4c,  ^3-  &c.  Ejufdem  Optic.  p-  31 1-  34.2.  &c. 

3.  Cf.  Sect.  3.   Vid.Cartefu  Princip.  Philof.  &  Notas  S.Clarke  ad  RohaultiPhyf.part.i.c. 

part.  4-.  $.  2.  8.&  12.  &part.  2.  c.  af.&c. 
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Le  premier,  qui  ed  le  Dr.  Riirnct ,  fans  parler  de  l'Origine  de  l'Univers,  Theone 
ni  même  de  nôtre  Sylleme  Iblaire  ,   (comme  faits  longtemps  avint  cette  ^ï,om\V 
Création  dont  parle  Moyfe  (a),)  s'attache  uniquement  a  la  formation  de  la  Biunct. 
Terre,  qu'il  fuppofe  avoir  été  faite  d'un  Chaos  compofé  des  principes  de 
tous  les  corps  terrcilrcs:  voici  de  quelle  manière.  Naturellement,  dit-il,  le 
premier  Changement  qui  a  dû  arriver  ell,  que  les  parties  les  plus  pefantes 

"    "  ■  '^      ' '       ■"■  ""    '    ' "^     (car 

lus  en 
;s  par- 
ties intérieures  de  la  Terre.  Le  relie  de  la  malTc,  qui  nageoit  par  dclliis,  a 
dti  aulîi  être  partagé  par  le  même  principe  de  gravité  en  deux  fortes  de 
corps ,  les  uns  liquides,  comme  feau,  &  les  autres  volatiles,  comme  l'air: 
car  les  parties  les  plus  délices  &  les  plus  actives  fe  démêlant  infenfiblement 
des  autres  ont  du  s'élever  au  delTus  d'elles,  &  conllituer  ce  Corps  que  nous 
appelions  air;  les  autres  parties  étant  plus  groflleres  que  celles-ci,  &.  ayant 
moins  de  mouvement,  n'ont  pas  pu  fe  feparer  les  unes  des  autres,  mais 
ont  formé  une  maffe  au-dellous  de  l'air,  fur  le  corps^de  la  Terre,  compo- 
fée  non  feulement  d'eau,  proprement  dite,  mais  auln  de  tous  les  corps  li- 
quides qui  apparriennent  à  la  Terre.  Le  Dr.Burrict  ajoute,  qu'y  ayant  prin- 
cipalement deux  fortes  de  liqueurs  terrellres,  les  unes  huileufcs  &  légères, 
&  les  autres  maigres  &  plus  pefantes,  comme  l'etiu  commune,  Icfquellcs  fe 
leparent  naturelîemcnt  l'une  de  l'autre  ;  les  parties  les  plus  légères  &  les 
plus  huileufes  de  cette  mafle  ont  furnagé  fur  les  autres.  Cependant ,  con- 
tinue-t-il,  l'air  étoit  encor  épais,  groluer,  &  ténébreux,  à  caufe  de  pki- 
fieurs  particules  terreftres  ,  qui  ne  laiilbient  pas  d'y  nager ,  après  que  les 
parties  les  plus  gro(îieres  avoient  été  précipitées  par  leur  pefanteur.  Ces 
premières  particules  ont  rencontré  dans  leur  defcente,  fur  la  furface  de  l'a- 
bime,  ou  fur  celle  de  la  maile  des  eaux,  cette  liqueur  huileufe,  qui  les  ar- 
rêtant au  pailage  &  fe  mêlant  avec  elles,  a  formé  avec  elles  une  forte  de 
limon ,  ou  de  1  erre  grafle  &  légère ,  répandue  fur  la  furface  des  eaux  :  il 
s'ell  paiTé  un  temps  allez  confiderable  avant  que  cette  croûte  de  la  Terre 
ait  acquis  une  efpece  de  confidence;  mais  entîn  toutes  les  particules,  qui 
flottoient  dans  l'air,  étant  tombées ,  &  ayant  fait  un  Corps  aiiez  ferme  avec 
la  liqueur  huileufe  dont  on  vient  de  parler,  nôtre  Terre  ell  devenue  un  fe- 
jour  habitable,  &.  precifement  tel  que  l'Auteur  de  la  Nature  le  vouloit  pour 
les  Plantes  &  les  Animaux. 

Par  la  manière  dont  on  vient  de  fuppofer  que  la  Terre  a  été  formée ,  on 
conçoit  aifement  quelle  doit  avoir  été  fa  forme  ,  tant  externe,  qu'interne, 
A  l'égard  de  la  forme  externe,  elle  a  dû  être  unie^  régulière  &  uniforme,, 
fans  Montagnes  &:  fans  Mer.  La  forme  interne  a  du  confifler  en  différentes 
couches  qui  s'enveloppoient  les  unes  les  autres  comme  autant  d'orbes  au- 
tour du  même  centre,  l'eau  étant  entièrement  contenue  fous  la  croûte  fu- 

perieure 

<«)  Vid.  Burnet,  Archœol.  lib.  i,  cap.  8. 
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perieure  de  la  Terre ,  qui  formoit  une  voûte  étonnante ,  dont  le  feul  appui 
étoit  la  nature  même  de  fa  Conflriiftion  {a). 

Pour  confirmer  une  reprefentation  û  nouvelle  &  11  étonnante  de  la  for- 
me primitive  de  la  Terre,  &  pour  prouver  que  cette  forme  a  dû  être  diffé- 
rente de  celle  que  nous  lui  voyons  à  prefent ,   JM.  Eurnet  s'attache  à  mon- 
■  trer,  que  11  la  Terre  avoit  toujours  été  comme  à  prefent ,  il  n'aiiroit  jamais 
pu  y  avoir  de  Déluge  {h):  à  quoi  il  ajoute  que  le  Chaos ,  étant  une  malTe  flui- 
de, a  du  naturellement  &  neceflairement  fe  former  en  lurface  unie,  dont 
toutes  les  parties  fuifent  également  éloignées  du  centre ,  &  non  pas  en  fur- 
face  pleine  de  bolTes  &  de  cavitez,  comme  nôtre  Terre  {c).     Il  confirme 
ces  raifonnemens  par  l'autorité  de  l'Ecriture ,  qui  établit  une  différence  en- 
tre la  conftitution  de  l'ancien  Monde,  &  celle  du  Monde  prefent;  différen- 
ce ,  qui  a  fait  que  l'ancien  Monde  a  péri  par  un  Déluge  ,  &  qui  fera  que 
celui-ci  lera  coniiimé  par  un  embrafement  {d)\  fans  compter  plufieiu's  au- 
tres paffages ,  qui  fembîent  indnuer  que  la  Terre  avant  le  Déluge  étoit  fon- 
dée fur  les  eaux  (cO,  &  mife  comme  une  voûte  fur  la  face  de  rAbirae(/); 
conformément  à  quoi ,  lorfque  la  Nature  fera  reilituée  dans  fon  état  primi- 
tif, la  nouvelle  Terre  apparoitra  fans  Mer  {g).  A  ces  différents  Arguments 
nôtre  célèbre  Auteur  ajoute  l'ancienne  Tradition  qui  porte  que  le  Monde 
avoit  eu  la  forme  d'un  Oeuf,  ce  qui  a  été  autrefois  vrai  de  la  Terre ,  non 
feulement  à  l'égard  de  fa  figure  extérieure,  mais  aulïï  par  rapport  à  fa  com- 
pofition  interne  \   les  parties  centrales  étant  reprefentées  par  le  jaime  de 
l'Oeuf,  les  parties  extérieures  de  la  Terre  par  la  Coque,  &  l'Abime  d'Eau 
par  le  blanc  qui  efl  immédiatement  au-deffous  {h).  Quand  nous  ferons  par- 
venus à  l'endroit  de  cet  Ouvrage  dans  lequel  nous  nous  fommes  propofez 
de  confiderer  plus  particulièrement  l'état  de  la  Terre  avant  le  Déluge ,  nous 
rendrons  compte  de  la  manière  dont  Mr.  Burneî  fuppofe  qu'une  partie  de  la 
furface  de  nôtre  Globe  a  été  inondée. 
Réflexions      On  a  fait  plufieurs  Objeftions  contre  THypothefe  de  cet  Auteur  :  par 
^"ur'^*^     exemple  on  a  dit,  que  les  Loix  de  Gravitation  qu'il  pofe  ruinent  fon  Sylle- 
tkiwnet.  me;parceque,  fi  chaque  corps  s'enfonce  fuivant  fa  gravité  Ipecifique,  il  faut 
neceffairement  que  la  Terre,  qui  ell  plus  pefante  que  l'eau,  ait  eu  fa  place 
plus  procWe  du  centre  qu'elle:  que  fa  liqueur  huileufe,  deflinée  à  recevoir 
les  particules  terreftres  qui  defcendoient ,  ell  un  foible  expédient,  parce 
qu'il  eft  impoffible  que  l'huile  ou  quelque  autre  liqueur  puifle  foutenir  un 
aufii  grand  poids  que  celui  dont  il  s'agit;  que  fans  la  moindre  raifon  il  a  dé- 
pouillé l'ancien  Monde  des  avantages  que  la  Mer,  les  Montagnes,  &  les 
minéraux  lui  auroient  procurez  (/);   mais  le  plus  grand  inconvénient  eft, 
qu'un  Syfteme  fi  furprenant  ne  s'accorde  pas  toujours  avec  la  lettre  de  l'E- 
criture ,  à  l'égard  de  laquelle  Mr.  Burnet  s'elt  donné  en  plufieurs  endroits  de 

gran- 

{/«)  Eurnct's  Theory  ofthe  Earth.lib.  i.c.  f.  (/)  Proverb.  8.  v.  27. 

&  Archœol.  lib.  2.  cap.  3.  (^)  Revel.  xxi.  v.  i. 

{b)  Idem  Theory,  lib.  i.  cap.  2.  {h)  Burnet  Theor.  1.  i.  c.f.&Theor.Tellur. 

(f)  Ibid.  cap.  4.  Sacr.  1.  2.  c.  10. 

(^)  I  Petr.  3.  V.  5-,  (5,  7.  (O  Vid.  KeiU's  Examinât,  of  Dr.Burnçt's 

;  e  )  Pfalm.  24..  V.  2.  &.  1 3<S.  v.  é.  Theory. 
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grandes  libertez  ,  fuppofant  que  les  Livres  Sacrez  ne  doivent  pas  toujours 
être  entendus  auHi  littéralement ,  qu'on  le  croit  d'ordinaire.  Car  ayant  fait 
attention,  au  génie  borné  des  Juifs ^  à  la  portée  duquel  ces  veritez  Fhilo- 
fophiques  n'étoient  pas  \  à  la  très-ancienne  coutume  de  couvrir  de  grandes 
veritez  du  voile  des  Paraboles,  des  Fables,  (S:  des  I  lieroglyphes^  au  llile 
de  l'Ecriture  dans  d'autres  endroits,  flile  fart  différent  de  celui  qu'on  employé 
à  prefent  pour  exprimer  les  mêmes  chofes  \  &  enfin  ,  au  peu  de  fucccs 
qu'ont  eu  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  depuis  plulieurs  Siècles  pour  accorder 
le  récit  de  Moyfe  avec  des  découvertes  certaines  qu'on  a  faites  en  Fhilofo- 
phie  fur  le  même  fujet  ;  toutes  ces  confiderations  ont  engagé  Mr.  Binnet  à 
fuppofer,  que  les  Ecrivains  Sacrez,  fidèles  dans  leur  récit  à  l'égard  des  ve-» 
ritez  générales  &  fondamentales ,  fe  font  énoncez  à  l'égard  du  relie  d'une 
manière  Myllique  &  Mythologique,  plus  co'nvenable  aux  idées  qu'ils  vou- 
loient  exciter  dans  l'Eljprit  de  leurs  Lecteurs  ,  qu'a  la  realité  des  cho- 
fes (a). 

M.  IVhiiion^  qui  ell  l'autre  Ecrivain  que  nous  avons  indiqué,  non  feu- 
lement s'attache  plus  fcrupuleufement  a  l'Ecriture,  &  évite  dans  ion  lly- 
pothefe  plufieurs  difficultez  qui  fe  trouvent  dans  l'autre;  mais  s'appuye  auiïï 
fur  des  principes  plus  Philofophiques  :  il  établit  d'abord  cette  propofition, 
que  la  Création  ,  telle  qu'elle  ell  racontée  par  Moyfe ,  n'ell  pas  un  récit 
Philofophique  de  la  nature  des  chofes ,  mais  une  reprefentation  hillorique 
&  vraye  de  la  formation  de  nôtre  Terre  hors  d'un  Chaos,  &  des  change- 
ments fucceffffs  &  vilîbles  qui  s'y  font  faits  chaque  jour,  jufqu'à  ce  qu'elle 
devint  un  fcjour  propre  à  être  habité  par  le  genre  humam  {b)  :  ce  qu'il 
prouve  par  les  premières  paroles  de  Moyfe  ^  Au  commeyiccmcnt  Dieu  créa  les 
Cieux  iff  la 'Terre ,  paroles  qui  démontrent  clairement  que  la  Formation  de 
l'Univers  de  ri|p ,  que  nous  appelions  ordinairement  Création,  avoit  pré- 
cédé l'ouvrage  des  fix  jours;  l'Ilillorien  paffant  immédiatement  aprcs  au 
Chaos  de  nôtre  Terre,  &  s'y  bornant  enfuite.  Il  ell  vrai  qu'il  fait  mention 
du  Soleil  &  des  autres  Corps  Celelles ,  pour  accommoder  fun  récit  à  la 
conception  du  peuple,  &;  le  rendre  complet;  mais  bien  principalement 
pour  munir  les  Juifs  contre  le  culte  de  f armée  des  Cieux  {c).  ^Ir.  llloif- 
îon  fuppofe  donc,  que  le  Soleil,  la  Lune,  &  les  Etoiles,  ayant  cté  créées 
auparavant,  n'ont  été  rendues  vifibles  à  la  Terre  que  le  quatrième  jour  {d). 
Que  f  ancien  Chaos,  Origine  de  la  Terre,  étoit  l'Atmofphere  d'une  Co- 
mète (£■),  qui  n'eil  autre  chofe  qu'une  Planète  dans  fon  état  primitif,  pla- 
cée dans  une  Orbite  fort  excentrique.  Pour  donner  quelque  force  à  cette 
propofition,  il  tache  de  montrer  que  l'Atmofphere  d'une  Comète  a  les  dil- 
fcrentes  proprietez  qu'on  attribue  a  l'ancien  Chaos . • -que  par  delllis  cela,  un 
pareil  Atmofphere  a  encore  les  autres  proprietez  particulières  qu'il  faut 
pour  expliquer  philofophiquement  quelques  Phénomènes  de  noQ-e  Terre  ;  ca- 

racte- 

{.n;  Vid.  Eurnct  Archrcol.  1,  2.  c.  8.  (d)  Wliifton's  ncw  Thcory  of  the  Earth. 

{b)  Whifton's  new   Thcory  of  the  Earth.  Dilc.  of  the  Mofaic  Crcaticn.  p.  24.  &c. 
ï)Xc.  of  the  Mofaic  Création,  pag.  j.  <,  f  )  WKuton'i  Thcon  B.  II.  ^    -  i- 

(c)  Ibid.  p.  4.  &c. 


t!c  Mr. 
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.ra6lere  fmgulier ,  auquel  aucun  autre  corps,  ni  aucune  autre  mafle  de 
corps,  ne  fauroient  prétendre.  Cet  ingénieux  Auteur  ajoute,  que  par  les 
fix  jours  de  la  Création  il  faut  entendre  lix  ans ,  un  jour  &  une  année  étant 
la  même  chofe  (a)  avant  la  chute  de  l'homme  (car  félon  lui  ce  n'efl  qu'au 
temps  de  cette  chute  qu'a  commencé  la  révolution  journalière  de  la  Terre 
fur  fon  Axe  (b):)  fuppofition ,  qui  d'ailleurs  efl  conforme  au  f hle  de  l'E- 
criture, dans  laquelle  un  jour  fignifie  trcs-fouvent  un  an;  &  qui  femble  af- 
figner  à  la  formation  des  ouvrages  de  la  Création  un  efpace  de  temps  con- 
venable ,  &  dans  lequel  chacun  de  ces  ouvrages  a  pu  être  produit  fans  pré- 
cipitation par  l'influence  &  la  direftion  d'une  fage  providence;  pour  ne 

'rien  dire  des  argumens  tirez  des  cara6leres  particuliers  de  l'état  de  la  natu- 
re avant  la  chute,  argumens  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  dans  la 
fuite.  Par  ces  principes,  voici  comment  Mr.  JVhiJion  rend  raifon  de  la 
formation  de  la  Terre.  Une  pareille  formation,  dit-il,  n'étoit  pas  le  fim- 
ple  refultat  de  quelques  Loix  de  Mechanifme,  indépendamment  de  la  puif- 
fance  divine ,  mais  Feffet  proprement  dit  de  la  direction  &  de  l'influence  de 
Dieu ,  qui  non  feulement  a  tiré  la  matière  qui  devoit  fervir  à  la  compofition 
de  l'Univers,  &  particulièrement  de  la  Terre,  d'un  état  de  non-exiftence , 
&  l'a  doué  de  fes  différentes  proprietez ,  mais  s'eft  attaché  particulièrement 
à  ce  qui  regardoit  nôtre  Globe ,  en  changeant  l'orbite  du  Chaos  en  celle 
d'une  Planète  ;  en  formant  immédiatement  les  femences  de  tous  les  'Ani- 
maux, &  de  tous  les  Végétaux;  en  arrangeant  l'ouvrage  de  chaque  jour 
de  manière  qu'il  fut  achevé  en  fon  temps  afligné ,  &  que  chaque  chofe  fe 
trouvât  à  fa  place  ;  &  principalement  dans  la  Création  de  nos  premiers  pa- 
rents {c).  Au  temps,  qui  a  précédé  immédiatement  la  Création  de  fix 
jours ,  la  furface  de  TAbime ,  ou  les  régions  fuperiêures  du  Chaos ,  étoient 
couvertes  d'épaiffes  ténèbres,  conformément  à  la  nature  d'une  Comète, 
que  Mr.  IVhifion  reprefente  comme  contenant  au  centre  un  corps  folide  & 
brûlant,  de  plufieurs  miliers  de  lieues  de  Diamètre,  &  par  deffus  cela  une 
prodigieufe  mafle,  raréfiée,  fluide,  &  compofée  de  corps  hétérogènes, 
dont  le  Diamètre  e(l  dix  ou  onze  fois  plus  grand  que  celui  du  corps  central. 
Mais  rOrhke  de  la  Comète  ayant  été  changée,  de  fort  excentrique  qu'elle 
étoit,  enïUipfe  pafl^able,  (Sd'l'Efprit  de  Dieu  ayant  prefidé  à  farrangement 
du  refte ,  tous  les  corps  prirent  leurs  places  fuivant  la  Loi  de  leur  gravité 
fpecifique.  Par-là,  lamaffe  des  fluides  épais,  qui  compofoient  une  partie 
du  Chaos  entier,  étant  plus  pefante  que  des  maffes  d'eau,  de  terre  ,  & 
d'air,  a  été  précipitée  en  bas  avec  beaucoup  de  vélocité,  &  a  fait  élever  en 
haut  ces  autres  maflfes  avec  qui  elle  étoit  mêlée  :  ce  qui  a  dillingué  le  Chaos 
en  deux  régions  bien  différentes  ;  dont  la  plus  baffe  &  la  plus  confiderable 
étoit  un  Amas  de  fluides  épais  &  pefants,  ou  un  vaile  Abime  environnant 
immédiatement  le  folide  central,  &  la  fuperieure,  un  Amas  de  parties  de 

terre , 

{a)  Empadocle  cnfeignoit  ,    que  quand  le  de  Placit.  Philof.  lib.   <^.   cap.   i8. 

genre  humain  naquit  de  la  Terre  ,   un  jour  (è)  Whifton's  Theory  B.  IL  p.  Sf.  &c. 

étoit  égal  à  dix  de  nos  mois  ;  &  cela,  à  caufe  (t)  Ibid,  B.  IV.  p.  2p2«  &e« 
de  la  lenteur  du  mouvement  du  Soleil,   Plut. 


DE  LA  CREATION  DU  MONDE,  Lifrodu&lou.        <<^ 

t-erre,  d'eau,  &  d'air,  confiircmcnt  mclccs  cnfemble,  &  environnant  le 
dit  Abime.  Voilà  de  quelle  manière  Mr.  H'injlon  explique  cet  état  d'oh- 
fcurité  dont  parle  il/oy/f  (<^).^ 

Les  chofes  étant  dans  cet  état,  la  partie  vilîble  de  l'ouvrage  du  premier 
jour  fut  la  production  de  lu  lumière,  ou,  pour  mieux  dire,  la  communica- 
tion fuccerîive  de  la  lumière  à  toutes  les  parties  de  la  Terre,  &,  ce  qui  en 
étoit  une  confequence  necefHiirc,  la  diliinction  du  jour  ik  de  la  nuit  fur 
notre  Globe.  Cet  ouvrage  lut  fait  par  la  feparation  du  Chaos  fuperieur  & 
élémentaire,  compofé  de  particules  de  terre,  d'eau,  &  d'air,  en  deux  ré- 
gions un  peu  différentes;  l'une,  un  Orbe  folide  de  terre,  dans  les  pores  de 
laquelle  il  y  avoit  une  grande  quantité  d'eau;  l'autre,  un  Atmorphcrc  (en 
prenant  ce  mot  dans  un  léns  particulier)  ou  plutôt  une  mafle  des  particules 
terrellres  les  plus  légères,  avec  le  relte  des! particules  d'eau  ik  d'air  un  peu 
confufement  mêlées  enfemble.  Ainli  dans  cette  Ilypothefe,  pendant  ce 
premier  jour  ou  première  année  de  Création,  les  corps  les  plus  pefants  ont 
pris  leur  place  le  plus  proche  de  la  furface  du  grand  Abîme  de  toutes  parts  : 
pour  les  interitices  qu'il  y  a  eu  entre  ces  corps,  ils  ont  été  remplis  d'eau, 
qui,  proportionellement  à  fli  quantité,  a  fait  un  Orbe  autour  de  ces  Corps, 
comme  ces  Corps  en  avoient  fait  eux-mcmes  un  autour  de  l'Abime.  Pen- 
dant ce  premier  jour  aulFi,  les  régions  fuperieures  du  Chaos,  auparavant 
obfcurcies  par  ces  malTes  terrellres  &  opaques  dont  on  vient  de  parler ,  ont 
commencé  à  ctre  tant  foit  peu  éclairées  par  les  rayons  du  Soleil ,  qui  par 
fon  mouvement  annuel  a  illuminé  fuccelîivement  les  différentes  parties  de 
la  Terre,  &  produit  par  cela  mcme  la  fuccefiion  alternative  du  jour  &  de 
la  nuit  (/'). 

La  partie  vifible  de  f  ouvrage  du  fécond  jour  fut ,  que  l'air  s'éleva  avec 
toutes  les  vapeurs  qui  y  étoient  contenues ,  &  forma  une  Etendue  au  defllis 
de  la  Terre.  De  là  naquit  la  feparation  des  eaux  fuperieures,  d'avec  les 
eaux  inférieures;  les  imes  confiilant  en  ces  vapeurs  élevées  &  foutenues 
dans  l'air;  &  les  autres  dansées  piu'ticules  humides  qui  fe  trouvoicnt  ren- 
fermées dans  les  pores  ou  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  ou  qui  en  occu- 
poient  la  furface.  La  chaleur  du  Soleil ,  vers  la  fm  du  premier  jour  ,  pé- 
nétrant déjà  avec  force  les  Régions  fuperieures  du  Chaos,  &  les  couches  in- 
férieures de  terre  continuant  à  devenir  plus  compares,  les  particules  d'eau 
dévoient  naturellement  fe  retirer  de  plus  en  plus  dans  les  cavitez  de  la  ter- 
re, &  l'Atmofphere  de  fa  part  fe  dégager  de  plus  en  plus  des  Corpufcules 
opaques  qui  interceptoient  encore  une  portion  conliderable  de  lumière. 
Par  où  il  paroit  que  cette  Etendue  ou  Firmament,  qui  fut  mis  ce  jour  au 
deffus  de  la  terre ,  étoit  indubitablement  l'air  ;  que  par  les  eaux  fuperieures 
Moyfe  a  voulu  defigner  celles  qui  s'étôient  élevées  en  forme  de  vapeurs  par 
huit  ou  dix  mois  de  chaleur  du  Soleil,  aidée  de  la  chaleur  centrale  de  la 
terre;  &  par  les  eaux  inferietires  celles  qui  étoient  refiées  dans  les  entrail- 
les ou  fiu:  la  fm-fiice  de  nôtre  Globe  {c). 

Les 

(.?)  Wifton's  Thcory  B.  IV.  pag.  307.  &c.     (M  Ibid.  p.  311,     (r)  Iljid.  png.  31 '.  &c. 
Tome  I.  I 


66  HISTOIRE    U  N  I  V  E  R  S  E  L  L  E. 

Les  parties  vifibles  de  l'ouvrage  du  troiiieme  jour  furent  deux  en  nom- 
bre^ la  première,  l'ailemblage  des  eaux  inférieures  en  mers,  &,  ce  qui 
en  étoit  une  confequence ,  le  deffechement  d'une  partie  de  la  terre  j  &  la 
féconde ,  la  produélion  des  végétaux  hors  des  endroits  qui  venoient  de  fe 
fecher.  Pour  bien  entendre  cette  partie  de  l'Hypothefe,  il  faut  confiderer 
que  l'Orbe  de  terre  s'étoit  formé  fur  la  furface  de  l'Abime  dès  le  commen- 
cement delà  Création,  &  avoit  déjà  acquis  beaucoup  de  folidité,  avant 
que  les  particules  terreilres  plus  légères  &  plus  éloignées  du  centre  fuifent 
defcendues,  ce  qu'on  peut  fuppofer  être  arrivé  vers  la  fin  du  premier  jour: 
par-là,  &  par  la  différente  denfité  &  gravité  fpecifique  des  colomnes,  la 
furface  de  nôtre  Globe  devint  inégale,  &  partagée  en  Montagnes,  en  plai- 
nes, &  en  vallées.  Ceci  pofé,  vers  la  fin  du  jour  précèdent,  l'air  étant 
prodigieufement  rempli  de  vapeurs,  au  commencement  de  ce  troiiieme 
jour  les  dites  vapeurs  durent  necefîairement  defcendre  fur  la  terre  en  grande 
quantité,  &  devenir  eaux  terreflres  de  celeftes  qu'elles  étoient:  ces  eaux 
étant  defcendues  fur  la  terre ,  dont  la  furface  étoit  folide  &  inégale ,  mi- 
rent quelque  temps  à  couler  des  parties  les  plus  élevées,  jufques  dans  les 
endroits  les  plus  bas ,  &  y  formèrent  les  mers  &  les  lacs  j  fi  bien  qu'au  ma- 
tin de  ce  troifieme  jour,  la  face  entière  de  nôtre  Globe,  qui  un  peu  aupa- 
ravant étoit  couverte  des  eaux  qui  venoient  de  defcendre ,  fut  diflinguée  en 
]ieux  fecs  &  en  lieux  inondez.  Cependant,  cette  partie  de  la  terre  que  nous 
defignons  par  le  tître  de  fechc ,  par  oppofition  à  l'autre  partie  inondée  ,  ne 
lailfoit  pas  d'être  imbibée  d'une  humidité  onétueufe,  qui,  animée  par  la 
chaleur  du  Soleil  pendant  neuf  ou  dix  mois ,  la  rendit  extraordinairement 
propre  à  faire  germer  les  femences  des  végétaux ,  &  à  faire  croître  les  Ar- 
bres &les  Plantes  (a). 

Pendant  le  quatrième  jour,  les  Corps  Celeftes,  le  Soleil,  la  Lune,  & 
les  Etoiles  ,  furent  placez  dans  le  Firmament^  c'eft-à-dire,  qu'ils  furent 
rendus  vifibles  pour  la  Terre,  &  commencèrent  à  s'acquittera  fon  égard 
de  leurs  différentes  fonftions.  Car ,  quoique  la  lumière  du  Soleil  pénétrât 
l'Atmolphere  en  quelque  forte  dès  le  premier  jour,  &  eut  beaucoup  d'in- 
fluence flir  nôtre  Globe  les  jours  fuivants ,  il  n'eft  néanmoins  nullement  ap- 
parent que  le  corps  de  cet  Aftre  ait  été  vifible  pendant  ce  temps  ;  fair  n'é- 
tant, de  nôtre  temps  même,  pas  toujours  alfez  clair  pour  difcerner  le  So- 
leil, quoiqu'au  même  inllant  que  nous  avons  delà  peine  à  l'appercevoir , 
nous  fentions  fa  force  &  fon  influence  dans  les  produftions  continuelles  de 
la  nature.  Mais  le  quatrième  jour  étant  arrivé,  &  le  Soleil  ayant  refté  fous 
î'horifon  pendant  deux  ou  trois  mois,  ces  vapeurs  qui  avoient  été  élevées 
le  jour  d'auparavant ,  tombèrent,  &,  avant  la  venue  du  matin,  laiiferenc 
l'air  dans  une  clarté  &  dans  une  pureté  extraordinaires ,  ce  qui  fit  que  d'a- 
bord la  Lune,  &  enfuite  le  Soleil,  apparurent  diftinclement  à  la  Terre. 
Ce  quatrième  jour  fut  donc  le  temps,  que  ces  Corps  Celeftes,  qui  jufques 
là  avoient  été  en  quelque  forte  inconnus  à  un  fpeélateur  qu'on  auroit  fuppo- 
fé,  fur  la  Terre ,    furent  rendus  vifibles  ;  tout  le  Monde  inanimé ,  avec  fes 

pro- 

(<*)  Whifton's  Thcory  B.  IV.  pag,  32.  &c> 


DE  LA  CREATION  DU  MONDE,  Introduaion.         C-j 

produétions  étant  alors  achevé,  fuivant  la  tradition  des  Chinois  (a)  habi- 
tants de  formojà  &  de  quelques  autres  Illes ,  qui  tiennent  que  le  Monde 
nouvellement  créé  n'avoit  aucune  forme  régulière  j  mais  qu'un  de  leurs 
Dieux  lui  donna  en  quatre  ans  celle  que  nous  voyons. 

La  produ6tion  des  l^oiflbns  6c  des  Gifeaux ,  avec  la  bencdi6lion  ajoutée 
à  l'égard  de  leur  propagation ,  fut  l'ouvrage  du  cinquième  jour.  Le  temps 
en  étoit  parfaitement  bien  choifi,  puisque  notre  Globe  venoit  d'ctre  rendu 
habitable  pour  l'une  &  l'autre  forte  de  ces  animaux:  l'air  étoit  ferein ,  & 
laiflbit  un  paffage  libre  à  cette  chaleur  du  Soleil  qui  étoit  necelTaire  à  la  gé- 
nération de  ces  créatures:  ces  femences  ou  petits  Corps  de  PoilTons  & 
d'Oifeaux ,  qui  étoient  contenus  dans  l'eau  (  ou  dans  un  limon  humide  & 
fécond)  étoient  expofez  à  la  Chaleur  bénigne  du  Soleil  &  échauffez  encor 
par  la  chaleur  douce  &  égale  qu'ils  recevoient  des  parties  intérieures  de  la 
Terre  (b).  Au  relie,  ces  générations  n'étoient  point  troublées  par  de  vio- 
lentes tempêtes,  ou  par  l'agitation  des  Marées,  qui  dans  ces  petites  mers 
ik  avant  le  mouvement  journalier  de  la  Terre  fur  fon  propre  centre,  dé- 
voient ctre  prefque  imperceptibles:  &,  par  confequent,  les  deux  Eléments 
fluides ,  l'Air  &  l'Eau ,  ont  dû  fe  remplir  de  ces  premiers  habitants  par  lef- 
quels  ont  enfuite  été  continuées  les  différentes  efpeces  (c). 

L'ouvrage  du  fixieme  jour  fut  la  produèlion  de  tous  les  Animaux  terref- 
tres.  Les  Brutes  furent  formez  de  la  Terre  ;  après  quoi  le  Corps  à' Adam 
fut  fait  de  poulfiere,  &  à  ce  Corps  Dieu  joignit  par  un  fouffle  particulier 
une  Ame  vivante.  Qiielque  temps  après,  le  même  jour,  notre  premier 
Père  tomba  dans  un  profond  Sommeil ,  pendant  lequel  Eve  fut  formée  d'u- 
ne côte  que  Dieu  lui  avoit  otée  pour  cet  effet.  La  Terre  étant  alors  deve- 
nue plus  folide  &  plus  feche,  &  l'air  étant  entièrement  clair  &  propre 
pour  la  refpiration,  c'étoit  un  temps  convenable  pour  la  production  des 
Animaux  terrcilres,  &  principalement  du  plus  noble  de  tous,  c'elt  à  dire 
l'Homme  {d). 

Voilà  en  fubltance  la  Théorie  de  Mr.  Whiflon^  dans  laquelle,  parmi 
plulieurs  fuppofitions  probables  &  ingenieufes,  on  en  a  trouvé  quelques- 
unes  qui  ont  paru  hardies ,  &  même  téméraires. 

On  a  objeélé  contre  ce  Sylleme,  que  l'Auteur  s'ell  trompé  fuivant  tou-  Rjflcxions 
tes  les  apparences  à  l'égard  de  l'étendue  qu'il  donne  à  la  création  dont  Moy-  *"'  ""^,. 
fe  fait  l'Hilloire :  étant  très  certain,  que  la  Lune  a  été  formée  en  ce  temps-  ,1^-^^°'  '^'^ 
là,  ou  du  moins  placée  dans  fon  orbite  ,  &  dellince  à  tourner  autour  de  la  whu^on. 
Terre-,  puifqu'il  n'y  a  point  de  Comète  qui  foit  accompagnée  d'un  Satellite: 
par  où  il  paroit  que  Moyjh  n'a  pas  voulu  feulement  fignincr  que  la  Lune  a 
été  rendue  vifible  à  la  Terre  ^  &  que  le  mot  ^^  forma  ^  étant  également  ap- 
pliqué au  Soleil  &  à  la  Lune,  doit  être  pris  dans  le  même  fens,  c'eil  »î  dire, 
dans  un  fens  litcral. 

On  a  remarqué,  qu'une  Comète  nell  pas  propre  à  avoir  été  le  Chaos 
primitif,  les  Comètes  n'étant  pas  des  Coi*ps   obfcui's,  mais  brillants,  par 

une 

(-»)  Atlas  Chincnf.  p.  2.  p.  ^^6.  {c'\  Ibid.  pag.  328.  &c. 

(A)  Whifton's  Thcor.  ubi  lup,  p.  32 j-,  (<V)  Ibid.  pag.  }:j?.  &c. 
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une  confequence  necefTaire  de  la  prodigieufe  chaleur  du  Solide  central  :  à 
quoi  il  faut  ajouter,  que  la  plus  grande  partie  des  Corps,  qui  compofent  la 
couche  fuperieure  de  la  Terre,  auroient  été  vitrifiez  lorfque  la  Comète  au- 
roitété  dans  fa  plus  grande  proximité  du  Soleil  j  Vitrification  fans  contre- 
dit très-nuifible  à  la  formation  de  la  Terre. 

Enfin,  on  a  tenu  pour  un  étrange  paradoxe ,  que  le  Mouvement  journa- 
lier de  la  Terre  autour  de  fon  axe  n'ait  commencé  qu'après  la  chute  de 
l'homme  ;  puifque  l'abfence  du  Soleil  pendant  une  demi-année  auroit  du 
occafioner  un  froid  exceiTif ^  &  fa  prefence  continuelle  pendant  le  même  es- 
pace de  temps  produire  une  chaleur  immodérée,  &  capable  de  détruire  \qs 
Plantes  &  les  Animaux  d'alors  5  à  moins  que  leurs  Corps  n'ayent  été  d'une 
conllitution  différente  de  celle  qu'ils  ont  à  prefent.  D'ailleurs ,  il  n'eft  nul- 
lement belbin  de  faire  de  chaque  jour  une  année ,  pour  que  les  chofes  ayent 
eu  le  temps  de  fe  faire  par  degrez  &  fans  précipitation ,  puifqu'on  fuppofe 
qu'un  7Vrtifan  tout-puiilant  s'en  efl  mêlé  (a). 

Il  nous  paroit  par  confequent  fort  raifonnable  ,   en  mettant  à  quartier 
toutes  les  Hypothefes,  de  n'adopter  d'autre  Explication  de  la  Cofmogonie, 
que  celle  qui  s'accorde  le  mieux  avec  la  Raifon  &  avec  le  Sens  literal  de 
l'Ecriture. 
Expîica-  Il  nous  fcmblc  d'abord  que  la  Création  dont  parle  A/o>yf ,  d'un  côté  ne 

tion  de  la  regarde  pas  tout  l'Univcrs ,  &  de  l'autre  ne  fe  borne  pas  à  notre  Globe; 
t^uequei-  l'Opinion  mitoyenne ,  favoir,  que  cet  Ecrivain  facré  n'a  parlé  que  de  no- 
ie cft  ra-    tre  Syiteme  Solaire,  nous  paroilfant  la  plus  probable,  à  caufe  de  la  relation 
contée  par  q^g  j^g  différentes  Planètes  ont  enfemble  dans  ce  Syileme ,  toutes  ayant  le 
"  °^  ^'      Soleil  pour  leur  centre  commun;  û  bien  que,  quoique  l'Hiflorien  ne  faffe 
principalement  mention  que  de  la  Terre,  il  y  a  pourtant  lieu  de  prefumer 
que  les  autres  Planètes  ont  été  faites  de  la  même  manière  &  dans  le  même 
.  temps  que  la  Terre. 

Moyfe ,  après  avoir  affirmé  en  gênerai  que  les  Cieux  &  la  Terre  ont  été 
originairement  faits  de  Dieu  (^),  &  avant  que  de  commencer  fon  récit 
touchant  leur  arrangement  prefent ,  nous  informe,  que  la  Terre,  en  parti- 
culier ,  étoit  au  commencement  fans  forme  &  vuide ,  &  que  pour  préparer 
l'Ouvrage  l'Efprit  de  Dieu  fe  mouvoitfur  la  furface  des  eaux:  Elprit,  par 
lequel  quelques-uns  entendent  la  troifieme  Perfonne  de  la  très  Sainte  Trini- 
té (c):  d'autres,  cette  Nature  plaflique  (d)  dont  il  fe  fervit  dans  cette  oc- 
cafion,  ou  quelque  autre  émanation  de  la  puiiiance  divins;  étant  très  rai- 
fonnable de  fuppofer  que  quelque  chofe  de  pareil  a  remué  la  P^afTe  du 
Chaos,  dont  la  furface  étoit  couverte  d'eau,  ou  d'autre  matière  fluide,  & 

a 

{a)  Vid.  Keill's  Remarks  on  Mr.  Whïfton's  apparent  que  Moyfe  s'en  efl:  lervidanscc  fcns. 

Theory.  (  c  )  Grotjus ,  &c. 

(^)  Le  mot  de    l'Original  >*"-C  ne  fîgni£e  {d)  Dr.  Cudworth's  Tntell.  Syft.  pag.  ij,8. 

pas  neceffairement  une  Création ,  ou  la  pro-  Cependant  d'autres  n'entendent  par  .cet  Efpri't. 

du(^ion  de  quelque  cholède  rien;  cependant,  de  Dieu  qu'un  \ent  violent,  qu'ils  luppolent 

comme  la  Langue  Hebraique  n'a  pas  d'autre  avoir  ctc  envoyé  pour  fecher  la  Terre.  Para- 

aaot  pour  c-xprimcr  une  îcÛe  Création,  il  eft  phr,  Ch?.ldai?j.  Drulïus,  &Cv 
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a  préparé  chaque  partie  à  ctre  mile  dans  l'ordre  &  dans  la  difpoficion  con- 
venables. 

Les  choies  étant  dans  cet  état,  les  parties  de  matière  les  plus  cro/îleres 
&  les  plus  pellmtes  commencèrent  à  aller  à  fond,  ik  les  plus  Icf^eres  à  mon- 
ter en  haut,  ce  qui  fit  que  l'Atmolphere  étant  tant  loit  peu  dc^-agé  des  par- 
ticules opaques  dont  il  étoit  rempli,  quelques  rayons  du  SoleiT  percèrent  à 
travers,  &  produillrent  une  lumière,  imparfaite  à  la  vérité,  mais  pourtant 
fuffifarite  pour  dilTiper  l'oblcurité   totale  qui  y  avoit  règne  juiqu'alors,  ik 
pour  dilHnguer  le  Jour  de  la  Nuit.     Une  pareille  explication  de  la  lumière 
qui  parut  le  lècond  jour  elt  bien  plus  raifonnable,  que  de  fuppofer  que  la 
fubllancedu  Soleil,  ik  même  celle  des  Etoiles  fixes,  a  été  tirée  alors  du 
Chaos  {a)\  puifque  dans  cent  parties  de  matière  dans  l'Univers,  plus  de 
quatre-vingt-dix-neuf  font   des   particules  ignées:  particules,  qui  aun^ient 
banni  l'obfcurité  du  Chaos,  li  elles  s'y  étoient  trouvées.     D'un  autre  coté 
il  n'ell  point  probable  que  même  la  matière  terreltre  à<is   Flanetes  ait  ete 
prife  (lu  Chaos  dont  parle  Moyfè,  non  feulement  parceque  ce  Chaos  cft  ex- 
preflement  appelle  la  Terre ^  mais  auOi  à  caufe  qu'mie  pareille  fuppofition 
eft  de[^-uite  par  la  propriété  univerfellement  reconnue  de  la  matière,  c'ell-à- 
dire,  la  gravitation;  pour  ne  rien  dire  de  cette  autre  fuppofition',  qui  elt 
manifeftement  faufie,  favoir,  que  la  Terre  eil  le  Centre  du  Monde  {b). 
Pour  rendre  raifon  de  la  lumière  qui  apparut  ce  jour,  il  n'elt  pas  necellaire 
d'avoir  recours  à  la  penfée  de  quelques  Savans,  qui  prennent  cette  lumière 
pour  le  Shcchimh  (c)  divin;   ni  à  celle  de   quelques  autres,  qui  croyent 
que  ce  fut  une  lumière  paffagere,  produite  par  le  mouvement  rapide  que- 
Dieu  avoit  communique  à  une  portion  de  matière  (d). 

Le  fécond  jour,  l'Etendue  ou  l'Air,  appelle  par  Moyfe  Ciel,  fut  perfec- 
tioné,  étant  dégagé  alors  des  particules  terrellres  dont  il  avoit  été  rempli, 
&  rendu  capable  de  foutenir  des  nuées  &  dts  vapeurs  aqueufes,  qui  formè- 
rent les  eaux  fuperieures ,  comme  celles  qui  étoient  fur  la  Terre,  les  infé- 
rieures {e).  Par  les  eaux  au  defilis  du  firmament  on  ne  fauroit  cjiiendrc 
les  eaux  planétaires  (/) ,  pour  les  railons  qui  viennent  d'ctre  rapportées  ; 
&  pour  ce  qui  elt:  de  la  Notion  que  quelques  anciens  Pères  ont  eue  touchant 
les  eaux  Sur-Ccleftes ^  elle  elt  parfaitement  chimérique. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  du  troiiieme  jour  fut  d'afiembler  les 
eaux,  qui  couvroient  auparavant  la  face  de  la  Terre,  &  d'en  faire  des 
Mers  &  des  Lacs,  afin  que  le  fec  parut.  Il  n'efl  pas  facile  de  detenniner 
comment  la  chofe  fut  exécutée.  11  ne  paroit  pas  convenable  d'attribuer  a 
Dieu  d'avoir  immedir.tement  par  fa  pinifance  élevé  les  Montagnes  0\:  creu- 
fé  \q^  Canaux  de  la  iMer;  c'eîl  pourquoi  quelques-uns  ont  fappofe  que  les 
Montagnes  peuvent  avoir  été  jetées  en  haut  par  la  force  de  quelque  feu 

(^)  C'eft  l'Opinion  du  Dr.  Nichols  &  de  (c)  Abr.ivancl. 

quelques  autres.    \'oycz  La  Conférence  avec  \d)  Vid.  Saurin ,  Diiîtrt.  p.  2. 

un  Dcil>e  V.  I.  p.  I.  (e)  Grotiuj,  &c. 

(6)  Vid,  Whaiou  of  thc  Mofajc.  Création.         (/;  C'eft  i't-plltati-ju  du  Dr.  Nichols  ubi 

P^g-  Sr-  fUpra. 
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fouterrain,  de  la  même  manière  que  fe  font  à  prefent  les  tremblements  de 
Terre  (a):  mais  le  fentiment  le  plus  philofopliique  ell,  qu'elles  furent  pro- 
duites par  les  différentes  denfitez  des  diverfes  colomnes  de  terre ,  lorfque  la 
furface  de  notre  globe  fut  premièrement  formée,  quelques  unes  de  ces  Co- 
lomnes s'étant  enfoncées  plus  avant  dans  l'Abime  que  les  autres,  car  il  ell 
plus  que  probable ,  que  les  Colomnes  des  Montagnes  font  plus  creufes  & 
plus  légères  que  les  autres,  quoiqu'on  croye  vulgairement  le  contraire  (b). 
La  dernière  partie  de  f  Ouvrage  de  ce  jour  fut  la  produ6lion  des  Végétaux, 
qui  dévoient  fervir  de  nourriture  aux  Animaux  futurs.  Mais  quelque  fé- 
condité que  nous  attribuions  à  la  Terre  dans  fon  état  primitif,  on  ne  fau- 
roit  prefque  concevoir  que  les  Arbres  &  le^  Plantes  ayent  du  parvenir  à 
leur  perfe6lion  ,  c'eft-à-dire  produire  leurs  fruits  &  leurs  femences ,  en  un 
auiTi  petit  efpace  de  temps  qu'eil  un  jour,  fans  l'affiflance  dun  pouvoir  fur- 
naturel  :  &  comme  Dieu  eft  unanimement  reconnu  avoir  formé  les  femen- 
ces de  ces  végétaux,  il  feroit  peut-être  très  raifonnable  d'attribuer  leur 
perfe6lionement  foudain  à  fon  concours;  quoique  perfonne  n'ignore  com- 
bien la  végétation  peut  être  aidée  par  l'Art,  même  aujourd'hui,  &  à  plus 
forte  raifon  au  temps  dont  il  s'agit ,  temps  auquel  la  Nature  étoit  encor  dans 
la  vigueur  de  fa  première  jeunelfe. 

Le  quatrième  jour  les  deux  grands  Luminaires,  le  Soleil  &  la  Lune, 
font  dits  avoir  été  faits  &  placez  dans  les  Cieux.  Cependant ,  il  ne  faut 
pasfuppofer  qu'ils  n'ayent  été  créez  qu'alors ,  mais  feulement ,  que  les  Corps 
de  ces  deux  aftres ,  qui  avoient  été  en  quelque  forte  cachet  pour  la  Terre 
jufqu'au  quatrième  jour,  commencèrent  alors  à  paroitre,  &  à  s'acquiter 
vifiblement  de  leurs  fondions  (  aucune  particule  opaque  dans  l' Atmofphere 
n'interceptant  plus  les  rayons  direds  du  Soleil,  ni  les  rayons  réfléchis  de  la 
Lune  ).  Pour  la  même  raifon  les  Etoiles  font  dites  avoir  aufîî  été  faites  ce 
jour;  quoique  les  planètes,  comme  nous  favons  dit,  ayent  été  faites  avant 
ce  temps;  &  que  les  Etoiles  fixes  n'ayent  point  fait  partie  de  cette  Créa- 
tion {c). 

De  la  formation  du  Monde  inanimé  Moyfe  palTe  à  celle  des  Animaux  ;  c& 
commence  par  les  Poiflbns  &  par  les  Oifeaux ,  qui  furent  formez ,  les  uns 
&  les  autres  en  grand  nombre  (i),  le  cinquième  jour.    Comm.e  ces  deux 

efpe- 

{a)  Ray  on  the  Création,  and  Bishop  Pa-  être  autrement  attendues,  quelques-uns  ont 

Irick  in  his  Commentairies.  foupçonné  que  ces  mots   avoient  été  ajoutez 

{b)  Vid.  Whifton's  Theory.  B.  II.  p.  82.  depuis  le  temps  de  Moyfe,  ou  que  de  Note 

{c)  ht.  Dr.  Nichols   (  ubi  fup.  )  croit  que  marginale  ils  étoient  devenus  Texte ,  afin  de 

d'autres  Mondes  ont  été  formez  avant  le  nô-  prévenir  l'Objeftion   des   Idolâtres  ,   favoir, 

tre ,  &  fonde  fon  fentiment  fur  le  mot  He-  que  les  Etoiles  n'avoient  point  été  formées, 
breu    -  ./':   (in  Genef.  i.  v.  16.)  qui   fignifie  {d)    Oîte  les  eaux  froduifent  ef2  abondance 

enfemble  avec  ;  d'où  il  conclut  que  fuivant  le  des  Reptiles  ayam  vie ,  &=  des  Oifeaux ,  &c. 

Texte  de  Moyfe  la  Lune  devoit  avoir  la  do-  Gen.  i .  v.  21.     Mais  il  eft  dit  dans  la  fuite , 

mination  fur  la  nuit ,  enfemble  avec  les  Etoi-  que  Dieu  avoit  formé  de  la  Terre  les  Oifeaux 

les  ,   qui  ne  luifent  qu'alors;  les  mots  il ft  des  Cieux,  Gen.   11.   v.    19.     Les  Juifs  con- 

étant  ajoutez  dans  nôtre  Traduction.     De  ce  cilient  ces  deux  endroits  en  fuppofant  qu'ils 

que  les  Etoiles  viennent  dans  cet  endroit  fans  ont  été  faits  des  deux  Elemens  mêlez  enfem- 

ble. 
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efpcccs  d'7\nimaux  tirent  leur  Origine  du  nicme  élément,  on  a  obfervé 
qu'il  y  a  je  ne  fai  quelle  analogie  dans  leur  XaLure:  que  les  uns  &  les  autres 
font  ovipares ,  &  qu'il  y  a  quelque  relTerablancc  dans  \^i  mouvements  qu'ils 
font  en  nageant  ik  en  volant. 

Dans  la  première  partie  du  fixieme  &  dernier  jour,  les  Animanx  terref. 
très  furent  formez  de  terre., 

La  manière  dont  les  Plantes  <îk  les  Animaux  ont  été  formez  originaire- 
ment ,  &  dans  laquelle  paroit  principalement  la  fageife  du  Créateur,  n'a 
jamais  été  expliquée  d'une  façon  lupportable  par  aucun  Philofophe  \  la  ma- 
tière &  les  loix  du  mouvement  n'ayant  rien  à  faire  ici,  quelque  part  qu'elles 
ayent  pu  avoir  dans  la  formation  du  Monde  inanimé.  Four  fentir  combien 
font  ridicules  &  peu  fondées  les  Hypothefes,  qui  attribuent  à  la  fécondité 
de  la  Terre,  échaulïée  par  le  Soleil,  la  production  des  Animaux  Olic  des 
Plantes,  il  n'y  a  qu'à  fe  rappeller  la  découverte  qu'on  a  nouvellement  faite; 
favoir,  qu'il  n'y  a  point  dans  la  Nature  de  génération /o;7«//^  ou  cquhoqHe^ 
pas  mcme  à  l'égard  du  moindre  animal,  ou  de  la  plus  petite  plante;  le  fo- 
leil,  la  terre,  l'eau,  &  toutes  les  puiffances  de  la  Nature  reunies  enfem'olc, 
n'étant  pas  capables  de  donner  feulement  une  vie  végétative  (<«),  à  quel- 
que créature  que  ce  foit.  Il  ell  par  confequent  necellaire  de  reconno'itre, 
que  Dieu  lui-même,  ou  quelque  Agent  à  qui  il  en  ait  donné  le  pouvoir,  a 
formé  les  plantes  &  les  animaux  de  terre  &  d'eau.  Mais  il  ne  paroit  pas  ai- 
fé  à  décider  ii  ces  premières  Créatures  végétatives  &  fenfitives  ont  été  feu- 
lement créées  dans  leurs  femences  (qui  contenoient  les  plantes  &  les  ani- 
maux en  petit,)  &  difperfécs  fur  la  terre  &  dans  l'eau  (chacun  de  ces  élé- 
ments ayant  été  doué  de  la  faculté  de  les  faire  éclore  &  croitre;)  ou  bien  fi 
elles  ont  été  formées  d'abord  dans  leur  état  de  perfection.  Quelques  Phi- 
lofophes  modernes  ont  foutenu  ,  que  Dieu  avôit  feulement  créé  au  com- 
mencement deux  Animaux  de  chaque  efpece  ,  defquels  tous  les  autres  font 
venus  par  génération  ;  &  ont  appuyé  leur  fentiment  fur  ce  qu'il  n'y  a  eu 
qu'un  homme  &  qu'une  femme  de  créez,  &  fur  ce  qu'au  temps  du  déluge 
Dieu  donna  ordre  de  ne  conferver  que  deux  de  chaque  forte  d'Animaux 
(impurs.)  Mais  il  paroit  s'accorder  mieux  avec  l'Ecriture,  qu'un  grand 
nombre  de  chaque  forte  a  été  formé  d'abord:  nous  fommes  fiirs  que  les  Ani- 
maux aquatiques,  &  les  Oifeaux ,  ont  été  produits  en  grande  abondance  : 
pour  les  Plantes,  comme  elles  n'ont  pas  le  pouvoir  de  changer  de  lieu,  il 
faut  necelTairement  qu'en  les  créant  Dieu  les  ait  placées  en  difll-rents  en- 
droits de  notre  globe.  On  a  fait  encor  une  autre  queflion  touchant  la  Créa- 
tion des  Animaux i  favoir,  'i\  tous  les  animaux  qui  ont  déjà  été,  ou  qui  fe- 
ront dans  la  fuite  ,  ont  dabord  été  acuicllement  créez  de  Dieu  :  ou  bien  ^\ 
cet  Etre  fupreme  a  donné  à  chaque  efpece  d'Animaux  une  faculté gencrative , 
qui  produife  de  nouveaux  individus  dans  leurs  Corps.  Le  premier  de  ces 
feiitiments  nous  paroit  de  beaucoup  le  plus  raifonnable,  parcequil  eit  le 

plus 

Me.     Mais  le  P.  Calmct  (  dans  fim  Commen-  (.r^Dr.    C'^rkcs    Demonftration    of    the 

t.iire  )  dir  que  le  premier  paiTage  peut  le  tra-      bcing  rji  attributes  of  God,  p.  6^, 
liuirc,  6*  çw  la  Oiff.tux  voltrit ,  &c. 
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plus  propre  à  rendre  à  Dieu  l'honneur  qui  lui  appartient  :  car  (i  nous  accor- 
dons aux  animaux  la  faculté  de  produire  de  nouveaux  individus ,  nous  leur 
attribuons  precifement  ce  que  Dieu  a  fait  dans  la  première  formation ,  avec 
la  feule  différence  ,  que  Dieu  a  fait  la  chofe  dans  uninllant,  &  que  les 
Créatures  ont  bcfoin  d'un  temps  plus  conliderable.  Par  deffus  cela,  les 
Animaux  ,  qui  en  engendrent  d'autres ,  ne  fauroient  être  caufe  efficiente 
dans  la  formation  &  dans  la  nutrition  du  fœtus,  parce  que  c'efl  un  ouvra- 
<rc  qui  demande  un  Art  &  une  Intelligence  que  les  brutes  n'ont  pas  ^  & ,  pour 
dire  le  vrai,  l'homme  lui-môm_e  n'entend  rien  à  la  génération  de  ceux  de  fon 
efpece.  De  plus,  il  efl  grandement  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que 
la  plupart  des  Animaux  ont  en  eux  mêmes,  dès  le  commencement,  les  fe- 
niences  ou  les  œufs  de  tous  les  jeunes  qu'ils  produiront  dans  la  fuite,  les 
quelles  femences,  ou  lefquels  œufs ,  étant  épuifez  dans  un  Animal,  le  ren- 
dent fterile  ^  les  femeles  de  tous  les  quadrupèdes  vivipares  étant  produites 
avec  leurs  l^'fticuks  ou  Ovaires  >  &  celles  des  Oifeaux  aiant  chacune  auflî 
m\Q  efpece  d'Ovaire,  qui  contient  les  femences  de  tous  les  Oeufs  qu'elles 
pondront  jamais.  Par  où  il  paroit ,  que  fi  les  Animaux  avoient  le  pouvoir 
de  produire  de  nouveaux  individus  de  leur  efpece,  ils  n'auroient  pas  eu  be- 
foin  d'en  avoir  dans  eux  mêmes  mie  fi  grande  provifion.  Sur  quoi  les  Phi- 
lofophes  ,  dont  nous  parlons  ,  raifonnent  ainfi.  Suppofons  que  Dieu  ait 
créé  au  commencement  deux  animaux,  fun  mâle,  &  l'autre  femelle:  la  fe- 
melle a  dû  être  créée  avec  fes  Ovaires ,  qui  (  comme  il_  a  été  dit  )  contenoient 
autant  de  femences  ou  d'œufs  que  la  femelle  devoit  produire  de  jeunes. 
Ainfi  il  ell  clair,  que  non  feulement  le  premier  couple  d'Animaux  avoit  été 
actuellement  créé  ,  mais  aufli  leur  première  génération.  On  peut  appli- 
quer le  même  raifonnement  à  la  poflerité  de  cette  nouvelle  Génération  ,  & 
ainfi  de  fuite  à  toutes  les  générations  qui  fe  fuivront  jufques  à  la  fin  du 
Monde  (a). 
Création  Quaud  la  Crcation  fut  avancée  jufque-là,  &  que  chaque  chofe  qui  pou- 
lie rnom-  voit  contribuer  au  fervice  ou  au  bonheur  de  l'Homme  eut  été  faite ^  celui, 
qui  devoit  être  le  Seigneur  de  tout ,  &  pour  l'amour  de  qui  tout  avoit  été 
formé ,  fut  introduit  dans  le  Monde ,  ayant  été  créé  d'une  manière  immé- 
diate &  folemnelle  par  Dieu  lui-même  {b),  après  que  les  trois  Perfonnes  de 
la  très  Samte  Trinité  {c)y  qui  s'interelToient  toutes  à  la  production  d'un 

être, 

(  a  )  Ray's   Phyfîco-Theologîcal  Difcourfes ,  nous  auprès  du  Père ,  &  qui  viendra  juger  le 

chap.  4.  Monde    au   dernier  jour  ;   étoit  adluellement 

(  h  )  Mr.  Whifton ,  trouvant  peu  convenable  &  vifiblement  en  forme  humaine  fur  la  Ter- 
&  impofllble  pour  la  Nature  du  Père  de  pren-  re ,  &  réellement  employée  dans  la  Création 
dre  tant  intérêt  au  Monde  Corporel  &  au  du  Monde,  &  particulièrement  dans  la  for- 
genre  humain  coupable  ,  eft  de  fentiment,  mation  de  l'Homme ,  qui  lui  font  l'une  Scl'au- 
que  la  même  Perfonne  Divine ,  qui  dans  la  tre  fi  fréquemment  attribuées  dans  l'Ecriture 
fuite  du  temps  a  fréquemment  ccnverfé  fur  la  fainte.  Vide  his  Theory,  B.  iv.  pag.  33. 
Terre;  cui  a  donné  la  Loi  fur  le  Mont  Si-  {c  )  Genef.  i.  v.  26.  La  plupart  des  Inter- 
nai, &  pris  le  nom  (incommunicable  à  tout  prêtes  modernes  croyent  que  le  nombre  plu- 
autre)  de  Dieu  d'Ifraél  ;  qui  dans  l'accomplif-  riel,  qui  eft  employé  ici,  eft  une  façon  de 
iement  des  temps  s'çft  mcamée ,  &  eft  mor-  parler  majeftueufe ,  telle  qu'elle  eft  en  ufage 
t«  ;  enfin  5  oui  intercède  prefentement  pour  parmi  les  Princes  &  les  Rois.    Les  Dodeurs 

Juifs 


«ne 
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ctre,  qui  de  voit  porter  l'Image  de  Dieu  &  pai'ticiper  ù  fou  Immortali  té, 
curent  tenu  une  elpece  de  Cunfeil  eniemble. 

L'Homme  fut  donc  créé  par  une  puillunce  divine,  le  fixieme  jour:  fon 
Corps  fut  formé  de  la  pouiliere  de  la  terre  (^O,  (ce  qui  luirfit  donner  le 
nom  diyhlam  {b)^)  iSc  fon  Ame  unie  à  fon  Corps  immediiitement  par  le 
Créateur  lui-même;  &  c'ell  dans  cette  partie  excellente  iSi  immortelle  que 
conlille  l'image  ou  la  reflemblance  de  Dieu,  à  la  quelle  il  efl  dit  avoir  été 
formé  {c).  La  Femme  fut  auilî  formée  le  même  jour  {d),  d'une  cote  (<?)  u  ie  \i 
de  l'homme,  fur  qui  Dieu  avoit  pour  cet  elTct  (./)  fait  tomber  un  profond  rtnmic. 
affoupiflement.  Et  une  pareille  Origine  fut  pr(jbablement  choific,  pour 
marquer  l'Union  étroite  qu'il  doit  y  avoir  entre  l'homme  &  la  femme;  le 
côté  étant  aulli  la  partie  la  plus  propre  pour  donner  à  connoitre  f  égalité 
des  deux  Sexes:  au  lieu  que  li  la  femme  avoit  été  prife  de  la  tête  (^},  ce- 
la auroit  pu  avoir  indiqué  une  efpece  de  fupcriorité;  ou  d'infériorité,  li  le 
contraire  (h)  étôit  arrivé.  Par  ce  qu'^cA/w,  en  voyant  pour  la  première 
fois  la  femme,  dit  ^cllc  étoit  os  de  l'es  os ^  (j'  chair  de  Ja  chair  ^  il  paroit  qu'il 
n'ignoroit  pas  de  quoi  elle  avoit  été  formée;  foit  qu'il  lui  fût  relté  quelque 
fentiment  de  l'Opération  qu'il  avoit  foufîerte ,  foit  que  la  chofe  lui  eut  été 
révélée.  Quelques  Rabbins  prétendent ,  qu'outre  Ei-e  Dieu  forma  de  Ter- 
re encore  une  autre  femme  nommée  Lilith,  dont  les  Juifs  racontent  plu- 
fieiu-s  hilloires  (/).  Oi 


Juifs  croyciit  que  cette  délibération  a  c'te'  réel- 
le, &  que  Dieu  a  confulte  les  Anges  qu'il  ju- 
gcoit  les  plus  propres  à  travailler  à  la  Créa- 
tion de  l'homme,  &  racontent  à  ce  fujctl'Hif- 
toire  fuivante  ;  favoir  ,  que  lorfque  Moyfe 
écrivit  l'on  Livre  par  Ordre  de  Dieu,  &  que 
ces  mots  lui  furent  didlez ,  il  fît  quelque  dif- 
ficulté de  les  écrire  ;  s'écriarrt ,  O  Dicu^  veux- 
tu  donc  cofidrure  les  hommes  cLms  l 'erreur ,  &* 
leur  faire  révoquer  en  doute  ton  Unité?  A  quoi 
Dieu  répondit ,  fe  te  commande  d'écrire  ;  &* 
p  quelqu'un  veut  errer  ,  qu'il  e)re.  Bercshit 
Rabba.  Le  Juif  Philon  dit,  que  la  \Taye  rai- 
fon  de  cette  expreffion  n'eft  connue  qu'à  Dieu 
fcul.  Il  va  plus  loin  ,  &  conjefture  que 
l'homme  feul ,  de  toutes  les  Créatures ,  étant 
capable  de  Vertu  &  de  \'ice ,  la  Création  d'un 
Etre  fi  mêlé  convenoit  en  partie ,  &  en  par- 
tie ne  convenoit  pas ,  à  Dieu ,  qui  pour  cet 
effet  addreflc  la  parole  ici  à  ceux  qui  dévoient 
mettre  la  main  avec  lui  à  cet  Ouvrage  ;  afin 

3ue  ce  qu'il  y  auroit  de  bon  d.ms  les  Adions 
es  hommes  pût  être  attribué  a  Dieu,  &  que  ce 
qu'il  y  auroit  de  mauvais ,  fût  impute  aux  Agens 
iîiferieurs.     De  Mundi  Opifîcio,  p.  if.  &c. 
i^a)  Genefe  II.  v.  7. 

(l>)  TfDis  -W.iw.ï/; ,  en  Hébreu  fignïfie  Ter- 
re» ou  plus  proprement  encore,  comme  on  la 
remarque ,  une  forte  de  Terre  rouge  &  glai- 
ic  ;  Si  cft  tiré  de  la  racine  DHN ,  être  ron^e.  Ln- 
To)f!e  /, 


dolph  dérive  ce  nom  de  V.Ethiopien ,  Adama^ 
c'cft  à-dire  ,  être  .igre.tble  ;  Epithete  ,  qui  conve- 
noit a  la  Terre  à  caufe  qu'elle  étoit  un  fciour  dé- 
licieux ,  &  au  premier  homme  à  caufe  de  (à 
beauté.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  mot 
Ad.im  eft  plutôt  un  nom  appellatif  qu'un  nom 
propre  ,  &  qu'il  convient  même  aux  deux 
Sexes.  Ibid.  Suivant  quelques  Mages  Perfans 
(  mais  non  pas  des  plus  orthodoxes  )  le  pre- 
mier homme  fut  nomme  Aiisba ,  &  la  pre- 
mière femme  Aiishdn.t,  Hyde  ,  Hift.  Rel. 
Vct.  Perf.  c.  10. 

[c)  Gen.  I.   V.  16.  27.     Ibid.  v.  i. 

{d)    Ibid.   ï.   v.    27. 

(  e  )  Le  mot  de  l'Original ,  qui  à  la  rigueur 
fignihe  une  cote,  peut  aufll  être  rendu  par  ce- 
lui de  coté  j  comme  l'ont  fait  pluficurs  foi* 
les  LXX. 

(/)  Gen.  II.  v.  21. 

ig)  Vide  St.  Romuald  Abrégé  du  Trefor 
Chronolog.  T.   I.  pag.  3^. 

(  h  )  Quelques  Rabins  ont  ridiculement  ima- 
gine ,  que  Dieu  avoit  d'abord  fait  Adam  avec 
une  queue  ;  mais ,  que ,  voyant  qu'elle  dimi- 
nuoit  la  beauté  de  fon  Ouvrage,  il  refolut  de 
la  couper  :  qu'enfuitc  pourtant  il  en  forma  la 
première  femme.  Vid.  Bartoloccii  Biblioth. 
Rabbin.  Tom.  I.  pag.  69. 

(  /  )  vid.  St.  Romuald  ubi  fuprt.  Heideg- 
ger Hift.  Patriitfch.  T.  I.  pag.  m, 
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Excès  des  On  ne  iluiroit  douter  que  le  premier  couple  n'ait  été  créé  dans  un  état 
fn^hm  adulte,  qui  les  rendoit  capables  de  faire  d'abord  ufage  de  leurs  facultez  na- 
TaiUe,  turellcs :  &  il  y  a  toutes  les  apparences  du  monde,  qu'ils  fortirent  l'un  ôc 
l'autre  des  mains  de  leur  Créateur  très  parfaits  de  Corps  &  d'Efprit  (a). 
Gardons-nous  pourtant  de  tomber  fur  ce  fujet  dans  les  excès  ridicules  où  fe 
font  jettez  quelques  Talmudifles,  quidifent,  que  quand  JdamÏMt  créé,  il 
atteignoit  d'un  bout  de  la  Terre  jufqu'à  l'autre  ^  mais ,  qu'ayant  péché ,  Dieu 
reduifit  fa  flature  à  cent  aunes  (b):  changement,  que  d'autres  fuppolent 
avoir  été  fait  à  la  requifition  des  Anges ,  qui ,  ejffrayez  de  la  taille  gigan- 
tefque  d'^^<3:»^ ,  obtinrent  de  Dieu  qu'il  n'auroit  plus  que  neuf  cens  coudées 
en  hauteur  (c)  -^  ce  qui  n'étoit  pas  trop,  s'il  apalTé  la  Mer  (d),  qui,  à  ce 
que  quelques-uns  s'imaginent,  feparoit  le  Paradis  de  notre  Continent.  Les 
Mahomet  ans  ont  reçu  aliln  de  leur  Prophète  une  Tradition  qui  porte,  qu'^- 
^^;i^  étoit  aufli  haut  qu'un  grand  Palmier  (e) -^  mais  il  n'y  auroit  point  eu 
de  proportion  entre  une  pareille  hauteur ,  &  la  grandeur  de  ^ts  pieds ,  dont 
l'empreinte  prétendue  qu'on  montre  fur  le  fommet  d'une  montagne  de  l'Ifle 
de  Ceylan,  qu'on  a  nommée  à  caufe  de  cela  Pk  d'Adam,  n'a  en  longueur 
qu'un  peu  plus  de  deux  palmes  :  quoique  d'un  autre  côté  notre  premier  pè- 
re auroit  été  beaucoup  trop  petit,  fi  Eve  étoit  d'une  aufli  énorme  taille 
qu'on  le  dit ,  &  dont  on  allègue  pour  exemple ,  que  quand  elle  repofoit  fa 
tête  fur  une  colline  près  de  la  Mecque^  fes  genoux  étoient  appuyez  dans  la 
plaine  fur  deux  autres  collines  éloignées  l'une  de  l'autre  du  double  de  lapor- 

1!°^^^^"^'  ^^^  ^'"^^  ^"^^^  ^/^-  ^^  ^^^  ^^  ^^  beauté  à^Eve  a  été  fi  extraordinaire,  que 
le  Prince  des  Anges  en  devint  amoureux;  ce  qui  fut  caufe  de  fa  chute  {g). 
Et  pour  (^Adam  ne  dût  rien  en  fait  d'agremens  à  fa  femme,  quelques-uns 
ont  imaginé  que  Dieu,  lorfqu'il  le  forma,  fe  revêtit  lui-même  d'un  Corps 
humain  d'une  beauté  magnifique ,  &  fit  enfuite  celui  ai  Adam  lur  le  même 
modèle;  apparition,  qui  fut  le  premier  prélude  de  l'Incarnation  {h).  Mais, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  dans  tout  ceci ,  c'efl  oj^Adam ,  pendant  que 
Dieu  le  formoit,  regardoit  travailler  fon  Créateur  {i).  Les  talens  de  fon 
îeui  Ef-  Ame  n'ont  pas  moins  été  exaltez  qu'on  n'a  fait  fa  taille  &  la  beauté  de  fon 
''"■^  Corps.     Quelques  iv!i^Z'/^/»j  (y^)  fe  font  contentez  de  fégaler  à  Moyfe  &à 

Salomon:  d'autres  ont  dit  qu'il  étoit  Maitre  palfé  dans  tous  les  Arts  &  dans 
toutes  les  Sciences;  qu'il  en  fa  voit  plus  le  premier  jour  de  fa  Création, 
qu'aucun  autre  n'en  (/)  a  jamais  appris  par  l'expérience  d'une  longue  Vie; 
bien  plus,  qu'il furpafîbit  les  Anges  même  en  connoifi'ances  {m):  interpré- 
tant 

{a)  Vid.  Philon.  Jud.  de  Mundi  Opiiïcio,  (O  Les  mots  Latins  font,    Citm  flngerett» 

pag.  3 1 .  loomo  ,  mamis  illas  divinas  afpexit ,  ambrofiof- 

(  b  )  Talmud.  in  Libr.  Sanhedrim.  (jue   vuUus   iîîos  ,  pùlchtrrima  hrachia  corpus 

{c)  Vid.    Bartoloccu    Biblioth.    Rabbînic.  Cuiini  fingentia  ,    fmgulofque    artas   cbiceniia^ 

.  Vol.  I.  pag.  (5f.,  <56.  id.  Ibid. 

(d)  Barcepba  in  Traâ:.  de  Paradifo,  c.  14.  (À;)  Apud  Rivini  Serpent.  Seduâ:.  p.  ^o. 

(e)  Yahya  Comment,  in  Koran.  (/)  Vid.  Saiian.  ubi  fup.  p.  107,  113. 
(/)  Monconis,  Voyages,  part.  I. p.  372.  &c.  {n?)  Ils   prétendent  le   prouver  par  le  Te- 
(g)  Vid.  Bartolocc.  ubi  fup.  pag-  322.  moignage  de  Dieu  même.     Car  ,   diiènt-ils^ 
(  h  )  Eugubin.  in  CofmoïX?eia  apud  Saiian.  les  Anges  ayant  parlé  de  l'homme  avec  me- 

Aîinal.  T;  L  pag,  ïo6,  pris,  lorlque  iJieu  les  confeltoit  touchant  le 
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tant  nllcgoriqucment  ce  cjiic  d'autres  avoicnt  dit  de  fa  taille,  par  la  gran- 
deur de  la  quelle  il  atteignoit  depuis  un  bout  de  la  Terre  julqu'ù  l'autre,  C!c 
l'appliquant  à  l'étendue  de  fes  lumières  (a). 

C'elc  une  cliofe  bien  plus  extravagante  encore,  que  de  fupporcr,  corn-  Quelque» 
me  l'ont  fait  pluiieurs  Rabbins^  que  le  corps  (Xyidam  fut  créé  double,  niale  ^^^^^^'''^ 
d'un  côté,  &  femelle  de  l'autre;  ces  Corps  n'étant  joints  enfemble  que  par  Adam'doii- 
les  épaules,  &  les  Tètes  regardant  vers  des  cotez  oppofez:  vS:  que  Dieu,  ^'<-', nuic 
lorfqu'il  forma  Eve,  n'eut  autre  chofe  à  faire,  que  de  partager  ce  Corps  en  ** *'="*^^''^* 
deux  {b).     D'autres  joignent  ces  deux  Corps  par  les  cote/,  &  difent  que 
le  Corps  mdle  étoit  à  la  droite  &  embrafîoit  le  cou  de  l'autre  de  la  main 
gauche,  pendant  que  le  Corps  femelle  faifoit  la  même  chofe  du  bras  droit. 
Ces  chimères  font  fuffifamment  refutées  par  le  Texte  de  Moyfe.     Il  ne  fera 
pas  mal  à  propos ,  néanmoins,  de  dire  un  mot  des  Hermaphrodites,  ou  fa-  A«Jrogy- 
meufes  Androgynes  de  Platon.     C'étoient  des  Corps,  qui  a\'oient  les  deux  "«--sac ru- 
Sexes,  avec  quatre  bras ,  quatre  jambes,  &  deux  \'ifages  fur  un  cou  ,  tour-  ''^"* 
nez  l'un  vers  l'autre.     Ces  doubles  Membres  leur  donnoient  une  force  pro- 
digieufe,  &  leur  infpiroient  par  cela  même  une  infolence  fi  grande,  qu'ils 
oferent  déclarer  la  Guerre  aux  Dieux,  qui,  s'y  trouvant  un  peu  embarraf- 
fez,  it  tirèrent  d'affaire  en  fuivant  l'avis  de  Jupiter,  qui  fut  de  fendre  les 
jlndrogynes  tn  à^\^yi.     Ce  Dieu  fît  l'opération;  &,  depuis  ce  temps,  cha- 
que partie  feparée  a  confervé  une  envie  prodigieufe  de  fe  réiinir  avec  fa 
compagne.     C'ell-la,  fuivant  P/.7/o«,  l'Origine  de  l'Amour  (c). 

Les  Mahometans  ont  plufieurs  Traditions  particulières  touchant  la  Créa-  OiicMc  fi-.t 
ÛQXi  ai  jîdain.     Ils  difent,  que  les  Anges  Gabriel,  MichaeL  Se  ITrafiL  fu-  -^  C'"^*- 

Di)  <        r  ti  .       V      -'     '    .  t!on  de 

^  icu,  lun  après  I  autre,   pour  aller  quenr  fept  mams  i-Hoimr.c, 

pleines  de  terre  tirée  de  profondeurs  différentes,  &  de  différente  couleur,  fcion  ics  * 
(par  où  quelques-uns  expliquent  la  diverfité  des   complexions  des  hom-  ^^,f^^'\ 
mes  (d)\)  mais  la  terre,   craignant  les  confequences  que  pouiToit  avoir  '""''  ' 
l'exécution  de  cet  ordre ,  &  ayant  prié  ces  envoyez  de  reprefenter  à  Dieu 
de  fa  part,  qu'elle  craignoit  que  la  créature  qu'il  vouloit  former  ne  fe  re- 
bellât contre  lui,  &  ne  fût  caufe  par-là  qu'elle  même  feroit  maudite,  ils  s'en 
retournèrent  fans  exécuter  l'ordre  de  Dieu.  Cet  Etre  Souverain,  perfiilant 
dans  fan  deffein,  chargea  de  la  même  commiffion  Azrail^  qui  s'en  acquita 
fans  le  moindre  fcrupule:  obeilBmce,  qui  lui  acquit  l'emploi  de  feparer  les 
âmes  des  corps,  &  le  titre  d'Ange  de  lu  mort.     La  terre  qu'il  aVoit  prife 

fuc 

âcfTeîn  qu'il  avoit  de  le  créer.  Dieu  leur  re-  (.t)  Ibid.  pag.  49.  &c. 
pondit  que  l'homme  ctoit  plus  làge  qu'eux:  (é)  \'id.  Heiddeggcr.  Hifl.  Patriarch.  T.  I, 
&,  pour  les  en  convaincre,  il  fît  venir  tou-  pag.  8f.  qui  attribue  cette  Opinion  a  deux  fa- 
tcs  les  fortes  d'animaux ,  &  leur  o\\  demanda  mcux  Rabbins ,  Mana/Te  Ben  Uracl ,  (  in  Cou- 
les noms;  ce  que  n'ayant  point  fçu,  il  pro-  ciliat.  in  Genef  )  &  Moyic  Maimonides  (in 
pofa  la  même  queftion  à  l'homme  ,  qui  les  More  Nevoch.  p.  2.  c.  30. 1  qui  adoptent 
nomma  l'un  après  l'autre.  Ce  ii'eft:  pas  tout,  neanm:>ins  plutôt  un  autre  fcntiment. 
i'homme  interrogé  fur  fon  nom,  &  fur  celui  {c)  Plat,  in  Sympof  pag.  iiSf.  Ed.  Fran- 
de  Dieu  ,    dit   parfaitement  bien  le  fien  ,    &  cof.  1602. 

nomma  Dieu  Jehovah.  Rivin.  Serpent.  Sedud.  (rf)  Al  Termcdi,  qui  a  tire  ce  fciuimcHt 

P'ig-  fô.     Cette  Hilloirc  a  été  adoptée  par  d'une  Tradition  d'Abu  Mufâ  al  Ashari, 
Mabomtt  dans  fon  Alcoran ,  chap.  2,v.  30.  fie. 
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fut  portée  en  Jrabie^  dans  un  endroit  entre  la  Mecque  &  Tayef^  où  ayan^ 
d'abord  été  paitrie  par  les  Anges ,  Dieu  en  forma  enfuite  une  figure  humai- 
ne, qu'il  laiffa  lécher  pendant  quarante  jours,  ou  comme  difent  d'autres 
pendant  autant  d'années  ;  les  Anges ,  en  attendant ,  allant  fouvent  vifiter 
cette  figure,  &  parmi  eux  Eblls^  (qui  quelque  temps  après  devint  le  Dé- 
mon). Celui-ci,  non  content  de  regarder,  donna  des  coups  de  pieds  à  la 
figure;  &,  fâchant  que  Dieu  avoit  refolu  de  rendre  cette  créature  fupe- 
rieure  à  lui,  il  prit  fecretement  la  refolution  de  ne  la  jamais  reconnoitre 
pour  telle  {a). 

Les  deux  premiers  couples  du  genre  humain,  fuivant  la  Tradition  des 
phéniciens ,  furent  engendrez  par  le  vent  Colpias  ,  &  par  fa  Femme  Baau , 
nom  qui  fignifie  la  nuit  (^);  c'efl-à-dire ,  par  un  vent  creux  agifiant  fur 
une  matière  fans  forme:  le  fens  de  cette  tradition  étant,  qu'un  vent,  ren- 
fermé dans  différentes  cavitez  d'une  matière  qui  n'étoit  pas  encore  prépa- 
rée, en  produifit  les  premiers  hommes;  la  matière  ayant  été  le  principe 
paiiif ,  ik  defignée  a  caufe  de  cela  par  le  fymbole  d'une  Femme  ;  au  lieu  que 
le  vent,  qui  étoit  une  caufe  a6live,  a  tenu  lieu  d'époux  dans  cette  premiè- 
re Génération  (c). 

Qiie  l'Ame  humaine  efl  une  fubflance  ipirituelle,  indépendante  de  la 
matière  qu'elle  informe,  paroitra  indubitable  à  quiconque  confiderera  la 
Nature  de  Ïqs  Opérations ,  trop  libres  &  trop  fpirituelles  pour  qu'on  puiiTe 
les  regarder  comme  des  accidents ,  ou  les  attribuer  à  la  matière.  On  a 
pourtant  agité  la  quellion ,  fi  les  Ames  des  Hommes  leur  viennent  immé- 
diatement de  Dieu ,  ou  bien  fi  elles  font  dérivées ,  extraduce,  de  leurs  pa- 
rens.  La  dernière  de  ces  Opinions  a  été  foutenue  à  l'égard  de  toutes  les 
autres  Créatures  capables  de  produire  leurs  femblables  :  d'où  il  femble  fui- 
vre  qu'on  peut  dire  la  même  chofe  des  Hommes  ;  fur-tout  fi  l'on  fait  atten- 
tion ,  d'un  côté  aux  traits  de  refi!emblance  qu'il  y  a  fouvent  entre  les  dilpo- 
fitions  de  l'Ame  des  Enfans ,  &  celles  des  auteurs  de  leur  nailfance  ;  &  de 
fautre,  au  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que  Dieu  foit  incefiTamment  occupé  à 
créer  des  Ames ,  dés  que  les  deux  fexes  font  portez  à  fatisfaire  leur  paf^ 
fion.  Cependant,  il  n'efl  gueres  pofiible ,  dans  cette  fuppofition ,  de  bien 
défendre  l'immatérialité  &  l'immortalité  de  F  A  me;  car,  fi  l'Ame  q^  propa- 
gée par  génération,  il  faut,  fuivant  nôtre  manière  de  concevoir,  qu'elle  foit 
matérielle,  &  fujette  à  être  détruite  par  la  corruption  (d):  il  ell  par  confè- 
quent  plus  raifonnable  de  croire,  que,  quoique  Dieu  ait  commis  la  forma- 

^  tion 


{a)  Khond  Amîr  Jallalo'ddin.  Comment, 
in  Koran.  &c. Vid.  d'Herbelot,  Biblioth.  Orient. 

{h)  Sanchoniatho  ,  apud  Eufeb.  de  Pr^p. 
Ev.  1.  I.  c.  10.  A  l'égard  deo  mots  Colpias 
&  Baau,  Eochart  croit  que  le  premier  efl:  le 
même  que  CoUn-yab ,  c'eft-à-dire ,  la  voix  de 
la  bouche  de  Dieu:  mais,  cela  n'eft  pas  appa- 
rent; parce  que  c'eft  clairemerii  le  nom  d  un 
vent ,  dérivé  du  mot  Grec  i<.«as^o5;  qui  fi- 


gnifie un  endroit  creux:  fans  compter,  qu'il 
n'y  a  point  en  Hébreu  une  telle  Phrafe,  /a 
voix  de  la  bouche  &c.  De  iaau  Bochart  veut 
faire  Baut  ,  qui ,  à  ce  qu'il  dit ,  fignifîe  la 
nuit  ;  mais  il  eft  plus  vrai-femblable  que  c'eft 
le  Hohu  de  Moyfe ,  comme  le  croyent  Scali- 
ger  &  Grotius.  Vid.  Cumberlands  Remarks 
on  the  Hift.  of  Sanchoniatho ,  pag.  207. 

(c)  Cumberl.  ibid.  pag.  209. 

id).  Vid.  Cudwortii  iatelL  Syft.  pag.  38. 
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(ion  de  nos  corps  aux  caufes  fécondes,  il  a  pourtant  reicrvé  la  prodaction 
de  nos  Ames  à  lui-même,  qui  ell  le  Père  des  EJprits  (a). 

On  a  agité  encore  une  autre  quelbion,  fa  voir.  Ci  Ils  Anics  de  tous  les  fidicsont 
Hommes  ont  été  créées  à  la  fois,  avec  celle  d^Jdam^  chacune  d'elles  de-  ctéciceci 
vant  être  unie  au  corps  particulier  qui  lui  feroit  préparé  dans  la  fuite;  ou  S" 'ou 
bien,  fi  elles  (ont  créées  fuccelîîvement,  &  h  mellirc  que  les  corps  qu'elles  luco.ir.vc- 
informent  en  ontbefoin?  Ceux  des  anciens  l^hilofophes  qui  croyaient  l'A-  '"'^*"* 
me  une  fubllancc  diltin61:e  du  corps,  comme  Pythagon^  Empfdocle^  &  Pla- 
ton,  affirmoient  que  toutes  les  Ames  dans  l'Onivers  dévoient  pré-exifter 
avant  que  d'être  unies  à  des  corps:  idée,  qu'ils  ne  reflreignoient  pas  aux 
Ames  humaines,  mais  qu'ils  étendoient  à  toutes  les  Ames,  de  quelque 
genre  quelles  fullent;  car,  la  plupart  des  anciens,  bien  loin  de  refufer  aux 
brutes  la  faculté  de  fentir,  alloient  même  jufqu'à  leur  accorder  celle  de  rai- 
fonner  (b),  ne  mettant  d'autre  différence  cntr'eux  <k  les  hommes,  fnion 
que  ceux-ci  favent  exprimer  leurs  penfees.  Voilà  pourquoi  quelques-uns 
d'eux  fuppofoient,  que  les  mêmes  Ames  animoient  inditferemment,  tan- 
tôt les  corps  des  Hommes,  &  tantôt  ceux  des  Animaux:  la  difparite  d in- 
telligence, qu'on  fembloit  remarquer,  ne  venant  que  de  la  différence  des 
Organes.  Plufieurs  Chrétiens  anciens  ont  aufll  cru  la  pré-exillence  des 
Ames,  par  la  raifon,  qu'il  n'étoit  pas  convenable  d'en  faire  continuelle- 
ment créer  à  Dieu  de  nouvelles.  Il  y  a  plus  :  cette  création  &  cette  ani- 
hilation  continuelle  des  Ames  des  brutes  ont  paru  à  quelques  Philofophes 
fi  difficiles  à  concevoir,  qu'ils  ont  cru  devoir  regarder  ces  âmes  comme 
autant  d'émanations  de  cette  fource  de  vie,  qui  anime  toute  matière  qui 
eil  duement  préparée  à  les  recevoir.  Ils  ajoutent,  que  lorfque  les  corps 
organifez  des  brutes  deviennent,  par  leur  mauvaife  dilpolition,  incapables 
de  recevoir  la  continuation  de  ces  influences,  leurs  Ames  retournent  à 
l'immenfe  fontaine  dont  elles  étoient  decoulées:  fupporition,  qui  ne  donne 
pas  à  l'Ame  des  Bctes  un  Privilège  plus  grand  que  n'a  la  moindre  particule 
de  matière  (c).  Cette  Do6trine  de  la  pré-exillence  de  Ames  humaines 
n'a  pas  été  inconnue  aux  Mahometans ,  qui  racontent  que  Dieu  tira  des 
reins  à^jldam  tous  fes  defcendans  à  la  fois,  &  lit  accord  avec  eux  qu'ils  le 
reconnoitroient  pour  leur  Seigneur  (d).  Tous  ces  hommes,  continuent- 
ils,  furent  a6luellement  affemblez  dans  une  vallée  proche  de  la  Mecque  (ou 
comme  difent  d'autres,  dans  la  plaine  de  Dabia  dansées  hidcs^)  étant  en 
forme  de  fourmis,  quoique  d'ailleurs  douez  d'intelligence;  &,  après  qu'ils 
eurent  reconnu  en  prefence  des  Anges  qu'ils  dependoient  de  Dieu,  ils  fu- 
rent tous  renvoyez  dans  les  reins  de  leur  premier  Père  {e).  Les  Juifs  ont 
eu  pareillement  quelque  notion  de  l'exiftence  de  l'Ame  avant  le  corps  ;  & 
cela  paroit  par  la  demande  qu'ils  firent  à  nôtre  Sauveur,  fi  l'homme,  qui 

étoit 

{a)  Nomb.  XVI.  y.  2:.    Vid.  Stackhoufe's  {c^,  Cudworth  ubi  iupra,  pig.  +4.  6:c. 

Body  ofDivinity,  pag.  223.  &.c.  {d)  AlKoran,  cap.  vu.  v.  173. 

{h)  Vid.  Plutsrch.  de  Placit.   Philof.  1.   f.  (e)  Vid.  d'ii.-b-Iot,  Biblioth.  Orient. pag. 

cap.  10.    Voyez  Biyle,  Did.  liilt.  Art.  Pc-  f+.     Maraccîus  in  Alcbran'.  pag.  2S>o. 
rcira  ,  Rem.  JE. 

K  ; 


s'il  y  a  eu 
des  Hom- 
mes avanc 
Aiiaia  ? 


y^  HISTOIRE    UNIVERSELLE. 

étoit  né  aveugle,  avoit  péché  lui-même,  ou  bien  fes  parcns,  pour  avoîi* 
mérité  un  pareil  châtiment  (a)?  Or,  comme  Jefus-Chiift  ne  combat  pas 
cette  Opinion ,  bien  des  gens  ont  cru  que  fon  filence  en  eil  une  eipecc 
d'approbation  tacite.  _  ^  - 

Malgré  tout  cela,  l'Opinion  vulgaire,  touchant  la  Création  fucceflive 
des  Ames,  n'efl  rien  moins  que  deftituée  de  vraiiemblance ;  car,  pour- 
quoi nous  imaginerions-nous ,  que  Dieu  a  employé  dans  un  moment  toute 
ia  puifTance  créatrice,  pour  relier  enfuite  fpeélateur  oifif  des  effets  qui  re- 
fulteroient  des  caufes  qu'il  a  produites  (^)?  Et  comment  fe  pourroit-il  fai- 
re ,  11  nos  Ames  avoient  exiité  autre-fois ,  que  nous  eulïïons  li  parfaitement 
perdu  la  mémoire  de  tout  ? 

Avant  que  de  quitter  ce  fujet ,  il  faut  dire  quelque  chofe  de  ceux  qui  pen- 
fent  qu'il  y  a  eu  des  hommes  avant  ^dam ,  qu'ils  ne  conliderent  que  com- 
me le  premier  Père  des  Juifs.  Pour  appuyer  leur  fentiment,  ils  allèguent, 
quQMoyfe  fait  mention  de  deux  Créations  di(lin6les ,  l'une  du  genre  humain 
en  gênerai  (<;},  &  l'autre  â'J'dam&.  d'Eve  {d)\  &  que  dans  la  fuite  de  fon 
hilloire,il  donne  aifez  clairement  à  connoitre , que  quand  jidam  &  Eve  ont 
été  formez ,  il  y  avoit  encore  d'autres  hommes  dans  le  Monde  :  fans  cela ,  il 
n'efl  gueres  poffible  de  concevoir  comment  C^^)2  a  pu  être  Laboureur  (e)-^ 
emploi,  qui  femble  fuppofer  tous  les  autres  Artifans  qui  ont  rapport  au  labou- 
rage :  ni  quelle  raifon  il  avoit  de  craindre  que  ceux  qui  le  trouveroient  ne 
le  miilent  à  m.ort  (/>.  D'ailleurs,  comment  expliquer  fans  cela  fon 
voyage  dans  un  autre  Païs ,  la  Femme  qu'il  époufa ,  &  la  Ville  qu'il  bâtit 
ig)}  De  ces  Argumens  ,  les  gens  dont  nous  parlons  concluent ,  que  Moyfe 
Si  feulement  voulu  expliquer  l'Origine  des  Jmfs ,  &  non  pas  celle  des  pre- 
miers parents  du  genre  humain  (b).  Il  n'eil  gueres  mal-aifé  de  repondre  à 
ces  Objeftions  ;  car ,  le  Paffage ,  dans  lequel  il  efl  la  féconde  fois  fait  men- 
tion de  la  Création  de  THomme ,  n'efl  évidemment  autre  chofe  qu'une  rc" 
capitulation  de  ce  qui  avoit  été  dit  auparavant  de  la  Création  du  Monde  en 
gênerai ,  à  laquelle  l'Auteur  Sacré  joint  un  détail  plus  particulier  touchant 
celle  de  nos  premiers  parents.  Et,  pour  ce  qui  regarde  le  nombre  d'hom- 
mes que  Caïfi  fuppofe  avoir  été  dans  le  Monde  immédiatement  après  le 
Meurtre  dijîbel  ,  ils  peuvent  fort  bien  avoir  été  les  defcendans  àlAdam  & 
^Eve ,  dont  la  pofterité ,  dans  l'eipace  de  près  de  cent  &  trente  ans ,  (  car 
c'étoit  dans  cette  ^née  de  l'âge  ^Adam ,  que  naquit  Seth ,  qui  fut  donné 
à  la  place  d'^^é-/,)  a  dû  monter  jufqu'à  plufieurs  milliers  d'hommes, eu  égard 
à  la  fécondité  primitive ,  &  à  ce  qu'aucim  des  enfans  à' Adam  n'efl  dit  être 
mort  pendant  cet  efpace  (/).  Mais,  FObjeclion  la  plus  plaullble  des  Pré^ 
Adamites  elt ,  que  fi  Eve  à.  Adam  font  reconnus  pour  premiers  parens  de 

tout 


(^)  Joan.  IX.  V.  2.- 

(  b  )  Cudworth  utii  fup. 

(c)  Gen.  I.  V.  27. 

\d')  Gen.  II.  v.  7.  ibid.  T.  I. 

(e)  Gen.  IV.  v.  2. 

(/)  Ibid.  V.  14. 


{g)  Genefe  IV,  v.  l'î,  17. 

{h)  Vid.  Peyrerii  Pra^adamit-  1.  3.  c.  4, 
Blount's  Oracles  of  Reafon    pag.  218. 

(z)  vid.  Nichols's  Conférence  with  a 
Theift)  vol.  i.  part.  i. 
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tout  le  genre  humain,  on  ne  fauroit  rendre  aucune  raifon  valable  de  la  dil-  '>'-fl">on» 
ference  de  couleur  qu'il  y  a  encre  les  noirs  &  les  blancs;  n'y  ayant  point  du  L-L'n  e  Je 
tout  d'apparence  ,  que  les  uns  <S:  les  autres  ayent  eu  la  même  origine.  A  icucoa. 
quoi  on  peut  repondre,  que  ce  Phénomène  peut  s'expliquer  d'une  autre  ^^^^' 
manière.  Nous  lavons  la  différence  que  la  diverfité  de  Climat,  ik  un  plus 
grand  ou  moindre  éloignement  du  Soleil,  produifent  à  l'égard  des  cheveux 
de  de  la  couleur  du  corps  de  plufieurs  peuples.  D'uù  nous  pouvons  con- 
clure ,  que  la  première  Colonie,  qui  alla  s'établir  dans  un  Pais  extrême- 
ment chaud,  a  du  éprouver  des  chaiigemens  proportionez  à  la  chaleur  du 
Climat ,  &  devenir  bafanée ,  en  approchant  de  plus  en  plus  de  la  couleur 
noire  ,  à  mefure  que  leur  Fais  &  leurs  Corps  éprouvoient  d'avantage  l'ar- 
deur du  Soleil.  De-là,  dans  une  génération  ou  deux,  cette  couleur  balli- 
née  tirant  fur  le  noir  a  pu  devenir  naturelle,  &  enfin  être  un  fujet  de  vani- 
té pour  \cs  naturels  du  Païs.  Les  1  lommes  ont  peut-ctre  commencé  à  s'en 
eftimer  d'avantage,  &  les  Femmes  à  les  en  aimer  plus;  de  manière  que 
lem:  amour  pour  leurs  Epoux,  &  leur  commerce  continuel  enfemble,  a  pu 
confiderablement  influer  fur  le  fruit  de  leur  ventre,  &  noircir  ainfi  de  plus 
en  plus  chaque  génération  de  leurs  defcendans  :  fuppolition ,  qui  ne  paroitra 
nullement  impolFible  à  ceux  qui  favent  par  expérience  quelle  influence  l'i- 
magination d'une  femme  grolTe  a  quelquefois  fur  l'enlant  dont  elle  cil  en- 
ceinte. Suivant  cette  explication ,  la  noirceur  des  enfans  a  du  s'augmen- 
ter, de  Siècle  en  Siècle;  fans  compter  que  la  violente  chaleur  du  Soleil  a 
peut-être  altéré  la  contexture  de  leur  peau,  &  lui  a  donné  un  degré  de  noir- 
ceur que  celle  de  leurs  parents  n'avoit  pas.  Par  de  femblables  moyens,  il 
n'ell:  pas  impofîible  qu'un  Peuple  blanc  devienne  nègre  ,  pourvu  qu'il  fuit 
tranfporté  dans  un  Païs  ardent,  &  qu'il  y  foit  relié  pendant  quelques  géné- 
rations. A  l'égard  de  l'imagination  que  quelques-uns  ont  euc;favoir,que  cet- 
te noirceur  a  été  miraculeufe  dans  fon  origine,  puifque  c'étoit  une  efpecc 
de  châtiment  que  Dieu  a  infligé  à  Cam  Fils  de  Noé^  pour  avoir  découvert 
h  nudité  de  fon  Père  (^),  elle  nous  paroit  alfez  mal  fondée;  la  malédic- 
tion dénoncée  à  cette  occafion  regardant  Caman ,  Fils  de  Cam  (ù) ^  dont  la 
poilerité  néanmoins  efl  reconnue  avoir  été  blanche. 

Ainfi,  nous  avons  confideré  la  Terre  dans  tous  les  différents  degrez  de 
fa  formation:  nous  l'avons  vue  achevée  ,  revêtue  de  ^l^intes  &  d'Arbres, 
peuplée  d'Animaux,  &  enfin  habitée  par  l'Homme, pour  qui  elle  avoit  été 
faite ,  &  à  qui  l'Empire  en  avoit  été  déféré  par  fon  Créateur. 

La  Quellion ,  fi  toutes  ces  chofes  ont  été  réellement  faites  durant  fefpace  lc  Temps 


Crcl- 


defixiours,  a  été  le  fuiet  d'une  DifcuiTion  épineufe:  quelques-uns,  corn-  '^'^■~  ^ 
me  nous  1  avons  obferve,  croyant  que  ce  temps  ne  lumloit  p.is  poiir  un 
pareil  ouvrage  ,  &  d'autres  le  regardant  comme  trop  long  (r);  puifque^ 
fuivant  eux,  le  Monde  a  été  créé  dans  un  inllant,  ô:  que  Mo)fi  n'a  affigné 
fix  jours  à  la  Création,  qu'afin  de  fe  prêter  :i  fimaginanon  du  peuple,  qui 
croit  qu'il  y  a  de  la  précipitadou  dans  une  chofe,  dès  qu'il  ne  peut  pas  fui- 

vrc 

(/»)  Gcnefe  IX.  v.  ::,  {c)  S.  Augufl.  PUlo  Jud,   L^  Grai>d  îliit. 

(A)  Ibid.  V.  2f.  Sacra. 
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vre  Tordre  dans  lequel  elle  a  été  faite.  Mais,  nous  ne  voyons  aucane  raifon 
pour  rejetter  fur  ce  fujet  le  fens  literal  dQAfcyJe^  la  Création  qu'il  décrit  n'é- 
tant pas  la  Création  de  la  fublhnce  de  toutes  choies  de  rien  (qui  probable- 
ment a  été  l'effet  d'un  fimple  a£te  de  volonté  )  mais  la  formation  d'un  Mon- 
de, ou  d'un  feul  Sylleme  Planétaire,  d'une  matière  déjà  créé  (a). 
a  saifon.  Il  y  a  auiTi  une  fameufe  controverfe  fur  la  Saifon  de  l'année  dans  laquelle 
le  Monde  a  été  fait  -,  controverfe ,  qui  doit  certainement  regarder  l'endroit 
dans  lequel  ^daw  a  été  créé^  car,  iàns  cela  ,  il  efl  clair  qu'alors  toutes  les 
faifons  ont  du  être  à  la  fois  dans  les  différentes  parties  de  la  Terre.  Quel- 
ques-uns ont  fuppofé  que  le  temps ,  dont  il  s'agit ,  a  été  l'Equinoxe  du  Prin- 
temps i  d'autres ,  l'Equinoxe  d'Automne  :  &  cette  dernière  opinion  à  été 
le  plus  généralement  receuë  (b),  &  femble  tirer  quelque  vraifemblance  de 
ce  que  les  années  commençoient  anciennement  en  ce  temps  (c).  A  la  vérité 
la  chofe  fut  changée  dans  la  fuite  par  Afoj/y^,  qui  ordonna  que  l'année  Eccle- 
fiallique  commenceroit  à  l'Equinoxe  du  Printemps,  au  mois  de  Nijan  (d)  : 
ce  qui  n'empêcha  pourtant  pas  que  les  Juifi,  dans  les  affaires  civiles,  ne 
continuaffent  à  compter ,  à  fancienne  manière ,  au  mois  de  Tîfrl. 

Le  fujet  d'une  autre  recherche  ell  de  fa  voir  dans  quel  enàvoit  jïdam  a  été 
créé.  Une  ancienne  tradition  porte  que  c'a  été  en  Syrie  ,  vers  l'endroit  où 
efl  à  prefent  Damas  (f  )  j  d'autres  veulent  que  la  chofe  foit  arrivée  en  jir^ 
menie  (/).  Mais  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  probable  là-deffus  eft  que  c'a  été 
près  diEden^  ou  même  dans  ce  jardin  délicieux,  qui  étoit  le  fejour  que  Dieu 
lui  deflinoit,  dans  quelque  endroit  que  ce  fejour  ait  été.. 

Les  Mahoinetans  ^  qui  ont  des  idées  fort  faines  touchant  la  Création  du 

Monde  en  fix  jours  ,  croyent  néanmoins  qu'avant  cette  Création  Dieu  a 

fait  la  Table ,  fur  la  quelle ,  fuivant  eux  ,   font  tracez  fes  Décrets  i  la  plu- 

avec  laquelle  il  les  a  tracez  \  les  eaux  ,  fur  lefquelles  fon  Throne  eft 


L'Endroit 
oii  Adam 


Chofes 
faites 
avant  la 
Création. 


me, 


Création 
des  Anges. 


étabU;  &  le  Throne  lui-même  (^):  en  quoi  ils  ont  fuivi  \q.%  Juifs  ^  qui  di- 
fent,  que  Dieu  a  créé  fept  chofes  avant  le  Monde  ;  favoir  le  Paradis,  la 
Loi,  les  Ames  des  Julles  ,  Ifra'él ^  le  Throne  de  fa  Gloire,  Jerujakm^  ôc 
le  Mejie  {h). 

Avant  que  de  paffer  à  un  autre  fujet,  il  eft  jufte  que  nous  difions  quelque 
chofe  de  la  Création  des  Anges,  qui  ont  eu  tant  de  part  dans  l'Hiftoire  du 
genre  humain ,  du  moins  durant  les  premiers  Siècles  du  Monde. 

Le  mot  d'Ange 'pris  dans  fa  fignification  propre  ( i)  j  ne  defigne  pas  la  na- 
ture 


(a)  Vid.  Burn.  Archœol.  1.  2.  pag.  312. 

{b)  Vid.  Jacobi  Cappelli  Obferv.  inGenef. 
c.  I.  V.  14.  p.  f83. 

{c)  vid.  Exod.  xxiii.  v.  16.  &  xxxir. 
V.  22. 

{d)  Exod.  XII.  V.  2. 

(  e  )  Vid.  Hcidegg.  Hift.  Patriarch.  T.I.  p.84. 

(/)  Calmet ,  Comment,  fur  la  Genefe. 

ig)  Vid.  EcheUenf.  Hift.  Arab.  c.  9. 

{h)  MafTechet  Pefachim. 

</i  Le  mot  AfJgt  eft  Grtc,  &  fîgnifie  un 


Meïïager.  Le  mot  Hébreu ,  de  même  que  l'A- 
rabe &  le  Perfan  ,  qui  repondent  au  mot 
à! Ange  dans  nôtre  langue  ,  ont  precifement  la 
même  idée  d'Ambaflàdeurs  ou  d'EmilTaires. 
Les  Anges  dans  Daniel  (  Chap.  IV.  v.  i  j.  &c.  ) 
font  appeliez  des  Veillants  ,  pour  exprimer 
leur  vigilance  :  Toilà  pourquoi  darts  les  frag- 
ments qui  nous  reftent  de  la  Prophétie  attri- 
buée à  Enoch  ,  ils  font  nommez  Egregort', 
mot  ,  qui  a  la  même  fignification  dans  le 
Grec. 
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turc  d'aucun  Etre,  mais  feiilement  l'emploi  de  Meflager  de  Dieu,  ik  d'En- 
voyé de  fa  parc,  pour  exécuter  quelque  commilûon:  c'clt  dans  ce  fëns  que 
les  Anges  font  nommez  les  iMinillres  de  Dieu,  qui  font  fon  bon  pl.iilir, 
&  des  Efprits  adminiltrateurs  envoyez  pour  le  fèrvice  de  ceux  qui  hériteront: 
le  falut.  (^u'il  y  ait  des  ctres  tels  que  ceux  que  nous  appelions  Anges,  c'eft 
à-dire,  des  fubltanccs  invilibles  6l  imperceptibles  à  nos  fens;  douées  d'une 
intelligence  &  d'une  puilfance  fuperieure  à  celle  de  la  Nature  humaine; 
créées  par  Dieu,  &  fujetr.es  à  cet  Etre  fuprcme^  chargées  d'exccuter  plu- 
fieurs  ordres  de  la  Providence  par  rapport  au  Gouvernement  du  Monde,  & 
plus  particulièrement  à  l'égard  de  celui  du  Genre  humain;  c'ell  une  vérité 
fi  clairement  atteilée  par  l'Ecriture,  qu'on  ne  fauroit  la  rcvoquer  en  doute  : 
vérité,  d'ailleurs,  qui  étoit  fi  univerfellement  admife  chez  les  Juifs^  qu'on 
2.  de  la  peine  à  concevoir  que  les  Sadduccens  eux  mêmes  aycnt  pu  la  nier;  y 
ayant  apparence  ,  qu'ils  n'ont  nié  que  leur  apparition  dans  ces  derniers 
temps,  comme  plufieurs  Chrétiens^  qui,  ne  lailfanc  pas  de  croire  l'exiftence 
des  Efprits,  rejettent  pourtant  plufieurs  contes  qu'on  fait  fur  ce  fujet.  Ce 
n'ell  pas  tout,  l'exiftence  de  ces  fortes  d'êtres  invifibles  a  été  généralement 
reconnue  par  les  anciens  Pavens,  quoiqu'ils  les  ayent  defignez  par  diffé- 
rents noms;  les  Grecs  les  appellant  Démons ,  &  les  Romains  Génies  ou  La- 
res (a).  Epicure  femble  avoir  été  le  feul  parmi  les  anciens  Philofophes,  qui 
les  ait  abfolument  rejettez  (h);  &,  pour  dire  le  vrai,  la  croyance  des  Intel- 
ligences mitoyennes  entre  Dieu  (Se  les  Hommes  efl  auiîi  étendue  que  celle 
de  rexiltence  de  Dieu  même,  &  n'a  jamais,  que  nous  lâchions,  été  révo- 
quée en  doute  par  ceux  qui  avoient  quelque  ombre  de  Religion. 

Mais,  quand  même  la  vérité  dont  il  s'agit  ne  nous  fcroit  pas  enfeignéepar 
la  Révélation  ,  il  feroit  pourtant  très  raifonnable  de  fuppofer  de  pareils  êtres 
mitoyens,  afin  de  rempHr  l'efpece  de  vuide  qu'il  y  auroit  fans  cela  dans  la 
Nature:  car,  comme  il  y  a  une  gradation  à  Tégard  des  Créatures  fur  la  ter- 
re, quelques-unes  n'ayant  que  la  limple  exiltencc ,  comme  la  terre ,  l'air,  6l 
l'eau;  d'autres  ayant  par-defTus  l'exiftence  la  vie,  comme  les  végétaux; 
d'autres  par-defTus  la  vie  ayant  le  fentiment  &  la  perception ,  comme  les 
brutes;  «Se  d'autres  enfin  ayant  par-delTus  le  fentiment  la  faculté  de  penfer 
&  de  raifonner,  comme  les  hommes:  cSe  comme  nous  voyons  que  la  partie 
.  fenfitive  de  nous  mêmes  a  des  êtres  au  defTous  d'elle,  il  elt  aufll  très  proba- 
ble, que  la  partie  de  nous  mêmes  la  plus  noble  a  au  delTus  d'elle  des  ctres 
qui  lui  font  autant  fuperieurs  que  nous  le  fommes  aux  brutes;  &  que  ces 
Etres  font  h  leur  tour  furpafTez  par  d'autres  ,  &  ainfi  de  fuite  jusques  à  la 
Divinité  {c). 

Qiie  les  Anges  ayent  exifté  loni^-temps  avant  la  Création  Mofaïque  ^^  efl  ^''^f  J" 
une  chofe  indubitable (^),  puifqu'ils  ont  été,  fi-non  employez  dans  la  Créa-  cts.'ciccr, 
lion,  du  moins  aêl;uellcment  prefents  quand  les  Etoiles  d->  ■•■  r'/?^  chantoicnt  en- 

ftm- 

(.t)  Vid.Plutarch.  dePlacit.Philor.l.  i.c.S.  (O  Vîd.    Stackhoufc's  Body  of  Divmùy, 

&  Varro  apud  Augull:.  de  Civit,  Dci  j    1.  7.  pag.  i8f.  &c. 

cap.  6.  \à)  V'ii  Bumct,  Archxol.  1.:.  p.  3::.'<c. 

ib)  Vid.  Plut.  ibid. 

Tmi  1,  h 
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(emhîe,  à?  que  les  fils  de  Dieu  jett  oient  des  cris  de  joie  (a)-^  &.  puisqu'il  eft  plus 
"que  probable  que  la  chute  des  Anges  apoilats  efl  arrivée  avant  la  Crea- 

•     tion. 
Nature  Pour  ce  qui  regarde  la  Nature  de  ces  Etres ,  l'Ecriture  nous  dit  que  ce 

des  Anges,  f^j^j-  ^q^  Efprïts  (ù)'^  niais  fi  ce  font  des  Efprits  dégagez  de  toute  Matière, 
ou  bien  revêtus  de  Corps  fubtils  &  déliez  ,  efl  une  queflion  qu'on  a  agitée 
depuis  très  long-temps.  Non  feulement  les  anciens  Philofophes ,  mais  mê- 
me quelques  Pères  de  l'EglifeC^r),  ont  cru  que  les  Anges  étoient  revêtus  de 
Corps  celefles  ou  de  feu,  de  la  même  nature  que  ceux  que  nous  aurons  un 
jour ,  quand  nous  ferons  égaux  à  eux.  Mais  l'opinion  la  plus  ordinaire , 
principalement  dans  ces  derniers  flecles ,  a  été ,  que  ce  font  des  fubllances 
entièrement  fpiritueîles ,  quoiqu'elles  puifTent  de  temps  en  temps  s'unir  à 
des  Corps,  &  revêtir  différentes  formes  (d). 

Il  nous  paroitra  indubitable  ,   que  le  pouvoir  &  les  facultez  des  Anges 
furpaffcnt  prodigieufement  les  facultez  &  le  pouvoir  des  Hommes,  fi  nous 
confiderons,  que  l'exercice  de  leurs  facultez  n'eft  pas  empêché  comme  ce- 
lui des  nôtres ,  par  quelqu'une  de  ces  imperfe6lions  qui  font  infeparables 
des  êtres  corporels  :   fi  bien  que  leurs  entendements  font  toujours  dans  une- 
parfaite  vigueur;  leurs  inclinations  régulières;  leurs  mouvemens  pleins  de 
force  &  de  vivacité  ;  &  leurs  Actions  tellement  efiicaces ,  qu'aucun  Corps 
matériel  ne  flmroit  s'y  oppofer  ,  ni  empêcher  ces  Efprits  puiffans  d'exécu- 
ter les  commifîions  qu'ils  ont  reçues  de  leur  Souverain  Maître. 
rro{iabic        Par  deffus  l'Emploi  qu'ils  ont  d'attendre  &  d'exécuter  les  Ordres  de  Dieu , 
aa'jis        il  efl  à  prefumer  aufîi  qu'ils  fervent  à  prendre  foin  du  Genre  humain  :  au 
iSnTu*^    moins  c'étoit  une  tradition  confiante  parmi  les  Juifs,  que  chaque  Homme 
Genre  Hu-  avoit  dès  fa  naiffance  un  Ange  tuteîaire,  ou  gardien;  &  notre  Sauveur  lui- 
?.>.vn,        mêmeparoit  avoir  été  dans  ce  fentiment  (e).     Les  Payens  ont  aufîi  cru  la 
même  chofe  (/) ,  &  ont  regardé  comme  un  crime  de  négliger  les  avertiffe- 
Tnens  d'un  Confeiller  fi  divin  (g).  Socrate  avouoit  publiquement ,  qu'il  étoic 
lui-même  fous  la  direêlion  d'un  pareil  Ange ,  ou  Génie;  aveu  à  l'égard  du 
quel  il  a  été  imité  enfuite  par  plulieurs  autres  (h).    Et  c'efl  du  Génie  tute- 
îaire de  chaque  perfonne ,  qu'ils  s'imaginoient  que  dependoit  fa  fortune.  Cha- 
que Génie,  fuivant  ceux  dont  nous  parlons ,  prenoit  à  cœur  les  intérêts  de 
celui  dont  il  étoit  le  gardien;  &;  fi  quelque  malheur  arrivoit  à  celui-ci,  c  é-  , 

toit 

^^)  Job.  XXXVIIX.T.  7.    Quelques-uns  ce-  (/)  Vid.Menandr.  Arriiin.inEpiéî:. 

pendant  s'imaginent  qu'ils  ont  été  créez  lèpre-  {g)  Vid.  M.  Antonin.  Méditât.  1.  2.  $.  if» 

mier  jour  ,    &  que  Moyfe  les  comprend  Ibus  1.  f.  $.  ip.  &c.  Plotin.  Enncadc  3.  1. 4.  Diog» 

le  nom  de  lumière:  d'autres  afTignent  le  fîxié-  Laert.  in  Zenon,  pag.  418. 
jne  jour  pour  époque  de  leur  Création,  im-  ( /:;  )  Particulièrement  Plotin,  dont  le  Génie 

fiiediatement  après  la  formation  de  l'Homme ,  eft  dit  avoir  apparu  à  l'évocation  d'un  Prêtre 

afin  d'établir  une  éfpece  de  gradation  à  l'égard  Egyptien  dans  le  Temple  à'ijîs  à  Rome  ,  en 

de  la  perfeftion  des  Ouvrages  de  Dieu.  prelênce  de  Plotin  lui-m.cme-     Ce  Génie  de- 

{h)  Vid.  Tillotfbn's  Sermons,  Vol.  11.  clara  qu'il  étoit  un  Dieu  ;  &  cette  déclaration 

(c)  S.  Bafiliusj  S.  Adunafîus,    and  Metho-  attira  à  Plotin  un  compliment  de  felicitatiou 

^■Js.  de  la  part  du  FrêtxCr  Porphyr,  in  VitiPio- 

{d)  Maimonid.  MoreNev.  p.  z.  C.4p.  tinL 

(e^  Vid.  Matth.  XVm.  xo. 
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toit  un  figne  que  la  puifTance  de  Ion  Génie  ctoit  inférieure  à  celle  de  quel- 
que autre  Génie  oppofé.  Ils  ajnucoienL,  qu'il  y  avoit  quelques  Génies, dont 
l'afcendant  étoit  fi  prodigieux  liir  d'autres,  que  ces  derniers  étoient  entière- 
ment  déconcertez  par  la  feule  prefence  des  autres  ;  ce  qui  étoit  le  cas  du 
Génie  ùi  Âugufle  à  l'égard  de  celui  de  Marc  Antoine  {a):&L peut-être  que  c'elt 
à  cela  qu'il  tant  attribuer  que  quelques  perlbnnes  ont  de  i'efprit  &  parlent 
bien  dans  l'abfence  de  quelques  autres  ,  dont  la  feule  prefence  femble  les 
rendre  ilupides.  Les  Roniains  croyoient  que  les  Génies  tuiclaircs  de  ceux 
qui  parvenoient  à  l'Empire  étoient  d'un  Ordre  cminent^auffi  les  honoroient- 
ils  extrêmement:  les  Nations  &  les  Villes  avoient  auin  des  génies  qui  leur 
étoient  alfeclez  {b).  Les  anciens  Perfcs  croyoient  fi  fermement  le  Miniilere 
des  Anges,  &  leur  influence  fiu-  les  aifaircs  humaines,  qu'ils  en  donnoient 
les  Noms  à  leurs  Mois ,  &  aux  Jours  de  leurs  Mois ,  ik.  leur  adignoient  di- 
vers Emplois,  ik.  le  Gouvernement  de  différentes  Provinces  (r  j  :  &  c'efl 
d'eux  que  les  'Juifs  confeffent  avoir  reçu  les  noms  des  Mois  &  des  Anges, 
qu'ils  apportèrent  avec  eux  au  retour  de  la  Captivité  de  Bal;yIone(d):Cd\m- 
vité,  après  laquelle  nous  trouvons  qu'ils  ont  artribué  différentes  charges  raix 
Anges,  &  en  particulier  celle  de  protéger  les  Empires  &  les  Nations  j  iM:- 
ehael  étant  le  Protecteur  des  Juifs  (c)  ^  comme  Raphaël  efl  fuppofc  avoir 
été  celui  des  Pcrfcs  (/). 

Les  ]\Iahomctans  ont  tant  de  relpeft  pour  les  Anges,  qu'ils  regardent  com- 
me un  Infidèle  tout  homme  qui  nie  leur  exiilence  ,  ou  qui  ne  les  aime  pas. 
Ils  les  croyent  exempts  de  péché  ,  &  jouiffants  toujours  de  la  prefence  de 
Dieu ,  à  qui  ils  ne  defobéiflent  jamais  :  qu'ils  ont  des  Corps  déliez ,  étant 
créez  de  lumière  :  qu'il  n'y  a  point  entr'eux  de  différence  de  fcxe ,  &  qu'ils 
n'ont  befoin,  ni  de  nourriture,  ni  de  fommeil.  Ils  leur  attribuent  différen- 
tes formes  &  différents  Emplois  >  que  les  uns  adorent  Dieu  en  diverfes 
pofliures;  que  d'autres  chantent  fes  louanges,  d'autres  portent  (i^  environ- 
nent fon  Throne ,  &  d'autres  enfin  mettent  par  écrit  les  Actions  des  I  lom- 
mes,  &  leur  fervent  de  Gardes  (g). 

Comme  le  Nombre  de  ces  Efprits  celefles  eft  très  grand  {h)t  il  e^  ^uflî  or-^c^iic» 
très  raifonnable  de  croire  qu'il  y  a  différents  degrez  de  fubordinaiion  parmi  '  "'" '' 
eux^  ce  qui  efl  d'ailleurs  confirmé  par  l'Ecriture.  Sur  ce  principe,  quelques 
Spéculatifs  ont  partagé  ces  Efprits  en  neuf  Ordres ,  fuivant  les  différents 
Noms  qui  leiu'  font  donnez  dans  nos  Livres  Sacrez;  &  ont  réduit  ces  Or- 
dres en  trois  Hiérarchies,  à  la  première  desquelles  appartiennent  les  Séra- 
phins, les  Chérubins ,  &lesThrones;  à  la  féconde,  les  Dominations,  les 
Vertus ,  &  les  Puiffmces  ;  &  à  la  troifieme ,  les  Principautez  ,  les  Archan- 
ges, &  les  Anges.     Ils  ont  imaginé  de  plus ,  qu'il  y  en  a  quelques-uns 

qui 

(«)  PlutarcK.  in  Antonio,  pag.  930.  {e)  Dan.  XIT.  v.  t. 

\b)  Vid.  Dodwel,   Praeleft.    11.  ad  Spart.  (/)  Hydc  ubi  fupra  :-o,  Î73. 

Hadrian.  pag.  176.  &c.  (^)  Compendium  Thcolog.  Mohamed,  c  3. 

(c)  Vid.Hyde,  Rel.  vct. Pcrf.  c.  19,20.  apud  Relarfd.dcRcl.  Mohaxrcd, 

{À)  Talmud  Hierofol.  in  Rosh  kAskana.  {h^  Rcvcl.  IV.  t.  ij. 
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qui  refident  conframment  dans  les  Cieiix  ;  d'autres,  qui  font  envoyez  d^ 
temps  en  temps  pour  exécuter  les  Ordres  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  par 
la  bouche  des  premiers.  Les  Juifs  ne  comptent  que  quatre  Ordres  ou 
Compagnies  d'Anges  (^),  à  la  tête  de  chacune  des  quelles  eii:  un  Ar- 
change \  le  prehiier  Ordre  étant  celui  de  Michael  ^  le  fécond  de  Gabriel^ 
le  troilieme  ôHUriel ,  &  le  quatrième  de  Raphaël.  Cependant  ,  quoique 
les  Juifs  n'en  admettent  que  quatre ,  il  femble  plutôt  qu'il  y  en  ait 
fept  (b).  Les  Perfcs  mettoient  auiîi  parmi  les  Anges  diferens  dégrés  de 
fubordination  {c). 

Beiachû-  Qiioique  Ics  Anges  aient  été  créez  originairement  parfaits,  bons,  & 
'  obeifTans  à  la  volonté  de  leur  Maitre,  quelques-uns  d'eux  néanmoins  pé- 
chèrent (d) ,  &  ne  conferverent  pas  leur  premier  état  (^),  mais  laiiTerent 
leur  demeure.  Auffi  devinrent-ils,  des  plus  nobles  &  des  plus  heureufes, 
les  plus  viles  &  les  plus  miferables  de  toutes  les  Créatures.  Ils  furent  ban- 
nis des  régions  de  lumière,  &  précipitez  dans  fenfer,  pour  y  être  gardez 
dans  des  chaines  d'obfcurité  jufques  au  jour  du  jugement.  Avec  le  ciel , 
ils  perdirent  le  goût  celefte  qu'ils  avoient  autrefois  à  faire  du  bien  &  à 
louer  Dieu,  &  contrafterent  des  Sentimens  de  haine  contre  leur  Créateur, 
&  de  maUce  contre  le  genre  humain.  A  cette  paix,  dont  ils  avoient  au- 
paravant goûté  les  douceurs,  avoient  fuccedé  en  eux  des  penfées  de  ven- 
geance &  de  defefpoir,  qui  formoient  au  dedans  d'eux  mêmes  un  enfer 
perpétuel. 

T.c  Temps  L'Ecriture  ne  dit  clairement  en  aucun  endroit,-  en  quel  temps  les  Anges 
Apoftats  font  tombez,  &  quelle  a  été  la  caufe  de  leur  chute.  Pour  le  temps , 
il  ell  apparent  que  leur  chute  a  précédé  la  Création  du  Monde  :,  quoique 
quelques  Auteurs  ayent  cru  que  la  chofe  n'efl  arrivée  qu'après ,  &  que  l'en- 

i.ericxi-  vie  de  converlèr  avec  les  femmes  fur  la  Terre  (/)  a  été  la  caufe  de  leur 
péché  (g)  :  Opinion,  qui  n'efl  appuyée  que  fur  un  palfage  mal  entendu  de 
l'Ecriture,  comme  fi  les  Fils  de  Dieu,  qui  font  dits  avoir  été  amoureux  des 
Filles  des  hommes  (h),  avoient  été  des  Anges.  D'autres  ont  fuppofé,  que 
les  Anges ,  ayant  été  initruits  de  l'intention  qu'avoit  Dieu  de  créer  l'hom- 
me à  fon  Image ,  &  de  faire  l'honneur  à  la  Nature  humaine  d'en  revêtir  un 
jour  Jefus  Chrifl  ^  &  penfant  que  leur  gloire  étoit  ternie  par-là  ^  s'étoient 
révoltez  (i)  par  l'envie  que  leur  infpiroit  la  félicité  de  l'homme.  Cette 
Opinion  approche  allez  de  celle  des  Mahometans,  qui  difent,  que  le  Dé- 
mon ,  qui  étoit  autrefois  un  des  Anges  que  Dieu  favorifoit  le  plus  de  fa 
prefence ,  &  qui  fe  nommoit  Azazil  (k),  avoit  été  exclus  du  Paradis  pour 

avoir 

(a)  Maimonid.  MoreNevoch.  part.  2.C.  10.  (g)  Jofeplius.  Philo   Jud.   Orfgen.  Tertuî- 

{l>)  Revel.  IV.  v.  f.  v  1 1 1.    v.  2.   Tobit.  lian.  &c. 

XII.  V.  if.  (/;)  Genef.  vi.  v.  2  ,.  4* 

{c)  Vid.  Hyde  de  Rel'ig.  vet,  Ferf.  c.  jz.  (O  Irenseus,  Ladtaiatius,  Gregorius  NyiTc' 

&  20.                                                 •  nus,  &c. 

(d)  Pet.  II.  V.  4..                    .  {k)  Vid.  Roland  de  Rçlig.  Mohammed.  J> 

(e)  Jude,  V.  <5.  I.85.  ÔCC, 
if).  Vid.  lupra,  pag.  74.,. 
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avoir  rcfufc  de  rendre  hommage  à  yfcla?//,  comme  Dieu  le  lui  comman- 
doit  (a).  Mais,  quelle  qu'ait  été  la  première  occalion  de  cette  chu ce,  il 
femblc  que  l'Orgeuil  doive  avoir  eu  grande  part  à  la  rébellion  des  An- 
ges (ù):  qui  ,  éblouis  de  leur  propre  éclat ,  <k  s'cllimant  plus  qu'ils  ne  dé- 
voient, oublièrent  le  refpeèl:  dii  à  leur  Créateur  jufqu'à  le  rendre  coupables 
de  rébellion  &  d'apollafie  (c).  Il  paroit  clairement  par  l'Ecriture,  que 
ces  Anges  tombez  ont  été  en  grand  nombre  (d),  &  que  même  après  leur 
chute  il  ell  relié  quelque  fubordination  parmi  eux;  un  étant  particulière- 
ment confideré  comme  leur  Prince,  &  appelle  des  diftercnts  noms  de 
Belzcbub^  Satan,  ou  Sammacî^  par  les  Juifs \  d' Jhariman ,  par  les  Peyfcs\ 
&d''EùIis,  ^àv  \cs  M:ibometam.  Leur  emploi  conltant  ell,  non  feulement 
de  faire  eux  mêmes  du  mal,  mais  de  tacher  auiTi  par  toutes  fortes  do 
moyens  de  feduire  &  de  pervertir  les  hommes ,  afin  de  les  rendre  com- 
pagnons de  leurs  malheurs ,  après  les  avoir  rendue  complices  de  leurs 
crimes. 

Outre  les  Anges  &  les  Démons,  les  Mahometans  croycnt  qu'il  y  aune  Aurrc» 
autre  forte  de  créatures  fpirituelles ,   qu'ils  nomment,  Jin  ou  Génies,  d'u-  ^'■■"^^u 
ne  fabrique  plus  groiïiere  que  les  Anges ,   dont   quelques-uns  font  bons,  Mahom'c'- 
&  d'autres  méchants;   tous  ayant,   fuivant  leur   conduite,   des   recom-  tms&ics 
penfes  à  efperer ,   ou  des  peines  h  craindre  ,    comme  les  hommes.     Les  °"'-'"" 
Orientaux  prétendent  que  ces  Génies  ont  été  habitans  du  IMonde  ,    plu-        ' 
licurs  milliers  d'années    avant   la   Création   (ï yïdam ,   fous  les  Règnes  de 
differens  Princes  qui  ont  porté  tous  le  nom  commun  de  Salo/?wn  :   mais , 
que  tombant  à  la  fin  dans  une  corruption  générale  ,  Eùlis  avoit   été  en- 
voyé pour  les  chaffer  vers  un  endroit  éloigné  de  la  Terre ,  où  ils  feroient 
obligez  de  refier  ;  &  que  quelques  relies  de  cette  génération  avoient  été 
forcez  par  tabmihath  ,   un  des  anciens  Rois  de  Perje  ,   de  fe  retirer  dans 
les  fameufes  Montagnes  de  Kâf.    Les  fucceffeurs   de  ces    Gemes  ,   &  les 
Guerres  qu'ils  ont  eu  à  fbutenir  ,   ont  été  pour  les  Alabonietayis  une  four- 
ce  inépuifablc  de  Fables  &  dllitloires  Romanelques.     Ils  établillènt  auf- 
fi  différents  degrez  parmi  ce  genre  d'êtres  (ou  plutôt  différentes  efpeces) 
dont  les  unes  font   appellées  Jin,  d'autres  Péri,   d'autres  Di-v  ,  d'autres 
enfin  Taciioim  {e). 

Pour   ce   qui   regarde   les   anciens   Grecs  &   Rofnains  ,   nous  ne   trou-  djrcrcns 
vons   pas   qu'ils   ayent   eu   aucune   notion    de    mauvais    Efprits   ou   Dé-  ^^  '""^ 
mons  ,   à  feKception  du  mauvais   Principe   de  Plutarqnc   dont   il   a   été  ijcdcsi^o- 
parlé  ci-dellus.     Ils   ne  faifoient   pas  leurs   Dieux  infernaux  méchants  j  mams. 

(a)  Al  Korân,  cap.  i.  v.  34.  Theo'îorct,  d'Atlianafc,  &c. 

(é)  Vid.  1  Tim.  i;i,  v.  6.£:  Kî  magnifique  \A)  Quclquos  ums  ont  ncanmoîiis  tâche  de 

comparciTon    entre    h;   chute   de  rorf;ueillcux  prouver  qu'il  n'y  a  qu'u'i  fc'il  Dcmon.     Vid,- 

Sennachcrib  &,  celle  de  Lucifer.    Efai.  xiv.  Lettres  de  Baylc,  T.  \.  pajç.  j6o. 

T..  12.  &c.  {e)  \id.  d'Fkrbclot,  Bibl.  Orient.  ,  pig»- 

(f;  C'vft  l'Opiiuon  de  St.  Chryfoflome ,  ex  3^(5,  820.  Sec. 
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&,  quoique  les  Furies  eufTent,  dans  leur  Syfleme  ,  la  commifTion  de  toiu'- 
înenter  les  méchants  dans  une  autre  vie  ,  ils  les  regardoient  néanmoins 
comme  des  Déefles  dignes  d'être  honorées  par  cela  même  qu'elles  puniC 
■foient  les  Crimes. 

Nous  pourrions  ajouter  plufieurs  chofes  à  ce  que  nous  venons  de  dire  fur 
ce  Sujet;  mais,  comme  nous  avons  déjà  peut-être  excédé  les  bornes  d'une 
Imrodudion,  nous  allons  pafler  à  l'Hiltoire  même. 
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HISTOIRE. 

UNIVERSELLE. 

LIVRE      I, 

L'HISTOIRE    ASIATIQUE    JUSQU'AU    TEMPS 
D'ALEXANDRE    LE    GRAND. 

CHAPITRE      I, 

V HISTOIRE     GENERALE     DU    MONDE 
y  U  S  ^  U'jî  U    DELUGE, 

SECTION     I, 

La  Création   de  l'Homme,  et  son  Séjour  dans  le 
Jardin    d'E  d  e  n. 

p^55^|M^U  commencement  Dieu  créa  le  Ciel  &  la  Terre.  La  Terre  Annc'e  du 
^^v;^^^'^^iv^  étoit  dans  un  état  de  conlufion  &  de  delbrdre;  mais  par  une  ^^^»'^<^  '■ 
^%  A  Ç*?  Providence  divine,  &  le  MiniUcre  des  caufes  fécondes,  elle    ^^"'^j' 

^,'0---^^^:.-^-Ù  devine  par  degrez,  dans  l'efpace  de  lix  jours ,  un  endroit  ha 

SÉ^SSvi  bitable,  revêtue  d'Arbres  &  de  Plantes,  ornée  de  fleurs,  &  [^^^'"' 
peuplée  des  différentes  forces  d'animaux.     Toutes  ces  chofes  Monde ,  6< 


ayant  été  préparées  par  les  foins  bienfaifans  de  Dieu,  pour  la  réception  de  «lei'Hom. 
celui  à  qui  l'Empire  de  la  Ten-e  alloit  ctrc  déféré,  Dieu  creal'i  loumie  &  le 
plaça  fur  ce  Globe  qu'il  lui  avoit  deltiné  pour  demeure  (a). 

Qiielles  qu'ayent  été  les  Opinions  des  anciens  Payens  touchant  l'Origine  Heurcu.T 
du  Genre  humain,  nous  fommes  affurcz,  par  les  Monumens  les  plus  au-  !^"^'jj'"*'* 
dientiques ,  que  nous  fommes   defccndus   de  deux  perlbnnes ,  yJdaw  ^  J,.uc^» 

Ev<j 

{«)  Gcncfçl. 
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Année  du 
Monde  I. 
Av^ntJ.  C. 
4305:. 

SrcT.  I. 

Sf'jour 


Situation 
du  JarJin 
d'Eden, 

Opinions 
extrava- 
gantes lut 
ce  fiijct. 


Caufes  de 
cette  di- 
vcrfiic 

é'Opi- 

lùens. 


Eve  (a),  qui  ont  été  formées  de  Dieu  avec  de  grandes  perfe6lions  tant  à 
l'égard  du  Corps  que  de  l'Ame,  étant  exemptes  de  ces  appétits  irreguliers , 
de'ces  maladies,  de  ces  befoins,  &  de  ces  chagrins,  que  leur  rébellion  leur 
a  attirez  cnfiiite  ,  auifi-bien  qu'à  toute  leur  poilerité.  Et  aiin  que  rien  ne 
manquât  à  leur  félicité ,  un  Paradis  (b)  ou  jardin  délicieux  leur  fut  prépa- 
ré ,  dans  la  conltruftion  duquel  fe  trouvoient  avec  profufion  toutes  les 
bcautez  de  la  Nature ,  des  eaux ,  des  Arbres  de  toutes  les  fortes ,  charmans  à 
la  vue,  &  dont  les  fruits  étoient  une  excellente  nourriture.  Au  milieu  de 
ce  Jardin  Dieu  avoit  placé  deux  Arbres  d'une  Nature  fort  ilnguliere  &  en 
quelque  forte  oppofée  ;  l'un  appelle  l'Arbre  de  vie ,  dont  le  fruit  avoit  la 
vertu  de  rendre  ceux  qui  en  mang oient  immortels ,  au  moins  jufques  à  un 
certain  point;  &  l'autre,  f Arbre  de'  connoiOance  de  bien  &  de  mal, 
dont  le  fi-uit  fut  fi  funefle  à  nos  premiers  parents  &  à  leurs  defcendants. 

Mais  avant  que  d'aller  plus  loin ,  il  eil  naturel  que  nous  difions  quelque 
chofe  de  la  fituation  de  ce  Jardin,  fur  laquelle  il  y  a  une  fl  grande  variété 
d'Opinions  parmi  les  favans. 

Qiielques-uns  des  premiers  Pères  de  TEglife  croyent  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  de  Paradis  proprement  dit ,  &  que  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans  FEcriture 
doit  être  entendu  dans  un  fens  Allégorique.  D'autres ,  qui  ont-  reconnu  la 
réalité  d'un  Paradis,  ne  l'ont  point  cnerché  fur  notre  Globe.  Ils  font  pla- 
cé dans  le  troifieme  Ciel,  dans  FOrbe  de  la  Lune,  dans  la  Lune  même, 
dans  le  mijieu  de  la  région  de  F  Air ,  au  defilis  de  la  Terre ,  fous  la  Terre , 
dans  un  endroit  inconnu  aux  hommes ,  dans  le  lieu  où  ell  à  prefent  la  Mer 
Cafp/erme,  fous  le  Pôle  jir^îque  ou  fous  l'Equateur,  avec  plufieurs  autres 
extravagances ,  dont  plufieurs  Auteurs  ont  fait  une  colleftion  (  ^  ) ,  & 
que  quelques-uns  d'eux  ont  pris  la  peine  de  réfuter  ferieufement. 

D'un  autre  côté ,  plufieurs  de  ceux  qui  ont  admis  un  Paradis  terreilre 
n'ont  pas  débité  de  moindres  chimères.  A  peine  y  a-t-il  un  coin  de  Terre, 
à  qui  ils  n'ayent  fait  l'honneur  d'avoir  été  le  Paradis.  Ils  Font  placé  en  ^fte^ 
en  ^-^frique ,  en  Europe,  Qn  jimerique ^  en  l'art aric;  fur  les  bords  du  Danube 
&  du  Gange  ;,  dans  Flile  de  Ceyian  ,  en  Perfe ,  en  Arménie ,  en  Mefopotamie , 
en  Cbaldée,  en  Arabie,  en  Pakfiine^  en  Syrie;  vers  les  Montagnes  du  Li- 
han  &  de  Y Antiliban ,  proche  des  villes  de  Damas  &  de  Tripoli;  en  Ethio- 
pie ,  aux  environs  des  Montagnes  de  la  Lune  ;  & ,  ce  qui  certainement  ne 
paroitra  pas  moins  étrange ,  en  Suéde. 

Cette  diverfité  d'Opinions  vient  en  partie  du  penchant  qu'on  avoit,  dans 
les  premiers  Siècles  du  Chriftianifine ,  d'expliquer  allegoriquement  les  paf^ 
fages  de  l'Ecriture  qui  avoient  quelque  difficulté  ;  &  en  partie  du  peu  d'ac- 
cord qu'il  y  a  entre  la  Géographie  de  Moyfe  &  celle  des  Auteurs  Payens. 
Pour  ce  qui  regarde  les  Juifs  de  qui  on  devroit  naturellement  attendre 
quelques  éclaircilTemens  fur  des  matières  qui  concernent  leurs  propres  An- 

tiqui- 


{a)  Genefe  III.  v,  20. 
H6)  Gen.  II.  v.  8.  &c.    ° 
(c  )  Steph.  Morinus ,  DifTert.  de  Parad.  ter- 
ccftr.  pra;fix.   Oper.  Bocharti ,  Edit.  1722. 


Mofes  BarCepha,  de  Paradif.  Commcntarius. 
P.  Dan.  Huet.  de  fitu  Paradifi.  Burnet's  Theory 
of  the  Earth.    Raleigh's  Hift.  of  the  World  ^ 
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tlquilez,  ils  ignorent  parfaitement  la  Geof^raphie  de  leur  Bible,  &  ne  fe  AnncfMu 
font  pas  moins  trompez  que  les  autres  Nations  dans  leurs  dcfcriptions  du  '^v^nM  c 
Paradis:   fuppofant,  comme  Jo/èphe  (a)  &  le  relie   de  leurs   Auteurs  ont      4305'. 
fait,  que  le  Gafi^e  6c  le  Nil  lunt  deux  des  quatre  Rivières  j  en  quoi  ils  ont  sec  t.  i. 
été  fidèlement  fui\'is  par  la  plupart  des  Percs.  j<"'="' 

Il  y  a  différents  endroits  qui  portent  le  nom  (XEdcn:  nous  en  trouvons  " 
deux  mentionez  dans  l'Ecriture,  ftns  compter  celui  dont  il  ell  parlé  dans  n.ffcrcnti 
la  defcription  de  Moyjè^  li  tant  ell  qu'il  ne  foit  pas  un  des  deux;  favoir,  un  ^'^^^' 
près  de  Damas  en  Syrie  (h),  l'autre  aux  environs  de  thclajjar  en  Chaîdée  {c), 
Ptolomée  place  un  endroit  nommé  Âddan  dans  cette  dernière  contrée ,  & 
un  autre  fur  XEuphrate.  Il  y  a  auffi  un  autre  Edcri  en  Syrie  près  de  Tripo- 
li (d)y  fur  la  route  de  Damas.  Cartwright  dans  fes  voyages  (e)  fait  la 
defcription  d'une  Ifle  dans  le  Tigre ,  appellée  Eden ,  à  ce  qu'il  dit ,  par  le 
peuple  du  Pais ,  &  lituéc  environ  (/)  à  douze  milles  de  Moful  *.  Il  y  a 
une  ville  près  de  Tarfe  en  Cilicie,  qui  porte  encore  le  nom  (ïy^dena-^  & 
pour  celui  d'^c/^«,il  ell  fort  connu  dans  X  Jrabie  //(f«/ï'.'//É',& principalement 
fur  les  cotes,  un  peu  au  delà  du  détroit  de  Babel-Slandel:  car  Edcn  ou 
uiden  fignifiant  Plaifir^  ce  nom  a  été  donné  à  des  endroits  remarquables 
par  l'agrément  de  leur  fituation ,  foit  qu'on  les  ait  confidercz  en  eux  mê- 
mes ,  loit  par  comparaifon  avec  les  Païs  adjacents  ;  ce  qui  femble  être  le 
cas  de  cet  Jden  qui  fe  trouve  en  Arabie^  cet  endroit  n'étant  délicieux  que 
par  oppofition  au  terrain  llerile  &  ingrat  dont  il  eft  environné. 

Il  paroit  clairement  par  la  defcription  de  Moyfe  \ ,  quoiqu'en  dife  un  fa-  Rcaitc  du 
vant  Auteur  (jj),  que  cet  écrivain  facré  n'avoit  pas  en  vue  un  Paradis  ^"^*^" 
imagmaire,  mais  une  partie  de  notre   lerre,  arrolee  de  rivières  fort  bien  mov.c. 
connues  en  fon  temps  par  les  noms  qu'il  leur  donnoit,  &  même  plufieurs 
fiecles  après  ,  comme  cela  paroit  par  l'Ecriture.     Eden  ell  aufil  é\'idcm- 

mcnt 

(^)  Antiq.  Jud.  1.  i.  c.  i.  (f)  The  Prcachcrs  Travcls ,  pn.£;-9i  >  Pf* 

\b)  Amos  I.  V.  f.  (/)  Vid.  Aflcmaiii  Biblioth.  Orient,  tom.  i. 

(t)  2  Rois  XIX.  V.  12.  Efui.  XXXVII.  pag.  ^16. 
V.  12.  {g)   Dr.  Bumet's  Theory  of  the  Earth,  B. 

(W)  Maundrel's  Travels ,  p.  135'.  II.  chap.  i.  at  thc  end. 

*  Cette  Remarque ,  NTaye  ou  fau/Te ,  feitiblc  avoir  donne  occafion  à  Raleigh  de  tordre  ce 
qui  eft  dit  dans  les  Epitres  Nfjlorienves  (  i  )  traduites  en  Latin  par  Mafius  ,  ou  cette  Ile  n'cft 
pas  appelleo  Eden,  mais  eft  dite  être  dans  le  Tigris ,  une  Rivière  d'Edcn. 

I  Et  l'Eternel  Dieu  avoit  plante  un  Jardin  en  Hedcn  du  cote  d'Orient  (  2  )  —  Et  un  Fleuve 
fortoit  d'Hedcn  pour  arrofer  le  Jardin:  &  de-la  fe  divilbit  en  quatre  chefs  (  3 '.  Le  nom  du 
premier  eft  Pifcon:  c'cft  celui  qui  coule  tournoyant  par  tout  le  païs  de  Havila,  la  où  il  croit 
de  l'Or  { 4  ).  Et  l'Or  de  ce  pais-la  eft  bon  :  la  auflTi  fc  trouve  le  Bdellion ,  &  la  pierre  d'O- 
nix  (  ç  ).  Et  le  nom  du  fécond  Fleuve  eft  Guihon  :  c'eft  celui  qui  coule  tournoyant  par  tout 
le  païs  de  Cus  ,  VEtbiopie  (6).  Et  le  nom  du  troificme  Fleuve  eft  Hidckel.  c'cft  celui  qui 
va  ù  la  rencontre  d'AfTyrie.     Et  le  quatrième  Fleuve  eft  Euphratc  (  7  ^. 

» 

(1)  Ad  calccm  Bar    Ccph.î:,  Comment,  de  fi-  (4)  Vctf.  11.  (<)  Verf.   13. 

ta  Paradifi,  p.  204.  (j)  Verf.  1:.  (7)   ^erf.  i+t 

(i)  Gcn.  II.  V.8.  (  3  )  Ibid.  v.  10. 

Tome  I.  M 
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Anncedu  ment  Un  Pais  réel  qu' y^rarat^  ou  l'arche  s'efl  arrêtée,  &  que  Sçinhar  où  les 
AvTnt^T  c  ^'^  ^^  ^'^^'  ^^'^^'^'"^^  ^-prés  le  déluge.   Nous  trouvons  qu'il  en  efl  fait  mention 
^4311.     fous  cette  idée  auffi  fouvent  que  des  deux  autres  ;  &  la  chofe  eft  d'autant 
SEC  T.  I.  plus  vraifemblable ,  que  les  fcenes  de  ces  trois  remarquables  évenemens  font 
Séjcur      placées  dans  le  voifmage  les  unes  des  autres ,  dans  l'Hilloire  de  Moyfe  :  mais 
*^'^'^'"'     les  Juifs  ayant ,  fuivant  toutes-les  apparences ,  pendant  le  temps  de  leur  Cap- 
tivité, perdu  la  mémoire  de  toutes  les  particularitez  qui  concer.noient  le 
Jardin  ^Eden  (comme  ils  l'ont  perdue  à  l'égard  de  la  plupart  des  chofes  qui 
regardent  leurs  Antiquitez),  excepté  celle  des  rivières  Hiddekel  &  Frat-^  les 
Chrétiens ,  qui  le  font  beaucoup  appliquez  à  ces  fortes  de  recherches ,  fe  font 
égarez  faute  de  guides  \  ce  qui  a  donné  occafion  à  cette  prodigieulè  diffé- 
rence de  fentîmens ,  dont  nous  avons  parlé.  Cette  diverfité  néanmoins  n'a 
rien  qui  doive  nous  furprendre , la  chofe  étant  immanquable,  dès  qu'un  fujet 
elt  placé  dans  une  certaine  obfcurité ,  &  n'efl  pas  fufceptible  de  Démon- 
ftration. 
Toute  cet-      Quelqucs  Modcmes  (^),  trompez  par  la  relTemblance  des  noms,  ont 
te  Reti.ei-  ^^.^  j^y^jj.  trouvé  le  uom  de  Pijon  dans  celui  de  PaJi-'Tigris ,  ou  plutôt  (  com- 
fondëe       me  ils  le  fouhaitoient  en  faveur  de  leur  hypothefe  )  de  Pifo-J'igris  :  pendant 
que.fiirdes  que  d'autres  (b)  n'ont  pas  douté  que  ce  ne  fiit  le  Phafe-^  par  la  même  rai- 
conjcaii-   ç^^  qj^^^  ig^^j,  ^  £^j^.  conclure  que  Yj^ras  étoit  le  Gihon  ;  c'efl-à-dire ,  par  la 
conformité  de  lignification ,  ces  deux  termes  étant  employez  par  les  Perfes 
pour  fignilier  une  grande  rivière  en  gênerai.     Mais  à  ce  compte  le  Jardin 
d'£^/^;ï  pourroit  être  par-tout,  puifqu'une  conformité  de  noms  dans  le  fon 
ou  dans  la  fignification  peut  fe  rencontrer  en  tout  Païs.     Et  i'i  l'on  admet 
ce  genre  de  preuve ,  fans  aucune  reflriélion ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  prou- 
ver que  r^^/^m^^é- a  été  peuplée  par  la  poflerité  immédiate  de  Noé ,  com- 
me quelques-uns  font  prétendu.     Le  Bdolah  &  le  Shoham^  qui  font  les  pro- 
duftions  de  Havila ,  étant  des  noms  inconnus ,  auiîi  bien  que  celui  de  leur 
Païs ,  font  interprétez  par  chacun  fuivant  le  befoin  de  fon  fylteme.     C'ell 
ainfi  que  le  Bdolah  efl  rendu  par  le  mot  Bdellion,  par  celui  à' Efcarboude  ^  & 
àl Aimant.  Ceux,  qui  placent  le  Paradis  en  Arménie^  veulent  que  le  Bdolah 
foit  du  Criflal  (c),  parce  que  cette  pierre  fe  trouve  dans  ce  Païs ,  au  lieu 
que  ceux  qui  le  mettent  en  Chaldée,  vers  le  Golfe  de  Perfe,  prétendent 
que  ce  mot  doit  fignifier  une  Perle  (dont  on  trouve  une  grande  quantité 
près  d' al Xatif  fur  la  côte  d'Arable,  où  Havila  doit  fe  trouver  fuivant  cette 
hypothefe  )  ;  &  il  faut  avouer  que  cette  conjedure  ne  paroit  rien  moins  que 
dellituée  de  vraifem.blance ,  fi  l'on  confidere ,  que  la  Manne  efl  comparée 
{d)  au  Bdolah  pour  la  couleur;  &  que  les  Talmudifies  difent  que  la  Manne 
efl  ronde  comme  de  la  femence  de  coriandre  &  blanche  comme  des  per- 
les.    De  même  quelques  auteurs  entendent  par  le  Shoham  le  Beril^  d'autres 
VEmeraudeCe):,  peut-être  avec  auiïi  peu  de  raifon  que  les  tradu6leiirs  de  nos 

Bibles 

(a)  Frmcifcus  Junius,  HugoGrotîus.  {c)  Reland,  ibid.  pag.  27. 

{b)  Guill.  Sanfoa,  in  Geograph.  AfîîE.  Re-  {d)  Nomb.  XI.  v.  7. 

îand,  DiiTert.  de  fitu  Paradifi,  p.  7.  Calmetj.  (O  Reland.  ibid.  pag.  31. 
Coimnent,  iur  la  Gen.  II,  v.  8. 
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Bibles  ont  voulu  faire  fjgnilier  à  ce  mot  une  Pierre  d'Ow^'.v,  tradu<ftion  que  Annc'edu 
Bochart  (a)  &.  d'autres  ont  condamnée.  *  Monde  i. 

Des  trois  Syltemes  qui  font  à  prêtent  le  plus  en  vogue  parmi  les  favans,  ^"j"!'.^* 
le  premier,  qui  place  le  Paradis  près  de  Damas  en  Syrie   vers  les  fources  stcr.i, 
du  Jurdain^  &  qui  a  pour  defcnlèuri  Heidegger (b) ^  M.  le  Clerc  (c)  ^  le  Père    ^'^"^ 
Abram  (d)^  ik  le  Père  Hardoum(e),  paroit  le  plus  mauvais  de  tous:  n'ayant    "^ ^''^'"' 
aucun  des  Curaélercs  mentioncz  dans  la  defcriptlon  de  Muyjc-y  ce  qui  cil  Lcssyûc- 
pourtant  eflcnticl  dans  la  recherche  dont  il  s'agit.    La  féconde  Ilypothefe  "'" 'i'" 
phiia  Eden  en  y/rmcnie i  entre  les  fources  du  Tigre,  d^iY Eufljrate,  de  l'y/-  uinen'sv- 
raxe^  &  du  Phaje-^  &  e(l  adoptée  par  deux  grands  Géographes,  Santon  &  "<=  ^  «» 
Retand(^j)^  fans  compter  le  Pcre  Calmct  (g).  Mais  cette  Opmion  nelt  gue-  j^""'=""' 
res  mieux  fondée  que  la  précédente:  puilque,  fuivant  quelques  découvertes  fond»!*' 
modernes ,  le  Phaje  ne  tire  point  fon  Origine  des  Montagnes  d'Arménie 
près  des  fources  de  YEupbrate^de  ÏAraxe^  ùcdu  Tigre,  comme  Sttabon(h) ^ 
Ptolomée  (/),  Dcyiis  (k),   &  le  relte  des  Anciens,    l'ont  très    faulfement 
avancé^  mais  du  Mont  Cancafe,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Carte  de 
Mingrelie  de  Thevemt ,  &  dans  les  Voyages  de  J.  Chardin.  D'ailleurs,  cette 
rivière  ne  coule  pas  du  Midi  au  Septentrion,  mais  au  contraire  du  Septen- 
trion, au  Midi^  une  grande  étendue  de  pais,  &  la  rivière  AV,  qui  par  fa 
fituation  tiendroit  bien  mieux  la  place  dir  PiJ'on  que  le  PhaJe ,  étant  entre 
deux  \  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Carte. 

Comme  une  erreur  en  amené  ordinairement  une  autre,  Roland,  conduit 
par  un  guide  auHi  trompeur  que  la  rellemblance des  noms,fuppofe  qneCu.b 
ell  le  pais  des  CoJJeens  ou  Cujj'éens.  Mais  fi  les  CoJ/cens  ont  habité  les  mon- 
tagnes, qui,  avec  le  païs  des  Parthes,  bornent  la  Mcdieà  l'Orient ^  &  qui, 
fuivant  toutes  les  apparences  ,  comme  il  le  conjecture  ,  forment  le  Kube- 
f  an,  ou  la  contrée  des  montagnes  (/),  conformément  à  la  lignification  de  ce 
mot;  comment  ont-ils  pu  habiter  le  long  dcYAraxe?  Ce  quils  doivent  pour- 
tant avoir  fait ,  fi  fon  Opinion  ell  vraye.    Car  le  Kuhejîân  cil  la  partie  la 

plus 

{a)  Vol.  I.  pag.  30.  ^  {g)  Dia.  de  la  Bible,  p.  ifo.  &  Commcii- 

{h)  Hiftor.  Patriarch.  p.  94,  *  taire  fur  la  Genefc,  chap.  II.  v.  8. 

(c)  In  Gen.  cap.  IL  v.  8.  ( /j  )  Liv.  X.  &  XI. 

{d)  Pharus  vct.  teft.  1.  2.  n.  i^.p.tf.  (/)  Tab.  III.  Afiz. 

(  e  )  Dans  fon  Edition   de  Pline,  (  k  )  Periegefis. 

(/)  Diirertatio  de  fitu  Paradifi.  (/)  Strabo,   Liv.  XIV. 

*  A  cette  occafion  nous  ne  faurions  nous  empêcher  d'oblèrvcr,  que  nos  Interprètes  le  font 
fouvent  éloignez  de  l'Original  Hébreu  pour  fuivre  les  Septante,  ou  même  la  Vcrfïon  Alleman- 
de ,  particulièrement  à  l'égard  des  noms.  Ainfi  Aram  eft  prcfquc  par-tout  traduit  .Syrie; 
Khashdim  ,  Chaldée  ;  Mizraim  ,  Eg^-pte;  Cus,  Ethiopie,  &c.  Pour  s'en  convaincre,  nos 
Lefteurs  n'ont  qu'a  jctter  les  yeux  fur  la  defcription  d'Eden  que  nous  venons  de  citer,  dans 
laquelle  ils  trouveront  jufqu'a  fix  variations.  Ils  ont  introduit  de  plus  une  mauvaifc  pronon- 
ciation, foit  en  fuivant  l'Ôrtographe  Allemande  au  lieu  de  l'Angloife ,  ou  celle  de  la  \'uîgatc 
qui  étoit  reçue  par -tout  avant  la  Reformation.  C'eft  ainfi  p.  e.  quils  fe  font  conl^ammeiit 
fcrvis  de  l'J  confone  au  lieu  de  l'Y,  mettant  Jacob  au  lieu  de  Yacob,  Jofeph  au.Jicu  de  Yo- 
icph,  &  Benjamin  au  lieu  de  Benyamin,  ou  plutôt  Bcu-Yamim  \, 

"X  Toute  cette   Remarque  ne  reg.udc  que  l'Oiiginal  Anglois.  ^  \ 

M  X 
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Année  du   plus  Orientale  à'  Irak  Ajand'^  Province  très  connue  à' Iran,  fuivant  Dhdore 
AvïntVc  ^^  ^^"^^  (a)  &:  Arrlen  (^),  qui  font  du  pais  des  Cojféem  une  partie  de  U 
""Tî^Js-     Medie-^  quoique  d'autres  placent  ces  peuples,  en  Perfe,  ou  dans  X-àSufiane^ 
sect.  I.  comme  fait  P/o/ùv;//!?.    iV  toutes  ces  conliderations  on  peut  ajouter,  que  le 
Séjcur      pjjafe  &  la  Scythie  (par  laquelle  Sanfon  entend  le  pais  de  Cujh  ou  des  Cofféens^ 
'^^^'"-     fèmblent  trop  éloignez  pour  avoir  été  connus,  de  Moyfe.  D'ailleurs ,  cette 
liypothefe  ne  rend  pas  la  moindre  raiibn  de  cette  rivière ,  quiarrofoit  le  Pa- 
radis, ik  dont  les  quatre  autres  tiroient  leur  Source.    Pour  fe  tirer  de  cec 
embarras  5  il  faut  fuppofer  une  rivière  fouterraine ,  qui  forme  le  Pifon,  le 
Gihon^Xt  Nil,  &  le  G^/^^c.-fuppofition,  très  favorable  au  Syfleme  des  Juifs^ 
adopté  par  les  Pères. 
Ee  «oifie-      Suivant  la  troifiéme  Opinion,  Eden  efl  placé  fur  le  Confluent  du  Dylat 
jT-esyfte-    owHlddekel,  &  du  Frat,  appelle  par  les  Arabes,  Shat  al  Arah,  c'ell  à  dire 
plus^pro-    ^^  rivière  des  Arabes -y    qui  (tO  commence  à  deux  journées  au  delTus  de 
ijabie."        Bdfrab ,  &  qui,  environ  cinq  lieues  au  deflbus,  le  partage  de  nouveau  en 
deux  ou  trois  canaux,  qui  fe  jettent  dans  le  Golphe  de  Perfe.    Dans  cette 
fuppofition,  le  Shat  al  Arah  efl  la  rivière  qui  foit  à' Eden,  laquelle,  coniide- 
rée  fuivant  la  difpofition  de  fon  Lit ,  &  non  point  fuivant  le  cours  de  fes 
eaux,  fe  divife  en  quatre  branches,  qui  font  \ts  quatre  rivières;  deux  def- 
fous,  favoir  les  deux  branches  d4  Sbat^  qui  tiennent  lieu  du  Pi/on  &  du 
Gihon;  &  deux  au  delTus  ,   favoir  le  Frat  &  le  Dylat ,  ou  YEupbrate  &  le 
Hiddekel.  Suivant  cet  arrangement,  la  branche  Occidentale  du  Shat  fera  le 
Pifon-^  la  partie  à' Arabie  la  plus  prochaine,  vers  le  Golphe  de  Perfe,  Havi- 
lah  ;  &  la  branche  Orientale ,  le  Gihon  ,  qui  entoure  le  pa'ïs  de  Cufh  ou  le 
Khuzeffân,  qui  ell  une  Province  d'Iran ,  à  qui  les  Perfa?is  donnent  encore, 
aujourd'hui  le  même  Nom. 
Eden  doit      Cette  Opinion  a  été  premièrement  propoféepar  Calvin,  &  adoptée,  à 
fe  trouver   quelqucs  Icgcrcs  différences  près  ,   par  Etienne  Morin  ,   Bocbart ,  &  Huet 
G^^léc.     Évêque  ai  Air  anche  s  -^  &,  pour  dire  le  vrai,  tous  les  paffages  de  l'Ecriture., 
dans  lefquels  il  efl  fait  mention  dUEden  ,   concourent  à  le  placer  aux  envi- 
rons des  endroits  dont  on  vient  de  parler.  Un  Prophète,  parlant-de  Tyr, 
dit,  Haran,  Canneh,  &  Eden  ont  fait  commerce  avec  toi  (d).   OvûCanneb 
efl  Calneh  ou  Calyo^c[\\Q  pluiieurs  croyent  être  Cteftphon  ou  Medaïn^  le  fiege . 
de  la  race  Partbienne  des  Rois  Perfes ,  Eden  doit  avoir  été  au  Midi  de  cette 
Ville ,  fuivant  Tordre  de  faire  m^ention  des  places  ,   qui  femble  devoir  être 
du  Septentrion  au  Midi.   Le  même  ordre  eft  obfervé  dans  deux  autres  En- 
droits du  Vieux  Te  flament.,  où  il  eit  parlé  de  Gozan,  de  Haran,  de  He^ 
■z.eph,  ^  des  Enfans  d^Eden  ojii  font  en  'fcîafdr{e).     A  quoi  on  peut  ajouter,, 
que  laïcité  d'Enoch,  ou  plutôt  Hanuck,  bâtie  par  le  Patriarche  de  ce  nom, 
efl  placée  à  l'Orient  diEden  (/)  \  &  que  Ptolomce  met  une  Ville  ,   appellée 
Anuchîa  ,  dans  la  Sufam  ou  Contrée  de  Cufh. 

A  regard  des  Marques  naturelles  par  les  quelles  Havilah  efl  dèfigné ,  il 
y  a  des  Auteurs  qui  témoignent,  que  cette  partie  d'-<fr^^/V  produit  de  l'Or; 

&. 

(/«)  Lib.  XVIÎ.  Cap.  lîl,.  (^)  Ezech.  XXVII.  V.  23. 

<  Â  )  In  Hift.  Ind.  (  e  )  EHue ,  X  X  X  V 1 1.  v.  1 2.  2  Rois  XIX.. 

if)  Thevenotj  Trav,  part,  îi,  chap."^',  r.  12,      (/)  Gcb.  IV.  v.  17. 
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DEPUIS  LA  CREATION  JCSQ.U'AU  DELUGE,  Chap.  i.    9} 
&  pour  ce  qui  regarde  le  BJolah  &.  le  Shobarn  ,  ils  peuvent  être  les  produc-  Aiiucedff 
lions  de  plulieurs' pais,  conune  nous  lavons  reniarcjué  ci  defTus.     Cepen-  ^?jnt\.Q. 
danc,  le  Bdolab  conlidèrc,'  ou  comme  des  perles  ,    ou  comme  du  Bdellron     4,0$. 
(qu'on  fuppofe  être  une  Gomme  tranfparente  ,  odoriférante  ,    mais  amere)  sfct.  i.. 
appartient  inconteftableinent  à  VJrabie.  .  ,  ,    d'hZ, 

Mais,  quoique  cette  llypothefe  paroifle  la  meilleure  de  celles  qui  ont  été       "  ^' 
avancées  jufques  à  preient,  ik  rende  palTablement  bien  railun  de  la  De-  obicaionk 
fcription  de  Moyfe,  elle  n'ell  pas  néanmoins  exempte  de  dilHculté:  car  les  ^J^^^'J^j,'; 
deux  Branches  du  Sbat  al  ybah  ^  qui,  dans  la  fuppoHtion  dont  il  s'agit,  syftemc. 
reprefcntent  le  Pifon  &  le  G'thon^  ne  paroilVent  pas  aiTez  conliderablcs  pour 
mériter  le  nom  de  rivières,  ni  avoir  aflcz  d'étendue  pour  environner  des 
pais  un  peu  confiderables;  l'endroit,  ou  \KiShat  ^/^r^//'  fe  partage  audeifous 
dQBaJrah,  n'étunt  pas  éloigné  (rt)  de  plus  de  dixhuit  lieues  des  enùro'tj 
où  ces  deux  Branches  le  jettent  dans  la  iMer.  A  là  vérité,  li  nous  pouvions 
être  alTurez  qu'il  y  a  une  troifieme  Branche  ,  laquelle  ,   fuivant  quelques 
Voyageurs  cs:  quelques  Cartes,  fe  fcpauant  àwShat  aux  environs  dvJJaJ>f;/jy 
tombe  dans  la  Mer  à  al  Kaîif,  il  y  aiiroit  moyen  de  rendre  raiion  du  Pij'onv 
&,  pour  ce  qui  concerne  le  Gihon.,  nous  lui  lubilituerions  la  rivière  KaroHy 
ou  celle  de  Kayha,  dont  la  première  fe  jette  dans  le  Shal  al  yirab,  à:  l'au- 
tre dans  le  T^igre,  6c  peut  avec  plus  de  julleUe  être  dite  environner  tout  le 
pais  de  Ciifb]  comme  palTant  par  le  KljHzejihany   au  lieu  que  la  Branche 
Orientale  du  Shat  lave  feulement  un  petit  coin  de  ce  pais ,  ou  plutôt  un 
côté  d'une  Ile ,  qu'elle  fait  conjointement  avec  le  Karon. 

En  failant  quelque  petit  changement  dans  cette  llypothefe  ,  &  en  pla-  yonve":? 
çant  \E(len  au  delllis  de  l'endroit  où  ÏEiipbrate  <k  le  Tigre  fe  joignent,  nous  Hy|.o:i»c- 
trouverons  un  ou  deux  grands  bras  qui  entourent  le  pais  fitue  entre  l'une  & 
l'autre  rivière j  bras, qu'il  feroit  plus  raifonnable  de  mettre  à  la  place  du  P;- 
fon  ëc  d\i  Gibou y  que  les  Branches  du  Sbat  ^/ yfr^/',  pourvu  que  ce  chan-- 
gement  s 'accordât  avec  le  relie  des  Circonftances.  Si  ces  Branches  du  Ti- 
gre avoient  été  connues  dcGyotI/<s  &  de  plufieurs  autres,  ils  n'auroicntpeut- 
ctre  pas  commis  une  fluitc  auih  groŒere,  que  de  faire  le  Gibu^i  du  Nabar 
Malca^  ou  Rivière  Royale^  qui  paffc  de  \  Eupbrate  au  Tigre:  il  aurc^it  mieux 
convenu  avec  la  Defcription  de  Moyfe  de  fuppoiér  que  c'ell  la  rivière  d'£- 
den^  divifée  en  quatre  Branches,  au  quel  cas  les  parties  de  ces  rivières  au 
Midi  du  Nabar  Malca  tiendroient  lieu  du  Pifon  à  du  Gibon  ^  &  ceci  re- 
pondroit  exa6lement  a  la  Defcription  tfe  Moyje^  par  rapport  aux  Rivières. 
Mais,  la  vérité  efl,  qu'une  pareille  Ilypotlicfe  ne  fauroit  être  admife,  fans, 
faire  tort  à  la  certitude  de  l'Ecriture;  puifqu'il  faudroit  reconnoitre,  que  les 
plus  anciens  Livres,  qui  y  font  contenus,  ont  été  écrits,  au  plutôt,  vers  le 
temps  de  la  Captivité  de  Babylcne:  car  le  Niihar  Malca,  ou  Ba/nicùS  Pota^ 
mosy  comme  les  Grecs  le  nomment,  elt  un  Canal  Artificiel,  qu'on  voit  en- 
core, &  qui  a  été  creufé  depuis  r£//^/;nï/^  jufqu'au  Tigre  ,  un  peu  au  delÏÏis 
de  BabyloTic,  vers  le  déclin  de  l'Empire  Babylonien.  Les  Auteurs  Orientaux 

aari- 

(ii)  Voyages  de  Thcvçnot,  part.  2.  c.  iz.  Tcxcin,  dans  fuu  Vo7agc  de  Bafr.^h  à  AI^ij^ 
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5^        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livk,  I. 

Annv'cdu    attribuent  cet  Onvrage  à  Nimrod  (a).    Peut-être  ce  Canal  eft-il  la  môme 
^AvAnt]c   chofè  que  la  rivière  Cutha  ,   qu'un  Auteur  Perfan  (^)  dit  avoir  été  fait  par 
^43'oî!  "  un  Roi  de  Babel  du  même  nom  ,   &  qu'on  croit  'avoir  été  CttJ'h  Père  de 
SECT.  I.  Nimrod.  Ceux  qui  prétendent  que  le  Paradis  a  été  en  Arménie  peuvent  al- 
sjjour      léguer  en  faveur  de  leur  Thefe  quelques  Cartes  modernes  *  ,  dans  lefquel- 
;  les  ils  trouveront  le  Morad  Shaï  qui  tombe  dans  VEuphrate,  &  le  Kor  qui 

fe  mêle  à  YAraxe  \  chacune  de  ces  Rivières  étant  plus  propre  à  tenir  la 
place  du  Pifon,  que  le  Phafe  :  ou  s'ils  aiment  mieux  avoir  XEuphrate  &  le 
^?^r^  joints  aux  deux  autres  rivières  dont  parle  Moyfe^Ws  n'ont  qu'à  prendre 
le  Sert  qui  tombe  dans  le  'Tigre  à  Hefn  Keifa ,  &  ôter  YAraxe  &  le  Kor.  En 
gênerai ,  une  des  plus  importantes  Remarques  qu'on  puifle  faire  fur  ce  fujet 
eft  que,  comme  une  idée  confufe  touchant  la  fource  &  le  cours  de  ces  ri- 
vières a  donné  occafion  aux  erreurs  dans  lefquelles  tant  d'Auteurs  font  tom- 
bez à  l'égard  de  la  fituation  du  Paradis,  il  faut,  pour  ne  fe  point  tromper, 
avoir  recours  aux  Obfervations  de  quelques  Géographes  &  de  quelques 
Voyageurs  modernes:  Obfervations,  que  les  Savans  ont  trop  négligées  juC- 
ques  à  prefent. 
LaDefcrip-  Après  tout,  il  n'cft  pas  neceiïaire  de  s'inquiéter  fi  fort  fur  cette  matière; 
M°o"fe"fait  ^'^^  '  ^  proprement  parler,  ladefcription  deA^y^'  ne  s'accorde  pas  avec  l'é- 
ti'Eden  eft  tat  dcs  chofcs  ,  tcUcs  qu'cllcs  fout  à  prelènt,  ou  telles  qu'elles  ont  jamais 
impaifaiie.  été ,  au  uioins  fuivant  toutes  les  apparences  ^  puifqu'il  n'y  a  point  de  fleuve 
commun ,  dont  les  quatre  rivières  puiflent  proprement  être  appellées  des  Bran- 
ches^ &  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  concevoir,  que  tout  un  pais  puilTe  être  en- 
touré par  une  rivière,  (comme  le  p3.is dQ Havilah  eit  dit  l'être  par  lePifon^ôc 
celui  dcCu/'b  par  le  Gihon,)  fans  être  unelfle.  Mais, nous  devons  confiderer 
la  defcription  de  Moyfe  conformément  aux  notions  imparfaites  qu'on  avoit 
des  chofes  dans  les  premiers  fiecles  du  Monde.  D'un  autre  coté ,  il  eil  ab- 
furde  d'alléguer  les  changements  que  le  Déluge  a  produits  fur  la  Terre; 
Moyfe  décrivant  les  choies,  comme  il  fuppofoit  qu'elles  étoient  de  fon  temps: 
&  il  n'eil  nullement  croyable ,  que  le  Hiddekel  &  le  Frat ,  ayant  été  des 
branches  d'une  rivière,  ayent  enfuite  eu  des  fources  qui  leur  font  propres. 
Il  faut  obferver,  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  incertitude  dans  les  Auteurs  à 
l'égard  de  ces  deux  rivières ,  qui  ont  retenu  leurs  noms  ,  au  moins  à  peu 
près,  jufques  à  prefent-  car,  celui  que  les  Hébreux  appelloienti7/<^<^^M,  les 
Arabes ,  &  peut-être  les  AJJyriens  &  les  Chaldéens  ,  le  nommoient  alors 
Dylat  ,  comme  ils  font  à  prefent:  &  le  Pherath^  Forât ^  ou  Frat.^  eft  en- 
core appelle  Frat  par  les  peuples  voifms  \  Euphrate  étant  un  de  ces  Noms 
corrompus,  que  nos  Traduftions  ont  empruntez  de  la  verfion  des  LXX,  & 
que  probablement  les  Grecs  ^  comme  Reland  (c)  le  remarque  fort  judicieu- 
fement ,  ont  pris  des  Perfes ,  qui  ont  fouvent  mis  le  mot  Ab  ou  Au ,  qui 
fignifie  Eau  ,   à  la  tête  des  noms  des  rivières  :  or ,  c'eft  de  ce  mot  &  de 

Fraî 

(a)  Vid.Hyde,  deRelig.  vet.Perfar.p.  40.      Hyde,  ibid. 

(  b  )  Tabari  in  Cap.  de  morte  Saras  apud  (  6-  )  De  fitu  Paradifî. 

*  Particulièrement  celles  de  De  l'Ifle;  qui  font  de  beaucoup  les  meilleures. 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQU'AU  DELUGE,  Chap.  I.    pj- 

Trat^qatiï  compofc  le  nom  d'Euphrarc.  L'autre  Opinion ,  qui  forme  ce  nom  ^'"'«^'e'i'i 
de  la  Conjonction  de  Frai  avec  h  particule  précédente  /j/ia,  dans  Je  Texte  AvTnM  c 
Jlcbreu^  elt  abfurde,  en  ce  quelle  fuppofe  que  les  G; cYj  n'ont  connu  cette     T-5. 
rivière  ,  qu'en  liflmt  dans  les  Ecrits  de  Moyfc  le  palîage  relatif  à  la  lîtuation  s  r  r.  r.  i. 
à'Eden.  •^"-- 

Les  Peuples  Orientaux  donnent  le  nom  de  Paradis  à  diffcrcnts  endroits,    ''^''^"'' 
plutôt  à  caufe  de  l'agrément  de  leur  fituation  ,  que  de  la  perliiaiion  ou  ils  r'fi"fnf^ 
ibnt  qu'aucun  d'eux  ait  été  le  Paradis  d'Adam^  que  les  Mahomet am  en  par-  ^"'-'^-'• 
ciculier  croycnt  n'Ctrc  point  fur  la  Terre,  mais  dans  le  feptieme  Ciel  (^<\  Quel- 
ques anciens  PerJ'cs ^Ws xManicbeens ^CSnX^iuircs  Hérétiques, le  plaçoientdans 
le  Soleil.  D'autr*;s  ont  foutenu,  qu'à  préfènt'iJ  n'y  a  point  de  Paradis  ,  mais 
qu'après  la  Refurrection  la  Terre  fera  renouvélléc ,    &  changée  en  Para- 
tiis  {b)\  Opinion,  qui  femble  fuppofer  que  toute  la  Terre  ,  avant  la  nvile- 
di(!r1ion  prononcée  contre  elle,  n'étoit  qu'un  valle  Paradis (^;.    Cependant, 
les  Paradis  terreftres,  dont  \i^s  yjrabes  Ck  les  Pcrfans  font  mention,  font, 
I.  La  Plaine  de  Z)(7M;^;y,  qu'ils  appellent  al  Ganta,     z.  Oùol/a,  un  Village 
en  Jràk,  fur  la  Branche  Occidentale  du  Shat  al  yJraù,  où  il  y  a  des  Jardins 
délicieux.   3.  SM  Baivàn,  un  endroit  en  Fars,  ou  Pcrfe  proprement  dite, 
fitué  fur  la  rivière  Nilàb  ,   près  ài^  NubettcUjan.     4.  Sogd  Sdhiarcand,  ou  la 
\^\\c{^  dii  Stiniarcande  {d).      s-  Gaagdiz^  ou  le  château  du  Gange,  nommé" 
aulfi  Bechifhti  Gang,  ou  le  Paradis  du  Gange  ,  j^rhn  ouyîrin,  Sl  Kubbat  al 
ard,  ou  le  fommet  de  la  terre.     6.  Jam  gkerd.     Mais  ces  deux  derniers  en- 
droits font  imaginaires,  &  fuppofez  ctre  fituez  à  l'Orient  de  la  Chine,  au 
miheu  de  la  Mer,  là  où  le  Cercle  du  Zodiaque  &  celui  de  lEquateur  s'en- 
trecoupent, exaélement  au  cent  &  quatre  vingtième  degré  de  Longitude 
des  IJIes  Fortunées  {o\i  Canaries)  où  ils  placent  l'autre  Interfeclion.    Par  où 
il  paroit  que  ces  detix  endroits  ont  été  honorez  du  nom  de  Paradis,  à  caulc 
de  leur  mérite  mathématique,  étant  placez  fous  l'Interfeétion  de  l'Equateur: 
fituation  ,   qui  doit  rendre  l'air  de  ce  fejour  parfaitement  tempéré  ,  à  ce 
que  s'imaginent  ceux  dont  nous  parlons.     Les  huUens  mettent  leur  Para- 
dis terreilre  dans  le  pais  de  Cafhmir ,  près  de  la  fource  du  Gange;  &  cela, 
non  feulement  à  caufe  de  la  beauté  des  pais  qui  compofent  ce  petit  Royau- 
me (f  ),  principalement  quand  on  les  compare  avec  d'autres  pais  des  Lides 
plus  méridionaux;   mais  aufll  parceque  le  Gange  (Fleuve  facrc  dans  leurs 
idées)  y  a  fa  fource  (/).     Mais,  de  toutes  les  traditions  Orientales,  la  plus 
univerfelle  ell,  que  le  Paradis  étoit  en  Screndib,  ou  plutôt  Selandrj*,  c'eit 
à  dire  l'IUe  de  Se/an,  ou,  comme  on  l'appelle  d'ordinaire ,  Ceylon  ou  Zei- 
liiti(g)f.    Les  Auteurs  uirabes  font  aulîi  mention  de  plulieurs  autres  Para- 

disy 

{m)  Vid.  Maracc.  in  Aie.  pag.  24,  {d)  Vid.rd'Herbclot  p-.  3-8,  &.  3^1. 

{b)  Vid.  fupra  p.  5-3.  (e)  Vid.  Bcniier. 

{c)  Hyde  ,   de  Rel.  vet.  Pcrf.  C.  XXXIII.  (/)  Vid.  Hydc,  ubi  fup.C.X.  p.  I72.&c^ 

jiag.  4.00.  (g)  Vid.  d'Hcrbclot  ubi  llip. p.  37}^. 

**  T>iv  fignifie  une  Ile  dans  la  langue  des  Mal ab arcs. 

t  D  cft  ctonnant  que  M.  le  Clerc  prenne  Scrcubib  jour  MA^agalcar  (  i  >. 
(  i)  CoinmcHt.  m  Glji.  Q'.  VIU.  r..   7^, 


^6         HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

Av,-.J.îda    dis  ,   comme  de  celui  à'Iram  ou  ^ram  ,   en  T'aman  ou  X Arable  Heureufs  ^ 

woiv.c  I.  conftruit  par  Shaddàd ,  le  fils  d'^i,  qui  été  exterminé  avec  Ton  peuple 
^43o"s.     par  un  châtiment  celeile:  cependant,  difent  les  Auteurs  que  nous  citons , 

SEC  T.  I.  Ton  Palais  &  Tes  .Gardes, qui  avoient  été  lesCauies  del'infupportableOrgeuil 
Séjj>'Ar      ^^  ce  Prince,  ont  été   rendus  invifibles  (quoique   fubfiltant  toujours)  & 

Z"^"  ""'  n'ont  été  vus  depuis  ce  temps,  que  par  une  permifîion  particulière  de  Dieu; 
faveur  qu'ils  prétendent  qu'un  certain  Colahah  a  reçiie,  pendant  le  règne  du 
Calife  Moaiviyab  {a)  :  &  d'un  autre  planté  par  les  Molâhidah  ou  IfmadienSy 
(qui  ell  une  race  de  Princes  que  les  Européens  ont  nommez  AJJdJJiniens) 
dans  une  vallée  du  Curdiftân.  <Ce  Paradis  étoit  fi  délicieux,  que  ceux  qui  y 
entroient  en  étoient  ravis  jufqu'au  point  de  s'imaginer  qu'il  dependoit  du 
Prince  de  les  faire  jouir  toujours  d'un  pareil  bonheur:  imagination,  qui  les 
rendoit  tellement  fournis  à  fes  ordres ,  qu'ils  s'expofoient  à  une  mort  pref^ 
que  inévitable ,  pour  exécuter  tout  ce  qu'il  leur  commandoit.  Les  anciens 
Payens  eux  mêmes  femblent  avoir  eu  quelque  léger  econnoiffance  d'im  Pa- 
radis ,  ou  plutôt  de  plulieurs  Paradis  terreilres  \  mais ,  ils  les  mettoient  pour 
l'ordinaire  hors  de  notre  Continent  ^  dans  l'Océan ,  ou  au  de-là ,  ou  enfin  dans 
un  autre  Hemifphere^  comme  le  Jardin  des  Hefperides^  les  IJÎes  Fortunées ^ 
Ogygk,  &  Taprobane  (b),  &c.  Endroits , qu'on  a  tous  traitez  de  Paradis,  & 
dont  aucun  n'ell  fitué  dans  notre  Continent.  Cette  Tradition ,  Ôc  flnclina- 
tion ,  qu'ont  eue  généralement  tous  les  Pères  Chrétiens  ,  de  placer  le  Para- 
dis dans  l'Hemifphere  Méridional ,  ou  au  delà  de  la  Ligne ,  ont  porté  un  Sa- 
vant moderne  (^)  à  adopter  le  même  fentiment}  quoique,  dans  fon  Syite- 
Eie,  toute  la  Terre  ait  été  une  elpece  de  Paradis  avant  la  Chute. 

SECTION      IL 

De  la  Chute  de  r Homme, 

3)iea  place  T^leu  ayant  placé  Adam ,  immédiatement  après  fa  formation  ,  dans  le 
tclTï^lil^  A-^'  Jardin  diEden ,  dont  nous  venons  de  rechercher  la  fituation ,  lui  don- 
&  lui  de-  '  na  la  permifîion  de  manger  de  tous  les  firuits  de  ce  jardin,  excepté  ceux  de 
fend  de-  fArbre  de  la  Science  de  bien  &  de  mal,  dont  il  lui  commanda  exprelTément 
frSe  "  ^^  ^^  point  manger  ,  fous  peine  de  mort(i). 

l'Arbre  de  La  première  chofe  que  fit  Adam^  après  fon  entrée  dans  le  Paradis,  &  le 
<onnoii-  JQ^j.  iT;i(ii-ne  de  fà  Création ,  fut  de  donner  des  noms  à  toutes  les  bêtes  &  à 
bien 5c de  tous  Ics  Oifcaux  qui  fe  prefenterent  devant  lui,  non  feulement  pour  cet  ef- 
inai.  fet  (f),  mais  auiTi  pour  lui  payer  en  quelque  forte  leurs  hommages  ,  &  lui 
Ke^oes'^"''"  témoigner  qu'il  n'y  avoit  aucun  Animal  parmi  eux  qui  fût  digne  d'être  fon 
noms  aux  Compagnon  (/).  Nous  pourrions,  à  cette  occafion,  dire  quelque  chofe  de 
bêtes  &  rOrigine  du  Talent  de  la  Parole,  11  nous  ne  refervions  pas  cette  difcufîion 
£Lr"     P^"^^  ^"^  endroit  où  elle  fera  mieux  à  fa  place. 

Après 

{a)  Vid.  d'Herbelot,  pag.fi.  {à)  Genef.  II.  if.  &c. 

{h)  Vid.Diod.Sic.  1.  2.  p.  173.  (O  Ibid.  v.  19. 

{c)  Burnet  Theor.l. z.  cap, 7.  (/)  Ibid.  v.  zo.  * 
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Après  cela  ,   Dieu  ayant  formé  Ri-e  ,  d'une  des  côtes  i^Aâam^  pendant  Amicciia 
qu'il  durmuit,  la  lui  amena;  ik  lui,  Tachant  qu'elle  étuit  Oi  de  fes  Oj,  6c  AvInM.c. 
Chair  de  [cl  Chair,  la  prit  pour  Femme,   <k  vécut  avec  elle,  fans  relVentir     43cî. 
la  moindre  honte,  quoiqu'ils  fuifeni  nuds  l'un  ik  l'autre  {a).  sect.  ir. 

11  eil  incertain  combien  de  temps  ils  font  relie/  dans  cette  heureufe  con-    ^'"""^' 
dition;  fuivant  toutes  les  apparences,  ils  n'ont  pas  d'abord  delbbei  à  l'or-       "'"'"' 
dredc  Dieu,  quoique  le  récit  de  iMoyfe  femble  inlinuer,  que  l'intervalle  en-  "  P''"^ 
tre  la  Chute  &  la  Création  a  été  très  peu  conliderable.    Les  Juifs  en  gène-  Fcmm'^"'^ 
rai ,  &  la  plupart  des  Pères  Chrétiens  croyent  que  la  chofe  clt  arrivée  le  Durcc  de 
jour  même  qu'ils  furent  créez(Z'):  mais  c'eft  ce  qui  n'ell;  cueres  polfible:  un  i'^""*'"!- 
jour  étant  de  beaucoup  trop  court  pour  tout  ce  qui  doit  y  être  arrive  dans 
cette  fuppofition.  A  quoi  on  peut  ajouter ,  que  le  fixieme  jour  étant  écou- 
lé. Dieu  déclara, que  tout  étoit  bien  (c):  déclaration,  qui  ne  s'accorderoit 
gueres  bien  avec  l'entrée  du  péché  dans  le  Monde.   C'elt  pourquoi  quelques- 
uns  ont  conjecture,  que  ce  JMalheur  ell  arrivé  le  huitième  jour  (^/),  &  d'au- 
tres le  dixième  de  la  Création  ;  fuppofant ,  qu'en  mémoire  de  ce  jour  a  été 
inllitué  enfuite  (<?)  le  grand  jour  de   l'expiation  ,  qui  étoit  le  dixième  de 
l'Année.  Qiie  ii  nous  adoptons  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  qu'un  Jour 
&  une  Année  ont  été  la  même  chofe  avant  la  Chute  (/),  il  n'y  aura  aucune 
difficulté  à  fuppofer  (\\xjidam  a  péché  le  premier  jour  de  fa  formation. 

La  Chute  de  l'homme  elt  racontée  fuccintement  par  MoyfedQ  la  manière  9^""  *^« 
fuivante  {g)\  fivoirque  le  Serpent  étant  la  bcte  la  plus  fubtile  des  Champs,  tdic™"* 
demanda  à  la  femme,  s'il  étoit  vrai  que  Dieu  avoit  défendu  à  elle  6c  à  fon  q-iv-i'ccrt 
époux  de  manger  de  certains  fruits  du  jardin?  à  quoi  elle  repondit ,  que  Dieu  ^;^'^°w''\'^r 
leur  avoit  permis  de  manger  de  tous,  à  l'exception  de  celui  de  l'Arbre  qui  '"    °'  '^* 
étoit  au  milieu  du  jardin ,  &  cela  fous  peine  de  mort.    Le  Serpent  répliqua , 
que  bien  loin  de  mourir,  ils  auroient  à  peine  goûté  du  fruit  de  cet  Arbre, 
que  leurs  yeux  feroient  ouverts  ,   &  qu  ils  deviendroient  femblables  à  des 
Dieux,  fachans  le  bien  &  le  mal.    Ces  paroles  ,   la  beauté  du  fruit,  &.  le 
defir  d'acquérir  des  connoiffances  fuperieurcs ,   portèrent  Ez-e  à  en  prendre 
ôc  à  en  manger.     Elle  en  donna  enfuite  à  fon  mari ,  qui  imita  un  Exemple 
il  criminel.  Immédiatement  après,  leurs  yeux  furent  ouverts  :   ils  connurent 
qu'ils  étoient  nuds,  coufurent  enfemble  des  feuilles  de  figuier,  t^  s'en  fervi- 
rent  pour  couvrir  leur  Nudité.  ]L\\ÇmiQ  ^  Adam  ik  Ei'e,  entendans  la  voix  de 
Dieu  qui  fe  promenoit  dans  lé  jardin  pendant  la  fraîcheur  du  jour,  fe  ca- 
chèrent entre  les  Arbres;  mais  quand  Dieu  eut  appelle  Adam,  celui-ci  al- 
légua fa  nudité  comme  une  excufe  pour  ne  point  paroitre.  Dieu  lui  deman- 
da, qui  l'avoit  informé  de  fa  nudité,  èïc  s'il  n'avoit  pas  defobei  à  fon  com- 
mandement fen  mangeant  du  fruit  défendu  ?  Ada?n  n'aggrava  pas  fon  crime 
par  un  menfonge  ,    mais  confefla  ,    que  la  femme  lui  avoit  prefenté  le  fruit 
&  qu'il  en  avoit  goûté.  Elle  à  fon  tour  reconnut  Çow  Crime,  mais  ei^rejet- 

ta 

{a)  Genef.II.  v.  23.  (<r)  Vid.  UfhdV.  ad  Ann.  Mundi,  i.&Bavle, 

{h)  Vid.  Edwards  s  Survey,  Vol.  I.                Dia.  Hift.  Art.  Abcl  Rem.  A. 

<f)  Gen.  I.  V.  31,  (/)  Vid.  Whifton'sTheor.l.  2,  p.^. àfiuV, 

(//)  Edwards  ubi l'jpra.  {g)  Gencf  III.  y.  i. 


/ 
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Atindc  da    ^^  la  fautc  fur  le  Serpent.  Alors  Dieu  prononça  la  fentence  :  il  maudit  le  Ser- 
A°aiuVc   pci^^î  &  î^  condamna  à  fe  trainer  fur  Ton  ventre,  &  à  manger  de  la  pouffie- 
4305.      re;  ajoutant,  qu'il  mettroit  inimitié  entre  lui  &  la  femme,  &  entre  leurs 
Se  c T. II.  defcendants  réciproques^  &  que  la  femence  de  la  femme  briferoit  la  tête  du 
Chute  de    Serpent,  &  que  le  Serpent  lui  briferoit  le  talon.  Le  Châtiment  de  la  femme 
'"^''"^'   conlifta  dans  fon  aflujettiiîiment  à  ion  Mari ,  &  dans  la  douleur  qu'elle  de- 
voit  relFeniir  en  accouchant.  A  1  égard  de  l'homme  ,  Dieu  maudit  la  terre 
à  caufe  de  lui,  déclarant  qu'elle  produiroit  des  ronces  &  des  épines  ,  & 
qu'il  mangeroit  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  Vifage ,  jufqu'à  ce  qu'il  retournât 
dans  la  poufTiere  dont  il  avoit  été  tiré.    Enfin,  Dieu  les  ayant  habillez  l'un: 
&  l'autre  de  peaux,  les  fit  fortir  du  jardin,  de  peur  qu'ils  ne  priiTent  du 
fruit  de  l'Arbre  de  Vie,  &  qu'en  mangeant,  ils  ne  vecuflent  toujours:  & 
afin  de  les  empêcher  de  retourner  dans  cet  aimable  fejour,il  plaça  des  Ché- 
rubins à  rOrient  du  jardin,  &  une  épée  flamboyante  qui  tournoit  çà  &  là  y 
pour  garder  le  chemin  de  l'Arbre  de  Vie. 
oi^jecnous      Ce  Rccit  de  Moyfe  efl  fi  abrégé ,  &  par  cela  même  fi  plein  d'Obfcurité 
5aite"con-  ^'^^^  ^^  certaîus  endroits,  que  plufieurs  Hommes  favans  &  pieux  l'ont  pris 
ne  ce  Re-  dans  un  fcns  allégorique ,  pour  éviter  les  difficultez  dont  le  fens  literal  pjyoic 
cirpris       accompagné;  alléguant  pour  excufe ,  que  les  Anciens,  &  particulièrement 
se'ils  u-      ^^^  peuples  Orientaux  ,  ont  eu  deux  différentes  manières  d'exprimer  leurs 
veritez  Theologiques  &  Philofbphiques ,  l'une  populaire ,  &  l'autre  mylle- 
rieufe  ou  cachée.  Ils  ajoutent ,  que  l'Ecriture  employé  fouvent  l'un  &  l'au- 
tre de  ces  ftiles,  s'accommodant  quelquefois  à  la  Capacité  de  ceux  à  qui 
elle  s'adrefi^e,  &  d'autrefois ,  n'ayant  égard  qu'à  la  realité  des  Chofes  ;  «Se  que , 
pour  échaper  aux  difficultez  contenues  dans  l'Hiftoire  de  la  Chute  de  nos 
premiers  parens ,  prife  dans  un  fens  literal ,  la  meilleure  méthode  efl  de  re- 
garder cette  Hiitoire  comme  une  Allégorie  &  un  Emblème  d'une  Cata- 
llrophe  ,   que  le  S.  Efprit  a  jugé  à  propos  de  ne  pas  énoncer  plus  claire- 
ment. La  première  objeélion ,  qu'on  fait  contre  le  fens  literal  du  récit  de 
Moyfè^  regarde  le  Serpent,  &  en  particulier  la  faculté  de  parler  &  de  rai- 
fonnner  dont  il  étoit  doué:  car  de  fuppofer  qu'un  mauvais  Efprit,  ou  le  De- 
m.on ,  ait  emprunté  les  Organes  de  cet  Animal  ,   efl  une  chofe  qui  n'a  pas 
le  moindre  fondement  dans  le  Texte  de  Moyfe,  qui  attribue  uniquement  la 
feduftion  à'E'ue  à  la  fubtilité  naturelle  du  Serpent.    Sans  compter,  que  fi 
£wacru  cet  Animal  muet,  la  frayeur  qu'elle  a  reffentie  en  l'entendant  par- 
ler ,  a  du  naturellement  l'empêcher  d'entrer  avec  lui  en  Conférence.     Que 
fi  le  Serpent  a  été  originellement  doué  du  talent  de  la  parole ,  mais  l'a  per- 
du en  punition  du  crime  qu'il  a  commis  dans  la  fedu6lion  di^Eve,  efl-il  na- 
turel que  Moyfe  n'en  dife  rien,  &  rapporte  un  châtiment  aufii  léger  que  ce- 
lui de  fe  trainer  fur  le  ventre  &c?  paroles,  qui  ne  font  pas  faciles  à  expli- 
quer,, à  moins  qu'on  ne  dife,  que  le  Serpent  marchoit  autrefois  la  tête  éle- 
vée ,  ou  fur  quatre  pieds  ;  car ,  s'il  a  rampé  dès  le  commencement ,  il  paroit 
ridicule  qu'une  necelfit^é  naturelle  foit  changée  en  punition  d'un  crime.. 

Pour  ce  qui  concerne  les  Arbres  ,  il  y  a  quelque  chofè  de  fingulier  dans 
la  nature  de  Tun  cS:  de  l'autre  :  l'Arbre  de  Vie  avoit  la  propriété ,  finon  de 
rendre  immortels  ceux  qui  en  mangoient ,   du  moins  de  prolonger  confide- 

rable- 
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rablcmcnt  leur  Vie.     Mais  fi  la  longue  Vie  ou  l'immortalitc  des  Hommes  ^'"^î"^" 
avoit  dépendu  d'un  feu I  Arbre,  eomment  la  pollerité  d V/r/^;?;  ( s'il  n'avoit  Av^nfyc. 
point  péché)  difperfée  fur  la  face  de  la  terre,  auroit-elle  pu  fe  pourvoir  du      43or. 
fruit  de  cet  Arbre? Ou  comment  un  Arbre  auroit-il  pu  fuflhre  à  tout  leGen-  sjct.  il 
re  Mumain?  La  nature  de  l'Arbre  de  Science  de  bien  Ck  de  mal  ell  encore    ^.tV'  ''' 

plus  dirticile  a  concevoir;  puilquil   lemble  avoir  excite  dans  nos  premiers 

parents  un  fentiment  inconnu  de  Modeilie  Ck  de  I  lonte.  Une  autre  proprie- 
té  toute  différente  elt  attribuée  à  cet  Arbre,  favoir,  qu'en  en  mangeant, 
l'Homme  devenoit  comme  un  Dieu,  difcernant  entre  le  bien  6c  le  mal. 

On  a  fait  d'autres  Objections  contre  cette  I  liiloire  ,  tirées  du  peu  de 
proportion  entre  le  crime  &  le  châtiment;  du  peu  d'apparence  ^\\  yidamik. 
Eve  ayent  coufu  cnfemble  des  feuilles  de  figuier  fans  aiguille  &  lans  fil,  & 
que  Dieu  leur  ait  fait  des  habits  de  peaux,  ou  par  lui-même,  ou  par  le  mi- 
nillere  d'un  Ange  (ce  qui  ell  un  peu  plus  décent;)  &  enfin  ,  de  l'inutile 
précaution  de  placer  des  Chérubins  à  l'entrée  du  jardin ,  de  peur  que  ceux 
qui  venoient  d'en  être  exilez,  ne  s'en  remiffent  en  poffelîion  par  force  ou 
par  fineire(<3). 

De  toutes  ces  Reflexions  quelques  Savans  ont  conclu,  qu'il  falloit  necef^ 
fairement  admettre  un  fens  vVllegorique,  fuivant  lequel  iûcy/^  auroit  voulu 
reprefenter  la  Chute  de  l'Ame;  le  Serpent  reprefentant  la  Cupidité  ;riIom- 
me  ,  à  qui  il  n'ofoit  pas  s'addreller,  étant  l'image  de  la  raifon;  &  la  Femme, 
qu'il  feduifit  avec  tant  de  facilité,  ne  pouvant  qu'être  l'emblème  des  fens;& 
ainfi  du  refte(^). 

Mais,  quoiqu'on  ne  puiffe  pas  nier,  que  de  pareils  récits  allégoriques  lc^c"* 
n'ayent  été  employez  par  plufieurs  anciens  Philofophes ,  pour  dérober  leurs  [cfidl'"^" 
idées  aux  yeux  du  profane  vulgaire,  6:  n'être  entendus  que  de  leurs  Difci- 
ples ,  il  ert  néanmoins  apparent  que  Moyie  n'a  point  eu  un  tel  dcflein  ;  & 
comme  il  prétend  feulement  rapporter  un  fait ,  precifcment  comme  il  ell  ar- 
rivé, fans  art  ni  deguifement  ,on  ne  fauroit  fuppofer  que  cette  hilloire  doi- 
ve être  entendue  autrement  que  dans  un  fens  literal ,  aufii  bien  que  le  relie 
de  fes  Ecrits. 

Pour  ce  qui  regarde  les  obje6tions  particulières  dont  nous  avons  parlé,  LcTcn.ra- 
&  premièrement  celle  ^ui  concerne  le  ferpent;  on  repond,  que  Mcyje  fe  teurctoit 
«ontente  de  rapporter  limplcment  les  fliits,  fans  y  ajouter  ni  explication,  ni  qu^7br«-* 
commentaire,  llfiiit,  à  la  vérité,  du  ferpent  l'inllrument  vifible  de  la  fe-  vit  du 
du6lion  de  la  femme,  &  ne  dit  rien  de  la  caufe  efficiente  &  cachée;  &  c'ell  corpsd'un 
ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  Juifs  ^  que  tout  le  paffage  doit  s'entendre  -*^'?'-"  ■ 
d'un  Serpent  réel:  créature,  qui,  fui\'ant  eux,  étoit  originellement  douée 
de  la  faculté  de  raifonncr  &  de  parler  *.     D'autres ,  à  qui  de  pareils  privi- 
lèges 

{a)  Sic  vacat  exiguis  rébus  adcfle Deo.  Vid.      More  NcToch.  part.   II.  cap.  30. 
Kumet,  Archa;ol.  1.  i.  c.  7.  Vid.  ctiam  Phil.  {b)  \  id.  DilIcrtatiOHS  de  Saurin. 

Jud.  de  Mundi  Opifîcio  ,  pag.  36.  Maimoti. 

*  Jofephe  fuppofe  que  toutes  les  Créatures  parloicnt  en  ce  temps-là  la  rritine  Langue ,  & 
^uc  le  Serpent  convenait  familièrement  avec  ,U.*m  «Se  Eie,  &  cumviu  de  leur  boiihcur,  per- 

I^  l  luada 
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Année  du 

Monde   i. 

Avant  J.C. 

4305. 

SECT.    II. 
Chute  de 
l'Homme. 


lourquci 
il  choilit 
££  Corps, 


leges  ont  paru  trop  extraordinaires ,  n'ont  point  cru  que  c'ait  été  un  Ser- 
pent réel,  mais  feulement  le  Démon,  deligné  par  Aloyfe  fous  ce  nom: 
Opinion,  qui  n'efl  pas  fujette  à  de  moindres  difRcultez.  Car,  quoique  le 
Démon  foit  fréquemment  appelle  dans  l'Ecriture  Serpent ,  &  Xancien  Ser^ 
pcnt^  on  n'apperçoit  pas  la  raifon  pourquoi  il  feroit  nommé  la  hêîe  la  plus 
fubtile  des  Champs.  D'ailleurs,  comment  peut-on  croire  que  quelque  peine 
auroit  été  infligée  au  Serpent,  fi  du  moins  fon  Corps  n'avoit  pas  eu  quelque 
part  à  l'aftion  ? 

Le  fentiment  le  plus  commun ,  &,  pour  dire  le  vrai,  le  plus  probable, 
efl  donc,  que  c'étoit  le  Démon,  c'efl  à  dire  quelque  Efprit  mauvais  (fui- 
vant  toutes  les  apparences  le  chef  de  cesEiprits,  )  qui, envieux  de  la  féli- 
cité du  genre  humain,  forma  le  deflein  de  traverfer  ce  bonheur,  &  em- 
prunta pour  cet  effet  le  corps  du  ferpent  *,  comme  un  inflrument  parfai- 
tement propre  à  faire  réufïïr  fon  funefle  projet.  Et  cette  Opinion  paroit 
rrès  raifonnable,  non  feulement  à  caufe  du  peu  de  probabilité  qu'il  y  a, 
qu'une  béte  brute  ait  pu  furpafler  les  hommes  en  intelligence ,  mais  auffi 
par  plufieurs  palTagcs  de  l'Ecriture,  où  le  Diable  eil  appelle  le  Serpent  an- 
cien ((3!),  &  ell  dit  avoir  été  meurtrier  des  le  commencement  delà  Création;  ce 
qui  doit  s'entendre  de  la  mort  qu'il  fit  venir  alors  fur  jidam  &  fur  fa  pofle- 
rité.  A  quoi  il  faut  ajouter  ce  pafTage  de  l'Auteur  du  Livre  de  la  Sageffe, 
que  par  V  envie  du  Démon  la  Mort  efl  venue  au  Monde  {h)\  paflage ,  d'autant 
plus  remarquable ,  que  cet  Auteur  étoit  fort  verfé  dans  la  doftrine  defEglife 
Judaique. 

La  raifon  pour  laquelle  le  Démon  choifit  le  Corps  du  Serpent,  plutôt  que 
celui  de  toute  autre  Créature ,  fut  probablement  la  fubtilité  que  Moyfe  at- 
tribue à  cet  Animal;  par  où  il  ne  faut  peut-être  pas  tant  entendre  la  malice 
de  fon  naturel ,  que  je  ne  fai  quoi  d'engageant  &  d'aimable  -f.  Que  le 
Serpent  avant  la  chute  avoit  les  qualitez  dont  il  s'agit  ;  qu'il  étoit  plus  fami- 
lier avec  l'homme  que  toute  autre  Créature ,  &  ne  rampoit  pas  fur  la  Ter- 
re, mais  alloit  la  tête  élevée  en  haut  ;  ell  non  feulement  une  Opinion 

adop- 


{a)  Revel.  XII.  v.  p.  Ibid.  XX.  v.  2. 


{h)  Sapîent.  II.  v.  14. 


fcada  à  la  Femme' de  manger  de  l'Arbre  de  Science  de  bien  &  de  mal;  crime,  qui  attira  en- 
tr'autres  punitions  à  ce  Sedufteur  celle  de  perdre  le  talent  de  la  parole  ,  &  l'ufage  de  lés 
pieds  (  I  ).     Aben  Ezra,  &  d'autres,  font  du  même  fentiment. 

^  Les  Arabes t  avant  Mahomet^  croyoient  que  les  Démons  étoient  transformez  en  Serpens 
(  2  ).  Les  Mahometans  ont  une  Tradition ,  que  le  Démon ,  voulant  entrer  dans  le  Paradis  pour 
tenter  Adam  y  ne  fut  pas  admis  par  celui  qui  en  gardoit  l'entrée.  Sur  quoi  il  pria  tous  les 
Animaux  l'un  Êprès  l'autre  de  l'y  porter ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  à  parler  à  Adam  &  a  (à 
ï'cmme:  JTiais  tous  lui  refuferent  fa  demande,  à  l'exception  du  Serpent,  qui  le  prit  entre 
deux  de  fes  dents ,  &  l'introduifît  ainfi  (  3  ). 

t  Les  Mahometans  difent  aufii ,  que  le  Serpent  étoit  alors  d'une  beauté  extraordinaire ,  & 
qu'il  n'avoit  rien  moins  que  la  forme  qu'il  a  à  prefent  (  4-  ). 


(  I  )  Jofeph ,  Antiq.  1.   i.  c.  i.  $.  4. 
(':)  Reland.  de  R^l.  :rl9l;ajn,  1.  i.  p.  271. 


(?)  Vid.  Maracc.  iii  Alcoian.  p.  2: 
(  4  )  Viri.  ibid. 
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adopLcc  par  les  Juifs  (^),  6c  par  les  Cbnticns  (b)^  mais  femble  aiirn  avoir  '*''»'^<:  ^'-^^ 
quelque  fondement  dans  rEcricure:  car,  quand  Dieu  dit,  quil  mettra  ini-  JJ^^mVc 
mitié  entre  la  Femme  6:  le  Serpent,  ik  entre  la  femence  du  Serpent  C^     ^joj. 
celle  de  la  Femme,  il  paroit  fuppofer  qu'il  y  avoit  auparavant  entr'eux  une  skct.  ir. 
efpece  d'Amitit\  ï'Xlmt 

Il  elt  par  confequent  aflez  raifonnahle  de  Tuppcfer  que  cette  Créature  '"""*' 
étoit  chérie  (X  Jdat/i  ik  (XEir:  que  cette  Mère  du  *^enre  humain,  en  parti- 
culier, fe  plailuit  à  la  voir,  &  à  ctrc  avec  elle.  Le  Démon  peut  avoir  pro- 
fité de  cette  occa(ion,&,  s  étant  uni  au  Serpent,  avoir  conduit  infcnfible- 
ment  Eied.  l'Arbre  fatal,  goûté  enfuire  de  fon  fruit,  &  enlin  parlé  pour 
la  première  fois,  afin  de  perfuader  à  celle  qu'il  vouloir  feduire  que  ce  nou- 
veau talent  étoit  l'heureux  elTet  du  fruit  qu'il  venoit  de  manger. 

Cette  conjeclure  deviendra  bien  plus  probable  encore,  li  nous  Tuppor^ns  ne  quciTe 
que  le  Serpent,  dont  le  Démon  avoit  emprunté  le  corps,  n'étoit  pas  de  ?"*^  '*^  , 
l'efpece  ordinaire, mais  de  ces  fortes  de  Serpens  brillans  éic  ailez  quinaiffent  ?oirii"o-' 
en  Arabie^  &  qw  Egypte.     Ils  font  d'une  couleur  jaune  &  brillante  j  &  lorf-  t'^t''c- 
qu'en  volant  les  rayons  du  Soleil  donnent  fur  leurs  Ailes,  leur  réflexion  fait  "^""" 
un  effet  magnifique.     Si  donc  le  ferpent  du  Corps  duquel  le  Démon  s'ell 
fervi  étoit  de  cette  forte  (quoiqu'il  ait  peut-être  été  d'une  efpece  bien  plus 
belle  encore) un  pareil  Animal  etoit  très  propre  h  fon  defTein:  car,  ces  fortes 
de  créatures  font  appellées  dans  l'Ecriture  Scraphs  ou  Séraphins  (c),  &  c'eft 
d'elles  qu'ell  venu  le  nom  par  lequel  on  defigne  ordinairement  de  certaines 
fubflances  Angéliques.     D'ailleurs,  il  ell  très  vraifemblable ,  que,  puifque 
ces  fortes  de  reprefentations  ont  été  tolérées  dans  l'Eglife  "Judai^iKe^  les  ^Vn' 
ges,  quand  ils  fervoient  Adam  &  £^•f ,  avoient  coutume  de  revêtir  de  pa- 
reilles formes^  quelques-uns  d'eux  prenant  celle  des  Chérubins^  &  d'autres 
celle  des  Séraphins  ou  Serpens  ailez  &  brillans.      Le   Démon  a  donc  pu 
fort  bien  prendre  le  Corps  d'un  de  ces  Serpents,  &  y  ajouter  encore  ua 
degré  de  beauté  aflez  éminent,  pour  o^xE've  le  prit  pour  le  Corps  de  quel- 
qu'un des  Anges  *  qu'elle  étoit  accoutumée  de  voir:  ce  qui  naturellement 
n'a  pas  peu  contribue  à  la  tromper  &  à  la  feduire. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  e(l  raifonnable  de  fuppofer,  que  c'étoit  quelque 
créature  charmante,  qu'£w  a  pris  pour  un  Ange  bien  intentioné  en  fa  fa- 
veur, pendant  qu'il  parloit  avec  elle.  Car,  il  eil  impoifible  de  concevoir 
qu'elle  ait  été  aflez  Ample  &  afl'ez  ignorante ,  pour  croire  que  les  bètcs  puC 
fent  parler i  bien  moins  encore,  que  des  animaux  fulfent  mieux  infliruits  de 
la  volonté  de  Dieu, qu'elle  mëme:&  il  ne  paroit  pas  croyable  qu'elle  auroit 
pu  être  trompée,  li  le  ferpent  par  fa  beauté  ne  lui  avoit  paru  un  iMiiiiilre  ce- 

leile , 

o 

(a)  Jofepyi.  AriHq.  iihi  fupra.  de  Orthodox.  Fid.  lib.  2.  cap.  10. 

(M  Bafil.  Homil.  de  Paradilb.   Damafcen,  (c)  Is'umcr.  XXI.  v.  6. 

*  Ce  paroit  avoir  été  là  le  fcntiment  de  TcrtuUien ,  quand  il  dit,  qu'Ete^prcta  attcntica 
au  Serpent,  comme  au  Fils  de  Dieu ,  5cc  (  i  ). 

(  O  De  Prifcript.  Hxret.  ^2-;.  :;c, 

N  ; 
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Année  du  ]efte ,  cnvoyé  pour  lui  expliquer  le  commandement  de  Dieu.     Que  fi  nous 
îfv°arn  c  pr'^nons  garde  à  la  manière  dont  le  Tentateur  lui  addrefle  la  parole*,  cet- 

430J.     te  fuppolicion  nous  en  paroitra  plus  vraifemblable. 
sect.  TT.      Il  eil  afiez  probable  (a)  que  le  fedufteur,  avant  que  de  parler  à  Eve^ 
Chute  de   Çq  donna  pour  un  émiflliire  de  la  Cour  Celefte ,  qui  venoit  la  féliciter  du 
^  ^^'""''-  bonheur  dont  Dieu  avoit  comblé  Ton  Epoux  &  elle  j  bonheur  fi  grand ,  qu'il 
Il  addrefTe  ne  pouvoit  croirc  qu'aucun  fi'uit  du  Jardin  leur  fut  défendu.    Il  peut  donc 
h  parole  à  ^voir  fouliaité  d'être  éclairci  par  elle  même  de  la  vérité  de  ce  qu'il  feignoit 
*         avoir  entendu ,  &  la  femme,  ayant  raconté  la  defenfe  de  Dieu,  lui  fugge- 
rer  qu'elle  n'en  comprenoit  pas  bien  le  fens,  &  qu'il  étoit  impolîible  qu'une 
faute  fi  légère  fut  punie  de  mort.     Enfuite  il  flatta  fon  Ambition  par  la 
trompeufe  promefle ,  qu'en  mangeant  de  ce  fruit  fon  entendement  feroit  il- 
luminé, que  toutes  les  autres  facultez  de  fon  Ame  en  feroient  perfeftio- 
nées ,  qu  elle  ôc  fon  Mari  deviendroient  incontinent  femblables   à  des  An- 
ges, même  comme  des  Dieux,  &  que  leur  bonheur  feroit  inaltérable  & 
fans  bornes, 
tjui  raan-       Ce  paroit  avoir  été  là  en  fubflance  le  Difcours  par  lequel  le  Serpent  fé- 
geduFmit  ^uifjt  Evc  pour  elle,  enchantée  de  la  beauté  du  fruit,  &  animée  d'une  va- 
&^enfait   i^i^*^  curicufe ,  elle  ne  put  refiller  à  laTentation ;  &,  après  en  avoir  mangé, 
manger  à  bicu  loiu  de  feutir  fon  état,  elle  s'imagina  fi  bien  être  déjà  en  polTeflion  de 
Adam.       ]^  chimérique  félicité  qui  lui  avoit  été  promife ,  qu'elle  invita  fon  époux  de 
la  partager  avec  elle.  Lui ,  de  fon  côté ,  après  avoir  apparemment  un  peu 
refifté,  gagné  par  fes  carefles  &  par  fes  charmes,  viola  le  commandement 
de  Dieu ,  &  voulut  par  une  imprudente  tendrefl^e  partager  la  defi:inée  de  fa 
criminelle  Epoufe  (ù). 
la  puni-         La  fentence  prononcée  contre  le  Serpent  ne  fauroit  paroitre  étrange ,  fi 
tion  du     nous  confiderons  combien  la  forme  originelle  de  cet  Animal  ell  différente 
Serpent  eft  ^^  ^^|j^  ^^vj  ^  ^  prefcut  j   &  quc  Dicu  a  voulu  fuivant   toutes  les  ap- 
hic.  parences  dégrader  fi  fort  une  créature  autrefois  fi   éminente   en  perfec- 

tions ,  non  pas  tant  pour  marquer  fon  indignation  contre  la  bête  ,  que 
pour  en  faire  un  Monument  de  la  chute  de  l'homme,  &  un  témoigna- 
ge de  fa  haine  contre  le  péché.  Cette  Sentence  ne  fauroit  être  regar- 
dée comme  injulle ,  puifque  les  Infi:ruments  de  quelque  crime  énorme  Tont 
fouvent  détruits  par  des  ioix  humaines  j  &  que  le  Serpent  n'a  peut-être 

pas 

(i=>)  Vide  Bishop  Patrik's  Commentary.  {b)  Vid.  Stackhoufe's  Bodj   of  Dâ- 

^  vinity,  pag.  284..  5tc. 

« 
*  Le  favant  Ahravaml  fuppofe  qu'Ex;*  &  le  Serpent  n'ont  eu  enfemblc  aucun  DiTcoors  ; 
mais  que  le  Serpent,  étant  une  Créature  fort  aâ:ive  &  fort  alerte,  monta  fur  l'Arbre  de  la 
Science,  &  goûta  de  fon  fruit;  qu'Efe  ayant  remarqué  la  chofe  plufieurs  fois,  &  ne  l'ayant 
point  vu  mourir ,  avoit  conclu  en  elle-même  que  ce  fruit , bien  loin  d'etie  mortel , étoit  peut- 
ctre  agréable  .iu  goût,  &  capable  de  lui  donner  une  connoiffancc  que  Dieu  feaijïloit  lui  en- 
vier (  I  ). 

(  I  )  Stackhoufe's  3ody  of  Diviliity ,  pag.  237. 
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pas  fcnii  le  changement  qui  lui  cil  arrivé,  ou  ne  l'a  pus  cttiifldcrc  com-  '^•"""  <*" 
me  un  malheur  (a).  A:înn.c. 

A  l'ci^ard  des  deux  Arbres,  qui  ont  certaincmcnL  quelque  ciiulè  de  fin-      ^.0$. 
gulier,  1  explication  la  plus  railonnable  qu'on  puilH-  en  donner,  nous  paroit  sect.  ir. 
devoir  être  tirée  de  la  vafle  différence  entre  l'état  d'innocence,  &  nôtre    J.'^!''"'' 
état  prcfent:  différence,   en  vertu  de  laquelle  certaines  chofes  convena-  __ ^I^*!! 
blés  au  premier  état  n'ont  plus  été  telles  au  fécond.     Ces  fortes  de  choies  cc  qui  cft 
font  en  très  petit  nombre  dans  le  récit  de  Moyfe^  ik  parmi  elles  fe  trouvent  ^cii"-- 
les  deux  Arbres  dont  il  s'agit.     A  l'égard  de  celui  de  vie,  rien  ne  s'accor-  brcs  n  a 
de  mieux  avec  Tétit  d'innocence,  qui  paroit  ne  pouvoir  ttre  feparé  de  ce-  •'-"  f'"- 
lui  d'immortalité;  car  il  femble  que  le  Corps  humain  n'étant  pas  immortel  "°>^*** 
(le  lui-même,  quelque chofe  aye  du  le  rendre  tel.  Or,  à  quoi  peut-on  mieux 
attribuer  un  fembla'jle  eifet  qu'au  fruit  d'un  pareil  Arbre .=•  Dieu,  ayant  rcfoîu 
que  nos  Corps  léroient  exempts  de  la  Loi  du  Trépas,   ne  fem'ble-t'il  pas 
raifonnable  qu'il  nous  ait  portez  à  manger  d  un  fruit  qui  eut  la  facu'té  de 
leur  conferver  toujours  la  mcme  force,  ik  de  les  empocher  d'être  aîToiljlis 
par  des  maladies,  ou  attaquez  par  des  fenfations  de  Douleur,  jufqu'a  ce 
qu'il  lui  plût  de  les  tranfporter  dans  unféjour  plus  heureux  *.     Il  eit  incer- 
tain fi  cet  Arbre  a  été  le  feul  de  fon  efpece:  que  s'il  l'a  été,  il  ell  probable 
que,  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  chute,  on  en  auroit  pu  tranfplanter  plufieurs 
dans  d'autres  parties  du  Monde,  cà  mefure  que  nos  premiers  parents  au- 
roient  vu  multiplier  leur  innocente  poilerité.     D'un  autre  coté,  le  Genre 
humain  étant  tombé  dans  le  péché,  il  ell  apparent  que  Dieu  a  détruit  une 
production  déformais  inutile,  &  entièrement  incompatible  avec  la  male- 
diélion  prononcée  contre  les  coupables.     Les  Payens  iemblent  avoir  eu  par 
Tradition  quelque  idée  de  cet  Arbre ,  lorfqu'ils  parlent  de  ce  Neclar  &  de 
cette  Ambrofie,  qui  rendoient  leurs  Dieux  immortels,  aufh-bien  que  de  ce 
remède  univerfel,  fi  vanté  par  leurs  Poètes  {h). 

L'Arbre  de  connoiffance  de  bien  c<c  de  mal  tire  apparemment  fon  nom, 
ou  de  ce  qif  il  avoit  réeljement  la  propriété  d'ouvrir  l'entendement  de  l'hom- 
me, &  de  l'aider  à  diliinguer  entre  le  bien  &  le  mal;  ou  bien  de  l'événe- 
ment dont  il  fut  l'occafion,  ayant  donné  lieu  à  l'homme  de  difeerner  le  bim 
de  l'obeiffance  d'avec  le  mal  de  la  rébellion  {c).  D'autres  foutiennent  pour- 
tant ,  qu'il  a  été  ainfi  appelle  à  caufe  de  la  vertu  que  lui  attribuoit  le  Dé- 
mon, d'ouvrir  les  yeux  de  l'intelligence;  quoique  par  une  efpece  d'antici- 
pation il  ait  déjà  été  nommé  ainfi  dans  im  pallagc  précèdent:  &,  pour  ce 

qui 

(«)  Vid.  NicKols's  Conf.  Vol.  I.  (c)  Vid.  BarccpKa  de  Farad.  p?.rt.  i.  c.  19. 

\h)  Idem.  ibid.  Edwards's  Survcy,  Vol.  I. 

*  C'eft  l'opinion  des  meilleurs  Ecrivains  anciens ,  tant  "Jttifs  que  Chrctims ,  que  fî  nos  pre- 
miers parens  a\  oient  perfcvcrc  d:',ns  letat  d"obcï(Tince,  ils  auroicnt,  après  un  période  d  épreu- 
ve tel  que  1.1  Sagertc  Divine  l'auroit  jiijc  cnlt»  cnable,  été  tranfporter,  de  h  Terre  au  Ciel;  & 
que  femblr.blemciît  leur  poilerité  aurcit  toujours  ctc  heurcufe  dans  ce  MoJidc,  &  cnfuite  pLi^ 
ccc  dans  un  autre  meilleur  encore  (  1  ). 

(1)  Vid.  EuU  s  State  of  Man  beforc  the  Talî.  Baiccpha  de  Parad.  part.  i.  c    :;. 
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Année  du   qui  regarde  ces  paroles  de  Dieu,  F'oici^  V homme  efi  de'venu  femhlahk  à  Van 
Av^ntVc.  ^^  nous  ^fâchant  le  bien  Isf  le  mal^  on  ne  peut  les  prendre  que  pour  une  Ironie 
"^4305!  "  amere,  deflinée  à  reprocher  à  riiomme  la  folie  (Se  le  malheur  de  fa  defo- 
SECT.  II.  beiiTance  (a). 

Chute  de  Qq  feroit  une  longue  lifle ,  que  celle  de  toutes  les  conjectures  qu'on  a  fai- 
_i^^  tes  pour  favoir  de  quelle  forte  precifement  étoit  f  Arbre  dont  il  s'agit:  la 
Vaines  vignc ,  le  pommicr,  le  figuier  ordinaire,  le  figuier  des  Indes  {h)*,  &  le  fro- 
*^s"tou"'  ni<^^^5  quoiqu'il  ne  foit  rien  moins  qu'un  Arbre  ,  ont  tous  <su  leurs  parti- 
ihant°]'Ar-  fansfj  &j  quoiquc  la  pluralité  des  voix  foit  pour  le  figuier  ordinaire,  cela 
bre  défeii-  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait  de  la  témérité  à  décider  une  chofe ,  à  l'égard  de 
^'^'  laquelle  le  récit  de  Moife  ne  nous  fournit  point  des  lumières  fuffifantes.  Phi- 

Ion^  fuivant  fa  coutume,  tourne  en  allégorie  ce  qui  efl  dit  de  ces  deux  Ar- 
bres j  fuppofant,  qu'il  n'y  en  a  jamais  eu,  ni  qu'il  n'y  en  aura  jamais ,  de  pa- 
reils dans  le  Monde  (c)  §. 
L'épreuve  II  paroit  très  conforme  à  la  droite  raifon ,  &  très  convenable  à  l'état  d'in- 
<tu  fniit  jiocence ,  que  l'obeiffance  du  premier  homme  ait  été  éprouvée  par  une  de- 
Snna-  fénfc  fcmblablc  à  celle  dont  Moyfe  fait  mention  :  aucun  précepte  moral  ne 
S'Jc.  pou- 

[a)  Vîd.  Nicholls,  ubi   fupra.  {c)   Philo  Jud.  de  Muiidi    Opifîcioj  pag. 

(b)  Vid.  Barcepha,  ubi  llip.  p.  48.  3f. 

*  Goropius  Becanus  croit  fermement  que  c'a  été  le  Figuier  des  Indes,  notion  qu'il  n'a 
point  empruntée  de  Barcepha,  comme  W.  Raleigh  le  luppofe  (  i  ).  Ses  principales  raifbns 
ibnt,  I.  La  bonté  du  fruit,  &  la  beauté  de  l'Arbre.  2.  La  largeur  de  fes  feuilles  très  pro- 
pres pour  cacher  la  nudité  d'Adam  &  d'Eve ,  qu'ils  doivent  être  fuppolèz  avoir  couverte  dès 
qu'ils  l'ont  apperçue  ;  ce  qu'ils  ne  pouvoient  mieux  faire  que  par  quelques  feuilles  de  l'Arbre 
défendu,  qui  étoit  le  plus  à  portée.  3.  L'étendue  &  l'épaiffeur  des  branches  de  cet  Arbre, 
qui  devoit  le  rendre  très  propre ,  à  ce  qu'ils  s'imagnioient ,  à  les  dérober  aux  yeux  de  Dieu. 
La  Vulgate,  dans  laquelle  on  lit  i?j  medio  ligm  ^  a  fait  croire  à  Becanus  qu'Adam  &  Eve  s'é- 
toient  cachez  dans  le  corps  de  l'Arbre  même  5  qui  certainement  n'étoit  pas  d'une  taille  à  les 
recevoir,  quoi  qu'en  ayent  dit  certains  Auteurs.  Comme  W.  Raleigh  a  vu  plufieurs  de  ces 
Arbres  en  Amérique,  &  nous  en  a  donné  une  Defcription  aflez  exadle ,  il  ne  fera  pas  mal-à- 
propos  d'en  donner  ici  la  Traduction.  ,,  Ils  croiffent,  dit-il,  Sans  des  terres  humides,  de 
P,  cette  manière.  Après  avoir  cru  jufqu'a  la  hauteur  de  vingt  ou  de  trente  pieds,  ils  s'éten- 
5,  dent  vers  le  lommet,  du  bout  des  branches  duquel  deicend  une  gomme,  qui,  après  quel- 
35  ques  mois  prend  racine  &  produit  un  autre  Arbre,  qui  à  fon  tour  fè  multiplie  de  la  même 
3,  maiiiere.  Un  pareil  Figuier  avec  fes  rejetions  couvre  avec  le  temps  des  Vallées  entières.  — 
3,  Mais  je  n'ai  jamais  pu  remarquer  que  les  feuilles  en  fulTent  grandes ,  ni  le  fruit  délicat  (  2  ), 

f  Les  Mahometans  font  aufïï  dans  differens  fentimens  au  fujet  de  cet  Arbre.  Les  uns  en 
font  un  épi  de  froment;  d'autres  un  Figuier;  d'autres,  enfin,  mie  Vigne  (  3  ). 

§  Quelques-uns  de  ceux ,  qui  aiment  les  explications  allégoriques ,  difent  que  le  fruit  défen- 
du n'a  été  autre  chofe  que  VAStQ  de  la  Génération  :  Opinion ,  qui  femble  mettre  une  forte  d'a- 
nalogie entre  le  crime,  &  la  punition  infligée  à  E-ve  d'enfanter  avec  douleur  (4.).  Mais,  il 
n'y  a  rien  de  pareil  dans  le  récit  de  Moyfe  ;  fur  -  tout ,  fi  nous  confiderons  c^wAàam  ne  connut 
fa  Femme  qu'après  leur  fortie  du  Paradis. 

(i  )  Barcepha    croit   que    c'a  été  un  Figuier,  ^  (3)  Vid.  Maracc.  in  Aie.  pag.  22. 
mais    il   n'ajoute  pas  ,    des  Indes^  que   nous    là-  (4)  Vid.   Earcepha   de  Paxad.  ubi  fup.     Léon 

ehions.  Kebicu,  Philolbphie    d'AmolUj  Dial.    ■■>.  p.  620, 

(  2  )  Raleigh ,  Hift.  of  thc  Woild  ,   part.  I.  £^. 
£ook  I.  c.  4'  y-  ^> 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQU AU  DELUGE,  Ciiap.  I.     ic; 
pouvoit  fervir  à  ce  delTein,  parce  qu'il  n'y  avoit  prelcjue  point  d'occafion  Ann<feû« 
dVn  violer  quelqu'un  de  ce  genre:  il  i'illoit  donc  que  ce  l'ut  quelque  aétion  'J^^^^^t^t^c. 
indifférence,  mais  qui  pouvoit  devenir  bonne  ou   mauvaife  en    vertu  de      4Î05! 
quelque  commandement  ou  de  quelque  defenfe.     Et  qu'y  avoit-il  de  plus  si.ct.  ir. 
naturel  &  de  plus  convenable  à  la  condition  de  nos  premiers  parents  (def-     ,^f?'^'^ 
tinez  à  palier  leur  vie  d:ms  un  Jardin;  que  de  leur  défendre  de  manger        """"'" 
du  fruit  d'un  certain  Arbre  de  ce  Jardin;  un  arbre,  qui  ctoit  tout  prcs  d'eux, 
&  qui  leur  fourniffoit  à   chaque   montent  l'occalion   de  faire  éclater  leur 
obeillance,  en  s'en  abltenant  (a)? 

Et  Ceci  fert  à  repondre  à  l'objeélion  qu'on  fait  quelque  fois,  favoir  que  la  E'  le^^'i- 
peine,  infligée  à  l'homme  à  caufe  de  la  defobeiHance ,  étoit  trop  fevere,  [,"",gci 
&  nullement  proporcionée  à  l'offenfe;  car  c'eil  le  tromper,  que  de  luppofer  nos  prr- 
que  le  bien  &  le  mal  dépend  uniquement  de  la  nature  de  la  choie,  6c  non  ")'"*  P^- 
point  de  l'ordre  ou  de  la  defenfe  de  Dieu.     Il  y  a  plus:  le  crime  de  nos  [{"'*'  '"' 
premiers  parents  étant  une  rébellion  manifefle  contre  Dieu,  accompagnée 
des  circonilances  les  plus  aggravantes,  doit  nous  paroitre  11  odieux,  qu'il 
y  auroit  de  la  peine  à  imaginer  quelque  chofe  de  pareil  de  nos  jours. 

A  peine  cette  efpecc  d'yvreffe,  dans  laquelle  le  goût  du  fruit  défendu  les  Expikj- 
avoit  plongez,  étoit  elle  palTéc,  que  les  criminels,  revenus  à  eux  mêmes,  S;cii. 
eurent  les  yeux  *  de  leur  entendement  ouverts,  &:  furent  frappez  de  leur  vcc  les 
nudité  t>  &  de  la  dégradation  Iionteufe  de  leur  Nature.     Pour  cacher  cet-  J'JjlJ^'^*^ 
te  nudité  autant  qu'ils  le  pouvoient,  ils  plièrent  &  attachèrent  autour  de  evc  cou- 
leurs Corps  les  branches  les  plus  flexibles  d'un  figuier  ,    de  manière  que  vrirciu 
les  feuilles,  qui  pendoient  en  bas,  leur  lervoient  de  tabliers:  car, il  ne  faut  Ij;'''^'"^,' 
pas  s'imaginer  qu'ils  ayent  coufu  les  feuilles  cnfemble,  comme  les  tailleurs  lukts  que 
Font  les  habits ,  les  paroles  de  Moyfe  ne  dilant  rien  de  pareil  §.  ^^j<:"  i'--'' 

La  *^' 


ht. 


{a)  \'id    Stackhoufc's   BodT    oF  Divinîty,  pag.  ;8i.     Nicholls'i  Confcr.  ubi  fupra. 

*  1,'cvprcnioii ,  que  leurs  yeux  furent  ouverts ,  a  donne  lieu  à  une  croyance  populaire  ,  qu\4- 
djun  &  Eve  ont  ctc  aveugles  jufqu'au  temps  de  leur  poché:  Imagination,  que  S.  .iiignjlin  a  pris 
la  peine  de  réfuter  (  i  ). 

t  Un  Ecrivain  moderne  croit  que  ,par  nos  premiers  Parcns  appcrcevans  leur  nudité,  il  faut 
feulement  cnteidrc  le  fcntiment  qu'ils  curent  de  leur  tranf^refllon.  C'eft  ainfi ,  qu'après  que  le 
X'e.iu  d'Or  eut  été  conlacre ,  Aloyfe  eft  dit  avoir  vu  le  Peuple  fin,  Exod.  XX  XII.  v.  2C.  Et 
dans  le  N.  T.  le  mot  yvfi,:'<n  fert  quelquefois  a  dedgner  un  Pécheur.  D'autres,  à  la  vcritc, 
iùppofent,  que  le  fruit  de  cet  Arbre  défendu  excita  nos  premiers  l'arens  a  goûter  les  phillrs 
de  la  chair;  car,  fuivant  la  modeftie  de  la  Langue  Sainte,  la  «////Vepcut  tre*  bien  exprimer 
un  appétit  irregulief  pour  des  voluptez,  chamelles;  (&  c'eft- la  l'Opinion  de  S.  -Auguftin.  ) 
Mais  nôtre  Auteur  croit  cette  conjecture  fins  aucun  fondement,  &  dit,  qu'il  eft  difficile  di: 
concevoir  com.ment  Adam  &  Eve  auroient  pu  ignorer  leur  nudité  avant  leur  Chute;  ou  peur- 
quoi  ils  en  r.uroient  eu  plus  de  honte  alors  q^u'auparavant.  Pendant  qu'ils  ctoient  les  feuls  Habi- 
tans  de  la  Terre,  leur  lit,  qui  n'avoit  que  le  Ciel  pour  couverture  ,  étoit  aufTi  chifte ,  que  s'il 
avoit  cte  couvert  avec  toute  la  précaution  imaginable:  d'oii  il  conclut,  que  leur  nudité  doit 
ctre  entendue  dans  un  fens  figuré  (  2  ).  • 

S  Le  mot  de  l'Original  -!£,-!,  qu'on  traduit  par  celui  de  coudre  j  ne  fignifie  autre  cHofe  que 

(  I  )  Auguft.  de  Civit.  Dei.  l.  14.  ^   17.  (  :  )  Le  Clerc,  Diflertations. 
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Année  du       L^  Sentence  de  tous  ceux  qui  étoient  mêlez  dans  cette  malheureufe  af- 
Av°anM  c   ^^^''^  ayant  été  prononcée ,  Dieu ,  avant  que  de  chafler  Jdam  &  Eve  du  Pa- 
430Î.  '  radis,  eil  dit  les  avoir  habillez  de  peaux  j  ce  qui  ne  doit  pas  être  entendu. 
Sec  T.  II.  comme  fi  Dieu  lui-même,  ou  un  Ange,avoient  fait  ces  habits:  rien  n'étant 
au:ei!e    p]^g  ordinaire  à  la  langue  Hébraïque^  que  d'attribuer  à  Dieu  des  chofes,  qui 
'""*"^-   jie  font  faites  que  par  fa  direétion  ,  ou  même  par  la  permifTion  de  fa  pro- 
vidence ordinaire.     Ainfi,  il  eft  probable  o^Adam  &  E've  ont  fimple- 
ment  reçu  quelques   inflruftions   fur  la    manière  dont  ils  dévoient  les 
faire  {a). 
Ce  que  A  Fégard  des  Chérubins  &  de  l'Epée  flamboyante,  qui  dévoient  empê- 

c'etoic  ç^^Q^  ^Qs  premiers  parens  d'approcher  de  l'Arbre  de  vie,  \q:^  Savans  en  ont 
Chérubins  donué  différentes  cxplicatious.  Ceux,  qui  placent  le  Paradis  dans  THe- 
&  l'Epéc  miQ:)here  Méridional,  croyent  que  l'épée  dont  il  s'agit  a  été  la  Zone  torri- 
^'^'"'  de,  qui,  dans  la  fituation  parallèle  qu'on  fuppofe  que  la  Terre  avoit  alors,, 
doit  avoir  été  une  région  d'une  chaleur  infupportabîe ,  &  à  travers  de  la- 
quelle il  étoit  par  cela  même  impoffibie  de  palier  :  à  quoi  ceux  dont  nous 
parlons  ajoutent,  que  ce  que  Tlfo)'/^  dit  de  cette  épée  {b) ^  qu'elle  étoit 
tournée  çà  &  là ,  ne  convient  pas  mai  à  une  Zone  qui  fait  le  tour  de  la 
Terre. 

D'autres  ont  cru  que  c'avoit  été  une  efpece  de  muraille  de  feu,  dont  le 
Paradis  étoit  entouré  (<r)  *j  &  que  ce  feu  venoit  de  quelque  matière  in- 
flammable qu'il  y  avoit  autoiu*  de  ce  Jardin:  Opinion,  qui  a  un  nouveau 
degré  de  probabilité  dans  le  Syfleme  de  ceux  qui  placent  le  Paradis  aux  en- 
virons de  Babylone  ,  où  il  fe  trouve  une  grande  quantité  de  bitume,  &  où 
il  y  a  encore  aujourd'hui  des  champs,  qui  dans  de  certains  tems  de  l'an- 
née paroiffent  tout  en  feu.  Qiie  il  l'on  objefte,  que  les  chérubins  &  une 
pareille  muraille  font  des  chofes  toutes  différentes  j  on  repond, que  fEcritu- 
re  a  coutume  d'attribuer  à  des  Anges  toutes  les  œuvres  extraordinaires  de 
Dieu,  &  que  c'eft  par  cette  image  qu'elle  exprime  une  playe,  une  famine, 
une  deftruction,  &c  (d).  Quelques  Rabins  (e)  croient  que  cette  épéc 
flamboyante  étoit  un  Ange,  fe  fondant  fur  ce  palTage  dans  lequel  il  eft  dit, 
que  Dieu  fait  du  vent  fes  x\nges ,  &  du  feu  brûlant  fes  ferviteurs  (/).  Cettc^ 

idée- 

{a)  Stackhoufé's  Body of Divinity ,  p.  281.  {c)  rfcudo-Anfeîra.  Elucid.  c.  if. 

Nichoîls's  Confer.  ubi  fup.  {d)  NichoUs  ubi  fup. 

{h)  TertuU.  Apol.  cap.  47.     Vid.  Burnet's  {e)  Vid.  Maimonid.  More  Nevoch.  pag.  i.^ 

Theory,  Book  II.  c.  7.   Theor.  Sacr.  Tellu-  c.  49. 
risj  1.  2.  c.  6.  (/)  Pfalm.  134.  v.  4. 

mettre  enfemhle  ^  ou  (^''accommoder:  c'eft  dans  ce  fens  que  ce  mot  eft  employé'.  Job  XVI.  if» 
&Ezech.  XIII.  18.  Pour  ce  qui  regarde  le  mot  nbs,  que  nous  rendons  par  celui  è^  feuilles, 
il  fîgnifie  auflî  des  branches  d'arbres  d'une  grofleur  ccnfîderable.    Vid.  Neh.  VI IL  if  (  i  ). 

*  Les  mots,  que  nos  Traduétions  rendent  Epée  -flamboyante ^  fignifient  dans  l'Original  VEr 
pée  de  divifon-^  car  le  même  term;  fignif^e  épée  Se  divijion;  &  cil  traduit  de  l'une  &  de  l'autre 
manière  dans  le  Nouveau  Teftament  (  z  ). 

(  I  )  Di.  Nichoil'î  Conf.  ubi  Tap.  (2  )  Matth.  X.  v.  3  4-  Se  Luc  XII.  v.  yi.   Ni- 

dioils  ubi  rup. 
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îdce  a  donne  lieu  à  une  autre  imaeination,  favoirque  cette  épée  flamboyan-  Année  «lu 
le  ,  que  les  y////j- regardoicnc  comme  un  lecond  Ange,  etoit  dune  autre  Av:ntj.c, 
forte  d'Elprits  que  les  Chérubins^  à  lavoir  un  Scraphin ^  ou  Ange  de  leu,      4îoj. 
ayant  la  forme  d'un  Serpent  de  feu,  dont  le  Corps  fe  muu\  jii:  d^iis  l'air  sr.  ct.  11. 
relîembloit  extrêmement  à  une  pareille  épée  {a).  nuL^l 

■   Après  avoir  examiné  les  Cireonllances  de  la  chute  ,  voyons  a  picfciit  les  

effets  qu'elle  produifit  fur  nos  premiers  parens  6i  fur  leur  poltL-rite,  aiuTi  bien  effets  cîc 
que  fur  la  Terre  qui  fut  maudite  à  cette  occafion.  /  i-^g'^'^j 

^(lam  &,  Eve  ne  moururent  pas  immédiatement  après  leur  pcclic,  mais  dci'Hom- 
devinrent  fujets  à  la  mort;  le  temps  qu'ils  avoient  à  vivre  ne  dc\ant  être  l"*!^,'^*^ 
confideré  que  comme  fefpace  qui  s'écoule  entre  la  condamnation  (S:  l'exé- 
cution d'un  criminel.  Ils  avoient  perdu  la  faveur  de  Dieu  ,  6:  alloient  être 
exilez  du  paradis  ;  l'Homme  ne  devoit  fe  procurer  les  necelfiiez  de  la  vie 
que  par  un  rude  travail  ,  &  la  femme  ne  mettre  des  enfans  au  Monde  qu'a- 
vec une  extrême  douleur.  Ainfi  le  fouvenir  de  leur  bonheur  palîé  ,  ëi  fai- 
rente  des  miferes  fans  nombre  qui  alloient  envelopper  eux  &  leur  pollerité, 
ne  pouvoient  que  produire  en  eiLX  les  plus  cuifanis  rci^rets  &  le  plus  cruel 
defefpoir.  Car,  puilqu'ils  n'étoient  capables  de  tranfmettre  par  la  généra- 
tion à  leurs  delcendants,  que  ce  qu'ils  avoient  eux  mêmes;  leur  pollcriic 
ctoit  dcllinée  comme  eux  à  fubir  les  maux  de  la  vie  ,  OiL  l'inquiétude  vS:  les 
douleurs  de  la  mort ,  confequences  neceilaires  de  la  transgrelfion  d'^^^/v;  : 
&  il  n'y  a  pas  en  cela  la  moindre  injullice  ,  puifquc  nous  ne  fommeS  privez 
par-là  que  de  ce  à  quoi  nous  n'avions  pas  le  moindre  droit.  Mais ,  que  nous 
Ibyons  devenus  par  là  les  objets  de  la  colère  de  Dieu  ,  Ci:  dignes  de  luuflFrir 
des  peines  éternelles,  à  caufe  de  l'imputation  du  péché  çï^dam  (qui  eil  la 
Doétrine  de  S.  yiugufiin^  &  de  fes  Dilciples,  appeliez  à  caufe  de  cela  Supra- 
lapfalrcs)  3.  paru  à  plufieurs  un  fentimcnt  dur  à  injurieux  à  la  jullice  <lïc  à 
la  bonté  de  Dieu. 

Comme  cette  matière  a  été  une  féconde  fource  de  Difputes  par- 
mi les  Théologiens  (/»),&  eit  étrangère  au  fujct  que  nous  traitc)ns  àprc- 
ient,  nous  dirons  feulement,  que  la  dépravation  manifelle  6:  générale  de 
la  nature  humaine  (qui  eil  à  prefent  ii  différente  de  ce  que  nous  devons 
Hippofer  qu  elle  a  été  dans  fon  état  primitif)  doit  naturellement  être  regar- 
dée comme  l'effet  de  la  transgrelfion  de  nos  premiers  parents;  transgreihon, 
qui  a  donné  à  nos  pallions  Ck  h  nos  appétits  déréglez  ,  un  afcendant  fur  nos 
volontez,  qui  n'appartient  qu'à  la  raifon.  Au  rclte,  cet  afcendant  pourroic  * 

venir  en  partie  des  infirmitez  que  nos  Corps  contractent  naturellement  par 
une  pareille  Origine  ,  &  des  changemens  que  la  Malédiction  de  Dieu  a  dû 
produire  fur  la  Terre,  en  l'Air,  &  dans  les  autres  Eléments.  Car,  tout  ce 
que  les  Anciens  ont  dit  de  la  félicité  de  l'Age  d'Or  femble  n'être  que  quel- 
([ues  idées  imparfaites  &  une  tradition  contufe  de  l'état  de  nos  premiers  pa- 
rens dans  le  Paradis,  &  de  cette  harmonie  univerfelle  qui  auroit  continué 
à  régner  dans  toutes  les  chofes  du  Monde,  fi  le  péché  n'ctoit  venu  y  met- 
tre 

{^)  Tennifon  of  Idolatry,  {ù)  Vid,   Stackhoufc's  Lody  of  Dninit}  ,  pig.  z^).  Sec. 
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Année  du  ^^q  \q  desordrc.  Lcs  fruits  de  la  Terre  venoient  au  commencement  d'eux 
Ava^tVc   mêmes ,  o:  les  befoins  aufii  bien  que  les  defirs  de  l'homme  étoient  fatis- 

43 oj.  faits,  fans  qu'il  fut  obligé  de  fe  donner  pour  cela  la  moindre  peine.  Mais 
Sec  T.  II.  dès  que  nos  premiers  parents  le  furent  rebellez  contre  Dieu,  ce  juge  irrité 

ch'fede    j-j^a^Q^ii;  la  Terre,  qui  immédiatement  après  produifit  des  ronces  &  des  épi- 

l  Homme.  .,  r  r  r  i  ir-i-'-'i 

nés;  car,  il  ne  raut  pas  luppoier  avec  quelques-uns,  que  la  fertilité  originel- 
le de  la  Terre  a  continué  jufqu'au  Déluge  univerfel.  Le  Déluge  fut,  à 
la  vérité  ,  raccompliflement  de  la  Maledi<Slion  ;  mais  jidam  en  avoit  déjà 
éprouvé  des  effets  confiderables ,  ayant  mangé  fon  pain  à  la  fueur  de  fon 
vifage.  Comme  la  Terre  fut  rendue  ilerile  à  caufe  du  péché  de  l'homme , 
l'Air  &  les  autres  Eléments  ne  s'en  relTentirent  pas  moins ,  &  devinrent  dé- 
réglez, fouvent  mal  fains,  &  quelquefois  mortels.  De-là  les  famines,  les 
pelles,  les  tremblements  de  terre ,  les  tempêtes,  &  toutes  les  autres  Cala- 
mitez  qui  produifent  un  nombre  innombrable  de  maladies  {a). 

Mais,  pour  donner  a  nosLecleurs  une  idée  plus  claire  de  la  manière  dont 
la  chute  de  f  homme  dérangea  la  Nature ,  il  eit  necelTaire  de  conuderer  la 
conftitution  du  Corps  de  l'homme  (  car  il  n'ell  pas  queftion  ici  d'examiner 
létat  de  fon  Ame  ;  &  de  la  Terre  dans  cet  état  primitif  ;  &  par  quels 
moyens  l'une  &  l'autre  de  ces  chofes  furent  réduites  à  la  condition  où  nous 
les  voyons. 

Charge-         Par  rapport  à  la  conftitution  du  corps  de  l'homme  ,  il  paroit  qu'il  n'y 


ment 


dans  avoit  point  alors  de  honte  attachée  à  la  nudité,  &  par  confequent  qu'il  n'y 
tudon 'dé  2-Voit  aucune  neceiTité  de  le  couvrir.  Le  penchant ,  qui  nous  porte  à  la  pro- 
l'Honime.  pagation  de  nôtre  efpece ,  femble  avoir  été  fi  fort  foumis  aux  ordres  de  la 
raifon,  qu'il  n'étoit  en  aucune  façon  neceflaire  de  voiler  ces  parties ,  que 
tout  le  Monde  a  jugé  enfuite  devoir  être  dérobées  à  la  vue  {h).  Il  y  a  des  gens 
qui  ont  imaginé ,  qu'en  cas  que  f  homme  eut  perfeveré  dans  fon  état  d'in- 
nocence, il  n'y  auroit  point  eu  de  commerce  charnel  entre  les  deux  Sexes, 
mais  que  le  Genre  humain  auroit  été  multiplié  d'une  autre  manière  *>  fen- 
timent  pour  lequel  les  anciens  Pères  ont  eu  beaucoup  d'inclination ,  à  caufc 
de  leurs  préjugez  en  faveur  du  Célibat  {c).  S.  Augiiflin  combat  cette  opi- 
nion par  de  très  forts  arguments  {d)^  comme  p.  ex.  la  bénédiction  de 
Dieu  &  fon  commandement  de  croître  &  de  multiplier  -,  la  diltinclion  des 
deux  Sexes  avant  la  chute;  &  l'abfurdité  qu'il  y  a  de  fuppofer  que  le  péché 
a  été  neceflaire  pour  la  propagation  du  Genre  humain.  Cependant  il  avoue, 
que  dans  l'état  d'innocence ,  l'œuvre  de  la  génération  auroit  été  faite  fans 

aucii- 

(^)  IÎ>id.  ubi  fup.  Cornel.  à  Lapide,  \\\  Gen.  II.     Barcepha  de 

\h)  Vid.    Whifton's   Theory  ,   Book   III.  Farad,  part.  i.  c.  %<;. 
pag.  238.  {d)  Auguft.  de  Civit.  Pei ,  1. 14.  c.  21.  &c, 

(f)  Vid.  Salian.  Annal.  Tom.  I.  pag.  174. 

*  'Paracelfe  en  e'toit  û.  fortement  perfuadé ,  qu'il  fbutenoit  qu'Adam  Se  Eve  avoient  c'té  cre'oz 
fans  les  parties  de  la  génération;  parties,  qui  leur  vhorent  enfuite  comme  4es  eipecçs  d'excref- 
eences  (  i  ). 

(1}  Apud  Vofliumde  rhilof!  cap.  ?,  p.ig.  -jf-. 
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aucune  paîVion,  ou  perte  de  virginiic;  &  que  l'homme  auroit  travaillé  a'ors  ''•J'""  ^'' 
h  la  pnjpapj-Jtion  de  Con  efpeee,  quand  il  l'auroit  juc^o  à  propos,  &  fins  v  cire  ^vAnt^c, 
incité  par  la  moindre  ombie  de  volupté.     Dans  Ict it  primitif  aulii,  le  tom-     4j-/. 
perament  du  corps  humain  fembie  avoir  été  plus  fufccptihie  d'imprefTions  st.ct  ti. 


a,;f'  i! 


qu'à  prefent  :  de  certaincv  Ibrtes  de  fruits  pouvoient  y  produire  de  /grands 
changements,  foitenbien,  foiLenma!:  c'elb  ainfi  que  le  fruit  de  l'Arbre        "'""'' 


de  vie  avoit  la  vertu  de  rendre  le  Corps  immortel;  6c  celui  de  la  connoif- 
fance  du  bien  6c  du  mal,  la  propriété  d'amener  les  maladies  ik  le  trépas: 
mais  le  prcfnier  elFct  de  ce  dernier  huit  fembie  avoir  été  la  révolte  des 
parties  qui  fervent  à  la  génération  i  ce  qui  paroit  par  la  honte  dont  furent 
îkifis  immédiatement  après  ceux  qui  en  avoienc  goûté  *.  Et,  pour  dire  le 
vrai,  l'homme,  après  fi  chute,  étant  incapable  de  fuivre  le  dictimen  de 
fa  raifou ,  l'amour  devint  tout-à-faic  necelTaire  dans  le  .Monde;  car,  fans  e.-!a  , 
il  n'y  auroit  pas  moien  de  concevoir  comment  le  Monde  auroit  pu  fu'ofif- 
ter  :  fi  bien  que  les  pallions  portèrent  alors  les  hommes  h.  faire  ce  qu'ils 
avoient  fait  avant  ce  temps-là  par  de  fnnples  vues  de  prudence  (a). 

Il  y  avoit  aufh  ime  différence  confidcrable  entre  la  condition  de  la  Fem-  ^ 
me  avant,  6c  fa  condition  après  la  chute.  Entr'autres  difparitez,  il  y  avoit 
alors  entre  elle  6:  l'homme  plus  d'égalité  qu'à  prefent  {b).  Les  Animaux 
mêmes  femblent  avoir  été  plus  capables  de  raifmner  &  de  parler  qu'ils  n'ont 
été  dans  la  iuite,  ik.  fufcepdbles  d'un  plus  éminent  degi^é  de  perfeclion  6c 
de  bonheur  (c). 

C'ell  une  queilion  difficile  à  décider,  que  de  favoir  en  quoi  cette  fecondi-  comment 
té  6i  Ces  agréments  de  la  Terre  primitive  ont  confifté ,  6c  ce  qui  fa  li  lort  f^'^cï^,-'"^. 
fait  dégénérer  de  fon  premier  état.     La  chofe  à  la  vérité  ell  d'abord  expli-  ment  o^r» 
quée,  dès  qu'on  y  mcle  faétion  de  la  Divinité,  ëi  qu'on  fuppofe  que  U  lie-  '^  *^°"'^'- 
nlité  de  la'l'erre,  la  malignité  de  l'Air,  6:  la  dépravation  générale  de  la  [rf\rc'^ 
Nature,  ont  été  produites  par  Dieu,  ou  par  quelques  caufes  fubordonnées  buvant  le. 
de  fa  part.   Mais,  il  n'eit  pas  aifé  d'afligner  à  de  pareils  effets  une  caufe  qui  ^l'  ^''y 
foit  en  mcme  temps  probable  6c  naturelle.     Le  Dr.  Burnet  croit  que  la  fer-  *^  '  '^ 
tilité  de  la  Terre  d;ins  {(.m  état  primitif  venoit  de  ce  que  l'axe  en  étant  pa- 
rallèle à  celui  de  l'Ecliptique,  elle  jouiffoit  d'im  Equinoxe  perpétuel.     Au 
refte,  cet  Auteur  croit  qifil  ell  inutile  de  prouver  que  c'ait  été  là  fa  fitua- 
tion ,  puifque  c'eil  un  effet  ordinaire  de  la  gravité ,  qu'im  corps  placé  libre- 
ment dans  im  miUeu  fîuide,  fe  mette  d'une  manière  qui  reponde  à  fa  pe- 
fanteur.  Or,  la  Terre  primitive  étant  uniforme,  régulière,  ^  égale  dans 
lous  les  endroits  (r/  ) ,  il  n'y  avoit  point  de  raifon  pourquoi  elle  pancheroit 

vers 

(4)  Vid.  Baylc,  Dift.  Hift.  Art.  Eve,  Rc-  (.)  Ibîd.  pag.  240. 

marq.  F.  (rf;  Voyez  riiitrodudion ,  ci-dwiTus  p.  Ci» 

(  h  )  Vid.  Whifton's  Thcorv,  Book  III.  p.  :  55». 

*  Quelques  Rabins  ont  auiTi  cru  que  la  qualité,  dont  il  s'agit,  c'toit  naturelle  au  fruit  d<- 
t'"du  (  1  ). 

CO  Vid.  E.iyle,D;ft.  Kift.  Aft.  Eve,  Rc-n.   C. 

o  j 
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Année  du   ycrs  îe  foleil  d'uii  côté  plutôt  que  de  l'autre,  Burnet  ajoute,  que  ç'à  été  Ti 
la  pofition  de  la  Terre  jufqu  au  Déluge,  qui,  fuivant  Ion  hypothefe,  la  ren- 
dit fi  inéf^ale  en  plufieurs  endroits,  qu'elle  en  perdit  fon  équilibre,  &  acquic 
une  fituation  oblique  au  lieu  de  la  iituation  parallèle  qu'elle  avoit  aupara- 
chutede    Yini:  dc  là  viureut ,  dit-il,  ces  irregularitez  dans  la  température  de  l'Air, 
^'^°'"""-  ^  j^gi-f-e  variété  de  faifons ,  qu'on  a  vu  régner  depuis  (a)-^  mais,  tout  cela  ne 
rend  pas  raifon  de  la  malediftion  prononcée  par  Dieu  contre  la  Terre,  ma- 
ledidtion  dont  l'efficace,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  doit  point  être  ren- 
voyée jufqu'au  Déluge. 
Mr,  whif-       Pour  éviter  cette  difficulté ,  Mr.  Whïflon  a  fuppofé  que  la  Terre  dans  foil 
î»a.  état  primitif  n' avoit  point  de  mouvement  journalier  fur  fon  axe ,  mais  feule- 

ment un  mouvement  annuel  autour  du  Soleil;  de  manière  que  le  Soleil  & 
les  Planètes  fe  le  voient  alors  dans  l'Occident  &  fe  couchoient  dans  l'O- 
rient, tout  au  rebours  de  ce  que  ces  Aftres  ont  fait  depuis  *. 

Dans  cette  fuppofition ,  aulîi-bien  que  dans  la  précédente,  nôtre  Terre 
a  du  jouir  d'un  Equinoxe  perpétuel:  avantage,  dont  les  Pères  ont  gratifié 
nos  premiers  Parents  dans  le  Paradis ,  &  que  les  anciens  Payens  ont  attri- 
^  bué  à  fage  d'Or  {b).  Ainfi,  le  grand  changement  qui  arriva  dans  la  Nature 
au  temps  de  la  chute ,  fut ,  fuivant  lui ,  un  nouveau  mouvement  de  la  Ter- 
re fur  fon  axe;  par  lequel  les  Pôles  du  Monde,  qui,  pour  les  premiers  habi- 
tants de  la  Terre,  n'étoient  ni  fort  élevez  ni  fort  abaiffez,  changèrent  fou- 
dainement  de  fituation  \  le  Pôle  du  Nord  paroilTant  élevé  au  delîus ,  &  ce- 
lui du  Midi  abailTé  au  deflous  de  l'Horifon  ;  &  le  cours  des  cieux  femblant 
incliné  vers  les  parties  méridionales  du  Monde  -|-,  Pour  ce  qui  regarde  la 
caufe  mechanique  de  ce  commencement  de  mouvement  journalier  de  la 

Terre , 

(.»)  Burnet's  Theory   of  the  Earth,  Book  {h)  Vid.  Burnet's  Theor.  1.  2.  c.  i.  &  ic, 

11.  c.  3.  Archœol.  1.  2.  c.  )-,  &  C. 

*  Il  penfe  que  c'a  été  là  le  fondement  de  l'Hiftoire  que  raconte  Hérodote  (i) ,  favoir,  Que  le 
Soleil,  pendant  l'elpace  de  onze  mille  trois  cens  &  quarante  ans,  avoit  quatre  fois  change  Ibij 
cours ,  &  s'étoit  levé  dans  l'Occident.  Mais ,  l'autorité  fur  laquelle  il  fe  fonde  principalement 
eft  celle  de  Flaton  (  2  ) ,  qui ,  rapportant  quelques  Traditions  très  anciennes  à  l'égard  de  l'état 
primitif  des  chofès ,  dit,  qu'il  y  a  eu  un  grand  changement  dans  les  mouvemens  celeftes ,  le 
Soleil  &  les  autres  Etoiles  fe  couchant  autrefois  dans  le  même  endroit  ou  ces  Aftrés  fe  lèvent 
à  prefent ,  &  fe  levant  alors  où  ils  fe  couchent  de  nôtre  temps  ;  changemens  qu'il  attribue  à 
Dieu,  qui  dirige  quelquefois  lui-même  le  mouvement  de  l'Univers,  &  d'autrefois  ne  le  diri- 
ge point,  ce  qui  produit  très  fouvent  un  mouvement  contraire  au  premier.  Et  c'eft-là  un 
des  plus  grands  changemens  dont  Flaton  croye  que  les  Corps  celeftes  foient  fufceptibles. 

I  Les  Anciens  ont  beaucoup  parlé  de  l'inchaailbn  de  la  Terre,  thttarque  nous  apprend 
que  Lsmippe  étoit  de  fentiment  que  la  Terre  panchoit  vers  le  Midi ,  à  caufè  que  les  parties 
méridionales  étoient  plus  rares  &  plus  ignées ,  &  les  feptentrionales  plus  froides  &  plus  com- 
pactes (  3).  Democn'te  &  'Em-pedocle  en  rendoient  à  peu  près  la  même  raifon.  J>iogene  même 
&  Ajiaxagore  alloient  jufqu'à  marquer  l'époque  de  cet  événement;  favoir,  après  la  production 
des  Animaux:  &  ils  regardoient  cette  inclinaifon  comme  l'Ouvrage  d'une  fage  Providence ^ 
qui  vouloit  que  de  certaines  parties  de  la  Terre  fuifent  habitées ,  uc  d'autres  pas  (  4  ). 

(i)  HCiodot.  1.  ;.   c.   142.  (3)  Plut,  de  Placit.  Thilof.  1.   3.  c.  12. 

(z)  Plate    in  Politic,  p.   174^   175.  (4;  idem  ibid. 
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Terre,  après  que  ihn  moux'cment  annuel  eue  continué  pendant   quelque  ^."""'i*» 
lems,  jVlr.  fl^hijlon  i'artrjhue  au  choc  de  quci(}ue  Comète  ^ms  Atmuli)iierc  A^'n^'é. 
conliderable,  concrc  c]Ui.Iqucs  pirucs  de  l'Equateur  qu'elle  a  prcicnternent :      41- j. 
cIkjc,  qui  a  dû  chaniicr  l'orbite  annuele  de  la  Terre,  &  communiquer  à  ce  sect.  n. 
Globe  un  mouvement  autour  de  Ton  propre  axe.  •  11  oljferve  de  pku,  que    \'i1ll,il 
cette  comète  ne  doit  pas  avoir  été  une  Plainte  de  la   première  ji;randeur,       "*'"' 
un  pareil  corps  n'aiant  pu  rencontrer  la  Terre  fans  y  produire  des  chan^'c- 
ments  beaucoup  plus  conliderablcs  que  ceux  que  nous  avons  railon  de  croi- 
re y  C'tre  arrivez  alors  (a)  *. 

■  Mais  par  dclius  l'impreHion  de  ce  nouveau  mouvement  un  autre  effet 
d'un  pareil  choc  d'une  comète  a  dû  être  le  ciiangement  de  l'Orbite  de  la 
Terre  d'Ellipfe  en  Cercle  parfait.  Car,  Mr. //^7jy/?e;/  fuppofe  quelechangemenc 
de  l'Orbite  excentrique  de  notre  Globe  en  circulai're,  qu'il  lui  attribue  avant 
Je  Déluge,  n'cll  arrivé  que  par  degrez,  &  non  point  tout  d'un  coup;  la 
plu5  grande  partie  au  commencement  de  la  Création  Mojaique^  &  le  relie 
au  commencement  du  mouvement  journalier.  T(  ut  ceci  étant  fuppofe, 
notre  Terre  aura  décrit  une  Eilipfè  modérément  excentrique  autour  du  So- 
leil dans  l'efpace  d'un  an,  fans  raicunc  revoluuon  journalière;  <k  nfjus  au- 
rons un  Diamètre  de  la  Terre ,  qui  aura  palfé  près  du  Paradis  ,  parallèle  à 
l'axe  le  plus  long  de  fon  Ellipie  ,  &  la  place  du  Paradis  regardant  à  peu 
près  les  mêmes  Etoiles  fixes  que  le  perihclic  de  l'Elliple.  Ceci  étant  de 
nouveau  iuppofé,nous  pouvons  obferver,  que  comme  une  Orbite  circulaire 
e(l  la  meilleure  pour  un  Globe  habité  de  toutes  pai'ts  (comme  la  Terre 
devoit l'être  après  la  chute)  les  deux  Ilemilpheres  y  trouv^Jit  le  plus  d"a- 
vantage  de  cette  manière  j  de  même  au(fi  une  Orbite  Elliptique  efl  la  meil- 
leure pour  un  Globe  habité  dans  un  feul  endroit  (comme  la  Terre  l'étoit 
dans  fon  état  primitif;)  l'endroit  particulier,  qui  devoit  ctre  habité,  pou- 
vant y  trouver  le  mieux  fon  compte.  Car,  la  chaleur  du  jour  devoit  naturel- 
lement croître  par  degrez  avant,  &  décroître  de  même  après  midi,  mais 
ne  pouvoit  jamais  néanmoins  être  trop  violente;  parce  que  faccroitfemenu 
de  la  chaleur,  par  l'augmentation  de  l'élévation  du  Soleil  fur  l'horilon, pen- 
dant l'avant  midi  ou  le  printemps  devoit  être  beaucoup  tempéré  par  l'aug- 
menta- 

{a)  Whifton's  Theory,  Book  II.  pag.  98.  &c. 

*  Que  le  mouvement  journalier  n'a  commencé  que  quelque  temps  après  le  mouvement  an- 
nuel,  paroit  à  Mr.  WhiJlo;j  une  chofe  démontrée  par  la  découverte  (c'clV  le  nom  qu'i!  lui  dornc  ) 
qu'on  a  faire  en  dernier  lieu  ,  d'un  Aiman  intérieur  qui  le  meut  librement  au  Jjdans  de  la 
Terre,  &  duquel  il  fuppofe  que  nnifTent  toutes  les  variations  de  l'aiguille  aimantée.  les  Pô- 
les de  cet  aiman  intérieur  font,  dans  la  fuppofition  dont  il  s'agit,  élcign."::  de  J'axe  de  la 
Terre ,  &  changent  lentement  de  place  à  l'cg-ird  de  la  Terre  extérieure  par  un  nicuvemcnt 
rers  l'Occident  :  d'où  Mr.  Whifron  conclut,  que  l'aiman  interne  n'a  pas  le  mcme  degjé  de  vélo- 
cité que  les  parties  extérieures  de  la  Terre  d::ns  leur  révolution  journalière,  pi'rce  que  l'impul- 
fion  par  laquelle  le  mouvcir.cnt  journalier  fut  premièrement  imprimé  a  la  Terre  e.xtcrieurc , 
n'a  pas  encore  été  aflcz  communiqué  à  l'aiman  intérieur,  pour  égaler  le  mouvement  qu'o'v 
reju  (Se  que  conkrvcnt  encore  les  parties  fuperieurcs  do  nôtre  Glcbe  (  1  ). 

(  I  )  V«i.  Di.  Halle;. 's  Theory  of  t.he-vaxiacion  of  t>.c  magncck  nccdlc,  Ihilof  Tr.^nf.  n    ip.-. 
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Aruicc  du  mentation  de  l'éloigncment  de  la  Terre  du  Soleil ,  durant  le  même  e'fpace  ; 

AvuinVc  &  au  contraire,  pendant  l'après  midi  ou  l'Eté.  Dans  cette  fuppofition, 
430Î.     la  durée  de  la  nuit  étoit  extraordinairement  racourcie^  car  tout  le  temps  de 

sect.  II.  la  nuit  n'a  pu  avoir  qu'une  très  petite  proportion  avec  le  jour ,  &  n'a  pu 
Chute  de  ^t;re  que  de  deux  mois,  dont  il  faut  retrancher  les  deux  crepufcules,  cha- 
"'"'"'''  cun  d'à  peu  près  .quinze  jours  j  calcul,  qui  reduiroit  l'obfcurité  de  la  nuit  à 
un  leul  mois ,  dont  il  faut  retrancher  encor  quinze  jours  pour  la  clarté  que  la 
Lune  prête  à  la  Terre  pendant  qu'elle  eil  fur  FHorifon  :  fi  bien  qu'à  la  fin, 
fi  l'on  compte  les  crepufcules  de  la  Lune,  comme  il  efl  jufte  de  le  faire, nous 
aurons  à  peine  une  femaine  de  parfaites  ténèbres  dans  toute  une  année  \  ce 
qui  devoit  être  infiniment  agréable  à  ceux  qui  habitoient  un  féjour  auffi  dé- 
licieux que  le  Paradis  {a)-^  fejour,  dans  lequel  on  goutoit,  par  defllis  mille 
autres  avantages,  les  agreraens  qu'une  chaleur  confiante  &  tempérée, 
^  qu'un  air  ferein,  &  que  des  faifons  égalj|s,  peuvent  procurer.  Mais,  dès 
que  l'homme  fe  fut  rendu  indigne  de  cet  état  heureux,  &  que  Dieu  eut 
maudit  la  Terre,  notre  Globe  eut  d'abord  un  autre  mouvement,  &  tourna 
d'Occident  en  Orient  fur  Ion  axe  :  le  jour  &  la  nuit  fe  fuccederent  frequem^. 
ment,  pendant  que  le  mouvement  annuel,  fait  fur  un  axe  différent,  diftin- 
gua  les  faifons,  &,  conjointement  avec  le  mouvement  journalier,  décrivit 
l'Equateur  &  les  Tropiques  ;  par  qui ,  aufii-bien  que  parles  Cercles  Polaires , 
la  face  de  la  Terre  fiit  partagée  en  Zones.  Ainii  les  régions  particulières 
de  la  Terre  changèrent  de  lituation  ;  &  le  Paradis ,  qui  étoit  auparavant 
près  defEcliptique,  fut  placé  au  de  là  du  Tropique  feptentrional.  La  fi- 
gure de  la  Terre,  qui  étoit  auparavant  parfaitement  fpherique,  devint  une 
lipheroide;  la  Zone  torride  s'élevant  environ  quinze  ou  feize  miles,  &la 
Zone  froide  s'abaiffant  precifement  autant.  Les  couches  fuperieures  de  la 
Terre  fe  fendirent  affez  avant,  &  ainfi  donnèrent  palfage  à  une  partie  du 
feu  central,  qui  fe  retira  enfuite  dans  quelques  réceptacles  particuliers,  &: 
ne  communiqua  plus  comme  auparavant  aux  productions  de  la  Terre  une 
chaleur  douce  &  égale  (b).  Telle  efl  une  partie  des  trilles  changements 
arrivez  à  nôtre  Globe  à  l'occafion  de  la  chute  de  nos  premiers  Parents ,  fui- 
vant  la  Théorie  de  Mr.  Wbijlon. 

SECTION        III. 

Chronologie  du  l'ems  qui  s  efl  écoulé  depuis  la  Création  jufyu' au  Déluge, 

Vant  que  de  commencer  l'Hifloire  de  ce  qui  s'efl  paffé  de  plus  remar- 
quable depuis  la  Création  jufqu  au  Déluge ,  il  ell   neceflaire  de  fixer 
la  Chronologie  de  ce  Période. 

Comme  Moyfe  n'a  marqué  l'époque  d'aucun  événement  avant  le  Déluge, 
excepté  l'âge  qu'avoient  pluGeurs  Defcendants  à^yldam^  dans  la  ligne  de 
■Seth,  à  la  naiffance  de  quelques-uns  de  leurs  Fils,  &  le  temps  qu'ont  veçû 

ces 

(^0  Ibid.  pag.  114..  Sec.  (è)  Ibid.  Book  IV.  pag.  Sfj.  &c. 
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ces  diffcrcnts  Patriarches;  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  efb  de  dctcrmi- 
ner  ce  temps  avec  precilion,  auûi-bien  que  celui  qui  s'eil  écoulé  depuis  la 
Création  jufqu'au  Déluge. 

Il  n'y  auroit  pas  dans  tout  cela  la  moindre  difficulté ,  s'il  n'v  avoit  aucune 
variété  dans  les  différentes  Copies  que  nous  avons  des  Ecrits  de  Mo)Je\ 
fiivoir,  \cTc\lc  IÂù>e/i^  le  Texte  Samuritain^  &  la  WvW^m  Grecque\[iis 
LXX:  mais,  comme  il  y  a  des  diffcrcnces  confiderables  dans  ces  Copies, 
&  que  les  Savans  ne  font  pas  d'accord  cntr'eux  quelle  doit  ctre  préférée 
aux  autres ,  il  doit  necelTairement  y  avoir  une  grande  diverfité  d'Opinions 
touchant  la  ChronoK)gie  des  premiers  Siècles  du  Monde. 

Alin  que  nos  Leéleurs  puilfent  mieux  juger  de  ces  Varietcz  Chronologi- 
ques dans  les  trois  Copies  dont  il  s'agit,  nous  allons  les  marquer  dans  la 
Table  fuivante,  à  la  quelle  nous^joutcrons  cette  partie  de  la  Chronologie 
de  Jojephe  qui  concerne  le  Pe'noj|e  en  quefbion ,  telle  qu'elle  a  été  corrigée 
par  le  Dr.  U'ills  &  par  Mr.  ÏÏ^tjîon^  les  Nombres  de  cet  Iliilorieu  étant 
très  fautifs  dans  les  Copies  qui  font  parvenues  jufqu'à  nous. 


Annce  cl« 

Moncic  I. 

Avatu  J.C. 

45oy. 

StCT.     III. 
Chror.ol. 

av.ir.t  le 

D-lu7f. 


ft 


%'ïble   des  Années  des  Patriarches  qui  ont  'vecu  avant  le  Déluge, 


Leur  Age  à  la  N'aifTancc  de 
leurs  Fils. 


Adam^  -  -  -  - 
Scth,  -  -  -  - 
Enos^  -  -  -  - 
Cainan,  -  -  -  - 
Alahalakel,  -  - 
Jarcd^  -  -  -  - 
Enoch  y  _  -  -  - 
Aleîhufelah,  -  - 
Eamech  ^  -  -  - 
JSIcé  étoit  âgé,  au"*, 
terns  du  Déluge,  de' 
Depuis  la  Création^ 
jufqu'au  Déluge,  / 


Hcb. 
130 

161 

181 


Sninnr.  Sept. 

150  2p 

70  170 

6f  i6f 

62.  162, 

67  187 

f3  188 


Jofeph. 

130 
lOf 

7^ 

187 
181 


600  600  600   600 


î6f6   1307  Z161   iffô 


Tcms  qu'ils  ont 
\'ecu  après  cet- 
te Nailîance. 


Hcb. 

800 

807 
8if 
840 
830 
800 
300 
78  i 


Samar. 

800 
807 

8ir 
840 
830 

7«r 

300 

600 


Sept 

700 
707- 

74' 

7y~ 
80c 

20c 

8ci 


Durée  de 
leur  Vie. 


Hcb. 

930 

912 

910 
89^- 

9(52 

777 


Samar.  Sept. 

930    930 
912    91 2 

910  9ID 

847  962 
36f  36; 

720  969 

6r3  7r3 


Pour  qu'on  puifle  bien  comprendre  les  confcqucnces  de  ces  différentes 
fupputations,  nous  allons  donner  encore  quelques  autres  Tables  Chronolo- 
giques, qui  montreront  dans  quelle  année  de  les  contemporains  chaque  Pa- 
triarche a  commencé  &  a  ceffé  de  vivre,  fuivant  le  calcul  de  chacune  des 
Copies  dont  nous  venons  de  parler. 


Tome  1, 


Ti^ 
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Ann^e  du 

Mohl'c  I. 

Avanr  J.C 

4305. 


Itabîe  ChromUgïque  des  Années  des  Patriarches  fin-* 
SECT.  III.  fyant  Iq  'ïexte  Hebreti, 

Chroml. 
avant  le 
Déluge. 

> 

GO  J>. 

o^ 

m 


o 


> 

r 

> 

a 

l=t 

CD-. 

!iJ 

0^ 

n> 

H) 

0 

co 

t> 

V3 

D-. 

!=5 

CL. 

<T> 

D- 

0 

''-a 

> 

tîl^ 

Ci 

1 

0 

00 

3 

Çi 

^-». 

0^ 

1— t 

<-i 

S 

5i 

n 

0 

^ 

Si 

M 

pD 

53 

"^ 

% 

if  « 

«>-.i 

:^ 

t>i 

Création  à'Jdam^    --        i^tî^Ci^SgS 
Naiffmce  de^S"?//^,     -   -     120   ^        |      |.      |^      o.      o.    &-     g 
Naiilance  d  £;?<?;,      -    -     23f   lof    "        |       £     ^      '^      !-.      ^ 
Naifllince  deCainan,     -     ^2,^  iÇf     90    -^       1^     ^      fe    ^      ^ 

Naiir.mce  dejared,       -     460  330  iif  135-     ÔJ*     ^        1^    "1^      t* 

NaiiTance  d^ Enoch,     -  -     62.1  4pi  387  2P7  227  162    "       |I      |       ^ 

NaiUmce  d(^Mtthiifelah,    687  ff/  4f2  3(^2  2p2  227     (5f  ^        ^      §> 

Naiffance  Lantech^  -     -     874  744  <^3P  f49  47P  414  2f2  187    ^        g" 

Mort  diAdam,  -     -    P30  800  6pf  6of  5'3f  470  308243     f^     o. 

Tranflation  Bm'jch\     -    -    ^87  8f7  yfi  662  fp2  f27  36f  300  113     . 

Mort  de^SÉ?^;??,         -  1042  pi2  807  717  647  f82  3ff  168     ^ 

NaiiTance  deiVt/,     -    -  loyd  821  731   66\  ft;6  26^  182  -" 

Mort  d'Enos^     -    -  1140  90f  817  74f  680  4f3  265     84 

Mort  dtCainan,      -  ii5r  '  ^^°  840  775*  f4^  ^^^  ^19 

Mort  de Mahalakel,  i2po  8pf  830  623  416  234 

Mort  dejared,      -  1422,  P^i         73 f  f48  366 

Naiffance  dQjafha,     -  iff5  86^  682  foo 

NailTance  deSem,     -    -  iffS  871  684  foi 

Mort  deZ.^i;^/f^^,    -  i6f  i  P64  777  fçf 

Mort  dQMcthujeiah^  \6^6  Le  Déluge,.     ~      -    p6p  doo 
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îtahk  Chronologique  des  Années  des  Patriarches  fià^ 
liant  le  'ïexte  des  Sentante, 


Aniice  du 

Woiiic  I- 

AvantJ.C, 

4ÎCÎ. 

Sect.  iir. 

Clircnel. 
mvAnt  le 
Dfiugf. 


Création  <XJdam^   -   - 

Naifllincc  de  Seth^     -    - 

Naiflance  d'Enos,     -    - 

Naiilance  deCainan,     - 

Naiflance  de  Mahalaleel, 

Mort  diJda-ûi^   -    - 

Naiflance  de  Jared, 

Naiflance  d'Enoch,   -    - 

Mort  deSeth^     -    - 

Naiflance  deMethufelah, 

Mort  d'Efws^    -     - 

Naiflance  deLamech,    - 

Tranflation  d'Emch,  -     - 

Mort  deCainan, 

Naiflance  deNoé,     -    - 

Mort  deMnhalalcel^ 

Mort  de  Jared,  -  - 

Naiflance  dejaphct, 

Naiflance  deSem,     -  - 

Mort  deLaniech^  - 

Mort  deAIethufclah, 

Le  Déluge,  -  - 


o 
CL 

>— ^ 
o 

t3 

o 


I 

230 

7Pf 
P30 

1 122, 
1 141 

1187 

1474 

1487 

1662. 

2I(5Z 
2164 
2217 
22f(î 
22(52 


> 

«T. 

C/3 

Cl- 

O 


> 

t>1 


2.0$     ^ 
3yf  ipD 

f6)-  360 

700  49; 
750  fif 

8pi  687 
pi 2  707 

8^2 
pOf 


> 


Cl. 
Ci 


O 
VI 

Ou 

S- 


170 

pr 
497 

fi7 

6^2 

7if 


i6f 

3V 

347 
492 

f4r 
849  679 

862  6p2 

pio  740 

867 


> 

o 


r. 


162 

182 

3^7 
380 

ri4 

f^7 
702 


Spf  730 
p(5i 


>  :^. 


a- 
5: 


> 


o 


o 


218  " 

3f2  187 

36f  200 

2^8 


> 
3 

o 

c/i 

Cl. 
O 

Si 


3:^ 
403 

63f 

87f 

S77 
P40 

969 


o 


61     1^ 
188  -^ 
216  28 
448  z6o 
688  fco 
6po  foi 

7r3  f^r 
600 


p  2 


ît:; 


Année  du 
Monde  i. 
Avant  J.C. 

430Î. 
Sect.  III, 

Chro-nol, 
(zvar.t  le 
Déluge. 
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Table  Chronologique  des  Armées  des  Patriarches  fuivant 
le  Pentateuque  Samaritain^ 


Création 

Naiiïànce 

NaifTance 

Naiflance 

Naiiïànce 

Naiiïànce 

Naiiïànce 

Naiiïànce 

Naiiïànce 

Naiiïànce 

Tranilation 

Mort 

Mort 

Mort 

Naiiïànce 

Naiflance 

Mort 

ÎMort 

Mort 


t3 
en 


o 

fD 


^ Adam,   -  -  I 

deScth,     -   -  1^0 

d'£nos,     -    -  zTjf 

de  Cainan ,     -  32,^ 

d  e  Mahalaleel,  395- 

àQ.Jared,       -  ^60 

à' Enoch,     -  -  fiz 

deAIethufelah,  5-87 

de  Laînech ,    -  ^'f 4 

dQNoé,     -    -  707 

d'Enoch,        -  887 

d'Adam,   -    -  p^o 

de  5*^/^,    -    -  1041 

d'Enos^     -    -  II 40 

de  Japhet ,     -  1 207 

de  Sem ,     -    -  \  2,09 

d^  Cainan,     -  12,3^ 

de  Mahalaïeel,  i  ipo 
dtjared,    de^ 
Methufelah,  ! 


> 

v> 


105" 
19; 


t3 


90 

160 

22y 


■> 


o 

c/i 


a 

fD 
en 

O 
Ci 

5^ 


39i  287 
45'7  3^2. 
^24  419 

^77  47^ 
7T7  <^5'2 
800  (5'95' 

912  807 
90s 


61 

127 


70    - 
13;     ^y 
197  127 

2<^2    192 

329  25-9  IP4 

382    312  247 

S6l  497  42-7 

60s  siS  470 

717  64J  sSz 

Sis  74^  680 

882  812  747 

884  814  749 

910  840  77>r 

89;  830 


fD 


> 
B 

o 


6$    ^ 

132  <^7 
18;  120 
^6s  300 

343 
4^2 

SS^ 

6S0 
611 
^48 


O 

tM 


fr>. 


eu 


1-3   " 

233  180 

ZJÔ  225 

388  335 
48^433 
rT3  TOQ 
TfT  Î02 
y8i  T28 
(^36/85 


Le  Déluge,    847  7205/3^00 


Aux  Varietez  qu'on  a  pu  remarquer  dans  les  deux  dernières  Tables,  on 
pourroit  en  ajouter  d'autres ,  fondées  fur  les  div^erfes  Leçons  de  quelques 
Nombres  dans  le  Texte  Samaritain  &  dans  celui  des  Septante  :  car ,  pour  ce 
qui  regarde  les  Copies  du  Texte  Hébreu,  elles  font  parfaitement  d'accord 
entr' elles  fur  ce  fui  et  *. 

Le 

*  C'eft  une  cKofe  qui  mérite  d'être  obfervée ,  que  les  Nombres  Hehreux  étoient  exaftement 
les  mêmes ,  lorfque  les  deux  Ta'muds  furent  compofez ;  &  que  la  Paraphrafe  Cbald.iïque  à'O»- 
hebs,  qu'on  reconnoit  avoir  été  écrite  Ygrs  le  temps  de  nôtre  Sauveur,  convient  aufli  avec  la 
Chronologie  Hebrat^ut, 


'i,' 
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Le  Manufcric ,  fur  lequel  le  Pencutcuqiic  Samaritain  a  écc  publié  * ,  con-  A""<-'<:  «^'f 
vient  cxactcmenc  avec  les  ^^ombxQ^  Samcirit.iins  rapportez  par  Eufcbi  (a),  ^vaiuj.'c. 
Mais  S.  y^ro/z/i?  nous  apprend  (ù),  que  de  Ton  temps  il  y  avoit  quelques  Co-      ^-.os. 
pies  du  Texte  Samaritain  ,■  dans  lelquelles  Mctijiiiclah   avoit    187  ans  à  la  sect.  ti. 
Naiflance  de  Lamccb,  (k  Larnech  182    à  la  Naillànce  de  AW,  precilemcnt      •'"''• 
comme  le  Texte  Hcbrcu.     Que  li  Xow  reconnoit  ces  mxiibres  comme  étant     /)"  .V,' 
les  véritables  nombres  originuax,  l'intervalle  de  la  Credtion  au  Deluxe  le- 
ra  de  iyf6   aiis  t  ;  &  il  ny  aura  entre  ce  Calcul  &  celui  du  Texte  Hébreu 
que  100    ans  de  diircrence  dans  1  Age  de  Jareci  à  la  JNJaiil  nce  ^ Enocb  :  6c 
Il  l'on  avoue  que  cette  diverfité  pourroit  fort  bien  être  une  faite  du  C'opiiie 
qui   a  mis  62  pour  161  ,   le  Texte  SamarJain  Hrd.  enuerement  d  accord 
avec  le  Texte  Hcbreu   $. 

A  la  vérité,  il  y  a  quelques  autres  Varietez  dans  les  Nombres  jÇ^w^r/V. .'•;;?, 
tels  qu'ils  font  rapportez  par  Eufvbe^  mais,  comme  ces  varietcz  ne  font  \  e- 
nues  que  de  la  négligence  du  Copifte  ou  de  1  Imprimeur,  il  feroit  inutile  de 
nous  y  arrcter. 

Scaligcr ^  s'appnyant  de  l'Autorité  d'une  vieille  Chronique  Samaritaine, 
à  la  fin  de  laquelle  il  y  a  une  Table  des  années  des  Patriaches  jufqucs  au 
temps  de  Moyfe,  a  prétendu  corriger  deux  des  nombres  Samaritains  d:\ns 
Eujcbe:  enforte  qu'il  donne  à  Mahalakel^  lorfqu'il  engendra  Jared,  js  ans  au 
lieu  de  6^  -^  ik  \i  Mctbufdab  ^  lorfqu'il  engendra  Eamcch ,  77  ans  (r),  au 
lieu  de  6-;.  Par  ces  changements  il  met  20  années  plus  que  ne  font  Eu- 
'febe  ôc  le  iManufcrit  entre  la  Création  &  le  Déluge;  c'ell- a-dire ,  1527  4-. 
Mais  comme  il  reconnoit  lui -même  que  la  Table,  fur  laquelle  il  fonde  ces 
correèlions,  contient  quelques  abfurditez  palpables,  il  n'elt  pas  raifonnable 
de  l'oppofer  à  l'autorité  d' Eujcbe  ,  &  à  celle  du  ^Vànufcrït  Samaritain  {cl) y 
réunies  enlèmble. 

Suivant  les  Septante  ^  dans  les  éditions  ordinaires  de  cette  verfion,  l'Age 
de  xMctbnfclah ,  à  la  Naillànce  de  Z^/wr/; ,  elbi6'7ans;  &,  par  conflquent, 
la  fommc  totale  de  l'intervalle  entre  ja  Création  Ck  le  Déluge  n'elt,  dans 

leur 

{a)  In  CKronIc.  Grxc.  pr.g.  3,  4,  (c)  Scaliger.  in  Grxc.  Eufcb.  p.ig.  403. 

(^)  In  Quceft.  in  Gcncf.  [d)  Vid.  Lud.  Cappclli  Chronol.  Sacr. 

*  Ce  MS.  fut  ccrit  l'An  1404  (  i  )» 

f  M.  Whijhn^  admettant  ces  deux  Corredions  auxquelles  le  témoignage  de  JoCepIx  cft  favo- 
rable ,  fuit  ce  Calcul  dans  (a  Table  Chronologique  (  z  )•  «. 

§  C'eft-la  l'Hypothcic  du  P.  Tourncmine ,  qui  dans  fa  Chronologie  San7.iritAi»e  met  i<5)(S 
aiis  entre  la  Création  &  le  Déluge. 

I  II  eft  aiïez  étonnant  que  Scaliger  étant  de  fcntiment  que  les  nombres  S.whzritains  ne  s  c- 
tcndent  que  julqu'à  la  nailT;ince  de  Noe.,  compte  1947  ans  jufqu'au  Deiu{;c ,  coniormement  à 
cette  Chronologie,  (en  quoi  il  le  trompe  de  nouveau  de  :o  ans  dans  l'additic-i.  des  <îco  rios 
de  la  vie  de  Noe  au  nombre  précèdent):  &  reproche  en  même  tùnps  à  Syncetlus  de  n'avoir 
pas  commis  la  même  faute  (  3  ). 

C  1  )  Vid.    ]oan.    Morin.   jn  Praf.  E.i.  5cptiug.       ictablir  le  vrai  Texte    du  V.  T.   pag.  ;j. 
Gr.  Lit.  Parif.  i6z8.  (  î  )  Scaligo:.  ia  Grtc.  Eufcb.  p.ig.  40 j- 

(  :  )  Voyez   aiall   Ion    Lfl'Ai   fnr  la  manière  v'e 
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tïvant  le 
Déluge. 


AnKc'ecîu    leur  Iiypothcfe  ,  que  de  2142.  Mais,  dans  ce  cas,  Aleîhufelah  aura  furvecu 
AvTnTi  c    ^4  ans  au  Déluge  ,  &  nous   pourrons  demander  avec  Eufebe  (^) ,  où  il  a 
43'oî.      été  confervé  ?  Pour  prévenir  cette  objection,  on  remarque  que  dans  quel- 
sect.  III.  ques  Copies  Methufcîah  Q.\\.  dit  n'avoir  vécu  que  782  (non  point  802)  ans 
chror.oi.    après  la  NaifTance  de  Lamech  ,  &  pas  plus  que  5)49  en  tout  {b).     Mais,  le 
Manufcrit  ^ Alexandrie  ôte  entièrement  la  difficulté,  en  mettant  en  cet  en- 
droit le  même  nombre  que  le  Texte  Hébreu. 

Pezron  croit ,  que  l'Age  de  Lamech,  à  la  NaifTance  deNoé,  n'a  été  que 
de  182  ans,  conformément  au  Texte  Hébreu  &  à  celui  de  Jofe-phe\  fuppo- 
fant  "àYQcS.jiugufiin,  que  le  nombre ,  tel  qu'on  le  lit  prefentement ,  ell  une 
faute  de  l'Ecrivain  qui  a  le  premier  copié  le  Manufcrit  Original  des  LXX. 
dans  la  Bibliothèque  de  Ptokméc  (c).  Si  bien  que  félon  lui  il  y  a  22^(5 
ans  jufqu'àu  Déluge.  Et  fi  l'on  admet  cette  correction  ,  avec  une  autre 
dont  S.  jîuguftin  (d)  fait  mention,  favoir  que  La?nech  a  vécu  $^$  ans  après 
la  NailTance  de  Noé.,  &  non  pas  $6^  ,  comme  dans  nos  Copies ,  il  ne  re- 
fiera alors  d'autre  différence  entre  les  L XX.  &  le  '1  exte  Hébreu ,  que  les 
600  ans  ajoutez  aux  âges  de  fix  des  Patriarches  lorfqu'ils  engendrèrent 
leurs  Fils  (^)  ;  &  Methufelah  ,  conformément  au  Texte  Hébreu  ,  &  au 
Texte  Samaritain ,  fera  mort  l'année  même  du  Déluge. 

Comme  nous  nous  fbmmes  propofé  de  fuivre  la  Chronologie  du  Texte 
Samaritain  tel  qu'il  ell  dans  les  Copies  que  nous  avons  à  prefent,  à  l'égard 
du  temps  qui  a  fuccedé  au  Déluge  ,  pour  des  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées dans  un  autre  endroit,  nous  avons- fait  la  même  chofe  par  rapport  à 
nos  fupputations  dans  le  Période  dont  il  efî;  ici  quellion;  fupputations,  qui 
peuvent  aifement  être  rapprochées  de  la  Chronologie  du  Texte  Hébreu  ou 
de  celui  des  Septante,  par  ceux  qui  en  préfèrent  les  Copies  à  celles  du  Tex- 
te Samaritain. 


SECTION      IV 


Hijîoire  des  Patriarches  qui  ont  'vecu  avant  le  Déluge. 

IL  ell  incertain  quels  lieux  j4dam  a  habitez  après  avoir  été  chafTé  du  Pa- 
radis ^  mais ,  il  ell  apparent  qu'il  ne  s'eft  pas  beaucoup  éloigné  du  fejour 
qu'il  venoit  de  quitter  *.     Immédiatement  après  fa  fortie  d'Eden,  il  con- 

fomma 


(a)  Chron.  Grxc.  pag.  4. 

{b)  Ibid. 

(c)  Auguftin.  de  CivitateDei,  1.  if.c.  13. 


(d)  Ibid. 

(  e  )  Vid.  Pezron ,  l'Antiquité  des  Temps  rc 
tablie,  pag.  5" 7.  &  Cappelli  Chronolog.  Sacr. 


e  Tradition  Orientale  porte ,  qu'ÂJam  s'en  alla  aux  Tndes  (  i  ) ,  &  fit  pénitence  du- 
fiouii  années  llir  une  Montagne  de  l'Ifle  de  Ccy/o«,  qu'on  a  appellée  à  ciule  de  cela 


*  Une 
rant  plufiouii  années  liir  une  Montagne  de  l'Ifle  de  GVy/o«,  qu'on  a  appellee  a  ci.uîe  de  cela 
^ic  d'/'dam.     Quelques  Rabins  prétendent ,  qu'il  fut  feparé  à' Eve  pendant   130  ans,  &   qu'il 
vécut  avec  une  autre  Femme  nommée  Lilith ,  formée  de  terre  comme  lui ,  avec  laquelle  il 

cngen- 


(1)  Vid.    Eutychii   Annal,   p.  ij.   D'Herbelot   Bibl.  Oiicnt.  p.-'.g.    55- 
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fomma  fon  Mariage  avec  Eve^  ce  qu'il  n'avoit  point  fait  (à  ce  que  les  pa-  An-.^edj 

rôles  de  iVMy?ferablencinImuer)  avant  fa  chute  (a)  *  :  argument,  dont  on  ^^^^^jj^V 

peut  rai((jnnablemcnt  conclure,  que  l'état  d'inncjcence  n'a  gueres  duré.     Le  450J.' 

Fils  ■àm(^  (ï Jcliim ,  nommé  Gain  ^  naquit  probablement  la  première  année  :rcT.  i\ 

du  Monde  :  &  Ion  fécond  Fils  Abel    i  ,  Tannée  lui  vante  $.     Au  foitir  de  ^''•"'"'^^ 

1  en-       /),;,.,. 
(/»)  GencC  m.   14.  IV.  I. 

engendra  pendant  ce  temps-la  dc^  Démons,  Eté  f.uTant  la  même  chofe  de  (ow  côtj  avec  quel- 
<jues  Diables  (  i  ).  Alaimonitiei  iljppolc  que  par  ces  Dcmons  il  faut  H'ulcmcnt  entendre  des 
Hommes  méchants  &  impies,  co.nmc  etoit  la  race  à'AJarn  avant  Seth ,  que  ce  Perc  du  genre 
humain  eft  dit  a  caufe  de  cela  avoir  engendre  a  l'on  image  &  a  fa  reflcmblance  (  2  ) .  Les  Aî.t~ 
honietatis  difent,  que  quand  nos  premiers  Parents  furent  j:.ttez  hors  du  Paradis,  Aiiam  tomba 
èM\$  rifle  de  Cey/o»,  &  Eve  près  de  fotlith  en  Ar.ihie -^  Se  qu'après  une  feparation  de  d^rux 
cens  ans,  Atinn y  en  faveur  de  la  repcntance ,  fut  conduit  par  l'Ange  Galinel  3.  une  Monta- 
gne près  de  la  Aiecque ,  où  il  trou\a  &  connut  la  Fcm.nc,  la  Montagne  ayant  été  appcUéc  à 
caufe  de  cela  Ar.tf.it:  ils  ajoutent,  qu'.Miw  le  retira  enfuitc  avec  Eve  dans  l'île  de  Ceyhrif 
ou  ils  continuèrent  a  peupler  le  Monde  (  3  ). 

*  Quelques  Rabins  néanmoins,  commj  K.  Salomon  Xarki ^  &  K.  MofeiMcuiLtYsban  (4%- 
font  d'un  Icntiment  contraire.  D'autres,  à  la  vérité,  ont  été  beaucoup  plus  loin,  comme  l'alFure 
le  P.  ILttolocii ,  dont  noui  rapporterons  les  pai-olcs ,  (pour  montrer  qu'il  n'v  a  point  d'ima- 
ginarion  C\  abominable  qui  ne  puilîb  entrer  dans  rcfprit  des  Hommes,  /  mais  lins  v  joindre  ac 
traduction.  De  protop.i.cute  AiLimo  itj  llnijhe  J'entiHnt .,  nt  ipfiim  etiam  nefari*  [ncoti:tiitu,i.i^ 
(fuod  re ferre  pudet ,  hjjiiriuUnt  ,•  & ,  ante  Evx  fonnaîionem  ,  omnia  J-unienta  h'erafnue  canipi  carna- 
iiter  cognovijfe  ai.int  (  f  ). 

I  Quelques  Rabins  ont  imagine  que  Ci///  &  A  bel  ont  été  jumeaux  (ce  que  C.thin  (6)3 
aulTî  fuppolë  ) .  mais  que  C^ii'n  a  été  le  Fils  de  Satutn.iel ,  ou  du  Démon,  qi:i  eut  le  premier 
commerce  avec  Eve -^  &  qu'enfuitc  cette  Mcre  du  genre  humain  conçut  par  fuperfeta'.ioii 
Abel.,  dont  AiUm  fut  le  Père  (  7  ).  Quelques  Hereu'ques  ont  avance,  que  C.j///  &  Abel  étoient 
l'un  &  l'autre  Enfants  du  Démon  (  8  ). 

$  Le  nom  de  C»//z  lignifie  une  Acqiii(îtion  ou  une  Pojfejpon <,  étant  dérivé  (quoique  peu 
régulièrement)  du  verbe  n:,-  Kan.i ,  acquérir.  Ahel^oxi  j)\ùtot  Hehel,  fignifîe  V^imte  y  &  non 
pas  Ajfiiciiûn^  comme  fo/ephe  (  9  )  &  Eujel.e  (10)  le  fuppoljiit. 

Les  Auteurs  Arabes  dilènt,  qu'avant  CaLil  (  car  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  Ca/w),  Aiitm  avoft 
eu  un  fils  nommé  Ab  d\ilh.îieth,  dont  ils  racontent  la  Fable  fuivante.  Eve  étant  enceinte  de 
Ion  premier  Enfant,  le  Démon  vint  auprès  d'elle,  &  lui  demanda  fi  elle  favoit  bien  de  quoi 
elle  étoit  grolîe ,  &  comment  elle  feroit  deli\Tce  du  fardeau  qu'elle  portoit'  Incapable  de  re- 
pondre a  cette  queftion ,  elle  courut  toute  effrayée  pour  en  informer  .W.iw,  que  cette  nouvelle 
rendit  trifte  àpenfif.  1  eu  après,  le  Démon  apparut  a  hit  m  lui-même,  &  lui  dit,  que  fâchant 
!c  nom  Myflerieux  de  Dieu,  il  pourroit ,  en  vertu  de  ce  nom,  par  fa  prière,  o'.T^enir  de 
Dieu  qu  Ei-^  accoucheroit  heureufemcnt  d'un  Fils  femblable  a  AÏlim  ^  pour\  u  que  lui  .^^/.//>/ 
s'engageât  de  nommer  ce  I-ils  Ab  d'alhâreth^  ou  le  (èrviteur  de  al  Havetb  (qui  ttoit  le  nom 
que  le  Diable  avoit  porte  dans  le  Ciel)  au  lieu  à' Ab  d'atl,ih^  ou  fervireur  de  Dieu,  comnjc 
Adam  l'avoit  relblu.  Ad.tm  Si.  ù  Femme  y  confcntirent ,  Se  donnèrent  ce  nom  1  l'Enfant  qui 
mourut  incontinent  après  (11).  Nos  premiers  Parens  Içnt  taxez  dans  YAlcoran  d'avoir  commis 

dans 

(  I  )  Vid.    Hcidejrg.    Hift.    Tatriarch.    Tom.  I.  (  7  )  IJ.irco'occ.  -ubi   fup. 

pag.  iiî.  &  Birtoîocc.  liiblioth.  Rabbin.  Tom.  1.  (g  )  V    .  E,Mj>-.a:'.  Hx.e'*.  40,  . 

P?è-  ^9'-  (9;  AfUiq    1.  II    c    6. 

(2)  Maim.  More  Nevoch.  p.  i.   c.   7.  (lo;  De  i»rip    Ev    I,  2. 

(î;  Vid.  d  Hcrbcl.Ljblioth.   Or.  p.    $$.  {w j  Vid.  dHcbe'ot,  Bibl.  Orient,   pac-  -r 

(4}  Vid.  HeiLCj^j.  p'.g.   m.  &c      c'i^en.  de  lure  Nat.  &c.  1.  5.  c.  8,  kii-^', 

(  5  ;  B.irto'oci-.  ubi  1    p.  p^g.  -j.  m  Aicot.  pjg.  ;j.i, 

,   (  6;  Viv..Corn.  a  L  pivie,  G'en,  J  V.  i^ 


% 
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A-îinec  du   Tenfance ,  ils  choifirent  des  occupations  différentes  ^  le  premier  s'adonna  à 
Mondes   l'^Ygriculture,  &  l'autre  fut  Berger  (a).  Cependant,  il  y  avoit  une  diverfité 
'^"''^'  encore  plus  grande  entr'eux  à  l'égard  des  dirpolitions  de  l'Ame,  Caïn  étant 
méchant  &  avare  ,  au  lieu  q\ï^ù>el  étoit  julte  &  vertueux  (ù). 
patriarch.       Au  bout  dc  quclquc  tcmps,  les  deux  Frères  firent  a  Dieu  leurs  Offrandes  *, 
Sïï'  ^'    ^^^^^  ^^^  fî'uits  de  la  Terre,  &  Abel  des  premiers  nez  de  fa  Bergerie  &  de 
"^^'    leur  graiffe   \\  mais  leurs  oblations  furent  reçues  d'une  manière  bien  dif- 
férente, Dieu  acceptant  celle  ^Abel^  &  point  celle  de  Caïn  J:  diilinélion, 

qui 

{a)  Genef.  IV.  v.  2.  (M  Jofeph.  Ant.  1.  i.  c.  2. 

dans  cet  Afte  une  efpece  d'Idoktrîe  (  i  )  ;  mais  toute  cette  Hiftoire  fejnble  n'avoir  d'autre  fon- 
dement que  le  Nom  Qhed  Adamah ,  que  Moyfe  donne  a  Cain ,  &  que  les  Arabes  ont  peut-être 
rendu  par  celui  à'Ab  d'alhâreth. 

Ahu^lfarags  (  2  )  dit  que  Gain  naquit  la  trentième  année  du  Monde ,  avec  une  Sœur  jumel- 
le ,  que  cet  Auteur  appelle  Klimia ,  Etttyche  (  3  )  Az.rûn  ,  &  d'autres  Kalmanna  ;  &  que 
trente  ans  après ,  Alel  vint  au  Monde,  aufll  avec  une  Sœur  jumelle  ,  nommée  Lehudha  ou 
Lefara ,  par  EutycJje  (  qui  dit  que  Lefura  étoit  fon  nom  Grec  )  Owain ,  &  par  d'autres 
Delhorab  (  4  ). 

*  11  y  a  des  gens  qui  ont  fuppofé  (  quoique  fans  fondement  ) ,  que  les  deux  Frères  appor- 
tèrent leurs  oblations  a  Adan? ,  afin  qu'il  les  offrit  pour  eux  (  f  ). 

Il  eft  rapporté  dans  une  Tradition  Orientale  ,  que  les  Sacrifices  dont  il  s'agit  furent  of- 
ferts, &  la  haine  de  Cai»  contre  Abel ,  excitée  a  l'occafion  fuivante.  Quand  tous  deux  fu- 
rent devenus  grands ,  l'an  du  Monde  i  30 ,  fuivant  Aiu^lfa-age ,  Adam  propofa  a  "Eve  de  faire 
é.poufer  à  Cain  la  Sœur  jumelle  d'Abel,  &  à  Abel  celle  de  Cain.  Mais  Gain  n'en  ^•oulut  rien 
faire ,  prétendant  fe  marier  avec  fa  jumelle ,  qui  étoit  la  plus  jolie  des  deux.  Cette  preten- 
fion  caufa  un  violent  chagrin  à  Adam ,  parce  qu'un  pareil  mariage  étoit  contraire  a  l'ordre  de 
Dieu.  Comme  on  eft  aflez  généralement  dans  l'idée  ,  que  les  mariages  ne  doivent  point 
fe  contrafter  dans  le  degré  le  plus  proche  de  confanguinite  ;  puifque  Cain  &  Abel  dévoient 
neceflairement  époufer  leurs  Sœurs ,  il  femble  plus  raiibnnable  de  fuppofer  que  chacun  d'eux 
a  pris  celle  avec  qui  il  avoit  le  moins  d'affinité.  Adam  commanda  a  fes  Fils  de  faire  leurs  offran- 
des avant  que  d'epoufer  ,  remettant  probablement  la  decifion  de  la  diipute  au  jugement  de 
Dieu.  Mais ,  pendant  qu'ils  montcient  la  Montagne  dans  cette  intention ,  le  Démon  mfpira 
à  Cain  le  delTein  de  fe  défaire  de  fon  Frère  ;  deffein ,  qui  fut  caufe  que  Dieu  n'accepta  point 
fon  oixrande.  A  peine  furent-ils  defcendus  de  la  Montagne,  <\Me.Cain  fe  jetta  (m  Abel ,  &  le  tua 
avec  une  pierre  (6).  Ainfi,  iuivant  cette  Hiftoire,  la  première  querelle  qui  foit  arrivée  dans 
le  Monde  a  été  cccafionée  par  une  Femme.   Nam  fuit  atite  He'enam  &c. 

f  L'opinion  de  ceux  qui  penfènt  <\\x'Abel  n'a  po  nt  vué  ou  offert  les  Animau  <:  eux-mêmes , 
mais  feulement  leur  lait  &  leur  laine,  fera  examinée  dans  la  fuite,  quand  nous  rechercherons 
l'Origine  des  Sacrifices. 

$  Quoique  la  différence  que  Dieu  mit  entre  les  deux  offrandes  ne  puiffe  être  attribuée 
qu'a  la  méchanceté  de  Cain  ,  &  a  la  pieté  à' Abel  (  7  )  j  quelqu>::s  perfonnes  ont  cru  que  l'o- 
blation  de  Cain  n'avoit  été  rebutée  qu'a  caufe  de  quelque  defiut  dont  elle  ctoit  accompagnée, 
ou  parce  qu'il  en  avoit  offert  à  Dieu  la  plus  mauvaife  partie ,  refervant  la  meilleure  pour  lui 
même.  La  raifon  que  J-o/cphe  (  jj  )  en  rend  eft  tre^  fri  oie  :  Dieu ,  dit  il ,  donna  la  préfé- 
rence a  l'obladon  d'/î^e/,  parceque  c'étoit  une  production  volontaire  de  la  nature  j  au  lieu 
que  celle  ds  Cain  étoit  le  fruit  de  l'induftrie  d'un  Homme  avide  6c  intereffé  (  $>  ). 

Moy' 

(  I  )  Al  Koran  c.   7.  v.  iSp.&c.  (s)  Vid.  Heidegg.  ubi  fiipra  pag.  117. 

(Z/  ^  S-   6-  (6)  Abu'lfaiag.  p-g,  6  ,  7.  Eutych,  pag,  15,  l«. 

(  3  ;  1-  g-    15-  (  7  ;  Vid.  Hebr.  X  I    4. 

f  +  i  Vd.    Peeri-im   in  Gériez  I  V.  I.  Heidegg.           (8;  Anriq.  1    i     c.   z.' 

Hil.  Patiiaxch.  ioux.  1.  p.ig.  112.  (s»}  Via.  ricidegg.  AiSt.  Patriarch.  T.  I.  p.  lao» 
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qui  irrita  tellement  C^/w,  qu'il  ne  put  s'empccher  de  faire  paroitre  au  dehors  Année  du 

fon  Envie  &  fa  Colère.     Dieu  lui  en  demanda  la  railbn,  &  lui  dit  qu'en  Av^ntj.'c! 
failant  bien  il  n'avoit  rien  à  cfaindrc  :  qu'il  ne  devoit  imputer  qu' i  lui  nvi-      4177- 

me  que  fon  ficritice  avoit  été  rejette^  &,  qu'au  rcde,  il  n'avoit  aucune  "-fcr.  iv. 

raifon  de  fe  plaindre  à^Ahel^  qui  ne  lui  avoit  voulu  faire  aucun  tort,  &  qui  ^^J^^,T,''Û 

lui  rcndroit  toujours  le  refpcft  dû  à  un  Frère  aine.     Mais  cette  remontrance  /)/;..,. 

fit  fi  peu  d'effet  fur  Cain,  qu'à  la  première  occafion,  étant  dans  les  Champs  — — — 

avec  Jbel^  il  s'éleva  contre  lui,  le  tua  {a)  *•  &  enterra  fon  corps,  alinde  !fe'*câî l'^fic 

cacher  le  crime  qu'il  vtnoit  de  commettre  {b).  «l'Abei. 

Après    Mort  d'A- 
{a)  Gcncf.  IV.  3.  .-8.  {h)  J.ofcph.  ubi  fup. 


bel. 


Moyfe  ne  dit  point  par  quels  Signes  Dieu  donna  à  connoitre  qu'il  acccptoit  l'offrande  d'.-f- 
lel.  L'Opinion  commune  eft  que  le  L-u  du  Ciel  delbcndit,  &  confuma  l'Oblation,  fuis  tou- 
cher à  celle  de  Cï/a/.  Cette  idée  a  pour  elle  la  VerTion  de  heodotiou  ,  qui  traduit  le  mot  nya, 
que  nous  avons  rendu  a'joir  égard  ■)  inxv^itriy  ■>  il  mit  en  feu  \  ce  qui  efl:  la  Marque  d'approba- 
tion que  Dieu  a  donnée  dons  d'autres  occafions.  Les  Aiahomet.ms  affirment  la  même  cho- 
fe  (  I  ).  Et  les  Payens  mêmes  allèguent  des  faits  pareils  comme  des  marques  extraordinaires 
de  la  faveur  des  Dieux  (  2  ). 

*  Avant  que  dïin  tuât  Ahel ^  Moyfe  nous  apprend  ,  fuîvant  la  Verfion  Anghife  ^  que  Cain 
farla  à  Abel fon  Frère.  Il  y  a  proprement  dans  l'Original,  Cain  d/t  j  fon  Frère  Abel:  après 
quoi  il  y  a  une  lacune  dans  le  Texte  Ileùren.  Le  Fenhitemfue  Samaritain  &  les  L  X  X.  rcm- 
pliflcnt  ce  vuide,  en  ajoutant  ces  mots  .  Allons  dans  les  Champs:  mais  le  Tan^itm  de  f-erufa- 
/ewj&c  celui  Ac'fonathan  Ben-U::,'i.ielj  ont  eu  la  bonté  de  nous  conferver' tout  l'entretien.  Cain 
dit,  Il  m'y  a  point  de  jugement  avenir,  ni  de  vie  après  celle-ci ,  ni  de  recompenfes  pour  les  juf 
tes,  ni  lie  cbatimens  pour  tes  mechans  :  le  Aionde  ri' a  point  été  créé,  ni  n  efl  point  gouverné  par 
Dieu'y  puifque  ton  Ohlation  a  été  acceptée  ,&>  non  la  mienne.  A  quoi  Abel  repondit,  T.I  y  a  un  ju- 
gement ,  (ÙP  une  vie  avenir  :  les  jufiis  ont  des  recompenfes  a  efperer ,  &^  les  injufres  des  punitions 
A  craindre;  Dieu  a  crée  le  Aionde ,  Qp  le  gouverne  par  fa  Providence.  Et  parce  <jue  mes  oeuvres 
font  metilcures  cjue  les  tiennes ,  Dieu  a  rejette  ton  Offrande,  Qp  a  accepté  la  mienne,  Aiiifî 
commença  la  quorcllc  qui  finit  par  la  mort  à'Uel:  triilc  prcfage  des  maux  que  cauferoient  un 
jour  les  Difputes.  de  Religion.  Alahomet  a  aulTi  inféré  dans  fon  Alcoran  (  3)  la  controverlè  des 
deux  Frères ,  qui  a  quelque  chofe  d'approchant  de  celle  que  nous  venons  de  rapporter.  On 
ne  fait,  ni  en  quel  tems ,  ni  en  quel  lieu ,  ni  de  quelle  manière,  ce  "meurtre  a  été  commis.  Il  y 
'  a  apparence  qu'il  efl  arrivé  un  peu  avant  la  NailTancc  de  Scth .,  qui/»?  cbnne  en  place  d'Ahel: 
mais  S.  Augujlin  (4)  n'efl  point  du  fentimcnt,  que  Setb  ait  été  le  premier  Fils  qu'Et-f  ait 
eu  après  la  mort  à' Abel;  fuppofant  que  l'exprelTion  de  l'Original  ne  fignifîe  autre  choie  ,  fi 
non^que  Seth  fucceda  à  la  pieté  à\ihel.  Il  y  en  a  qui  croyent,  qu'-îi.rw  aflTigna  a  fès  Fils 
«leurs  différents  emplois  l'an  if.  du  Monde  (qui  cft  le  fentiment  d'Eufebe);  que  Cfiin  &  Abel 
firent  leurs  Offrandes  l'an  du  Monde  loo;  &  que  30  après  Abel  fut  tué.  Mais,  ni  la  railbn 
ni  l'Ecriture  ne  nous  portent  à  croire  que  Cain  ait  caché  fi  long-temps  fôn  rertentimcnt  (  f  ). 
Le  lieu  où  Abel  fut  tué,  fuivant  une  ancieimc  tradition,  eft  dit  fe  voir  encore  au  pied  d'une 
Colline  près  de  Damas  (6).  Il  y  a  une  grande' variété  de  fentimens  lur  la  manière  dont  ce 
Meurtre  fut  commis  par  Cain.  Eutyche  Se  les  Arabes  difent  qu  il  cafia  la  tête  a  Abel  d'un  coup 
de  pierre  :  quelques  ^^w/i  affurent  qu'il  le  déchira  à  belles  dents;  d'autres,  qu'il  ra/fomma 
avec  une  mâchoire  d'âne  (qui  eft  l'inftrument  que  la  plupart  des  peuples  lui  mettent  entre 
les  mains;)  d'autres  l'arment  d'une  fourche;  S.  Chryfofrome  d'une  épéej  S.  Ire  née  d'une  faux;  Se 
Prudence  d'un  fer  a  émonder  (  7  ). 

n 

'    (  O  Maracc.  in  Alcoran,  pag.  219.  (  5)   Bayle ,  Di:>.  Hift.  Art.  Abel.  Rcra.  C. 

(  i  )  Vid.  Bayle,  Did.  Hift.  Art.  Egnati*.  (  G;  Heidcgg.  Kill.  Patrijich.  Toin.  i,  p,   liû- 

V    l  3  )  Cbap.  V.   V.    33.  ôcc.  (  7  )  Bayle,  ubi  il:?.    Rcm,  G. 

(  4)  De  Civit.  Dci,  1.  ij.  c.  xj. 

'  Towc  I,  O 
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Annc'edu       Après  que  Caïn  fe  fut  rendu  coupable  de  cet  horrible  aflaffinat,  Dieu  lui 
Av°ntj.c."  demanda  où  étoit  Abel?  A  quoi  ce  meurtrier  repondit  qu'il  n'en  favoit  rien; 
4177-     ajoutant  qu'il  n  étoit  pas  la  garde  de  fon  Frère.    Dieu  le  convainquit  bien-tôt 
S^^-  -7  ^^^'^^  ^^^^^  inibuit  de  fon  crime ,  &  lui  déclara  qu'il  lui  iniiigeoit  pour  chati- 
avaKt'ie    mcut  d'être  fugitif  &  vagabond;  &  qu'en  labourant  la  Terre,  il  la  trouve» 
Déluge,    roit  plus  ingrate  à  fon  égard  qu'auparavant.     Ce  châtiment ,  quoique  nulle- 
^^~~"  ment  proportioné  à  l'énormité  de  fon  crime ,  parut  néanmoins  trop  fevere  à 
tJsCaïii.     Caïn,  qui  fe  plaignit  q}ie  fa  punition  étoit  plus  grande  quil  ne  la  pouvait  porter -^ 
puifque ,  banni  de  la  prefence  de  Dieu ,  &  loin  de  les  Parens  &  de  fes  Amis , 
il  feroit  en  danger  d'être  tué  par  le  premier  qui  le  rencontreroit  \.     Mais 
Dieu  lui  dit ,  que  quiconque  le  tueroit  feroit  puni  fept  fois  au  double  ;  & , 
pour  le  raffurer  plus  efficacement  encore  ,  il  lui  donna  un  Hgne  *  (proba- 
blement 

Il  n'eft  pas  décidé  Ci  Abel  a  été  marié  ou  non.  Quelques  Anciens  Pères  (1)5  &  de  certains 
Hérétiques  nommez  Abeliens  (  2  ) ,  ont  foutenu  l'affirmative  :  n'y  ayant  point  d'apparence  qu'il 
fbit  refté  dans  le  Célibat  jufqu'à  l'âge  de  1 30  ans ,  dans  un  temps  ou  une  pareille  continence 
étoit  fi  peu  de  faifon.  S.  J-erôme  &  S.  Augujlit?  (3)  femblent  être  du  même  {èntiment> 
quoique  Moyfe  ne  fafTe  point  mention  des  Enfans  d'Akel. 

Les  Kahbins  &  quelques  Chrétiens  (  4  )  difent  <\u!Adam  &  'Eve  menèrent  deuil  fur  Abel 
pendant  100  ans,  &  vécurent  fèparez  pendant  ce  temps,  Adam  ayant  fèjourné  particulière- 
ment dans  une  vallée  près  de  Hebtron ,  appellée  pour  cette  raifon  ,  la  vallée  des  fleurs  (  f  ). 
Les  habitants  de  Ceylo??  prétendent ,  que  le  lac  falé ,  qu'on  trouve  fur  la  Montagne  de  Colombo.^ 
a  été  formé  des    larmes  qu'Ew  verfa  à  cette  occafion  (  6  ). 

f  Ces  mots  de  Caïn  reçoivent  différentes  Interprétations.  Il  y  en  a  qui  les  rendent  ainfi, 
Z^on  péché  eji  trop  grand  four  pouvoir  être  pardonné:,  (car  py  fîgnifîe  plutôt  I«/^/«Ve' que  C/m- 
timent  ■)  &  ÎW3  pardonner  aufïl-bien  que  porter) .  D'autres  placent  à  la  fin  de  ces  mots  un  figne 
d'interrogation  5  Mon  péché  ejl-il  trop  grand  pour  être  pardonné  ?  Et  c'eft-là  le  fens  qu'attachent 
à  ces  termes  les  Commentateurs  Hébreux  ,  &  qui  paroit  être  le  meilleur  (  7  ) .  La  Verfîoii 
Angloife  fait  ajouter  à  Caïn ,  Et  il  arrivera  que  quiconque  me  trouvera  me  tuera  ;  mais  ce  paf^ 
fflge  eft  fufceptible  d'une  autre  Tradudlion ,  &  peut  être  rendu  ,  fe  fouhaite  que  quiconque  ms 
trouve  me  tue  (  8  ) . 

Qu'il  y  avoit  afTez  d'hommes  dans  le  Monde  au  temps  de  la  mort  d'Abel,  pour  que  Caïn 
eut  raifon  de  craindre  leur  reiTentiment ,  eft  une  vérité  que  nous  démontrerons  dans  la  fuite 
■par  le  Calcul  de  l'Augmentation  du  Genre-Humain  avant  le  Déluge.  M.  Bayle  (9)  penfc 
que  Caïn  ne  craignoit  pas  tant  les  deicendans  d'Adam ,  qui  étoient  fes  parens ,  (  quoique  les 
Enfans  d'Abel  (  s'il  en  avoit  )  euifcnt  dû  lui  cauler  quelque  frayeur  )  que  certains  étrangers 
qu'il  pourroit  rencontrer  dans  les  lieux  de  fon  exil  ;  &  fuppofè  pour  cet  effet ,  que ,  dans  fi 
frayeur,  il  oublia  qu'il  n'y  avoit  point  d'hommes  au  Monde  qui  ne  fuffent  les  defcendans  de 
■fon  père ,  ou  qu'il  feignit  de  le  croire  ,  afin  que  Dieu  eut  pitié  de  lui.  Mais  nous  ne  trouvons 
pas  le  moindre  fondement  dans  aucune  de  ces  fuppoiltions ,  des  que  nous  confiderons ,  qu'en 
fait  de  degrez  de  parenté ,  il  nei^:  pas  neceffaire  d'aller  fort  loin  pour  que  tout  ièntimcnt  d'af- 
fection cefTe  de  part  &  d'autre  ;  &  que  Caïn  devoit  naturellement  être  odieux  même  à  fès  pa- 
rens.. Sans  compter  le  nombre  prodigieux  d'hommes  dont  il  devoit  compter  que  la  Terre 
feroit  peuplée  dans  quelques  années  j  &  qui  pourroient  fort  bien  n'avoir  gueres  d'égardi 
pour  lui.  _ 

*  C'eft-là  le  vrai  fens  de  ce  pafTage,  qui  ne  figniHe  en  aucune  façon  ,  que  Dieu  mit  uns 

mar- 

(  I  )  Bafil.    ic   Ambrof.   apud    Corn,  h  Lapide  (c)  Chevre.-u  ,   Hift.    du  Monde  ,  Tom.  I  V. 

in    Gencf.  IV.  &  V.  pr.g.  255. 

■  (2)  Bayle,  Y>i€c.  Art.  Abeliens.  "(7)   Shukford's  Conneflion.  Vol.  I.  psg.  ô. 

(  3  )  Sali.in.  Ann.  Tom.  I.  pr.g.   isx.  (?)  Lightfoot  ,    Vol.  I.  pag.    3. 

(4;  Eutych.  pag.  16.                         '  (  2  J;  Ditl.  Hifc.  Art.  Caïn,  PvCm.  A.    ^ 
(5)  Salian.  u'ai  fup.  pag.  150. 
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blement  par  le  moyen  de  quelque  miracle)  propre  à  le  perfuader  qu'aucun  Annie  du 
de  ceux,  qui  pourroient  le  rencontrer,  ne  lui  oteroit  la  vie  (a).  A°"n1ic* 

Après  cette  malheureufc  affaire,  Caï^,  après  avoir  erré  ça  &  là  pendant    ^4177. 
quelque  temps,  s'établit  à  la  fin  avec  fa  Femme  &  fa  Famille  dans  le  Pais  <;fct.  ir. 
de  No4 ,  &  y  bâtit  une  Ville  ,   qu'il  appella  du  nom  de  fun  Fils  ,    I/e-  P'^'^'^r^h. 
mch  {b).  ^  ^    ^  '^Déilg!. 

On  ignore  où  ctoit  fitué  le  Païs  de  Nod^  (terme  qui  fignifle  VÂcîion  d\r 

rcr).     il^oy/f  place  ce  Pais ,  dans  notre  Traduclion,  fi /'Or/V;;/ d'Eden;  &  "  i''*'^ 
l'on  a  remarqué  ,  que  Ptolomce  Hrit  mention  d'une  Ville  appcllée  Anucbîha  ne"  d/'^n 
dans  la  Stijiane^  ou  le  Kbuzejlân^  qui  eft  une  contrée  placée  à  l'Orient  de  cy}\y  &  y 
]a  Chahlée  :  fituation  ,  qui  jointe  à  la  reflemblance  du  nom  Jnnchtha  a^'ec  Y^VJ  ""** 
celui  de  ilamkh  (car  //^<^  peut  fe  prendre  pour  une  terminiufon  Chaldéennc) 
a  porté  le  favant  Huet  à  fuppofer  o^\  Anuchtha  eil  la  même  Ville  que  celle 
que  Gain  a  bâtie.     Mais,  il  n'eft  gueres  apparent,  que  la  Ville  de  Henoth^ 
bùtie  avant  le  Déluge,  ait  reliilé  à  ce  Fieau,  ou  ait  retenu  Ton  ancien  nom, 
après  un  changement  fi  prodigieux  fur  la  facede  la  Terre.     Ajoutons  à  ce- 
la ,  que  la  Sufiane  étant  un  Païs  fertile  &  agréable  ,  il  n'efl  pas  apparent 
qu'il  ait  été  le  lieu  de  l'exil  de  C?/>;,  plutôt  que  quelque  Païs  îlerile,  éloi- 
gné de  l'endroit  de  fa  Nailfance  ,   &  fepare  par  des  Montagnes  ,  ou  par 
d'autres  obllacles  naturels  ,  du  commerce  de  les  parcns.     C'elb  pour  cette 
raifon,  que  Grotitis  6)L'yunins  font  du  fentiment  que  ïyJraùie  dcfcrte  étoit  la 
contrée  dans  laquelle  G//>;  fe  retira^  mais^  comme  ce  Païs  e(l  à  l'Occident 
&  non  point  à  l'Orient  à'Eden,  pour  éluder  cette  objeftion,  qui  paroit  fans 
réplique  ,'*'on  dit ,  que  les  mots  que  nous  avons  traduits  à  l'Orient  d^Eden^ 
ne  fignifient  autre  choie  que  l'is'a-'uis  d'Eden,  conformément  à  la  Verfion 
des  LXX.  (f). 

Moyfe 

(a)  Gcnef.  IV.  9.  -  15-.  (c)  Vld.  WcUs's  Geogr.  of  thc  OH  Tcfta- 

(b)  Ibid.  V.  16,   17,  ment. 

tnarque  en  Cjîn  (  i  )  comme  diTcnt  les  Vorfions  ordinaires.  Cette  marque  prétendue  a  donne 
lieu  à  bien  des  ridicules  coiijeiflures.  Quelques-uns  ont  avancé  que  Dieu,  en  guife  de  pafTj- 
port,  grava  fur  le  front  dcCï///  une  lettre,  prife  du  nom  d'.Ue/  (  2  ),  ou  de  l'ineffable  nom 
de  Dieu  (  3  )  ,  ou  du  mot  de  repentatne  ;  afin  que  chacun  pût  s'appercevoir  que  Caïn  setoir 
repenti.  D'autres  ont  fait  confifter  cette  marque  dans  les  trois  lettres  qui  compofent  le  nom 
du  SahLrfb  (4),  ou  bien  dans  le  figne  de  la  Croix  (  f  ).  D'autres  fuppofent  que  le  chien 
é'Abcl  lui  fut  donné  pour  compagnon,  foit  pour  avertir  les  gens  de  ne  le  point  attaquer  (63; 
foit  pour  l'empèchcr  de  prendre  quelque  chemin  dangereux  (  7  ) .  D'autres  difent  que  Ton  vi- 
iage  ctoit  couvert  de  lèpre  (8).  D'autres,  que  la  marque,  dont  il  s'agit,  étoit  un  air  cffsrc, 
&  des  yeux  cnlanglantez  (p).  La  plupart  des  i^'crcs  fe  font  imaginé  que  fon  Ccrps  trcmbloit 
continuellement,  &  fi  fort,  qu'il  lui  étoit  impolTiblede  mettre  quelque  nourriture  dojis  fa  bou- 
che (10).     La  Verfion  des  LXX.  favorifc  cette  Opinion;  car,  au  lieu  de  fr^mfSi  de  la^.i- 

(l)  Vid,   Shtickford,  p.ig.   g.  (fi)  Ibid. 

(  2  )  Vetcrcs  Hcbrii  apud  Gcnebrnrd.  {  1  )  Corn.  \  Lapide  in  Gcnef  4. 

(  î  )  R.  SaJom.  Yarhi.  Vid.  Saldcni  Otia  Thcol.  (  8  )  Saldeii.  ubi  liip. 

r^g-  î4î.  (  9  )  Vid.  Salinn.  Annal,  tom.  I.  pig.  19:- 

(  4  )  In  Tanchuma  ,  fol.  4.  (  '°)  Procopius  in  Genef  4.    Vid.  ct;a;n  Hic 

(  '.)  Salden.  ubi  fi;p.  lonvn.  Epift.  G  X  X  V.  ad  Daraaf. 
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Moyfe  ne  fait  mention  d'aucune  circonftance  par  laquelle  on  puifTe  con- 
jefturer  en  quel  temps  Caïn  bâtit  cette  cité  ;  mais ,  il  elt  vraifemblable  qu'il 
n'a  commencé  cet  Ouvrage  ,  qu'après  avoir  fejourné  pendant  quelques  an- 
nées dans  le  Pais  de  Nod  ^  &  y  avoir  vu  fa  pofterité  extrêmement  multi- 
pliée. Philon  fuppofe  qu'il  bâtit  encore  fix  autres  Villes,  nommées  Maïchy 
Jared  ^  Tehe,  Jefia  ,  Seîet  ^  &  Gebat ,  fans  qu'on  puifle  deviner  d'où  cet 
Auteur  a  fu  cette  Anecdote  (a). 

Jofephe  affure  que  le  châtiment  infligé  à  Gain,  bien  loin  de  produire  en 
lui  quelque  amendement ,  ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  méchant.  Ce  fcele- 
rat,  fuivant  cet  Ecrivain,  s'abandonua  à  toutes  fortes  de  plaifirs,  &  pour 
s'en  procurer  fit  mille  injuflices  à  fes  voifms  :  il  s'enrichit  par  des  violen- 
ces &  par  des  rapines ,  &  encouragea  plufieurs  autres  à  l'imiter.  Il  fut  le 
premier  qui  corrompit  cette  aimable  fimplicité,  dans  laquelle  on  avoit  vé- 
cu jufques  alors ,  par  l'invention  des  poids  &  des  mefures ,  mettant  des 
bornes  aux  champs  &  aux  poflefîions ,  environnant  d'une  muraille  la  cité 
qu'il  avoit  bâtie,  &  obligeant  ceux  qui  dependoient  de  lui  de  vivre  en 
communauté  (b),  apparemment  afin  de  conferver  plus  furement  fes  biens 
mal  acquis. 

Peu  de  temps  après  la  mon.ôiJhel^  &  probablement  l'année  fliivante, 
la  perte  qu'avoient  faite  fes  Parens  fut  reparée  par  la  naiffance  d'un  autre 
Fils,  (\\x Eve  nomm-à  Seth ^  c'ell  à  dire,  dejîiné ^  parce  qu'il  étoit  dejîiné  à 
remplacer  Abel  que  Cain  avoit  tué  {c). 

Comme  toute  la  pofterité  d'^(^<^M,  dont  il  ell:  fait  mention  dans  l'Ecri- 
ture, Gonfifle  dans  les  Defcendants  de  Cain  &  de  Seth^  il  ne  fera  pas  hors 
d'œuvre  de  donner ,  des  Patriarches  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge ,  la  Ta- 
ble Généalogique  fuivante. 


(^)  Vid.   Raleigh's    Hift.   of  the   World, 
Book  I.  C.  6.  $.  \. 

{b)  Jofeph.  Ant.  1.   i.  c.  2.   Vid.  Bayle, 


Dia.  Hi'ft.  Art.  Caïn,  Rem.  D. 
{c)  Gejief.  IV.  zf. 


lo?7d,  il  y  a  dans  leur  Traduftîon  çîvuv  kxi  rpéfjijtjv^  fe  lamentafti  ô*  tremblant;  &  les  mots  de 
l'Original  marquent  certainement  une  eipece  d'agitation  &  d'inquiétude ,  que  Caïn  eft  ^ippofs 
avoir  reffenties  pendant  tout  le  refte  de  fa  vie  (  i  )  •  Qiielques  -  uns  difent  que  dans  quelque 
endroit  qu'il  s'arrêtât,  la  Terre  trembloit  autour  de  lui  (2  ).  D'autres  prétendent  que  Dieu 
ne  lui  domia  d'autre  prefervatif  contre  tout  péril,  qu'un  courage  extraordinaire.  D'autres  en- 
fin placent  fur  le  front  de  diïn  une  corne ,  qui  avertiflbit  tout  le  monde  d'éviter  fa  ren- 
contre (  3  ). 


(  I  )  Vid.  Eutych.  pag,  1 6. 
(  2  )  Apud  Salden.  ubi  fup. 
(  3  )  Apud  Salian.  ubi  iup.   Vii!.   BayJc  ,  Did. 


Hift.  Art.  CaÏH,   Rem.  E.   &   Hcidcjg.   Hift.  Pi- 
tiiarch.  Tom.  I.  pag,  125, 
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■AmkAa  L'HîIloricn  Sacré  s'attachant  particulièrement  à  la  Ligne  de  Seth,  dont 
,Mond.i5o.  j^Tq^  ^^  defccndu,  ne  fait  mention  que  fort  légèrement  de  celle  de  Ca'ùr,  ce 
^"ITjl.  qui  nous  empêche  de  favoir  combien  a  vécu ,  ou  lui*,  ou  quelqu'im  de  fes 
stct.  IV.  Defccndants.  Tout  ce  que  Mcyfe  nous  apprend  eil  que  Lamech,  le  cin- 
.pa^riarch.  quiemc  en  rang  depuis  Cain^  époufa  deux  femmes,  Adah  &.  Zillah  (a), 
^ml  e     9^^^  ^''^  ^^  premier  exemple  de  Polygamie  ,  dont  il  foit  fait  mention  dans 

l'Ecriture  :  que  de  Fune  il  eut  deux  Fils ,   Jabal ,   qui  fut  le  premier  qui 

lÀgnc  de  pja'oit^j^î;  dans  des  tentes,  &  qui  nourrit  du  bétail  \  •  &  Juhal^^  l'inventeur 
delà  Mufique:  &  de  l'autre,  un  tils  nommé  Tuhai-Cain  ^  qui  inventa  l'art 
de  forger  des  inllrumens  d'airain  &  de  fer  $  \  &  une  fille  appellée  Naamah 
(^),quc  quelques-uns  (^)fuppofent  avoir  trouvé  l'ait  de  filer  &  de  tiflre  -j.: 

en- 

{a)  Gencf.  IV.  19.  (f)  R.  Lipoman  in  Catent,  &  Genebrard. 

\b)  Ibid.  V.  20,  21 3  22.  in  Chron.   Vid.  Voilium  de  Idolol.  1.  i.c.  17, 

*^  Une  Tradition  Orientale ,  adoptée  par  plufieurs  Chrétiens  au  tems  de  S.  Jérôme  (  i  ) , 
afiure  que  Caïti  fut  tué  accidentellement  par  Lnmech  ,  un  de  fes  Delcendants  ;  voici  com- 
ment. Caïn  étant  devenu  vieux  ,  6c  ayant  la  vue  trouble  ,  avoit  coutume  d'errer  çà  &  là 
dans  les  bois  pour  difllper  l'inquiétude  que  lui  caufoit  le  fouvenir  du  Meurtre  qu'il  avoit  com- 
mis. Un  jour,  qu'il  le  repofoit  dans  un  buiiTon ,  hamech ,  qui  n'avoit  pas  la  vue  meilleure 
que  lui,  étant  à  la  chaïïe ,  accompagné  d'un  jeune  homme  (que  quelques-uns  prétendent  avoir 
été  fon  Fils  "Tubal-Cain  )  entendit  lui  même  quelque  bruit ,  ou  fut  informé  par  fbn  compa- 
gnon ,  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  dans  le  buiffon  :  lui,  croyant  que  c'étoit  quelque  bête  fauva- 
ge ,  tira  une  flèche  qui  alla  percer  le  cœur  de  Cain  ;  mais ,  à  peine  eut-il  vu  ce  qu'il  venoit  de 
taire ,  que  tranlporté  de  rage  il  iè  jetta  fur  fon  Conducteur  ,  qu'il  tua  aufTi  (  2  ).  D'autres 
rapportent  autrement  les  dernières  circonftances  -  &  dilent  qu'il  tua  Cain  d'un  coup  de  Pier- 
re, 6c  le  jeune  homme  fans*  le  favoir ,  pendant  qu'il  fe  frappoit  les  mains  de  regret  en  voyant 
ce  qu'il  venoit  de  faire  (  3  ).  Ce  fut  la  l'occafîon ,  difent-ils ,  des  paroles  que  hamech  addref^ 
fa  à  fes  femmes ,  &  dont  nous  parlerons  dans  une  des  Notes  fuivantes.  Il  y  en  a  qui  placent 
cet  événement  dans  la  fept  cens  &  trentième  année  de  l'âge  de  Cain  (  4  ) ,  d'autres  dans  la 
première  année  du  huitième  Siècle  du  Monde,  ou  dans  la  huit  cens  foixante  &  quinziè- 
me (  f  ).  Suivant  Tofiat ,  Cain  a  vécu  près  de  huit  cens  ans  (6).  Quelques-uns  le  font  vi- 
vre jufqu'à  l'année  neuf  cens  trente  &  unième  du  Monde,  &  prétendent  qu'il  fut  écrafé  par 
une  Maifon  qui  tomba  fur  lui  (  7  ).  îaul  de  Buigos  le  fait  périr  dans  le  Déluge  (  8  )  ;  &  il  y  en 
a  d'autres  qui  dilent  qu'il  s'eft  tué  lui-même  (  9  ). 

f  Ceci  paroit  devoir  être  entendu  comme  l'a  fait  R.  SahmonJ-arhi  ^  qui  croit  que  ce  paf^ 
fage  defigne  la  coutume  de  nourrir  du  bétail  dans  le  defert,  &  de  palier  avec  tentes  &  bes- 
tiaux d'un  endroit  à  un  autre,  pour  trouver  des  Pâturages,  qui  eil:  la  manière  de  vivre  des 
Arabes ,  nommez  à  caufe  de  cela  ScenitA  :  car  d'autres ,  &  en  particulier  Aie/  ,  ont  mené  une 
vie  paftorale  avant  Jabal  (10). 

$  'fofephe  (11)  attribue  ^Tuhal-Cain  (qu'il  nomm.e  Tbobel)  une  grande  force  &  beau- 
coup d'habileté  en  fait  de  Guerre  ;  habileté  3  dont  l'invention  des  armes  eft  probablement 
une  marque. 

\  Quelques-uns  donnent  Naamab  pour  Femme  à  Noé  (12),  d'autres  à  Cain  (13)5  &  s'î- 

magi- 

C  1  )  Vid.  Hieronym.  in  Epift.  ad  Damaf.  (?)  Apud  rererium  in  Gcnef.  I  V.  v.  23  ,  24- 

(  z  )  R.    Gedaliah  in  Shalsheleth  halckab.  pag.  (9}  Anneni  apud    Guidon.    Carmelitam  citan- 

$2.    Vid.  Eutych.  pag.  ^z.  te  Piateolo ,  in  Elencho  Ka-ief.  pag.  63. 

(  3  )  Elmacin ,  ou  plutôt  Ebn  Al  Amid,  p.  7.  (10)  Vid.  Heidegg.  Hift.  Patr.  tom.  i.  pag.  41. 

(4_)  Eiirych.   ubi  fup.  OO  -Antiq.  1.    i.  c.    2. 

(s)  Apud  Saliaa.  Annal,   tom.    1.   pag.  Z14.  i''-^)  Berefchit  Rabba.  R.  Sal.  Tarhi. 

(6)  Apud  eund.  ibid.  OO  Cuxnberland's    Rem.    on    Sanchoniatho j 

(7)  St.  Pvomuald  Abrégé  Chronol.  citant  Ce-  pag.    107. 
jdifiniu.  Syi^ccU.  pag.  ii. 
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enfin,  qu'à  roccafion  de  quelque  chofe  qu'on  ignore,   Lamech  tint  à   fes  -Annexe  <hi 

Femmes  un  Oilcours  dont  le  fens  n'a  pas  médiocrement  cmbarairé  les  Inter-  A^aiit  j.c.' 
prêtes  (a)  *.             •  ^^i<^- 

Cependant,  nous  favons  pnr  d'autres  Hiftoriens  {h)  (&  la  chofe  efl  très  sect.  iv. 

probable  par  elle-même ,  )  que  les  Enfuns  de  Cain  ont  été  excelFivcment  ^'^1"^"^^' 

meclums,  furpalTant  (s'il  ell  poiïlble)  leur  Père   en   toutes   fortes  de  cri-  D^hg^. 

mi:s,Ck  étant  furpaHez  à  leur  tour  de  la  même  façon  par  leurs  Defcendants.  

On  croit  généralement ,  que  c'ell  cette  coupable  race  que  iMoyfe  a  voulu  de- 
llgner  par  le  terme  LÏ/Jomwcs  &c  de  filles  des  JJoy»mes,  delignant  d'un  autre 
cuté  la  ianiille  de  Setb  par  l'Epicliete  de  Fils  de  Dieu  (c). 

Scth  eut  cette  année  un  Fils  nommé  Enos\  &  c'eil  environ  vers  ce  temps  Anncc<îtt 

qu'on  croit  que  les  Defcendants  de  ce  Patriarche ,  auiïi  diltinguez  par  leur  Av^am  j".!:." 
pieté,  que  ceux  de  Ciî/;;  rétoient  par  leurs  crimes,  furent  defignez  par  le      4071. 
titre  dont  nous  venons  de  parler.     Car  ces  mots  (r/),  qui  font  traduits  ain- 


fi  dans  nos  \'eriions,  alors  les  Hommes  commencèrent  à  in'voquer  le  nom  de  l' E-  ^.'luos, 
tcrncl^  peuvent  ctre  rendus  auffi ,  alors  les  Hommes  commcncaent  à  être  ap- 
-pellczpar,  ou  d'après^  le  nom  de  C  Eternel,  c'eit-à-dire  ,  les  fils  de  Dieu  (c). 

Qiiel- 

{a)  Qenef.  IV.  23,  24.  {d)  GcncC  IV.  z6. 

(b)  Jolcph.  Antiq.  1.  i.  c.  2.    Eutych.  pag.  (e)  Vid.  Hcidcgg.  Hift-.  Patriarch.  Tom.  T.  p«- 

cy.  Ebn  Al  Amid.  &c.  1+8.  Shuckford's  Conneft.  \'ol.  1.  pag.  4.1. 
(t  )  Vid.  Hcidcgg.  ubi  fupr.  pag.  1^6. 

manfinent  qu'avant  ctc  fuuvcc  du  Dclugc,  Moyfc  a  fait  mention  d'elle  à  caufe  de  cela.  Sou 
nom  figjiifie  j^reahle-^  &  f.i  beauté  cft  dite  avoir  été  Ç\  parfaite,  qu'y-it^t  &  Azael y  deux 
Anges ,  devinrent  amoureux  d'elle ,  &  cJigendrercnt  d'elle  des   Derrom  appeliez  Gedim   (  i  ). 

IMufieurs  Auteurs,  en  vertu  de  quelques  reflemblances  dans  les  noms,  auïïi-bicn  qu;;  dans 
les  inventions  attribuées  à  ces  cnfluis  de  Lameih  ,  ont  penfë  que  J-ub.tl  a  cte  VApoUon^  "Tu- 
ktl-C.thi  le  Vttlcain  1  &,  N.t.irn.th  la  Vetim  ou  la  Minerve  des  Payens.  Pour  fahal y  ils  en 
ont  fait  F.iles  (2).  Mais,  ce  ne  (bnt-la  que  de  pures  fuppoficions ,  comme  nous  le  montre- 
rons dans  un  autre  endroit. 

Joj'ephe  fait  moncer  a  Ibixante  &  dix-lept  le  nombre  dos  Defcendants  que  Lan:e<h  eut  de 
lès  deux  Femmes  (  3  ). 

*  Les  mots,  qu'il  prononj.i,  font,  fuivant  notre  Traduflion  ;  'Etitendex.m.i  voix,  femmes  ce 
Lamech,  écoutez  maf.t.ole.  fat  tué  h»  homme  moi  étant  navrée  mime  un  jeune  homme  moi 
tfant  meurtri.  Si  Cw\ /nii  vengé  fept  fois  au  double  j  Lamech  le  fera  fotxanie  biP  dix-fept  fois. 
La  Vulgate ,  la  VcHlon  Syriaque,  &  celle  des  LXX. ,  difent  a  peu  près  la  même  chofe.  i'our 
trouver  le  Ions  de  ces  p-.rolcs ,  on  a  ordinairement  recours  à  la  Tradition  rapportée  ci-delïïii ; 
favoir,  le  .malheur  que  Lat.iech  avoit  eu  de  tuer  Cain .,  &  le  jeune  homme  qui  l'fvoit  accom- 
pagné à  la  chaifc.  Or,  ces  meurtres  ayant  été  involontaires,  ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que 
Lameib  pen(i)it  ne  pas  mériter  un  châtiment  aufil  rigoureux  que  Cain  (  +  )• 

D'autres  prennent  le  Uifcours  de  Lamech  (  quils  fuppofent  avoir  été  mâchant  <Sc  vindicatif) 
pour  une  menace  faite  a  lès  Femmes,  à  l'occafion  de  quelque  difputc  qu'il  avoit  eue  avec  el- 
les, dont  voici  le  fens,  Je  tue/ois  un  homme  y  s'il  me  bkjfiit ,  même  un  jeune  Ijomme ,  s'il  me 
f.tifoit  le  moindre  mal j  <ÙP  iohs  ,  Q^c.  (  j  ) . 

Les 

f  t  )  In  Libro  Zohar.  (  4  )  Vid.  Perer.  in  locun:. 

(  i  )  Vid.  Hciûi.-,-'.  Hift.  ratiiorch.  To.m.  I.  pig.  (5)  ^  ni.    Kcic^egg.    ubi   fup-  p.   140-    I^^/'^j 

I-+I.  &  feo.  "  Diît.  HJl.  Alt.  havcch.  Kcm.  D,   E. 

(  3  )  joleph.  Antiq.  1.  1.  c.  2. 
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Annifedii  Quelques  S avan S ,  néanmoins,  conformément  à  la  première  verfion,  leuf 
A\-!ni' c'  ^'^^^^  fignifier  qu'on  commença  alors  à  rendre  à  Dieu  un  Culte  public,  &  à 
4071.  régler  les  Cérémonies  convenables  à  ce  Culte,  &  les  temps  dans  lefquels  on 
SFCT.  IV.  devroit  s'en  acquiter  (a).  D'autres,  particulièrement  les  Juifs,  fuppofent 
Pcitrï^rch.  que  les  paroles,  dont  il  s'agit,  veulent  dire  que  l'Idolâtrie,  ou  la  coutume 
""rillj.     de  déifier  des  Hommes ,  commença  vers  ce  temps-là  :  s'attachant  à  la  der- 

niere  verfion,  ou  traduifant  le  pafïa'ge  ainfi;  Alors  les  hommes  fe  rendirenc 

coupables  de  Profanation,  en  appellant  du  nom  de  l'Eternel  {b)  *. 

Muyfe  ne  rapporte  autre  chofe  des  trois  premiers  Defcendants  de  Seth 

après  £;?05 ,  favoir,  Cainan  ,  Mahalaleel  ,^  Jared\  auffi-bien  que  de  Methufe^ 

lah  &  de  Lamech ,  le  Grand-Pere  &  le  Père  de  Noé-,  que  leurs  difFerens 

Ages.     Les  Auteurs  Orientaux  vantent  beaucoup  leur  pieté ,  &  les  falutai- 

res  leçons  qu'ils  laiflerent  à  leur  poilerité;  leur  attribuant  d'avoir  défendu 

à  leurs  Enfouis  tout  commerce  avec  la  maudite  race  de  Cain  (c). 

Année  du        Heiwc  Fils  dc  Javcd ,  &  Père  de  Methiifelah  ^  fut  un  Homme  d'mie  pieté 

Mond  8  8-.  extraordinaire  ,   cheminant  avec  Dieu  ,   comme   s'exprime   l'Ecriture  ,   au 

Avant j.c.  moins  pendant  Ics  trois  ccns  dcmieres  aunécs  de  fa  vie:  conduite  d'autant 

^'^'_   plus  admirable,  que  ce Patriai'che  vivoit  dans  un  fiecle  fort  corrompu.  Dieu 

Enlevé-      recompeufa  fa  vertu ,  en  le  tranfportant  dans  le  Ciel ,  &  en  l'exemptant  de  la 

trille  neceffité  de  mourir  {d)  \. 

[à)  Pererius , Drufîus ,  Merccrus,&c.  Vid.  (c)  Vid.  Eutych.  pag.  20.  &c.  Elmacin. 

Simfon  Chron.  col.  fô.  {d)  Genef.  V.  22,  &  24. 

{b)  Vid.  Seldeu.  de  Diis  SyrisjProleg.c.  3. 

Les  TLïrgums  à'Onke/os  8c  de  fonathan  Ben  Uziel  •,  aulTi-bîen  que  la  Vernon  Arahe^  lifcnt 
le  pafTage  interrogativement  ou  négativement ,  At-je  tué  un  homme  ?  c'eft-à-dirc  ,  jf  e  n'ai  point 
tué  un  homme ,  pour  mériter  a  caufe  de  cela  quelque  châtiment  ,*  ni  un  jeune  homme ,  pour  que 
ce  crime  fut  'vengé par  la  deJîmBion  de  ma  pofterité.  Et  fuivant  cette  Verfion ,  Lamech  fèmble 
avoir  prononcé  ce  Diicours  à  l'occafion  de  la  crainte  qu'avoit  fa  FamiUe  que  le  meurtre  à.'A- 
lel  ne  fut  vengé  fur  elle  ;  crainte ,  qu'il  prouve  n'être  pomt  fondée ,  puifqu'il  n'avoit  rien  fait 
qui  pût  lui  attirer  un  pareil  malheur  (  i  ) .  Cette  explication  paroit  la  plus  raifonnable , 
quoi  qu'elle  ne  foit  appuyée  fur  aucun  fondement  folidej  Moyfe  rapportant  le  Difcours  de 
hamecb  fans  le  lier  le  moins  du  monde  avec  ce  qui  précède,  ou  avec  ce  qui  fuit. 

*•  L'interprétation  d'Onke/os  eft,  que  les  hommes  cejfercnt  d'invoquer  le  nom  de  l'Eterfrel^ 
comme  fi  le  culte  de  Dieu  avoit  commencé  alors  à  être  négligé. 

Quelques  fuifs  (  particulièrement  Aiaimonides  )  ont  fait  d'Enos  lui-même  le  premier  Auteur 
de  ridolatrie ,  &  lui  ont  attribué  l'invention  des  Images  par  le  moyen  defquelles  les  hommes 
fb  font  addrefiez  à  Dieu  (  2  ). 

Mais ,  l'introdudion  du  Culte  idolâtre  des  Corps  celeftes  Se  des  Anges  cft  attribuée  à  Setk 
par  les  Sahéem,  qui  faifbient  profeflîon  de  ce  Culte.  Ils  lui  donnent  auffi  un  Fils  nommé  ^4:- 
li ,  dont  la  Seéle  iemble  avoir  tiré  fon  nom  ,  à  moins  qu'on  ne  le  dérive  du  mot  ^f3l^  Saba , 
ou  l'Armée  des  deux,  objet  de  leur  culte.  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  plus 
amplement  de  cette  Secte  ;  nous  contentant  de  remarquer  ici ,  qu'ils  appellent  le  Livre  qui 
contient  les  fondemens  de  leur  Religion  &  de  leur  Morale  le  Livre  de  Seth ,  &  qu'ils  met- 
tent le  Patriarche  Henoc  au  nombre  de  ceux  qui  ont  profefie  le  Sabéifme  (  3  ). 

f  Moyfe  s'exprim.e  ainfî;  E^  Henoc  chemine  avec  Dieu,  &  il  ne  fut  pas;  car  Dieu  le  prit. 

Pafla* 

(1  )  Vid.  Shuckford's  Connexion,  Vol.   1.  p.      Heidegg.  ubi  fup.  ps».   148, 
»o.  &c.  (  3  )  Vid.  Pocock.  Specim  Hiil.Arab.  p.  I3Î- 

(^)  Vid.  Hottinger.  Smcgma   Oiieat.  p.  sjo. 
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'  Il  paroit  par  un  paflage  de  ^i.Jucie  (a)  queHenoc  a  été  un  Prophète ,  &  que 
quelqu'une  de  fes  Prophéties  a  été  confervée  jufques  au  temps  de  notre  Sau- 
veur, par  écrit,  ou  (ce  qui  ell  plus  apparent)  par  tradition.  A  la  vérité,  la 

Pie- 

(.»)  Judc  V.    14  j    If.  Patriarch. 

én-ar.i  le 

P.inage,  dont  l'Auteur  de  l'Epitrc  aux  Hehrtux  fait  la  paraphrafc  fuivante;  Var  foi  Henoc  a  e'tt     ^*^'-l'- 
emporté  pour  ne  point  loir  la  mort  j  &  ne  fut  point  trouve  ,  par,. e  tfue  Dieu  /'avait  emporte.     Car  ~ 

avant  iju'il  fut  emporté  y  il  a  obtenu  temoii^na^e  d'avoir  été  agréable  a  Dieu  (  1  );  paroles,  qui 
prouvent  clairement  que  Henoc  n'eft  point  mort,  mais  que  Dieu  a  rculemcnt  produit  en  lui 
ic  changement  qui  ctoit  neccifairo  pour  qu'il  pût  être  admis  dans  le  Ciel  (  z  ).  l'iuficurs 
Juifs  néanmoins  croyent  qu'il  a  fubi   la  Loi  du  Trépas  (3). 

Les  Commentateurs  J-uifs  fuppofent  que  Henoc  a  été  tranfporté  dans  le  Paradis  tcrrcl^ 
trc  (  +  ).  Quelques  Pères  ont  été  du  même  ll-ntiment  (  y  ).  Et  d'autres  ont  avancé  que  lui 
&  Elie  en  reviendront  lorfquc  VAnte-ClyriJl  Icra  mam'fefté ,  étant  deftinez  à  lui  faire  la  Ciucr- 
re  (6).  Mais  ces  imaginations  font  rejettées  avec  raifon  par  les  plus  judicieux  interprètes. 
A  la  vérité,  la  tradudion  vulgate  d'un  livre  Apocr)-plic  dit,  que  Henoc  fut  transfère  dans  le 
Paradis.  Henoc  pLuuit  Deo ,  &*  trandatus  fuit  in  Faradifum  ,  ///  det  gentibus  pœniten- 
tiam  (  7  );  mais  on  a  remarqué,  que  dans  le  Grec  il  n'y  a  autre  cholè  ,  fi-non  qu'il  fut  trans- 
feré-)  fins  qu'il  foit  fiit  la  moindre  mention  de  Paradis. 

L'Alcoran  parle  de  l'enlevem.-nt  de  Henoc  (8  )  ,  &  lui  donne  le  nom  i'Eàris ,  qui  cù  dé- 
rive du  mot  \if•\'^ ,  qui  fignifîc  en  Hébreu  rechercher ,  &  en  Arale ,  lire  ou  étudier  avec  attcn^ 
tion.  Ce  nom  lui  a  été  donné  a  caufe  du  favoir  prodigieux  qu'on  lui  a  attribué.  Les  Com- 
mentateurs Aiahomctans  difent  qu'E^m  ell  encore  en  vie  dans  un  des  (èpt  Cieux,  y  ayant  été 
tranfporté  après  fa  mort,  mais  enlliite  re/fufcité  (9). 

Le  favoir  de  Henoc .^  &  particulierenunt  l'on  habileté  en  fait  de  Mathématiques,  a  été  célé- 
bré par  les  fi^ifs ,  les  Chrétiens ,  &  les  Alahometans. 

Les  fuifs  lui  attribuent  l'invention  des  Lettres ,  &  la  diftinclion  des  Signes  des  Cieux  (  io\ 
Us  le  nomment  Aietatron  (11);  quoique  pludcurs  croyent  que  c'eft  la  un  nom  de  l'Ange  Ga- 
hriel  (  12  ),  que  le  T^trgum  de  fonath.in  fcmble  expliqier  par  les  mots  fui  vans ,  le  Grand  Scri' 
be  :  mais  Buxtorf  (13)  paijche  plutôt  à  croire  que  ce  mot  fignifîc  VAmhaJjadeur  ou  le  Mefla- 
ger  de  Uicu,  &  qu'il  a  le  même  fcns  que  le  mot  Latin  Aietator  (  14). 

Les  Chrétiens  Grecs  fuppofent  que  Ilenoc  a  été  ce  premier  Hermès  d'E'^)\'>fe ,  qui  demeuroit 
à  5.///-,  qu'il  a  prçdit  le  Déluge,  &i  raifonné  le  premier  fur  les  fubftanrcs  fuperieures  ;  entin, 
ou  il  a  bâti  les  Pyramides,  &  gravé  fur  elles  les  figures  des  IiiiTrumcns  qui  fjr/oicnt  aux  Arts, 
&  les  principes  des  Sciences,  afin  que  le  Déluge  ne  put  point  en  effacer  le  fjuvenir  (  if  ). 
Eupo/eme  (16)  attribue  auffi  a  //f/;ot  l'invention  de  l'Aftronoir.ie  ,  5c  d;t  qu'il  a  été  cet  .•!//./;,  que 
ïes  Grecs  ont  regardé  comme  le  premier  Allronome.  Oci^ene  (17)  fait  men:ion  d'un  autre 
Livre  attribué  à  Hcnjc ,  contenant  quelques  fccrets  toucliant  les  noms  des  partici  des  Cieux  & 
des  Conitell.itions ,  qu'un  dit  fe  trouver  encore  parmi  les  Ethiopiens,  écrit  dans  leur  Lan- 
gue (  1  tJ  ).  Le  favant  Ftircfc  a  fait  tout  ce  qui  lui  étoit  poiliblc  pour  avoir  ce  Livre ,  mois 
en  vain  (  ip). 

Les 

(  I  )   Heb.XI.  f.  r  IT  )  Juchifm  pag.  j.  Zohar  ex  Midrash  Ruth 

(1  )  Viil.  I.  Corinth.  XV.  jo.  fo!.    Si. 

(  3  )  Aben  Ezra,   Hifcuni ,  Sec.   .^rud  Hcidcgg.  (  12  )  Vid.   Hydc  «le  Rel.  vct.  Pcrlar.  pag.  z«îj. 

Ubi  fupr.   pag.   169.  (15)   I"  Lcxico  Talm.'.d. 

(■4;  Kimhi  in  Lib.  i.  Reg.  II.  j.  (14)  Vid.    Hcidegg.    Hift.    Pitriarch.  Tom.  I. 

(5}  Iren.vus,  Trocop.  Ga^faus,   luftin.  Martyr,  pag.   167. 

npiid  Hcidcijg.  p.ig.   171.   Voyf.<:  auilî  Abu'll'ar.îg.  (  '5)  Abu'lfarag.  pag.  9- 

pag.  7.  (  i6  )  Apud  Eu'.'cb.    de  Pr.rp.  Ev.  I.    9.  c.    i-. 

(6)  Heidcgg.  i'.Md.  (  17  )  Homil.  ;s.  in  lib.   Num.  &  in  Anaceph. 

(  7  )  Eccliîst  X  L  I  V.  16.  1.  de  principe. 

f  8  )  Al  Koran  ,  C.p.  X  I  X.  v.  54  ,   55.  (  •»  ^  Gcncbrird.  Chronol.  pag.    14. 

(^)  Jallalo'ddin,  ^^c.  (  19)  D'Hçibclot ,  liiblioth.  Orient.   p:g.  }i«. 

(10)  Vid.  Hotting.    Smegma  Orient,  p.  z}p. 

T'orne  I.  R 
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•  AhiTeedu   pjece ,  qui  poîte  le  titre  de  Prophétie  de  Henoc^  &  donc  il  nous  relie  encore 
Av^nthc.'  quelques  fraginents  *  ,   eil  un  ouvrage  manifeflement   luppofé ,   quoique 
3419.     plaffeurs  Pères  en  ayent  jugé  plus  favorablement  {a).  Plafieurs  pafiages  de 
SECT.  IV.  (2ette  Prophétie  font  citez  dans  un  écrit  fort  ancien ,  intitulé  le  Teitament 
e-Zoniè  des  .douze  Patriarches,  aufli-bien  que  par  Clément  Alexarulrin  (b).  %.  Au- 
Déluge,    gufiin  fait  mention  de    cet.  ouvrage   de  Hemc ,   mais   ne    croit  pas  que 
"  ce  Patriarche  en    ait  été  l'Auteur  {c).     Et  lorfque  Cclfe  en  objefta  l'au- 

torité à   Origene  ,    celui-ci  repondit  que  \qs  livres  attribuez  à  Henoc  n'é- 
toient  pas  regardez  par  l'Eglife  comme   divinement  infpirez   {d).     Qifil 
y  ait  eu  entre  les  mains  des   Jtàfs  un  livre,  qui  portoit  le  nom  de  He- 
mc^ efl  une  chofe  démontrée  pai'  ce  qui  en  eft  dit  dans  leiu"  ancien  Livre 
Zohar  {e). 
Annce  du       AdaM  s'étaut  vû  Pcre  d'une  nombreufe  poflerité  -f,  paya,  après  avoir 
AvlnM  c  ^'^^^^  neuf  cens  &  trente  ans  §,  le  tribut  fatal  que  lui  avoit  impofé  fa-  defo- 
^"ys      beilTance  (/).  Il  efl  apparent  qu'il  s'efl  repenti  de  ion  péché,  &  qu'il  a  faic 
—  fa 

Mort  d'A- 
dam. 

{a)  Tertulli'cin.  de  habitu  mulier.    Irenseus,  {d)  Origen.  contra  Celf.  1.  f. 

C)T5rianus,  Lactantius,  &c.  {e)  Vide  Heidcgg.  Hift.  Patriarch.  Tom.  I» 

{b)  In  Eclogis  ex  Prophct.  pag.  Soi  ,  8o3.      pag.  176. 
(c)  De  Cmt.  Dei,  1.  15-.  c.  23.  &.  1.  18.  (/)  Genef.  V.  f. 

cap.  38.  ' 

Les  Auteurs  Mahometatis  difent,  qu'Et^m  a  reçu  de  Dieu  trente  Livres  de  Révélations, 

'il  a  inventé 
'Arithmétique  , 
)our  la  Reli- 
gion ;  car  étant  envoyé  pour  convertir  les  defcendans  de  Caïn ,  &  ceux-ci  refufànt  de  l'écou- 
ter, il  leur  déclara  la  guerre,  &  condamna  leurs  Femmes  &  leurs  Enfans  à  l'efclavage.  Les 
mêmes  Auteurs  difent,  c^cHenoc  a  été  la  caule  innocente  de  l'Idolâtrie:  car,  un  de  lès  amis,  ne 
le  trouvant  plus  après  ion  enlèvement,  fit  une  ftatue  pour  le  reprefenter,  à  laquelle  il  ren- 
dit de  certains  honneurs  ,  qui  fe  changèrent  enfuite  en  hommages  fuperftitieux  &  idolâ- 
tres (  I  ) .  '         ^ 

Le  Père  Bartolocci  a  tâché  de  prouver  par  le  témoignage  des  plus  anciens  Juifs,  c^eHenacj 
furnommé  Edris ,  n'eft  pas  le  même  que  ce  Henoc  qui  a  vécu  avant  le  Déluge  j  Edris  n'étant 
né  que  plufieurs  Siècles  après  cet  événement  (  2  ). 

*  f^fiP^^  Si-'^figef  eft  le  premier  qui  ait  publié  ces  Fragmens  dans  fes  Notes  fur  la  ChvomqUA 
Grecque  d'En fehe  (  3  ).  J-aques  Goar  a  enfuite  encore  mieux  exécuté  le  même  defTein  dans  Ion 
Edition  de  la  Chronographie  de  George  Syncellus  (4).  Nous  les  donnerons  à  nos  Leâ:eurs  en 
fubftance ,  ou  à  peu  près. 

f  Outre  les  trois  fils  à' Adam  nommez  par  Moyfe  ,  &  les  prétendues  Sœurs  jumelles  de 
Caïn  &  6!Abel  (  f  ) ,  on  lui  donne  encore  deux  filles ,  l'une  nommée  Az.uam ,  ou  Savé ^  qui 
époufa  Caïn ,  &  l'autre  Azûra ,  qui  fut  la  femme  de  Seth  (  6  ). 

$  Les  Auteurs  Orientaux  portent  la  precifion  jufqu'à  marquer  le  jour  &  l'heure  de  la  mort 
A' Adam  ,  aufll-bien  que  de  plufieurs  autres  Patriarches  (  7  ).  Mais ,  nous  fommes  perfuadez 
qu'on  ne  nous  faura  pas  mauvais  gré  d'omettre  ces  minuties.. 

(  I  )  Vid.  Reland  de  P.elig.  Moham.  pag.  22.           (5  )  Vid.  fnp.  pag.   120,  avant  la  Note  *. 

D'Herbelot  uhi  fiipr.   Abu'lfarag.  pag.   10.  (6)  Snyncellus   e.x   parva    Genef.    pag.   11.    & 

(2)  Bibl.  Rabb.  Toni.  IL  pag.  845,  Sethiani  H.-eretici  ,   apud  Epiphaii.  1.    i.   pag.  287. 

(3)  Pag.  404.  Sec.  (7)  Vid.    EiUych,  pag.  iî>,  &  Eliuacm,  pag. 

(4)  Pag.   II.  ôcc.  &  pag.   24.  &Cj  6.  Ôcc. 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQU'AU  DELUGE,  GrAP.  I.     131 

fa  Paix  ai-sîc  Dieu  *:  pIufiCLirs  pourtant  n'ont  pas  porte  d^  lui  un  juffcmcni  >^"n«c'<i« 
fi  fax'orablc  f.  ^  "^^^^^ 

On  ne  fauroit  favoir  par  l'Ecriture  en  quel  endroit  il  a  été  enterré.   S.  Je-      n76. 
yome  (a)  femble  approuver  le  ienciment  de  ceux  qui  croyent  que  Hebron^  sf.ct.  iv. 
a  été  le  lieu  de  (on  fepulcre,  &  que  Ton  corps  a  été  mis  dans  I.1  caverne  de   ^''"""""'*- 
Macpéla^  qur/^;vï^.'7»/ acheta  plufieurs  fîccles  après  pour  lui  &  pour  fa  fa-    z)7/^^,' 

mille  (h).  Les  Chrétiens  Orientaux  difent,  (\\xJcLim^  voyant  fa  mort  pro-  — \ 

chaine,  appcUa  Scth^  Enos ,  Cainan,  &  Mahalaléel ^  6i  leur  ordonna  d'em-  î;°fû"îe 
baumer  Ton  corps  avec  des  Drogues  aromatiques,  &  de  le  nuLtrc  dans  une  Ucuouii 
certaine  cav^crne  au  haut  d'une  Montagne,  qu'il  a\oit  choilîc  pour  cet  ef- *'^^'-'*^"" 
fet ,  &  qui  a  été  nommée ,  à  caufe  de  cela  ,  la  Caverne  (Xal  Komtz  {c)  [.  *""' 

Les 

{a)  Hicron.  in  Matth.  XXVII.  (<r)  Eutych.  Annal,  p.  ij?.  Elmacin.  p.  6. 

{b)  Gcncf.  XX m.  3.  &c. 

*  Les  ym'fs  exaltent  beaucoup  la  rcpcntance  ^'Ad.im  &  à'F.ve  (  i  ),  &  difcnr,  que  lui  fur- 
tout  ctoit  Ç\  cxccffi\cmciit  afflige  de  Ion  pcchc ,  qu'il  en  fcroit  mort  de  douleur,  fi  Dieu  ne  lui 
nvoit  envoyé  l'Ange  KiizJel  pour  le  confoler  (2).  Us  lui  donnent  même  un  Elprit-de  Pro- 
phétie, &  alTurent  qu'il  a  prédit  le  Déluge  (3).  Les  AiahomeLitis  ne  le  mettent  pas  leule- 
ment  en  gênerai  au  nombre  des  Prophètes ,  mais  en  font  un  des  fix  (  les  autres  étant  Njc\ 
Abraham^  AJoyfe^  JeftiSySc  Afahomet)  qui  ont  introduit  une  nouvelle  dilpenl-ition  ;  &  dilent, 
que  Dieu  lui  doiuia  dix  Livres,  contenant  des  Loix,  des  PromelTcs ,  des  Menaces,  &  des  Pro- 
phéties (4):  notion,  qu'ils  ont  peut-être  empruntée  des  Auteurs  J-n:fi ,  qui  prétendent  qu',^- 
liim  a  compolé  le  Livre  intitulé  Sepher  fejinr ,  ou  le  Livre  de  la  Création  (  que  d'autres  attri- 
buent à  Ahraham-,)  &  quelques  Traitez  touchant  la  Divinité  (5").  Quelques  Rabins  le  font 
Auteur  du  Pfeaumc  quatre-vingt  &  douzième:  &  dans  de  certains  Manulcrits  le  titre  Ch.tldai- 
ijtie  de  ce  Pfeaume  marque  que  c'eil  l'Hymne  que  le  premier  Homme  a  chantée  le  leur  du 
Sabbath  (6).  Eufebe  Nieremherg  (7)  a  été  aiTez  crédule  pour  nous  donner  comme"  vérita- 
bles Ouvrages  à!Ad.tm  deux  Hymnes  copiées  de  l'Apocalypfe  d'Ajnedee  dans  la  Bibliothèque  de 
TEfcurial;  l'une  ayant  été  chantée  a  l'occafion  de  la  première  entrevue  d'.-î/iï/w  &  d'£î,e-  & 
l'autre  étant  un  Pleaume  de  Pénitence  qu'ils  chantèrent  cnfemble  après  leur  Chute. 

t  Certains  Hérétiques,  nom.mcz  'Tatianites ■,  affirment  qu'il  a  été  damné  (8  ). 

§  Les  partifans  de  cette  Opinion  Te  fondent  lur  ce  palTage  de  la  V'ulgate,  Nomen  Hebron 
ante  vocahatur ,  Cayiath-AiLe  :  Ad.tm  niaximus  thi  infer  Enacim  Jitus  cji  (  9  ).  Mais  le  mot 
a  certainement  été  infère  dans  le  Texte,  n'y  ayant  autre  chofe  dans  V Hébreu ,  finon  que  He- 
bron étoit  autrefois  appelle  Kirjaîb  Aria  .^  ou  la  Cité  d'Arba  ^  qui  avoit  ete  un  grand  homme 
parmi  les  Anakins.  11  y  a  encore  une  autre  origine  de  cet  ancien  nom  de  Hebron  y  y  avant 
des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  mot  Arba  (qui  fignifie  aulFi  quatre)  n'cH  pas  un  nom 
d'homme,  mais  celui  d'une  Ville  ainfi  nommée,  parce  que  quatre  Maris  y  font  enterrez  avec 
autant  de  femmes,  favoir  Adim  aycc  Eie ■,  Abraham  avec  Sara )  I/aa^.  avec  R.eici.ca  ■,  &  fa- 
cob  avec  Lea  (  10  ). 

I  Du  mot  Arabe  Kanaza ,  qui  fignific  mettre  dans  un  lieu  fecret ,  comme  on  fait  des  thrc- 

fbrs> 

(i)Vid.    R.   Eliczer  Firkc ,  c.  ;o.    R.  Gcdal.  (s)  G.i(par    Schottus  ,   Techn.    curiof.     pag. 

P  f •  9"  SS6. 

(  2  )  jefira.  Viil.  Reuchlin  de  /Vite  Cabbalifti-  (  7  )  Apud  Schottura  \h\â. 

ci  ,  pag.  g.  (  g  )  Vid.  Epiplian.  Hxicr.  ^6.  Eulcb.  Hift.  Ecclcf. 

(î)  Jofcph.   Antiq.  1.  i.  c.   :.  1.4.  p.Tg.  27. 

(4)  Vid.    Hotcing.    Hift.    Orient,    pag.    15.  (9)   jofu.  XIV.    i<. 

Rcland  de  Rcl.  Mohain.  pag.  21.  (  t-^  j  R-    Eliczct  Piikc,  c.  20.  Vid.  Hcidcgg. 

(j)  Vid.    Heidegg.    HUt.  Patiiaich.    Tou:.  I.  ubi  fup.  pag.  loô. 
pag.  314. 

R  2 
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Année  du   Les   Percs  de  l'Eglife  primitive  ont  prefque  tous  cru  qu'il  e(l  mort  dans 

Mond.930.  l'endroit  où  Jcrujaicm  a  été  bâtie  dans  la  faite,  &  qu'il  a  été  enterré  fur  le 

^537!.     mont  Calvaire  (^),  precifement  au  même  endroit  où  Jefus-Chrlji  a  été  cra- 

sect.  IV.  ciiié  *;  opinion,  qui  leur  a  fourni  matière  à  bien  des  allufions  &  à  une  infi- 

Patri.nrch.  jjjf-^  jg  fleurs  dc  Rethofique  (b).     Les  Mahometam  veulent  que  le  Sépulcre 

^Admn  a  été  fur  la  Montagne  Ahu-Kabis^  près  de  la  Mecque-^  &  les  anciens 

Perfam  le  mettent  dans  ScrencUb  ou  Ceylon,  où  il  a  été   gardé,   pendant 

quelque  tem.ps,  par  des  lions  (c). 

L'Ecriture  ne  dit  rien  du  temps  dans  lequel  eft  morte  Eve ,  la  Mère  de 
tous  les  vivans  -\  \  mais  d'autres  ont  flippléé  à  cette  réticence,  &  nous 
ont  appris  qu'elle  a  furvecu  de  dix  années  v\  fon  Epoux  {d). 

Les 

\a)  Vid.  Salian.  Annal.  Tom.  I.  p.  225-.  (c)  Vid.  d'Herbelot.  Bibl.  Orient,  p.  <;6. 

{b)  Vid.   Bayle  ,  Dict.   Hift.   Art.  Adam,  {d)  Apud  Salian.  Tom.  I.  pag.  231. 

Rem.  L. 

fors ,  &c;  Quelques  Juifs  difent ,  que  cette  précaution  fut  prife  par  Ailim ,  de  peur  que  û 
pofterité  ne  fit  de  fes  Reliques  des  objets  d'Idolâtrie  (  i  ) .  Les  Chrétiens  Orientaux  ajou- 
tent ,  qu'il  commanda  de  plus  à  fes  Defcendans ,  que  quand  ils  feroient  obligez  de  quitter  les 
environs  du  Paradis,  ils  prillent  fon  Corps  avec  eux,  &  le  plaçaiTent  au  milieu  de  la  Terre, 
parce  que  fon  Salut  &  celui  de  toute  fa  pofterité  devoit  venir  de-là  (  2  )  :  Ordre ,  qu'on  pré- 
tend que  Lamech  répéta  à  fon  fils  Noé,  voulant  de  plus,  qu'il  mit  auprès  du  Cadavre  de  l'Or, 
de  l'Encens ,  &  de  la  Myrrhe ,  comme  Offrandes ,  &  qu'il  le  fit  accompagner  jufqu'au  nouveau 
Sépulcre  par  un  de  fes  fils ,  qui  devoit  être  un  homme  pieux  &  point  marie  ;  ne  pas  répandre 
de  fang,  &  ne  pas  offrir  d'autres  Sacrifices  que  du  pain  &  du  vin;  n'être  habillé  que  de 
peaux,  &  ne  fe  jamais  couper  les  cheveux,  ni  ne  fe  rogner  les  ongles,  &  être  appelle  le  Sa- 
crificateur de  Dieu  ;  entendant  par  la  Melcbifedec  (  3  ) .  Conditions ,  que  l'un  &  l'autre  de  ces 
Patriarches  ont  exécutées ,  à  ce  qu'on  dit. 

*^  On  pourroit  accorder  cette  opinion  avec  la  précédente ,  fi  l'on  fuppofoit  que  le  Corps  a 
été  porté  a  Go/gotha  après  le  Déluge ,  en  confequence  des  ordres  dont  nous  venons  de  parler- 
f.  'EdeJJenus  dit  (4)5  que  Noé  a  tranfporté  avec  lui  dans  l'Arche  les  os  à! Adam ,  &  que  quand 
il  en  fortit,  il  les  partagea  entre  fes  fils,  domiant  le  crâne  à  Sem,  qui,  étant  venu  en  J-udee , 
le  mit  dans  le  Sépulcre  d'Adam  fur  le  Mont  Calvaire. 

Un  Commentateur  rapporte  une  étrange  Hiftoire ,  favoir  que  Seth ,  par  l'ordre  d'un  Ange  , 
avoit  mis  dans  la  bouche  à' Adam  ,  lorfqu'il  fut  enterré ,  une  femence  de  l'Arbre  de  connoifTan- 
ce ,  qui  devint  enfuite  un  Arbre ,  dont  le  bois  a  fervi  à  faire  la  Croix  de  Jcfus  Chriil  (  f  ) . 

Nous  ajouterons  à  cette  Hiftoire  deux  autres  du  même  genre ,  quoique  n'appartenant  pas 
proprement  à  cet  endroit.  L'une  eft ,  qu'E^-e  prit  une  branche  de  l'Arbre  de  Science  de  bien 
&  de  mal ,  dont  elle  fit  un  tricot  ;  &  que ,  par  le  moyen  de  cet  argument ,  elle  porta  fon  Mari 
à  manger  du  fruit  défendu  (6).  L'autre,  que  Setb  planta  une  branche  de  l'Arbre  de  Vie, 
qui  avoit  été ,  ou  apportée  à  Adam  par  un  Ange ,  ou  mandiée  par  Setb  à  la  porte  du  Paradis  ; 
&  que  cette  branche  étant  devenue  un  Arbre ,  Moyfe  en  avoit  dans  la  fuite  pris  la  Verge  avec 
laquelle  il  opéra  tant  de  Miracles ,  le  Rameau  avec  lequel  il  rendit  douces  les  Eaux  de  Ma- 
rah ,  &  la  Perche  a  laquelle  il  attacha  le  Serpent  d'Airain  (  7  ) . 

t  C'eft  de  -  là  qu'elle  a  tiré  fon  nom ,  qui  eft  proprement  I£aivivab ,  dérivé  de  la  racine 
n"'n  -Haya  ,  Vivre  (  8  ) . 

(  I  )  R.  Eliezer  ubi  fup.  Juchafln  pag.  5.  (6)  Apud  Salden.  Otia  Theol.  pag.  «07. 

(2)  Eutych.  pag.  19.  (?)  Ibid.  pag.  608.  ôc  Mœbius  de  ;Eneo  Scr- 

(  3  )  Idem  pag.   32.  pente. 

(4)  Apud  Barccpham  de  Farad,  pag.   i.   c.  14.  (g)  Genef.  III.  20» 

(  j  )  Coxn.  à  Lapide  in  Gen,  II.  y.  Citant  Pincdo. 
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Les  Ecrivains  Orientaux  difcnt,  qu'après  la  mort  d'Adam^  Seth  &  fa  fa-  ^^^'''^  *^« 
mille  le  fcparercnt  de  la  race  corronipue  de  Gain,  (S:  allèrent  habiter  la  M^ît'c' 
Montagne  où  yffl'^;«  étoit  enterré;  6W/;  (it  fa  famille  rcftant  en  bas  dans  la  i -"'':. 
vallée  où  /Jbcl  avoit  été  tué  (a).  Alais  il  nous  paroit  difficile  de  concevoir  s^ct.  iv. 
comment  un  fejour  i\  peu  éloigné  peut  s'accorder  avec  l'Ecriture,  qui  don-  '^!7„'"^f' 
ne  aflez  clairement  à  connoitre,  que  le  lieu  de  l'exil  de  Gain  étoit  à  une  dif-    "dTL', 

tance  confiderable  de  celui  où  ^dam  &  Tes  Defcendants  dans  la  Li'mc  de — 

Seth  ont  habité:  à  moins  qu'on  ne  fuppofe  que  Gain,  ou  Tes  Defcendants, 
ont  quitté  leurs  établi Hements  pour  s'emparer  de  ceux  de  Seih  &  de  fa  pof- 
terite;  ou  bien  que  leurs  Defcendants  réciproques  étoicnt  alors  tellement 
multipliez,  qu'aprcs  s'être  étendus  infenfiblement  des  deux  cotez,  ils  fe  fonc 
enfin  rapprochez.  (Quoiqu'il  en  foit,  la  tradition  Orientale  cil,  que  la  li- 
gnée de  Seth  a  mené  dans  cette  Montagne  une  vie  extraordinaireir.ent  pu- 
re &  fainte  *.  Ils  n'avoient  d'autre  occupation  que  de  louer  Dieu  ;  occu- 
pation dont  ils  n'étoient  point  dillraits  par  le  travail  qu'impofe  aux  hommes 
le  befoin  de  nourriture,  ne  vivant  que  des  fruits  que  produifoient  les  Ar- 
bres de  la  Montagne:  la  fraude,  l'injudice,  &  l'envie  étoient  des  pallions 
entièrement  inconnues  chez  eux.  Ils  ne  juroient  que/vjr  k  Sa/i^  (.Vyï'ùcl\  ^ 
montoient  chaque  jour  au  fommet  delà  Momagiie,  pour  adorer  Dieu,  (S: 
pour  vifiter  leC'orps  d'u^dam,  dans  la  perfualion  de  s'attirer  par-là  la  bene- 
diélion  divine  (0). 

Le  temps  néanmoins  qu'ils  avoient  de  refle,  ils  fem.blent  l'avoir  employé- 
à  cultiver  leur  Ame,  &  à  la  nourrir  de  fublimes  fpeculations;  pendant  que 
les  Enfans  de  Gaïfi ,  ne  recherchant  que  des  plaifirs  &  des  avantages  pre- 
fens,ne  s'occupoient  que  de  l'Agriculture,  &  de  l'Invention  de  certains  Arts 
ôc  de  quelques  Inllrumens  de  Mufique.  Car,  il  eil  dit  que  la  pofterité  de 
Seth  ,  par  la  contemplation  des  corps  celelles ,  trouva  les  Elemens  de  l'A- 
flronomie  :   ôc  de  peur  qu'ils  ne  fuflent  oubliez  (ce  que  les  defcendants  de 


Seth  craignoient,  ayant  appris  par  une  Prophétie  d'Adam,  que  le  Monde  fe 
roit  détruit,  ime  fois  par  le  feu,  &  une  autrefois  par  l'eau)  grava  ces  Elémen 
fur  deux  Colomnes ,  l'une  de  brique ,  &  l'autre  de  pierre  ;  afin  qu'en  cas  que 


hi  première  de  ces  Colomnes  fut  renverfée  par  le  Déluge,  la  féconde  au 
moins  put  relier  debout.  Au  relie,  Jofephe  {c)  rapporte  que  la  Colomne 
de  Pierre  fe  voyoit  de  fon  temps  dans  la  Siriade  -\. 

On 

{a)  Eutych.  pag.  19.  {c)  Jofeph.  Ant.  1.  i.  c.  2. 

{h)  Eutych.  pag.  20.  Elmacin.  pag.  6. 

*  Nos  Auteurs  (qui  fur  cet  article  ne  font  pas  autrement  dignes  de  foi)  difcnt,  que  le 
Paradis  étoit  fi  peu  clevc  au  dciïus  do  la  Montagne ,  que  les  Enfans  de  Seth  pouvoicnt  enten- 
dre les  voix  des  Anges  celebrans  les  louanges  de  Dieu,  &  unir  même  leurs  voix  avec  celles 
de  ces  Elprits  bienheureux  (  i  ) . 

t  O"  n'cft  point  d'accord  fur  l'endroit  où  (<z  trouve  cette  Siri.idc.  Le  nom  de  ce  païs  ic 
ht  de  différentes  manières  dans  les  Manufcrits  j  x^r»  -/<>  t,;»  'Z^^Uin,   &  Zv^ix^ct  ^  par  d':.u. 

rrv5 

(  1  )  Elmacin.  pag.  6,  Eutjch.  p.ig.  :o. 
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Année  du  Oii  nc  fait  pas  combien  de  temps  les  Enfans  de  Seth  contimierent  à  imî- 
Mond9  3o.  j.g^  j^  ^\Q.iQ  &  les  veitus  de  leur  père.  Moyfe  dit,  que  quand  les  Hommes  eu- 
t%'6.  '  rent  commencé  à  multiplier  fur  la  Terre  ^  Q  qu'ils  eurent  engendré  des  Filles  , 
SECT.  IV.  les  Fils  de  Dieu  ^  ^voyant  que  les  Filles  des  Hommes  étaient  belle  s,  en  prirent  àFem- 
Fatriarch.  ^^j  pQijY  eux  ,  dc  toutcs  cellcs  qu' Hs  choifirenî  (a).  Par  où  il  paroit,  que  la 
'SX/'    c^^te  de  leur  corruption  eft  precifement  la  même  que  celle  des  Mariages 

qu'ils  contra£lerent  dans  la  Famille  de  Caïn  -,  alliance ,  qui  les  fit  à  la  fin  lî 

LesEnf:i]i3  £qj.j-  dégénérer  de  leurs  anciennes  vertus,  que  la  malice  de  Hommes  à&Vinx. 
conom-  très  grande  fur  la  l'erré ,  ^  que  toute  r imagination  des  penfées  de  leur  cœur  ne 
peut.  jiit  plus  que  mal  en  tout  temps  {h).  Jofephe  rapporte ,  que  la  Famille  de  Seth 
perfevera  dans  le  vrai  culte  de  Dieu,  &  dans  fon  attachement  aux  devoirs 
de  la  pieté ,  pendant  fept  générations  \  après  quoi ,  ils  fe  négligèrent  infen- 
fiblement  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  égards ,  s'attachant  au  vice  avec  plus 
d'avidité  encore  qu'ils  n'avoient  eu  de  zèle  pour  la  vertu  :  conduite ,  qui  atti-* 
ra  fur  eux  l'indignation  de  Dieu  {c) . 

Les  Ecrivains  Orientaux  placent  ce  commencement  de  corruption  un  peu 
plus  haut,  pendant  la  vie  de  Jared  (d),  &  nommément  dans  fa  quarantiè- 
me 

(/»)  Genef.  VI.  i,  2.  [c)  Jofepîi.  Ant.  I.  i.  c.  3. 

{b)  Ibid.  y.  f.  {d)  Elmacin.  pag.  9.    Eutych.  pag.  27. 

très  Yi^i^ci  (  I  );  &  psTEuJiatlnKS,  S^'tpJc.j";  &  cette  dernière  leçon  pourroit  bien  être  la  meil- 
leure. Quelques-uns  le  placent  dans  la  Syrie -^  d'autres  (  2  )  avec  un  peu  plus  de  vrai-fèmblan- 
cc ,  ont  ci*u  que  c'étoit  ce  Seirath  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Ecriture  (  3  )  ;  &  fuppolènt 
que  les  FefîUtn ,  près  de  Gilgal ,  dans  la  Tribu  d'Ephraïm ,  étoient  les  ruines  de  la  colomne 
de  pierre  dont  Seth  avoit  été  l'Architeéte.  D'autres  (4)  néanmoins  entendent  par  ces  Fejîlim 
ou  Tcc  yXvTTTcij  comme  porte  la  Verfion  des  LXX,  de  certaines  Idoles,  qu'ils  croyent  y 
avoir  été  mifes  par  Eglon.  Mais  l'opinion  la  plus  certaine  (  5'  )  eft ,  que  le  Païs  de  Siriade 
çtoit  en  "Egypte  :  car  nous  lavons  que  Manethon  a  tiré  fon  Hiftoirc  de  certaines  colomnes  qui 
fe  trouvoient  en  Egypte  ,  &  fur  lefquelles  il  y  avoit  des  infcriptions  tracées  en  langue  & 
îçttres  facrées  par  Ihoth  ou  le  premier  Mercure  ;  mais  qui ,  après  le  Déluge ,  ont  été  tradui- 
tes de  la  langue  facrée  en  Grec  écrit  en  lettres  facrées ,  &  ont  été  rédigées  en  livres ,  que  le 
fécond  Mercure  a  mis  dans  les  lieux  les  plus  relpeftables  &  les  plus  retirez  des  temples  des 
Egyptiens  {  6  ).  Ces  colomnes  étoient  dans  des  cavernes  fouteraines  près  de  Ibebes ,  &  au  delà 
du  ISlil ,  pas  loin  de  la  ftatue  refonnante  de  Memmit ,  dans  un  endroit  nomimé  Syritîges  (  7  )  ? 
qu'on  décrit  comme  des  apartemens  qui  vont  en  tournoyant  fous  la  Terre ,  &  que  ceux ,  qui 
prevoyoicnt  le  Déluge ,  &  qui  craignoient  que  la  mémoire  de  leurs  cérémonies  religieufès  ne 
fe  perdit,  formèrent  en  voûte  dans  plufieurs  endroits,  gravant  fur  les  murailles  la  figure  de 
pluficurs  fortes  d'Animaux,  dont  l'alTemblagc  formoit  une  efpece  de  Difcours  Hiéroglyphi- 
que (  8  ).  Que  le  nom  de  Seth  n'a  point  été  inconnu  aux  Egyptiens ,  eft  une  chofe  qui  paroit 
par  le  témoignage  de  Flutarqiie ,  qui  dit  qu'ils  donnoient  conftamment  à  Typhon  (  qui  eft  un 
nom  Grec)  le  nom  de  Seth  (9).  C'cft  de-là  apparemment  qu'cft  venu  l'erreur  de  J-ofephe ^ 
lorfqu'il  fait  bâtir  ces  Colomnes  par  un  fils  d'Adam. 

(i)  Mileîa,  Glycas,  Cediciius ,  Se  Vêtus  In-  (5)  Dodweil   Difîert.    dc  Sanchun.  p.  26  ,   ^6. 

-terprcs.  '  Fabric.    Eibliorh.  Gr.    1.     i.    c.  11.   StiiJingfieet , 

(2)  Vofluis    de    LXX.  Interp.  pag.  27.   &  de  Origin.   Sacr.  1.  1.  c.  2.  &  aliis. 
jttate   Mundi,  c.  10.    Marsham    Canon.   Cluon.  (6)  Syncel!.  pag.-  40- 

pag.  39.  (7)  Paufan.  1.    i.  pag.  78. 

(3  )  Jud.  III.   19,  25.  (s)  Ammian.  I^îarcell.  1.  22.  pag.  232. 

(4)  Chytra:us,  Jkc.  (9)  plut,  dc  lil4.  Se  oryr.  pag.  351,  &  357. 


i 
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me  année  (<?):  ce  fitt  alors,  clifèni-ils,  qu'une   centaine  des  Fiis  de  Scth^  m""!^''! 
entendant  le  bruit  de  la  Muli(|ue  &  des  cris  de  joye  des  C(7;>;/Vrj,  defcen-  Av^mii.  c! 
dit  de  la  faince  iMontLignc,  pour  aller  vers  eux.  Les  Fils  de  iSV//j  furent  fi      i^'('- 
charme/  de  la  beauté  des  Femmes,  qui  étoient  nues,  qu'ils  fe  fouillèrent  in-  ^t<^t-  '  v 
continent  avec  elles  {b).     C'eil  ainli  que  les   attraits  des  Filles  de  Gain 
perdirent  ces  hommes  vertueux  ;  car,lorlqu'ils  voulurent  regagner  leur  Mon-    '  d 
tagne  ,  les  pierres  de  la  Montagne  (dit  on)  devinrent  comme  de  feu  ,  ik 
les  empccherent  de  palier  outre  {c).     Nous  avons  des  Dcferiptions  d'une 
tcmble  force  de  la  Lubricité  des  Ca'vaiîcs.   Les  Hommes  &  les  Femmes  fe 
rendoient,  comme  à  fenvi,  coupables  d'Impureté.     Les  Feres  avoient  un 
Commerce  inceftueux  avec  leurs  Filles,  &  les  Fils  avec  leurs  Mères  ;  de 
manière  qu'il  étoit  impodible  aux  Enfans  de  connoitre  leurs  Farens,  &  aux 
■Parens  de  lavoir  quels  étoient  leurs  Enfans. 

Le  nom  de  Fils  de  l^ieu,  que  Moyfe  a  donné  aux  Enfins  de  Scth^  a  fait 
croire  à  Jofephe  (^/),  à  Pbilon  Juif  (c),  &.  h.  pluficurs  des  Pères  (/),  que 
les  Anges,  qui  font  aufU  appeliez  dans  l'Ecriture  les  Fils  de  Dieu  (^),  ont 
eu  un  commerce  impur  avec  les  Femmes-,  commerce,  dont  ell  venue  la 
race  infolente  ôc  impie  dont  nous  parlerons  tout  à  fheure  *.     Cette  fuppo- 

fitiun 

(.0  Abul  farag.  p:ig.  8.  Vid.  ctiamEpiphan.  (/)  Juftin.  Mart.  Tc-rtuUian.  Athcnag.  Clc- 

Hxrcf.  1.   I.  ment.   Alcxandr.    Eufcb.  Laftantius ,  Ambro- 

(ù)  lidcm  ibid.  fius,  &  alii,  apudScxtum  Scncnf.  Bibl.  S.  1.^. 

{c)  Eutych.  pag.    27.  Aniiot.  77-  Sulp.  Scvcr.  Hid.  Sacr.  1.  1.  p.  H. 

(^)  Jof  ubi  fup.  (^)  Job  1.6.    II.   1.  XXXVIII.  7. 
(e  )  Philo  Jud.  de  Gigant.  pag.  284. 

*  Cette  opinion  icmblc  avoir  tiré  f.i  première  Origine  de  certaines  copies  des  LXX,  qui, 
du  temps  de  S.  Aii^/t/hn  ,  avoient  dans  cet  endidit,  /es  Afi^es  de  Dieu  (  1  ).  LaBante  llippo- 
fc  qucles  Anges,  qui  le  rendirent  coupables  de  ce  crime,  avoient  été  envoyez  par  Dieu  pour 
avoir  loin  des  hommes ,  &  qu'étant  douez  de  franc  Arbitre ,  Dieu  leur  avoit  recommande  de 
ne  pas  avilir  la  dignité  de  leur  Nature,  en  le  fouillant  des  vices  dont  la  terre  etoit  infectée; 
mais,  que  le  Démon  eut  l'adrelle  de  les  perdre  par  le  moyen  des  Femmes.  Il  ajoute,  que 
n'étant  point  admis  dans  le  ciel,  à  caufc  de  l'Impureté  dont  ils  venoient  de  fe  fouiller,  ils 
tombèrent  fur  la  terre,  &  devinrent  les  Minillrcs  du  Démon.  Mais  que  ceux  qu'ils  engen- 
drèrent n'étant,  ni  Anges  ,  ni  Hommes,  mais  d'une  Nature  mitoyenne,  ne  furent  point  re- 
çus en  Enfer,  tout  comme  leurs  Pères  ne  l'avoient  point  cte  dans  le  Ciel.  Ainfi,  il  y  eut  deux 
ibrtes  de  Démons,  les  uns  celelles  &  les  autres  terreftres.  Ceux-ci  font  des  cfprits  impurs. 
Auteurs  de  tous  les  maux  qui  fe  commettent,  &  dont  le  Prince  eft  le  Diable  (  i  ).  De-la, 
fuivant  toutes  les  apparences,  ont  tire  leur  Iburcc  les  Hiftoircs  di:s  hic tfùes  j  ou  Démons  qu'on 
dit  avoir  un  commerce  charnel  avec  les  femmes  (  3  ). 

Le  Livre  de  la  prétendue  l'rophetie  de  Ucfior  a  aufll  beaucoup  contribue  à  répandre  l'O- 
pinion du  commerce  impur  des  Anges  avec  les  filles  des  hommes.  Les  Fragments ,  qui  nous 
reftent  de  ce  livre,  vont  jufqu'a  marquer  en  détail  quelques-unes  de  ces  unions  imaginaires; 
c'crt  pourquoi  nous  allons  donner  ici  un  Extrait  de  ce»  Fragments,  dont  on  trou\cra  peut-être 
que  certaines  particularitez ,  auroient  été  mieux  a  leur  place  dans  un  autre  endroit;  mais,  c'eft 
pour  n'en  pas  fiire  a  deux  fois. 

Quand  le  nombre  des  hommes  fut  beaucoup  multiplié,  ils  curent  des  filles  d'une  fi  prodi- 

(  I  )  Augiift.  de  Civit.  Dci.  1.  ij.   c.    ;?.  (  })  Vid.  Aii5uft.  ubi  fup.  c.  65. 

(  i  )  Ladantius  de  Origine  I-ir.  1.  1.  c.  1 5. 


1^4       HISTOIRE    A  S  I  A  T  I  Q.U  E,  LivR.  I. 

Année  du   fiâon  ne  nous  paroit  pas  digne  d'être  refutée,  étant  direclement  contraire 

/^"-'îilrc  ^^^^  notions  que  nous  avons  de  la  nature  de  ces  êtres  fpirituels,  qui  ne  font 

'^^îîji.     ni  mariez,  ni  donnez  en  Mariage  (a)\  cependant  nous  ne  voudrions  pas 

SECT.  IV.  accufer ,  comme  quelques-uns  (b)  ont  fait,   d'herefie  &  de  blafpheme, 

Patriarch.  CEUX 

avant  le 

Déluge.         ^a)  MatfK.  XXII.  30.  Luc. XX.  34,  3<.     Ctryfoft.  Homil.  zz.  in  Genef.  C.  V. 
'■'  {h)  Philaftrius  Brixienfîs  adv.  YLxx.  c.  108. 

gîeufe  beauté ,  que  les  Egregori  ,  ou  Anges  Gardiens  (  i  ) ,  en  devinrent  amoureux ,  &  fê  pro- 
poferent  les  uns  aux  autres  de  les  aller  voir  de  plus  près  &  d'en  époufer  :  à  quoi  SemiuTjis , 
leur  Prince ,  repondant  ,  qu'il  craignoit  qu'eux  n'en  feroient  rien ,  &  qu'enfuite  ils  le  laiïïe- 
roient  porter  feul  la  peine  de  fa  faute ,  ils  s'engagèrent  tous  par  Serment ,  qu'ils  executeroient 
la  refolution  qu'ils  venoient  de  prendre.  Le  nombre  de  ces  Anges  e'toient  deux  cens ,  qui 
dcfcendirent ,  au  temps  de  J-ared,  du  fbmmet  du  Mont  Hermon ,  qui  a  tiré  fbn  nom  du  Ser- 
ment qu'ils  y  iirent.  Leurs  Princes  ctoient  au  nombre  de  vingt ,  dont  voici  les  noms  ; 
Semiazas ,    leur    Chef,     Zaciel .,  Samiel  ^ 

Atarafphy  'Balciel -,  Sait  fias  y 

Araciel  ,  Azalz,el .,  Eu  miel  ^ 

Cbohabiel ,  Tharmarus ,  "Tyriely 

Orammame  y  Amariel .,  '^umiel  y 

Kamie! ,  AnagemaSy  Sariel. 

Sampfich  j  Ihaufitel  y 

Ceux-ci,  &  les  autres, l'an  du  Monde  1170,  épouferent  des  femmes,  &  eurent  commerce  avec 
elles;  ce  qui  durajufques  au  Déluge.    Ces  femmes  mirent  au  monde  trois  fortes  de  généra- 
tions.    La  première  fut  celle  des  Geans  ;  ceux-ci  engendrèrent  les  NephîHm ,  &  les  TSfephiJim 
engendrèrent  à  leur  tour  les  Elind,  tous,  Efiud,  Nsphilitn ,  &  Geans ,  faifant  profefllon  de 
magie.   Leur  dixième  Prince,  nommé  Az,alza!y  leur  enfeigna  à  faire  des  épées ,  &  d'autres 
inftruments  de  Guerre;  comme  auffi  à  mettre  en  œuvre  des   métaux,  particulièrement  l'or  & 
l'argent ,  &  à  en  faire  des  ornemens  pour  les  femmes.  11  leur  apprit  aulTi  la  Teinturerie ,  l'Art 
de  polir  &  d'euchaffer  des  pierres  prccieufes   &c.     Les  iîls  des  hommes ,  charmez  de  ces  in- 
ventions ,  donnèrent  non  feulement  dans  le  luxe ,  mais  pouffèrent  la  corruption  juïqu'à  feduire 
ceux  d'entr'eux  qui   avoient  encor  quelque   amour  pour  la  vertu.     SemLizas ,  le  chef  de  ces 
Anges ,  donna  des  leçons  iiir  la  force  des  racines  &  des  herbes  venimeufes  ;  Jrh.nmarus  le  on- 
zième,  furies  charmes  &  les  enchantemens  ;  le   neuvième,  fur  l'Aftrofcopie  ;  le   quatrième, 
fur  l'Aftrologie;  le  huitième,  fur  l'Aerofcopie  ;  le  troilîeme ,  fur  les  fîgnes  de  la  Terre;  le 
feptieme,  fur  ceux  du  Soleil;  le  vingtième ,  fur  ceux  de  la  Lune:  &  ainfi  chacun  d'eux  apprit 
quelques  fecrets  a  fes  Femmes  &  a  fes  Enf  ms.     Dans  la  fuite ,  les  Geans  commencèrent  à  de- 
venir Antropophages  -.  ce  qui  faifmt  diminuer  chaque  jour  le  nombre  des  hommes ,  ceux-ci  fe 
plaignirent   a  Dieu  de   cette   cruauté,  &  le    conjurèrent  d'avoir  pitié  d'eux.    Les  quatre  Ar- 
chiriges ,  entendant  cette  plainte  ,  regardèrent  vers  la  terre,  &  y  voyant  beaucoup  de  fang  répan- 
du, &  une  infinité  de  defordres ,    en  firent  leur    rapport  à  Dieu,  qui  leur  ordonna  de  lier 
les  Pnnces  de  ces  tranfgreffeurs ,  &   de  les  jetter  dans  l'abime  pour  y  être  gardez  jufques  au 
jour  du  Jugement;  ce  qu'ils  exécutèrent  (2).     Urie/ en  particulier  fut  envoyé  vers  Nye,  le 
Fils   de  Lamecb-i  pour  l'informer  que  toute  la  Terre  devoit  être  détruite  par  un  Déluge,  & 
l'infcruire  de  quelle  manière  il  devoit  s'y  prendre  pour  échaper  à  ee  fieau.     Raphaël  eut  ordre 
de  lier  à  Azael  [Azalzel]  les  mains  &  les  pieds,  de  le  jetter  dans  un  endroit  obfcur  du  De- 
fsrt  de   Dudael y  &  de  l'y  mettre  fur  des  pierres  pointues  ;  fupplice ,  qui  ne  devoit  cefTer  que 
pour  faire  place  à  un  autre  plus  rigoureux  au  jour  du  Jugement.     Les  mots  qui  fuivent,  lui 
enf.Mgnaut  comment  il  devoit  reparer  les  defordres  que  les  fecrets  révélez  par  les  Egregori 
avoieat  caufez  fur  la  Terre ,  ont  quelque  chofe  d'obfcur ,  &  ne  méritent  pas  que  nous  nous  ar- 
rêtions à  en  chercher  le  fens.     La  CommifTion  de  Gabriel  fut  de  détruire  les  Geans ,  fils  des 

Egre- 
(i)  Vid.  p?g.  80,  Note  /';•)."  pag.  11 ,  il,  n.  Vid.  2.  Tet.  II.  4. 

(z)  Ex  primo  Libro  Enoch,  apud  Synccllum , 


3Î7«- 

5r.CT.  IV. 

Pjtri.irch. 

nvi*  t  le 

Lia  'f- 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQU'AU  DELUGE,  Chap.  I.     137 

ceux  qui  f()nt  tombez  dans  cette  erreur.  D'autres  à  la  vérité ,  &  en  parti-  Année  J» 
culier  pkifieurs  écrivains  y////>,  par  les  Fils  de  Dieu  entendent  les  Anges  -^^^''''^•i'J^ 
apollats  *,  qui,  voyant  les  Filles  de  Gain  palfablcment  decv  u\Trtes  &  af-  "^'""^  '' 
Icctant  des  airs  de  Femmes  prjlUtuces,  s'attachèrent  à  quelques-unes  d'elr 
les,  ik  les  épouferent  (^). 

Pendant  que  nous  f^jmmes  fur  ce  fujec ,  nous  allons  rapporter  une  autre 
Opinion,  qui  nous  paroit  plus  raifonnable  que  la  précédente,  *!^  qui  a  été 
cmbraflcc  par  les  interprètes  {b)  Juifs.  Ils  fuppofent,  que  pai*  les  Fils  de 

Dieu 

(^)  R.  Eliczcr  c.  :j.  {h)  Targumim   Oiilc.  «Se  Don  Uzz.  R.  Sil. 

Yarhi.  Abcn  Ezra. 

Hgrtgorl ^  en  les  excitant  à  s'cntrcfaire  la  guerre,  afin  qu'ils  s'cxtcrminafTcnt  les  uns  les  au- 
tres ;  &  Michjel  fut  commande  pour  lier  SeniLiz^-is  Si.  le  relie  de  les  Compagnons ,  Se  pour  les 
conduire  (après  les  avoir  rendus  témoins  de  la  dcllruition  de  leurs  cnfans)  aux  bouts  de  la 
terre,  où  ils  doivent  relier  durant  fbixante  &  ài\  gen>;rations ,  c'eft-à-dire ,  jufqucs  au  jour  du 
jugement,  de\  ant  alors  être  précipitez  dans  un  ctang  de  feu.  Les  Gcans  ctint  formez  d'un 
mélange  d'Efprit  &  de  Chair,  furent  condamnez  a  devenir  de  mauvais  Efprits,  deftincz  à  vi- 
vre laiis  nourriture,  à  faire  du  mal  aux  hommes,  a  leur  apparoitrc  comme  Spedres,  &  enfin 
à  avoir  part  à  la  refurreélion  générale.  Voila  pourquoi ,  depuis  le  temps  de  la  défaite  dci 
Geatis ,  des  Nephilim-,  &  des  hommes  puiiTans  de  la  Terre ,  leurs  efprits  continueront  enco- 
re à  faire  du  mal  jufquss  au  dernier  jour.  Dieu  forma  uulfi  le  décret ,  que  le  mont  liermon , 
où  ces  Anges  s'étoient  liez  par  un  Serment  fi  criminel ,  feroit  toujours  couvert  de  neige  juf- 
qucs au  jour  du  jugement  ;  ôc  menaça  le  genre  humain  d'une  delirudlion  générale ,  ajoutiiit 
que  la  durée  de  leur  vie  ne  feroit  plus  que  de  cent  &  vingt  ans  (  i  ). 

Telle  cil  la  fublbmce  de  ces  Eragmcns  dont  pluficurs  parties  font  tellement  corrompues , 
qu'il  cft  prefquc  impolTible  d'eu  comprendre  le  f^iis  ;  mais ,  par  bonheur,  la  perte  n'eil 
pas  grande. 

*  Deux  d'entr'eux  ctoient  AZ't  Se  Az>.iel  ,  dont  nous  avons  parle  ci-dclTus  (  2  ) .  ShamlMi- 
t^ii y  (dont  le  nom  approche  a/Tez  de  celui  de  Saff?i\i:jiis)  en  ctoit  auïïî  un  ;  il  fut  le  compa- 
gnon i'Az^ie/y  &  eut  de  quelques  femmes  Biyah  &  Hhiyjib  ,  qui  engendra  Sihon  &  Og. 
ShMnIjoxAti  ell  dit  s'etr>.  repenti  de  (on  crime,  éc  en  avoir  fait  une  eliîcce  de  réparation  ,  en  lu 
pendant  lui-même  entre  Ciel  &  Terre:  fituation ,  dans  laquelle  il  le  trouve  encore;  mcis.-i^/w/, 
qui  a  perleveré  dans  fon  impenitcnce,  prefidc  aux  toilettes  des  femmes  (3),  &  cil  le  même 
que  le  Bouc  Âzize/,  dont  il  cfl  fait  mention  par  Moyfe  (4).  Un  autre  de  ces  Anges  apof 
tats ,  nommé  Miihme/,  ell  dit  avoir  eu  commerce  avec  la  femme  de  C.im ,  vers  le  temps  du 
Déluge;  Sc  Sihon  fut  i,  a  ce  qu'on  prétend)  le  fruit  de  cet  adultère  (5").  Ces  aiicieîinc» 
Traditions,  concernant  les  Anges ,  n'ont  pas  été  inconnues  à  Ai.thomei.  h\Uiora?i  (6)  en 
nomme  deux,  Hanti  ce  ALtniu,  qui  enfeignercnt  la  Magie  a  Babe/.  Les  Coinmentateu'-s 
Alithometani  difciit,  que  ces  Anges  furent  envoyez  en  qualité  de  Juges  fur  la  Terre;  commil- 
iîon ,  dont  ils  s'ucquitercnt  fort  bien  pendant  quelque  temps ,  juiqu'a  ce  que  Zoh.tKj ,  ou  la 
planète  Venus,  delcendit,  oC  leur  apparut  fous  la  forme  d'une  belle  femme  (d'autres  préten- 
dent que  c'en  étoit  réellement  une)  portant  plainte  contre  ion  Mari.  A  peine  l'eurent  -  ils 
vue,  qu'ils  en  devinrent  amoureux,  &  qu'ils  t.'.cherent  de  fatisfairc  leurs  dcdrs;  mais,  elle  re- 
monta au  ciel,  où  les  deux  Anges  ne  furent  point  admis  au  retour  de  leur  miffion.  Grâces  à 
l'interceffion  d'un  certain  homme,  il  leur  fut  accorde  de  choifir,  s'ils  vouloient  être  punis  du- 
rant cette  vie ,  ou  pendant  l'autre  :  ils  prirent  le  premier  parti ,  &  fouffrent  aftucllemcnt  dans 
Babel  (  7  )  le  châtiment  qui  leur  a  été  infligé.  Cette  Hiftoire  a  été  tirée  des  Auteurs  Perfms, 
qui  font  mention  de  deux  Anges  rebelles  du  même  nom,  lulpeudus  à  prclcnt  par  les  pieds, 
û  tcte  en  bas ,  dans  le  territoire  de  Babel  (  3  ), 


(  I  )  E»  eod.  ibid.  pig.   24  ,   1  ;  ,   ; 
(  î  )  Pag.   116   &   iz:' ,  Note  |. 
(  3  )  Bcrcshi  Rabba  in  Gcn»f.  V  1. 
(4)  Levit.  JC  VI.  î. 

Tçy/ie  I, 


(  5 )  Juchafin. 

(  6  ;  Cap.  II.  V.   1-1.  i<c. 

(  7  )  Vid.  Maracc.  in  Alcor.  pag.  4+. 

(  s  )  Vid.  H>^îc  de  Rcl.  Tct.  rcrfar.  CJ 
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Dieu  dans  cet  endroit,  il  faut 'entendre  les  Princes  &  les  Magiftrats  d'a- 
lors, qui,  au  lieu  d'employer  leur  autorité  à  reprimer  le  vice, en  doanoient 
eux  mêmes  les  exemples ,  prenant  les  Filles  des  Hommes ,  ou  du  petit  peu- 
ple, &  \<i^  débauchant  par  force  *. 

L'exemple  de  ces  Fils  de  Seîh^  qui,  feduits  par  les  charmes  des  Filles 
de  Gain ,  avoi'ent  été  les  premiers  à  quitter  leur  innocent  féjour  ,  fut  après 
cela  fuivi  par  d'autres ,  qui  de  temps  en  temps  defcendoient  en  grand 
Nombre  de  la  Sainte  Montagne ,  &  imitoient  leurs  Predeceileurs  dans  les 
alliances  qu'ils  avoient  contractées  {a).  De  ces  Mariages  mal  ailortis 
vint  une  génération,  qui  paroit  avoir  été  aufîî  extraordinaire  à  l'égard  de 
la  taille  &  de  la  force ,  que  de  l'impiété  &  de  l'injullice.  En  ces  jours  il  y 
avoitfur  la  terre  des  Geans  {b)  f  ,   qui,  étant  probablement  de  la  race  dq 

Cain^ 

{a)  Eutych.  pag.  27.  (h)  Genef.  VI.  4, 

*  Pour  fortifier  cette  Interprétation ,  ils  difent  que  le  verbe  np7 ,  qui  figniiîe  ordinaire- 
ment  frendi-e ,  peut    auflTi    figni£er   ravir ,  ou  prendre  par  violence. 

\  Le  mot  Hébreu  eft  Nepbilim ,  de  hni  Naphal-y  z'o/w^er  ;  dérivation  que  tachent  de  fciire  va- 
loir ceux  qui  croyent  que  ces  Gesns  étoient  des  Anges  tombez,  revêtus  d'une  forme  humai- 
ne (  i  ).  Le  Targum  de  Ben  Uz.ziei  adopte  cette  explication,  &  nomme  deux  de  ces  Anges 
qui  converfoient  alors  fur  la  terre,  favoir  Shambaz^ii ,  &  Uzie/ ^  mais  la  racine  du  mot  Nephi' 
lim  fignifîe  aulfi  fondre  fur ,  ou  tomber  fur  quelque  chofe  avec  violence^  &c.  Conformément  à 
cefens  ,  Symma^tte  a  vendu  Nephilim  par  ^txim,  ScAqui/a  par  t'vifiri'rTrTXî,  La  plupart  des  au- 
tres Verfions  ont  traduit  ce  mot  par  celui  de  Geans. 

Il  V  en  a  qui  croyent  que  ces  Nephilim  étoient  des  hommes  d'une  ftature  ordinaire ,  &  que 
ce  nom  leur  a  été  donné  a  caufe  des  excès  qu'ils  commettoient  en  fait  de  rapine,  d'impiété, 
&  d'infolence  (  2  )  ;  ce  qui  paroit  avoir  été  le  fentiment  de  fofephe  (  3  ) .  Mais  d'autres 
croyent  avec  plus  de  raifon ,  qu'ils  étoient  aufll  d'une  force  &  d'une  taille  extraordinaires  { 4  )  ; 
le  mot  Nephilim  étant  inconteftablement  emplpyé  dans  l'Ecriture  (  f  )  pour  defigner  des  hom- 
mes d'une  grandeur  peu  commune.     A  la  vérité  ,  il  peut  aufll  fignifier  des  Apofrats  (6). 

Qu'il  y  ait  eu  dans  ces  anciens  temps  des  hommes  d'une  taille  gigantefque  ,  &  d'une  force 
extraordinaire ,  eft  une  chofe  que  des  exemples  tirez  de  l'Hittoire  ancienne  &  moderne  (  7  ) 
rendent  très  probable  :  mais  nous  ne  devons  pas  croire  pour  cela ,  comme  ont  fait  quelques-uns, 
que  dans  les  premiers  Ages  du  Monde  les  hommes  en  gênerai  étoient  beaucoup  plus  grands 
qu'a  prefent  (  8  )  ;  les  Géants  étant  toujours  alléguez  comme  quelque  chofe  de  rare,  quoique 
le  nombre  en  paroiffe  avoir  été  plus  grand  avant  qu'après  le  Déluge. 

L'Opinion  de  fac^ues  Bolduc  Capucin  (  p)  eft  trop  finguliere  pour  être  ômifè.  Il  flippofè  que 
les  differens  mots ,  par  lelquels  les  Geans  femblent  être  defignez  dans  l'Ecriture ,  comme  Ne- 
phi  lim  ,  Raphaim  ,  Zuzim  ,  Gibborim  ,  Enakim ,  Zanzjurnmim ,  £//'•»,  &c,  (au  moins  la 
plupart)  ne  defignent  pas  la  taille  extraordinaire,  mais  la  pieté  admirable  &  peu  commune 
des  faints  Patriarches  qui  vivoient  alors.  Les  Nephilim  en  particulier ,  félon  lui ,  étoient  dis- 
tinguez des  autres ,  en  ce  qu'ils  fe  profternoient  en  terre ,  de  la  même  manière  p.  ex.  que  ceux 
de  l'Ordre  de  S.  François  d'ÂJffe  adorent  l'Hoftie. 

Quelques  Auteurs  ont  recherché  la  caufe  de  cette  monftrueufê  ftature  des  Geans.  S.  Cyrille 

l'attri- 


(i  )  Vid    Paul.  Burgenf.  in  loc. 

(  2  )  Philo  Jud.  de  Gigant.  Gorop.  Becanus  in 
Gigantomach.  Temporarius. 

(  3  ^  Antiq.  I.    i.   c.    3. 

(4)  Vid.  Auguft.  de  Civit.  Dei.  1.  15.  c.  4. 
Chryf.  in  loc.  Theodoiet.  Qu^ft.  48,  in  Genef. 
a,  SaJ,  Yajthi ,  Aben  £iia. 


(s)  Num.  XIII.   Î3  ,   34- 

(6)2  Reg.  XXV.  II.  Jerem.  XXXVII.  lî, 
èc  XXXVIll.    19. 

(  7  )  Derham  PhyCco-Theol.  1.  j.  c.  4.  Giew's 
Cofmolog.  Sacr.  1.   i.    c.  5.   ^.  2j. 

(  8  )  Homère ,  Virgile. 

{9)  la  Tiaâ.  de  JEcclef.  ante  legem». 
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C//«,  du  coté  de  Pcre  &  de  Mère,  &  nez  avant  qu'il  y  eut  aucune  allian-  Annc'edn 
ce  entre  les  deux  familles  *^  le  fervirent  de  leur  pouvoir  pour  dépouiller     ^ll^j^ 
&  pour  tirannizcr  ceux  qui  étoient  plus  foibles  qu'eux.     La  nouvelle  ge-  Avant  j.'c. 
neration ,  dont  il  s'agit ,  fuivit  le  même  train  de  vie  \  &  ceux ,  qui  la  compo-      '°"- 
foient,  furent  (JepuiJJlins  Homv.rs  ^qiù  de  tout  tejtjps  ont  été  gens  de  renom  (a).  %IJ^]^1^\' 

Le  Genre  humain  fe  plongeant  ainfi  dans  toutes  fîirtcs  de  vices,  &  la    IvàTu 
pofterité  de5V//',qui  avoit  confervc  fon  inte^^rité  pendant  queKiues  fiecles,    i^^i^gt- 
devenant  à  la  lin,  par  fon  imprudente  alliance  avec  la  race  derrt/«,infeél:ée  ^~^i^ 
des  mcmes  vices  &  de  la  même  impiété^  de  manière  que,  (nonobllant  les  UcDicu 
exJiortations  qui  leur  étoient  probablement  faites  de  temps  en  temps  par  pcn''='"f 
des  perfonnes  pieufes  envoyées  de  Dieu  pour  cet  effet ,  )  la  Terre  n'étoit  née»!'  ' 
prefquc  habitée  que  par  des  Icelerats  \  la  vengeance  divine  auroit  pu  avec 
juftice  exterminer  d'abord  une  génération  ii  coiTompue:  mais,  par  un  effet 
de  fa  mifericorde ,  Dieu  leur  accorda  pour  fe  repentir  l'efpace  de  cent  & 
vingt  années,  pendant  lequel  (mais  pas  plus  long-temps)  fon  cfprit  devoit 
plaider  avec  les  Hommes   (ô)  ,   ou  tacher  de    les  détourner  de    leurs  mc- 
chancetez  f . 

Au  milieu  de  cette  corruption  imiverfelle  il  fe  trouva  pourtant  rot  Ilom-  fion'Jt* 

mo  Noc. 

(.ï)  Gcncf.  VI.  4.  (A)  Ibid.  v.  3. 

i'attribuc  à  la  colore  de  Dieu  irrite  contre  leurs  parcns  (  i  ).  Ceux,  qui  les  regardent  comme 
defcendans  des  Anges  apoftats  ,  en  donnent  pour  r.iilbn  l'cxcefTivc  impudicite  de  ces  An- 
ges (a).  D'autres  expliquent  ce  Phénomène  par  la  vigueur  des  enfans  de  Seth  (3),  dont 
les  dcfccndans,  fuivant  quelques  Auteurs,  ont  etc  en  gênerai  de  grande  taille;  ceux  de  Cmh 
étant  au  contraire  de  médiocre  ftature  (  +  )  • 

*  C'cft-là  le  fcns  que  paroilTent  avoir  les  paroles  de  Moyfe:  En  ce  temps  étoient  des  Ge.ins 
fur  l.i  terre  i  G*  mér!:e  après  que  les  fils  de  Dieu  s\xccointerent  avec  les  files  des  hommes  ^  &*  (ju'el- 
les  leur  eurent  enfanté  lignée  ^  àc.  Par  où  il  paroit,  qu'il  doit  y  avoir  eu  deux  diiTcrcntcs  races 
de  Nepbilim\  dont  l'une  commença  de  bonne  heure  a  paroirre  dans  le  Monde,  étant  la  pof- 
terité de  Caïn\  &  dont  l'autre  5  nec  de  l'Alliance  des  fils  de  Seth  avec  les  filles  de  Cain  (  ç  ) 
ne  parut  que  quelques  fiecles  après.  JL'unc  &  l'autre  fubfiftercnt  fuivant  toutes  les  apparences 
jufqucs  au  Déluge. 

f  Ce  paffage  a  été  traduit  de  pluficurs  façons  différentes  :  la  Vcrfion  Angloife  (èmble  avoir 
rendu  le  vrai  fens  de  l'Original  ;  mais  la  Vittgate  ,  laVerfion  Syriaque ,  <Sc  celle  des  L  X  X ,  ex- 
pliquent le  verbe  pT" ,  dont  il  s'agit,  par  celui  de  demeurer  dans  un  endroit:  fuppofant  que  le 
fens  en  eft ,  ou  que  Dieu  ne  laiïïeroit  pas  toujours  parmi  les  hommes  fon  F.iprit  d'Exhortation 
&  de  Support;  ou  bien,  que  l'cfprit,  ou  le  foufflc  de  vie,  ne  dcmeureroit  pas  toujours  en 
eux,  c'crt-à-dirc,  pas  plus  longtemps  que  120  ans,  après  quoi  ils  leroicnt  détruits,  s'iU 
perfeveroient  dans  leur  impenitcncc.  Et  c'efl-li  l'interprétation  d'Onkelos.  Les  commentai- 
res des  y^ifs  fur  ce  Texte  (  6  )  contiennent  bien  des  chofes  inutiles.  Au  rcftc ,  ceux ,  qui 
ont  conclu  de  ce  paiTage ,  que  la  vie  des  hommes  fut  alors  réduite  à  120  ans  (7  ),  le  trom- 
pent manifeftcment,  puifque  cette  redudlicn  ne  fut  faite  que  longtemps  après  le  Déluge;  & 
S.  Pierre  paroit  approuver  l'autre  fcns  ,  lorfqu'il  remarque  que  /a  patience  de  Dieu  attendoit 
les  hommes  aux  jours  de  Njé^  pend^mt  que  l'arche  fe  préparait  (  8  ),  Cette  notion  ncaiitnoins 
s'crt  répandue  jufques  parmi  les  auteurs  p.ivcns  (  9  ). 

(i)  Lib.  3-  in  Gcnef.  (7)  Jofcph.    Antiq.  1.   i.    c.     3.    Philo  de  (ji- 

(i)  Vid.  Franc.  Valef.  de  Sacra  Philof.  c.  s.  gant.  Trocop.  in  locum. 

(  3  )  Heirfegg.  Hift.  Patriarch.  Tom.  I.  p.  i02.  (8)1    Pet.  III.    zo.  Vid.  Aiiguftin,  fç.   Civ:f 

(4)  Chryfoll.  in  loc.  Eurych.  Dci  1.    ly.  c.  14. 

{  «  )  Vid.  Hcidcf^g.  ubi  fup.  pag.  is;.  (  »  )  Vid.  Trcb.  Pollion.  is  Claud. 

<i)  Vid.  Keidegg,  ubi  fup.  pag.   ja?.  J:c. 
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Année  du  me  jujle  ^  entier  en  fon  temps -^'^  cheminMt  avec  Dieu  {a) .     Ce  perfonnage 
^°g''^    extraordinaire  étoit  Ncé  -j- ,  Fils  de  Lamech,  qui,  croyant  qu'il  ne  fuffifoiu 
Av::nîj.c.  pas  d'être  juile  lui-même,  fe  fit  (b)  héraut  de  la  jultice  parmi  les  gens  vi- 
3019.     cieux  au  milieu  defquels  il  vivoit^  employant  Tes  confeils  &  fon  authorité 
^pat^iarl'.  po^^î-'  ^^^  porter  à  reformer  leur  conduite ,  &  à  s'attacher  au  culte  du  vrai 
ava-^t  le    Dieu  §.     Mais ,  tous  fes  eiforts  furent  rendus  inutiles  par  la  malice  incorri- 
^''^«&^-    gibîe  de  ceux  à  qui  il  s'adrefFoit;  fi  bien  qu'à  la  fin  (au  rapport  de    Jofe^ 
fhe  (<:),)  fe  trouvant  lui  &  fa  famille  en  danger  d'elTuyer  quelque  injure 
pour  recompenfe  de  la  bonne  volonté ,  il  fe  fepara  d'eux ,  amenant  avec  lui 
fa  Femme  &  fes  Enfans. 
obftina-         Son  départ  ne  fit  probablement  qu'augmenter  les  defordres,  ceux  qu'il 
Ge"-c\u  ^'-littoit  n'ayant  plus  le  moindre  ménagement  à  garder.     Moyfe  nous  ap- 
nuîc.        prend,  que  la  malice  des  Hommes  étoit  très  grande  fur  la  Terre,  6?  que 
toute  r imagination  des  penfées  de  leur  cœur  n^  étoit  autre  chofe  que  mal  en  tout 
temps  {cl)\   que  la  l'erré  étoit  corrompue  ^  remplie  d'extor/ton-y  i3  que  toute 
chair  \  avcit  corrompu  fa  voyefur  la  l'erré  (e).     Paroles  qui  montrent  claire- 
ment 

{a)  Genef.  VI.  v.  p.  (d)  Genef.  VI.  f. 

(^)  2.  Pet.  II.  f.  (e)  Ibid.  V.  II,  12. 

{c)  Antiq.  1.  i.  c.  3. 

*  Quelques  ^^////ji  ont  prétendu  inférer  de  cette  exprefilon ,  que  TToe'n'étoit  un  homme 
jufte  qu'en  comparaifon  des  autres  ;  ajoutant ,  que  fa  pieté  n'auroit  pas  paru  fort  extraordinai- 
re,  s'il  avoit  vécu  du  temps  d'Abraham  (  i).  Mais,  quand  même  les  paroles  de  Moyfe  don- 
neroi'gnt  quelque  efpece  de  vraifemblance  à  ce  commentaire  injurieux,  il  feroit  refuté  par  le 
témoignage  à'Ezechiel  (  2  )  ,  qui  fait  de  Noé  un  des  trois  à  qui  leur  juftice  auroit  confervé 
la  vie  dans  des  calamitez  générales.  A  la  vérité ,  ils  rendent  une  autre  raifon  de  leur  fènti- 
ment ,  favoir  que  Noé  n'a  point  intercédé  en  faveur  de  l'aucien  Monde ,  comme  Abraham  a 
fait  en  faveur  de  Sodome. 

f  Larr^ech  donna  à  fon  fils  ce  nom,  qui  fîgnifie  Soulagement:  celui-ci ,  ûifoit-il,  nom  fou- 
la  géra  de  notre  Oeuvre  QP  du  travail  de  nos  maif/s  ,  a  caitfe  d£  la  terre  cjue  rEter?2el  a  maudite. 
Comme  ces  paroles  n'expriment  pas  les  moyens  par  lefquels  Noé  devoit  ainfî  foulager  fès  pa- 
rens ,  quelques  Ecrivains  en  ont  conclu ,  qu'il  avoit  inventé  les  inftrumens  propres  à  l'agricul- 
ture (  3  ). 

§  Les  Chrétiens  Orientaux  difent ,  que  quand  Dieu  orxîonna  à  Noe'  de  bâtir  l'Arche ,  il  luz 
prefcrivit  auffi  de  faire  une  machine  de  bois  femblable  à  celles  dont  on  fe  fert  encor  aujour- 
d'hui dans  l'Orient,  pour  appeller  le  peuple  à  l'Eglilè  (on  l'appelle  en  Arabe  Nakiis)-,  &  de 
frapper  dcffus  trois  fois  par  jour ,  non  feulement  pour  afîembler  les  ouvriers  qui  travailloient 
à  l'arche ,  mais  aufll  pour  lui  fournir  l'occafion  d'avertir  journellement  fes  Auditeurs  du  Délu- 
ge dont  ils  étoient  menacez  (4.). 

Les  Mahoi7:etans  pareillement  font  de  Noe' un  prophète,  &  même  un  des  dx  principaux, 
comme  nous  l'avons  remarqué  ci-deiTus  (  y  )  j  quoiqu'il  n'ait  reçu  aucune  révélation  par  écrit 
(  6  ).  h'AJcoran  fait  mention  des  exhortations  qu'il  a  adreffées  à  ceux  de  Ion  temps  en  diffc- 
rens  endroits  (  7  ).  Quelques-uns  de  leurs  écrivains  prétendent  qu'il  fut  envoyé  pour  conver- 
tir Zohiîk-,  un  des  Rois  Ferfiens  de  la  première  race,  mais  que  celui-ci  ne  voulut  point  l'é- 
couter. 2^5/ s'attacha  après  cela  à  prêcher  l'unité  de  Dieu,  mais  il  ne  put  faire  que  80  profe- 
lytes ,  qui  entrèrent  avec  lui  dans  l'arche  (  8  ). 

I  Les  Auteurs    Orientaux    s'accordent  tous  à  faire  cette  corruption  û  générale  j  qu'à.  Ia 

fins 

(  1  )  Philo   Jud.   de  Abiabam  ,  p.  314,  R.  Sal.  (s)  Voyez  ci-deffus ,  pag.  131,     Note  *. 

yarhi  in  lociim.  (^  e  )  Vid.  Reland.  de  Rel.  Moham.  pag.   34. 

(2)  Chcp.  XIV.   14,    1  g.  (7)   Cap.    II.   V    26.   Cap.  26.  v.   105.  &c. 

(î)  ïarhi  in  Icciim.  Zohar  Parash.  i,  (i  )  Vid.  D'Herbçi.  JSiblioth.  Qiient.  p.  675. 

(4)  Eutych.  Annal,  pag.  37. 
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incnl  que  les  crimes  des  luibitans  du  Monde  avant  le  Déluge  cûnniloient  '•'""«^«  ♦'*'« 
en  toutes  fortes  de  débauches  &  de  mcclKinccLez,  &  principalement  dans     */"J'!;* 
les  violences  &  les  injullices  qu'ils  commctiuicnt  les  uns  h  l'égard  des  au-  Avant j.'c. 
très.     Nous  examinerons  dans  un  autre  endroit,  fi  l'Idolâtrie  a  ctc  prati-     '""• 
quée  avant  le  Déluge.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'clt  que  les  Ecrivains  Orien-  ^l,^:  "; 

^  Tr  •  ^   r  il-  o        i-,-  •         Ï-.  Ptttr:arch. 

taux  prononcent  atnrmativement  lur  cette  quelbon ,  oc  dilent  que  les  En-    avar.t  u 
luns  de  Hcîb  ont  été  leduits  à  cet  é"ard  par  les   Cainites  [a).  Déi^^e. 

Lcschofes  étant  dans  cet  état,  Dieu,  pour  nous  fervir  des  exprciïions  ^n,,^^  j^ 
pathétiques  de  l'Auteur  Sacré,  feiepentlt  d'a'-joir  fait  rhohiwc  en  la  Terre,     Monc> 
(s^  en  fut  dcplaifaht  Cil  fou  cœur  {b).  C'eit  pourquoi,  le  temps  de  fa  patience      "*''^- 
étant  écoulé,  il  prononça  la  fentencc  de  leur  dellruction  par  le  moyen  d'un    ^i"^].^* 

Déluge  ;  fentence ,  qui  ne  rcgardoit  pas  feulement  les  Hommes,  mais  même 

les  Animaux  (t),    c|ui  furent  en\eloppez   dans  la  calamité  de  leurs  Souve-  J^^jj^ 
rains.  Mais,  Noc  trouva  grâce  devant  les  yeux  de  l'Eternel  (r/),   qui  l'avoit  miunJe- 
averti  auparavant  (fuivant  toutes   les  apparences  au  commencement  des  ""«fp^ie 
cent  &  vingt  ans)  du  delTein  qu'il  avoit  d'envoyer  un  Déluge  fur  la  Terre ^  aTcl^^cô. 
^  lui  avoit  confeillé,  comme  un  moyen  d'échaper  à  ce  fléau,  de  bâtir  une  t.unJc 
Arche  ou  Vaille  au  d'une  certaine  i'orme  &  d'une  certaine  grandeur,  ca-  ^^"^'-^ 
pable  de  contenir,  non  feulement  lui  &  fa  Famille  (car  il  avoit  trois  Fils, 
San,  Cû'/U,  &  Japbet,  qui  étoient  tous  trois  mariez  avant  le  Déluge,)  mais 
aufil  un  certain  nombre  d'Animaux  de  différentes  Ibrtes  qui  auroient  pu  pé- 
rir dans  le  Déluge  ;  afin  d'en  repeupler  la  Terre ,  après  que  les  eaux  fe  fe- 
roient  retirées  (e).     A'ot' exécuta  tous  ces  Ordres;  &  ainfi,  par  une  fa- 
veur particulière  de  Dieu,  lui  &  les  fiens  furent  exemptez  d'une  deftruc- 
tion,  à  cela  près ,  générale >  événement,  qui,  étant  le  plus  extraordinaire 
dont  THiltoire  faite  mention,  &  méritant  par  cela  même  toute  nôtre  at- 
tention, fournira  une  ample  Matière  à  nos  Recherches,  après  que  nous  au- 
rons rendu  compte  de  ce  que  les  Auteurs  Profanes  difcnt  ctre  arrivé  durant 
le  Période  que  nous  venons  de  parcourir. 

{a)  Tutych.  Annal,  pag.  31.  {d)  Ibfcî.  v,  S. 

if>)  Gend:  VI.  6.  {e)  Ibid.  v.  1+.  &c. 

(<:)  Ibid.  V.  7. 

fin,  fuîSant  eux,  Ivoe,  ù  femme,  &  fos  trois  fiU  avec  leurs  femmes  ,  furent  ks  (ôuU  de  la  ra- 
ce de  Stth  qui  rcftcrcnt  dans  la  faintc  Montagne  (  i  \ 

(  I  )  Eutyui.  Annal,  pag.   3  y. 
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SECTION      V. 

Hifioire  Profane  avant  Je    Déluge, 
Huioire     /^Utre  Ics  faits  rapportez  dans  la  Seftion  précédente,  &  tirez  des  écrits 


'Srcr.  V. 

■Jiifi.   Prcf. 
c.var.t  lé 
Déluge. 


de  ce  qui     \^   diQMoyfe,  (feuls  monumens  authentiques  que  nous  ayons  de  rHilloî- 

S^anTiè^    re  de  ces  temps  éloignez)  quelques  anciens  écrivains  nous  en  ont  tranfmis 

Déluge,     d'autres , qu'ils  prétendent  être  arrivez  pendant  le  même  Période.   Ces  écri- 

fuiyant^     vains  font  particulièrement  ceux  qui  ont  parlé  des  Antiquitez  Phéniciennes ^ 

Hi^ftoriens  Babylomcmies ^  &  Egyptiennes.  Nous  allons  en  rapporter  quelques  traits;  laiC- 

que  Moy-  fantà  nosLefteurs  la  liberté  déjuger  du  degré  de  crédibilité  qu'ils  méritent. 

'''^\    .  Sancboniathon,   Auteur  des  Antiquitez  Phéniciennes  *,   commence  fon 

phe:!icien-  Hiftoire  dcpuis  l'Origine  du  Monde  &  du  Genre  humain;  mais  Ion  ouvra- 

ne  de  San-  gc,  ayant  apparemment  été  compofé  dans  le  deflein  de  défendre  l'Idola- 

chonia-      ^.jg  ^^■)^  ^^^  lieu  de  parler  dans  fon  récit  (comme  a  fait  Moyfe)  des  Dei^ 

cendants  de  *5'r//j ,  adorateurs  du  vrai  Dieu,  il  n'a,  fuivant  l'Hypothefe  la 

plus  vraifemblable  -f,  fait  mention  que  de  la  race  idolâtre  de  Cam-,  afin 

que  la  Religion  ,  dont  cet  Auteur  ou  ceux  qu'il  [tranfcrivoit ,  étoient  les 

partifans,  parût  introduite  par  la  branche  ainée  :  circonltance ,  qui  pouvoit 

peut-être  à  leur  avis  donner  quelque  lullre  à  leur  Syileme  de  Religion. 

Dans  l'Extrait  fuivant  des  Fragmens  qui  nous  relient  de  cet  Auteur,  on 
ne  trouve  pas  la  moindre  mention  du  Déluge;  ce  qui  pourroit  furprendre, 
fi  nous  ne  favions  pas  que  ce  fîeau  étoit  en  partie  le  châtiment  de  l'Idolâ- 
trie dans  laquelle  étoit  plongé  l'ancien  Monde.  Cela  étant,  il  eft  apparent 
que  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu  ont  reproché  aux  Payens  le  Déluge  com- 
me une  punition  qu'ils  s'étoient  attirée  par  leur  culte  idolâtre;  &  que  ceux- 
-ei,  afin  de  faire  ceiTer  ce  reproche,  ont  taché  d'abolir  la  mémoire  d'un 
monument  li  extraordinaire  de  la  vengeance  divine  &  de  leur  pro- 
pre honte. 
1,  cencra-  Sanchoniathon  ^  après  avoir  donné  fa  Cofmogonie  des  autres  parties  du 
tion.  Monde  {b)  ^  commence  fon  Hiltoire  du  Genre  Humain  par  la  produ6lion 
du  premier  Homme  &  de  la  première  Femme  (<;) ,  que  P bilan  ^  fon  Tra- 
du6leur,  nomme  Protogom  &  ^on  $,  dont  celle-ci  fut  la  première  qui  trou- 
va que  les  fruits  des  Arbres  pouvoient  fervir  de  nourriture. 

Leurs 

(^)  Voyez  rintrodudlion j  pag.  20.  (c)  Ibid.  pag.  7^. 

(Z»)  Ibid.  pag.  i5>. 

*  Le  degré  de  croyance  que  ces  Fragmens  méritent,  5i  le  temps  oîi  a  vécu  celui  qui  en 
cil;  Auteur,  ont  été  difcutcz  dans  la  Préface. 

t  Savoir ,  celle  de  Camberlaiid,  des  Remarques  de  qui  nos  Ledeurs  trouveront  la  fubftancc 
dans  les  Notes  fuivantes. 

$  Que  ce  premier  couple  ait  été  Adam  8c  Eve  eft  une  chofe  qu'on  peut  conclure ,  non  feu- 
lement de  ce  qu'ils  ont  été  les  parons  du  Genre  Humain ,  mais  aufll  de  leurs  noms ,  ïi^urâyt- 
vêi  h  -prctuier  77e',  &  'A««»  Vie .,  (ce  qui  cil  la  fîgniiîcation  de  ce  mot  au  genre  féminin, 
l'article  malculin  qui  s'y  trouve  joint  dans   l'Original  étant   une  faute  du  Copifte)  le  der- 

îiier 
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Leurs  Enfms  furent  nommez  Genui  &   Cenea  ♦,  &  habitèrent  dans  la    ^^^f-^- 
Pkem^id:  une  grande  rcdicrcire  étant  farveniic,  i!s  étendirent  leurs  mains  ^i'^^fX'* 
vers  le  Soleil   f?  ^ii-i'i^s  regardoient   comme  le  feul  Dieu  &  Maître  des     ^^/^f. 
Cieux;  Je  nommant  Bcelfamcn^  mot  qui  fignifie  ,  en  Phcfiicicn,  Seigneur  des  ^7"^^^ — 
Chux^  ôccnGicc^  Zeus,   Car,  dit  notre  Auteur,  ce  n'efl  pas  fansraifon,  r.ciario'n. 
que  nous  avons  frec^uemment  di (lingue  ces  noms,  mais  par  égard  pour  lo 
iens  qu'on  y  a  attaché  dans  la  fuite-,  ce  qui  a  été  caufe  que  les  G'rfr.r ,  ignorant 
ces  changements,  &  trompez  par  l'équivoque  des  figniiicaiions ,  ont  con- 
Jlniit  ces  noms  d'une  manière  diflerente. 

Dans  la  fuite,  Ci?;///;,  fils  de  Pr^^/d^^cw;  &  d'/^Tow,  engendra  d'autres hom-  m.  Géno- 
mes, appeliez  Phos^  Pur  ^  &  Phlox ^  c'eft-à-dirc ,  Lumière^  Ku,  &  P/a^:e  5.  """"• 
Ceux-ci  trouvèrent  l'art  de  faire  du  fcu,  en  frottant  deux  pièces  de  bois  l'une 

Contre 

nier  de  ces  mots  approchant  de  celui  d'Kie,  tant  x  l'e'.^ard  du  fbn  que  de  la  ngniucation.  Ce 
t^ue  notre  Auteur  ajoute  immédiatement  après,  touchant  l'invention  d'./.o/;  de  le  nourrir  des 
fruits  des  Arbres,  fcmble  faire  allulîon  a  l'hirtoire  du  truit  défendu  (  i  ). 

♦  En  retranchant  la  fin  du  mot  ,i(f ////i  le  fon  n'en  rc/I"emb!c  pas  mal  à  celui  de  C.tin:  ajou- 
tez à  cela,  que  par  ù.  fignification  il  iêmble  très  propre  a  defigiier  l'Homme  qui  fut  engendré 
Je  premier  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Le  verbe  Grec  yinîai  ,  duquel  vjcjit  le 
latin  Geno,  ét;mt,  fui  vant  toutes  les  apparences ,  dérive  de  PIJp  K.in.t  (K  &  G  étant  di:s 
lettres  qui  fe  prennent  aill-mcnt  l'une  pour  l'autre)  qui  cft  la  racnie  du  nom  de  Caïu.  Gcuett 
peut  fort  bien  fignifier  la  femme  de  Gc/jhs  ,  comme  Cai\j  cft  la  femme  de  Ciius  dans  la  Loi 
civile  (  2  ). 

Ce  que  l'Hiftorien  ajoute,  fivoir  que  Ca/tJ  &  fâ  femme  ont  habite  dans  la  Phennte,  paroit 
contraire  au  récit  de  Moyfcj  qui  place  le  Pa'i's  de  Nj.i  a  l'Orient  d'Er!e/i.  Mais  ,  il  faut  remar- 
quer fur  ce  fujet,  qu'il  y  a  eu  une  Cité  dans  le  l'a'is.de  Ca/ii%aHf  appellcc  Catn .,  entre  les  li- 
mites des  Terres  poflcdees  par  la  Tribu  de  ^fttda  (  3  ).  Dans  les  meilleures  Cartes  cette  \  il!e 
cft  fi  tuée ,  peu  loin  de  la  Mer,  fur  un  Promontoire  du  i  a'is  dont  les  l'hi.'tj'.ins  ont  cte  long- 
temps poilélfeurs  :  &,  il  n'eft  pai  vrailèmblable  que  quelques-uns  de  ceux  qui  le  lavoicnt  del- 
cendants  de  Seth,  ayent  donné  a  une  ville  dont  ils  etoient  les  Architeétes  l'odieux  nom  de 
C.tin;  mais  il  le  pourroit  que  cette  ville  eut  été  bâtie  avant  le  Déluge  p.U"  quelqu'un  de  la  fa- 
mille de  Ciiin  ■)  &  que  le  même  nom  lui  fut  refté  après  que  les  ruines  en  eurent  cte  réparées. 
Joppa y  une  autre  cité  peu  éloignée  de  celle  dont  il  s'agit,  étant  regardée  auffi  comme  anté- 
rieure au  Déluge  (4),  peut  être  aulfi  qu'elle  a  été  bâtie  par  les  i.nc'\cx\s  FhiliRi?is  a\ant  le 
temps  de  J-oj't'.é j  fc  qu'eux,  dcfcendus  de  Alix.raini -^  ont  cru,  quoiqu'a  tort,  qu'il  ttoit  de  la 
ligne  de  C.i/>;  :  opinion ,   qui  leur  a  fait  appcUcr  cette  Ville  de  fon  nom  (  f  ;. 

I  11  femble  que  l'Idolâtrie  ait  commence  par  le  culte  du  Soleil:  plufieurs  delcendants  de 
Clin  n'en  font  pas  refte  là,  mais  fe  Ibnt  rendus  coupables  de  plufieurs  autres  cultes  idolâtres, 
exactement  rapportez  par  notre  Auteur.  Ils  ont  déifié  différentes  parties  de  la  nature,  les 
plantes  de  la  terre ,  &  les  hommes  après  leur  mort  ;  &  leur  ont  prelèntc  comme  o.'îrande» 
à  manger  &  a  boire:  culte,  dit  Saucboniathon ^  convenable  à  la  foiblelTe  &  a  la  timidité  de 
leurs  Lfprits  (  6  j. 

$  Des  noms  Hébreux ^  femblablcs  à  ceux-ci,  quoique  point  en  ufage  parmi  noui,  Ibnt  rap- 
portez dans  l'Ecriture  comme  ayant  été  donnez  dans  la  fuite  des  temps;  tels  font,  par  exem- 
ple,  l/r,    Uri  j  beor,  &  Lebabim ,  qui  fign  i  fient /t'.'#  &   fiâmes,  &.  ne  répondent   p:s  mal  i- 
ceux  qu'employé  Fhilon.     11  cft  apparent  qu'ils  ont  ete  ainfi  appeliez,  parce  qu'us  ont  invente 
la  manière  d'allumer  du  feu  &  de  s'en  fcrvir  (  7  ). 

(1  )  Vid.  Gror.  de  Verir.  Rel.  Chrift.  in  Notis  (4)  Tlm-  Nat.   Hift    I.    f.  c.    13. 

ad   I.    I.    $.    16,  Cumbcrl.  on  Sanchoûiaion ,  p.  (5;  Cumbcrl.  ubi  f-ip.  p.   îij.  &c. 

a  1 5  ,  &c.  (  6  j  S.'.Mchofuat.  spuu  Eulêb.  ubi  mtra,  . 

(  2  )  Cutnberl.  ibid.  p.  ajj,  &c.  (  7  ;  Cujubcd.  ubi  lup;  p.  337. 

(3;  Jof.  XY.  J7. 
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srcT.v.   contre  l'antre,   &  en  enfeignerent  l'ufage  aux  hommes.    Ils  engendrèrent 
^fvJtl''  ^^^1  ^^^  ^^^  d'une  grandeur  demefurée,  qui  donnèrent  leurs  noms  aux  Mon- 
"îjéiu^e.    tas;nes  qu'ils  polîedoientj  de-làles  noms  des  fameufes  Montagnes,    Cajfïus, 
îv."Gë^c-  Liban ,  Antïiiban ,  &  Brathys  *. 

ijtipa.  Ces  derniers  eurent  pour  fils  Me-mru'ânis  &  Hypfiiranlus  -f  ,   qui   furent 

V.  Gcnc-  ainfi  nommez  par  leurs  Mères  ^  les  Femmes  de  ce  temps -là  ayant  cou- 
tume de  fe  proilituer  au  premier  venu-  $.  Hipfura?nus  fut  habitant  de  îjr? 
ik  inventa  la  manière  de  conllruire  des  cabanes  de  rofeaux  &  de  jonc,aufli 
bien  que  le  Papyrus.  Il  fe  brouilla  avec  fon  frère  Ufous  ]  [  ,  qui  trouva 
la  premier  l'arc  de  fe  couvrir  des  peaux  des  bêtes  fauvages  qu'il  pouvoit  at- 
trapper.  Des  tempêtes  violentes,  mêlées  de  Vents  &  de  Pluye,  étant  fur- 
l'enues ,  quelques  branches  des  Arbres  de  'Tyr  s'allumèrent  par  la  violente 
friftion ,  &  mirent  le  feu  au  bois  qui  étoit-là.  Ufous ^  ayant  pris  un  Arbre, 
&  en  ayant  ôté  les  branches,  fut  le  premier  aiTez  hardi  pour  aller  en  Mer 
fur  un  fi  frêle  VaiiTeau.  Il  rendit  aulîî  des  hommages  religieux  à  deux  pier- 
res qu'il  avoit  confacrées  au  Feu  &  au  Vent,  &  repandit  à  leur  honneur  le 
lang  de  quelques  bêtes  fauvages  qui  avoient  été  prifes  à  la  chafle  \.    Après 

que 

*  Cette  génération  établît  fon  fejour,  &  eut  une  e{pece  de  domination  dans  ïcs  grandes 
Montagnes ,  qui  furent  nommées  d'après  leurs  Seigneurs.  C'eft  ainfl  que  le  nom  de  Sdr  (  qui 
étoit  aufu  un  de  ceux  que  portoit  Efau)  eft  fuppoie  avoir  été  donné  à  la  Montagne  dont  il 
ctcit  poiTefleur,  quoique  ce  Païs  ait  été  appelle  de  cette  manière  avant  la  naifiance  (i  ). 

t  Bcchart  ne  fait  de  ces  deux  qu'une  feule  &  même  perfonne  lifmt  Memrumus  ^  qui  efi 
a7cj]i  appelle  Hrpfura/iius ,  le  dernier  nom  paroiïïant  être  une  traduction  du  premier,  dont 
Hochart  fuppofe  qu'une  S}dlabe  a  été  retranchée ,  Atem  étant  relié  au  lieu  de  Samen ,  ou 
C3'':0C  Shar/iaim  ■)  les  deux  ■)  pour  repondre  à  F 'Ouf«»<ef  de  la  Verlion  de  Phi/on,  comme 
Rur/2  repond  au  mot  w\f/oî  ,  qui  figniiîe  haut.  Scah'ger  le  croit  feulement  mis  au  lieu  de 
anJD  M-invum-,  d'en  haut.  CumheyJand  le  dérive  avec  moins  de  changement  encore  de 
on    'Kum  &   CD'O   Maim ,  qui  lîgniiîent  des  eaux  d'eahaut  (2). 

§  Ce  que  no  tre  Auteur  avoue ,  touchant  la  proftitution  de  ces  femmes ,  s'accorde  avec  ce 
oue  Moyj'e  raconte  des  débauches  &  des  defordres  de  ces  temps-là. 

][  On  croit  qu.' Ufous  a  été  le  même  qu'0;/j,  c'eft-à-dire,  fort,  nom  donné  long-temps  après 
au  fils  ci' Ara?}7,  que  jofephe  appelle  Oufes ,  &  que  nous  écrivons  TJz;  n'y  ayant  d'autre  diffé- 
rence entre  VOufes  de  fofephe ■,  &  VOufous  de  Phi/on  (  3  ),  que  la  terminaifon. 

\.  Le  Veut  &  le  Feu,  à  qui  ces  deux  pierres  étoient  confacrées  jfemblent  avoir  été  ceux-là 
mêmes  par  qui  le  bois  avoit  été  confumé.  C'eft  ici  l'exemple  le  plus  ancien  que  nous  ayions 
d'adoration  rendue  à  ces  fortes  de  Divinitez  fubalternes ,  immortelles  par  leur  Nature  ;  &  il 
eft  apparent  qu'un  hommage  fi  facré  a  été  rendu  au  Feu  &  au  Vent ,  parce  qu'ils  font  compo- 
fez  d'une  matière  ceîefte  ou  etherée.  Il  n'y  a  pas  pofitivcment  dans  le  Grec ,  que  le  fang  des 
bctes  fauvages  fiit  répandu  ;  mais  il  eft  naturel  de  donner  cette  fignification  aux  mots 
csrîthff  î'x  ^>!pîtd>i  ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  elles  que  du  fang  ,  qui  puiffe  être  verfë  en 
forme  de  libation.  Sur  quoi  on  remarque,  que  c'eft  ici  le  premier  fang  qu'on  ait  offert  à  des 
Béitez  inférieures.  Et ,  parce  que  ce  fang  étoit  celui  de  bètes  prifes  à  la  chaffe ,  qui  naturelle- 
ment n'en  dévoient  pas  beaucoup  avoir;  nous  pouvons  en  conclure,  qu'U/y//i  a  oflFertauffi  une 
partie  de  leur  chair  avec  le  fang  qui  en  decouloit.  De  plus ,  puifque  nous  n'avons  aucune 
raifon  de  douter  qu'il  n'ait  mangé  une  partie  du  Gibier  qu'il  prenoit,  nous  avons  ici  le  pre- 
mier exemple  par  lequel  il  paroiife  qu'on  a  mangé  de  la  viande  avant  le  Déluge  :  &,  la  condi- 
tion 

(  T  )  VM.  eand.  ibid.  (  j  )  Idem  ibid.  pag.  23 «. 

(z)  Idera  ibid.  pag.  151. 


VI.  CjCiie- 
lation. 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQU'AU  DELUGE,  Chap.  I.     14,- 

que  Mcmrumtis  &  Hypfurauitis  furent  morts,  ceux  qui  leur  furvecurent  leur    sect.  v. 
conHicrcrent  des  morceaux  de  bois  &  de  pierre ,  les  adorant ,  &  célébrant  ^^avaf/u' 
des  Fctts  annuelles  à  leur  honneur  *.  Uri...,. 

Plulîeurs  années  après  cette  génération ,  vinrent  ylgreus  &  Halkus  \  ,  les 
Inventeurs  de  la  Challe  &  de  la  Pcche  ,  de  qui  les  Challcurs  ik.  les  Pé- 
cheurs ont  emprunté  leurs  noms. 

Ceux-ci  engendrèrent  deux  Frères  qui  inventèrent,  l'Art  de  faire  des  In-  vu.  ccn 
ftrumens  de  fer:  un  d'eux,  nommé  Chyyfor  $,  le  même  que  I/eph^flus  ou.  ""*^"" 
Vtdcain^  s'adonna  aux  enchantemens  &  aux  Ibrtileges.    Il  inventa  l'hame- 
çon,  l'amorce  ,    la  liijnc  à  pjcher ,   &  les  barques  grolTieremenL  faites^  & 
fut  le  premier  qui  fe  Icrvit  de  voiles.  Tant  de  découvertes  lui  attirèrent  des 
honneurs  divins  après  Çi  mort,  &  lui  méritèrent  le  nom  d^  Zeus  Michius^ou. 

Jupi^ 

tion ,  fous  laquelle  h  pcrmilTion  d'en  manger  fat  d.ins  la  fuite  accordée  a  Noé .^  fcmble  in(î- 
nuer ,  qu'avant  le  Déluge  les  iîli  de  C.i/w  avoiciit  poulT^  la  férocité  julqu'a  m.mger  de  la  chair 
crue  &  finglantc  ;  ce  que  Dieu  défendit  expreflement  a  Njé  6c  à  fa  pofteritè,  tant  a  l'égard 
des  Sacrifices  que  de  h  nourriture  ordinaire,  afin  d'cmpecher  qu'ils  n'imitaflent  des  coutu- 
mes (î  barbares  (  i  ). 

*  Nous  voyons  ici  comment  le  culte  rendu  à  de  certains  ouvrages  de  la  Nature  a  mené 
^  celui  de  quelques  hommes  après  leur  mort  ;  mais ,  il  ne  paroit  pas  encore  qu'on  leur  ait  of- 
fert quelques  facrifices  ou  quelques  prières,  comme  cela  eft  cxprefTcmcnt  dit  de  Vulcain 
ci-apres. 

t  Ces  noms  font  Grecs  ^  Se  par  conlèquent  une  efpccc  de  traduction  de  la  façon  de  P/'i- 
Ion:  tout  ce  qui  eft  dit  de  cet  Age  fc  réduit  à  ccci,f\voir  ,qu2  les  arts  dont  il  eft  fait  mention 
ici  furent  portez  à  un  plus  grand  point  de  perfedion  j  Ufous  ayant  été  chafleur  avant  ce 
tcmps-la. 

Quoique  la  connexion  de  cette  Génération ,  avec  la  précédente ,  Toit  exprimée  moins  clai- 
rement qu'aucune  autre  de  cette  généalogie  par  ces  mots  /or/g-terj/ps  après  ;  (  ce  qui  pourroit 
donner  lieu  de  révoquer  en  doute ,  fi  cette  génération  étoit  la  pofterité  immédiate  de  la  pré- 
cédente ou  non;)  fi  néanmoins  nous  confiderons ,  quel  âge  que^u;s-uns  de  ceux  qui  ont  vécu 
avant  le  Déluge  ont  atteint  avant  que  leurs  enfans  fulTent  ne/ ,  nous  fjntirons  qu'on  ne  f.u- 
roit  tirer  de-la  aucun  Argument  en  faveur  de  la  négative.  Ajoutons  à  cela,  quon  ne  fauroit 
gueres  placer  d'autres  générations  entre  deux,  fans  augmenter  prcci(oment  d'autant  les  Géné- 
rations dtuis  la  ligne  de  C.ïin  avant  le  Déluge,-  d'oii  il  s'cnfuivroit,  que  l'a  b'gnc  auroit  eu  plus 
de  branches  que  celle  de  Seth ,  ce  qui  n'eft  pas  vraifcmblable  {  2  ). 

$  Bochart  dérive  ce  nom  de  ^^S-B'"^^  Chores  -  m- ,  qu'il  rend  par  le  mot  Grec  nu|/Ti;t»iT«  , 
un  Artif.tn  par  feu ,  &  cette  Etymologic  n'eft  pas  deftituée  de  vraifembl.uice.  Cependant 
Ci/OTAer/<ï»</ aime  mieux  dériver  le  nom  dont  il  s'agit  de  la  racine  y\r\  CharasjAgir  av^c 
Vigueur  j  battre  &c  ;  d'où  l'on  reconnoit  qu'cft  venu  le  mot  x?^»^  de  Y  or  battu:  &  pourquoi 
Chr,'jbr  n'en  (èroit-il  pas  venu  de  même,  puilqu'il  n'y  a  entre  ces  mots  qu'une  légère  diùc- 
rence  dans  la  terminaifon ,  &  qu'il  ne  faut  point  admettre  fans  neccfilte  de  compontion  dans 
les  mots  Orientaux  ? 

Ce  Chryfor  eft  le  premier  homme  que  notre  Auteur  nous  apprend  avoir  été  adoré  comme 
un  Dieu  après  fa  mort;  ce  qui  prouve  clairement  qu'un. pareil  culte  n'a  pas  été  inllitue  des  le 
commencement.  C'eft  une  chcfe  qui  mérite  d'être  oblèrvee ,  que ,  comme  cette  Ibrte  d  Ido- 
lâtrie commença  pendant  la  huitième  génération,  entre  laquelle,  &  celle  au  temps  de  qui  ar- 
riva le  Déluge ,  il  n'y  avoit  qu'unj  feule  génération ,  il  eft  très  probable  que  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  s'étoicnt  rendus  coupables  de  cette  Déification  fut  enveloppée  dans  Icî 
flots  vangcurs  de  l'Idolâtrie  &  du  Crime  (  3  ), 

(  t  )  Idem  JhitT  pa^.  239  ,  a+o.  (  %  )  Idem  ibid.  pag.  :44.  &c. 

(  I  )  Idem  ibid.  pag.  142. 
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Jupiter  le  Machinille  *.    D'autres  difent  que  {.<i%  Frères  inventèrent  la  ma- 
nière de  faire  des  murailles  de  brique. 

De  cette  Génération  naquirent  dans  la  fuite  deux  Frères,  dont  l'un  s'ap- 
pelloit  Tcchnites  ou  î Artifle  ,  &  l'autre  Geinus  Autochtone  ,  ïhomme  né  de  lui' 
même  de  la  Terre  -\.  Ceux-ci  trouvèrent  l'Art  de  mêler  de  petites  branches 
avec  la  brique,  de  fecher  le  tout  au  Soleil,  &  d'en  faire  enfuite  des  tuiles. 

Par  ceux-ci  furent  engendrez  d'autres ,  dont  runs'appelloit^^r«j[C/?^;»/)], 
&  l'autre  Agi'onerus  ou  Agrotes  \^Laboureur'\  ,  qui  avoit  une  Statue  très 
vénérée ,  &  un  Temple  trainé  par  des  Bœufs  en  Phenicie  $:  ce  même  a  été  ap- 
pelle par  ceux  de  Byblus  le  plus  grand  des  Dieux.  Ceux-ci  inventèrent  l'Art 
de  faire  des  Cours  aux  Maifons ,  &  des  Caves,  D'eux  font  venus  les  Labou- 
reurs ,  &  ceux  qui  vont  à  la  Chaife  avec  des  Chiens.  On  les  nomme  aufîi 
Alet£  &  'Titans. 

Ils  engendrèrent  Amynus  &  Magus  \  ,  qui  enfeignerent  aux  hommes  à 
former  des  Villages ,  &  à  raffembler  leurs  Troupeaux. 

Da 


*  Le  mot  original  eft  "Dieamichim.  Mais  le  fav'aiit  Cumhevlani  aime  mieux  partager  le 
mot  en  deux,  &  dérive  Michius  de  Machi  ,  une  Machine  (  i  ). 

f  Technites  femble  être  une  tradudlion  du  mot  Oriental  Malacht  ,  de  HDXtO  Malâca, 
Ouvrage  ,  Art.  Pour  le  nom  de  Geinus .,  qui  fignifie  terrefire ,  il  a  quelque  affinité  avec  ceux 
à'Epber  «Se  d'Ephron,  noms  Canane'ens  y  &  apparemment  les  mêmes  que  Sanchoniathon  3 
employez  (  2  ). 

$  Cette  génération  eft  remarquable ,  parce  que  de  leur  temps  la  première  Statue  fut  e'rige'e 
à  des  hommes ,  &  le  premier  Temple  (  au  moins  que  nous  fâchions  )  bâti  à  leur  honneur ,  dans 
la  Fhenicie  :  c  etoit  un  petit  temple ,  ou  plutôt  un  tabernacle ,  femblable  à  celui  de  AîolocÏJ 
(  3  )  5  &  tiré  par  des  boeufs ,  tout  comme  l'Arche  lorfque  les  Fhilifcins ,  fiicceifeurs  des  an- 
ciens 'Phéniciens  en  fait  dq  religion  &  de  demeure ,  la  renvoyèrent  fur  un  chariot  neuf  trainé 
par  deux  jeunes  Vaches  qui  allaitoient  leurs  veaux  (  4  ). 

Les  noms  de  ces  hommes  defîgnent  les  Dieux  de  la  vie  rurale,  comme  P.t«,  Pales ^  & 
Sylvanus ,  parmi  les  Grecs  &  les  Komains.  Ctimberland  conjecture  que  celui  ,  que  Philon  nom- 
me Agrus ,  a  été  appelle  dans  Sanchoniathon  Siddim  ou  Sadid,  nom  qui  a  été  donné  dans  la 
fuite  à  un  des  fils  de  Cronus;  l'un  &  l'autre  de  ces  mots  repondant  parfaitement  au  fens  du 
terme  Grec  {f). 

Les  Egyptiens  ,  dont  la  religion  &  l'origine  étoient  les  mêmes  que  celles  des  anciens  Fhe- 
niciens  ,  outre  Pan  ,  avoient  une  ancienne  divinité,  nommée  Aroueris,  dont  Phttarque  fait 
mention  ,  6c  que  quelques  -  uns  prennent  pour  Apollon ,  d'autres  pour  Orus  \.  du  nom ,  & 
ScaUger  (6)  Tpour Annhis.  Mais  Cumberland  croit  que  c'eft  le  même  que  VAgronerus  dont  il 
s'agit  ici.  Car ,  fi  l'on  convient  que  le  g  eft  fujet  à  fo  perdre  dans  de  certains  mots ,  (  com- 
me on  pourroit  le  prouver  par  plufîeurs  exemples  )  ou  bien ,  fi  nous  regardons  A>-/)«$  &  'Afuf* 
comme  fynonymes ,  les  noms  feront  de  même  ;  la  terminaiibn  étant  arbitraire  (  7  ). 

J\.  Amynus  femble  fignifier  dans  cet  endroit  un  homme  qui  protège  contre  les  enchantemens  y 
&  Magus  un  Sorcier,  quoique  l'un  &  l'autre  de  ces  mots  Ibient  fufceptibles  d'une  interpréta- 
tion plus  favorable.  Mais,  quand  il  s'agit  de  la  lie  de  la  race  de  Cain ,  &  que  les  termes  font 
équivoques,  le  fèns  le  plus  mjurieux  eft  le  plus  vraifemblable  (8). 

Cette  génération ,  étant  la  dixième  depuis  Adam  inclufivement,  fut  celle ,  qui ,  à  l'exception 
de  Noe  ôi  de  fa  famille,  périt  dans  le  Déluge.     Mais,  les  Idolâtres  ^  de  qui  Sanchoniathon  te- 
nait 


(  I  )  Idem  ibid.  pag.  232, 
(  z  )  Ibid.  pag.   240. 
(  3  )  Amos  V.  26.  Ail.  VU. 
(4)1  Sam.  V  I. 
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(  S  )  Cumberl.  ubi  f^.ip.  pag.    247.  Sic. 
(  6)  De  Emend.  Tempor. 
(  7  )  Cumberl.  ubi  fup.  pag.  24p. 
(  3  ^  Idem  ibid.  pag.  2jo. 
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Du   temps  à'Jmyrms  &  de  Magns  il  y  avoit  un  certain  EUun  *,  nom  ^J,^^p\ 
qu'on  peut  rendre  en  Gfrc  par  celui  de  Hypf.jïus  [le  plus  haut],  ik  fa  femme     avam  u 
nommée  Berrah,  qui  demeuroient  aux  environs  de  Byhlus. .  Cet  EUun  en-    DHuge. 
pcnàxà  Epigée  ou  Autochtone  ^t",  que  Tes  parcns  nommèrent  dans  la  fuite  Vra- 
nus  [Ciel]  §^  cS:  c'ell  de  lui,  ù  caufe  defon  admirable  beauté,  que  cet  élé- 
ment, qui  e(l  au  deiïus  de  nous,  a  tiré  le  nom  de  Ciel.   1!  eut  une  Sœur,  née 
des  mêmes  Fere  &  Mère, nommée  Qe  [la  Terre]!,  de  qui  la  Terre  a  aufïï 
emprunté  fon  nom. 

Jfypjiftus  ^  le  Père  de  ces  Enfans,  étant  mort  dans  un  combat  contre  des 
Bètcs  fauvages,  fut  regardé  comme  un  Dieu,  &  fes  defcendants  lui  offrirent 
des  libations  \k  des  facrifices.  Uranus ,  s'étant  emparé  du  Royaume  de 
fonPerc,  époufa  fa  Sœur  Ge  ,  &  eut  d'elle  quatre  Fils:  Ilus^  qui  ell  ap- 
pelle Crow/;  [  ou  Saturne]^  Betyhis  ^  Dagon  qui  ell  Siton  ou  le.  Dieu  du 
froment ,  &  Atlas  ][  j  mais  Uranus  eut  de  quelques  autres  Femmes  une  nom- 
breufè  pollerité. 

Juf- 

noît{ès  Généalogies,  n'ont  fait, non  plus  que  lui,  aucune  mention  du  Dcluprc;  &  prétendent 
<juc  la  ligne ,  dans  laquelle  commença  leur  Idolâtrie ,  a  été  continuée  pendant  les  ficclcs  fui- 
vans.  Or,  la  chofe  ne  pouvant  fc  faire  autrement  qu'en  prenant  des  hommes  de  la  ligne  de 
Nbe ,  fie  en  les  joignant  en  qualité  de  Fils  des  derniers  hommes  de  la  Famille  qui  fut  éteinte 
dans  le  Déluge,  ils  continuent  la  Généalogie  pArMiJbr  ScSytiyc,  deux  pcrfonnes ,  qui  ont  etc 
réellement  defcendans  de  Noe  (  i  ),  comme  nous  tâcherons  de  le  prouver.  C'eft  pourquoi, 
nous   renvoyons  ,   jufqu'aprcs  le  Déluge ,  leur  Hiftoire  &  celle  de  leur  Pollerité. 

*  En  Hébreu  E/ion.  Ce  perfbnnage ,  comme  on  le  verra  en  confidcrant  fes  Dclccndans , 
doit  avoir  été  Lamecb .,  le  Perc  de  Noé ,  de  la  Ligne  de  Seth ,  dont  il  cft  fait  mention  ici 
brufquement  &  imparfaitement  ,  parce  qu'il  ctoit  ennemi  des  Idolâtres  dont  nôtre  Auteur 
plaide  la  Caufe  (  î  ). 

f  Comme  ces  deux  noms  Grecs  ont  quelque  rapport  à  la  Terre,  il  fc  pourroit  bien  que 
ce  fuflcnt  des  traductions  du  titre  que  Moyfe  donne  a  Noe\  qui  cft  celui  dont  il  s'agit  ici,  Sa- 
voir ,  un  homme  de  terre  (  3  ) ,  que  nous  a\  ons  rendu  par  le  mot  de  Laboureur  ;  &  c'eft  peut- 
être  pour  la  même  rnilbn  ,    que  fa  Femme  eft  appellee  Ge\    la  Terre  (4.). 

$  Ce  nom,  &  celui  d'E/iunj  font  des  noms  qu'on  fuppofe  que  Noe  6i  ion  Pcre  ont  reçus 
àcT/joth  f  &  de  quelques  autres  Idolâtres,  par  moquerie  ;  a  caufe  qu'ils  adoroient  le  feul  Dieu 
des  Cieux ,  &  pomt  des  Dieux  terrcftrcs ,  qui  avoicnt  été  hommes  (  f  ).  Mais  une  meilleure 
raifon  peut  (è  tirer  de  la  coutume  conftante  de  donner  de  nouveaux  &  de  magnifiques  noms 
aux  perfoimes  déifiées  (  6  )  comme  Etitm  &  Vr<.inus  l'ont  ete  ;  quoique  le  Cuite  idolâtre 
qu'on  leur  rendoit  fut  peu  confidcrablc  en  comparailbn  de  celui  par  lequel  on  honoroit  Cro- 
tius ,  aufli-bien  que  fes  Femmes  &  les  Enfuis  (  7  ). 

l  La  Théologie  des  Atlantuiest  qui  paroit  s'accorder  avec  Sjnchoniathon  ■,  en  ce  qu'elle  dit 
K^' Uranus  donna  fon  nom  aux  Cieux,  pour  imprimer  aux  hommes  une  idée  plus  avantagculc 
de  lui-même ,  nous  apprend  néanmoins ,  que  le  premier  nom  de  fa  Femme  fut  TttJLt  [  nom 
dérivé  peut-être  de  *2^"ô  Tit ,  de  ta  bouefi  mais,  qu'ayant  été  adorée  comme  une  Décffe,  après 
fa  mort,  elle  fut  appelléc  Ge  (  8  ). 

][  Le  premier  de  ces  quatre  Fils  étoit  Cam ,  comme  nous  aurons  (bin  de  le  prouver  dans  la 
fuite  :  nous  examinerons  auffi  qui  ont  été  les  trois  autres  nommez  ici  ;  nous  contentant  d'ob- 
fcrvcr,  pour  le  prcfent,  qu'aucun  d'eux  n'a  été  Se/n  ou  fap/jet  y  lefquels ,  fuivant  l'Hypothcfc 
de  Cumberland ,  font  defigncz  par  d'autres  noms^  (avoir  de  Sydic  Si  de  Nereus, 

(  I  )  Idem  ibid.  p.  177.  (j)  Idem  ibid.  pa».  igi.  ôcc. 

(z)  Idem  ihid.  p.ig.  ijz.  (6)  Ibid.  pag.  zgi. 

(  j  )  Gcncf.  IX.  lo.  (7)  Ibid.  pig.   iji. 

(4)  Ciunberl.  ubi  fup.  p.  15t.  (  s)  Diodor.  Sicu].  1.  3.  pag.  igj.  Sec. 
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SECT.v.        Jufques  ici  nous  avons  fuivi  Sanchoniathon  ^Aq  i'Hifloire  de  qui  nous  qnit- 

^Yvalth'  ^o^s  '-  pJ'e'Cîit  '^  Fil ,  dans  l'intention  de  le  reprendre  dans  le  Période  fui- 

Déluge,    vant.     Mais ,  av^ant  que  de  laifFer  cet  Auteur,  nous  comparerons ,  dans  la 

— ' Table  fui  vante,  la  Généalogie  de  Ca'in,  telle  qu'elle  eil  faite  par  lui,  avec 

celle  qui  nous  eft  donnée  par  Moyfe  :  obfervant  dabord ,  que ,  quoique  Moyfe 
n'ait  point  fait  mention  de  dix  Générations  dans  la  ligne  de  Cam^  comme 
a  fait  Sanchoniathon  ^  il  ne  s'enfuit  point  de-là  qu'il  n'y  ait  point  eu  dix  gé- 
nérations dans  cette  ligne  avant  le  Déluge  •  car  Aloyje  ne  dit  pas  qu'il  n'y  a 
pas  eu  avant  le  Déluge  d'autres  Defcendants  que  ceux  qu'il  a  nommez,  ni 
que  la  dernière  génération  dont  il  fait  mention  ait  été  noyée,  quoique  la 
chofe  foit  probable.  Cependant,  il  n'efl  gueres  apparent,  que  huit  géné- 
rations dans  la  ligne  de  Caïn  ayent  vécu  aulîi  long-temps  que  dix  dans  celle 
de  6W/:?  :,  particulièrement ,  Il  nous  confiderons  que  vrai-femblablement  Caïn 
a  eu  des  Enfans  avant  que  Seth  fut  ne  :  c'efl  pourquoi ,  il  efl  plus  raifonna- 
ble  de  croire  que  Moyfe  a  palTé  deux  générations  dans  la  ligne  de  Caïn, 
comme  n'étant  pas  dignes  qu'il  en  fit  mention.  Cela  ell  d'autant  plus  ap- 
parent, qu'il  ne  dit  pas  que  Hcmc  engendra  had^  mais  que  Irad  naquit  à 
Henoc  *  ^  ce  qui  fera  vrai ,  quand  même  il  en  auroit  été  grand  Père ,  ou 
Bifayeul:  fautant  deux  générations ,  qui ,  ajoutées  aux  huit  dont  il  fait  fénu- 
meration,  feront  dix,  comme  dans  la  ligne  de  Seth ,  avant  le  Déluge  (,«), 
de  la  manière  fuivante. 

Tahle   des  Defcendans  de  Caïn. 

Suivant  Moyfe.  Suivant  Sanchonîathon. 

1.  Adam^  Eve,  i.  Protogonus^  Mon, 

2.  Ca.n,  2.  Genus^  Genea, 

3.  Hemch,  3.  Phos,  Pur,  Phlox, 

4.  -  -  -  -  -  4-  Cafjius^  Libanus ,  &c. 
j".  -  -  -  —  j'.  Memrumus^  Ufous, 

6.  Irad  y  6.  Agréas,  halieus^ 

7.  Mehujaeî,  7.  Chryfor ,  ou  Heph^ejius  \  ^ 

8.  Methujaeî,  g.  l'echnites ,  Geinus , 

9.  Lamech ,  p.  Agrus ,  Agrouerus , 
10.  Jahal^  Juhal^  10.  Amynus^  Magus. 

Tubal-Cain. 

Les 

\a)  Vid.  Cumberl.  on  Sanchoniat.  pag.  303.  &c. 

*  Une  exprefllon  femblaWe  ,  prife  dans  le  fens  dont  il  s'agit,  fè  trouve  dans  un  autre  paf- 
fage  (  I  ),  où  il  eft  prédit  que  Jofias  naitroit  a.  la  Maifon  de  'David,  ou  feroit  de  la  pofterité 
de  JeroLuham ,  qui  regnoit  alors,  quoique  fojtas  foit  né  plufîeurs  Générations  après. 

f  Sani-honiathon  place  ici  les  principaux  Artiftes  dans  la  feptieme  &  huitième  Génération, 

iOl 
(1)1  RoisXllI.  I. 


I 
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Les  Antiquitcz  Babylomemie  ont  cLc  recueillies  par  Eerofe  *,  qui  âoic  ua    ''^t-^- 
Ch.ildécni\m  vi voie  du  temps  d' yJlcxaticlre  le  Grandi  (a).  Mais,  il  ne  nous  "!;!:Jj'u 
relie  à  prefcnt  que  peu  de  Fragments  de  Ton  Ouvrage,  dont  nous  aîions     D"/-'?*. 
donner  h  nos  Lecteurs  la  fubltance,  au  moins  ce  qui  en  a  rapport  au  Ferio-    — -~-- 
de  dont  il  elt  ici  quellion.  j.'.". 

Après  une  Defcription  du  Pais  de  BAbylone^  il  raconte,  que  la  première  '"" 
année  il  fortit  de  la  Mer  rouge,  dans  un  endroit  prociie  des  contins  de  ce  ''^ 
Fais,  un  animal   deltituc   de  railon  f ,    dont   le    nom  étoit  Oa/wcs.     Son  ,'"  ' 
corps  relTembloit  à  celui  d'un poillon ,  mais ,  au  de/Tous  de  ù  t?ie  de  pollfcn , 
il  lui  en  étoit  encor  venu  une  autre:  il  avoit  auîii  des  pieds  le  nblablej  a 
ceux  d'un  Homme,  qui  fortoienc  de  la  queue  de  poilibn,  &  une  voix  hu-  a"/,  iTici 
maine.    Son  portrait  avoit  été  confervé  Julqu'au  temps  de  j^<?r.>/f.    Cet  Aiii-  iucncci- 
mal  converfoit  avec  les  Hommes  pendant  le  jour  fims  rien  man_;;er,  viî:  leur 
cnfeignoit  differens  Arts  &.  différentes  Sciences  :  il  leiu*  apprit  a  demeurer 
enfemble  dans  des  Villes,  h  bâtir  des  Temples,  à  fe  gouverner  par  des  Loix, 
&  à  faire  ufage  de  la  Géométrie;  il  leur  montra  aulîi  à  amaller  des  femen- 
ces  &  des  fruits;  en  un  mot,  il  fit  part  aux  Hommes  de  tout  ce  qui  étoic 
capable  de  les  civilifer.  Mais,  après  ce  temps,  il  ne  fut  plus  rien  inventé 
d'excellent.  Q.uand  le  Soleil  fe  couchoit,  cet  Animal  le   rctiroit  dans  la 
Mer,  &  y  redoit  pendant  la  nuit,  étant  amphibie.     Après  lui,  parurent 
plufieurs  autres  animaux  de  la  même  forme,  dont  il  ell  fait  mention  dans 
la  fuite  de  l'Hifloire.     Cet  O a rms s  no.  donna  pas  feulement  Ces  inftruélions 
débouche,  mais,  cà  ce  que  notre  Auteur  aiTure,  écrivit  auifi  fur  l'Origine 
des  choies  (b),  &  fur  la  Politique  {c). 

D'autres  Auteurs  ont  aulfi  parlé  de  cet  Oannes:  Hdladlus  l'appelle  Ocs 
(  li  tant  elt  que  ce  ne  foit  pas  une  abréviation  des  Copilles)  &  s'accorde  en 

gene- 

(.ï)  Alex.  Polyhift.  apudSyncclI.  pag.  28.  (c)  Alex.  Polyhift-.   ex  Berofb  ;ipud SvnccH. 

\b)  Voyez  ci-dcllus,  pag.  2+.  pag.  28. 

au  lieu  que  Aioyfe  les  met  dans  la  dixième.  Si  nous  fiippofons  que  les  deux  dernières  Géné- 
rations ont  été  celles  que  Aioyfe  a  omifès  ,  &  non  point  la  quatrième  &  la  cinquième,  le- 
loigncment  fera  grand.  Le  lavant  Cttmberlatid ,  pour  faire  encore  mijux  accorder  enlèmblc 
CCS  deux  Ecrivains,  conjcdure  qu'il  y  a  eu  une  tranfpofltion  dans  S,iHih(.iti.ithon ■,  &que  Cbij- 
for  doit  occuper  le  huitième  rang ,  &  Tfcfmites  le  leptieme  ;  ou  bien  ,  que  le  pore  dans  la  i'c'^^trc- 
me  génération  a  pu  inventer  ces  arts,  &,pour  cette  ciiufe  ,  être  célèbre  par  Iboth^  ou  lès 
Ecrivains,-  &  que  les  fils  ont  pu  les  porter  a  un  plus  haut  degré  de  perfeilion  dans  la  Imicie- 
me  génération  ,  ce  qui  a  détermine  MoyJ'e  a  les  nommer  comme  inventeurs  (  l  ). 

*  Il  eft  parle  plus  au  long  de  cet  Auteur  dans  la  Préface. 

f  II  y  a  dans  le  dcc  (dov  ««j^oe»  j  mais ,  ce  qui  luit  montre  clairement  que  cet  ,\j;imal- 
n'étoit  point  pri^é  de  railon;  aiiiil,  il  y  a  lieu  de  loupçonner  qu'il  doit  y  avoir  quelqu^:  faute 
dans  le  Texte. 

Pour  ce  qui  regarde  les  noms  d'O.tn/ies  &  à'Annedottis  ^  donnez  a  ce  perr3nnaf!;c  &  à  ceux 
de  fa  forte  dont  il  efl:  fait  mention  plus  bas ,  ce  lèroit  une  efpecc  de  folie  que  d'en  recher- 
cher l'explication.  Leur  fortie  de  la  mer  marque ,  fuivant  toutes  les  rppirences ,  qu'ils  cto.cnt 
des  étrangers ,  débarquez  en  Cl.\iUée  (  2  ).  Le  mot  Syriaque  Onudo  figmfie  un  voy.igcur  eu 
un  étranger  j  &  relTemblc  aflez  à  l'un  &  à  l'autre  defdits  noms. 

(i^^  Cumbeil.  ubi  fup.  pag.  2^2.  &c.  (2  •  VkI.  Kcvtons  Ciuonol.  png.  21e.  21J. 
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SfecT.v.    gênerai  avec  Beroje  dans  ce  qu'on  vient  délire:  mais,  il  ajoute,  qu'il  avoît 

^îvant'^h'  <^cs  mains,  aufïï-bien  qu'une  tête  &  des  pieds  d'Homme;  qu'on  difoit  qu'il 

"^DéLge.    étoit  forti  de  l'œuf  primitif  (comme  fon  nom  le  témoigne  *);  &  que  réel- 

' lement  il  n'avoit  été  qu'un  Homme,  n'ayant  été  pris  pour  un  poiffon,  que 

parce  qu'il  avoit  été  habillé  de  peaux  de  poiffons  depuis  la  tête  jufqu'aux 

pieds  la).     Higin  écrit  pareillement,  o^Eiiahanes  (nom  alTez  approchant 

de  celui  ^Oarmes)  étoit  venu  par  Mer  en  Chaldée^  &  y  avoit  enfeigné  l'Ai^ 

trologie  {h). 

Rois  de         Berofe  nous  donne  après  cela  une  Suite  de  dix  Rois  qui  ont  régné  en 

chaidée     Chaldée  avant  le  Déluge j  mais,  comme  il  y  a  quelques  légères  différences 

vécu °  vint  ^^"^^  ^^^  Autcuts  qui  out  traufcrit  cet  Hiflorien,  nous  expoferons  ces  diffe- 

le  Déluge.  îcnces  aux  yeux  de  nos  Leéteurs. 

l'ahJe  des  Rois  de  Chaldée  avant  h  Déluge ,  tirée  de  Berolc. 
Suivant  Afrkanus.  (c).        Smvdint  Ai^ydems  (d).    SmYd.nt  y^/)o!Iodorâ  (e). 


Sari. 

Années. 

Saxi. 

I  yflorus  régna 

lO 

I  Alorus  régna 

10 

z  Alafparus    -    ■ 

•    3 

2  Alaparus    -    - 

3 

3  Amelon     -     - 

15 

3  Amillarus    -  - 

13 

4  Amenon    -    - 

12, 

4  Ammemn 

iz 

f  Metalarus     - 

18 

f  Megalarus     - 

18 

6  Daonus     - 

- 

99 

6  Daos     -    -    - 

10 

7  Euedorachus  - 

18 

7  Euedorefchiis     - 

- 

8  Amphis    -    - 

10 

8  Anodaphus    -    ■ 

-   - 

9  Otiartes 

8 

9     -     -     _    -    - 

- 

I  o  Xixuthrus     - 

18 

10  Sifithrus    -    - 

- 

-    ï 


IIO     ^^ 


120 


X  Alorus  régna 
2,  Alaparus 
^  Amelon    -     - 
4  Ammenon    - 
^  Megalarus 

6  Daonus    -    - 

7  Euedorefchus  - 

8  Amempfinus    - 
p  Otiartes     - 

o  Xifuthrus 


Sarî. 
19 


18 
10 
18 
10 

8 

18 

120 


Berofe  CQ|npte  le  Règne  de  ces  Rois  par  Sar, 


ou  Décades  d'Années  f, 
metho- 


{a)  Hellad.  apud  Photîum,  Biblioth.  Cod. 
CCLXXIX.  col.  If 94. 

(  b  )  Hygin.  Fab.  Il  y  a  Euhadnes  daiis  les 
Editions  de  cet  Auteur. 


{c)  Apud  SyncelJ.  pag.  18. 
(d)  Apud  eund.  pag.  38.  C. 
(  e  )  Apud  eund.  pag.  35».  g.    Vid.  Chroa» 
GrjEC.  Eufeb.  pag.  f . 


j>  En  Grec  un  Oe«/ s'appelle  Oon. 

■j-  Berofe  a  fait  fès  Calculs  Chronologiques  par  Sarî)  par  Neri,  &  par  SoJÎ-^  qui,  étant  des 
anciennes  mellires  de  temps ,  &  bien  connues  dans  le  temps  que  les  Mémoires  originaux  fu- 
rent compofèz ,  n'avoient  pas  belbin  dans  ces  Mémoires  d'être  expliquées.  Mais  Herofe ,  ou 
quelques  Ecrivains  pofterieurs  ont  extraordinairement  amplifié  ces  raefures ,  par  ignorance  ou  à 
deflçin  j  difant  que  le  Sarus  contient  l'intervalle  de  trois  mille  ûx  cens ,  le  Nerus  de  fix  cens , 
.&  le  Sofi-is  de  foixante  ans  (  1 .).    Cependant ,  d'autres  Auteurs  ont  pris  ces  années  pour  de* 

jour», 

(i)  Vid.  Syncell.   pag.   17.  &  Abydea.   apud  eund.  pag.  jî.  c. 
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méthode  de  calculer  très  convenable  pour  ces  lemps-lh,  puifcjue  les  Ilom-    ^^ct.  v. 
mes  d'alors  vivoient  au  moins  dix  fuis  plus  long-temps  qu'à  prefènt.  Or,  ^^';l\f/]{' 
fuivant  le  calcul  de  nôtre  llilloricn,  la  fommc  de  tous  leurs  Règnes  monte     z)/I^/ 
à  douze  cens,  ou  plutôt,  à  onze  cens  quatre  \ingt  dix-ULuf  ans,  ce  qui  ne  unrcetc 
s'éloigne  gueres  de  la  Chronologie  de  Moyfc.  '«^'f^  ^'^• 

Comme  ces  dix  Succédions  repondent  exaélement  aux  dix  Générations  ^"'■'' 
depuis  la  Création  jufqu'au  Déluge,  le  premier  Rui  Alunis  a  été  Uippofé  fnc'nTie- 
étre  le  même  qu'^yr/<7///  (^),  comme  A';y////;;7/j- paroit  clairement  avoir  été  ""rq-ja- 
Noé.   jilorus  déclara  que  Dieu  lui  même  l'avoit  lait  Palleur  du  Peuple  {b)\  ''•'^'''"•■ 
&  ,   pour  dire  le  vrai ,   fi  jamais  homme  a  pu  prétendre  que  fa  domination  Jan^icurs 
étoit  d'infUtution  divine  ,  ce  doit  avoir  été  ylda?ii.  p.cgncs. 

AUifparus^  le  fécond  Roi,  n'a  été  remarquable  par  rien,  à  en  juger  par 
le  filence  de  nôtre  Auteur.  Son  fuccelfeur  jlmelon^  ou  ylmillarus^  étoit 
de  la  Ville  ôiit  Pantibibla  *.  Pendant  fon  Règne,  fuivant  y/Z'jc/r/;//;,  un  fé- 
cond Annedotus^  ou  animal  reflemblant  au  Demi-Dieu  Oanncs^  fortit  de  la 
Mer,  vingt  &  lix  Sari^  ou  deux  cens  foixante  ans,  après  le  commence- 
ment de  cette  Monarchie  {c)\  mais  Apollodorc  écrit  ,  qu'il  parut  fous  le 
Règne  du  Prince  fuivant,  nommé  Amcnon^  après  quarante  Sari ^  ou  qua- 
tre cens  ans,  efpace  de  temps,  qui,  ii  on  le  comptoit  depuis  la  Création 
(fuivant  la  Chronologie  Samaritaine)  fmiroit  durant  le  Règne  de  ce  Roi; 
mais  fi  le  calcul  en  commcnçoit  depuis  la  première  année  i\' Alorus ^  il  s'é- 
tendroit  jufqu'à  la  vingtième  année  du  Règne  de  Mctalarns.  D'autres, 
fuppofant  que  cet  Annedotiis  étoit  le  même  que  l'odieux  Oanncs  ,  blâment 

Poly^ 

(.»)  Pcrizon.  Orîg.  yTgypt.  c.  2.  (c)  Idem.  ibid.  pag.  39.  C. 

\b)  Abyden.  ex  Berofo  apud  Synccll.  p.  38. 

jçurs,  &  blâment  Eufebe  de  n'avoir  point  fait  de  même  (  i  );  &,  à  ce  qu'il  paroit,  nullement 
à  tort:  car,  pour  ne  rien  dire  de  l'incroyable  longueur  des  Règnes  de  ces  i'rinccs ,  il  pnroit 
clairement  que  c'étoit  des  jours ,  par  le  Règne  du  fixiemc  Roi,  qui  eft  plus  exactement  mar- 
que dans  la  première  table  comme  étant  de  99.  ans ,  au  lieu  que  d'autres  l'expriment  par  le 
nombre  rond  de  dix  Sari  ou  100  ans;  à  quoi  il  eft  bon  d'ajouter,  que  le  mot  Sortis  y  û  l'on 
en  retranche  la  tcrminaifon,  ell  le  même  que  le  mot  ChaLUitjue  on  Syr/.iifne ,  Sar,  dix.  Les 
.Sari  contenoient,  par  conflqucnt,  trois  mille  fix  ccn^s  jours ,  ou  dix  anciennes  années  Cbal- 
deénnes,  de  trois  cens  ibixante  jours  chacune:  d'ailleurs,  avant  le  Déluge,  non  feulement 
l'année  civile  ,  mais  auffi  les  amiécs  folaires  &  lunaires  ,  confiftoient  precifement  en  douze 
mois  chacun  de  trente  jours,  ou  en  trois  cens  Ibixante  jours  en  tout,  comnic  l'a  parfaitement 
bien  prouvé  un  Savant  de  nos   jours  (  2  ), 

*  Les  anciens  n'ont  rien  dit  de  cette  Ville  de  Fantiôiù/a ,  comme  Scaliger  l'a  remarqué  (  3). 
Il  femble  que  ce  foit  cette  Sipp.r.-af  dont  il  fera  parle  dans  la  fuite  (probablement  la  Sipj.haf.t 
de  Pto/omee  )  dr.ns  laquelle  Xijuthnn  dcpofi  les  Mémoires  qu'il  écrivit  avant  le  Déluge.  Ce 
dernier  nom  peut  être  dérive  du  mot  Chalde'en,  IDD  Sephar,  ou  Sphar ,  un  Livre ^  ou  Re- 
ccuil;  &  c'eft-là  le  fens  que  le  mot  Pantioihla  a  en  dec  (4).  Ne<vton  (_  f  )  la  prend  pour 
cette  Sephar-j.tim  ,  dont  parle  l'Ecriture  (  6  j. 

(  I  )  Anniinns  fc  Panodorus   apud  SynccH-  pag.  (  j  )  L'bi  (up.  pag.  407. 

3J.    Vid.  eund.  pag.  i^.  (4;   CumbciJ.  in  Sanchon.  pag.  îtj. 

(i)  AUin   iii  \\  hifton's  Theory.  B.  II.    p. 144.  (  .<  )  Chron.    pag.   17+. 

Voiezaufli  Scaligcr  in  Gixc.  Eulcb.  pag.  406.  (  6;  i  K.o^  XiX.  ij. 
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Ftcf.v.    Polybijlor  d'avoir  anticipé  le  temps  de  fa  venue,  en  le  plaçant  dans  la  pre- 
^^^;^'f  mierc  année  (a). 
"n/Lge.        Après  Amemn  ôc  Mctalanis ,  qui  étoicnt  tous  deux  de  Pantibibla ,  vint 

" Daor.îis^  qui  étoit  de  la  même  Ville  ,  &  Berger.     De  Ton  temps ,    quatre 

Animaux ,  chacun  moitié  homme  &  moitié  poiflbn ,  dont  les  noms  étoienc 
Euedccus ,  Eneugamus ,  Eneuhulus ,  &  Anementus  (  ^  ) ,  fortirent  de  la  Mer  *. 
Sous  le  Prince  fuivant,  nommé  Eucdorefchus  ,  qui  étoit  aufli  de  Pantihi- 
hla^  il  parut  un  autre  animal,  femblable  aux  précédents ,  appelle  Odaccn. 
Tous  ceux-ci  expliquèrent  plus  particulièrement  ce  que  Oannes  avoit  en- 
ieigné  d'une  manière  abrégée  (c). 

Le  huitième  &  le  neuvième  Rois  étoient  tous  deux  d'une  autre  ville  nom- 
mée Z-sr^^ir/:?/  (d).  Quand  le  dernier  de  ces  Monarques  ^Otiartes^  ou,  com- 
me Polyhiflor  le  nomme ,  Ardâtes^  fut  mort,  fon  Fils  Xifutbrus  lui  fucceda. 
Récit  des  Pendant  le  Règne  de  celui-ci,  il  arriva  un  grand  Déluge,  dont  nôtre 
toucSr  Auteur  raconte  les  chofes  fuivantes.  Cronus  ou  Saturne  apparut  en  Songe  à 
le  Déluge.  Xifuthrus\  l'avertit  que  le  quinzième  jour  du  mois  D  a  fins  le  Genre  humain 
fèroit  détruit  par  un  Déluge;  &  lui  ordonna  pour  cette  raifon  de  mettre  par 
écrit  l'Origine ,  l'Hiftoire ,  &  la  Fin  de  toutes  chofes ,  &  d'enterrer  cet 
écrit  dans  Sippara,  la  cité  du  Soleil.  Il  lui  ordonna  de  plus  de  bâtir  un  vaif- 
lèau,  &  d'y  entrer  avec  fes  Parens  &  ^qs  Amis,  après  y  avoir  mis  les  pro- 
vifions  necelTaires ,  &  fait  entrer  des  oifeaux  &  des  betes  à  quatre  pieds  ;  & 
que ,  lorfqu'il  fe  feroit  pourvu  de  toutes  chofes ,  &  qu'on  lui  demanderoit 
où  il  alloit  avec  fon  vailTeau,  il  repondît,  'uers les  Dieux,  pour  les  prier  de 
r-endre  le  Genre  humain  heureux.  Xifuthrus  exécuta  ces  Ordres ,  &  bâtit  un 
vaifleau  dont  la  longueur  étoit  de  cinq  &  la  largeur  de  deux  ftades  :  il  fit 
apporter  tout  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit  à  bord  du  navire, &  y  entra  avec 
fa  Femme,  fes  Enfans,  &  fes  Amis.  Le  Déluge  étant  venu,  &  ayant  cefTé 
peu  de  temps  après ,  Xifuthrus  lailTa  voler  de  certains  oifeaux,  qui,  ne  trou- 
vant ni  nourriture  ,  ni  lieu  où  fe  repofer,  retournèrent  au  Vaifleau.  Qi-iel- 
ques  jours  après,  Xifuthrus  \iQh2i  encore  des  Oifeaux,  qui  revinrent  avec 
un  peu  de  boue  aux  pattes  :  mais ,  quand  il  leur  eut  permis  pour  la  troifieme 
fois  de  s'envoler ,  il  ne  les  revit  plus ,  ce  qui  lui  fit  comprendre  que  la  Ter- 
re commençoit  à  fe  fécher.  Cela  étant,  il  fit  une  ouverture  dans  un  des 
bords  du  vaifleau , qu'il  connut  par  ce  moyen  être  arrêté  fur  une  Montagne; 
&  en  fortit  avec  fa  Femme ,  fa  Fille,  &  le  Pilote  du  Navire  :  enfuite ,  ayant 
adoré  la  Terre,  érigé  un  Autel ^  &  facrifié  aux  Dieux,  lui  &  ceux  qui  l'a- 
voient  accompagné  difparurent.  Ceux,  qui  étoient  reliez  dans  le  vaiflTeau, 
voyant  que  Xifuthrus^  fa  Femme,  fa  Fille,  &  le  Pilote,  ne  revenoient 

pas, 

{a)  Vid.  Syncell.  p.  39.  C  (c)  Apollodor.  ex  Berof.  ibid. 

( h )  Abyden.  ibid.  -  \d)  Idem  ibid. 

*  A-poUodor;  dit  feulement  que  le  quatrième  Ânmdotits  parut  alors  (  i  )  ;  mais  la  Icjon  à'Â- 
iydentis  femble  la  plus  correfte. 

(  i)  Apud  Synccll.  pag.   jj. 
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pas,  mirent  pied  :i  terre  pour  le  chercher,  rappcllant  tout  haut  par /^jh 
nom.  Mais  ils  ne  le  revirent  plus;  feulement  il  fortit  une  voix  de  l'Air,  qui 
leur  ordonna  d'être  religieux;  <&  qui  leur  apprit  que  la  pieté  de  Xipahrus 
l'avoit  fait  tranlporter  dans  le  ftjour  des  Dieux,  vie  que  ceux,  dont  il  avoit 
été  accompagne ,  habitoient  le  même  féjour.  La  vuix  leur  prefcrivit  de 
plus  de  regagner  ^^/'v7y«i',  &  de  prendre  (fuivant  l'ordre  des  Parques)  les 
écrits  qui  étoient  à  Sippara^  ik  d'en  faire  part  au  Genre  humaijî;  ik  leur 
dit  que  l'endroit,  où  ces  écrits  fe  trouvoicnt,  étoit  dans  le  Pais  (\' yîy?r,enie, 
La  \'oix  ayant  celle  de  parler,  ils  offrirent  des  facrifices  aux  Dieux,  &  pri- 
rent de  concert  la  route  de  BahyloHc:  y  étant  arri\'ez,  ils  déterrèrent  les 
écrits  dont  on  vient  de  parler,  bâtirent  plufieurs  villes,  érigèrent  des  tem- 
ples, &L  XQh^X.UQ\\t  Babylcne  (a). 

Les  Egypiicus^  qui  ne  cèdent  à  aucune  Nation  du  Monde  en  fait  d'Anti- 
quité, ont  auOi  une  Suite  de  Rois,  qu'ils  prétendent  avoir  régné  en  Egypte 
avant  le  ]3eluge;  &,  pour  être  dans  une  parfaite  égalité  avec  ïcsCkaldcém^  dc!u);c 
ils  datent  Icurllifloire  de  la  mcmc  année  queux,  uiivant  Bcrofe  (ù). 

hcs  Egxptiefis  avoicnt  autrefois  une  ancienne  Chronique  (c)  ,  qui  con- 
tenoit  30  Dynallics  de  Princes  qui  ont  gouverné  Y  Egypte  durant  113  Géné- 
rations ,  &  pendant  l'efpace  de  36,  ^1^  années  *:  trois  différentes  ra- 
ces, dont  la  première  étoient  les  u4urit^^  la  féconde  les  MeJIrici^  &  la 
iroifieme  les  Egyptiens  \ ,  occupèrent  facceiïï\'ement  le  throne  ô^ Egypte. 

Mais 


P-oii    a'j. 

gNj.tC 

avant  le 


(  a  )  Alcxand.  PolyhiH-.  ex  Bcrnfo  apud  Syn- 
ccll.  pag.  30,  31.  &  apud  Cyrill.  coiit.  Ju- 
lian.  1.   I.  Abydcnus  ex  codcm  apud  Synccll. 


pag.   38  ,  39.  iSc  apud  Eufcb.  de  Prxp.  Ev. 
1.  p.  c.  12.  (b)  Synccll.  pag.  17. 

(f)  Ibid.  p.  fi.  &  Eufcb.  Chron.  Grxc.  p.  ^. 


*  Ce  nombre  paroit  manifcdcmcnt  avoir  moins  été  le  rcfultat  d'un  calcul  chronologique  , 
que  celui  d'une  lupputation  aftronomiquc ,  étant  le  produit  de  1461  multiplie  par  2^;  &  c'cll: 
le  période  de  la  grande  révolution  du  Zodiaque,  fi  famcwfe  dans  les  'labiés  Egyptiennes  & 
Crecijiics-^  à  la  fin  duquel  il  retournera  au  point  d'où  l'on  mouvement  a  commence,  favoir  la 
première  minute  du  premier  degré  d'Anes  (  i  ). 

C'cft  apparemment  de  quelque  lupputation  pareille,  que  DiJihre  a  pris  les  i8,  cco  annces 
dont  il  fuit  mention,  qui  cl\  l'efpace  durant  lequel  les  dieux  &  les  héros  ont  régné,  &  les 
iç,  000  depuis  Oins  le  lîls  d'//?>,  le  dernier  d'eux,  jufqu'a  la  iSoème  Olympiade,  pendant 
lequel  temps  VEi^ypte  a  été  gouvernée  par  des  hommes  (  2  )  ;  ou  celles  quil  affirme  dans  en 
autre  endroit  s'ttre  écoulées  depuis  l[ts  &  0/7m  julqu'a  Alexandre  le  Grand,  fivoir  au  delà  de 
10,  oco,  ou  quelque  chofe  de  moins  que  23  ,  coo  (3).  D'autres  nombres  excelTifs  ont 
aufTi  été  débitez  pour  vrais  à  Hirodote  &  à  Ylaton  par  des  i'rétres  Egyptiens  ,  comme  nous 
aurons  occaiîon  de  le  faire  voir  dans  un  autre  endroit. 

t  Ces  trois  races,  s'il  y  a  la  moindre  oml)re  de  vérité  dans  ce  récit,  fcmblcnt  avoir  e'tc 
les  dieux,  les  demi-dieux,  &.  les  hommes  mortels,  que  d'autres  Auteurs  dilcnt  avoir  régné 
fuccelTivement  en  Egypte:  les  AuritA  (nom,  que  Go,ir  (4.)  dérive  d'AbarisoxiAv.iris,  quoique 
cette  cité  ait  été  bâtie  long-temps  après  le  déluge  par  des  P.jr/rfwri ,  8<.Periz.onius  ja.\cc  plus  de 
probabilité,  de  "iix   Our  ,  ImirUre)  étant  les  Dieux  ou  les  Princes  qui  ont  régné  avant  le  Dclu- 


(  I  )  Vid.  SynccH.  pag.   ji. 
f  2  )  Diod.  Sic.  I.  I.  pag.   41. 
(  3  )  Idem  ibid.  pag.  lo. 

J'orne  I. 


(  4  )  In  Notis  nà  iyiiccil.  Vid.  Marsli-un  CdJi'. 
Ciuoii.  pag.  107. 
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5F.CT.  v.^       ^\2i\z  Manethon  *,  (dans  les  Fragmens  de  qui  nous  devons  principaîe- 

^^'a-v'.Z'î  ment  piîifer  l'ancienne  Hiiloire  à^ Egyple ^)  n'a  point  adopté  un  nombre  fi 

Béi'uge.    excefîîf ,  quoiqu'il  Ibit  fuppofe  à  d'autres  égards  avoir  quelquefois  été  jette 

dans  l'erreur  par  cette  vieille   Chronique  (^),  qui  néanmoins  ne  feinble 

avoir  été  compofée  qu'après  Ton  temps.  Cet  Auteur  {b)  commence  Ton 
Hiltoire  par  les  \6  Dynallies  Hiivantes,  ou  Règnes  de  Princes,  dont  les 
fept  premiers  ont  été  appeliez  Dieux ,  &  les  neuf  autres  Demi-Dieux. 
Ceux-ci,  dit-il  ,  ont  régné  pendant  mille  neuf  cens  &  quatre  vingt  cinq 
ans  fj  &  le  premier  d'eux ,  nonimé  Plilcam,  neuf  mille  §. 

(i?)  Syncell.  ibid.  fèb.  Chron.  Grsc.  pag.  7. 

{b)  Manetho  apud  Syncell.  pag.  18.  &Eu- 

ge;  les  Mejinzi,  les  demi-dieux,  ou  les  Princes  de  la  race  de  Mix.yaim -^  qui  ont  règne'  après 
ce  fléau  ;  &  les  'Egspieni ,  les  Rois  mortels ,  dont  le  premier  étoit  Menés  (  i  )  :  &  cette  Hy- 
pothele,  comme  nous  le  prouverons  bien-tôt,  s'accorde  paiTablement  bien  avec  la  Chro- 
nologie. 

*•  Cet  Ecrivain  étoit  tant  foit  peu  pofterieur  à  Brerofi.     Voyez  la  Préface. 

f  Ce  nombre  d'?.nnées  dans  Mamîhon ,  (  dont  les  Chronologiftes  modernes  font  à  tort  on- 
ze mille  neuf  cens  quatre  vingt  cinq ,  ou  neuf  mille  neuf  cens  quatre  vingt  huit ,  afin  de  les 
faire  accorder  avec  les  nombres  exceffifs  rapportez  dans  la  vieille  Chronique ,  ou  par  quelques- 
uns  de  ceux  qui  ont  falfifié  ce  texte  de  Manethon  )  montre  clairement ,  que  les  neuf  mille  an- 
nées ,  (  fi  tant  eft  que  ce  ne  foit  pas  un  nombre  corrompu ,  ou  que  ces  années  n'ayent  pas  éti 
des  années  lunaires,)  que  Vulcain  feul  eft  dit  ici  avoir  régné,  n'appartiennent  pas  à  ces  dy- 
nafties ,  mais  â  cet  intervalle  immenfe  de  temps  avant  qu'on  commentât  à  faire  le  calcul  des 
règnes  des  Dieu;:  &  des'  Rois  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge ,  ou  même  avant  la  formation 
prelènte  du  Monde.  Conformément  à  cela,  l'ancienne  Chronique,  comme  nous  le  verrons 
bicn-tot  ,  ne  donne  aucun  nombre  fixe  d'années  à  Vulcain -^  mais  trente  mille  au  Soleil,  Dia- 
dore  afTure  auffi ,  que  quelques-uns  prenoicnt  Vulcain  pour  le  premier  de  ces  Dieux,  &  d'au- 
tres le  Soleil  (  2  )  ;  ce  qui  s'accorde  a-'.ec  l'Infcription  fur  l'Obelifque  'Egyptien  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite ,  &  dans  laquelle  Vulcain  eft  appelle  Le  Fere  des  Dieux  (  3  ). 

§  Un  nombre  fi  exorbitant  d'années  a  été  regardé  par  plufieurs  Hiftoriens  Grecs  comme  de- 
fignant  des  mois  ou  des  années  lunaires:  conformément  a  cette  idée  ,  divifant  le  nombre  des 
jours  d'autant  de  révolutions  lunaires  par  trois  cens  foixante  &  cinq  (  qui  eft  le  nombre  des 
jours  de  l'année)  ils  ont  réduit  les  neuf  mille  ans  à  f;pt  cens  vingt  &  quatre  ans  &  demi  & 
quatre  jours;  fupputation,  que  Sy7tcellus  tourne  e!i  ridicule  (■^),  &  qui  cependant  paroit ,  par 
les  témoignages  de  quelques  anciens  écrivains ,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  à! Africanus  8c  d'Eu- 
febe  (  f  ) ,  être  le  calcul  original ,  à  une  petite  erreur  près  dont  nous  parlerons  dans  l'inftant. 
Car  Diodoye  dit ,  que  quelques-uns  des  plus  anciens  Rois  de  la  fucceffion  des  dieux  ont  régné 
pendant  plus  de  douze  cens  ans  chacun;  &  que  la  cholè  paroiffant  incroyable,  quelques-uns 
ont  fuppofé ,  que  le  mouvement  du  Soleil  n'étant  pas  connu  dans  les  premiers  tem.ps ,  l'année 
étoit  alors  formée  par  la  révolution  de  la  lune  (6):  2i  c'eft-la  aufll  le  fentiuient  de  quelques 
auteurs,  dont  l'autorité  n'eft  nullement  à  mepriièr  (7),  &  oui  affurent  que  l'ancienne  année 
Egyptienne  étoit  lunaire.  Il  faut  feulement  remarquer,  qu'avant  le  Déluge  une  année  ne 
contenant  que  360  jours  (  8  )  ,  le  calcul  qu'on  vient  de  rapporter  doit  être  redt'fié  à  cet 
égard  :  &  alors  les  neuf  mille    ans  du  règne  de  Vulcain  feront  precifement  75-  Sari,  ou  fept 

cens 

(i  )  Vid.  Perizon.  Antiq.  ^gypt.  p.   23.   £-:c.  (6)  Diodor.  Sic.  1.   i.  pag.  22. 

(2)  Diod.  Sic.  1.  I.  pag.   13.  (j  )  Plutarch.  in    Naraa,  pag.   72.    Plin.   Hift. 

(  3  )  WhiUon's  Appcnoix  to  his Eflay  to  leftorc  Nat.  1,.  7.  c.  43.  Macrob.  Sar.  1.  i.  c.  14.  Ladlant. 

the  true  Text ,  &c.  pjg.  cxc.  ''  Iniiit.    2.    12.    Eudoxiis    apud  Pioclum  in   Tim. 

(4)  Syncell.  pag.  i«.  1.   i.  p.  31. 
(  $)  ApndeunûeiM  pag.  17,  Sc^o.  (s)  Via.  fup,  p.  i;o,  151  ,  Note  f. 
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Table  des  Dieux  (^  des  Demi- Dieux  ,  qtionjuppofe  avoir  régné  "'iti^f/*'' 

en  Egypte  avant  le  Déluge,  Déiutt. 

Dieux. 

Aïtnées.  Mois.  Jourt. 

1.  XJXEph^pis^  OU  Fulcain^  a  rcgné          -       -       724  <S         4 

2.  ITA/JelioSy  ou  le  ^'t/aV,  fiJidc  rukain^  -       -         86 

3.  Agathudjumon  ^         -         -         -         __-         j-^^  (^>       10 

4.  CroiiuSj  ou  Saturne,        -----         40  6 
f.  Ofiris  ik  Ijis , 35- 

6.  - e 

7.  Typhon,    - zp 

Demi-Dieux. 

8.  Orus^ --ij* 

p.  -^^(?j;,  oMAiars^  -        -         -         -         -         -         25 

10.  Anuhis,         --  -  -  -  -  -  17 

1 1 .  Hercule ,--  -  -  -  -  -  ij: 

12.  j^pollon,        --  -  -  -  -  -  1$ 

13.  Aymnon,       __--_-_  50 

1 4.  Tiîhoes ,         -'-  -  -  -  -  -  27 

If.  Sofus,           --  -  -  -  -  -  T^Z 

16.  Zeus,  ou  Jupiter,  -  w  -  _  _  20 

Au  rcfte,  une  choie  qui  mcrite  dïtrc  obfcrvce,;!  l'cgard  de  cette  Table, 
eft  que  les  nombres, qu'un  vient  de  voir,  n'ont  point  été  tirez  du  texte  ori- 
ginal,mais  ajoutez  par  quelques  modernes, qui  ont  arrangé  cette  Chronolo- 
gie à  leur  gré  (a)-^  &  que,  par  confequent,  ils  ne  méritent  pas  la  moindre 
attention  :  cependant ,  nous  les  avons  tranfcrits  tels  que  nous  les  a\'ons 
trouvez  dans  Syncellus. 

Qiioique  les  Copilles  de  Manethon  (b)  ayent  généralement  admis  corn-  ^"  ^^^ 
me  certain,  que Manet/;on  lui-même  a  fuppofé  que  ces  Princes  ont  régné  l'c^Ts*^^* 
avant  le  Déluge ^  nous  doutons  néanmoins  que  cet  Iliftorien  aye  fait  les  Pnnces 
neuf  derniers,  nommez  Demi-Dieux,  antérieurs  à  cet  événement.  Car  il  î-^ù'iV"' 
paroit,  par  la  fomme  des  années  que  ces  Dieux  Ck  Demi-Dieux  font  dits  aycr.t*îe- 

avoir  g"«^  '"'•"'^ 

le  Dehîgc. 

{a)  Voyez    la    Note  $  de  h  page  prcce-  (h)  Africanus  ,  Eufcbius  ,   P.anodorus  ,  fc 

<icnte.  Svnccllus. 


cens 

d 


cns^  cinquante  ans  ;  nombre ,  qui ,  pour  dire  le  vr.ii ,  n'a  gueres  de  proportion  avec  les  rognes 
-0  les  flx  fuccelTcurs ,  Icfquels  tous  cnfemblc  ne  montent  qu'a  quatre  cens  cinquante  ans.  Ce- 
pendant, cette  manière  de  calculer  ilrvira  a  donner  quelque  elpcce  de  poffibilitc  aux  nombres 
cxtravagans  que  nous  trouvons  dans  l'Hirtoire  'F^ypticune. 
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SECT.  V.  avoir  re|2,né,  que  tous  n  ont  pas  pu  régner  avant  le  Déluge,  même  fuivant 

^cvarUe'  îe  C2i\Q'^x\  Hébreu.     D'ailIcurs,  i\  l'époque  du  Roynume  d'Egypte  a  commen- 

Df'iuge.    ce  la  même  année  que  celle  du  Royaume  des  È:ibylomens^  comm.e  on  l'af- 

firm.e  expreffement,  la  fbmme  totale  des  Règnes  de  leurs  Princes  avant  le 

Déluge  ne  pourra  jamais  monter  au  de-l;i  de  douze  cens  années.  Outre 
cela,  le  nombre  de  feize  Rois  femble  trop  grand  en  comparaifon  des  Rois 
Bahyhniens  &  des  Générations  de  Moyfe  durant  le  même  Période.  Il  efl 
par  confequent  plus  conforme  à  la  Chronologie  de  Mancthon^  de  fuppofer 
que  les  fept  premiers  Princes,  qu'il  iromme  Dieux ^  &  que  l'ancienne 
Chronique  appelle  AurhiS  (^),  ont  feuls  vécu  avant  le  Déluge ^  &  qu'ils 
ont  régné  douze  cens  ans,  c'eil  à  dire,  une  partie  des  15)85'  *,  du  relie 
defquels  nous  rendrons  compte  dans  la  fuite.  Et  ce  qui  donne  un  nouveau 
degré  de  "force  à  cette  Hypothefe  efl  la  confideration  du  dernier  de  ces 
Dieux ,  nomm.é  'Typhon ,  qui  fuivant  toutes  les  apparences  regnoit  immédia- 
tement avant  le  Déluge,  &  en  fut  enveloppé.  Car  on  trouve  plufieurs 
circonflances  relatives  au  Déluge  dans  l'Hilloire  d'O/w  &  de  Typhon.,  fur- 
tout  par  rapport  au  jour  que  le  Déluge  commença  ou  qu  0/?m  (qui  ell 
pris  pour  A^cé"')  "s'enferma  dans  l'Arche  {h)\  le  nom  de  Tj/Zjo^, fuivant  quel- 
ques Savans ,  lignifiant  aufîi  une  Inondation  f  ;  ce  qui  a  fait  donner  aux  Prê- 
tres Egyptiens  \q  nom  de  Typhon  à  la  Mer  {c):  ajoutez  à  cela  que  Typhon^ 
ou,  comme  les  Poètes  Z^/m  l'appellent,  Typhceus.,  efl  reprefenté  comme 
un  Géant  monflrueux,  faifant  la  Guerre  au  ciel,  enfuite  vaincu  par  Jupi- 
ter.,  &  noyé  dans  l'eau  {d).  Qiie  fi  nous  réuniifons  tous  ces  traits,  il  nous 
paroitra  vraifemblable ,  que  Typhon  a  été  un  de  ces  puilfans  hommes  dont  la 
perverfité  étoit  fi  grande  ,  qu'elle  leur  attira  un  châtiment  auiïl  redoutable 
que  le  Déluge  {e), 

VuU 

{a)  Voyez  la  Note  f  de  la  page  ifj.  {à)  Apollon.  Argon.  1.  2.  v.  lîif.  &c. 

{b)  Plutarch.  de  Ifid.  &  Ofir.  pag.  3f(5.  (e)  Vid.  AUin's  Difc.  of  the  antient  Year, 

(c)  Idem  ibid.  pag.  363.  in  Whifton's  Thcory,  pag.  i6p.  &c. 

*  M.  Whificn  dit  (  i)  »  que  ce  nombre' de' 1 98  f  années  pendant  lefquelles  ont  régné  des 
Dieux  &  des  Demi-Dieux  en  Egypte  avant  le  Déluge,  n'eft  point  du  tout  exceffif  dans  notre 
Chronologie,  fi  nous  fuppofons  qu'il  s'étend  depuis  le  commencement  du  Monde  jufqu'à  la 
mort  du  dernier  de  ces  Demi-Dieux ,  J-upifcr  Hammon ,  ou  Cam  ;  toute  la  confèquence  qui 
en  fuit  étant,  que  Cam  a  furvecu  au  Déluge ,  ou  trois  cens  vingt-neuf  ans ,  ou  quatre  cent  vingt- 
neuf  ans  L  c'eft  à  dire ,  fuivant  la  Chronologie  Hebraicfue ,  ou  la  Samaritaine  de  M.  WhiJ}on]  :  ce 
qui  s'accorde  exaftenient  avec  la  durée  de  la  vie  des  hommes  d'alors.  Mais,  c'eft  une  thefe  que 
nous  ne  faurions  admettre,  puifque  nous  fliivons  la  Chronologie  de  la  Copie  prefente  du  Texte 
Samaritain -,  car  ,{ui\nï\t  cette  Copie ,  C^^r»  auroit  vécu  alors  lix  cens  fbixante  &  dixhuit  ans  après 
le  Déluge,  ce  qui  leroit  au  delà  de  15-0  plus  que  Sem.  Outre  cela,  il  n'eft  pas  raifonnable  de 
fuppofer  que  le  premier  de  ces  Règnes  ait  commencé  a  la  Création;  &  l'Hypothefe  en  queftion 
cft  directement  contraire  à  celle  de  l'Auteur  Original ,  qui  fait  les  Empires  des  Babylo^iiem  Sc 
des  Egypiet/s  de  même  date,  auffi-bien  qu'à  la  méthode  de  calculer  de  M.  Whijîon  lui-même 
dans  un  autre  endroit  (  2  ).  Enhn ,  il  n'eft  pas  raifonnable  de  continuer  le  Règne  de  C^m 
{pris  pcw  J-upiter)  immédiatement  depuis  le  Déluge. 

f  Les  Arabes  expriment  encore  aujourd'hui  le  Déluge  gênerai  par  le  mot  al  tn  fan» 

(i)  Appcud.  ubi  fup.  cscj,  (z)  Dans  fa  Table  Chionologit^iue. 
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Fulcciny  le  premier  de  ces  Dieii\,  à  qui  l'art  de  travrJller  les  métaux  a  rVf^p"^' 
été  unanimement  attribue,  a  été  pris  pour  cette  raif^jn  pour  le  Tubal-Cr.in   'alan/u' 
de  Aloyi,  ëc  rcg:irdé  comme  contemporain  de  Koé  (a).    IVLiis,il  paroit  un    ^'•>î.r^. 
peu  étrange,  qu'un  perfonnage  qui  a  été  de  la  huitième  gener..tion  depuis  ' 

y/(Iam,&.\e  dernier  de  la  ligne  de  Gain  dont  Moyfe  aye  lait  mention , n'aj'c 
pas  eu  moins  (jue  lix  fuccciièuis,  dont  les  Règnes,  joints  au  lien,  ont  moit- 
ié à  pas  moins  de  douze  cens  années  \  pendant  qu'on  ne  fauroit  runpofer 
que  Tiibal-Cain  puiflé  avoir  été  né  au  plutôt  avant  l'an  du  Monde  400,  lliU 
rant  le  Texte  S.imaritain^  ou  foo,  fiiivant  la  Chronologie  Hcbraïqiie. 

Par  ces  Dieux,  Manetbon^  comme  il  s'explique  en  d'autres  en.-iroits,  n'a 
prétendu  defigncr  que  des  hommes,  à  qui  leur  bonté  &  leur  fu'.elTe  méritè- 
rent dabord  le  throne  &  enfuite  l'unmorrahté  (,b).  Leurs  i;nentions  parti- 
culières, (S:  leurs  iages  inllitutions,  qui  leur  attirèrent  ce  double  honneur 
de  la  part  de  leurs  peuples ,  Ibnt  des  choies  que  nous  aurons  occafion  de 
conliderer  quand  nous  examinerons  l'IIilloire  des  Egyptiens:  puirquc,  oiitfc 
l'interruption  que  cela  cauleroit  li  nous  voulions  nous  étendre  l-i-dellus  dans 
cet  endroit,  il  y  a  une  fi  grande  diverfité  dans  tout  ce  qui  eft  rapporté  de 
ces  Dieux  {c)  ,  que  ce  leroit  en  vain  que  nous  entreprendrions  d'accorder 
la  Table  précédente  avec  les  Récits  des  Auteurs  Grecs,  qui  lèmblent  pkitôt 
fe  rapporter  aux  temps  qui  ont  fuivi  le  Déluge.  Car  ces  Auteurs  étoient 
fort  prodigues  à  donner  les  noms  de  leurs  Dieux,  fans  s'embaraller  fi  c'é- 
toit  à  tort  ou  avec  raifon.  Ils  donnoient  même  ibuvent  un  feul  &  même 
nom  il  différentes  pcrlonncsi  ce  qui  a  produit  dans  leur  Ililloire  une  con- 
fufion,  qu'ils  auroient  évitée,  s'ils  nous  avoient  donné  les  vrais  noms  Eg;p- 
t'iŒS ,  &  ne  s'étoient  pas  mclcz  de  les  traduire.  Et  ce  n'efl  pas-là  le  ieul 
exemple  qui  prouve  que  ces  Ecrivains ,  particulièrement  les  derniers  Chro- 
nographes  Grecs,  ont  corrompu  ITIiitoire  de  Mantthon,  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  fuite. 

Apres  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l'ancienne  Chronique  Egyp- 
tienne  ,  il  fera  à  propos  d'informer  nos  Lecteurs ,  que ,  fuivant  cette  Chroni- 
que, le  temps  du  Rogne  de  Viilcain  n'eft  point  déterminé^ que  le  *S'6'/^//,Fi!s 
de  Fulcain ,  a  régné  pendant  trente  mille  ans^  qu'après  lui ,  Saturne  &  les  au- 
tres douze  Dieux  ont  gouverné  ï Egypte  pendant  trois  mille  neui  cens  quatre- 
vingt  &  quatre  ans  :  enfuite  font  venus  les  huit  Demi-Dieux ,  dont  l'em- 
pire a  dure  deux  cens  dix-fept  ans,  &  a  fait  place  aux  trcmç  Dynal- 
ties  (d). 

Nous  venons  de  raffembler  les  Parties  les  plus  cffentielles  de  fUilcbire 
du  Monde  avant  le  Déluge,  que  nous  avions  pu  trouver  dans  les  Auteurs 
profanes.  Qiielques-unes  de  ces  parties  ne  font  pas  entièrement  defUtuées 
d'un  certain  air  de  vérité:  cependant,  à  les  prendre  en  gênerai,  elles  nous 
paroiffent  peu  dignes  de  croyance.  Nous  oiuns  néanmoins  nous  liatter,  que, 

com- 

(*»)  Tzetzes  Chiliad.  lo.  v.  49;.  &c.  (»  )  Ibid.  pag.  ir. 

{h)  Manctho,  apud   Eufob.   de    l'rarp.   Et.  («/i  Chron.    '.'ctus  rpud  SynccU.   paj.  fi, 

1.  1.  c.  I.  p.  45-.  Vid,  Piod.  Sic.  J,  1.  p.  8.        &  Eufs-'j.  Chron.  Grxc.  pag.  C^ 
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sic.cT.  V.    comme  tout  ce  qui  eil  marqué  au  coin  d'une  Antiquité  fort  reculée  mérite 
^t'/^f'  notre  curioiité,  on  ne  regardera  pas  la  peine  que  nous  avons  priie,  com- 
c'e^uge.     me  entièrement  inutile. 

SECTION        VI. 

Du  Déluge. 

'^^Monde"  'T^Reize  cens  &  quelques  années  après  que  la  Terre  eut  été  faite  &  com* 

1307-        A    mencé  à  être  habitée,  elle  fut  couverte  &  détruite  par  un  Déluge 

Avant  j.c.  ^J'^^q^q  .  Dcluge ,  qui  n'inonda  pas  de  certains  Pais  particuliers,  mais  qui  fe 

_I repandit  fur  toute  la  face  de  la  Terre,  depuis  un  Pôle  jiifqu'à  l'autre,  &  de- 

Hiftoire  p^ng  FOrient  jufqu'à  l'Occident  -,  &:  cela,  dans  une  il  grande  abondance ,  que 
Ddtfo?/"  l^s  flots  s'élevèrent  au  dellus  des  fommets  des  plus  hautes  xMontagnes.  Une 
fi  prodigieufe  quantité  d'eau,  caufée  par  une  pluye  continuelle  qui  tomboit 
du  ciel  depuis  plufieurs  jours,  &  par  les  fontaines  du  grand  abime  qui  s'é- 
toient  ouvertes,  eut  bien -tôt  englouti  les  hommes  &  toutes  les  créatures 
vivantes  qui  étoient  fur  la  Terre  ;  à  fexception  de  Noé  &  de  fa  famille , 
qui ,  par  une  providence  particulière  de  Dieu ,  furent  confervez  dans  une 
Arche,  avec  quelques  animaux  qui  y  étoient  renfermez.  Après  que  les 
eaux  eurent  ravagé  la  terre  pendant  quelque  temps,  elles  commencèrent  à 
bailler ,  &  h  fe  retirer  dans  leurs  canaux  Se  dans  les  cavernes  de  la  terre  ; 
les  montagnes  &  les  champs  commencèrent  à  paroitre;  &  toute  la  ter- 
re habitable  à  avoir  la  forme  que  nous  lui  voyons  à  prefent.  Alors,  le 
Monde  fut  en  quelque  forte  renouvelle  -^  &  de  ce  petit  refle  confer- 
vé  dans  l'Arche  font  venus  les  hommes  &  les  animaux  qui  vivent  à  pre- 
fent. Ainli  périt  l'ancien  Monde ,  dont  les  ruines  formèrent  celui  que  nous 
habitons  (a). 

Voilà  en  peu  de  mots  l'Hiftoire  du  Fait  le  plus  confiderable  qui  foit  arri- 
vé depuis  la  formation  de  notre  Globe,  &  digne  par  cela  même  que  nous 
en  examinions  un  peu  plus  particulièrement  toutel  les  cii-coniLances. 
leDeUigc       Q.u'il  y  ait  eu  une  dellruétion  pareille  caufée  par  un  Déluge,  comme  le 
prouvé  par  raconte^îi'i?!/^ ,  ellune' chofe  Confirmée  par  Ics  témoignages  de  plufieurs  des 
g^nfgeTe    p-^^^^  ancicns  écrivains  &  des  plus  anciens  peuples  de  la  Terre.   Nous  avons 
pudieurs     vu  (^)  ce  quc  les  Chaîdéens  difent  fur  ce  fajet.   Nous  rapporterons  dans  la 
'  A'iteurs      ^^jj-g  ^^  qu'en  racontent  les  traditions  des  Indiens  &  des  Pcrfes.  Pour  les 

profanes.  .      ^  ,  .        ,    ,   .  •         .'  . 

Lgyptmîs  ^cei  événement  ne  leur  a  point  ete  inconnu,  comme  il  paroit,  non 
feulement  par  les  circonflances  de  l'Hidoire  d'Gy/m  &  de  T'yphon  rappor- 
tée ci- defTus  ((t),  mais  aufii  parle  témoignage  de  Platon,  qui  dit,  qu'un 
certain  Prêtre  Egyptien  avoit  raconté  à  Solon,  fur  la  foi  de  leurs  Livres  ia- 
crez,  ri  îidoire  du  Déluge  univerfel ,  arrivé  long-temps  avant  les  Inonda- 
tions particulières  connues  aux  Grecs  (d).  Les  liabitans  dlleliopolis  en  Sy- 
rie 

{a)  Vid.  Burnet's  TKeory,  B.  I.  c,  2.  {c)  Pag.  if<5. 

{b)  Pag.  if2,  J3-3.  (^)  piato  in  Tirnsso. 
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rie  montroicnt  une  ouverture  en  terre  dans  le  Temple  de  7««o'^  ;  ouverture ,  A""" 


du 
unde 
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qui,  à  ce  qu'ils  difoient,  avoit  englouti  les  eaux  du  Dcluge  («)  *.     Les 

^^-/VtV/Vii/wi  mêmes  fenblcnt  avoir  eu  quelque  connoiflunce  de  cet  cvcne-  Av.mtj.c 
ment  {0):  &  on  aiïïire  qu'il  y  a  une  tnidition  purmi  les  Chinùs ^  que  Puon-  ^^'' 
f«,  avec  Ta  famille, avoit  échapé  à  un  Dcluge  gênerai  (c).  'Qiioiqu'un  autre 
Auteur  affirme  expreflcment,  que  lus  Annales  de  h  Cljitic  ne  l'ont  pas  la 
moindre  mention  du  Deluxe,  èc  que  ceux  qui  prétendent  le  contraire  font 
dans  l'erreur  (r/),  il  lembie  néanmoins  que  les  Iliitoriens  Chimis  faflent 
mention  d'un  certain  Déluge  ,  que  quelques-uns  Tuppolent  ctrc  celui  de 
Nié  (^)  j  mais,  ils  ne  le  font  pas  univerfel  y.    La  plupart  des  Aatiuiis  ont 

quel- 

(/»)  Lucioii.   de  Dca  Svria,  Tom.  II.  pag.  (d)  Couplet  Prif.  ad  Tab.  Chronol.  pag. 

83:.                                 '  3,  8. 

{b)  J.  de  Lact,  de  Orig.  Cent.  Amer.  pag.  (e)  Vid.  Martinii  Hift.  Smic.  1.  i.  pag.  i:. 

iif.  &   39. 
•  (c)  VofliuSjLp.  ad  Aiidr.  Colvium.  p.  ^05». 

*  L'Auteur,  qui  raconte  ce  fait,  dit  que  les  Grecs  faifoient  une  Hiftoirc  du  Dcluge  Unl\er- 
fcl,  [qu'eux  &  d'autres  (  i  )  ont  confondu  avec  le  Déluge  de  Dcma/io/i ,]  trop  curicuiè  pour 
être  omifc  ici.  La  tradition  porte,  dit-il,  que  la  race  prcfcnte  des  hommes  n'a\oit  point  ete  la 
première  (celle-ci  ayant  entièrement  pcri  )  mais  qu'elle  ell  une  féconde  génération  dcfcendue 
de  Deucalion.  \'oici  ce  qu'ils  racontent  des  hommes  de  cette  prem.iere  race.  Ils  ctoicnt  in- 
folens,  injuftes,  parjures,  impitoyables,  &  n'exerçoicnt  pas  la  moindre  hofpitalite  envers  les 
étrangers  ;  crimes ,  qui  leur  attirèrent  le  châtiment  dont  on  vient  de  parler,  l'eut  dun  coup 
il  ibrtit  de  la  terre  une  prodigicufe  quantité  d'eau,  il  tomba  beaucoup  de  pluye,  les  rivières 
le  débordèrent,  &  la  Mer  monta  a  une  prodigieulc  hauteur;  fi  bien  que  tout  devint  c;  u ,  & 
que  tous  les  hommes  furent  noyez;  le  lèul  Dciiàilion  dut  fli  confervation  à  fa  prudence  &,  a 
fa  pietc.  Voici  de  quelle  manière  il  fut  fiuvc,  il  entra  dans  une  grande  arche  [>"§»»"'*]  avec 
ics  fils  &  leurs  fcmm.s;  &  quand  il  y  fut,  il  y  entra  des  pourceaux,  des  chevaux,  des  liens, 
desSerpens,  &  toutes  les  autres  créatures  qui  vivent  fur  la  terre,  par  paires.  Il  les  reçut 
toutes ,  à,  elles  ne  lui  firent  aucun  mal ,  les  dieux  ayant  forme  entr'ellcs  &  lui  des  Itailbns 
d'amitié.  Voilà  ce  que  les  Grecs  racontent  de  'Deitcalion.  Mais ,  a  l'égard  de  ce  qui  eft  arri- 
vé enfuite,  il  y  a  une  ancienne  tradition  parmi  ceux  à'HiernpUs  qui  cil  digne  d'admiration, 
iavoir  que  dr.ns  leur  Pa'is  il  s'etoit  fait  une  grande  ouverture,  qui  avoit  englouti  l'eau:  ce 
qui  avoit  porte  Dcttailion  à  ériger  des  autels  &  a  bâtir  le  temple  de  ''funon  au"  dellus  de  cette 
ouverture.  J'ai  vu  cette  ouverture,  dit  notre  Auicur,  qui  cft  fort  petite,  Se  j'ignore  fi  elle, 
a  été  plus  grande  autrefois.  \'oici  ce  que  les  habitants  font  en  commémoration  de  cet  évé- 
nement. On  apporte  deux  fois  par  an  de  l'eau  de  la  mer  au  temple:  &  ce  ne  font  pas  les 
Prêtres  feuls ,  mais  auffi  toute  la  Syrie  &  toute  l'Araù/e,  qui  s'acquitent  de  cette  fonction; 
pluficurs  mêmes  viennent  d'au-de-là  de  VEtiphrate  à  la  Mer,  &  apportent  de  l'eau,  qui  cft  pre- 
mièrement verfcc  dans  le  temple,  &  qui  le  retire  enfuite  dans  l'ouverture,  laquelle,  quoique 
petite ,  engloutit  beaucoup  d'eau.  Lorfqu'ils  font  cette  Cérémonie  ,  ils  dijcnt  que  Dfî/.a- 
/:on  l'a  inllituée,  pour  être  un  mémorial  du  Dcluge,  £c  de  fi  confervation  au  miiieu  deé 
eaux  (  2  ).  * 

t  Un  Amie,  qui  a  voyagé  dans  la  Chine  au  commencement  du  neuvième  Siècle,  rappor- 
lant  une  convcnation  qu'il  avoit  eue  avec  l'Empereur ,  dit,  entr 'autres  chof^-s ,  que  parlant  a  ce 
l'nnce  du  Déluge,  a  l'occafion  d'un  t.;bleau  dans  lequel  Noe  étoit  reprefcntc,  &  lui  dif.-.nt 
^ue  ce  prophète,  iSt  ceux  qui  furent  confcr\ez  avec  lui  drjis  l'arche,  peuplèrent  toute  la  ter- 

(3)  Vid.  Ovid.  Mctam.  1.    i.  t.  z6o.  &c.  (  i  )  Liician.  d;  DcaSyrù,  Tcm.  II.  f.\-.  .-: 

£d.  iiciicoi^U. 
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née  du  quelque  tradition  touchant  un  Déluge  arrivé  dans  leurs  Païs:  mais  il  faiic 

j'?"J^    rcconnoitre  en  même  temps ,  que  pluiieurs  de  ces  Déluges  n'ont  été  que  des 

Avant j.'c.  Inondations  particulières,  &  par  confequent  doivent  foigneufement  être 

2999.     diftinguez  de  celui  de  Noé/^  quoique  pluiieurs  écrivains  anciens   &  moder- 

sect.vî.  j-ies  jes  confondent  très  ïbuvent   enièmble  *,  &  rapportent  de   l'un  des 

BuDeiuge.  ^^.jy^^onflances  qui  n'appartiennent  qu'à  l'autre. 

Le  Déluge  Quclqucs  diliicultez ,  auxquelles  femble  donner  lieu  ce  que  Moyfe  rappor- 
a  été  uni-  tc  du  Delugc,  (comuie  de  trouver  une  quantité  d'eau  fuffifante  pour  inon- 
'^*^^*^"  der  la  Terre  ,  &  le  peu  d'apparence  qu'il  y  a  que  toutes  fortes  d'animaiix 
ayent  -été  confervez  dans  l'Arche ,  )  ont  porté  quelques  hommes ,  même  des 
Savans ,  à  flippofer  que  le  Déluge  de  Noé  n'étoit  pas  univerfel ,  mais  feule- 
ment national ,  &  reltreint  à  la  Judée  &  aux  Païs  voifms  -f  :,  ou  peut-être  à 
cette  étendue  de  Païs  qui  le  trouve  entre  les  quatre  Mers ,  favoir  la  Mer  de 
Pcrfe  ,  la  Mer  Ca/picme  ,  le  Font  Euxin,  &  la  Méditerranée  (a)-^  ou  que 
tout  au  plus  il  ne  s'eft  pas  étendu  au  de-là  du  continent  d'Jfj'^e  {b).  Pour 
donner  quelque  couleur  à- ceue  fuppolition,  ils  allèguent ,  que ,  puifque  le 
grand  but  du  Déluge  étoit  uniquement  de  détruire  le  Genre-Himiain,  qui, 
pendant  un  efpace  de  temps  fi  hmité  ne  pouvoit  pas  s'être  répandu  fur  tou" 
te  la  face  de  la  Terre ,  il  n'étoit  pas  necelTaire  de  couvrir  d'eau  des  Païs  in- 
habitez: &,  quoique  dans  ce  cas  tous  les  animaux  du  Monde  (qui  s'étoient 
probablement  plus  multipliez  que  les  hommes ,  ayant  été  créez  en  plus  grand 
nombre  ,  &  peut-être  en  différents  endroits ,  )  auroient  pu  n'être  point  dé- 
truits ,  il  eft  clair  pourtant  qu'il  étoit  necefîaire  d'en  conferver  quelques- 
uns  dans  TArche,  pour  la  propagation  avenir  ,  &  afin  que  les  hommes  pul^ 
fent  s'en  fervir  immédiatement  après. le  Déluge,  ce  qui  fans  cela  auroit  été 
împofTible  (s)'  Il  y  a  eu  même  un  Auteur,  qui  a  fait  la  fuppofition  hardie, 

que 

(et)  Vîd.  le  Clerc's  DifTertations.  5'40.  Vid.  Voflium  de  iEt.Mundi,  p.  283. 

(i)  Stillingfleet  ,  Orig.  Sacr.  b.  3.  c.  4..   p.  {c)  Stillingfleet  ibid. 

re,  l'Empereur  fe  mit  à  rire  ,  &  dit,  ,,  Vous  ne  vous  trompez  point  à  l'égard  du  nom  de 
55  Noe'-^  mais  ,  pour  ce  qui  regarde  le  Déluge  Univerfel ,  nous  n'en  avons  pas  la  moindre 
5,  connoiflance.  A  la  vérité ,  le  Déluge  a  inondé  une  partie  de  la  terre ,  mais  il  n'eft  point 
3j  parvenu  jufqu'à  notre  Païs ,  ni  même  jufques  aux  Indes  (  i  ).  Ehn  Shohi.ih  met  les  Chi- 
nois au  nombre  de  ceux  qui  nient  le  Déluge. 

*  Non  feulement  le  Déluge  de  DeucaJion  en  TheJfaJie ,  mais  celui  Si'Ogyges  en  Attique ,  &  ce- 
lui de  Bromeibee  en  Egypte ,  ont  été  pris  pour  celui  de  Noe  (  2  ).  Les  Inondations  dont  pcirlent 
ies  Américains  femblent  avoir  été  nationales  :  telle  étoit  p.  ex.  celle  de  Y Af:e  mineure ,  dont 
Diodore  (  3  )  fait  mention;  pour  ne  rien  dire  de  plufieurs  autres  dont  W.  Kakigh  (4)  fait  l'c- 
numération,  &  dont  il  a  pris  quelques-unes  du  faux  Xatiophon  d'Annius. 

t  Melon ,  qui  a  compofé  un  Livre  contre  les  'Juifs ,  parlant  du  Déluge ,  femble  fuppolêr 
qu'il  ne  s'eft  point  étendu  jufqu'à  VArrrie-nie.  Voici  fcs  paroles  :  „  Au  temps  du  Déluge ,  un 
5,  homme ,  qui  en  étoit  rechapé  avec  fes  fils ,  quitta  VAvn:enie  en  étant  chaffé  par  les  habitans 
jj  du  i'aïs,  &  vint  dans  cette  partie  de  la  Syrie  qui  eft  pleine  de  Montagnes,  &  qui  étoit  dc- 
„  fcrte  alors  (  5-  ). 

(i)  Anciennes   Relations  des    Indes   &  de  la  (3)  Lib.  5.  pag.  52:. 

Clr.nc,  pag.  67.  ^^  v  Hi^   ^f  the  Worltl.  Part.!.  B.  !.  c.  7.  $.  tf. 

(2)  Vid.    Heidegg.    Hift.  Patriarch.    ToMi.    I.  (  5  ;  Melo   apud    lufeb.    fie    ïixv.    Ev.   L'y 

Exercit.   j8.  ^.  52.                                   ,  c*  ip.       " 
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que  tout  le  Genre  Humain  n'a  point  péri  dans  le  Déluge;  &qui  a  triché  de  ^""«^'«^t 
prouver,  par  une  explication  particulière  des  malcdièlions  dcCat'n  &  de  La-      ,307. 
Tfiecb,  que  les  u^fricains  &  les  Indiem  font  leur  pofterité  (^).  Mais  ,  comme  Avant  j.c 
lui-même  a  dans  un  autre  endroit  combattu  cette  opinion  par  d'invincibles     *^^'- 
argumens  {h)  ^   nous  ne  nous  y  arrêterons  pas  davantage.     Et  rien  n'eil  ^„^J;/' 

plus  facile  que  de  montrer,  que  ceux  ,  qui  adoptent  le  premier  de  ces  fen-  

timens  ,   nient  un  fait  pour  éluder  une  difficulté  \  &  que  le  Déluge  a  été 
uhiverfel  dans  Ton  étendue ,  aullî-bien  que  dans  Tes  cflcts. 

Car,  I.  L'Ecriture  affirme  la  chofe  en  termes  formels,  difant,  que  tou- 
tes les  Montagnes  fous  les  cieux  furent  couvertes  d'eau,  &  que  toute  chair, 
qui  fe  mouvoit  fur  la  Terre ,  mourut ,  à  l'exception  de  Noc  &  de  ceux  qui 
étoient  avec  lui  dans  l'Arche  *.  D'ailleurs,  le  mot  de  Terre ^  dont  Moyfc  fe 
fcrt  en  cet  endroit,  ne  fauroit  (comme  dans  quelques  autres  pafTages)  ligni- 
fier la  Judée  ^  ,  ou  quelqu'autre  région  particulière:  car,  à  moms  que  les 
loix  de  la  Nature  n'ayent  été  fufpendues ,  avant  que  les  eaux  dans  une  ré- 
gion (&  bien  moins  encore  dans  tout  un  continent)  euflent  pu  s'élever 
au  defllis  des  fommets  des  plus  hautes  Montagnes ,  elles  fe  feroient  certaine- 
ment répandues  fur  tout  le  refle  de  la  Terre.  2.  Si  le  Déluge  a  été  ref- 
treint  à  un  Pais  particulier,  il  n'étoit  pas  befoin  d'Arche.  Noé  &  fa  famille 
n'avoient  qu'à  fe  retirer  dans  quelqif autre  contrée;  ce  qu'il  auroit  pu  faire 
plus  facilement,  &  en  moins  de  temps,  qu'il  ne  lui  en  étoit  necelfaire  pour 
bâtir  un  fi  grand  vailfeau.   Les  animaux  auroient  pu  fe  fauver  par  la  fuite  , 

ou 

(j[)  Vid.  Bedford's  Scripturc  Chronol.  pag.  {h)  Vid.  Whifton's  Thcorr,  &c.  pag.  2f8  , 

39.  388.  &c. 

*  Les  exprelTions  que  Moyfe  employé  font  trop  claires  pour  admettre  le  moindre  fubterfu- 
ge.  Dieu  rc^ard.1  la  Terre  ^  Ô*  voici  elle  étoit  cwrompue  :  c.ir  ^  toute  chair  azoif  corrotnpu  fa 
njoye  dejft4s  la  Terre.  Et  Dieu  dit  a  Noe,  la  fin  de  toute  chair  ejl  ^enne  devant  moi  ,  —  CP  ;tf 
les  détruirai  avec  la  Terre  (  i  ).  Et  voici  je  ferai  venir  un  Delu^p  d'eaux  fur  la  Ttrre  ,  pour 
défaire  toute  chair,  en  laquelle  il  y  a  efprit  de  vie  foui  les  Cieux:  S"  tout  ce  qui  eft  en  la  Terre 
expirera  (  2  ).  —  y^  raclerai  de  dejfus  la  Terre  toute  chofe  qui  fuh(îfte  (  3  ).  —  Et  les  eaux  fe 
renforcèrent  très  fort  fur  la  Terre  ,  Qp  toutes  ki  plus  hautes  Aionia!>nes  <jui  étaient  fous  les 
Cieux  furent  couvertes.  Les  eaux  fe  >vnfjrcerent  de  quinze  coudées  par  deJTus  :  dont  les  Monta' 
^ne  s  furent  couvertes.  Et  toute  chair,  qui  fe  mouvoit  fur  la  Terre,  expira,  tant  des  oi féaux  que 
du  bétail,  des  bétes  &*  de  tous  les  reptiles  qui  fe  traînent  fur  la  Terre:  &^  tous  les  hommes. 
Toutes  chofes  qui  étoient  fur  le  fec ,  ayant  respiration  de  vie  en  leurs  narines ,  moururent.  Tout 
ce  donc  qui  fuhjtjloit  fur  la  Ttrre  fut  détruit,  depuis  les  hommes  jufqu  aux  héte  s ,  jufjuaux 
reptiles ,  GP  jufqu'aux  oifeaux  des  Cieux  :  —  mais  Noé  feulement  demeura  de  refte ,  &=  ce  qui  etoit 
mvec  lui  en  l'Arche  {4). 

I  La  Peyrere ,  dont  le  Syftème  touchant  les  Pré-Adamites  demande  que  le  Dclupe  ne  Ce  (bit 
pas  étendu  plus  loin  que  la  fudée  { que  félon  lui  Moyfe  a  dcfignce  par  le  mot  de  Terre  )  vou- 
droit  auflTi  nous  perfuader  que  cet  Ecrivain  facré ,  par  le  Genre  Humain  qui  fut  détruit ,  a  pré- 
tendu fignifîer  la  pofterité  à' Adam ^  par  les  Créatures  vivantes,  les  Gentils  ou  Pré-Ada mites , 
mêlez  avec  la  race  d'Adam  j  &  par  le  grand  AJîme ,  la  Mer  de  la  Palejline  (  f  ). 

(i)  Genc/.  VI.    lî,   13.  (4)  Ibid.  v.   19,  20,   ii,  zz,  :3. 

(z)  Ibid.  V.   17.  (5)  Pej-rer.  Pri-Adimit. 

(  »  ;  Genef.  VII.  1. 
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Année  du   q^  Igur  perte ,  particulièrement  de  ceux  qui  n'étoient  point  nets ,  être  re- 
^l'^lt^    parée  par  les  animaux  des  endroits  voifins  :  enfin ,  les  oifeaux  n'auroient 
Avaiuj.c  pas  eu  de  peine  àpaiTer  d'un  continent  à  i'autre.     3.  Le  nombre  d'hommes, 
-999-     avant  le  Déluge,  étoit  beaucoup  fuperieur  à  celui  que  nôtre  Terre  (telle 
SECT.  VT.  q^i'elle  eit  à  prefent)   feroit  peut-être  capable  de  nourrir,  comme  nous  le 
DuDeiuge.  ^ç^^^^eYons  daus  la  fuite.     4.  La  Terre  elle-même  femble  fournir  un  argu- 
ment dém.onllratif  en  faveur  de  TUniverfalité  du  Déluge,  parle  nombre  pro- 
digieux de  Coquilles  &  de  Dents  de  poiflcn  ,  d'Os  d'animaux ,   &c.    & 
autres  chofes  étranges,  qu'on  trouve  iîir  les  fommets  des  plus  hautes  Mon- 
tagnes, &  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  à  une  grande  diflance  de  la  Mer, 
&  qui  fuivant  toutes  les  apparences  y  ont  été  amenées  par  les  eaux  du  De- 
luge  (a)  *. 

Confiderons  à  prefent  de  quelle  manière  ce  terrible  fléau  fondit  fur  la 
Terre ,  ôc  comment  ceux  qui  en  rechapèrent  furent  confèrvez. 

Si  le  Déluge  a  été  univerfel ,  la  quantité  d'eau  qu'il  a  fallu  pour  cela  ell; 
fi  immenfe  ,  qu'il  a  généralement  paru  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  im- 
pofTible,  d'expliquer  d'où  ces  eaux  font  venues ,  &  où  elles  s'en  font  retour- 
nées. La  quantité  d'eaux,  necelTaire  pour  produire  une  pareille  Inondation, 
a  été  calculée  être  à  peu  près  de  huit  Océans  (b).  Mais,  un  Savant,  très  ca- 
pable de  faire  ces  fortes  de  calculs,  dit  qu'il  en  a  fallu  au  moins  vingt  (c). 

Mais 

{a)  Le   Clerc's  DifTert.    Burnet's  Theory,  (h)  Burnet's  Theory,  b.  i.  c.  2. 

b.    I.   c.   3.  Whifton's  Theory  ubi  fupra  ,    &  {c)  Dr.  Keill,  in   his  Remarks  on  Whif- 

pag.  27 f.  &c.  ton's  Theory.     Vid.  Ray's  Difc.  pag.  n8. 

*  C'eft  avec  quelque  efpece  âe  timidité ,  que  nous  rapportons  cet  Argument  :  car,  quoique  les 
Pliilofophes  les  plus  éclairez  foient  à  prefent  d'accord ,  que  ces  Coquilles ,  &c.  ne  font  point 
des  produâ:ions  du  Hazard ,  ni  n'ont  point  originairement  été  formées  dans  les  lieux  où  on 
les  trouve  par  le  pouvoir  plaftique  de  quelques  fels  ou  autres  Minéraux  (  qui  eft  la  conjefture 
du  Dr.  Flot  (i)  &  de  quelques  autres  Naturaliftes  ) ,  parce  qu'on  ne  fauroit  les  diftinguer  de 
Coquilles  réelles ,  &c.  par  l'examen  le  plus  attentif  de  l'œil  &  même  du  Microcofpe ,  &  que 
l'aftion  du  feu  ne  les  change  pas  immédiatement  en  chaux ,  comme  elle  fait  toutes  les  fub- 
ftances  pierreufes ,  mais  premièrement  en  un  charbon ,  &  enfliite  dans  une  elpece  de  chaux , 
qui  eft  une  propriété  connue  des  chofes  qui  font  de  nature  offeufè  :  ils  ne  conviennent  néan- 
moins pas  que  ces  chofes  aient  été  amenées  par  un  Déluge  univerfel  ,&  en  allèguent  entr'autres 
raifons  celle-ci;  que  des  Animaux  vivans ,  ou  des  PoilTons,  ont  été  trouvez  dans  quelques-unes 
de  ces  Coquilles  (  2  ) ,  &  que  de  pareilles  produftions  de  la  Mer  ont  été  quelquefois  formées 
dans  des  Corps  humains  {  3  )  ;  &  que  par  confequent  il  faut  fiippofer  qu'elles  ont  été  faites 
d'un  principe  fperm.atique ,  comme  p.  e.  des  œufs  de  poifTon  qui  peuvent  être  tombez  en 
pluye  dans  differens  endroits  de  la  terre  &c,  (4):  ce  qui,  pour  dire  le  vrai,  rend  aflez  bien 
raifon  far  l'article  des  coquilles  de  poifTon,  puifque  ces  coquilles  peuvent  s'être  confèrvées 
dans  la  terre;  mais  n'explique  pas  fî  bien  ce  qui  regarde  quelques  autres  FoJ/?/es  ,  comme  les 
GloJJbpetrA  ■i  ou  les  dents  du  Goulu  de  Mer,  &  autres  dents  ou  arêtes  de  poifibns  confîderables> 
Pour  ce  qui  regarde  les  arbres  qu'on  trouve  fous  terre ,  il  n'elt  pas  vraifemblable  qu'ils  ayent 
été  abatuspar  le  Déluge  ,&  enfeveîis  en  terre  depuis  ce  tems;  mais,  il  eft  apparent  que  leur  chu- 
te vient  des  Inondations  de  la  Mer,  ou  même  de  l'adticn  des  hommes  ;  ce  qui  eft  inconteftable 
à  l'égard  de  plufieurs  de  ces  arbres  dans  lefquels  on  voit  encore  des  marques  de  la  ha- 
che (f). 

(  I  )  Kat.  Hift.  of  Oxfordshire.  (  3)  ibid.  pag.   185. 

(  2  )  Vid.  Mr.  LLwyds  Lettei  la  Mr. Ray's  Phy-  (4)  ibid.  pag.    150.  &c. 

fiol.  Difc.  pag.  isi,  {$)  Vid.  Ray's  J'hyliol.   Difc.  pag.  22», 
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Mais,  où  les  trouver?  L'eau  des  nuées,  &  celle  quielt  dans  les  entrailles  de  Année  du 
h  Terre,  font  les  feules  fources  que  nous  avions  pour  cela*.  Moyje  n'illei^ue  ^""^' 
que  ces  deux  caufes  du  Déluge,  Les  Fontaines  du  grand  Abime ^  dit-il,  (tirent  Avant j.c: 
rompues  ,  ^  les  bondes  des  cieux  furent  ouvertes ,  (^f  la  pluie  tothba  jur  la  Ter- 
re pendant  qu.irante  jours  (sf  quarante  nuits  (a).  Far  le  grand  /ibi  >  c  quelques- 
uns  entendent  l'Océan  {h)  \  mais  d'autres,  avec  plus  de  raiiun,  F  Abîme 
fouterrain,  où  ralTemblage  immenle  des  eaux  qui  le  trouvent  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  f .  Mais ,  il  femble  que  les  eaux  ,  tant  celles  que  le 
grand  Abîme  que  celles  que  la  pluïe  pouvoient  fournir,  ne  fufBfent  pas  en- 
core à  beaucoup  près  pour  expliquer  le  Phénomène  dont  il  s'agit.  Suivant 
les  obfervations  qu'on  a  faites  fur  hi  quantité  d'eau  qui  tombe  en  pluie,  les 
pluies  n'ont  pas  pu  faire  un  Océan ,  ni  même  la  moitié  d'un  ;  & ,  par  con- 
fequent,  ne  peuvent  que  très  peu  fervir  à  rendre  raifon  du  fait  en  quclHon 
(c).  S'il  a  plù  pendant  quarante  jours  &  quarante  nuits  iiir  toute  la  Terre  à 
la  fois  ,  il  ell  tombé  aifez  d'eau  pour  monder  les  Pais  les  plus  bas,  mais 
nullement  affez  pour  couvrir  les  Montagnesj  d'où  l'on  a  conclu,  que  li  le 
Déluge  n'avoit  été  formé  que  par  des  pluies  feulement,  il  auroit  fallu  pour 
cela  quarante  ans,  au  lieu  de  quarante  jours  {d).  Que  fi  nous  fuppofons 
que  tout  l'Atmofphere  a  été  condenfé  en  eau,  tela  même  ne  fuffira  pas  en- 
core \  puifqu'il  ell  certain  que  cela  n'auroit  produit  que  trente-deux  pieds 
d'eau  ,  qui  eil  la  hauteur  connue  à  laquelle  l'eau  pourroit  s'éle\-er  par  h 
comprefilon  de  l'Atmofphere  {e):  car,  le  poids  de  tout  fair,  condenfc  en 
eau  ,  ne  fuiroit  qu'être  égal  à  celui  qu'il  a  dans  fon  état  naturel  j  &,  pour 
que  l'ail-  devienne  eau,  il  doit  devenir  huit  cens  fois  plus  denje  qui!  n'etoit 

aupa- 


{/*)  Genef.  VIT.  ii ,   12. 
\b)  Vid.  Clcrici  Comment,  in  loc. 
\c)  Vid»   Mcrfeiin.    Cogit.  Phyfico -Mcch. 
pag.  2ZI. 


{(T)   Aua.  Catenne  in  Gcnef  VII.  4. 
(e)  VoiTius    in   Epill.    ad   And.   Colvium, 
pag-  38)-- 


*  Quoiqu'on  entende  genernlcment ,  par  les  f.mx  iin  dejfus  de  Vetendue  ,  dont  parle  Mayfe 
(  I  ),  les  nuées  &  les  \apeurs  foutcnucs  dans  la  moyenne  région  de  l'air  (  2  ),  quelques-uns 
néanmoins  ont  cru  que  c'etoient  des  eaux  placées  au  delTus  des  cicu\,  &  ont  été  bien  ai- 
ies  de  s'en  fervir  pour  l'explication  du  Déluge,  quoiqu'il  ne  foit  pas  aife  de  concevoir  com- 
ment ces  eaux  font  defcendues  fur  la  terre  ou  remontées  cniuitc  au  ciel.  Mais  ,  depuis 
que  le  Syfteme  du  Monde ,  &  la  nature  des  cieux ,  ont  été  mieux  connus ,  il  y  a  lieu  de  pre- 
fumer  que  ces  eaux  fur-cclcftes  n'auront  plus  de  partifans,  &  ne  feront  plus  employées  a  ex- 
pliquer d'où  font  venues  les  eaux  du  Déluge  (  3  ). 

I  Quoique  le  mot  omT»  tehom  ,  profo»,ieur^  puiiTe  fignifier  la  Mer  dans  quelques  paf- 
lâges  (  +  )  j  cepend;uit ,  dans  l'endroit  où  il  eft  parle  du  Déluge ,  ce  terme  paroit  deflgner  des 
eaux  fouterraines  ;  &  c'en  eft-la  le  (èns  dans  d'autres  endroits  (  f  ).  D'ailleurs ,  comme  à  ce 
mot  eft  joint  ici  l'épithete  H-i  rahbah ■,  gr.rud .,  il  f.-mble  que  Moyfe  a  voulu  parler  de  cet  aO 
(cmblage  immenfe  d'eaux ,  que  les  plus  habiles  NaturalilTts  placent  dans  le  fein  de  la  terre  >  le 
réceptacle  de  la  plus  grande  partie  de  cet  abime  ,  qui  couvroit  la  terre  au  commencement  de 
U  création  { 6  ). 


(  I  ;  G*nef  1.6,  ■'. 

(1)  Voyci  l'introdiidion,  pag.  69, 

(  }  )  Buinct's  Theory,  b.   i.  c.  i. 


(4)  Pfalm.  XXXIII.   7.  Prov.  VIII.  27,   28. 

(  5  ;  Deut.  VlII.  7.   Ezech.  XXXI.  4. 

{6  )  Genef.  I.  2.  Voyez  Eurnct  ubi  ûipr.  c. 
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Ann^e  du  auparavant  (a).  Pour  ce  qui  regarde!' Abîme,  fi  par-là  nous  entendons  la  Mer, 
^°oj^    nous  n'en  pourrons  tirer  aucune   confequence  en  faveur  de  l'explication 

Avant j.r.  dont  il  s'agit,  puiiqu'elle  n'efl  pas  plus  haute  que  la  Terre.     Elle  feroit  reP 
^*^^-     tée  alors  à  fa  place ,  tout  comme  elle  fait  à  prefènt.   Que  û  nous  entendons 

n^n/'^  par  ce  terme  les  eaux  fouterraines  ,   nous  ne  voyons  aucune  raifbn  pour- 

!£!  quoi  elles  auroient  quitté  les  lieux  qu'elles  occupoient:  d'ailleurs,  quand 

même  elles  auroient  quitté  ces  lieux ,  d'autres  eaux  auroient  dû  venir  à  leur 
place  i  ce  qui  fait  évanouir  tout  l'ufage  qu'on  pretendoit  en  tirer  (ù). 

Cela  étant  ainfi,  quelques-uns  coupent  le  nœud  qu'ils  ne  fauroient  défai- 
re, en  alléguant  pour  folution  la  toute-puiflance  divine.     Dieu,  diiènt-ils, 
créa  des  eaux  pour  faire  le  Déluge,  &  les  annihila  dès  qu'il  n'en  eut  plus 
befoin.     Mais ,  nôtre  but  n'ell  point  de  rechercher  ici  ce  que  la  toute-puil^ 
fance  de  Dieu  peut  faire ,  mais  d'expliquer  le  mieux  qu'il  nous  ell  poiïible 
le  Déluge  par  des  caufes  naturelles  ;  fans  compter,  qu'il  y  a  une  elpece  de 
précipitation  à  faire  créer  à  Dieu  une  nouvelle  portion  de  matière,  pour 
fervir  de  folution  au  Phénomène  qu'il  s'agit  d'expliquer.     Aloyfe  affigne  au 
])eluge  des  caufes  naturelles, auiîl-bien  q\iQ S. Pierre,  qui  attribue  cet  événe- 
ment à  la  conilitution  naturelle  du  Monde  (c)-^  mais,  aucun  d'eux  ne  dit  pas 
le  moindre  mot  d'une  nouvelle  création  d'eaux.  D'autres  ,  pour  cet  effet, 
au  lieu  d'une  création,  fuppofent  une  elpece  de  transformation  d'élemens, 
&  difent  que  l'air  a  été  changé  en  eau ,  &  que  ce  changement  a  été  la  gran- 
de caufe  du  Déluge  (d).     Mais,  cette  opinion  ne  s'accorde  gueres  mieux 
avec  ce  que  difent  Afoyfe  &  S.  Pierre,  que  la  précédente,  Ôc  rend  l'ouver- 
ture de  l'Abîme  parfaitement  inutile  (e)  :  fans  compter ,  qu'une  pareille 
transformation  ne  feroit  en  effet  qu'une  condenfation ,  que  nous  avons  déjà 
montré  être  infuffifante.     Suivant  une  troifieme  explication,  la  pluie  &  les 
eaux  de  la  Mer  furent  tellement  raréfiées,  qu'elles  s'élevèrent  au  deffus  des 
plus  hautes  Montagnes.  Mais ,  fi  les'  eaux  ont  été  quinze  fois  plus  rares  qu'el- 
les ne  font  naturellement    (ce  qu'elles  doivent  avoir  été  dans  cette  fuppofi- 
tion,)  il  ell  difficile  de  comprendre  comment  elles  auront  pu  Ôter  la  vie  aux 
Hommes  ou  auxBétes,  conferver  celle  des  Poiffons,  &  foutenir  l'Arche 
(/).     Les  partifans  d'une  quatrième  opinion  difent  qu'avant  le  Déluge,  la 
Terre  ,  avec  toutes  fes  pierres ,  fes  métaux ,  &  fes  foffiles  ,  qui  avoient 
quelque  folidité ,  fut  comme  fondue  dans  le  Déluge ,  la  cohefion  de  fes  par- 
ties ayant  parfaitement  ceffé  :  que  les  corpufcules  de  ces  foiîiles  iblides, 
avec  les  corpufcules  de  ceux  qui  n'étoient  pas  foHdes  auparavant,  tels  que 
la  terre  ,    le  fable  ,  &  autres  femblables^  comme  auffi  des  Corps  d'Ani- 
maux ,  leurs  os ,  leurs  dents ,  leurs  écailles  ;  des  végétaux  &  des  parties  de 
végétaux,  des  Arbres  &  des  Herbes;  en  un  mot,  que  les  corps  de  toutes 
les  fortes  qui  étoieni  dans  la  Terre,  ou  qui  en  conllituoient  la  maffe,  finon 
jufqu'a  l'Abîme ,  du  moins  jufqu  à  la  plus  grande  profondeur  où  les  Hommes 

foient 

{a)  Vid.  Dr.  Halley's  Differt.  in  the  Pîû-  (d)  Kircher  de  Arca  Noé  1.  2. 

lof.  Tranf.  Vol.  X  \  1.  pag.  10^.  (e)  Vid.  Bumet  ubi  fup.  &c.  c.  3» 

{b  J  Burnet  ubi  f  p.  (f)  Vid.  Voit,  ubi  fup. 

[c)  z  Pet.  II.  6. 
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foient  jamais  parvenus  en  creufant;  furent  tous  enlevez  pcle-méle  dans  les  '^"'i-^e^u 
eaux,  &  ne  firent  enfemble  cju'une  feule  &  munie  maffc:  qu'à  la  lin,  ils  al-     ^/?"-* 
lerent  enfemble  à  fond,  généralement,  &  autant  qu'on  peut  l'attendre  dans  Avln^j'c. 
une  pareille  confulion  ,  conformément  aux  loix  de  gravité,  vS:  formèrent      -^''• 
ainli  les  couches  de  Pierre,  de  Marbre,  de  Clurhon,  &c.  dont  la  Terre  ell  '„**^-,^'^* 
compofée.     Dans  ce  dcfordre  il  eil  arrivé  auffi  que  des  corps  plus  pefants 
ont  été  enveloppez  dans  d'autres  plus  Icgers,  qu'ils  ont  aceompairncz  dans 
leur  chute;  &  c'ell  par-là  qu'on  explique  pourquoi  des  coquilles  de  péton- 
cle 6lC.  le  trou\-ent  dans  des  couches  de  pierre  où  de  marbre  {a).    Mais 
cette  étrange  &  hardie  fuppolition,  que  l'Auteur  a  adoptée  pour  en  tirerlex- 
plication  de  ces  parties  de  différente  gravité  qui  le  trcnivent  dans  la  Terre 
(  Phénomène  dont  on  auroit  peut-être  pu  rendre  raifon  d'une  autre  maniè- 
re (/»),;  s'accorde  fi  peu  avec  le  Récit  (\WQMoyJe  fait  du  Déluge,  s'embaralfe 
i\  peu  de  ces  bondes  des  deux  qui  furent  ouieites^  &  e(t  (1  contraire  à  la  loi 
univerfelle  d'attraclion  &  à  la  gravité  fpecifique  des  corps,  explique  fi  peu 
de  Phénomènes  du  Déluge,  emporte  une  formation  fi  nouvelle  de  la  Terre 
fans  la  moindre  preuve,  &  va  fi  fort  au  de-là  de  ce  qu'il  peut  naturellement 
inférer  de  fes  obfervations;  qu'il  n'y  a  guercs  d'apparence  qu'elle  foit  em- 
braflee  par  quelqu'un  qui  la  confiderera  avec  attention  (c).     Un  cinquiè- 
me fentiment  ell:,  que  quoique  les  pluies  ayent  pu  fournir  une  grande  quan- 
tité d'eau  au  Déluge,  la  principale  caufe  néanmoins  de  ce  riienomene  a 


monter  l'eau  en  haut,  qui  ell  fortie  cnlliite  avec  violence  par  les  ouvertu- 
res que  Dieu  a  faites,  en  rompant  les  fontaines  du  grand  Abime.  Ces  eaux 
qui  s'étoient  ainfi  répandues  fur  la  Terre  par  les  orifices  des  Fontaines,  ne 
pouvoient  plus  (le  centre  de  la  Terre  étant  changé  de  la  manière  que  nous 
venons  de  dire)  retourner  vers  la  Mer;  mais  dévoient  neceilairement  cou- 
vrir la  Terre  ,  &  cnfuite  (Dieu  ayant  rendu  à  la  Terre  fon  premier  cen- 
tre) retourner  vers  l'endroit  dont  elles  étoient  venues.  Cette  Hypothe- 
fe  rend  raiicjn  d'une  manière  également  belle  &  ailée  de  tous  les  Phénomè- 
nes du  Déluge,  à  l'exception  de  l'Univerfalité  decelieau,  qui  par-là  ell 
rcllreint  à  notre  Continent.  C'elt  pourquoi  un  Naturalise  très  in<i-enieux 
qui,  à  cela  près,  approuve  l'explication,  propofe  un  fxieme  f\fleme  ,  cuî 
confifte  à  fuppofer  que  Dieu  a  pu  en  ce  temps  ,  par  le  moyen  de  quelque 
Agent  naturel,  qui  nous  ell  à  prefent  inconnu,  tellement  comprimer  la  fur- 
face  de  l'Océan,  que  les  eaux  de  TAbîme  ont  dû  fortir  par  les  ouvertures 
dont  nous  venons  de  parler,  &  contribuer  ainfi  au  Delui-e.  Ce  qui  con- 
firme cette  relîexion,  c'efl  que  dans  le  cours  ordinaire  "de  la  Nature  on 
remarque   quelquefois    de   ces    fortes   de   prefîîons  fur  la  furface   de   la 


Mer 


(a)  Woodward's  Nat.  Hift.  of  the  Earth.  f<  )  Vid.  'V^'hifl-on'i  Thcory,  p.ig. 

{i)  \îd.  fup.  p.  161.  Si  ci-aprcâ  $.  7.  and  Ra)  "s  Dilc.  p:.g.  \C^     "' 
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Ànne'cdii  Mer,  qui  forcent  les  eaux  h  s'élever  à  une  grande  hauteur   (a)  *.     Mais, 
Mon.ie    nous  crai  ornons  qu'une  caufe  fi  occulte  ne  paroi  (Te  pas  tout- à- fait  fatisfai- 
AvLni'.'c.  fante  clanl  une  Recherche  Philofophique  ,,      ,      ,        ^ 

2pç9.  li  nous  relie  encore  à  conhderer  les  riypothcfes  de  deux  Savans  trcs 
SECT.  vî.  connus  dans  la  Republique  des  Lettres,  dont  nous  avons  déjà  quelque  fois 
i^<*^'^i"r  eu  occafion  de  confulter  les  Théories  j  fâvoir,  T'h.Burneî  &  M.  ÎVhifton. 
Théorie t'e  Pour  avoir  uuc  idée  complète  de  celle  du  premier,  nous  devons  nous 
âarnet.  rappeller,  que,  félon  lui,  la  Terre  dans  fon  ct?.t  primitif  avoit  une  furface 
égale ,  fans  Montagnes  &  fans  Mers  \  &  que  toutes  les  eaux  de  notre  Glo- 
be étoient  renfermées  dans  ou  deffous  fa  croûte  fuperieure ,  ce  qui  formoit 
une  voûte  prodigieufe  autour  d'elles  {b).  Cet  immenfe  affemblage  d'eaux  eft, 
félon  lui, le  grand  Abime,dont  parle  Moyfe  (c),&  dont  l'ouverture  a  été  la 
principale  caufe  du  Déluge.  Car, il  fuppolè  que  la  Terre,  ayant  été  expofée 
pendant  quelques  Siècles  à  la  chaleur  contmuelle  du  Soleil,  laquelle, par  la 
pofition  perpendiculaire  qu  avoit  félon  lui  l'axe  de  la  terre  fur  le  plan  de 
fécliptique,  doit  avoir  été  d'autant  plus  grande  qu'elle  n'étoit  en  aucune 
façon  tempérée  par  cetre  diverfité  de  Saifons  que  nous  avons  à  prefent  (d)-^ 
la  croûte  extérieure  en  étoit  à  la  fin  devenue  extrêmement  feche.  Cette 
chaleur  ayant  enfuite  pénétré  jufqu'aux  eaux  renfermées  fous  cette  croûte , 
celles-ci  avoient  été  raréfiées  &  élevées  en  vapeurs  \  ce  qui ,  leur  faifant  oc- 
cuper plus  d'efpace  qu'auparavant, n'avoit  pu  manquer  de  caufer  une  eipece 
de  preilion  contre  la  voûte  fous  laquelle  elles  étoient  renfermées.  Les 
chofes  étant  ainfi ,  il  ell  naturel ,  d'un  côté ,  que  le  Soleil  ait  féché  de  plus  en 
plus  la  fuperficie  de  la  Terre ,  en  ait  tiré  ce  relie  d'humidité  par  laquelle 
les  parties  de  cette  fuperficie  étoient  en  quelque  forte  jointes  enfemble,  & 
y' ait  fait  des  ouvertures  en  difi'erents  endroits^  &,  de  l'autre,  que  les  va- 
peurs renfermées  ayent  fait  des  efforts  toujours  plus  grands,  jufqu'à  ce  que 
tout  étant  difpofé  pour  que  les  eaux  inférieures  eufi^ent  un  libre  ^aflage ,  & 
le  temps  afiigné  à  cet  événement  par  la  providence  étant  arrivé  ,  toute  la 
croûte  qui  couvroit  la  Terre  fut  rompue  en  pièces,  &  tomba  dans  l'Abî- 
me par  morceaux,  dont  les  uns  avoient  une  certaine  fituation ,  &  les 
autres  une  autre  (e). 

L'Auteur  de  cette  Hypothefe  croit,  que  non  feulement  elle  s'accorde  avec 
le  texte  de  Moyfe  ,  &  qu'elle  eft  entièrement  conforme  à  cette  afleition  de 
S.  Pierre  ,^àvoÏT  que  la  Terre  primitive  étoit  fujette  à  un  Déluge  par  fa  propre 
conftitution  (/)  ^  mais  auiH  qu'elle  n'a  aucun  des  défauts  qui  fe  rencontrent 

dans 

(a)  Rav's  ibîd.  psg.  117.  &c.  {^)  Vid.  fup.  pag.  109,  no. 

[h^  Voyez  rintroduaion ,  pag.  61.  (f  )  Bumet  ubi  fup.  c.  6.  pâg.  pf.  &c. 

{c)  Burnefs  Thcory,  b.  i.  c.  7.  (/)  a  l'et.  III.  y,  6,  7. 

*  Nous  avons  eu  fur  nos  côtes  j  il  y  a  quelques  années ,  une  Marée  fi  extraordinaire ,  que 
Teaunc  couvrit  pas  feulement  le  rivage,  mafs  fit  aufw  périr  beaucoup  de  bétail,  &  força  le« 
habitants  de  plufieure  villages  voifms  de  la  Mer  de  fe  retirer  aux  greniers  de  leurs  Maifons. 
Notre  Auteur  (  1  )  avoue  qu'il  ne  fauroit  concevoir  comment  la  chofe  a  pu  arriver  autrement 
que  par  un«  prcnTion  extraordinaire  fur  la  furface  de  la  Mer. 

(x)  Ray's  Difc.  c.  z.  pag.   115. 
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dans  les  autres  explications.     L;i  chute  de  ces  prodimeux  frasments  a  dû  ^njcci^i 
iraturellement  produire  une  grande  agiLation  dans  rAbinie,  ai.  en  élever      ,'^"4^ 
les  eaux  à  une  hauteur  lliffifance  pour*  couvrir,  au  moins  pendant  quelque  Avant j.c. 
temps,  les  Montagnes  qui  venoicnt  d'ctre  formées.     Car,  fuivant  i>«;w/,      *'"• 
après  la  chute  de  la  plus  grande  partie  de  la  voûte  qui  étoit  autour  de  l'A-  ^un^ill' 
bime,  il  tomboit  à  tout  moment  quelques  morceaux  de  moindre  grandeur,     ^   '  V' 
julqu'à  ce  qu'enfin,    chaque  partie  reliant  fixe  à  fa  place,  les  eaux  com- 
mencèrent auiïi  à  fe  fixer  ,  <ik  le  lie  à  paroitre,     Ainfi ,  la  Terre  prit  une 
nouvelle  forme,  ëc  fut  divifee  en  Mer  Osd  en  Sec;  la  plus  grande  partie  de 
fAbime  formant  notre  Océan,  &  le  relie  rempliffant  les  cavitez  les  plus 
bafles  de  la  Terre,  les  Montagnes  &  les  Collines  apparurent  fur  le  Sec,  les 
lies  dans  la  Mer,  &  les  Rochers  fur  les  Cotes.    Et  ainfi,  d'un  feul  coup,  la 
Providence    detruilit  l'ancien  Monde,  &  de  fcs  ruines  forma  le  nouveau 
que  nous  habitons  (a). 

Mais,  quoiqu'il  foit  vraifemblable  que  la  Terre  primitive  ait  eu  fjn  axe 
incliné  au  plan  de  l'Ecliptique  ,  tout  comme  à  prefent  ,  Ck  ait  été  fu- 
jette  aux  mêmes  vicilîitudes  de  failons  :  cependant,  en  accordant  à  no- 
tre Auteur  fa  fuppofition  ,  fa  voir  que  la  pofition  en  ait  été  parallèle,  il 
n'y  a  pas  moyen  de  concevoir  que  la  chaleur  du  Soleil,  même  en  ce  cas, 
ait  eu  la  force  qu'il  lui  attribue,  &  ait  pu  produire  des  fentes  conliderables 
dans  la  terre,  ou  élever  en  vapeurs  l'eau  del'Abimei  puilque,  dans  les  pais 
les  plus  chauds,  on  n'a  jamais  vu  arriver  rien  de  pareil:  d'ailleurs,  il  n'ell 
nullement  probable,  qu'une  pareille  rarelaétion,  quand mcme  elleferoit  pof- 
fiblc  ,  pût  rompre  une  voûte  de  quelques  centaines  de  milles  cfépail^ 
feur.  Ce  n'eil  pas  tout;  il  auroit  été  à  craindre,  que  fi  la  chaleur  du  So- 
leil avoit  été  i\  excelîlve  l'Abime,  qui  étoit  le  feul  refervoir  des  eaux  de  la 
Terre  primitive  ,  n'eut  été  prefque  épuifé  avant  le  temps  du  Déluge  *. 
L'explication  dont  il  s'agit  ne  s'accorde  pas  autrement  aufii  avec  le  Récit 
de  iMoyfe^  qui  décrit  le  Déluge  comme  ayant  été  augmenté  &.  enfuile  di- 
minué pardegrez,  (S:  nullement  comme  une  chute  de  quelque  portion  de 
matière,  dont  l'eifet  auroit  cefié  en  peu  de  jours,  pour  ne  pas  dire  en  peu 
d'heures  (h).  A  ces  diverfes  confidérations,  on  peut  encore  ajouter  celles- 
ci;  favoir,  que  Bm net  ne  fait  prefque  aucun  ufage  des  pluies,  qu'il  fup- 
pole  à  la  vérité  être  tombées  fur  la  Terre  (quoiqu'il  ne  puilie  pas  ai'ii- 

gner 

(a)  Buniet  ubi  iup.  pag.  loi.  &c.  {/>)  Vid.   Kcill's   EMiniiiation    of  Burnct'» 

Theory. 

*  Le  Dr.  Kei.'J  a  fait  un  cr.lcul  fur  cette  matière,  par  lequel  il  prouve,  que ,  puifqiic ,  fuir 
X ant  fiiirnct  même,  aucune  des  rivières  qu'il  y  a  eu  avant  le  Dciuge  Ji'elt  rtUiu  i;ce  oans 
VAbimc,  il  doit  iieceflaircmcnt  s'cnfuivre ,  que  dans  huit  cens  &  douze  ans  i'/lbiroe  a  cic  entiè- 
rement cpuile ,  dans  la  ruppofitioii  que  la  terre  primitive  avoit  autant  de  rivières  que  la  no- 
tre: mais,  comme  il  y  avoit  alors  deux  fois  autint  de  terre,  s'il  ny  n  point  eu  de  mers,  i) 
faut  reconnoitre  qu'il  y  a  deux  fois  plus  de  nvicres  pour  l'arrolèr  j  à.  ai-iiij  r.Vjur.t  auioit  ttc 
vuidé  en  quatre  cens  &.  fîx  ans  (  J  ). 

(  O  Keiil's  Exa:r.ijiitiû3  ofDr.  Euinct':  Thcoxy,  pnc,   iC-f. 
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Année  du    gner  Ics  caufes  naturelles  de  cet  efFet)  &  avoir  contribué  à  faire  des  ou- 
Monde     verdures  dans  la  croûte  de  la  Terre ,  en  ramolliffant  cette  croûte ,  &  en  erv- 
Avant  j.c.  fermant  les  pores,  ce  qui  donnoit  un  nouveau  degré  de  force  aux  vapeurs 
2599.     qui  tâchoient  de  fortir  de  leur  prifbn  ;  &  enfin ,  qu'il  n'ell  gueres  poffible 
sfxt.  VI.  ^Q  comprendre  comment  l'Arche  a  pu  fe  confèrver  pendant  une  tempête  fi 
DuD^iuge.  pj.Q^jgieQfe^  &  un  fi  horrible  bouleverfement  de  la  Nature  {a). 
Théorie  de      L'autre  Savant  employé  à  l'explication  du  Déluge  une  Comète  *,  qu'il 
M.  whif-    f^ippQfe  avoir  paiTé  fort  près  de  la  Terre  au  temps  du  Déluge,  &  y  avoir 
caufé  une  Inondation  Univerfelle ,  de  la  manière  fuivante. 

Il  dit  donc,  qu'après  que  la  Terre  eut  paiTé  à  travers  de  la  Queue  &  de 
l'Atmofphere  de  la  Comète  (qu'il  fuppofe  avoir  confiflé  en  vapeurs  raréfiées, 
dans  lefquelles ,  fuivant  fon  Calcul ,  elle  a  dû  relier  à  peu  près  pendant  deux 
heures ,  )  il  lui  refla  une  grande  Colomne  de  vapeurs  ayant  la  figure  d'un 
Cylindre  ,  dont  la  bafe  avoit  tant  foit  peu  plus  d'étendue  qu'un  des  plus 
grands  cercles  de  la  Terre ,  &  dont  la  hauteur  étoit  égale  au  Diamètre  de 
l'Atmofphere  de  la  Comète  :  que  par  l'interpofition  &le  pouvoir  attraflif  de 
la  Terre,  ces  vapeurs  ne  purent  point  aller  vers  le  Soleil,  &  que  par-là  elles 
tombèrent  avec  beaucoup  de  violence  fur  la  furface  de  nôtre  Globe  :  qu'une 
grande  partie  de  ces  vapeurs  étant  extraordinairement  raréfiée  ,  remonta 
dans  l'air  immédiatement  après  fa  première  chute  ,  &  retomba  enfuite  en 
violentes  pluies ,  qui  durèrent ,  fuivant  le  témoignage  de  Moyfe ,  pendant 
quarante  jours  &  quarante  nuits. 

Il  ajoute ,  que  cette  Comète  étant  au  deffous  de  la  Lune ,  augmenta  de 
beaucoup  les  Marées ,  tant  dans  les  Mers  qui  font  fur  la  fuperficie  de  notre 
Globe, que  dans  f  Abîme  qui  efl  au  defibus ^ mais ,  que  les  effets  de  ces  Ma- 
rées furent  beaucoup  plus  grands  dans  l'Abîme  que  dans  les  Mers.  Car  la 
Comète  étant  dans  fa  plus  grande  proximité  dut  naturellement  faire  prendre 
à  la  furface  de  fAbime  une  figure  elliptique  ,  au  lieu  de  la  figure  fpherique 
qu'elle  avoit,  &  forcer  par  cela  même  fOrbede  Terre  qui  environnoit  l'A- 
bîme à  fe  prêter  à  cet  aggrandiffement  de  furface  :  ce  qui  étant  impofiible , 
auiïi  longtemps  que  l'Orbe ,  dont-il  s'agit ,  confervoit  fa  folidité  ,  ne  laiffa 
pas  d'y  produire  des  fentes  &  des  ouvertures  ^  ou  plutôt  la  force  de  la  ma- 
rée dut  aggrandir  ces  ouvertures  qui  avoient  été  produites  au  commence- 
ment de  la  révolution  journalière.    Ainfi  furent  ouvertes  les  fontaines  de 

l'Abîme , 

(  a  )  Bumet  ubi  fup.  pag.  1 3  3  j    13^.  &c. 

'^  Qu'une  Comète  ait  paru  au  temps  du  Déluge ,  c'eft  une  chofe  attefte'e  par  différents  Au- 
teurs (  I  ).  ^line  (  1  )  fait  mention  d'une ,  qui  parut  fous  le  règne  de  T^yphon ,  c'eft-à-dire  au 
Déluge ,  ou  immédiatement  avant  ;  &  parle  des  terribles  effets  de  cet  Aftre.  Et  notre  Auteur 
a  tâché  de  prouver ,  que  la  Comète  la  plus  remarquable  qu'on  a  vu  de  nos  jours ,  favoir  cel- 
le qui  a  paru  en  1680  (dont  la  révolution  fuivant  fon  calcul  efl  d'environ  fyf  ans  ,  & 
dont  Neivton  a  décrit  le  mouvement  )  étoit  la  même  Comète  qui  paffa  près  de  la  Terre  au 
temps  du  Déluge  de  Noé^  &  qui  en  fut  la  caufe  (  3  ). 

(  I  )  Vid.  Hevclii  Cometograp.  1.  12.  p.  794.  (  î)  Whifton's  Theory,  pag.  i?-. 

(i)  Hift.  Nat.  L.  11.  :;. 


^ 
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J'Abîme ,  &  leurs  eaux  eurent  communication  avec  celles  qui  occupoient  la  '^""'^'^  f"^ 
furface  de  la  terre;  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  fait,  que  les  eaux,  que  la  Co-     '^l'^o^^ 
méte  avoit  amenées  commencèrent  à  tomber,  &  à  couvrir  la  face  de  la  ter-  Avant j.c. 
re.    Or  ces  eaux  étrangères  étant  prodigieufcment  pefantcs,  prcllbicnt  ex-      ^'"'-s 
trcmement  l'Orbe  de  terre ,  &  tachoient  de  l'enfoncer  dans  l'abîme,  pro-  ^«"i./J,!' 

portioncllement  à  la  pefantcur  de  chaque  Colomne  de  terre  ,  &.  de  la  Co - — — 

lomne  d'eau  qui  preffoit  delfus  ,  &  conformément  aux  loix  d'IIydrollati- 
que;  loix,  que  Mr.  IVhiftoH  fuppofe n'avoir  pas  été  exaétement  oblèrvées  au 
temps  de  la  première  chute  de  la  croûte  de  la  terre  dans  l'abmie  ,  parccque 
leur  obfervation  auroit  empêché  les  eaux  fouterraines  d'inonder  la  terre. 
Mais,  depuis  que  les  couches  inférieures  furent,  fuivant  lui,  arrangées  &  af- 
fermies enfemble ,  avant  la  formation  des  coucîies  fupcrieures ,  toute  la 
malTe  fe  foùtint  en  forme  de  voûte  plus  haute  que  les  loix  de  gravité  ne 
l'auroient  permis  fans  cela;  ik  ainfi,  la  croûte  fuperieure  de  la  terre  ayant 
été  crevalîee,  les  différentes  Colomnes  fe  placèrent  plus  bas  qu'elles  n'a- 
voient  été  auparavant;  &  leur  poids,  augmenté  par  les  eaux  étrangères  de 
la  Comète,  caufa  une  grande  prefTion  fur  la  furface  de  l'Abîme,  qui  étant 
fluide,  &  pur  cela  même  incapable  de  foutenir  une  prcflion  dans  quelqu'une 
de  fes  parties  fans  la  communiquer  à  toutes  les  autres ,  dut  necelfairement 
fe  faire  des  ouvertures  en  plufieurs  endroits  de  la  terre,  &  contribuer  ainfi 
à  l'augmentation  de  ce  Déluge  qui  commençoit  déjà  à  inonder  la  terre  6i  à 
en  faire  périr  les  habitants  (a). 

Notre  Auteur  fuppofe  que  les  eaux  du  Déluge  furent  chafTées,  première- 
ment par  un  vent,  qui  en  fit  évanouir  quelques  unes  \  &  enfuite  par  la 
defcente  des  autres  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  lescrevalfes,  dont 
nous  venons  de  parler:  fur-quoi  il  fuit  nMiiarquer  que  la  première  caufe, 
favoir  le  vent ,  devoit  naturellement  aider  à  la  féconde  ,  &  contribuer  à 
faire  entrer  les  eaux  dans  les  différentes  crevaffes  de  la  tciTe.  II  avoue  que 
l'air  ne  pouvoit  foutenir  qu'une  quantité  d'eaux  très  peu  confiderable  en 
comparaifon  de  toute  la  malfe:  mais,  comme  il  (iippofe  que  la  terre  avant 
le  Déluge ,  quoique  parfemée  de  lacs  &  de  petites  mers ,  n'avoit  pourtant 
point  d'Océan,  qui  fepardt  un  continent  d'un  autre,  &  qui  occupât  un  aufll 
erand  efpace  que  nos  Mers  d'à  prefent  (b)\  il  conçoit  aufTi,  que  la  région 
fuperieure  de  la  terre  étant  généralement  feché,  pleine  de  pores,  &  d'une 
prodigieufe  épaiffeur,  étoit  capable  d'imbiber  plus  d'eau  qu'il  n'y  en  avoit 
fur  la  terre  au  temps  du  Déluge  (f). 

On  a  fait  contre  cette  Théorie,   aufïï  bien  que  contre  la  précédente,  obiciiicns 
différentes  Objeftions;  car,  quoiqu'il  Ibit  allez  probable,  qu'au  temps  du  t°j"J."-* 
Déluge,  une  Comète  ait  palfé  près  de  la  terre,  &  ait  pii  augmenter  la  force  de  Mr. 
des  Marées  dans  la  mer  &  dans  l'abîme  \  il  ne  laiiTe  pas  de  paroitre  étrange  wiuiion. 
que  l'effet  de  la  prcfhon  des  eaux  de  l'Abîme  ait  pu  faire  des  crevaffes  dans 
une  croûte  auflîfolide  que  celle  dont  l'Abîme  étoit  environnée,  fans  fracaf- 

fer 

(^)  Whifton'sTheon-,p.  3-6,  &c.  380.  &c.  (c)  Ibid.  pag.  ^ci.  &c. 

{b)  Ibid. pag.  374.   Vid.  etiam  pag.  <5i. 

Tbmel.  Y 
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Année  du  fg^  cette  croutc  entièrement.    D'ailleurs  ,  on  n'a  pas  été  fatisfait  de  la  ma- 
^l^^l^'^    niere  dont  M.  Whlfion  fait  difparoître  les  eaux  \  y  ayant  une  efpece  d'impoffibi- 
Avant  j.c.  Hté  à  conccvoir  ,   que  ces  cavernes  fouterraines  ,   qu'il  fuppofe  n'avoir  pii 
2S99.     contenir  qu'une  très  petite  portion  des  eaux  necelTaires  au  Déluge,  ayent 
5ECT.  VI.  pourtant  eu  une  capacité  fuffifante  pour  recevoir  la  plus  grande  partie  de 
BuDeiuge.  ^^^  ^^^^  après  que  le  Déluge  fut  paffé.     Cependant ,  il  y  auroit  peutrêtre 
moyen  de  lever  ces  difficultez:  mais,  par  malheur,  il  réitéra  toujours  une 
autre  Objeètion  bien  plus  forte;  favoir,  qu'il  n'elt  rien  moins  que  démontré 
que  l'Atmofphere  d'une  Comète  confifte  dans  une  fubllance  aqueufe  ^  & 
.     que ,  quand  la  chofe  feroit  démontrée ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'une  Comète, 
en  paffant  près  de  la  terre,  put  lui  lailTer  une  aufîi  grande  quantité  d'eau 
que  le  befoin  duSylleme  dtÎA.fFhifton  en  demande.  Ce  qui  donne  un  nou- 
veau degré  de  force  à  la  première  partie  de  cette  Objeftion  ell  la  proba- 
bilité ,  que  ce  qu'on  voit  autour  du  Corps  de  la  Comète  n'elt  autre  chofe 
que  Je  tournoyement  de  la  fumée ,  qui  s'élève  d'abord  à  une  hauteur  déter- 
minée de  toutes  les  parties  de  la  Comète,  &  qui  fe  retire  enfuite  vers  cette 
partie  de  la  Comète  qui  eft  oppofée  au  Soleil.     Que  fi  ce  fentiment  ell 
véritable,  la  Terre,  en  paffant  à  travers  de  l'Atmofphere  de  la  Comète,  a 
plus  couru  le  rifque  d'une  conflagration  que  d'un  Déluge  ((S5). 
la  plus  II  femble  donc  que  ,  tout  bien  pefé  ,    il  faille  faire  intervenir  dans  cet 

"5^""^].  événement  une  influence  particuhere  de  la  part  de  Dieu.  Car,  quoique  les 
caîionX  eaux,  qui  couvroient  la  terre  au  temps  de  la  Création,  ayent  pu  la  couvrir 
.Déluge,  une  fccoude  fois ,  on  ne  fauroit  néanmoins  concevoir  comment  la  chofe  a 
pli  fe  faire  par  des  moyens  purement  naturels.  A  la  vérité,  les  eaux  des 
nuées  pouvoient  tomber  fur  la  terre  en  Cataraéles  (  qui  ell  le  fens  que  les 
LXX  attachent  aux  termes  que  nous  avons  rendus  les  bondes  des  deux)  fem- 
blables  à  celles  qu'on  dit  tomber  dans  de  certains  endroits  des  Indes ^  où  les 
nuées,  au  lieu  de  fe  diftiller  en  goûtes,  defcendent  fouvent  du  Ciel  comme 
un  torrent  {b)-^  &  ceci  feul  pourroit  caufer  une  grande  inondation  dans  les 
lieux  les  plus  bas  :  mais ,  comme  les  nuées  ne  pouvoient  pas  fournir  plus 
d'eau  qu'elles  n'en  avoient,  &  que  cette  eau  auroit  bien-tôt  été  épuifée,  il 
femble  qu'on  doive  plutôt  inférer  de  la  continuité  de  la  pluïe,  que  l'eau  des 
nuées  n'a  pas  tombé  en  11  grande  quantité  à  la  fois.  Les  Cavernes  fouter- 
raines font  bien  plus  propres  à  fournir  l'eau  qu'il  faut  pour  le  Déluge ,  &  en 
contiennent ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  plus  qu'il  n'en  feroit  neceffaire 
pour  s'élever  fur  la  terre,  mcme  à  une  plus  grande  hauteur  que  celle  que 
My/y^  a  marquée  *;  la  feule  difficulté  elt  de  faire  venir  les  eaux  de  l'Abîme 

fur 

(  a  )  Vid.    Keill's  Remarks    on   Whifton's  (  b  )  Vid.  Pàtrick's  Comment,  and  Ray  ubi 

Xîieory  ,  and  NichoU's  Conférence ,  Vol.  L  .        fup.  pag.  ii6. 

* 
moins 


v^^ion  a.  ete  fi  exagérée  par  lesFoetes,  n'a  qu'un  mille  &demi3&  environ  foixante  &dix  pas 

de 

(  ï  )  Hift,  of  the  World-  b.  i,  c.  7.  $.  6. 


l'Ar- 


ran- 
uie. 


ur 
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flir  la  terre.     Or,  comme  nous  ne  faurions  aiïigncr  aucune  caufe  naturelle  à  Année da 
cet  effet,  nous  croyons  ne  point  pécher  contre  les  règles  de  la  faine  Philo-     .^"^^ 
fophie,  en  l'attribuant  au  pouvoir  de  Dieu,  qui  a  pu  dans  cette  occalion  Avamj.c. 
gouv^erner  le  cours  de  la  Nature  d'une  manière  propre  à  produire  l'effet     '^'^^■ 
qu'il  en  attendoit;  ce  qui,  au  fond,  n'ell  pas  un  plus  grand  miracle ,  que  de  ^J^^^i-YaVr' 

continuer  aux  caufes  fécondes  leur  efficace  accoutumée.    Et  pour  dire  le 

vrai,  l'événement  étoit  fi  extraordinaire,  &  les  confequences  en  étoient  fi 
confiderables ,  qu'il  eft  très  vraifemblable  que  Dieu  y  elt  intervenu  d'une 
façon  particulière.  Les  Stoïciens^  qui  fuppofoient  que  la  terre  étoit  détruite 
alternativement  par  le  feu  &  par  l'eau,  ne  formoient  pas  le  moindre  doute 
fur  la  poiïibilité  d'un  Déluge  Univerfel,  „  Il  y  a  de  valbes  Lacs,  dit  Scne- 
„  fiue^  que  nous  ne  voyons  point;  une  grande  partie  de  la  Mer  efl  cachée 
„  à  nos  yeux,  &  il  y  a  plulieurs  rivières  qui  nous  fjnt  inconnues;  'i\  bien 
„  qu'il  y  a  des  caufes  d'un  Déluge  autour  de  nous  de  toutes  parts:  &  com- 
„  me  nos  corps  fe  fondent  quelquefois  en  fueur,  de  même  la  terre,  fans  le 
„  fecours  d'aucune  caufe  étrangère,  trouvera  en  elle-même  les  fources  d'une 
„  inondation  générale,  y  ayant  au  deffous  &  au  deffus  d'elle  des  eaux  prè- 
„  tes  à  la  couvrir  &  à  la  détruire  {a). 

De  la  confideration  des  caufes  efficientes  du  Déluge,  paffons  à  celle  de  DcTAr. 
l'Arche,  dans  laquelle  Nov  &  fi  Famille  furent  confervez.  *''"^* 

Nous  devrions  prefumer,  quand  même  Moyfc  ne  nous  l'auroit  pas  ap-  sagran- 
pris ,  qu'un  pareil  vaiffeau  n'a  point  pu  être  conllruit  fans  une  direélion  ^^^'^^  '* 
particulière  de  Dieu.  La  longueur  en  étoit  de  300  coudées,  la  largeur  de 
fo,  &  la  hauteur  de  trente; mais  lesSavans  ne  font  pas  d'accord  fur  l'exac- 
te mefure  de  la  coudée,  dont  Mo)fe  parle  en  cet  endroit.  II  y  en  a  eu, 
qui,  craignant  que  l'arche  n'eut  pas  lacapacité  requife  pour  contenir  la  char- 
ge qui  lui  étoit  deflinée,  en  ont  fait  les  dimenfions  d'une  grandeur  excefii- 
ve  *.  Mais,  fOpinion  généralement  adoptée  par  tous  les  Savans  efl,  que 

les 

\a)  Senec.  Nat.  Quxil.  1.  3.  c.  27. 

de  hauteur  perpendiculaire.  Le  mont  Atbos •,  qu'on  dit  faire  ombre  à  l'Ile  de  Lemnos  (dans 
un  cfpace,  fuivant  Ftine  ^  de  quatrc-viiigt  &  fept  milles  )  n'a  pourtant  que  deux  milles  perpen- 
diculaires. LeCiuca/'e  n'eftgueres  plus  élevé  (  i  ):  même  on  peut  monter  au  fommet  du  Pic 
de  lener/fe,  qui  pafTc  pour  la  plus  haute  Montagne  du  Monde,  dans  l'cTpace  de  trois  jours 
(en  comptant  huitftadcs  pour  chaque  journée  ;  )  ce  qui  ne  donne  à  cette  Montagne  qu'environ 
un  mille  Germ.ini<jiie  de  hauteur  perpendiculaire  (  2  ).  Et  les  Efpaguols  affirment ,  que  le» 
Andes j  ces  hautes  Montagnes  du  Pérou.,  en  comparaifon  defquelles,  à  ce  qu'ils  di(ènt,  les  /i/- 
fes  ne  font  que  des  cabanes ,  peuvent  fe  monter  en  quatres  jours  (  3  ). 

*  Ce/fe  ayant  objedé  que  l'arche,  avec  tout  ce  qui  étoit  renfermé  dans  fon  fcin  ,  ctoit  un 
ouvrage  monftrueux  &  impofflble  (4),  Otigene  repond  que  ce  bâtiment  re/Tembloit  à  une 
grande  Ville,  longue  de  $>o,  000  coudées,  &  large  de  2Ç,ooo  (ç);  mais,  dans  un  autre  en- 
droit ,  il  eft  un  peu  plus  modéré  ;  &  ,  en  admettant  le  même  nombre  de  coudées  que  Moyfe , 
fuppofè  que  c'étoient  des  coudées  Géométriques,  dont  chacune  contient  (îx  coudées  ordinai- 
res 

(  1  )  Vid.  VoflT.  in   Mdam.  I.   ;.  c.  2.  f  +  )  A>>.îx»7»»  aVxyra  \itti  fx,>sv*i. 

(1)  Vid.  Varen.  Geogr.  1.  i.  c.  10,  prop.  3.  {$)  Origen.  cont.   Celf.  1.  4.  Vid.  Kirchf   ""-r 

(  }  )  Stilliugflecc's  Orig.  Sacr.  pag.   C44.  &c.  Arcà  Noc. 

Y  i 
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Année  du    les  coudécs ,  doiu  il  s'agît ,  n'étoient  que  des  coudées  ordinaires  {a)^  dont 
13^^^     une,  quoique  fuppofée  autrefois  égale  à  dixhuit  de  nos  pouces  (^),  a  été 

Avant]. c.  leconnuc  en  contenir  tout  au  plus  22  ,  ou  plus  exaftement  2 1 ,  888.  {c). 
259p.      Qj.^  fuivant  cette  mefure,  l'Arche  doit  avoir  été  longue  de  ^47,  2  pieds 

SS//JÎ'  d'^/^^/(?/f  rr^  5  large  de  ^\ ,  2.,  &  haute  de  5'4j72.:&  fa  capacité  de  2,  730, 
''^"  781 5  900%  pieds,  c'eft-à-dire  prefque  du  double  plus  grande  que  dans  le 
calcul  précèdent.  La  forme  de  ce  VaiiTeau  étoit  un  parallélépipède,  avec 
lin  fond  plat,  &  le  delTus  échancré  &  élevé  d'une  coudée  au  milieu  {d)\  ce 
VaiiTeau  n'avoit  ni  voiles  ni  gouvernail ,  &  n'étoit  point  taillé  pour  fendre 
l'eau  ,  parce  que  toutes  ces  chofes  n'auroient  pu  que  lui  être  nuilibles  en 
l'expofant  à  des  mouvemens  violens ,  &  par  cela  même  incommodes  & 
dangereux  pour  les  hommes  &  pour  les  animaux  qui  étoient  dans  l'Arche. 
Ce  navire  avoit  trois  étages  ,  dont  chacun,  en  ôtant  l'épaifleur  des  plan- 
chers ,  pouvoit  avoir  environ  dixhuit  pieds  de  hauteur  ,  &  étoit  partagé  en 
plufieurs  apartements  {e) .  Il  ne  faut  pas  douter  auffi,  qu'il  n'ait  été  fait 
d'une  manière  propre  à  recevoir  l'Air  &  la  Lumière  de  tous  cotez  * ,  quoi- 
que Moyfe  ne  dife  pas  comment  les  fenêtres  en  ont  été  conflruites  j  &  que 
tout  le  bâtiment  femble  avoir  été  couvert  de  peaux,  comme  le  fut  dans  la 
fuite  le  tabernacle  \, 

Que 

(  a  )  Vid.  Buteon.  de  Arca  Noé.  Poli  Synopf.  (  c  )  Voyez  la  Préface, 

in  loc.  \d)  Genef.  VI.  14,  if  j  i^. 

{h)  Vid.  Bernard  de  menfùris  &  ponderib.  (e)  Ibid.  v.  14.3  lô. 
antiq.  1.  3. 

res  (  I  );  fentiment,  qui  a  été  adopté  TpzrS.  AuguJ^/n  (  2  ).  D'autres,  a.  qui  ces  coudées  Géomé- 
triques ne  pkifènt  point,  fuppofent  qu'une  coudée  de  trois  pieds  fervit  de  mefure  à  l'arche 
(  5  ) ,  ou  bien  la  coudée  facrée ,  qui  cil  plus  longue  de  la  largeur  de  la  main  que  la  coudée 
ordinaire  (4);  &  le  tout  fans  le  moindre  fondement.  W.  Kakigh  (  j"  )  fuppofè  que  la  cou- 
dée qui  étoit  en  uiàge  avant  le  Déluge  étoit  plus  grande  que  celle  dont  on  s'eft  fervi  dans  la 
fuite  ;  parceque ,  à  ce  qu'il  s'imagine ,  les  hommes  étoient  alors  plus  grands  :  mais ,  par  mal- 
heur ,  cette  fuppofîticn  n'aggrandit  l'arche  qu'en  en  aggrandiflant  la  charge  a  proportion. 

*  Le  mot  Sohay  (6),  qu'on  ne  trouve  qu'une  feule  fois  en  ce  lèns  dans  la  Bible j  a  été 
traduit  de  différentes  manières.  Notre  Verîion  a  rendu  ce  mot  par  celui  de  fenêtre  y  ce  qui 
nous  paroit  en  être  la  vraye  fignifîcation  ;  car  la  racine  de  ce  terme  en  Chaldaique  fignifîe 
luire ,  ou  donner  de  la  lumière  :  ce  qui  a  fait  croire  à  un  des  Paraphraftes ,  que  l'arche  avoit 
été  éclairée  par  une  pierre  precieulê  (7).  Les  paroles  fuivantes,  tu  la  parachèveras  d'une 
fondée  pur  le  haut  ,  ont  fait  conclure  à  quelques-uns ,  que  la  fenêtre  avoit  eu  une  coudée  en 
quarré ,  ou  feulement  une  coudée  en  hauteur,  ce  qui  certainement  n'étoit  pas  aïïez:  mais 
comme  le  pronom  relatif  qu'il  y  a  dans  l'Original  elf  du  genre  féminin,  &  que  le  mot  So- 
har  efl  mafculin,  ces  deux  termes  ne  fauroient  être  joints  enfembîe;  &  par  confequent  le 
pronom ,  dont  il  s'agit ,  doit  être  rapporté  à  l'arche ,  dont  le  deffus  devoit  s'élever  au  milieu 
de  la  hauteur  d'une  coudée. 

t  Noé  eiî  dit  J  après  le  Déluge  j.  avoir  ôté  la  couverture  de  V arche  (  8  )  j  couverture  y  qui , 

iui« 

(  I  )  Idem,  Hoiîiil.  2.  in  Genef.  (s)  Ubi  fup.  $.  9. 

(,2)  De  Civu.  Dei,  1.  .$■  c.  27.  (6)  Genef.  VI.    16. 

(  3  ;  Cappeil.  Hift.  Sz:-:.  pag.    30.  (  7  )  Jonathan. 

_  (  +  )  Vid.  Keidejg.    iiift.   Patxiarch.  Tom.  h  \i)  Genef.  VIII.  lâ, 

iîscrc.   17.  $.  je. 
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Que  la  capacité  de  l'Arche  étoit  fulTifante  pour  contenir  Noé  ^  fa  famil-  -^""«-'««lu 
le,  les  animaux  ,  &  tout  ce  qui  leur  éttjit  neceflaire,  eil  une  chofe  dernon-     "'^/j'";.'^ 
trée  par  les  calculs  Géométriques  de  plufieurs  Savans  *,  dont  la  plupart  Avant j.'c. 
n'ont  donné  que  i8.   pouces  de  longueur  à  la  coudée  C^)-  au  lieu  que  fi      -'"»• 
nous  prenons  les  dimensions  conformément  aux  melures  rapportées  ci-def-  '^^.^'ly^- 
fus  ,    la  capacité  fera  prefque  doublée    {b)  ,    comme  il  feroit  aifé  de  le 
prouver. 

Mais,  on  a  fait  une  autre  obje6tion  ,  à  laquelle  il  n'ell  pas  fi  aifé  de  re- 
pondre, contre  la  pofTibiiité  que  les  animaux  ayent  été  confervez  dans  l'Ar- 
che. On  demande  comment  de  certains  animaux,  qui  ne  fe  trouvent  à  pre- 
fent  que  dans  le  Breftl^  ou  dans  les  Indes  Orientales  &  Occidentales  ,  ont  pu 
venir  dans  l'Arche,  &  enfuite  fe  tranfporter  dans  ces  contrées  qui  font  Ic- 
parécs  de  l'endroit  où  étoit  AW,  par  un  valle  Océan  d'un  côté,  ik.  par  une 
étendue  de  Fais  pour  le  moins  aufîi  grande  de  l'autre  (fuppofant  qu'il  y  a 
un  paiTage  d'un  continent  à  l'autre  ,  quoiqu'on  n'en  aye  point  découvert 
encore  )  &  comment  quelques-uns  de  ces  animaux ,  qui  meurent  dans  tout 
autre  air  que  celui  de  leurs  climats,  ont  pu  vivre  dans  celui  que  refpiroit 
Noé  (r)?  ^lais  on  peut  repondre, qu'il  eil  probable  qu'avant  le  Déluge  l'air 
étoit  fi  tempéré,  que  toutes  fortes  d'animaux,  mêmes  ceux  de  X Âmcri^uc ^ 
pouvoient  vivre  dans  ces  endroits  de  Xjf.e  où  étoit  l'^Vrche,  quoiqu'aucun 
d'eux  n'en  ait  pu  fupporter  le  climat  depuis  le  Déluge ,  à  caufc  du  change- 
ment que  cette  inondation  a  produit  dans  la  nature.  La  difficulté  ell  de  les 
tranfporter  en  jlmcrique  après  que  le  Déluge  fut  pallé  j  &  ici ,  il  faut  avouer 

inge- 

(/i)  Buteo,  de  Arca  Noé.    Bishop  Willun's  {c)  StiIJingflcct's    Ong.    Sacr.   1.    3.  c.  4. 

EfTav  towards  a  rcal  characler.  p?g.  ^■\.i. 

(  b  )  Vid.  Pcleticr  DilTcTt.  fur  l'Arche  de  Noc. 

fuivaat  toutes  les  apparences ,  rcncmbloit  à  celle  qui  rouvroit  le  tahemacle  (  le  mat  H^lrai 
employé  d.ans  les  deux  endroits  étant  le  même,)  &  qui  probablement  ctoit  dcltinec  ^  garaiîtir 
les  fenêtres  de  l'impctuofité  des  vents  &  de  la  pluie. 

*  L'Evèc]ue  IVilkins  a  réduit  le  nombre  des  efperes  d'animaux  (nombre  qui  à  la  première- 
vue  paroit  prefque  infini  )  a  une  quantité  très  bornée.  Il  ne  fait  monter  le  nombre  des  qua- 
drupèdes qu'a  cent,  &  a  deux  cens  celui  des  Oifeaux,  dont  il  faut  cncor  retrancljcr  ceux  (jui 
vivent  daiis  l'eau,  ou  qui  viennent  du  mélange  de  deux  efpecos  drffcrenres,  ou  enfin,  qui 
changent  de  couleur,  de  grandeur,  &  de  figure  en  changeant  de  climat,  &  qui  paroiflent  en 
différents  Païs  être  de  dift'erentes  ef^Deces.  11  entre  après  cela  dans  un  détail  particulier  lur 
les  Animaux,  fur  la  quantité  de  nourriture  qui  leur  etoit  nece/Tafre ,  &  fur  la  c'pr.c.'tc  de" 
l'arche,-  &  conclut  qu'il  y  avoit  de  la  place  de  refte  :  fur  quoi  il  obferve,  que  quand  on  au- 
roit  confulté  les  plus  habiles  Mathématiciens  &  ies  plus  grands  Ihilcfophes ,  pour  qu'ils  re- 
glalTent  les  proportions  que  devroit  avoir  un  vaifTcau  deftinè  a  l'ufage  pour  lequel  l'arche  avoif 
été  conftruite,  ils  n'nuroicnt  pu  le  faire  avec  plus  de  jufVeffe  qu'il  en  paroit  dans  h  dcfcriptioii 
que  Masfe  nous  a  donnée  de  ce  bâtiment  (  i  ).  Notre  dcflfein  n'cfl  pas  d'cx.iminer  ici  les  diiTe- 
rcntcs  figures  que  les  Savans  ont  données  a  l'arche,  parccque  ces  figures  ne  nous  appren- 
nent point  l'arrangement  réel  des  parties  de  ce  vai-Teau,  mais  feulement  la  poffibilité  qu'elles 
ayent  ctc  anangees  de  telle  ou  de  telle  manière.  Nous  offrirons  néanmoins  aux  yeuj:  de  nos 
J-efteurs  le  ilan  de  l'Arche  qui  nous  paroit  reprcfentcr  le  mieux  cet  ancien  bâtiment. 

{\  )  W'ilJda's  Ziliy,  5cc.    Vid.  etiam  Temiiorarii  Clronoi.  Demodlrat.  1.  i.  pag.  3s- 
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Année  du    ingenucment  que  nous  n'en  faurions  expliquer  la  manière,  aufîî  peu  que 

Monde    ^.g|]g  ^^^^  \ Ameriq^iie  a  été  peuplée;  &  cependant  ceux-là  mêmes,  qui  pre- 

Avlntj.c.  tendent  que  le  Déluge  n'a  point  été  univeriel,  croyent  que  les  habitants  de 

Z9P9-     cette  partie  du  Monde  font  defcendus  de  Noé  ^. 
sicT.  VI.       j^ioyfe  appelle  bois  ào.  Gopher  (^)  le  bois   dont  l'Arche   a  été  formée; 
DuDeiur^c.  ^^^^.^   j^^  Interprètes  ne  favent   pas  bien  quel  Arbre  étoit  ce  Gopher  -f . 
Matériaux  Les  uus  prétendent  quc  c'étoit  le  Cèdre  (^),   d'autres  le  Pin  (c)  ,   d'au- 
ÏTnVria'    ^''^s  ^^  Bonis  {d)  ^    d'autres   enfin,  &  particulièrement  les  Mahomet  ans  ^ 
conftriic-    le  Plane  Indien  (e)  :  mais  le  fentiment  le  plus  vraifemblable  nous  paroit 
tion  de     ^^Ye  celui  de  quelques  Savans  qui  croyent  que  le  mot  Gopher  fignifie  du  Cy^ 
près  (/);  parce  que  ,  outre  la  reflemblance  des  noms,  le  bois  en  efl  très 
propre  à  la  conflrii6lion  des  Vaifleaux  (g),   &  nullement  fujet  à  fe  pour- 
rir (h).     Afin  que  l'Arche  n'eut  aucune  voye  d'eau  ,   Dieu  ordonna  à  Noé 
de  la  calfeutrer  de  Goudron  par  dedans  &  par  dehors  :  mais ,  comme  il  en 
auroit  fallu  une  prodigieufe  quantité ,  quelques  Critiques  ont  fuppofé  que  le 
mot  de  rOriginal  ne  ligniiîe  pas  du  Goudron,  mais  du  bitume  femblable  à 
celui  qu'on  employa  dans  la  conftruftion  de  la  lour  de  Babel\  ce  qui  efl  aC» 
iez  apparent ,  quoique  Moyfe  fe  ferve  d'un  autre  mot  en  cet  endroit, 
lieu  ou  Les  Interprètes  ne  font  gueres  d'accord  aufil  fur  le  lieu  où  l'arche  a  été 

elle  a  été  ]^2Lt\Q ,  &  fur  Ic  tcmps  que  Noé  a  employé  à  fa  conftru6lion.  L'un  veut 
qu'elle  ait  été  faite  dans  la  Paiefime,  &  que  Noé  ait  planté  dans  les  plaines 
de  Sodome  (/)  les  cèdres  qu'il  a  mis  en  œuvre;  fautre  tranfporte  la  fcene 
près  du  Mont  Caucafe,  vers  les  confins  de  ÏJnde  (k)-^  &  un  troifîeme  la 

place 

{a)  Genef.  VI.  14.  {g)  Vîd.  Plutarch.    Sympof.  1.  i.  quaeft.  2. 

{^)  Le  Targu;n  d'Onkelos  &  la  plupart  des  Veget.  1.  4..  c.  34..  Plato  de  legib.  1.  4. 

anciens  Rabbins.  (h)  Vitruv.  1.    2.   c.  5».   Plin.  1.  16.  c.  40. 

(c)  Munfter.  Theophraft.  Hift.  Plant.  1.  f.  c.  f. 

{({)  Scholiaft.  Grxc.  (/)  Jacob  EdefTen.  apud  Barcepham,  dePa- 

(e)  Eutych.  pag.  34.  D'Herbelot,  p.  67^.  rad.  part.  i.  c.  14.  pag.  38. 

(/)  FuUer.  IVIifcell.  1. 4.  c.  f.  Bochart  Pha-  {k)  Temporar. Chronol.  Demonftrat.  1. 1. 
leg.  1.  I.  c.  4. 

*  M.  Whijlon  penfe  qu'il  eft  vraifemblable  que  quelques  hommes  ont  c'té  fauvez  du  Déluge 
dans  le  continent  de  VAmericjHe^  aufli-bien  que  dans  celui  où  étoit  Nue'.,  quoique  les  Ameri- 
c^/«i  n'ayent  confervé  aucuns  monumens  de  cette  délivrance.  Et  le  filence  de  Moyfe  fur  ce 
fujet  ne  luj  fait  pas  la  moindre  peine ,  parce  qu'il  fuppofe  que  par  tonU  la  terre  l'Ecrivain  fa- 
cré  n'a  voulu  defigner  que  les  parties  du  Monde  connu  (  1  ). 

f  Aben  Ez.ra  &  Kimbi  difent  que  c'e'toit  le  nom  d'une  forte  de  bois  fort  léger ,  &  qui  fur- 
nagoit  fur  l'eau.  La  Vulgate  &  la  Verfîon  des  LXX  ne  croient  pas  que  par  le  mot  Gopber 
Moyfe  aye  voulu  defigner  une  efpece  de  bois,  mais  un  adjectif,*  la  première  de  ces  tradudlions 
rendant  Gopher  par  /ig?7a  levigata ,  &  la  féconde  par  |oa.«  TêTga'^aicat  (  2  ).  Vojfus  tache  de 
prouver  que  par  ces  derniers  termes  les  LXX  n'ont  pas  fignifîé  du  bois  auquel  des  ouvriers 
ont  donné  une  iîgure  quarrée,  mais  ces  fortes  d'arbres  dont  les  branches  pouiTent  quatre  à 
^«juatre  a  d'égales  diftances  de  la  Terre  :  duquel  Genre  efl:  le  Pin,  le  Sapin,  le  Cèdre  & 
.quelques  autres  ;  mais  non  pas  le  Cyprès  (  3  ). 

(  I  )  Whifton's  Theory,  pag.  405).  &c.  (  3  )  Voit,  de  Sept.    Interp.  c.   11. 

{z)  Vid.  Eutych.  pag.    34. 
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^     ^  c 

quoique  nullement  parla  raifon  que  quelques-uns  allèguent  (^),  favoir^ar-     ^'^'• 
ce  (lu'il  étoit  le  lils  aîné  en  une  ligne  defcendante  de  Scîh.  ce  qui  ne  paroit  '^"  /'' 

en  aucune  façon  par  1  L/criture  ;  (X  nous  ne  launons  croire  que  1  endroit  en  — 

quellion  ait  été  \dm  à^ Ararat ^  ou  l'Arche  s'arrêta,  ce  bâtiment  n'étant  pas 
conllruit  d'une  manière  à  pouvoir  être  porté  fort  loin.  Il  cfl  probable  par 
confequent  que  l'Arche  a  été  bâtie  en  Chaldéc^  dans  le  territoire  de  Babylo- 
ne  {c)  \  où  il  y  avoit  du  temps  Ci  Alexandre  une  fi  grande  quantité  de  Cy- 
p-h  dans  les  Bocages  &  dans  les  Jardins,  que  faute  d'autre  bois  ce  Prince 
en  fit  conltruire  toute  une  flotte  {d).  Et  cette  conjeèhire  elt  confirmée 
par  une  tràdiiion  Cba/déenne ,  qui  porte  que  Xi/ut  brus  mit  à  la  voile  dans  ce 
Pais  (e). 

Pour  ce  qui  regarde  le  temps  que  Noé  a  employé  à  la  conflru61:ion  de  Etcnq.-iîi 
l'Arche,  un  Rabin  le  fait  monter  à  fz  ans  (/)  j  mais  les  Pères,  &  les  Au-  '*^'"^*' 
t(^\i\'s Orientaux^  à  cent  (g),  parceque  Noé  efl  dit  avoir  été  âgé  de  cent  ans 
avant  qu'il  fbit  fait  la  moindre  mention  de  l'Arche  (h).  II  y  en  a,  qui,  des 
Paroles  de  S.  Pierre,  favoir  que  la  patience  de  Dieu  attendait  pendant  que  l'Ar- 
che  je  préparait  (/),  ont  conclu  {k)  que  AW  avoit  été  lio  ans  à  cet  Ou- 
vrage (/):  pendant  que  d'autres  abrègent  beaucoup  ce  période,  parceque 
les  trois  fils  de  A^oé  ,  dont  l'ainé  étoit  venu  au  Monde  fon  Père  étant  âgé 
de  cinq  cens  ans,  font  non  feulement  nommez,  avant  que  Dieu  donnât 
quelque  ordre  touchant  r Arche,  mais  font  auïïi  compris  dans  ces  ordres, 
auffi-bien  que  leurs  femmes  {m)  •  ce  qui  femblc  prou\-er  qu'ils  étoicnt  ma- 
riez alors ,  vîi:  cependant  ils  n'eurent  d'enfans  qu'après  le  Déluge ,  à  moins 
que  ce  fléau  ne  les  ait  enveloppez  avec  le  relte  du  Genre  humain.  Mais 
la  vérité  elt,  que,  dans  toute  cette  narration,  l'ordre  des  temps  n'ell  pas 
afTez  exaftement  obfervé,  pour  pouvoir  fervir  de  fondement  folide  à  aucu- 
ne de  ces  conjeélures.  Tout  ce  que  nous  pouvons  afîiirer  hardiment  eft , . -^""'"^  **" 
qu'un  vailTeau  tel  que  l'arche  n'a  pu  être  achevé  en  peu  d'années.  ■'^°"g,'^ 

Le  temps  du  Déluge  étant  venu,  &  tout  étant  prct,  Noé,  par  Tordre  de  Avant j.c. 
Dieu,  entra  dans  l'arche  avec  fa  femme,  fesfils,  &  fes  belles  filles  *;  &  x/'^*' 


y   entre  danf 
l'Arche. 


(.î)  Whifton'sThcorv,  pag.  38-.  &c.  {g)  Ongen.  Gregor.  Auguftin.  fcc.   Elnu- 

\h)  Well's  Gcog.   of  thc  Old  Teft.  Vol.  I.  cin.'pag.  ii. 

pag.  6f.  (/j)  Gencf.  V.  32. 

[c)  Vid.  Bochart,  ubi  lup.  Hcidcgg.  Ilift.  (')  i  l'ctr.  III.  20. 

Patriarch.  Tom.  I.  Excrcit.  17.  $.  20.  (k)  Bcdford's  Scripturc  ChroiK>l.  p.ig--ii. 

{d)  Strabo,  1.  i6.  pag.  1072.  &  1076.  Ar-  Vid.  R.  Solomon. 

rian.  de  Exped.  Alex.  1.  7.  (/)  Gencf  VI.  3. 

(e)  Vid.  lupra  pag.  15-2.  &c.  [m)  Ibid.  v.  18. 

(/)  R.  Eliezer  Pirkc,  c.  23. 

♦  Il  cfl  clair  par  les  témoignages  de  JMoyfe  &  de  S.  Vicrre  (  i  ) ,  qu'il  n'y    a  eu  que  hu". 

pcr. 
(  O   »  Tct.  III.  ;o. 
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HISTOIRE    ASIATIdUE,  Livr.  I. 


Année  du  y  £}-  entrer  auffi ,  fuivant  l'ordre  que  Dieu  lui  en  avoit  donné ,  toutes  fortes 

^j°"g^  de  bêtes ,  d'oifeaux ,  &;  de  reptiles ,  n'admettant  qu'un  mâle  &  une  femelle 

Avant  j!c.  des  bêtes  qui  n'étoient  point  nettes;  &  fept  de  celles  qui  étoient  nettes, 

'^5^-  maies  &  femelles  (a).  *    Noé  entra  dans  l'arche  étant  âgé  de  fix  cens  ans, 

SrcT.  VI.  \q 

Du  De  luge. 

■ (<0  Genef.  VIL  7.&  2.&c. 


perfonncs  de  fauvées  dans  l'Arche:  &,  quoiqu'il  y  ait  une  tradition  parmi  les  Mahometans  j 
qu'ils  prétendent  avoir  reçue  de  la  bouche  même  de  leur  Prophète ,  qui  fait  mention  precifè- 
ment  du  même  nombre  ;  quelques  autres  d'entr'eux  néanmoins  difent  qu'il  n'y  en  a  eu  que 
fix,  d'autres  en  nomment  dix,  d'autres  douze,  d'autres  foixante  &  dixhuit,  d'autres  quatre- 
vingt  ,  moitié  hommes  &  moitié  femmes  (  i  )  ;  &  ajoutent ,  qu'un  d'entr'eux  étoit  Jorham  le 
T.  du  nom  (  2  ),  &,  à  ce  que  quelques-uns  prétendent,  le  conservateur  de  la  Langue  Arabique. 
Mais ,  une  cholè  bien  plus  extraordinaire  que  tout  cela  eft ,  qu'un  Ecrivain  Chrétien  ait  aug- 
menté le  nombre  de  la  famille  de  Noé  y  en  fuppofant  qu'il  avoit  avec  lui  dans  l'arche  des  fil- 
les ,  dont  il  étoit  lui  même  père ,  avec  leurs  maris  (  3  ).  D'un  autre  coté ,  les  Mahometans 
racontent ,  que  toute  la  famille  de  Noé  ne  fut  point  confervée  ;  mais  qu'un  de  lès  fils  nommé 
Yam  (  4-  )  5  ou  Canaan  (  f  )  j  dont  quelques-uns  font  Ion  petit-fils ,  &  le  fils  de  Cam  (  6  ) ,  & 
d'autres  le  fils  de  fa  femme  &  d'un  autre  époux  { 7  ) ,  périt  dans  le  Déluge.  L'Alcoran  dit 
que  Noé  étant  déjà  dans  l'arche  cria  a  fon  fils ,  difant  :  Mon  jîls  embarquez,  vous  avec  nous  &* 
f2g  rejîez  pais  parmi  ks  injïdeks  :  mais,  que  celui-ci  repondit ,  J-e  monterai  fur  une  Montagne  qui 
r?ie  garayitira  de  V inondation  ■)  à  quoi  Noe  répliqua ,  Il  n'y  a  point  de  feureté  en  ce  jour  contre 
le  décret  de  Dieu,  que  pour  ceux  qui  feront  les  objets  de  fa  mifericorde.  A  peine  eut-il  pro- 
noncé ces  dernières  paroles ,  que  Ion  fils  fut  emporté  par  les  eaux ,  dans  lefquelles  il  perdit 
la  vie  (8).  Quelques  Commentateurs  (9)  ajoutent  que  la  femme  de  Noé  périt  aufll  avec 
fon  fils.  Les  Auteurs  Orientaux  ne  s'accordent  pas  fur  le  nom  de  la  femme  de  Noé.  Quel- 
ques Ecrivains  fuifs  la  nomment  Tiftah  ■)  ou  Ariffïh  (10):  d'autres  difent  qu'elle  étoit 
Naamah ,  la  fille  de  Lamecb  (  11  ),  de  la  race  de  Cain.  Les  Gnofliques  l'appelloient  Noria  ^ 
&  c'eft  de  quoi  S.  Epiphane  (12)  les  reprend ,  difant  que  fon  nom  étoit  Barthenos.  Eutyche 
dit  que  la  femme  de  2Voe' étoit  Haical,  la  fille  de  Namufa ,  le  fils  de  Henoc -^  &  que  la  fem- 
me de  Sem  avoit  nom  Salit;  que  celle  de  Cam  s'appelloit  Nahlat;  &  celle  de  J-apbet,  ArK 
ftfah  ;  &  qu'elles  étoient  toutes  trois  filles  de  Metufelah  (13).  Mais ,  toutes  ces  alTertions 
méritent  precifèment  le  même  degré  de  croyance  que  celle  de  la  Sibyle,  qui  pretendoit  avoir 
éré  dans  l'arche  avec  Nôe,  étant  une  de  fes  belles-filles  (  14).  Les  Auteurs  Orientaux  ajou- 
tent que  Nôe,  conformément  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  la  part  d'AdamÇuv  ce  fujet  (  15"), 
prit  avec  lui  dans  l'arche  le  corps  de  ce  Père  du  Genre  humain,  &  le  plaça  au  milieu  de  ce 
bâtiment ,  comme  une  barrière  entre  les  hommes  &  les  femmes ,  qui  n'eurent  point  de  com- 
merce enfèmble  pendant  le  Déluge  (16). 

*  Il  y  a  lieu  de  douter  s'il  n'eft  entré  dans  l'Arche  que  fept  de  chaque  efpece  d'Animaux  nets ,  & 
deux  de  chaque  elpece  de  ceux  qui  n'étoient  point  nets  ,  ou  bien  1 4  des  premiers,  &  4.  des  derniers. 
Quelques-uns  adoptent  la  première  explication  (  1 7  )  j  &  d'autres  la  féconde  (18,)  qui  femble  fondée 

fur 


(  1  )  Al    Zamakhshari  &  Jallalo'ddin  in  Alcor. 
c.    II.  v.  40.  Ebn  Shohnah. 

(  z  )  Idem. 

(  3  )  Conft.  Manafies  apud  Heidegg.  Hift.  Pa- 
tiiarch.  Tom.  I.  Exercit.   17.  $.   zj. 

(  4  j  Ebn  Shohnah. 

(  5  )  Jallalo'ddin. 

(  6  )  D'Herbelot ,  Eiblioth.  Orient,  pag.  676. 

(  7  J  Al  Zamakhshari. 
"  -(s  )  Al  Koran  c.    11.   v.  42. 

(9)  ]i!!3!o'ddin  5c  Al  Zamakhshari. 

(10)  Shaishel.  Hakkab.  pag.  9z. 


(  II  )  Bereshit  Rabba,  &   Shalshclet.  Hakkab. 

pag.  7- 

(  12  )  Hxref.  26. 

(  13  )  Eutych.  pag.   34- 

(14)  Sibylla  Erythr.  1.   3. 

(ij)  Vid.  fupr.  p.   131,  Note  *. 

(16)  Eutych.  pag.  5  8.  Vid.  Eliezer  Pirke.  c. 
23.  Yahya  in  Ai  Koran,  apud  Maracc.  pag.   340. 

(  17  )  Jolëph.  Anr.  I.  i.  c.  3.  Auguft.  de  Civit. 
Dci,  1.  15.  c.  27.  Hieronym.  cont.  jovin.  1.  2. 
&c. 

(  18  )  juftin  Martyr,  Oiigen.  Abcn  EzrSj  &e. 


l)e- 
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lé  dix-fcpticme  jour  du  fécond  mois  (a)^  qui  repond  à  notre  deuxième  de  ^nnc^  »•• 
Décembre  *,  pendant  que  les  autres  hommes  étoient  plongez  dans  une  fata-      ,j°og^*^ 
le  fecuritc,  &,  mcprifant  les  admonitions  réitérées  de  A^c^',  mangeoient  &  Avamj.c. 
beuvoicnt,  le  marioicnt  &  donnoicnt  en  mariage,  jufqu'ù  ce  que  le  Deiu-      *'^*- 
ge  vint  qui  les  emporta  tous  (b).     Car,  dans  un  feu!  6«:  même  jour  toutes  ^,""^/'' 

les  fontaines  du  grand  Abimc  furent  rompues,  &  les  bondes  des  cieux  ou *- — — ' 

Inertes  i  &  il  continua  à  pleuvoir  fur  la  Terre  pendant  quarante  jours  Ci:  qua-  ^'^f 
rante  nuits.     Les  eaux  du  Déluge  continuèrent  toujours  à  croitre  durant   '^^^ 
l'efpace  de  cinq  mois^  &  ce  fut  à  la  fin  du  dernier  de  ces  mois  qu'elles  eu- 
rent atteint  leur  plus  haut  point  d'élévation,  qui  étoit  de  quinze  coudées 

par 

{a)  Geiief.  VIL  <$,  ii ,  13.  (b)  Matt.  XXIV.  38.  Luc.  XVII.  27. 

fur  le  (cns  naturel  des  mots  Hébreux  ,ftpt  Scfept  ;  &  deux  &  (kux  ;  /<?  mâle  Ô»  f.t  femelle  (  i  •.  Outre 
cela,  s'il  n'y  a  eu  que  fcpt  animaux  de  l'efpece  nette,  un  d'eux  n'a  point  pu  s'apparier;  biÇx  nous 
repondons  que  celui  qui  ctoit  de  refte  avoit  été  deftiné  à  être  offert  en  facrifice  (  2  )  ,  nous 
contredirons  Moyfe^  qui  affirme  pofitivemcnt  que  tous  les  animaux  entrèrent  par  paires  (  3  ). 
Ce  fèntiment  étant  admis,  la  capacité,  que  nous  avons  attribuée  a  l'Arche  étant  double  de  cel:c 
que  Wilkius  lui  fuppol'e ,  ne  fera  pas  plus  grande  qu'il  ne  faut  pour  ce  double  nombre  d'ani- 
maux ;  particulièrement  (î  nous  confiderons  qu'il  y  avoit  dans  l'Arche  fept  paires  de  chaque  eA 
pece  d'oifeaux ,  a  moins  qu'on  ne  mette  dans  le  texte  Hébreu  le  mot  M-/;,  qui  a  été  infère 
dans  le  Texte  5irw.»>v'/i>/;/ ,  &  dans  la  Verfion<S)r/tri^//e,  auffi-bicnque  dans  celle  des  LXX  (4). 

On  a  recherché  comment  T^oe  a  pu  raflembler  tous  ces  animaux  dans  l'Arche:  &  la  meilleu- 
re folution  de  cette  queftion  ell ,  qu'ils  Ibnt  venus  volontairement,  pouffez  a  cela  par  Dieu 
lui-même  (  f  )  j  comme  l'Ecriture  l'emble  l'infînuer  (  6  ) ,  quoique  d'autres  fuppolènt  que  la 
choie  efl  arrivée  par  l'affiil^ance  des  Anges  (  7  ). 

*  Pluficurs  Ecrivains  fe  font  trompez  a  l'égard  du  jour  que  le  Déluge  a  commencé,  en  cal- 
culant depuis  l'Equinoxc  du  Printemps.  Mais,  puifqu'il  cft  incontellable ,  qu'a\  aiit  le  Déluge 
l'année  a  commencé  a  l'Equinoxe  de  l'Automne,  le  dixfeptieme  jour  du  fécond  mois  fera  ve- 
nu vers  le  temps  que  nous  avons  marqué,  conformément  à  la  Chronologie  Samarit.tine;  &, 
fuivant  le  Texte  Hébreu,  le  feptieme  de  Décembre ^  comme  Usher  l'a  calculé  (8);  le  fîxiemo 
de  Novembre j  félon  le  calcul  de  quelques  autres  (9);  ou,  plus  cxaftcmcnt,  le  vingt  & 
huitième  jour  de  Novembre.,  qui  eft  le  calcul  de  M.  H'hijlon  (10). 

C'elf  une  cholê  qui  mérite  d'être  remarquée ,  que  le  jour ,  que  Moyfe  affignc  au  commence- 
ment du  Déluge,  convient  exactement  avec  celui  dans  lequel  Plitt.irijue  rapporte  qu'0/7w  en- 
tra dans  l'Arche;  lavoir  le  dixfeptieme  d'Athyr,  qui  eft  le  fécond  mois  depuis  l'Equrnoxe  de 
l'Automne,  le  Soleil  palTiint  alors  par  le  figne  du  Scorpion  (11):  &  ne  diffère  d'ailleurs  que 
d'un  jour  ou  deux  de  celui  qui  efl  marqué  par  Berofe ,  pourvu  que  nous  admettions  une  chofc 
très  probable  par  elle-même  ,  favoir  que  cet  Ecrivain,  ou  fes  copilles ,  font  tombez  dans  l'erreur 
dont  nous  venons  de  parler,  &  ont  fuppofc  que  le  Deluxe  a  commencé  au  fécond  mois  de- 
puis l'Equinoxc  du  Printemps,  qui  étoit  celui  de  Ddi/7«i  (12),*  au  lieu  que  le  vrai  mois  ctoit 
celui  d'Ape/kiis  y  le  fécond  de  l'Equinoxc  de  l'Automne. 

Les  Mahometans  difent  que  le  Déluge  commença  le  dixième  jour  de  y^reb  (13). 

(i)  Genef.  VIT.  2.  (6)  Gencf  VI.  :o.  VII.   9. 

(z)  Theodoret.  Q_iifl.  jo.  in   Genef.  R.  Salo-  (7)  Elicz.  Pirke  ,  c.  lî. 

mon.  (s;  Annal,  ad  Ann.  M.  i6j(î. 

(  3  )  Genef.  V 1 1.  9  ,   i  î  ,   î  6.  (  9  )  Vid.  Cleric.  in  loc. 

(4}  Vid.    Cleric.    in    loc.    Heidegg.    ubi  fupr.  (io)  Theory,  p.ig.  zi«. 

$.2  5.  "  (  "}  l'iut'  «ie  '''"C  &  Ofiridc ,  pag.  is6.  T*. 

(5)  Vid.    Philon.    Jiid.    de  Vita    Mofis ,  1.  2.  (12  j  Vid.  Galcn    Comment,  in  l/i.  Ejud. 

pag.  6«j.   Jallalo'ddin   in  Alkoran  apud  Maracc.  (  '3}  Ebn  Shohnah. 
«bi  l'up. 

To?Ke  I.  Z 
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Année  du    par  delîiis  les  fommets  des  plus  hautes  Montagnes  :  mais,  il  femble  que  cette- 
*^?"'^^    terrible  Inondation  n'a  point  été  accompagnée  de  quelque  tempête  violen- 

Avantj.c.  te,  l'Arche ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,   étant  incapable  de  tenir  la 
2  598.     Mer  pendant  un  orage. 

5KCT.  VI.       Les  cinq  mois  étant  écoulez ,  Dieu  fit  paiïer  un  vent  fur  la  Terre ,  &  les 
'Ll^ll  eaux  commencèrent  à  bailTer  \  les  deux  fources ,  qui  avoient  caufé  le  Delu- 

Les  enux  ,  ge ,  n'en  fournilTant  plus  de  nouvelles.     Le  même  jour  qu'elles  commence- 

cem'"b"ir-  ^^^'-  ^  decrûitre,  favoir  le  dix  feptieme  du  feptieme  mois,  ou  le  deuxième 

iti.  "  de  Mai^  elles  baifTerent  tellement ,  que  l'Arche  s'arrêta  fur  les  Montagnes 
^Ararat:  &  le  premier  jour  du  dixième  mois,  ou  le  quinzième  de  Juillet ^ 
les  fommets  des  Montagnes  voifmes  fe  montrèrent.  Qiiarante  jours  après , 
ou  le  23  à^ Août ^  Noé ^  pour  mieux  juger  de  la  hauteur  des  eaux,  ouvrit 
la  fenêtre  de  l'apartement  où  étoient  les  oifeaux,  &  lâcha  un  corbeau  *, 
qui  vola  de  coté  &  d'autre  jufqu'à  ce  que  la  terre  fut  feche,  mais  ne  donna 
point  à  Noé  l'éclaircilTement  qu'il  fouhaitoit.  C'efl  pourquoi  ce  Patriarche 
lâcha  un  pigeon  f  à  trois  différentes  reprifes,  mettant  entre  chaque  fois 
l'efpace  de  fept  jours:  la  première  fois,  le  pigeon  revint  dabord,  n'ayant 
pas  trouvé  un  feul  endroit  aifez  fec  pour  fe  repofer;  la  féconde  fois ,  il  revint 
vers  le  foir  ,  portant  en  fon  bec  une  feuille  d'Olive  qu'il  avoit  arrachée,  ce 
qui  prouvoit  que  les  eaux  étoient  confiderablement  bailTées  j  &  la  troiHeme 
fois ,  il  ne  revint  plus. 

Noé  quitte      Le  premier  jour  du  premier  mois,  qui  repond  à  notre  feptieme  d'O^^- 

hrcy 

*  Le  Corbeau  efl:  fuppofé  avoir  été  envoyé ,  parce  que  Noé  s'imaginoit  que  l'odeur  des 
Corps  morts  Tinviteroit  à  voler  un  peu  loin  de  l'Arche  (  i  )  ;  mais,  au  lieu  de  cela,  cet  Oi- 
feau  ne  fît  que  voltiger  autour  de  ce  bâtiment,  ne  pouvant  ccnfentir,  à  ce  que  difènt  les 
fuifs y  à  s'éloigner  de  fa  moitié  (2).  Quoique  le  Texte  Hébreu  difè  que  le  Corbeau  re- 
vint: cependant,  la  Vulgate ,  la  Verfion  Syriacjue  ^  &  celle  des  LXX. ,  marquent  qu'il  ne  re- 
tourna point  ;  ce  qui  a  fait  croire ,  qu'il  a  péri  dans  les  eaux  (  3  ).  Les  Kabins  ont  inventé  à 
cette  occafion  un  Dialogue  entre  Noe'  &  le  Corbeau.  Le  Corbeau  demande  pourquoi  on  l'en- 
voyé plutôt  qu'un  autre  Oifeau?  Et  Noé  repond,  que  c'ell  parce  que  le  monde  pouvoit  fort 
bien  fe  pafTer  de  Corbeaux ,  qui  n'étoient  propres  ^  ni  à  fervir  de  nourriture ,  ni  à  être  offerts 
en  Sacrifice  (  4.  ). 

f  Le  Pigeon  fut  envoyé ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  à  caulè  que  c'efl  un  Oifèau  extré- 
r.icment  privé ,  qui  vole  fort  loin ,  qui  cherche  fa  nourriture  à  terre ,  &  qui  revient  à  Ion  nid 
d'une  très  grande  diflance  (  f  ).  Quelques  Juifs  prétendent  que  le  Pigeon  prit  la  feuille 
d'olive  dans  le  Paradis,  d'autres  fur  la  Montagne  des  Oliviers;  car,  félon  eux,  lifudéenQ 
fut  point  enveloppée  dans  le  Déluge  {6) .  De  cette  feuille  d'olive  Noé  pouvoit  conclure , 
que  les  Collines  les  plus  baffes ,  oii  ces  fortes  d'arbres  croifTent  ordinairement ,  n'étoient  plus 
couvertes  d'eau ,  &  que  les  végétaux  n'avoient  point  été  entièrement  détruits  (  7  ) .  La  Tra- 
dition Cbaldéetine  s'accorde  avec  1  Hifloire  de  Moyfe  fur  la  circonftar.ee  des  Oifeaux  lâchez  par 
Xifi'.îbnis  (8).  Et  Fhttarcjt'.e  dit,  que,  fuivant  les  Mythologifles ,  un  Pigeon  fut  lâché  hors 
'le  l'Arche ,  &  que  fa  fortie  fut  à  Deucalion  un  fîgne  de  beau  temps ,  &,  fon  retour  une  mzX" 
f^az  de  temps  orageux  &  mauvais  (p). 

(  I  )  Vid.  Bochart.  Kieroz.  part,  z.l.i.c.  12,  (fi)  Bereshit  Rabba.  ubi  fup. 

(  2  ;  In  Aguddah.  (  7  j  Bochart.  ubi  lup. 

(3)  Vid.  Boc'nart.  ubi  fup.  O)  Voyez  ci-deflus,  pag.   i;2. 

(4)  Bereshit  P^abbah  $.  33.  (p  )  Plutaich.  de  lolert. "animal,  pag.  S5J» 
(î)  Bocbait.  ubi  fup.  1.  i.  c.  (. 
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Bre,  Tan  fix  cens  &  un  de  la  vie  de  Noé ,  ce  Patriarche  ôta  la  cou^'e^:ure  Annt?e  dv. 
de  l'Arche,  afin  de  mieux  voir  s'il  y  avoit  encor  des  eaux  fur  la  fur^ace  de     *^"^"^'' 
la  terre:  cependant,  il  relta  dans  l'Arche  jufqu'au  vingt  &  feptieme  du  fc-  Avan^Jc 
cond  mois,  ou  le  fécond  de  Décembre,  ik  en  lurtit  ce  juur-h  par  le  confeil      ^'97- 
de  Dieu,  avec  Çà  famille  6i  tous  les  animaux;  y  ayant  relié  un  an  &  dix  ^fxt. vr. 
jours  fuivant  le  calcul  qui  ctoit  en  ufage  avant  le  Déluge,  à  fuivant  notre  ^■'^*^''^' 
manière  de  compter  à  prefent  une  année  entière  ou  trois  cens  foixante  ik. 
cinq  jours  {a). 

Avant  que  de  finir  cette  Scélion,  nous  dirons  un  met  des  Traditions  des  Tradition^ 
Pcrfes  &  des  Indiens  touchant  le  Déluge.  &  d«  [n" 

Un  Ecrivain  Oriental  nous  apprend,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  pro-  diens  rci 
felToient  la  Religion  des  Mages  nioient  le  Déluge,  ou  du  moins  en  revo-  '^='"' '= 
quoient  en  doute  l'Univerfalité;  foutenant,  qu'il  ne  s'étoit  étendu  quejuf-  ^*^'"S^* 
ques  à  un  certain  rocher  près  d^Hulivân  {b),  une  Ville  à' Irak ^  fur  les  con- 
fins du  CurdcJJàn.  Cependant,  les  plus  Orthodoxes  d'entr'eux  reconnoilTent 
une  Inondation  univerfelle,  qui  fit  périr  tout  le  Genre  humain,  à  l'exception 
d'un  très  petit  nombre,  &  qui  fut  envoyée  en  punition  des  crimes  des  hom- 
mes, dont  particulièrement  un,  nomm(i  Malcûs,  étoit  un  monllre  de  cor- 
ruption &  d'impiété.     Une  circonllance  bizarre  qu'ils  ajoutent  cil,  que  les 
premières  eaux  du  Déluge  fortirent  du  four  d'une  certaine  vieille  nommée 
Zala  Cil  fa  (c)  *. 

Le  même  Auteur  afilire,  que  les  Indiens  n'admettent  point  de  Déluge; 
mais,  ceci  ne  doit  point  s'entendre  de  tous  en  gênerai,  puifqne  les  Bran/ins 
difent ,  que  les  quatre  tribus ,  qui  compofoient  la  première  race  des  hom- 
mes ,  ayant  dégénéré  de  leur  première  innocence ,  les  Prêtres  vivant  dans 
l'impiété,  les  gens  de  Guerre  étant  devenus  infolens,  les  Marchands  ufant 
de  fraude  dans  leur  commerce,  &  l'Artifan  employant  h  des  débauches  ce 
qu'il  pouvoit  gagner;  en  un  mot,  la  méchanceté  &  le  dérèglement  des 
hommes  étant  devenus  infupportables  ;  Dieu  envoya  un  Déluge  qui  les  de- 
truifit  tous:  après  quoi,  pour  reparer  le  Genre  humain,  il  créa' trois  perfon- 
nages  bien  plus  parfaits  que  les  hommes  de  la  génération  précédente,  à 
l'un  defquels,  nommé  Bremazu,  il  donna  le  pouvoir  de  former  des  hommes 
&  des  animaux;  ce  que  celui-ci  exécuta,  le  premier  homme  étant  forti  de 
fon  côté  droit,  &  la  première  femme  de  Ion  côté  gauche.     L'homme  eut 

nom 

(a)  Gencf.  VII.  &  VIII.  and   Lord's    Accouiit   of  thc  Religion  of  ihc 

{b)  Ebn  Shohnah.  Pcrfccs,  pag.  ^. 

{c)  Vid.  H) de,  de  Rcl.  vct.  Pcrfar.  c.  lo. 

*  Mahomet  a.  emprunté  cette  circonftance ,  &  l'a  infcrje  dans  fon  Alcoran  (  i  ).  La  Com- 
mentateurs difent  que  ce  fut  a  ce  figne ,  que  Nje  connut  que  le  Déluge  approchoit  (  2  ).  Et 
<juclques-uns  d'eux  prétendent,  que  ce  fut  le  même  four  dont  Eve  s'etoit  fcrvi  pour  cuire  fon 
pain ,  ayant  une  autre  forme  que  ceux  dont  nous  nous  fervons ,  &  fa  gueule  dans  la  partie 
lùperieure;  ajoutant,  que  ce  four  avoit  pafle  de  Patriarche  en  Patriarche  julqu'a  Noé  {  3  ). 

(  I  )  Al  Koran,  c.    1 1.  v.  40.   &  c.  zj.  r.  2î.  (  i  )  Vid.  DHcrbel.  BiM.  Orient.  Art.  NoL.h. 

^i)  Vid.  Maracc  in   Aie.   pag,  1^0. 
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Année  du  nom  Mcinow  ^Sc  la  femme  Ceteroupa-^  &  ce  fut  par  eux  que  la  Terre  fut  re- 
^3°o9.^    peuplée  (a).     Il  faut  remarquer  néanmoins,  que  ces  peuples  croyent  que 

Avant]. c.  le  Genre  humain  a  été  plufieurs  fois  alternativement  détruit  &  reparé;  & 
^557-     que  quelques-uns  parmi  eux  difent,  qu'il  y  a  déjà  eu  trois  déluges,   & 

T^Déi^'  ^^^^  ^^  Terre  eft  encor  menacée  d'un  quatrième  (ù), 

SECTION        VIL 

M)e  TEtat  du  Monde  aisant  le  Déluge ,  k3  des  Changements  que  ce  Fléau  a 

caufez  fur  la  Terre. 

Etat  de     "VTOus  ne  faurions  quitter  l'Hilloire  de  l'Ancien  Monde,   fans  jetter 
iioni"     ^^   ^^^  yeux,  au  moins  en  paiTant,  fur  l'état  du  Genre  humain  avant 
le  Déluge  ,   &:  fur  les  changements   que    ce  fléau  a  produits   dans  la 
Nature. 

La  Religion,  la  Police,  les  Arts  &  les  Sciences  de  ces  premiers  habi- 
tants du  Monde , feroient  des  fujets  certainement  dignes  de  nos  recherches, 
fi  la  plus  grande  partie  de  ce  qu'on  peut  dire  là-delTus  ne  fe  reduifoit  pas  à 
de  fimples  conje6lures. 
de  cfu°x"        ^^  ^q\^\q  chofe,  que  nous  fâchions  touchant  leurs  cérémonies  religieulès, 
qui  ont      eil  qu'ils  ofFroient  (&  cela  prefque  dès  le  commencement)  des  Sacrifices 
it^^^x^^^  d'animaux,  &  de  fruits  delà  Terre;  mais, s'ils  ont  offert  le  fang  &  la  chair 
>-i^v.uge.  ^^^  animiaux,  ou  feulement  leur  lait  &  leur  laine,  c'eil  une  queftion  que 
nous  agiterons  dans  un  autre  endroit.     Il  y  en  a  qui  ont  taché  de  prouver , 
que  tous  les  Patriarches ,  depuis  jîdam ,  ont  eu  des  lieux  fixes ,  &  de  certains 
temps  de  l'année  &  de  la  femaine,  réglez,  &  deflinez  au  Service  divin; 
auili-bien  que  de  certains  revenus,  qu'ils  employoient  à  l'entretien  des  Prê- 
tres: particularitez ,  qui  font  peut-être  vraies,  quoiqu'on  ne  puiffe point  les 
démontrer  par  l'Ecriture.     Mais ,  ce  qui  efl  plus  extraordinaire  encore  eft 
que  ceux ,  dont  nous  parlons ,  vont  jufqu'à  marquer  le  jour  de  la  célébration 
du  Sabbat  avant  le  Déluge,  prétendant  que  c'étoit  le  Dimanche  (c);  aC 
fertion,  dont  nous  ferons  voir  le  peu  de  fondement  dans  un  endroit  plus  con- 
venable. 
z.-eius  Arts      Nous  n'avons  gueres  davantage  à  dire  des  Arts  &  des  Sciences  de  ces 
sci&HKî     Peuples.     Ils  paroiffent  avoir  plus  employé  leur  temps  à  fe  plonger  dans 
des  plailirs  criminels,  auxquels  la  prodigieufe  fertilité  de  la  terre  primitive 
fembioit  les  inviter ,   qu'à  faire  des  découvertes ,   dont  probablement  ils 
n'avoient  pas  tant  befoin  que  dans  la  fuite  leurs  fuccelTeurs.     L'art  de  tra- 
vailler les  métaux  fut  inventé  par  la  dernière  génération  de  la  ligne  de 
Cain-^  &  la,  Mufique,  dont  il  eft  naturel  qu'ils  ayent  fait  ufage  dans  leurs 
parties  de  plainr,  ne  fut  portée  à  aucun  point  de  perfecticn  (fi  tant  eil 

qu'el- 

(^v  Lcrd's  Difcourlè   of  the  Banian  Rch*.  (0  Smiiîi's    Doftrine.   of  the   Church  of 

gion,  c.  6,  and  7.  England    concerning   the  Lord's  Day.     Vid.  * 

{b)   Prop<ig.   of  the  Golpel  in  the  E^T-  Eédford's  Scripture  Cliron:)],  pag,  6, . 
part^  i,  lett.  3.  Voyez  auili  l'Iiitrod.  p.  ^C, 
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flu'elle  ait  été  inventée)  avant  cette  génération.     Qiielqucs  Auteurs  ont  stcr.  vms, 
fiippofé  que  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  Deluxe  ont  cultivé  rAilronomie^     j/j^vj* 

dij'.:  .'e 
DeUgt. 


fuppofîtion,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  n'cll  fondée  que  fur  une  er- 
reur de  Jo/cphe  (a):  mais,  il  y  a  lieu  de  prefumer,  que  les  progrès  quils  fi-    _ 

rcnt  dans  cette  Science ,  auffi-bien  que  dans  toute  autre ,  ne  furent  gueres 
confiderables;  y  ayant  raifon  de  douter  que  les  lettres  ayent  été  connues 
avant  le  Déluge  (comme  nous  le  prouverons  dans  un  autre  endroit,)  quel* 
que  opinion  avantageufe  que  quelques  Savans  ayent  conyue  des  connoiîlan- 
ces  prefque  univerfelles  d  JcLu/i.  Car,  pour  ce  qui  regarde  les  Livres  quon 
a  attribuez  à  ce  Père  du  Genre  humain, à  Seth^  ik  'àlùen'jc  (ù),  l'I'.npollura 
ell  trop  grofiiere,  pour  y  ctre  attrappé. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  Police  Ck  leur  Gouvernement  civil,  nous  n'en  Lc-.irp<». 
faurions  rien  dire  de  certain.  Il  y  a  apparence  que  la  forme  du  gouverne-  '"•■^• 
ment,  prefcrite  par  les  Patriarches,  fut  négligée  lorfque  la  dépravation  &  la 
N'iolence  eurent  pris  le  delfus^  négligence,  qui  éclatta  dans  la  race  de  Cain 
beaucoup  plutôt  que  dans  celie  de  Seth.  Il  femble  aulfi  que  leurs  commu- 
nautez  écoient  en  très  petit  nombre,  &  étoient  compofées  de  bien  plus 
d'hommes  que  celles  qui  furent  formées  après  le  Déluge:  ou  plutôt , on  peut 
agiter  la  queition,  fi,  après  l'union  des  deux  grandes  familles  de  Set  h  Se  de 
Cain  y  il  y  a  eu  quelque  diftinclion  de  Societez,  ou  quelque  diveriité  de 
gouvernements  réguliers?  Il  ell  plus  vraifemblable  que  tout  le  genre  hu- 
main ne  compofoit  alors  qu'une  feule  Nation ,  qui  vivoit  dans  une  efpecc 
d'Anarchie,  Ck  étoit  compofée  de  diverfes  aflbciations  déréglées.  Cette  Na- 
tion parloit  probablement  la  même  langue,  &  cette  circonllance  ne  dois 
pas  avoir  peu  contribué  à  cette  corruption  générale  dont  les  habitants  de 
l'ancien  Monde  furent  infériez.  Et  c'eli:  pour  cette  raifon  principalement, 
à  ce  qu'il  paroit ,  que  fi-tôt  que  la  pollerité  de  Noé  commença  à  devenir 
nombreufe,  le  nombre  des  langages  fut  miraculeufement  multiplié,  afm  de 
divifer  les  hommes  en  différentes  focietez ,  &  de  prévenir  par-là  à  lavenir 
une  dépravation  totale. 

L'Etat  du  Monde  Naturel  avant  le  Déluge  femble  avoir  été  très  differenc  L.mcicr 
de  ce  qu'il  ell  à  prefent.  ^  ^  ^12%, 

Avant  le  Déluge,  la  Terre  etoit ,  félon  toutes  les  apparences,  peuplée,  non  peuple  u 
feulement  déplus  dhabitants  qu'elle  n'en  a  actuellement,  m:iis  même  de  }'^'"^ '^'J' 
plus  qu'elle  n'en  fauroit  contenir  ou  nourrir  à  prefent.     C'eft  ce  qui  paroit-  iuiîî''p!l^" 
fuivre  naturellement  de  la  longue  vie  des  premiers  hommes,  qui,  furpaflant  'i»". 
le  temps  que  nous  vivons,  dans  la  proportion,  au  moins,  de  dix  à  un,  don- 
noit  occalion  à  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  de  fe  multiplier  au  dou- 
ble, environ  dans  la  dixième  partie  du  tems,  qu'il  faut  inainten.ui!;  au  Genre 
humain  pour  cela,  (pourvu  qu'on  prenne  un  eipace  de  tems  un  peu  confi- 
derable).     Car,  ils  eiigendroient  des  enfans  aufli-tot,  &  ceiloient  d'en  en- 
gendrer aufïï  tard,  que  les  hommes  d'à  prefent,  toute  proportion  oblervée, 
Ùc  le-s  différents  cnfans  du  même  n^re  fcmbljn:  s'ctre  llilvis  d'a-iflr  près 

tlU  :  < 
(a)  Vid.  fupr.  p-g-  J  î}.  ■  f-'"'  ^à.  tiip.  p?*;.  îz3  ,  129. 
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steT,  VIL  qu'ils  font  de  nos  jours.  Or,  comme  plufieurs  générations,  qui  ne  font  que 
Et.udfi  fe  facceder  de  notre  temps,  étoient  contemporaines  avant  le  Déluge,  le 
^l^)e  nombre  d'hommes  vivans  à  la  fois  fur  la  terre  fera  aflez  augmenté  par  ce 
Déluge,    moven,  pour  reparer  quelque  défaut  inconnu  que  ce  calcul  pourroit  avoir 

d'aiîieurs.     Suivant  ces  principes  *,  le  Monde  doit  avoir  été  extrêmement 

peuplé  au  temps  de  la  mort  cï^Jkl,  quoi  (\Vi  Jdam  n'eut  pas  encor  alors 
cent  &  trente  ans  :  &  le  nombre  des  honîmes  avant  le  Déluge  a  pu  aile- 
ment  monter  à  plus  de  cent  mille  millions  (même  félon  la  Chronologie  Sa^ 
maritaine  )  ^  c'eft  à  dire ,  à  environ  vingt  fois  autant  que  nôtre  terre  n'en  con- 
tient prefentement ,  ou  n'efl  capable  d'en  nourrir,  vu  fa conftitution prefen- 
te  (a).  D'où  il  s'enfuit,  que,  pour  qu'un  nombre  fi  fuperieur  d'habitants 
aye  pu  fubfifler  (pour  ne  rien  dire  des  Animaux  dont  la  quantité  a  été  pro- 
bablement aulîi  grande  à  proportion ,  )  la  terre  doit  avoir  été  beaucoup  plus 
fertile  avant  le  Déluge  qu'après  (b),  quoique  la  chute  de  nos  premiers  Pa- 
ïens lui  eut  déjà  beaucoup  fait  perdre  de  fa  fécondité  primitive. 

Une  des  plus  étonnantes  circonflances  qu'on  trouve  dans  l'Hiftoire  du 
Monde  avant  le  Déluge,  ell:  la  durée  prodigieufe  de  la  vie  des  hommes 
d'alors ,  comparée  avec  la  brièveté  de  la  nôtre.  Il  y  en  a  peu  à  prefent  qui 
atteignent  l'âge  de  quatre- vingt  ou  de  cent  ans ,  au  lieu  qu'avant  le  Délu- 
ge on  vivoit  fouvent  au  de-là  de  neuf  Siècles  :  difproportion  fi  exceffive , 
qu'on  feroit  en  quelque  forte  fondé  à  révoquer  la  chofe  en  doute ,  fi  elle 
n'étoit  rendue  inconteftable  par  les  témoignages  reunis  des  Ecrivains 
facrez  &  profanes  f;  dont  l'autorité  fur  ce  point  ne  pouvant  être  éludée, 
quelques-uns ,  pour  donner  au  fait  dont  il  s'agit  un  air  de  vraifemblance , 

Nombre 


jLO  ligne 
Vie  de 
ceux   qui 
ont  vécu 
avant  le 
Dcluiîe. 


(  a  )  Whifton's  Theory ,  pag.  2^6.  &c. 


{h)  Ibid.  pag.  2^6. 


*  C'eft  une  chofe  généralement  reconnue  à  prefent,  &  prouvée  par  de  bonnes  obferva- 
tlons ,  que  les  hommes  s'augmentent  du  double  en  environ  trois  cens  foixante ,  ou  trois  cens 
feptante  ans  ;  ou  bien  (  eu  égard  à  de  certaines  calamitez ,  comme  les  guerres ,  les  famines , 
les  maladies  épidemiqucs ,  &c.  )  en  quatre  cens  ans  (  i  ).  Si  bien  qu'en  admettant  que  le  Période , 
pendant  lequel  le  Genre  humain  s'ePc  doublé  depuis  la  Création  jufqu'au  Déluge ,  n'a  été  que 
la  dixième  partie  de  celui  qui  a  été  neceffaire  pour  cela  dans  la  fuite  ;  fi  nous  avons  une  pro- 
greffion  de  quarante  nombres  commençant  par  deux  (  favoir  Aiiam  Se  Eve  )  &  que  nous  les 
doublions  en  quarante  ans ,  ou  en  quarante  &  un ,  l'un  portant  l'autre ,  jufqu'au  temps  du  De- 
luge,  nous  aurons  en  quelque  forte  le  nombre  du  Genre  humain  au  temps  que  A'^oe  entra  dans 
l'Arche,  aufTi-bien  que  dans  les  differens  Siècles  qui  ont  précédé  cet  événement;  quoique  ce 
Période,  pendant  lequel  le  Genre  humain  s'eft  augmenté  du  double,  doive  avoir  été  plus 
court  dans  les  premiers ,  &  plus  long  dans  les  derniers  temps  de  cet  Intervalle.  Au  refte , 
M.  Whtjion  (2)5  à  qui  nous  devons  ces  Obfervations ,  a  réduit  la  fuppofition,  dont  il  s'agit, 
en  Calcul ,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  T^ible  de  la  page  fuivante. 

t  yofephe  allègue  les  Témoignages  de  Mamthor. ,  de  Berofe ,  de  Mochus ,  à'Hefiims ,  de  fe- 
vome  l'Egyptien,  &  des  Auteurs  des  Antiquitez  Phéniciennes.  Il  dit  aufli  c^j! HeJJode ^  Hecriée ^ 
Hellanicus,  Acujilauj ,  Ephorus ,  Se  Nico/aus  y  ont  attefté  que  les  Anciens  vivoient  mille  ans  (3), 
De  tous  ces  Témoignages,  il  ne  nous  en  refte  aucun  à  prefent,  que  celui  d'HeJîode  (4.). 


(  1  )  See  Sir  W.  Petty's  Eflay  on  the  multipli- 
cation of  mankind  ;  and  the  Philûfbphical  Trans- 
accious ,  N.  156.  pag.  557,  ôcc. 


(  z  )  Theory  of  the  Earth ,  pag.  249. 
(  i)  Jofeph.  Ant.  1.   i.  c.  4. 
(4)  In  O'-'er.  ic  ditb.  v.  ija.  Stc 
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ont  fuppofé,  que  les  années  de  ces  premiers  hommes  n'étoient  peut-ccre 
pasfolaircs,  mais  lunaires  («);  ce  qui  reduiroit  leur  vie  à  un  cfpace  plus 
court  encore  que  celui  de  la  nôtre.  Mais ,  cette  hypothele  n'a  point  pour 
elle  le  moindre  degré  de  probabilité  :  fans  compter  les  abfurditez  nombreu- 
Ci^s  qui  en  feroient  les  fuites  j  comme  p.  ex.  que  quelques-uns  d'eux  auroient 
eu  des  enfans  à  l'à^e  de  iix  ans;  &  que  tout  l'intervalle  entre  la  Création 
&■  le  Déluge  ne  leroii  pas  de  deux  cens  ans,  même  fuivant  le  calcul 
des  LXX. 

On 


(4)  Varro  apud  X-aft.  Liftit.  Divin,  i.  z.  c.  12.    Vid.  Auguftin.  de  Civit.  Dei  :.  if. 
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On  rend  différentes  Raifons  de  cette  longue  Vie  des  premiers  hommes. 
Q_uelques-uns  l'ont  attribuée  à  la  fobrieté  de  ceux  qui  ont  vécu  avant  le  De- 
lu^^e  &  àlafimplicitédeleursmets^  prétendant,  qu'ils  ne mangeoient point 
dt?  viande  *,  &  qu'ils  étoient  entièrement  exempts  de  cette  gourmandi- 
fe  à  laquelle  on  a  trouvé  depuis  l'art  de  s'exciter  par  différents  moyens. 
Cette  raiibn  (fuppolant  le  fait  vrai)  n  ed  pas  mauvaife :  mais,  il  s'en  faut 
beaucoup  qu'elle  fuffife  pour  rendre  raifon  d'une  vie  de  neuf  cens  &  quel- 
ques années  ^  puifque ,  de  nos  jours ,  il  y  a  eu  beaucoup  de  perfonnes  fobres , 
qui  cependant  ont  rarement  atteint  quatre-vingt  ou  quatre-vingt  dix  ans. 
D'autres  ont  cherché  la  folution  de  la  difficulté  dans  la  bonté  &  l'excellence 
des  fruits  &  dans  quelque  vertu  particulière  des  herbes  &  des  plantes  d'alors  : 
mais  comme  la  terre  fut  maudite  immédiatement  après  la  chute,  nous  pou- 
vons Vuppofer  que  la  bonté  &  la  vertu  de  fes  fruits  diminuèrent  par  degrez 
jufqu'au  Déluge  j  &  cependant  nous  ne  voyons  pas  que  la  durée  de  la  vie 
des  hommes  ait  fouffert  quelque  diminution  confiderable ,  durant  cet  inter- 
valle. D'autres  ont  penfé,  que  la  longue  vie  des  habitants  de  l'ancien 
Monde  venoit  de  la  force  des  premiers  principes  dont  leurs  corps  étoient 
compofez  :  folution ,  qui  peut  rendre  railon  en  partie ,  mais  non  pas  tout-à- 
fait,  du  phénomène  dont  il  s'agit  j  puifque  Serd^  qui  étoit  né  avant  le  De- 
luge,  &  qui  devoit  avoir,  fuivant  cette  luppoiition,  cette  vigueur  primiti- 
ve dont  il  s'agit,  mourut  de  trois  cens  ans  plus  jeune  que  fes  ayeux,  par- 
ceque  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  s'écoula  après  le  Déluge  (a). 

C'eil  pourquoi  on  a  conjefturé  avec  plus  de  vraifemblance ,  que  la  prin- 
cipale caufe  de  cette  longue  vie  étoit  la  pureté  de  l'Air  qu'on  refpiroit 
avant  le  Déluge:  cet  Air,  étant  devenu  dans  la  fuite  mal-fam,  ôta  peu  à 
peu  aux  corps  des  hommes  cette  conflitution  vigoureufe  avec  laquelle  ils 
naiffoient,  &  reduifit,  dans  peu  de  liecles,  leur  vie  aux  bornes  qui  la  li- 
mitent à  prefent.  Mais ,  il  n'ell  pas  aifé  de  concevoir  comment  le  Déluge 
a  pu  produire  un  pareil  changement  dans  l'air  {b). 

Comme  le  Dr.  Burnet  attribue  la  fécondité  de  la  Terre  primitive  à  un 
Equinoxe  perpétuel ,  qui  naiffoit  de  la  fituation  parallèle  qu'il  fuppolè  que 
la  Terre  avoit  à  l'égard  du  Soleil  -^  de  même  aufli  exphque-t-il  la  iterilité  de 
notre  Terre  prefente ,  &  la  malignité  de  nôtre  Air,  par  1  inégalité  des  faifons 
occafionée  par  le  Déluge  la  Terre  ayant  perdu  alors  fon  équilibre ,  &  ayant 
été  mife  dans  cette  fituation  obHque  ou  elle  eil  à  prefent  {c)\  lituation,  qui 
produiht  dans  la  fuite  une  inégale  température  de  TAir,  de  violentes  ex- 
halaifons,  des  météores ,  du  tonnerre,  des  éclairs,  de  la  pluie,  de  la  nei- 


ge 


[a)  Burnet's Theory , b.  2.  c.  2.and4.  Vid. 
Stackhoufe's  Body  of  Diviniîy,  p.  307.  &c. 


{h)  Uay  on  the  Déluge,  pag.  122. 
\c)  Vid.  fupra,  pag.  lop,  iio. 


*  Un  habile  Médecin  a  avancé  un  fentiment  direâiement  contraire.  Parmi  pluiîeurs  caufes 
de  la  longue  vie  des  premiers  hommes  dont  il  fait  1  cnumeration ,  il  met  la  coutume  qu'ils 
avoient  de  manger  de  la  viajide  crue ,  dont  il  fuppofe  que  les  efprits  les  plus  nourriflans  font 
difîipez  par  l'adion  du  feu  (  1  ). 

(  I  )  Beverovicius  ,  Thef.  Sanitat.  1.  j. 
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e ,  de  la  créle ,  de  la  fflace ,  des  vents  orae-eux ,  &.c.  incommoditcz ,  auxqael-  ^^f"^-  '^,^^- 
es  la  Terre  n  avoit  point  ete  lujette  julqu  alors ,  &  qui  contribuèrent  cercai-     ^/^^ 
nement  par  degrez  à  abréger  la  vie  humaine  (a).  avar.t  u 

^.l'VhîJîon  ell  du  même  fentiment  par  rapport  au  changement  que  le  De-  ^^^"^'- 
luge  a  produit  dans  l'Air,  &  aux  effets  de  ce  changement  fur  le  corps  hu-  fuivantM, 
main  auffi  bien  que  fur  les  produtlions  de  la  Terre;  mais,  il  rend  de  ces  ^^''*^^o»- 
phénomènes  des  raifons  entièrement  différentes  de  celles  qu'en  apporte 
Burnct.  Selon  lui ,  la  pureté  de  l'air  avant  le  Déluge  ctoit  la  propriété  na- 
turelle d'une  planète  qui  venoit  de  fortir  des  mains  de  ion  créateur; pureté, 
qu'il  ruppofe  que  les  autres  planètes  de  notre  Syfleme  (&  particulièrement 
notre  Lune)  ont  confcrvée  jufques  h  prefeiit.  Ainfi ,  tout  ce  qu'on  peut 
raifonnablement  délirer  eit  que  notre  Auteur  explique  comment  le  Déluge 
a  pu  produire  de  fi  trilles  changemens  {b).  Et  c'ell  ce  qu'il  tache  de  faire 
en  fuppofant  j  i.  Qiie  la  comète  ,  qui,  fuivant  Ton  hypothefe,  a  été  la  cau- 
fe  du  Déluge,  a  accéléré  le  mouvement  annuel  de  la  Terre  en  paffant  près 
d'elle;  ik  a  changé  Ton  Orbite,  qui  étoit  dabord  circulaire  ,  en  Ellipfe  (r)- 
&  2.  Que  la  Terre  ,  lors  du  Déluge ,  emporta  une  prodigieufe  quantité 
de  parties  groffieres  &  hétérogènes,  dont  ratmofphere  de  la  comète  étoit 
rempli;  &  que  quelques-unes  de  ces  parties  furent  reçues  dans  notre  air, 
pendant  que  les  autres ,  mêlées  avec  les  eaux  qui  avoient  appartenu  à  la  co- 
mète,  formèrent  une  nouvelle  croûte  fur  la  face  de  la  Terre:  croûte,  que  la 
boue  &  le  fable  amené  par  les  eaux  fouten'aines ,  auffi-bien  que  celui  que 
les  eaux  fuperieures  avoient  emporté  des  Montagnes  (<■/},  augmentèrent  en 
partie. 

Ces  deux  grands  changements  produits  dans  notre  Globe  ont  du 
avoir  des  conicquences  très  confiderables.  Celui  qui  fut  fait  dans  l'orbite 
de  la  Terre,  outre  qu'il  a  rendu  notre  année  plus  longue  *,  a  dû,  en  nous 
éloignant  davantage  du  Soleil,  diminuer  fenfiblement  à  notre  égard  la  cha- 
leur de  cet  aflre,  laquelle  (fuivant  le  calcul  de  notre  Auteur)  a  été  d'une 
vingt  &  cinquième  partie  plus  grande  avant  qu'après  le  Déluge  (e).  Le 
fol  primitif  a  dû  être  enfeveli  fous  cette  nou\'elle  croûte ,  dont  il  compte 
que  l'épaiffeur  eft  d'environ  cent  ^  cinq  pieds  (/) ,  &  dans  laquelle  il  fup- 
pofe  beaucoup  moins  de  fécondité  qu'au  terrain  auquel  elle  fert  d'envelop- 
pe. 

(.»)  Burnefs  Thcory  ,    b.   2.   c.   2.  and  3.  {d)  Iliid.  pag.  27^,  417. 

{b)  Whifton's  Theon-,  pag.  353.  \e)  Ibid.  pag.  363. 

{c)  Ibid.  pag.  207.  &c.  (/)  Ibid.  pag.  4.18. 

♦  L'ajince  étoit  a\'ant  le  Déluge,  fuivant  cet  Auteur,  en  durée  abfoluc  de  temps,  prcfquc 
égale  à  nôtre  prefcnte  &  ancienne  année  lunaire,  &  de  dix  jours,  une  heure,  vingt  &  huit 
minutes  &  demi ,  plus  courte  que  nôtre  prefente  anncc  folaire  :  cependant ,  elle  étoit  compofee 
de  trois  cens  foixante  jours  d'alors,  qui  ne  contcnoient  que  trois  cens  cinquante  &  cinq  jours, 
quatre  heures,  &  environ  vingt  minutes  de  nos  jours  d'à  prefent;  le  mouvement  journalier 
oe  la  Terre  ayant  été  retardé ,  &  nos  jours  par  conlcquent  a)  ant  été  allongez  à  proportion ,  en 
partie  par  la  grande  quantité  de  matière  étrangère  qui  avait  appartenu  à  la  Comète ,  &  en 
partie  par  une  autre  caufe  (  i  ). 

(  I  )  Whiilon  s   Theory  ,  pag,  zcg  ,  icy  ,   210. 

Tome  I.  A  a 
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SECT.  VIT.  pe.  Toutes  ces  choies ,  auffi-bien  que  la  difficulté  que  les  eaux  du  Dek- 
^M^t  §^»  ^^^  nouvelle  croûte,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  du  apporter  à 
'  avlnt  \e  la  communicatiou  de  la  chaleur  centrale ,  étant  confiderées  avec  attention , 
Déhge.  jj  s'enfuivra  naturellement  que  notre  Terre  prefente  ne  fauroit  à  beaucoup 
"  près  être  auiïl  féconde,  que  celle  qui  étoit  avant  le  Déluge  {a).  Au  ref- 
te ,  cette  fuppofition  d'une  nouvelle  croûte ,  dont  la  Terre  auroit  été  enve- 
loppée au  temps  du  Déluge,  rend  raifon,  en  chemin  faifant,  des  phéno- 
mènes dont  nous  avons  îait  mention  ci-deflus ,  favoir  des  arêtes ,  des 
dents,  &  des  écailles  de  poiirons,&  autres  productions  de  la  Mer,  qu'on  a 
trouvées  en  creufant ,  même  fur  les  fommets  de  quelques  Montagnes,  & 
dans  des  endroits  très  éloignez  de  la  Mer  {h).  La  compofition  hétérogè- 
ne, dont  notre  prefent  Atmofphere  efl  redevable  à  la  comète ,  a  du  necelfai- 
rement  rendre  l'air  moins  pur  qu'auparavant ,  &  y  caufer  de  grands  defor- 
dres.  Car,  la  différence  des  climats  ne  venant  pas  feulement  de  la  chaleur 
du  Soleil  ou  de  la  nature  de  l'air ,  mais  en  partie  du  mélange  confus  de  cer- 
taines particules  dont  les  unes  produifent  en  l'air  de  la  chaleur  &  les  autres 
du  froid  ;  &  notre  air  fous  la  Zone  torride  étant  à  prefent  plein  d'exhalai- 
fons  chaudes  &  fulphureufes ,  &  fous  les  Zones  glaciales  rempli  d'exhalai- 
fons  nitreufes  &  froides,  que  les  vents  peuvent  tranfporter  d'un  Pais  dans 
un  autre;  ces  changements  fubits  dans  la  température  de  l'air,  que  nous 
éprouvons  prefentement ,  font  aifement  expliquez  par-là  :  &  il  fe  pourroit 
femblablement ,  que  ce  même  mélange  de  parties  nitreufes  &  fulphureufes 
fut  caufe  de  ces  météores,  le  tonnerre,  les  éclairs,  les  nuées,  la  pluie, 
les  vents,  &  les  orages,  que  nous  éprouvons  fifouvent;  météores,  dont, 
auffi-bien  que  de  leurs  pernicieux  effets ,  l'air  pur  &  homogène ,  qui  enve- 
loppoit  la  Terre  avant  le  Déluge,  étoit  parfaitement  exempt  {c). 

Comme  l'un  &  Fautre  des  Auteurs,  dont  nous  venons  de  rapporter  les 
Théories ,  nient  qu'il  y  ait  eu  aucune  pluie,  au  moins  dans  les  parties  habita- 
bles de  la  Terre  primitive,  il  efl  naturel  de  demander  quels  expédients  ils 
ont  imaginé  pour  la  pourvoir  d'eau.  M.  M^hifton,  quireconnoit  qu'il  y  avoit 
des  rivières,  des  lacs,  &  des  mers  (quoiqu'il  n'y  eut  aucun  grand  Océan) 
lur  la  Terre  primitive ,  fe  tire  aifement  de  cette  difficulté  ;  fuppofant  fque 
les  vapeurs,  que  le  Soleil  élevoit,  pendant  le  jour,  ne  pouvant,  à  caufe 
de  la  pureté  de  l'air,  être  condenfées  &  enfuite  retomber  en  pluie ,  defcen- 
doient  durant  la  nuit  en  forme  de  brouillard  (d).  Mdàs  Burnet ,  dont  la 
Terre  primitive  n'avoit,  ni  Montagnes,  ni  Mers  *,  &  ne  poffedoit  d'autre 

eau 

(a)  Whifton's  Theory,  pag.  3(^3.  {c)  Ibid.  pag.  ^6<.  Sec. 

(b)  Ibid.  pag.  423.  [d)  Ibid.  pag.  ^ôp. 

*  Pour  prouver  que  noti-e  Terre  avoît  autrefois  cette  forme ,  Bm-fiet  (  i  )  allègue  «ne  tradi- 
tion  Ethiopienne ,  communiquée  au  Comte  Balîhafar  Cafiiglione  par  un  Philofophe  de  cette 
Bation  qui  étoit  alors  en  Efpagne.     Cette  tradition  porte  ;  que  la  Terre  primitive  étoit  baau- 

eoup^ 

f  1}  Voyez  fa  Théorie,  pag.   3 se.  ^ 
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eau  que  celle  qui  écoit  renfermée  dans  l'Abimc,  cfl  obligé  de  recourir  à  sect.  vu. 
une  explication  plus  extraordinaire.  11  dit  donc,  que  le  Soleil  élevant  des  ^tiLj^ 
vapeurs  continuellement  &  avec  force, (S^  la  Terre  étant  au  commencement  "'•'*'>'  i« 
molle  &  humide,  à  mefiire  quelle  devenoit  plus  ll-che  ,  les  ravons  de  cet  ^'^'■'^'- 
albe  dévoient  pénétrer  plus  avant,  &  parvenir  à  la  fin  jufqu'aii  grand  abi- 
me,  qui  étoit  une  fource  inépuifable  de  Vapeurs  *.  II  éioit  impoHible  à 
ces  vapeurs  d'ctre  condenfées  dans  les  régions  les  plus  chaudes  de  lu  Terre  ; 
&  comme  aucune  Montagne,  ni  aucun  vent  contraire,  ne  puuvoient  les  ar- 
rêter ou  les  condenfer,  elles  dévoient  prendre  leur  cours  N'ers  les  endroits 
où  elles  trouvoient  le  moins  de  refiltance,  c'elUà-dire ,  vers  les  pôles  ou 
régions  froides,  où  elles  alloient  fe  difluudre  en  pluie  ou  en  rolcej  ce  qui 
étoit  pour  la  Terre  une  fource  égale  ik  coniinuelle  d'eaux  pendani  toute 
l'année.  Relie  une  difficulté  allez  confiderable,  qui  eil  de  favoir  com- 
ment ces  eaux  ont  pu  couler  fur  la  furface  unie  de  la  Terre,  &  former  des 
rivières?  Pour  la  refoudre,  notre  7\uteur  liippofe  que  la  Terre  n'étuit  pas 
cxaétement  fpherique,  mais  de  figiu-e  ovale,  les  parties  polaires  étant  plus 
hautes,  c'elt-ii-dire  plus  éloignées  du  centre,  que  les  parties  équinoiliales^fi- 
tuation  qui  devoit  continuellement  faire  defcendre  vers  les  parties  du  mi- 
lieu les  eaux  qui  tomboient  fur  les  parties  polaires  :  ces  eaux  dévoient  aulïï 
former  en  chemin  failânt  des  lacs ,  ik  fe  fubdivifer  continuellement  en  ri- 
vières, jufqu'à  ce  que  le  Soleil  les  eut  toutes  élevées  en  vapeurs,  ou  que 
les  fables  brulans  de  la  Zone  torride  les  euflent  toutes  bues  (^a). 

Si  l'on  admet  fune  ou  fautre  de  ces  hypothefès,  la  difpute,  s'il  y  a  eu  s'il  y  acu 
un  arc-en-ciel  ou  non,  avant  le  Déluge,  fera  bien-tôt  termiuée.     Car  un  "" •'^''^;<^"- 
Air,  dans  lequel  il  ne  tomboit  point  de  gouttes  allez  grandes  pour  produi-  icochige! 
re  les  réfractions  &  les  réflexions  des  rayons  de  lumière,  dont  l'arc-en-ciel 
dépend  entièrement,  ne  pouvoir  par  cela  même  offrir  cet  admirable  phé- 
nomène aux  yeux  des  premiers  habitans  du  Monde;  &  ,  pour  dire  le  vrai, 
ce  feroit  quelque  chofe  d'ailez  étrange ,  que  ce  figne  eut  fervi  à  confirmer  la 

pro- 

(/»)  Bumet's  Tlicory,  pag.  310.  &c. 

coup  plus  fpacicufe  que  celle  que  nous  habitons  à  prcfent,  &  plus  proche  du  ciel;  qu'elle 
ctoit  parfaitement  ronde ,  fans  Montagnes  ni  Vallées ,  mais  toute  crcufe ,  &  pleine  de  cavitez 
en  dedans,  comme  une  éponge;  que  les  hommes  d'alors  rcfpiroicnt  un  air  plus  pur,  &  paf- 
foient  leur  vie  hcureufcment ;  la  Terre  produilànt  d'elle  même  les  plus  excellents  fruits;  mais, 
après  quelques  fiecles,  les  Dieux ,  irritez  de  ce  que  les  hommes  avoicnt  dégénère  A-:  leur  pre- 
mière innocence,  fccouerent  fi  violemment  la  terre,  que  la  plus  grande  partie  en  tomba  dans 
les  cavernes  inférieures;  &  que  l'eau,  contenue  auparavant  dans  ces  réceptacles  (1  lutcrrains , 
fut  obligée  d'en  fortir,  &  que  "c'eft  à  cette  caufe  que  les  Fontaines,  le;  Rivières,  l:s  Lacs,  & 
la  Mer ,  doivent  leur  Origine  ;  que  cette  partie  de  la  Terre ,  qui  ne  tomba  point  ,  forma  les 
Montagnes,-  &  que  les  Iles  &  les  Rochers,  qui  fe  trouvent  dans  la  Mer,  ne  font  autre  choie 
que  des  fragments  de  cette  terre  crcufe  dont  la  plus  grande  partie  ctoit  tombée  dans  l'cfpecc 
d'abime  dont  nous  venons  de  parler  (  i  ). 

*  Cependant ,  fi  le  calcul  qu'on  a  fait  cfl:  vrai ,  cotte  fource  auroit  dii  être  cpuifes  long -temps 
avant  le  Déluge  (  ;  ). 

(  I  )  Fr.    Patricio,  délia   Rhetorica  dcgli  Anti-       fcuiirigine,  pag.  41. 
''hi,  apud  Raruazzin,   de  Fontiimi   Mucincnfaun  (i)  Vid.   fup.  pag.-lC;,  Note  *. 
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Déluge.  proniefTe  dont  il  s'agit,  il  femble  que  pour  y  donner  une  efpece  de  fens,  il 
faHoit  que  ce  fut  quelque  chofe  de  nouveau;  fans  quoi,  ce  figne  ne  paroit 
eueres  propre  à  fignifier  une  chofe  nouvelle ,  ou  à  confirmer  une  nouvelle 
promeiïe.  Conformément  à  cette  idée ,  on  a  remarqué  que  les  fignes ,  qui 
font  fimplement 'd 'inilitution ,  &  dont  l'Ecriture  fait  mention,  ont  tous 
quelque  chofe  de  nouveau  &  d'étrange ,  comme  une  efpece  de  Sceau  ajou- 
té de  la  part  de  Dieu:  du  moins  faut-il  reconnoitre,  que  ii'Noé  n'avoit  ja- 
mais vu  d' arc-en-ciel  avant  ce  temps ,  ce  figne  dut  faire  fur  lui  une  impreC. 
fion  plus  vive ,  &  donner  un  plus  grand  degré  de  force  à  la  promefTe  que 
Dieu  daignoit  lui  faire ,  que  fi  ce  phénomène  lui  avoit  été  famiher  avant 
que  les  flots  vangeurs  enveloppaflent  la  terre  (  ^  )• 

On  a  aufîi  beaucoup  agité  la  Qaellion ,  s'il  a  été  permis  de  manger  de  la 
viande  avant  le  Déluge  (h).  La  permifTion  d'en  manger  exprefTement 
donnée  à  Noé  après  le  Déluge  (r),  &  l'ordre  donné  par  Dieu  immediate- 
mangêr  de  mcut  après  Li  crcatiou  à  l'Homme  auffi-bien  qu'aux  Animaux  de  fe  nourrir 
la  Viande,  ^q  vcp^etaux  (d),  (ordrc  dans  lequel  il  n'eft  pas  fait  la  moindre  mention  de 
chair  d'animaux,  )  ont  fait  conclure  à  quelques-uns  que  la  chofe  n'étoit  point 
permife.  D'autres  néanmoins  ont  fuppofé  que  cette  permifîion  étoit  tacite- 
ment renfermée  dans  la  domination  accordée  à  ^dam  fur  toutes  les  bê- 
tes (e),ôc  dans  la  diftinftion  d'animaux  en  purs  &  en  impurs;  diftinftion, 
bien  connue  avant  le  Déluge  (/) ,  &  dont  il  eft  très  difficile  de  rendre 
raifon  autrement.  Dire,  que  cette  diftinélion  a  été  employée  par  anticipa- 
tion ,  ell  un  vain  fubterfuge  :  &  fuppofer ,  que  cette  dillinftion  n'a  été  faite 
que  pour  difcerner  les  Animaux  qu'il  étoit  permis  d'avec  ceux  qu'il  étoit 
défendu  de  facrifier,  &  non  pas  ceux  qu'il  étoit  permis  ou  défendu  de 
manger,  eft  un  parti  qui  ne  vaut  gueres  mieux;  la  coutume  étant  d'oifrir 
à  Dieu  les  Fruits  &  les  Animaux  qui  pouvoient  fervir  de  nourriture ,  & 
non  pas  ceux  qui  ne  pouvoient  être  d'aucune  utilité  au  Genre  humain  à 
cet  égard. 


{a)  Burnet's  TKeory,  pag.  324.  &c-   Vîd. 
Heidegg.  Hift.  Patriarch.  Tom.I.  Exercit.  if. 
{b)  Vid.  Ibid.  Exerc.  15).  §.  26.  5cc. 
{i\]  GeneC  IX.  3,  4. 


{d)  Genef.  I.  29,  30. 
{e)  Ibid.  V.  26,  28. 
(/)  Genef.  VII.  2. 
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SECTION        VIII.  ^-  -»'"•' 

Ararat. 

Recherche  touchant  la  Situation  du  Mont  Jyarat ,  ^  les  divers  Senti-  " 

mens  des  Savans  fur  cefujet, 

AVant  que  de  finir  ce  Chapitre ,  nous  croions  devoir  dire  quelque  chofè 
des  Montagnes  à'^rarat^  fur  lefqucncs  l'Arclic  s'arrêta ^  Montagnes, 
dont  la  lituation  elt  en  quelque  lorte  rendue  incertaine  par  la  diverlîté  des 
traditions  qui  prétendent  ia  déterminer. 

Les  Vers  »S;Z'/V//V/j  placent  le  JSlom  j^rarat  fur  les  confins  de  la  Phrygie^  opinion 
près  de  6V/év;i?,  vers  Jes  Iburces  du  fleuve  Marjias  {a)  qui  tire  Ton  orla;ine  '^'iî^j."* 
du  même  lac  que  le  Méandre^  dans  lequel  il  va  le  perdre  à  la  fin  {b).  Mais,  ^  "** 
la  chofe  ayant  été  duement  examinée,  on  a  trouvé  qu'il  n'y  avoit  aucune 
Montai>;ne  en  cet  endroit,  ou  du  moins  aucune  aufii  haute  qu'y/r<^/vz/ doit 
avoir  été,  mais  feulement  une  colline  alTcz  balfe  (c) .  Cette  opinion  fem- 
ble  donc  être  venue  de  ce  (\\ijpamée  (qui  eit  aufll  une  ville  près  de  Celene) 
a  été  furnommée  Cibotos ^  ou  Arche \  non  pas,  comme  Bochart  (d)  le  re- 
marque, à  caufe  de  quelque  Tradition  que  l'Arche  de  Noé  s'étoit  arrêtée  en. 
cet  endroit,  mais  pour  fa  fituation,  trois  rivières ,  dont  elle  étoit  environ- 
née, lui  donnant  la  forme  d'une  Arche,  tout  comme  le  port  d'Alexandrie 
fut  appelle  CibotoSy  à  caufe  de  la  baye  qui  l'entouroit.  Outre  cela,  Cibctos 
étoit  un  nom  nouveau,  qui  fcmblc  n'avoir  point  été  connu  en  ces  contrées 
avant  qu'il  fut  donné  à  Apamée,  bâtie  par  Seleucus,  ou  Antiocbus  Sotcr\  & 
Celene  \e)  y  auroit  eu  plus  de  droit,  s'il  y  avoit  eu  quelque  tradition  fem- 
blable  :  d'où  il  s'enfuit  que  ce  qu'on  rapporte  de  certaines  médailles  des 
ApaméenSy  dont  les  unes  furent  frapées  à  l'honneur  (Wldrien  (/j,  d'autres 
à  celui  de  Septime  Severe  ,  d'autres  enfin  à  celui  de  Philippe^  Y  Arabe  (g), 
&  fiir  le  revers  defquelles  on  voit  la  figure  de  l'Arche,  ne  prouve  absolu- 
ment rien. 

Ben  Gorion  croit  qiiArarat  defigne  le  Caucafe  (h)'-  mais,  la  plupart  des  dczcnco 
Auteurs,  tant  Anciens  que  Modernes,  ont  généralement  entendu  par  les  ""'^'  ^''• 
Montagnes  d'.^r^r^/  celles  d'Ar/nenie.     Les  LXX.    (/)  &  la  rulgate  (k) 
ont  traduit  ce  terme  de  cette  manière  *^  &  il  y  a  encore  prefentement 
une  Province  de  ce  Pais  nommée  Ararat ,  ou  Airarat  (/),qui  tire  ce  nom  d'u- 
ne 

(a)  Xeîiophon,  Livius,  I.  ^S.  (h)  Lib.  6.  cap.  Ç(5. 

(i)  Srrabo,  l.  iz.  Max.Tyi:u3,  Serm.  38.  (/)  Eflii.  XXX  \  II.  3S. 

(<:)  Strabo  ubi  fup.  Ptolcm.  lib.  f.  cap.  3.  f  *)  Gen.  VIII.  4.  2  K.o::  XIX.  37. 

Stcphan.   in  ntnrivtiç.  (/)  V.  La  Notice  des  Et; '..Tes  qui  d'.-pen- 

{d)  Phaleg.  lib.  1.  cap.  3.  dent  duPatr.  d'.Armcnie ,  pubiiev;  p.ir  le  P.  Si- 

(e)  Strabo  ubi  fup.  Livius  ubi  fup.  mon  a  la  fin  de  fou  HilVoire  C:iriquc  do  la 

(/)  Calmet,Did.  dcIaBibîe  ,  .'\rt.  Apaméc.  Créance  &  des  Coûlumcs  des  Natirins  du  Lc- 

{^)  Vid.  Falconerii  Diflert.  de  Num.  Aptoi.  v?.nt,-  Se  S^hrocder,  DiiTert.  de  Rébus  Aiine- 

apud  Kircher.  Arca  Nux.  1.  2.  c.  6.  nicis. 

*  Dans  la  Verfion  Samaritaine  le  mot  Ararat  cft  rendu  par  celui  ùv     t'yo/i--; ,  qw  '.:!  '.c 
scm  que  les  Ecrivains  Orientaux  domv.-ot  à  ]  Iflc  de  Ceylan.     Voyez  ci  dcffusj  p.  p)-. 
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ne  plaine  ainfi  appellée  en  mémoire  diJrai  le  huitième  Roi  de  cette  nation, 
qui  y  fut  tué  dans  une  bataille  {a)\  Arayi  arat  fignifîant  la  défaite  d' A- 
rai.  Mais,  quoique  la  plupart  des  Savans  fe  foient  accordez  à  placer  Ararat 
en  Arménie^  ils  ne  laiiTent  pas  de  fe  partager  fur  la  fituation  particulière  de 
ïa  Montagne  ou  l'Arche  s'arrêta,  y  ayant  fur  cefujet  deux  opinions ,  dont 
chacune  ell  appuyée  fur  une  tradition. 

La  "première  Opinion  efl,  que  c'étoit  une  des  Montagnes  qui  feparent 
X  Arménie  au  midi  de  la  Mefopotamie  &  de  cette  partie  de  ÏAJJjrie  habitée 
par  les  Curdes  ,  dont  ces  Montagnes  ont  tiré  le  nom  de  Curdu  ou  Cardu, 
que  les  Grecs  ont  changé  en  celui  de  Gordy^i ,  &  en  quelques  autres  *.  El- 
le ell  appellée  par  les  Arabes,  Al  Judi  (^) ,  fi  tant  elt  que  ce  terme  ne 
foit  pas  pris  par  erreur  pour  celui  de  Gordi  (r),  ou  ne  foit  pas  une  corrup- 
tion de  Cordi  ou  Jordi  -j",  comme  il  doit  être  écrit  par  les  Arabes  (d)-,  & 
-aufli  T'hamanin  (e) ,  probablement  à  caufe  d'une  Ville  de  ce  nom  fituée  au 
bas  de  la  Montagne  dont  il  s'agit. 

La  Tradition,  qui  porte  que  l'Arche  s'eft  arrêtée  fur  ces  Montagnes,  doit 
avoir  été  très  ancienne,  puifque  c'efl  celle  des  Chaldéens  eux  mêmes  (/). 
QiielquesParaphralles  de  cette  nation  admettent  cette  opinion  (^),  qui  a  été 
fort  en  vogue  autrefois  ;  mais ,  quand  il  s'agit  de  déterminer  l'endroit  de  ces 
Montagnes  où  l'Arche  s'arrêta,  quelques  Auteurs  femblent  le  placer  hors 
ôi  Arménie-^  Epipbane  d^ns  Id.  contrée  des  Cordyécns  (/;),  ou  entre  les  y/r- 
meniens&,\QsCordyéens^i\x\Q  mont Lubar  (z);  les  Ecrivains  Orientaux ,  C^r^?- 
tiens  &  Mahomctans ,  fur  le  Mont  l'hamamn ,  ou  Al  Judi  (k),  qui  com- 
mande la  contrée  de  Diyar  Rabiah  (/)  tn  Mefopotamie ,  près  des  Villes  de 
Moful  y  Forda  §,  &  Jazirat  Ehn  Omar  \.  {m)\  &  cette  dernière  Ville , 

à 


(«)  Mofes  Chorenenfisj  Compend. Geogr. 
Univerfal.  pag.  46,  5'2. 

{b)  Eutych.  Annal,  p.  41.  D'Herbelot Bibl. 
Orient.  Art.  Gioudi. 

{c)  Bochart  Phaleg.  1.  i.  c.  3. 

\d)  Golius  in  Not.  ad  Alfragan.  pag.  287. 

(e)  Geogr.  Nubienf.  pag.  202. 

(/)  Berofus  apud  Jofephum  Antiq.  1,  i.c. 4. 

\g)  Onkelos  &  Jonathan  in  Genef.  VIII,  4. 


{h)  Epiphan.  Hxref.  18. 

(O  Idem  ibid.  1.  i.  $.  4. 

\k)  Geogr.  Nubienf.  pag.  202.  Ebn  Shoh- 
nah,  M  S. 

(/)  Ebn.  Amid.  1.  i.  c.  i. 

{m)  Eutych.  Annal,  pag.  41.  Vid.  etiam 
d'Herbelot  Bibl.  Orient,  pag.  404.  Art.  Giou- 
di, pag.  676. 


*  Les  Ecrivains  Grecs  Se  Lati m  les  nomment  Carduchi ,  Cardiei ,  Cordyai  ■,  Cordueni ,  Gor- 
di ,  Cord&i ,  Curdi ,  &c.  Bochart  (  i  )  fuppofe  que  ce  font  les  mêmes  qui  par  erreur  font  ap- 
pellées  C&ron  dans  Jojephe  (  2  ). 

f  fordi  peut  être  changé  en  Judi  par  une  légère  meprifè  de  ^a  pour  Waiv  ;  mais ,  il  eft 
aiTez  difficile  de  comprendre  comment  une  pareille  meprife  auroit  pu  être  fi  univerfelle. 

§  Si  les  Auteurs  Arabes  n'écrivoient  pas  conftamment  Forda-,  nous  croirions  que  le  nom  de 
cette  Ville  feroit  Korda ,  nom  qu'elle  auroit  emprunté  de  la  Montagne.  D'Herbelot  fait  men- 
tion d'une  Ville  appellée  Corda ,  fituée  au  pied  à.' AI  fudi  (  3  ). 


celui 


4.  "Jazirat  Ebn  ou  Bani  Omar  eft  une  Ville  dans  une  Ifle  du  Tigris ,  qui  a  tiré  Ion  nom  de 
lui  du  Calife  Omar  Ebn  Abd'alaz.îz,j  de  la  famille  à'Ommiyahj  qui,  à  ce  que  dit  Benjamin 

le 


1 


(  I  )  Phaleg.  lib.   i,  cap.   3. 
(2}  Antiq.  lib.  zo.  cap.  2. 


(  î  )  Biblioth.  Orient.  Art.  Gic  .jdi. 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQU'AU  DELUGE,  Cuap.  I.     lyï 
à  ce  que  dit  un  Auteur,  ndï  cluignce  que  de  quatre  milles  de  l'endroit  où  sect.viu. 

1  Arche  S  arrêta  (^).  Aunat. 

Pour  donner  plus  de  poids  a  cette  tradition,  on  afTurc  que  les  redes  de    ^- 

l'Arche  fe  trouvent  encore  fur  ces  Montagnes.   Bcrofe  &  Abydene  déclarent  [}^^^<!*  *^* 
l'un  ik  l'autre  qu'on  affirmoit  la  chofe  de  leur  temps  {b);  le  premier  va  plus  ronfcivcM 
loin,Oi:obrerve  qucplulieurs  de  ceux  quihabitoient  aux  environs  racloientla  rc'-'hiit 
poix  des  planches, (X  la  portoient  fur  eux  en  guife  d'amulette:  &  le  dernier  '  '  .'!',"*^j 
alïïire  qu'ils  fe  fervoient  du  bois  de  l'Arche  pour  la  guerilbn  de  plufleurs   .JMonra- 
maladies.     Si  nous  en  croyons  Epipham  (c),  on  voyoit  encor  les  refies  de  ?"'*  '-^^ 
l'Arche  de  fon  temps  ;  &  un  autre  Auteur  affirme  que  rp^mpcreur  IlcracUus  ^•"'^=*- 
monta  de  la  Ville  de  Themanîn  au  haut  de  la  Montagne  yll  Judi^  ik  vit 
la  place  de  l'Arche  {d).    Cette  Ville  efl,  ou  étoit,  (ituée  au  pied  de  la 
Montagne  Ji'judt  (e)y  &  le  nom  en  fignifie  quaire-vin^t  (6:  non  pas  iiuir, 
comme  Bochart ,  Calnict ^  &  d'autres  l'ont  prétendu)  en  mémoire  des  qua- 
tre-vingt perfonnes  qui,  fuivant  une  tradition  yi/ix/jûwtY^;?^ ,  furent  fanvées 
dans  l'Arche  (/")^  quoique  les   Ecrivains  Chrétiens  entre  les  Arabes^  qui 
difent  que  cette  cité  a  été  bâtie  par  Koc  6c  fes  hls  près  de  Foida,  rejet- 
tent cette  tradition,  &  fuppofent  que  c'ell  du  nombre  de  huit  (g),  que  le 
nom  dont  il  s'agit   a  été  emprunté. 

Il  y  avoit  autrefois  un  fameux  Monaflere ,  appelle  le  Momjîere  de  rjr-  ^°^^T.^ 
che^  furies  Montagnes  des  Curdes,  où  les  Ncfioriem  avoient  coutume  de  "' 
célébrer  un  jour  de  fcte  dans  l'endroit  fur  lequel  ils  fuppofoient  que  l'Arche 
s'etoit  arrêtée; mais, l'an  de  J.  C.  776 ^  ce  Monaftere,  l'Eglife,  &  une  nom- 
breufe  allemblée  qui  s'y  trouvoit,  furent  tous  détruits  par  la  foudre  (h). 
Evénement,  qui, félon  toutes  les  apparences , n'a  pas  peu  contribué  à  alToi- 
blir  la  tradition  dont  nous  venons  de  parler,  &  à  mettre  en  vogue  une 
autre  qui  elt  à  prefent  généralement  reçue. 

La  féconde  Opinion ,  que  nous  avons  indiquée ,  place  le  Mont  Ararat  ijf^^."";^ 
vers  le  milieu  de  VJrmcmc,  près  de  XAraxe  ,  à  la  dillance  de  280  milles  toticha.u 
à'Jl  Judi  au  Nord-Eft.  '<=  iî^nt 

s.yr-' 

(.r)  Benjamin  Tudclenf.  Itincr.  pag.  61.  {e)  D'Herbclot  ubi  fuprn.    Vid.  Agatfàam , 

{h)  Berofus   apud  Jofcph.  Antiq.  1.  i.  c.  4.  1.  4.  pnp;.  i3f. 

Abydcnus  apud  EulVb.  Ciiron.  Grxc.  &  Prarp.  (/)  D'Herbclot,  pag.  677. 

hvaug.  1.  p.  c.  4.  Ig)  vid.  Eutych.  &  Ebn  Aniid.  ubi  f'ip. 

(t)  Hxrcf.  18.  (/;)  vid.  Chronic.  Dionvfiii'atriarch.  Ijcobi- 

{</)  Ebn  Amid.  Hift.  Arabum  1.  1.  c.  i.  tar.  apud  Aireman.  Eibl.  Orient.  T.  11.  p-  1 13^ 

le  "^fiiif  (1)5  (quoi  qu'il  fe  foit  trompe  en  le  nommant  Om.ir  Ebn  AI  Kh?ti.VA  fit  tr3nrc:>rtcr 
les  reftcs  de  l'Arche  dans  cette  Ville ,  &  en  bâtit  un  Temple  Mahomehin.  Les  Syriens  l'ap- 
pellent Goz-Trf.i ,  ou  /'f/7e;  mais,  nous  ne  devons  pas  la  confondre,  comme  f.ùt  A  fem.'t  ni  {z)y- 
avec  la  Gez.ertt%  de  A4,ij7ii.< ,  appellcc  par  quelques-uns  l'Ifle  d'Etkn ,  qui  n'eft  qu'a  douze  mil- 
les au  deHTus  de  Moful-^  au  lieu  que  jfa^M»/  Eh.'i  O.n.ir  cft  quatre-vingt-dix  mlllos  au  deiRis  de 
cette  Ville  (  3  )  en  fuivant  une  des  routes  qui  mènent  6,\ilep  a  'launs  (  4  ). 

(  I  )  Itiner.  p.ig.  c\.  (  3  )  Cîeog.  NuMcnf.  p.-!g.  ici. 

(z)  Eibl.  Orient.  T.  II.  DiCeit.  de /^cnor^yf  {-)  Tavermcr,  Voyage  dcPeiiC,  I.  ■ 

:.  T.  I.  pag.  J40- 


Atjrat. 


i^i       HISTOIRE    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E,  Livr.  I. 
sect.viit.      q^^  Jérôme  femble  avoir  été  le  premier  qui  ait  rapporté  cette  Tradî- 
'^ArtlT   tion.    Jrarat ,   dit  ce  Père  de  l'Eglife  ,   eft  un  Pais  découvert ,  prodi- 

—  gieufenient  fertile ,   au  travers  duquel  coule   XAraxe  ,   au  pied  du  Mont 

T'aurus.  C'ell  pourquoi,  parles  Montagnes  cV^raraf,  fur  lefquelles  l'Ar- 
che s'arrêta ,  il  ne  faut  point  entendre  les  Montagnes  de  Xjirmenie  en 
gênerai,  mais  les  plus  hautes  Montagnes  de  'Tarn  us,  qui  commandent  les 
plaines  âH Jrarat  {a).  Ce  font-là  probablement  les  plaines  dont  nous  avons 
fait  mention  ci-delTus,  qui  ont  donné  leur  nom  au  Pais.  Un  Auteur  du 
XIII.  Siècle  remarque ,  que  près  de  la  cité  de  Naxuan  [Nakb-cbuvân]  fe 
trouvent  les  Montagnes  fur  lefquelles  l'Arche  s'arrêta ,  ayant  YJraxe  qui 
coule  à  leur  pied  (^)  j  &  depuis  ce  temps  tous  les  Voyageurs  qui  ont  été 
dans  ces  contrées  ne  parlent  d'aucune  autre  Montagne  (XArarat. 

Cette  Tradition  nous  paroitroit  d'une  aufii  grande  antiquité  que  la  précé- 
dente ,  fi  nous  pouvions  favoir  avec  certitude  que  la  Montagne  en  queftioo 
étoit  la  haute  Montagne  ^i«m  *,dans  la  Province  àeMinyas  -\  en  Arménie  y 
fur  laquelle,  fuivant  une  Tradition  rapportée  par  Nicolas  de  Damas  (c), 
plufieurs  perfonnes  fe  réfugièrent  au  temps  d'un  Déluge  ;  &  fur  le  fommet 
de  laquelle  un  homme  échoua  avec  fon  vailTeau.  Comme  ce  n'efl  pas  une 
chofe  nouvelle  de  trouver  les  mêmes  reliques  dans  deux  endroits  à  la  fois , 
le  même  Auteur  affure  aufli ,  que  plufieurs  pièces  du  bois  de  ce  VailTeau 
avoient  été  vues  fur  le  Mont  Baris  long-temps  après  qu'il  y  fut  échoué (J): 
mais ,  cette  circonftance  peut  être  tournée  en  objeêtion  contre  Baris  coniî- 
derée  comme  la  même  Montagne  que  la  dernière  dont  on  vient  de  faire 

men- 

(a)  Hieronym.  in  Efai.  37.  {c)  Apud  Jofeph.  Antiq.  1.  i.  c.  4. 

\b)  Rubruquis  de  Tartaris,  c.  48.  {d)  Ibid. 

*  Bocbart  (i)  ilippofe  que  Baris,  dans  lilangac  Arménienne ,  a  le  même  fêns  que  iftiÇuTiçêi ^ 
h  defcente  ,  qui  ell  le  nom  qu'on  dit  que  cette  Nation  a  donné  à  l'endroit  où  Noé  des- 
cendit de  l'Arche  (  2  )  ;  &  a  trouvé  un  mot  Arabe  qui  a  cette  fignification  &  à  peu  près  le 
même  fon;  mais,  nous  doutons  fort  qu'il  en  trouve  un  Arménien:  hardfr,  en  cette  langue,  fî- 
gnifie  haut,  &  peut  avoir  été  donné  à  cette  Montagne  à  caufe  de  cette  hauteur,-  mais  ce  n'eft 
là  qu'une  conjefture.  D'autres  difent  que  Baris  fignifîe  en  Egyptien  un  vai/Teau  (  3  )  ,  &  y 
trouvent  par  cela  même  une  elpece  de  rapport  avec  l'Arche  ,•  &  que  c'efl  à  cette  même  Arche 
qu'il  eft  fait  allufion  dans  le  nom  du  Temple  de  Baris ,  &  dans  celui  des  Montagnes  à'Imbar 
&  de  Nibar  qui  font  aux  environs  (  4  ) ,  (  quoique  leur  fituation  foit  très  incertaine  )  auffi-bien 
que  celle  de  Lubar  dont  parle  Epiphane  (  f  ). 

t  II  y  en  a  qui  prétendent  que  Minyas  doit  s'écrire  Milyas  { 6  )  ,•  mais ,  la  première  leçon 
nous  paroit  être  la  véritable ,  puifque  nous  trouvons  dans  l'Ecriture  Minni  joint  avec  Ararat 
(  7  ).  Netvton  ne  fait  qu'un  nom  de  Minni  joint  avec  Ararat  { 8  )  :  &  il  fe  pourroit  bien 
que  le  nom  à' Arménie  fut  compofé  de  Har  &  de  Minni,  qui  fignifîent  la  Montagne  de 
Minni  \  quoique  les  Arméniens  eux  mêmes  dérivent  le  nom  de  leur  l'aïs  de  celui  ài'Arami  un 
.  de  leurs  Rois  ($>). 

(i)  Phalfg.  !.  I.  c.  î.  (6)  Voffiiis  ,    apud   Ecrkel.    in    Steph.     Voce 

(z)  Jolêph.  Antiq.  1.  i.  c.  4.  Eufeb.  de  locis  M^xiîa/. 
Jiebr.  ex  Interp.  Hieron,  (  7  )  Jerem.  LI.  27. 

(3)  Hciodot.  Eiitcrp.  Hefych.  («}  Clironol.  pag.  313. 

(4)  Sttabo.  î.  II.  pag.  799.  803.  \9)  Mofes  Choren.  Hift.  Aim.  psg.  49. 
(  %  )  Vid.  FuUcr.  Mlicell.  Sacï.  I.  i ,   c.  4. 
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mention,  qu'on  prétend  être  inacceiïlble.     Cependant,  au  pied  de  cette  s^<"Tvn<. 
Montagne  on  montre  aufil  une  Ville  nommce  Ccnjain^  nom  qui  approche    ,"J^^" 

afTez  de  celui  de  Shanonab  (a)  ^  qui  fignifie  huit,  &  qui  forme  le  nombre  

des  perfonnes  qui  Ibrtirent  de  l'Arche,  &.  qui  bâtirent  cette  Ville,  h  ce  que 
difent  les  yîrmemcns  {b). 

A  la  vérité,  un  Voyageur  moderne  a  fait  une  obje6lion,  qui  tend  à  rcn-  oijciion 
verfer  Tune  &  l'autre  de  ces  traditions:  difant,  qu'il  ne  voit  pas  où  le  pi-  ^'"j.'^  """ 
geon  auroit  pu  trouver  une  feuille  d'Olive ,  fi  l'on  fuppofe  que  l'arciie  a  été  tior.i'. 
arrêtée  fur  une  des  Montagnes  d'j^nmnie,  aucun  Olivier  ne  fe  trouvant 
aux  environs  (c)  -^  ni,  à  ce  qu'on  afiure,  en  aucun  lieu  de  l'y//?^  au  delà 
d'y^lepy  horfmis  un  feul  endroit  près  de  Casbin  en  Perfè  {d).     Cependant, 
il  femble  que  la  chofe  ait  été  autrement  autrefois ,  puifque  l'Ecriture  parle 
de  X AJJ'yne  comme  d'un  Païs  d'Oliviers  (c),  &:  que  nous  favons  d'ailleurs 
que  ces  fortes  d'arbres  croiffent  en  Gogarcne  ,  une  Province  à'jirmenie  (f). 
Un  autre  a  remarqué  que  cette  Montagne  ell  fi  pointue  par  le  fommet, 
qu'il  n'y  a  gueres  moyen  de  comprendre  comment  les  eaux  du  Déluge  ont 
pu  bailler  affez  vite ,  dans  le  temps  que  l'Arche  étoit  precifement  au  deffus , 
pour  la  laiiîcr  dans  un  fi  petit  efpace  (g). 

Mais, il  n'y  a  point  d' Argumens  qui puilTcnt  convaincre  \qs y^rmeni cm ,  que  Les  Arme- 
ce  ne  foit  pas-là  la  vraye  Montagne  fur  laquelle  l'Arche  s'eft  arrêtée  ;  ils  "|.*;"f„j''* 
rappellent  Ahfis  (h),  &  en  dérivent  le  nom  à'A?nap^a  *,  le  troifieme  fuc-  «ueMon- 
ceileur  de  Haikh  (/) ,  le  fondateur  de  leur  empire.     Les  Turcs  la  nom-  t^g"c  M4« 
ment  Jgri  dagh  ,  c'elt-à-dire ,   Ja  grande  Montagne  (^)j    &.  Parmak  daghi ,  "*• 

ou 

(a)  nîrîKf.  Part.  i.  c.  10.  pag.  132. 

{b)  Vid.  Rubruquîs  ubi  fup.  (''■')  Rubruquis.  Toumefort,  ubi  fup.  Gol. 

{c)  Toumefort,  Voyag.  Lett.  7.  Not.  ad  Alfarag.pag.  237. 

{d)  Tavernier  Voyag.  de  Tuiiquin  ,  pag.          (')  Mofes  Choren.  pag.  ^7. 

j8i.  (^')  CartwTight  Travcls,  pag.  32.  Chardm 

{e)  2  Rois  XVIII.  32.  Voyag.  en  PcrfcjTom.  I.p.  if7-  Toumefort, 

(/)  Strabo,  1.  11.  pag.  800.  ubi  fup. 
{g)  PouUet  5  Nouv.   Relation  du  Levant, 

*  Cette  Etymologîe  détruit  celle  de  Chardin  j  qui  dérive  le  mot  Majis  du  mot  Arménien 
Mas  ou  Meihech  le  fîls  de  J-ap/:et ,  dont ,  à  ce  qu'il  dit ,  ce  peuple  croit  être  la  poderitc. 
D  y  a  encore  une  Et}'mologic  Ferjtcnne  du  mot  //i/c,  qui  fignifie  en  Arabe  cher  ou  bien-ai- 
mé  (  I  )  ;  &  cette  Epithcte  pourroit  fort  bien  avoir  été  donnée  à  cette  Montagne,  puifqu'un 
voyageur  l'appelle  AJfe  Majis  (2  ),  par  meprife  peut-être  pour  .-li/i  Majts.  D'autres  voya- 
geurs l'écrivent  Mejfis  Saur  (  3  )  &  Majefiifar  (  +  )  ,  &  difent  que  ces  termes  fignifîcnt  /.* 
Montagne  de  V Arche  ;  mais  ceux-ci  font  aufti  dans  l'erreur  ;  car ,  quoique  les  Arrreniens  don- 
nent le  nom  de  Sâr  à  une  Montagne ,  le  mot  Aîafs  pourtant  ne  fignifie  point  une  arche. 
Ainfi  Aiafs  Sar  ne  fignifie  autre  choie  dans  leur  langue  que  te  Mont  Aiajis:  mais  les  voya- 
geurs font  fujets  à  faire  de  ces  fortes  de  fautes ,  y  en  ayant  très  peu  qui  entendent  la  L mguc 
des  Païs  qu'ils  ont  parcouru.  De  Mafîs  les  Anciens  ont  fait  fans  doute  leur  Aions  Aîaj7usy 
fur  la  fituation  duquel  ils  ont  été  aufli  peu  d'accord  cntr'eux  que  les  Modernes  (  f  ), 

(  1  )  Chardin.    Voyag.  en  Terfe  ,  Tom.  I.  pag.  1.   i.  c.  +, 
ij'.  Lucas,  Voyrg.  I.Tom.  II.  chap. 2.  (4)  Gemelli,  Voy.'ges ,  tom.  i.  1.  T.  chap.  2. 

(s)  Ncwberry    m  Piirchas ,  part.  2.  p.    1417.  (s)  Vid.    Cellarii    Gcograph.   Ancii].  Vol.  11. 

(3)  Cartwright,  ubi  f.'p-  Tavernier  VoyjgtJs,  1.  ?.  cap.   11.  paj.  23:. 


,^4       H  I  S  T  O  I  R  E    A  S  I  A  T  I  au  E,  Li^ni.  I. 

SECT.viii.  OU  la  Montagne  du  doigt ,  par  allufion  à  fa  figure  (a)  *,  Elle  eft  environ  à 
Du  Mor.t  (jQU2e  l.eues  à  l'Eii:  [  ou  plutôt  auSud-Ell]  dErivan  (l?)  &.  d' EJmiadzin  om 
^^''^^'"  ties  frois  Eglifes,  à  quatre  lieues  de  \Jraxe  (c),  &  à  dix  auNord-Oueft  de 
Naekhcbwvân  (d)  f-  Mais,  avant  que  d'aller  plus  loin, n'oublions  pas  d'ob- 
ferver  ici  une  faute  qu'ont  commife  les  Géographes  Anciens  &  Modernes, 
en  plaçant  cette  Montagne  trop  à  l'Occident  de  pluiieurs  degrez.  Cette 
faute  a  jette  dans  l'erreur  beaucoup  d'Hiiloriens,  &  leur  a  fait  chercher 
jîrarat  dans  d'autres  endroits ,  ne  pouvant  pas  accorder  avec  l'Ecriture  la 
place  que  lui  aiïignoient  les  Cartes  Géographiques.  W.  Rahigh  a  frayé  le 
chemin  à  nos  Hilloriens  Jnglois,  &  ne  fuppofe  point  que  l'Arche  s'efl  ar- 
rêtée fur  les  Montagnes  à^ Arménie  ,  mais  fur  quelques-unes  de  celles  qui  fe 
trouvent  entre  la  Perfe^  la  tartarie,  ôc  les  Indes  :  il  prend  les  Montagnes 
d'Arménie  dans  un  fens  plus  étendu,  que  ni  les  traditions  anciennes,  ni 
l'Ecriture  ^  & ,  pour  favorifer  fon  hypothefe ,  il  prétend  que  le  Caucafe ,  vers 
la  BaUriane  &  la  Scythie,  efl  une  partie  du  Mont  "taurus,  qui  traverfe  l'y^r- 
menie  (e)  :  pretenfion,  qui  n'ell  appuyée  fur  aucune obfervation  de  ceux  qui 
ont  voyagé  dans  ces  contrées.  Cependant ,  quelques-uns  de  nos  Ecrivains 
modernes  (/)  ont  adopté  fon  fcntiment;  apparemment,  pour  n'avoir  pas 
fait  attention  que  Ralcigh  a  pris  cette  Opinion  de  Goropius  Becanus ,  dont 
les  écrits  font  rempHs  d'idées  bizarres ,  &  qui  a  été  lui  même  jette  dans 
Terreur  par  la  meprife  des  Géographes  dont  nous  avons  fait  mention 
ci-delTus  $. 
d^n  dS  Ee  Mont  Mafs  efl  entouré  de  plufieurs  petites  collines ,  fur  les  fommets 

Mont  Ma-  defquellcs  on  trouve  plufieurs  rumes ,  qu'on  croit  être  les  refies  des  bati- 
5«-  ments 

(a)  D*Herbelot,  Bibl.  Orient.  pag.4C4.  [e)  Raleîgh  Hift.  of  the  World,  b.    i.chap 

(h)  Chardin,  ubi  fupr.  7-  5-  ^°- 

(c)  Toumefort,  ubi  lup.  (/>  Shuckford's  Conned.  Vol.  I.  pag.  p8, 

{d)  Idem.  ibid.  103. 

*  Peut-être  que  l'Auteur  a  pris  cette  Montagne  pour  une  autre  que  les  Turcs  appellent  ain» 
fi,  &  qui  efl  proche  de  h  Mer  Cafpieme ,  entre  Niafabad  &  ShamaMji,  &  qui  paroit  mieux 

mériter  ce  nom  (  I  ).  .,      „  /-         •.    x*         •  1         •  1»* 

t  On  prétend  que  le  nom  de  cette  Ville  eft  une  efpece  de  Mémorial ,  qui  prouve  que  1  Ar- 
che s'eft  arrêtée  en  cet  endroit,  Nah  fignifiant  en  Arménien  un  Vaijfeau,  &  Shivan ,  refo. 
fé  (  z)  ■  mais  ,  cette  étvmologie  ne  paroit  pas  mieux  fondée  que  les  précédentes  ;  les  Fer/ans 
'dilant  que  le  nom  de  'Nakkash  jchân  lui  fut  donné  à  caufe  du  grand  nombre  de  Peintres  qui 
s'étoient  établis  dans  cet  endroit  :  car  les  Ferfar.s  defignent  un  homme  de  cette  profefiîon  par 
le  mot  Arabe  Nakkâsh;  &  en  Arménien  aufli  Nahherdr  eft  un  Peintre;  &  nahbeJ  fignihe 

^  §  Cet  'luteur  dit,  entr'autres  chofes  peu  croyables,  que  le  Mont  Parapanifus,  ou  Paropa- 
m  fus  (qui  eft  une  branche  du  T.mrus ,  &  non  point  du  Caucafe)  eft  le  même  qu' Ararati 
aioutant,  que  le  Païs  qui  a  été  le  premier  habité  après  le  Déluge  étoit  la  Aiargiane ,  une  Pro- 
vince de  Perfe,  d'où  vinrent  avec  Nimrod  les  Colonies  qui  bâtirent  la  Tour  de  Habel:  &  la 
raiibn  qu'il  allègue  de  cette  dernière  aifertion  eft  ,  que  ces  Architeftes  étaient  venus  d'O- 
rient (  3)  au  Pais  de  Schinhar  ;  au  lieu  que  V Arménie  (dit-il)  eft  prefque  Occidentale  à  l'é- 
gard de  ce  Païs  (4.). 

(  I  )  Vid,  Olcarms's  Travels ,  1.  î,  C  5.  (î  )  Genef.  XI.  v.  2. 

(2)  Taveinier  ubi  fup.  (4)  Goropius  Becanus  Icdo-Scythia,  p.  47î* 
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nicnts  condruits  par  les  premiers  hommes,  qui  cniignoient  au  commence-  -*^f<=T.viii 
ment  de  defcendre  dans  les  plaines  (a).  Ce  Mont  cil  au  milieu  d'une  des   ^"/Jfr 

plus  grandes  plaines  qu'on  puilTe  voir  (^),  comme  détaché  de  toutes  les - 

autres  Montagnes  d\îrmeme,  qui  forment  une  longue  chainc  (c).  Il  a 
deux  fommets  (d),  dont  le  petit  eft  le  plus  pointu  C^)^  mais  l'autre,  qui 
elt  celui  fur  lequel  l'Arche  de  AW  s'arrêta,  ell  de  beaucoup  le  plus  élevé  (/), 
&  pafle  en  hauteur  toutes  les  Montagnes  voifmes  (j^):  ce  dernier  fommec 
efl  n  haut  &  fi  épais,  que  quand  l'air  ell  fcrcin  on  dirait  qu'il  n'efl  qu'à 
deux  lieues  à^Erivan  (h);  (ce  qui  a  été  caufe  qu'un  Ecrivain,  trompé  par 
fa  vcue,  n'a  réduit  la  diflance,  dont  il  s'agit,  qu'aune  feule  lieue  (;))  & 
peut  être  vu  à  la  dilbance  de  quatre  ou  cinq  journées  (k).  D'autres  Voya- 
geurs néanmoins  prétendent  que  la  hauteur  n'en  elt  point  extraordinai- 
re (/);  l'un  dit  avoir  paire  une  partie  du  Caucafe  qui  étoit  beaucoup  plus 
haute  (w);  &  un  autre  allure  que  la  Montagne,  dont  il  ell  quellion,  n'ellt 
qu'environ  deux  fois  plus  élevée  que  le  Mont /W^r/V«  près  do  Paris  (;;): 
que  fi  le  Mont  Ma/ts  paroit  néanmoins  lî  élevé,  cela  vient,  difent-ils  de  ce 
qu'il  cil  feul  dans  une  vafle  plaine  C^),  fur  la  partie  la  plus  haute  du  Pais, 
ce  qu'aucune  Montagne  n'empêche  qu'on  ne  le  voye  (p).  Pour  ce  qui  re- 
garde la  neige,  dont  tous  les  Voyageurs  attellent"^  que  ce  Mont  ell  perpé- 
tuellement couvert  depuis  le  milieu  jufqu'au  haut  (^O  (comme  aulîi  de 
nuages  pendant  deux  ou  trois  mois  de  l'année  (r)  )  on  afïïire  qi;e  ce  n'^ll 
point  une  preuve  de  hauteur,  puifqu'en  An?ienic  ^  les  plus  bafles  Monta- 
gnes (/),  <x  même  de  petites  collines  c^),  telles  que  font  celles  qui  envi- 
ronnent ^^r^M/  («),  font  couvertes  de  neige,  même  en  été. 

Les  Moines  Arméniens  racontent  une  infinité  de  fables  touchani  l'Arche,  Fab!«  .i.-s 
qu'on  peut  voir  toute  entière  (^0,  à  ce  qu'ils  prétendent,  ou  du  moins  en  ^rmc- 
grande  partie ,  fur  le  fommct  des  Montagnes  (a-),  y  ayant  toujours  là  quel-  "h^"' '°'" 
que  chofe  de  noir,  qu'ils  s'imaginent  ctre  l'Arche  \yj:  quoiqu'ils  difent  en  che 
même  temps,  que  perfonne  n'y  a  jamais  été,  &  qu'il  eft  impolfible  d'y  ve- 
nir {z)\  ceux,  qui  ont  entrepris  de  gagner  le  fommet  du  Mont,  foit  par 
zèle,  foit  par  quelque  autre  motif,  ayant  été  punis,  ou  du  moins  tranfpor- 

tez 

(  a  )  Cart'vright  or  the  Preachcrs  Travels ,  (  »  )  PcuUct  ubi  fup. 

pag.  30,   31.  (0)  Tourncfort  ubi  fup. 

(/»)  Tourncfort  ubi  fup.  {p)  PnuUct  ubi  fup. 

(c)  Tavern.  ubi  fup.                     _       _  '[q)  Tavcrnicr,  Ch.irdin,  Tourncfort ,  &c. 

{d)  PouUet,  pag.    iji.  Rubruquisubi  fup.  ubi  fup. 

(e)  Tourncfort  ubi  fup.  (r)  Tavcrnier  ubi  fup. 

(/)  Newbcrry  inPurchas,  part.  2. p.  1417.  (/)  PouUct  ubi  fup. 

(^)  Tavernier,Poulletubi  fup.  Cartwright,  {t)  Tourncfort  ubi  fup. 

pag.  32.  («)  Cartwright,  ubi  iup. 

(/;)  Chardin  ubi  fup.  \v)  Poullct,  Chardin,  ubi  fupr. 

(f  )  Poullet  ubi  fup.  {x)  Cartwright,  ubi  fup. 

{k)  Idem,  pag.  130.  Tavern.  ubi  fup.  (y)  Haitho  de  Tartaris ,  lib.  i.  c.  9. 

(/)  Rubruquis   ubi  fup.   ISewbcrry  ,  Poul-  (i)  Rubruq.  Newbcrry ,  Cirtw-right^  Char- 

îet  ubi  fup.                                            ■  din ,  &c.  ubi  fup. 

(  m  )  Chardin  ubi  fup, 

Bb  2 


ant  VAi- 
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SECT.viii.  tez  par  les  Anges  dans  l'endroit  d'où  ils  étoient  partis  de  jour,  afin  qu'ils 
Lu  i.or.t  n'approchalîent  pas  du  vaifTeau  {a}.  Cela  arriva,  difent-iis,  à  un  Moi- 
^''''''''^-  j^g  d'Ejmaûziu ,  qui  fut  dans  la  fuite  Evéque  de  Nifibîn ,  nommé  Ja- 
qiies  :  cependant ,  par  une  grâce  particulière ,  un  Ange  lui  apporta  le  bout  d  u- 
ne  planche  de  f  Arche;  lui  déclarant  en  même  temps,  qu'il  ne  devoit  pas  fe 
donner  d'inutiles  peines ,  Dieu  ayant  défendu  qu'aucun  homme  ne  montât 
au  fomm.et  de  la  Montagne  (^),  &  ne  voulant  pas  qu'on  mit  en  pièces 
un  vailTeau  qui  avoit  fervi  d'azile  à  tant  de  créatures  (c).  Mais,  fi  on  leur 
demande  s'ils  ont  quelques  reliques  de  l'Arche,  ils  repondent  gravement, 
qu'elle  efl  enfevelie  fous  de  vafles  monceaux  de  neige  (d)-,  ce  qui  ellle 
vrai  charme, qui  empêche  qu'on  n'y  parvienne  (e),  comme  un  Auteur  j^r- 
7nemcn  le  reconnoit  </)  :  Charme ,  qui  fuffit  pour  défendre  FArche ,  fans 
qu'il  foit  befoin  qu'un  Ange  s'en  mêle.  En  dépit  de  toutes  ces  neiges,  un 
certain  MiiTionaire  s'imagine  que  le  Paradis  Terreflre  eil  encor  a6luellement 
dans  quelque  plaine  agréable  de  cette  Montagne,  que  Dieu  garantit  de  la 
chaleur  &  du  froid,  &  où  les  Prophètes  Enoch  &  £//V  jouilTent  de  mille 
délices ,  &  mangeront  du  fruit  de  l'arbre  de  vie  jufques  à  la  fin  du  Mon- 
de (^).  A  la  vérité,  la  plaine  au  bas  de  cette  Montagne  peut  être  regar- 
dée comme  un  Paradis  terreilre ,  au  moins  à  en  juger  par  la  beauté  de  fa 
fituation. 

On  ne  fauroit  douter  que  les  Prêtres  Arméniens  ne  fufTent  charmez  de 
pouvoir  produire  de  mieilleures  preuves  en  faveur  de  leur  tradition;  voilà 
pourquoi  ilsdifent  quelquefois  aux  Voyageurs,  que  le  Moine,  dont  il  a  été  par- 
ié, a  atteint  le  fommet  à'Jrarat  {h T..  Le  Patriarche  Arménien  informa 
l^ournefcrt ^  que  Dieu  avoit  accordé  à  im  Saint  îa  Grâce  de  voir  l'Arche  el- 
le même  (i) .  Et  Rubruquis  apprit  d'un  Evéqae,  que  la  pièce  de  l'Arche 
apportée  à  Jaques  étoit  dans  fon  Eglife  {k).  Les  Cophtes  montrent  aul^ 
fi  dans  leur  Eglife  au  vieux  Caire  en  Egypte  (/)  une  partie  de  quelqu'une 
des  poutres  qui  ont  été  employées  à  la  conflruclion  de  ce  vaiffeau.  Pour 
bien  juger  du  degré  de  croyance  que  méritent  tous  ces  témoignages,  nous 
ne  faurions  mieux  faire  que  de  rapporter  le  Récit  que  fait  "Tournefort 
des  peines  qu'il  s'eft  données  pour  gagner  le  fommet  de  la  Montagne  * 

dont 

( .«)  Cartwrîght,  p.  34..   Foullet  and  Char-  (/)  Haîtho  de  Tartaris,  lîb.  ï.  cap.  9. 

■    din>  ubi  fup.  \g  )  P.  Philippe ,  ubi  l'up. 

{b)  Rubruquis  ,    Chardin,  &  TourneforJ:,  {h)  Newberry  ubi  fup. 

ubi  fup.  P.  Philippe  Voy.  î.  TcTi.  IL  c.  z.  («')  Toumefort  ubi  fup. 

(c)  Tournefort,  ubi  fup.  (it)  Rubruquis  ubi  fîip. 

{d)  Ibid.  (/)  De  Bruyn,  Voyage  au  Levant,  VoLL 

(e)  Vid.  Chardin,   Tournefort,  Pouîlet,  c..  jf- pag.  ipo. 
Lucas ,  &c.  ubi  llip. 

5,  *  Nous  commençâmes ,  dit  cet  Auteur  (  i  ) ,  à  monter  ce  jour-là  le  Mont  Avarat  fur  les  deux 
■»,  heures  après  midi  ;  mais ,  ce  ne  fut  pas  fans  peine.  Il  faut  grimper  dans  des  fables  mouvans 
,,  oii  l'on  ns  voit  que  quelques  pieds  de  Genièvre  &  êCEpim  de  bouc.  Cette  Montagne  cft 
„  un.  des  plus  triftes  &  des  plus  defagreabies  afpeéls  qu'il  y  ait  fur  la  terre.  On  n'y  trouve 
^y  ni  Arbres  ni  ArbriiTciux ,.  encore  moins  des  Ccavens  de  Religieux.     Mr.  5/r//v;nous  auroit 

^  fait 
(  1  ;  Tournefort ,  Voycgç ,.  Letrie  V I L 
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dont   il   c(l   quedion  ,    &   cela   pendant  tout   un  jt>ur ,   après  quoi  il  fut  •''^^"'"■y."'' 
contraint  par  lu  neige,  à.  par  le  Iruid,   à  renoncer  à  Ton  defllin,  quoi-    ^lar'î' 

que  

.,  fait  ulai'fir  de  nous  apprendre  où  logent  les  Anachorètes  dont  l'I  parle  :  car  les  gens  du  Païa 
-,  ne  fc  fouvienncnt  p^s  d'avoir  ouï  dire  qu'il  y  ait  jamais  eu  dans  cette  Montagne ,  ni  Mci- 
„  nos  Arménien] ,  ni  Carmes  \  tous  les  Monalleres  font  dans  la  plaine.  Je  ne  crois  pas  que  II 
-,  place  fut  tcnablc  autre  part,  puifque  tout  le  tcrrein  de  Y  irarat  clt  mouvant  ou  couvert  dr 
5,  neige.  Il  icmble  mcine  que  cette  Montagne  fc  confomme  tous  les  jours.  Du  haut  du  p,rand 
„  abime,  qui  ell  une  ravmc  épouvantable,  &  qui  repond  au  village  L  d'/iÀ:«r/,7  ]  d'où  nous 
„  étions  partis,  fc  détachent  h  tout  moment  des  rochers  qui  font  un  bruit  ciîro)ib!c;  &  ces 
„  rochers  font  des  pierres  noirâtres  6c  fort  dures.  Il  n'y  a  d'animaux  vivans ,  qu'au  bas  de  la 
5,  Montagne  &  vers  le  milieu;  ceux,  qui  occupent  la  première  région,  font  de  pau\rcs  bcr- 
,,  geri  &  des  troupeaux  galeux,  parmi  lefquels  on  voit  quelques  perdrix;  ceux  de  la  féconde 
„  région  font  des  tigres  &  des  corneilles.  Tout  le  rcfte  de  la  Montagne,  ou  pour  m.ieux  di- 
„  re  la  moitié  de  la  Montagne,  elV  comerte  de  neige  depuis  que  l'Arche  s'y  arrêta;  tt-,  ces 
j,  neiges  font  cachées  la  moine  de  l'année  font  des  nuages  fort  épais. 

„  Ce  qu'il  y  a  de  plus  incommode  dans  cette  Montagne,  c'ell  que  toutes  les  neiges  fon- 
„  dues  ne  fe  dégorgent  dans  l' Abime  que  par  une  infinité  de  fources  ou  l'on  ne  fauroit  at- 
„  teindre,  &  qui  font  auITi  fales  que  l'eau  des  torrcns  dans  les  plus  grands  orages.  Toutes 
„  ces  fources  forment  le  ruilTeau  qui  vient  paHer  à  Akarlu ,  &  qui  ne  s'eclaircit  jamais.  On 
„  y  boit  de  ia  boue  pendant  toute  l'année,  mais  nous  trouvions  cette  boue  plus  delicieufe 
5,  que  le  meilleur  vin;  elle  eft  perpétuellement  à  la  glace,  &  n'a  point  de  goût  limoneux. 
,,  Malgré  l'etonnement  où  cette  effroyable  folitude  nous  uvoit  jettcz,  nous  le  lailfions  pas  dp. 
„  chercher  ces  Monafteres  prétendus,  &  de  dcmmder  s'il  n'y  avoit  pas  des  Religieux  reclus 
5,  dans  quelques  cavernes?  L'idée  qu'on  a  dans  le  Pais  que  l'Arche  s'y  arrêta,  &  la  vénération 
5,  que  tous  les  Arméniens  ont  pour  cette  Montagne ,  ont  fait  prefumer  a  bien  des  gens  qu'elle 
5,  devoit  être  remplie  de  Solitaires,  &  Struys  n'efl:  pas  le  feul  qui  l'ait  publie.  Cependajit,  on 
„  nous  affura,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  petit  couvent  abandonné,  au  pied  de  l'abime  ;  qu'il  n'y 
5,  avoit  aucune  fontaine  dans  la  Montagne,  excepté  le  ruilTeau  de  l'abime,  ou  l'on  ne  pou- 
5,  voit  aller  boire  qu'auprès  du  couvent  abandonne  dont  on  vient  de  parler;  &  qu'ainfiunjour 
5,  ne  fuffiroit  pas  pour  aller  jufqu'a  la  neige ,  (!£  pour  defcendrc  au  fond  de  l'abime  ;  que  les 
3,  bergers  s'égaroient  eux-mêmes  affez  fouvcnt  fur  la  Montagne;  &  que  nous  pouvions  juger 
,,  de  la  miferc  du  l'aïs ,  par  la  neceflTité  ou  ils  ctoient  de  creufer  b  ti-rre  de  temps  en  temps 
5,  pour  trouver  une  fourcc  qui  leur  fournit  de  l'eau  pour  eux  &  pour  leurs  troupeaux  :  que 
j,  pour  des  plantes,  il  étoit  très  inutile  d'aller  plus  loin,  parce  quj  nous  ne  trouverions  au 
3,  dcAus  de  nos  têtes  que  des  rochers  entalfez  les  uns  fur  les  autres. 

j.  Nous  commençâmes  après  cela  à  marcher  vers  la  première  barre  de  rochers  avec  une 
„  bouteille  d'eau  que  nous  portions  tour  à  tour  pour  nous  Ibulager,-  mais,  ouoiquc  nos  ven- 
5,  très  fuffent  devenus  des  cruches,  elles  furent  à  fec  deux  heures  après;  d'ailleurs  l'eau  batue 
„  dans  une  bouteille  eft  une  fort  deCigreable  boiiTin  :  toute  notre  cfperance  fut  donc  d'aller 
„  manger  de  la  neige  pour  nous  delaiterer.  il  fnut  avouer  que  la  vui-  eft  bien  trompée  en. 
„  mcfurant  une  Montagne  de  bas  en  haut,  fur-tc.it  quand  il  faut  paiTer  des  fables  auffi  fâcheux 
„  que  les  Syrtes  d'/î/r/;^;/f.  On  ne  fiuroit  placer  îe  pied  ferme  dans  ceux  d'.-i>-.i;-.ir.  en  plufieuri 
„  endroits  nous  étions  obligez  de  defcendre  au  lieu  de  monter;  &  pour  continuer  nôtre  route 
„  il  fallut  fou\ent  ie  détourner  a  droit  ou  à  gauche:  fi  nous  trouvions  de  la  peloulc ,  elle  In 
r,  moit  fi  fort  nos  botines,  qu'elles  gliiroicnt  comme  du  verre,  &  maigre  nous  il  falloit 
3,  nous  arrêter. 

„  Pour  éviter  les  fables  qui  nous  fatiguoicnî  homl.lemcnt,  nous  tirâmes  droit  vers  de 
„  grands  rochers  cntaffez  les  uns  fur  les  autres.  On  palfe  au  delTous  comme  au  tiavers  de 
5,  cavernes,  &  l'on  y  eft  à  l'abri  des  injures  du  temps  excepté  du  froide  nous  nous  sn  apper- 
„  çûmes  bien ,  mais  ce  froid  adoucit  un  peu  l'altération  où  nous  étions.     11  fallut  en  déloger  ^ 

„  bien-tôt,  de  peur  d'y  gagner  la  plcurcfie  :  nous  tombâmes  enfuitc  dans  un  chemin  très  tali- 
„  guant  de  pierres,  &  nous  fumes  oblijicz  de  fauter  de  i'ui'.c  iiir  l'autre.    Nous  Arrivâmes. 

lib   5  '^^ 


i5>8       HISTOIRE    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E,  Lïvr.  I. 

st.ct.viii.  qu'entrepris  au  milieu  de    l'Eté  *. 

^Ar^T      La  fituation  d'^nirat,  foie  que  ce  foit  le  Mont  Mafis ,  ou  la  Montagne 

,,  fur  le  midi  dans  un  cndroii  plus  rejouiiTantj  car  il  nous  fembloit  que  nous  allions  prendre 
„  la  neige  avec  les  dents.  Mais  nôtre  joye  ne  fut  pas  longue  ;  c'éioir  une  crête  de  rocher 
5,  qui  nous  deroboit  la  ve'de  d'un  terrain  éloigné  de  la  neige  de  plus  de  deux  heures  de  che- 
5,  min ,  &  ce  tsrrein  nous  parut  d'un  nouveau  genre  de  pavé.  Ce  n'étoient  pas  de  petits 
„  cailloux,  mais  de  ces  petits  éclats  de  pierres  que  la  gelée  fait  briièr  &  dont  la  vive-areta 
5,  coupe  comme  celle  de  la  pierre  à  fufîl.  Nous  affurames  nos  guides  que  nous  ne  paflerions 
35  pas  au  de-là  d'un  tas  de  neige  que  nous  leur  montrâmes ,  &  qui  ne  paroiïïbit  gueres  plus 
5,  grand  qu'un  gâteau  ;  mais  quand  nous  y  fumes  arrivez  nous  y  en  trouvâmes  plus  qu'il  n'en 
5,  falloit  pour  nous  rafraichir,  car  le  tas  avoit  plus  de  30.  pas  de  Diamètre.  Chacun  en 
j,  mangea  tant  &  fi  peu  qu'il  voulut ,  &  d'un  commun  confentement  il  fut  refolu  qu'on  n'iroit 
35  pas  plus  loin.  Cette  neige  avoit  plus  de  quatre  pieds  d'épailTeur  ;  &  comme  elle  étoit  tou- 
55  te  criftallilee,  nous  en  pilâmes  un  gros  morceau  dont  nous  remplimes  notre  bouteille.  On 
3,  ne  fauroit  croire  combien  la  neige  fortifie  quand  on  la  mange.  Nous  defcendimes  donc 
55  avec  une  vigueur  admirable ,  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Nous  retombâmes  dans  des 
5,  fables  qui  couvroient  le  dos  de'l'abime ,  &  qui  étoient  pour  le  moins  auflî  fâcheux  que  les 
5,  premiers.  Quand  nous  voulions  glifrer5  nous  nous  y  enterrions  jufqu'à  la  moitié  du  corps, 
,,  outre  que  nous  n'allions  pas  le  bon  chemin  5  parce  qu'il  falloit  tourner  fur  la  gauche  pourve- 
,,  nir  fur  les  bords  de  l'abime  que  nous  fbuhaitions  de  voir  de  plus  près.  On  ne  pouvoit 
35  s'empêcher  de  frémir  quand  on  le  decouvroit ,  &  la  tête  toumoit  pour  peu  qu'on  en  voulut 
55  examiner  les  horribles  précipices.  Les  cris  d'une  infinité  de  corneilles  qui  volent  inceffam- 
55  ment  de  l'un  à  l'autre  coté  ont  quelque  chofe  d'effrayant.  On  n'a  qu'à  s'imaginer  une  des 
35  plus  hautes  Montagnes  du  Monde  5  qui  n'ouvre  fon  fèin  que  pour  faire  voir  le  Ipedlacle  le 
55  plus  affreux  qu'on  puiiTe  fe  reprefènter.  Tous  ces  précipices  font  taillez  à  plomb,  &  les  ex- 
3,  tremitez  en  font  heriffées  &  noirâtres  comme  s'il  en  fortoit  quelque  fumée  qui  les  làlit. 
,5  Sur  les  fix  heures  après  midi  nous  nous  trouvâmes  très  épuifez.  A  la  fin  néanmoins  nous 
35  apperçumes  un  endroit  couvert  de  peloufe,  dont  la  pente  paroilToit  propre  à  favorifèr  nô- 
35  tre  defcente  5  c'eft  à  dire  le  chemin  qu'avoit  tenu  Noé  pour  aller  au  bas  de  la  Montagne. 
35  Nous  y  courûmes  avec  empreffement ,  on  s'y  repofa  ;  on  y  trouva  même  plus  de  plantes 
,,  qu'on  n  avoit  fait  pendant  toute  la  journée  ;  &  ce  qui  nous  fit  plaifîr ,  c'eft  que  nos  guides 
j,  nous  firent  voir  de-là ,  quoique  de  fort  loin ,  le  Monaftere  ou  nous  devions  aller  nous  defal- 
5,  terer.  Nous  nous  laiiTames  glifler  fur  le  dos  pendant  plus  d'une  heure  fur  ce  tapis  vert  ; 
35  nous  avancions  chemin  fort  agréablement  5  &  nous  allions  plus  vite  de  cette  façon-la  que  lî 
5,  nous  uvions  voulu  nous  fervir  de  nos  jambes.  La  nuit  &  la  foif  nous  fervirent  comme 
J,  d'éperons  pour  nous  faire  hâter.  On  continua  donc  à  gli/îer  autant  que  le  terrain  le  per- 
5,  mit-  &  quand  nous  rencontrions  des  cailloux  qui  meurtriiToient  nos  épaules 5  nous  glifllons 
5,  fur  le  ventre ,  ou  nous  marchions  à  reculons  à  quatre  pattes.  Peu  à  peu  nous  nous  rendi- 
;,  mes  au  Monaftere,  mais  fi  fatiguez  de  ces  alleures5  que  nous  ne  pouvions  remuer  ni  bras, 
35  ni  jambes.  A  nôtre  grand  regret 5  nous  ne  trouvâmes  dans  ce  Monaftere  ni  vin,  ni  eau. 
;,  Il  fallut  donc  envoyer  au  ruiifeau,  qui  étoit  éloigné  d'un  quart  de  lieue  5  &  oii  l'on  ne  pou- 
.,  voit  venir  que  par  un  chemin  herilfé.  „ 

*  Cependant,  fi  nous  en  croyons  un  Voyageur  HoUandois  (1)5  ces  difficultez  ne  font  pas 
înfurmontables  ;  car  il  aiTure  avoir  fait  cinq  journées  de  chemin  5  en  montant  vers  le  fommet 
A'Avûrat,  pour  voir  un  Hermite  Catholique  Komain.  Je  pafiai,  dit-il,  à  travers  trois  régions 
de  nuées ,  la  première  obfcure  &  épaifie ,  la  féconde  froide  &  pleine  de  neige ,  &  la  dernière 
plus  firoide  encore:  j'avançai  cinq  miles  chaque  jour;  &  étant  parvenu  à  l'endroit  où  dem.eu- 
roit  rHermite5  je  relpirai  un  air  ferein  &  tempéré.  L'Hermitc,  cont!nue-t-il5  me  témoigna 
tî'avoir  fenti  5  ni  vent  5  ni  pluye,  pendant  vingt -cinq  ans  qu'il  avoit  paflez  dans  cet  endroit, 
&  alTura  que  fur  le  fommet  de  ia  Montagne  l'air  étoit  encore  plus  tranquille  ,•  tranquillité ,  qui 

35  étoit 
> 

(  i)  Struys's  Voyages,  chap.   17. 


à 
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àoCardu^  s'accorde  très  bien  avec  le  Voyage  des  Enfans  de  Noé  vers  Sç'ni-  stcT.vnr 
har\  la  dilbmee  n'étant  pas  grande,  Oi:  Ja  defccnte  aifee  (particulièrement  ^,'';'l'';" 
de  cette  dernière  iMontagne;  dans  les  plaines  de  Mefhpotamie  ^  dont  S  cm- 
har  fait  partie.  On  remarque  diltinclement  dans  l'Ililbire  de  xMoyJè,  que 
Je  Païs  d'Eclen  ,  où  yJdam  fut  créé,  n'elt  pas  éloigné  de  celui  (Xy^rarat  ,  où 
Noé^oxût  de  l'Arche^  &  qu'à  fon  tour  Ararat  n'e-li:  pas  éloigné  du  Pais  de 
Sçinhar  ,  qui  fut  le  centre  d'où  les  hommes  fe  répandirent  enfuite  fur  toute 
la  Terre.  Et  certainement  il  ell  plus  naturel  que  la  chofe  ait  été  ainfi,  que 
de  placer  ces  endroits  à  une  grande  clillance  les  uns  d^s  autres  ,  comme 
quelques-uns  ont  fait. 

ëtoit  caufê  que  l'Arche  avoit  e'té  confèrve'c  pendant  tant  de  Siècles.  Le  même  Voy.'>.p;eur  affir- 
me de  plus,  qucrHcrmitc  lui  donna  une  Croix  faite  du  bois  de  l'Arche,  &  une  Attcftation  de 
la  vcritii  de  tout  ce  qui  vient  d'être  rapporté. 

î^-çi-*  «î2>*  i^iivu  i^.mi'-.irmi-  «-î^*  m^u  ■■  «ît-â!  >«;•?  J-*  m.w  «î^* 
CHAPITRE      IL      , 

Histoire   Générale  depuis   le  Déluge  jusqu'à   la 
Naissance  d'Abraham. 

SECTION     l. 

Chronologie  du  Période  qui  s'efi  écoulé  entre  le  Dcltige  i^  le  Départ 
^'Abraham  pour  Haran. 

Conformément  au  Plan  que  nous  nous  fommes  formé,  avant  que  de 
commencer  l'IIilloire  du  Monde  après  le  Delu2,e,  nous  allons  déter- 
miner la  Chronologie  du  premier  Période  de  cette  iliftoire  j  Chronologie 
fur  laquelle,  auffi-bicn  que  fur  celle  du  Période  précèdent  ,  nous  n'a- 
vons d'autres  Lumières  que  celles  que  nous  fom-niiïcnt  les  Ecrits  de 
Moyfe. 

De  tous  les  Périodes  Chronologiques,  il  n'y  en  a  point  de  plus  difficile  à 
déterminer  que  celui-ci,  non  feulement  parce  que  THilloire  profane  ne 
nous  fournit  pas  le  moindre  éclairciUement,  mais  aufll  à  caufc  de  la  prodi- 
gieufe  diverljté  qu'il  y  a  entre  les  différentes  copies  des  Ecrits  de  ÂMoyfc. 
C'ell  un  vrai  malheur ,  qu'il  y  ait  une  efpece  d'inceititude  à  l'c  gurd  des  pre- 
miers Siècles  qui  fe  foiit  écoulez  depuis  le  Déluge.  Car,  la  Formation  des 
Societez  &  des  Gouvcrnemens,  l'Origine  des  Arts  &  des  Sciences,  &  le 
commencement  des  Monarchies,  étant  precifement  de  cette  datte,  une 
Chronologie  fixe  &  uniforme  des  Siècles,  dont  il  s'agit,  au: oit  eié  d'une 
utilité  infime  pour  l'IIuioire:  au  lieu  que  les  Autem\i  nctaat  ^  as  de  mcm€ 

leaii- 
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fentiment  fur  l'Authenticité  des  différentes  Copies ,  chacun  d'eux  a  choilî 
celle  qui  favorifoit  le  plus  fon  Hypothefe;  par  où  ils  ont  mis  une  telle  con- 
fufion  dans  les  évenemens  de  ce  Période,  que  rHiltoire  n'en  fauroit  mieux 
être  comparée  qu'au  premier  Chaos. 

Cependant,  ce  n'eft  pas  une  petite  fatisfaélion  que  de  voir  finir  ici  cet- 
te grande  variété  des  Copies  ;  car ,  dès  que  nous  aurons  pafle  la  NaifTance 
à' Abraham  ,  nous  trouverons  les  Chronologiftes  beaucoup  plus  d'accord  ; 
ies  différences,  qu'on  trouve  dans  les  Copies,  ne  montant  qu'à  quelques 
Années,  -&  non  point  à  quelques  Siècles,  comme  dans  le  Période  où  nous  al- 
lons entrer.  Pour  que  nosLeéleurs  foient  plus  frappez,  de  ces  dernières  diffé- 
rences ,  nous  les  prions  de  jetter  les  yeux  fur  les  Tables  fuivantes ,  aux- 
quelles nous  avons  donné  la  même  forme  qu'à  celles  des  Patriarches  nez 
avant  le  Déluge. 

l'abk  des  Années  des  Patriarches  q^ui  ont  vécu  après  h  Déluge  y 
jufqiià  la  Naijfance  ^'Abraham. 


Leur  Age  au  temps  de  la  Naiffance 

ont 

vécu 

après 

Durée  de 

de  leurs  Fils. 

cette 

:  Naiffance. 

leur  Vie. 

Heb. 

Jofeph. 

Samar 

Sept. 

Heb. 

Samar 

Sept. 

Heb.  Samar.  Sept. 

Sem  après  le  Déluge, 

2 

i 

2 

2 

fOO 

fOO 

foo 

600   600   600 

Arphaxad,    -    -     - 

9r 

m 

i^r 

Mr 

403 

303 

430 

438   438    fôf 

Cainan,  -    -     -     - 

o 

0 

0 

330 

0 

0 

330 

0       0  4(^0 

Scheïahf  -    _    _     - 

3û 

130 

130 

130 

403 

303 

330 

433  433  4^c» 

Eber^      -    -     -     - 

34 

134 

134 

134 

430 

270 

370 

4<^4  404  f04 

Peïeg,     -    -    -     - 

30 

130 

130 

130 

20^ 

lop 

20P 

2-3P  23P  33P 

Rehu ,     -    -    -     - 

3i 

132" 

132 

132 

207 

107 

207 

235?  23P  33P 

Serug,     -    _    -     - 

30 

130 

130 

130 

200 

100 

200 

230  230  330 

Nacor^    _    -    .     - 

2.P 

2^ 

19 

19 

IIP 

69 

\^^ 

148  148  208 

^aré,      -     -    -     - 

130 

70 

130 

130 

7r 

11 

is 

20f   zos   10$ 

Somme  totale  juf-'| 

qu'à  la  Naiffan-    ^ 

3r^ 

8^2 

lOOi 
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Années  qu'ils 
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Table  Chronologique  des  Années  des  Patriarches  qui  ont  vecti 

après  k  Déluge  jufqu'à  la  Vocation  ^Abraham  ,  fui- 

vant  le  Calcul  de  Texte  Hébreu. 


Le  Dcliige,    -    -    - 
NailTance  (ïyîrphaxady 
Naifllmce  de  Schelah, 
Naifrance  d^Eber^ 
NailTance  de   Pcleg , 
Confufion  des  Lan- 
gues, (SiDirperfion 
au  Genre  humain, 
NaiiTancc  de  Rehu,    - 
NaiiTance  de  Serugy    - 
NailTance  de  Nacor,  - 
Naillance  de  Taré  ^     - 
NailTance  àcHaran,  - 
Mort  de  Pcleg,  - 
Mort  ÛQNacor,  - 
Mort  de  Noé, 
NailTance  î^ Abraham , 
Mort  de  Rehu ,    - 
Mort  de  Serug^    - 
Mort  de7iî;V,  vS: 
Vocation  d'y/- 
braham     hors 
de  Haran^ 


> 

o 

Vi 

a 

c 
crq 

o 


> 

o 


o 

55 


s- 

o 


o 


0(^00   98    ^ 
2602  100  " 

37^37131    3J 
(^7  66j  16s    6s 


o 


eu 


3^    S- 


O 


ICI  701  ipp   pp    (^4    34 


131  731 

222812. 
292  8p2 

340  940 

341  P4I 
3pc?fo 

3f^ 
370 
3i^5 


tip  129 
261 161 

2pl  191 

310  220 
390  290 

458358 

459339 
448  548 

4ro3ro 
468  368 
4Pi  35>i 


0^ 

94  ^4  30 
126  95  62 
if6  126  92, 
i8f  iff  121 

303  273239 

5^4  274 
3^3^83 
31^28; 

333  3^3 

3f6  32<5 


> 
o 

M 

Q- 

Q 

S: 

3i 

<52 


3 


0^ 


30 

91  f9 
161  129 

209  177 

210  178 
219  187 
221  189 
239  207 

230 


> 

O 


o 


O 


4^7     f^r  4ir  39^  5^^ 


29 ." 

pp  70  r^- 
147  118  è 
148 119  g. 
128  I 
130  - 

148  18 
17141 


'-f  7S 


Tsm  J. 
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Table  Chronologique  des  Années  des  Patriarches  qui  ont  vecH 

après  le  Déluge jufqu' à  la  Vocation  ^'Abraham,  [uï- 

vant  le  Calcul  des  LXX. 


> 


eu 
o 


t3 

p- 


Le  Déluge,     -     - 
Naiffance  d'Jrphaxad, 
Naiffance  de  Cainan , 
Naiflance  de  Schelah, 
Mort  de  Noé  ^   - 
Naiflance  d'£^^r  5     - 
Mort  de  Sem,   - 
Naiflance   de  Peleg  ^ 
ConfuriondesLan-j 
gués  ,   &  Difper-  > 
fion  du  Genre  hu- 


o^oo 
2  6oi 

z6']  867 
35-0  5>;o 


;3i 


^ 


54. 


> 

(A 

P- 

S" 

i 


eu 


Ci 


main,     -     -     ■ 
Mort  à'Arphaxad, 
Mort  de  Cainan , 
Naiflance  de  Rehu , 

Mort  de  Schelah , 
Naiflance  de  Serug^ 
Mort  de  Peleg, 
Mort  d'£^^r ,     - 
Naiflance  de  Nacor , 
Mort  de  Rehu , 
Naiflance  de  7"^;/,  - 

Mort  de  Serug, 
Naiflance  d' dbraham  , 
Mort  de  Taré^  \ 
&  Vocation  | 
à^  Abraham  >  1 2  07 
hors  de  Ha-  j 
fiï»,     -     -     j 


S^7 
191 
661 

1^1 

7^5 

870 

5)01 

1000 
1002 
1123 
1132 


98 

100  " 

3^f  26f  150  « 

44834821?       83      V. 

4p;  99;  2^0  130 

600  ;oo  9<^y  23/  10;   g 


> 

o 

p- 


> 


a. 
5?2P55>4  2^4i34   5:» 
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35>4  2^4i5o 

4<5o  330  196 

3p(^  2<^2 

473  ?3^ 
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o 

M 

eu 
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o 

M 

eu 

132  ^ 
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77 

19 

zoo 
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'^N  eu 
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7'abîe   Chronologique  des  Aimées  des  Patriarches  qui  ont  vécu 

après  le  Déluge  jufju  à  la  Focation  /Abraham,  fui^ 

'-janf  le  Pcntatcuquc  Siwi.iritain, 


> 

> 

r '? 
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0 
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3^ 
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21 

lij 

Mort  de  Nacor , 

941 
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11  n'y  a  point  d'autre  DiflFerence  dans  ce  Période  entre  le  Texte  HAnc-j, 
&.  le  Pcntateuquc  Samaritain ,  que  celle  qui  naît  de  la  différente  manière  de 
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calculer  les  années  des  Defcendants  des  Patriarches.  La  grande  Difficulté, 
dans  l'une  &  l'autre  Copie ,  confifle  à  déterminer  l'âge  qu'avoit  Taré  lors 
de  la  NaifTance  à^ Abraham.  Il  y  en  a  qui  prétendent ,  que  ce  père  des 
croyans  efl  né  la  foixante  &  dixième  année  deîT^r^',  ce  qui  ne  fauroit  être; 
à  moins  o^ Abraham  n'ait  été  le  fils  aine  (ce  qu'il  n'étoit  certainement  pas, 
puifque  Z.f>^,  fils  de  Haran  ,étoit  à  peu  près  de  Ï2.gQ.ài^Abraha7n-.^)  ou  à  moins 
que  Haran  ne  foit  venu  au  Monde"  quelques  années  avant  que  fon  Père  fut 
âgé  de  foixante  &  dix  ans,  ce  qui  ne  paroit  pas  autrement  s'accorder  avec  le 
Texte.  Que  fi  fl-zr/avoit  deux  cens  &  cinq! ans  au  temps  de  fa  mort,^i^ri2- 
hrm  n'en  ayant  alors  que  foixante  &  quinze: ,  il  doit  avoir  été  âgé  de  cent 
&  trente  ans,  lors  o^KiAbrahayn  eil  né  *.  A' la  vérité,  le  Texte  Samaritain 
ôte  cette  Difficulté,  en  ne  faifant  monter  l'Age  de  l'are,  au  temps  de  la 
mort  de  Haran ,  qu'à  cent  quarante  &  cinq  ans  :  mais  alors  la  première  Ob- 
je6lion,  favoir  que  Haran  ferôit  puiné  ,  d'^r<^Z^'2;;2 ,  revient  dans  toute  fa 
force;  d'où  il  s'enfuit, que  c'efl  le  Texte  Samaritain, qm  femble.  être, fautif 
en  ce  point,  &  nullement  le  Texte /7^^r^/i!  f. 

La  Vocation  à' Abraham  ^  qui  texpiine  ce  Période,  efl  mife  par  quelques- 
uns  cinq  ans  plutôt,  lorfqu'il  fortit  d'C/r;  mais,  ce  fentiment  ne  s'accorde 
point  avec  l'Ecriture,  comme  nous  le  montrerons  quand  il  s'agira  de  dé- 
terminer le  Période  fuivant. 

Il  y  a  quelques  varietez  entre  les  Copies  des  LXX.  que  nous  avons  a 
prefent;  mais, comme  ces  varietez  (au  moins  la  plupart)  ne  regardent  que 
Ja  longueur  de  la  vie  de  certains  PatriaTches  (diverfité  peu  importante ,  & 
qui  ne  met  aucune  différence  dans  le  calcul)  nous  les  palTerons  fousfilence; 
&  nous  nous  contenterons  de  remarquer  ,  que  quelques  Copies  placent  la 

Naif- 

*  C'eft  ce  que  nous  croyons  avoir  été  clairement  démontré  par  Mr. 'Whijio»,, dans  fa.  CErb- 
nologie  abrégée  du  V.  T.  { i  ).  -.  ' 

f  L'Auteur,  que  nous  venons  de  citer,  a  jugé  à  propos,  depuis  , -la  publication  de  ladite 
Chronologie,  de  changer  de  {èntiment  Hir  ce  point  (2),  &  allègue. plufieurs  argumens  pour 
prouver  que  la  Leçon  Samaritaine  efl:  la  véritable ,  &  que  le  nombre  du  Texte  Hébreu  eft 
fautif.  Il  fe  fonde  pour  cet  effet  iiir  deux  PafTages ,  l'un  de  Fbilon^  Si,  l'autre  de  Jofephe.  Le 
premier  dit,  qu'Abraham  {ne  la  foixa?7te  Qp  dixième  a7înée  de  fon -père  "Taré)  était  âgé  de  foi- 
xante Sp  quinze  ans  hrfqtiil  -partit  de  Haran  ;  quoique  Taré  y  foit  refiè  ji'.fqua  fa  mort  (  3  ). 
Peur  P-^<7(5«  5  il  n'a  fait  que  copier  Moyfe;  fi  bien  que  cette  conclulion  ne  prouve  rien  par  rapr 
port,  au  véritable  âge,  que  l'are  z\  oh  en  ce  temps-là:  âge,  néanmoins  ,  qui  doit  avoir  été  de 
plus  de  70  ans,  comme  on  n'en  fauroit  dou:cr,  pour  peu  qu'on  pefc  avec  attention  les  paro- 
les du  Texte.  Les  paroles  de  Jofephe  font ,  Ils  enterrèrent  Taré  hrfqiiHI  mourut  en  Haran  ; 
fiprcs  qu'il  eut  vécu  deux  cens  &  cinq  ans-^  car,  la  vie  des  botumes  avait  déjà  été  raccourcie , 
&  continua  toujours  à  fe  raccourcir  jufqu'a  la  tiaijfance  de  Moyfe  (4).  Or,  puifqu'il  aifure 
positivement  que  l'âge  de  Taré  a  été  de  deux  cens  &  cinq  ans ,  nbus  ne  voyons  aucune  raifon 
pour  fuppofer  que  ce  nombre  doive  être  changé  en  celui  de  145" ,  quoiqu'il  afîirme  dans  un 
autre  endroit  cm' Abraham  naquit  la  feptantieme  année  de  la  vie  de  fon  père  ;  car  fofephe  n'eâ 
pas  le  feul  qui  n'ait  pas  pris  garde  a  cette  contradiction:  bien  moins  encore  pouvons-no'us 
conclure  la  même  chofe  du  raifoanement  de  fofephe  fur  ce  que  la  vie  humaine  a  été  raccour- 
cie 3  raifonnementjquileroitjufte,  quand  même  2Tî/-e  auroit  furvècu  à  {on  perc. 

{  v)  Pag.  31.  (■  j  )  Philo  de  Somniis,  pig.  J72..: 

(2)  5ee   his  £.%  ro-^^Tids   the  tiue  Te.^t  cf  (4j  Jctcph.  Am.  1,  i.  c.  $. 

tfce  OldTcfî.  pag.   :-.  icc. 
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NaifTaiice  à'Arphaxad  12  ans  aprcs  le  Dclup;e,cc  qui  augmente  de  dix  ans  la 
fomme  totale  de  ce  Période  ^  &que  d'autres  font  Nacor  âgé  de  17^ ans,  lors 
de  laNailTance  de  Taré*.  Nous  lliivrons,prcferablement  aux  autres,  les  le- 
çons du  IManufcrit  d' Alexandrie ^  fuivant  lequel  toute  la  dilTcrenee  qu'il  y  a 
entre  le  Texte  Samaritain  &.  celui  des  LXX. ,  à  l'égard  du  Période  en  quel- 
tion,  fe  réduit  à  130  ans  donnez  à  Cainan,  qui  eft  place  entre  ylrphaxad  Sz 
Scelah  ^  mais  qui  ne  fe  trouve,  ni  dans  l'Original //c'^/t-y,  ni  dans  le  Texte  «y^r- 
viaritain,  ni  dans  la  Chronologie  de  ces  tcms  tirée  des  LXX.  eux-mêmes, 
Yi^iX jifricdJuts  &.^iv Eufche  (a):  ce  qui  nous  paroit  former  d'aflez  fortes  pre- 
ibmptions  pour  devoir  l'exclure  du  nombre  des  Patriarches,  quoique  fon  nom 
fe  trouve  dans  S.  Luc  ib)\  fe  pouvant  très  facilement,  que  ce  Nom  le  lois 
gliflé  dans  le  Texte  de  l'Evangeliite,  par  la  faute  des  Copilles,  qui  fe  fjnc 
fervi  de  quelques  exemplaires  fautifs  de  la  Verfion  des  LXX ,  ou  qui  ont  in- 
troduit dans  le  Texte  un  Nom  qui  n'étoit  dabord  qu  à  la  Marge.  La  diffé- 
rence, qu'il  y  a  entre  le  calcul  de  l'Original  Ilcbreu  &  celui  du  Texte  Sa- 
maritain dans  ce  Période,  eft  très  confiderable ,  n'étant  pas  moins  que  de 
^>-o  ans,  qui  manquent  dans  Xllcbrcu.  Nous  avons  dcflcin  d'examiner  dans 
urv  autre  endroit  l'Autcnticité  des  dii1"erentes  Copies  du  Peu  ta  îcw]  ne -y  nous 
contentant,  pour  le  prefent,  d'alléguer  quelques  Argumens,par  lefquels  nous 
tacherons  de  prouver  que  le  Texte  Samaritain  doit  être  préfère  au  Texte 
Heure  a. 

En  premier  lieu,  ce  Période  paroit  de  beaucoup  trop  court,  fuivant"  le 
Texte //f/'/r//, eu  égard  au  grand  nouibre  de  faits  arrivez  pendant  ce  temps. 
Noils  montrerons,  quand  nous  ferons  venus  à  farticle  de  la  Dif]")ernon  du 
Cîenre  humain,  dans  quel  embarras  fe  f^nt  trouvez  ceux  qui  fuivent  la 
Chronologie  duTexte  Hébreu^  en  ne  plaçant  la  Naiffance  de  /'^/fç, arrivée 
lors  de  cette  Difperfion, qu'à  la  dillance  de  cent  &  un  an  du  Déluge:  ^ 
combien  il  eft  peu  vraifemblable  ,  que  dans  l'cfpace  de  427  ans  le  Alonde 
ait  été  dans  l'état  où  on  l'a  vu  du  temps  diAbrahani\  puifque  dans  ce  temps 
il  y  avoit  fur  la  terre  plufieurs  villes  bâties,  des  royaumes  fondez,  &  des 
^lonarque,s  dont  fempire  s'étendoit  depuis  la  Per'fe  jufqu  au  Pais  de  Ca- 
.aan.  Mais  nous  nous  bornerons, pour  le  prefent, à  quelques  autres  Confide- 
rations,  qui  ne  regardent  proprement  que  les  confequences  qui  refiiltenc 
des  nombres  JIebreu:<\  confequences,  dont  un  fa\-ant  Auteur  (c),  que  nous 
fuivrons  fur  cet  Article*,  a  fait  fentir  les  iuconveniens. 

I,  Il 

{a)  Vid.  Eufcb.  Chron.  Crxc  p.  9.  {c)  Dr.  Wllîs  yin  h-s  Appendixto?îislcrirjîcd 

(i)  Luc  lli.  36.  Dilcourfc  of  tjic  Chrop.ology   of  Joicphus. 

♦  Le  P.  Fcz-yoNj  fuivr-nt  les  Copie?  de  "^ofephe  que  nous  avons  h  prefent,  place  la  N^îiiTon- 
ce  de  'Iljn'  dans  U  129  annej  dcN.tu;  calcul,  qui  s'accorde  avec  celui  du  Texte  Jleircit  y 
&  le  nombre  de  ''foCephe  corrif^';,  pourvu  qu'on  y  ajoute  feulement  l'clpace  de  loo  ans:  & 
ainfi  la  fomme  totale  de  ce  Période  icvx  de  j;f7  ans  (  i  ).  Mais ,  j  oign^un  ciifuitc  aces  izfj 
ans  lc3  dix  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dctrus,  entre  laNailIÂncc  à' Ay^ijaxad j  dans  fon 
ftcond  calcul,  le  nombre  des  années  monte  a  1267. 

(  1  )  Voyez  fon  Antliv  ces  Teams  rétablie. 

Ce  i 
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î.  Il  n'eft  point  probable  que  les  fept  premiers  Patriarches  après  le  Délu- 
ge, qui  vivoient  3  ou  4  cens  ans,  àyent  eu  dés  enfans  à  30  ans,  ou  en- 
viron ,  comme  le  marque  le  Texte  Hébreu  ^  &  que  cependant  les  Patriar- 
ches fuivans ,  qui  ne  vivoient  pas  la  moitié  auili  long-temps ,  n'ayent  engen- 
dré leur  premier  enfant ,  qu'à  foixante  ans ,  ou  à  peu  près  :  l'are  à  foixante 
&  dix ,  Abraham  à  quatre- vingt-fept ,  Tfaac  à  foixante ,  Jacob,  à  quatre-vingt- 
quatre,  Levi^Kohath ^&  Jmnwi  chacun  environ  à  foixante;  car, depuis  la 
Naiifance  de  L^'^'i  jufqu'à  celle  de  Moyfe  le  fils  ^Arm-aîn^W  s'écoula  i'elpace 
d'environ  180  ans. 

2.  *  Il  n'ell  pas  probable  que  Noé ,  qui  ell  né  600  ans  avant  le  Délu- 
ge, ait  vu  après  le  Déluge  neuf  générations  le  fuccéder  l'une  à  fautre,  & 
ait  v^ecu  jufqu'à  la  i2  8ême  année  de  Taré\  qu'A?pbaxad  ait  furvecu  à  Peieg, 
à  Rebu,  à  Serug,  à  JVacor,  &  à  l'arec  cinq  générations  étant  defcendues  de 
lui  en  ligne  directe  ;  & ,  ce  qui  efl  encore  plus  étrange ,  que  Sem  ait  fur- 
vecu à  Arphaxad^  &  ait  vii  mourir  fuccefîivement  huit  générations,  vivant 
jufqu'à  la  yoême  année  ^ Ifaac\  o^Eber  ait  furvecu  à  Abraham^  qui  mourut 
en  bonne  vieiïkjfc  (s^  rajffafié  de  jours  (a),  &  qui  étoit  le  feptieme  après  lui 
en  ligne  defcendante.  Dans' cette  fuppofition,  fOrdre  de  la  Nature ,  qui 
veut  qu'un  arriere-petit-fils  (&  à  plus  forte  raifon  en  remontant  plus  haut 

enco- 

{a)  Gen.  XXV.  8. 

*  Dans  ce  Paragraphe  nous  avons  accommode'  le  raifonnement  du  Dr.  TVi/ls  à  nôtre  Table 
de  Chronologie  Hébraïque ,  qui  eft  un  peu  différente  de  la  fîenne ,  dans  laquelle  il  fuit  le  cal- 
cul le  plus  abrégé ,  mettant  la  naifTance  d'/îbrahjm  dans  la  foixante  &  dixième  année  de  lare'y 
&  par  confcqucnt  avançant  cette  naifTance  de  foixante  ans ,  c'eft  à  dire ,  l'An  du  Déluge  292  ^ 
ce  qui  produit  quelques  varietez  entre  nos  manières  de  calculer ,  en  comparant  enfemble  les 
années  dans  lefquellcs  les  Patriarches  font  morts  :  &  comme  nous  n'avons  pas  fait  mention  de 
JoJitari  avec  fes  lîls ,  non  plus  que  de  Pelcg ,  dans  la  première  Diiperfion ,  nous  avons  omis  la 
troifieme  raifon  que  nôtre  Auteur  oppofè  aux  nombres  Hébreux.  Cependant,  pour  la  fatis- 
faélion  de  nos  Ledteurs ,  nous  allons  rapporter  ici  l'un  &  l'autre  de  fes  Argumens ,  en  nous 
Servant  de  fes  propres  paroles. 

Il  dit  donc,  2.  qu'il  n'efl  pas  probable  que  Noe',  qui  efl  né  600  ans  avant  le  Déluge,  ait 
vu  après  le  Déluge  dix  Générations  fe  fuccéder  l'une  à  l'autre,  &  ait  vécu  jufqu'à  la  cinquan- 
te-huitième année  à' Abraham  ;  que  Sem  ait  vu  mourir  neuf  Générations ,  &  ait  furvecu  de 
plufleurs  années  à  Abraham  y  qui  étoit  la  neufîeme  perfbnne  defcendue  de  lui  en  ligne  direfte, 
&  qui  ne  laifla  pas  de  mourir  âgé  (  i  )  ;  que  Scelah  ait,  flirvêcu  à  Peleg ,  Kehu ,  Serug ,  Na- 
eor  j  lare' ,  &  Abraham ,  flx  •  Generatioîîs  directement  defcendues  de  lui ,  &  étant  le  dernier 
de  ceux  qui  viennent  d'être  nommez  dans  un  âge  alfez  avancé  ;  qu'Eue**  ait  furvecu  à  PeIeg, 
Kehu ^  Serug f  Nacor ,  "Tare,  Abraham,  &  Ifaac <,  qui  forment  fept  Générations  fuccefïïves> 
Abraham  &  Ifaac  ayant  atteint  l'un  &  l'autre  une  vieillefTe  afTcz  avancée  (  2  ). 

■:.  Il  n'eft  pas  poffible  que  J-oktan  ait  eu  treize  fils  loro  de  la  naifTance  de  Teleg  &  de  la 
coufufion  des  Langues,  fi  Pzleg  eft  né  la  trente-quatrième  année  d'Eier,  comme  il  y  a  dans 
V Hébreu:  &  de  s'imaginer,  que  Pelag  n'ait  eu  ce  nom  qu'au  temps  de  fa  mort,  eft  une  chofe 
ridicule ,  &  dired;ement  contraire  au  témoignage  de  ^fofephe.  Nous  apprenotis ,  qu'au  temps 
de  la  confuilon  des  Langues,  Aliz/i'aim ,  Canaan,  Sicioa ,  Efam,  jishur,  Aram ,  QPc,  donnè- 
rent des  noms  à  des  Païs;  &  cependant  ils  moururent  avant  Pekg.  Sem,  Arphaxad,  Scelah ^ 
Eher,  &c.,  fuivant  le  Texte  Hébreu.,  vivoient  quand  Dieu  inftitua  la  Circoncifion j  &  cepefi'» 
fiant  aucun  d'eux  n'eft  dit  avoir  été  admis  dans  l'Alliance  de  Dieu  par  ce  Signe. 

f  î)  Genef  XXV.  8.  (i)  Genef.  XXXV,  25. 
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encore)  furvive  à  Ton  Liiayeul ,  auroit  été  cmic renient  viulc.  Entr'auuv, 
confequences  abfurdes,  auxquelles  ceSyiteme  Chrunoiodque  a  donné  'icu, 
il  ne  faut  pas  oublier  la  notion  des  Juifs,  qu;j  pîuHeurs  Éeri\ains  moderius 
ne  laiilent  pas  d'avoir  adoptée  j  favoir,  que  Sc/9i  étuit  Meijchijldcc. 

SECTION        IL 

Htjîoire  de  Noé  aprh  le  Beltige ,  i^  de  fts  Dcfccndan:  jujquà  Abraliam. 


do 

c 


L'Ecriture  (a)  marque  que  Noé  fortit  de  l'Arche  le  premier  jour  de  l'an  ^""'■■«< 
fix  cens  &  un  de  Ion  âge  *.     La  première  chofe,  qu'il  fit  après  avoir  A^amj 
mis  pied  à  terre,  fut  de  bâtir  un  Autel,  ik  d'offrir  en  nicrificede  toutes  les      «9»7 
clpeces  d'animaux  nets  {b)  ].     Dieu,  ayant  eu  ce  facrilice  pour  agréable,  Noe^brT" 
bénit  AV,  &  lui  donna  pouvoir  fur  tous  les  animaux,  avec  permiiiion  de  uei'A.Jic. 
s'en  nourrir  auiïl  librement  que  des  productions  de  la  terre:  cependant,  il  f'<^<^^T-'-* 
lui  défendit  de  manger  le  fang  des   Animaux,    &  de  répandre  celui  des  uii^'oonnc. 
hommes;   lui  ordonnant  de  punir  l'homicidç .  de  mort,  6i  de  peupler  la 
terre  (c). 

Il  n'efl  pas  apparent  que  ces  trois  Commandemens  ayent  contenu  tous 
les  devoirs  impofez  à  Noé  &  à  fa  pollerité,  jufqu'à  la  publication  de  la  Loi 
fur  le  Mont  Si^ni,  puifqu'il  n'y  eit  rien  dit  de  fes  devoirs  envers  Dieu  .-nous 
croyons  qu'il  faut  plutôt  les  confiderer  comme  ajoutez,  ou  comme  fervant 
d'explication,  aux  loix  qui  avoient  déjà  été  prefcrites  à  Noé  &  aux  autres 
fidèles  qui  étoient  nez  avant  le  Déluge.  La  pcrmiiFion  de  manger  la  chaii' 
des  Animaux,  clairement  accordée  à  prefent,  fémble  infinuer,  que  la  cho- 
fe  n'étoit  point  permiie  avant  le  Déluge:  mais,  pour  ne  point  tomber  dans 
des  répétitions,  nous  renvoyons  nos  Lecteurs  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  . 
fiir  ce  fujet  (d). 

Les  Rabins  prétendent  que  Dieu  donna  liNoé,  6c  à  fes  fils,  certains  Pré- 
ceptes généraux,  qui,  fuivant  eiL\,  contiennent  la  Loi  de  la  Nature,  obli- 
gatoire pour  tous  les  hommes  ,  &  dont  la  violation  a  attiré  aux  Gentili 
mêmes  les  chatimens  de  Dieu  Cr>.  Ces  Préceptes  ordonnoient,  i.  de 
s'abflenir  de  l'Idolâtrie  ;  2.  du  Bîafpheme;  3.  du  Meurtre;  4.  de  l'Adultè- 
re; y,  du  Vol.  6.  Le  fixieme  Précepte  impofoit  l'obligation  d  établir  des 
Juges  qui  \eillafreni:  à  l'exécution  de  ces  Loix:  *î^  le  dernier  defendoit  de 

nian- 

(/»)  Gen.  VIII.  13.  (rt')  C'up.  T.  $.  7.  pag.  188. 

(b)  Gen.  VIII.  20.  (e)  Vid.  Scldc-n.  de  jure  Nar.  &  Cent.  Ilb. 

(c)  Gen.  IX.  1  -  7.  I.  cap.  uit.  Calmet.  Dicl.  Art.  Noachidcs. 

*  Les  Aijhomefaris  prétendent  que  I^oe  quitta  l'Arche  le  dixième  jou:  de  Mohirr.-rm ,  qui 
cft  le  premier  mois  de  leur  année,  &  qu'il  inftitun  en  mémoire  de  û  delfvraiice  le  J^cûnc 
qu'ils  obfervent  ce  jour,  &  qu'ils  appellent  .-Ji/jwra  (  i  ). 

t  Quelques  Rabins  difont,  que  Setn  offrit  le  Sacri£ce,  JN'i^c  n'ayant  pas  pu  s'acquiter  de 
ce  devoir,  pour  avoir  été  mordu  d'un  Lion  (  2  ). 

(  \)  D'Hcibclot,  Eibl.  Orient,  pag.  C;C.  (1)  SJ»alshcl.  HakUb.   pjç.  7. 
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Annc'e  J.i  manger  de  la  chair  d'aucun  Animal ,  coupée  pendant  que  T Animal  étoit  en- 
A^'Sl  c  core  en  vie;  Prccepie,  qu'on  a  fuppofé  être  contenu  dans  ces  Mots,  Tu  ne 
'^Tdoy.  '  mandera,  point  de  chair  avec  fon  &mc  q_ui  efl [on  fang  {a\  On  prétend  que 
-———  cette  coutume  barbar-e  a  été  en  ufage  parmi  quelques  Payens  {b),  Auffi, 
/^y/^/r'/jj  depuis  le  temps  de  Moyfe^  les  Juifs  n'ont  pas  fouiiert  qu'aucun  étranger 
j\hé,  fs;'  de  vécut  au  milieu  d'eux,  à  moins  qu'il  n'oblervât  les  Préceptes  que  nous  ve» 
^•^  ^^''■^"'*"  nous  de  rapporter  ;&  n'ont  jamais  épargné  dans  une  bataille  aucun  de  ceux 
qui  les  ignoroient. 

Maimonides  dit  (^)  ,  que  les  fix  premiers  Préceptes  farent  donnez  à 
Adam^  &  le  feptieme  à  Noé.  A  ceux-ci  quelques  Rabins  en  ajoutent  d'au- 
tres ,  tels  que  font  la  defenfc  de  tirer  le  fang  de  quelques  créatures  vivantes 
pour  le  boire  {d)\  de  mutiler  quelques  animaux  (^};  de  fe  fervir  de  Sorti- 
lèges ou  d'Art  Magique  (/);  d'accoupler  des  Animaux,  &  d'enter  l'un  fur 
l'autre  des  Arbres,  de  différentes  efpeces  {g)\  mais,  ce  qui  nous  fait  révo- 
quer en  doute  l'antiquité  de  ces  Préceptes,  c'ell  qu'il  n'en  eft  pas  fait  la  moin- 
dre mention  dans  TEcrkure,  dans  Onkehs  ^  àms  Jofiphe ,  ni  dans  Philon\ 
&  que,  ni  S.  Jcrome ,  ni  Origene^  ni  aucun  des  Anciens  Pères,  ne  paroilfent 
en  avoir  eu  la  moindre  connoiflance. 

Cumberland ,  à  qui  la  véracité  des  Rabins  efl  aufll  fulpe6le,  croit  que  les 
Loix  prefcrites  aux  Patriarches  doivent  fe  chercher  dans  l'Ecriture  :  & ,  con- 
formem.ent  à  cette  idée ,  dans  un  Traité  particuher  qu'il  a  fait  fur  ce  fujet  (  ^  ) , 
il  a  m.ontré  que  les  Patriarches,  long-temps  avant  que  la  Loi  fut  donnée  à 
AloyfCi  ont  foigneufement  obfervé  les  Préceptes  du  Decalogue,  tant  envers 
Dieu  qu'à  regard  des  hommes;  portez  à  cette  obfervation  par  les  mêmes 
prom.eiTes ,  ou  par  la  crainte  des  mêmes  punitions ,  qui  furent  eniliite  énon- 
cées dans  la  Loi  de  Moyfe  (i). 
Dieupro-       Dicu  lit  de  plus  une  Alliance  avec  Noé  (k),  par  laquelle  il  s'engageoit  à 
?"'^  ^ii,^  ^^  P^^^^  inonder  la  Terre  par  un  Déluge  Univerfel,  lui  donnant  l'Arc-en-ciel 
cn"e!op."^  comme  un  figne  5  qui  de  voit  fervir  de  garant  à  cette  promefle.     Il  femble 
periaTcc-  que  Dicu  ait  voulu  par^à  ôter  toute  apprehenfion  à  Noe\  lequel,  fuivant 
DeUige"      J'^fip<^^^  tâclia  d'appaifcr  Dieu  par  un  facnfice,  craignant  un  Déluge  an- 
nuel; fuppofition,  qu'on  a  condamnée  avec  trop  de  fe  vérité  (/). 
Nod  s'ap.       iVW, étant  defcendu  de  la  Montagne, s'appliqua  à  l'Agriculture,  &  plan- 
r'Sïfcui-    ta  une  Vigne  (^);  mais ,  les  Auteurs  Orientaux  («)  prétendent  que  la  Vi- 
rage.   "    gne  fut  plantée  par  fes  fils.     Qiioiqu'ii  en  foie,  Nué  s'étant  enyvrc  de  vin 
étoit  couché  dans  fa  tente  tout  découvert,  ce  qui  ayant  été  vu  par  Cam  , 
celui-ci  appeila  fes  frères  Sera  &  Ja^het,  pour  leur  montrer  en  quel  état 

étoit 

{a)  Gen.  IX.  4.  (^)  De  Legibus  Patrîarch.  in  ejus  Origim- 

(  h  )  Arnob.  cont.  Gent,  1.  f.  Vid.  fup-  psg.     bus  Cent,  antiquiflimarura. 
Î44,  i45r,  Note  |.  (J)  Ibid.  Cap.  f. 

(c)  YadHazzaksh,  Sepher  melaldm ^  c. p.         [k]  Gen.  IX.  11,  17. 
(^)  P^ab.  Chevina.  (/)  Jofeph.  Ant  1.  i.  c.  j.  Heidegg.  Hift. 

(e)  R.  Chidea.  Patriarch.  Exercit.  19.  3. 

(/;  R.  Sirneon.  {  m)  Gen.  IX.  20. 

\g  )  R.  Eliuer.  («)  Euîych.  pag,  43. 
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étoitleur  perc  :  mais  eux,  par  un  fcntimcnt  de  devoir  &  de  modcflie,  pri-   ^"«c'edu 
rent  un  vciement,  &, allant  à  reculons,  en  couvrirent  la  nudité  deNoc\  at-  ^fv^nn  o 
tention ,  qui  porta  leur  perc ,  lorfqu'il  fut  informé  de  ce  c|ui  s'ctoit  pafle ,  à  leur     zpsy. 
donner  fa  bénédiction,  &  à  maudire  Ca;n  &  fa  poltcrité,  qui  dévoient  être  sfct.  ii. 
Serviteurs  des  Serviteurs  de  leurs  frères  (a).  ]l'f/'7  î 

Les  arméniens  ont  une  Tradition  qui  porte,  que  Noé,  après  avoir  quitté  /„'  àXJ 
r Arche,  fixa  fa  demeure  ^Erivau^  environ  à  douze  lieues  âi'jirarat^  &:  que      de*::. 
ce  fut-là  qu'il  planta  la  vigne,  dans  un  cmlroit  où  on  fait  encore  d'exccl-  £,77j^;] — 
lent  vin  {b).     Suivant  Tavermer^  Naksli-wan^  qui  ell  ii  trois  lieues  dHJra-  licu  il  ai:» 
rat,  fut  le  lieu  où  Noc  alla  établir  fa  demeure:  ce  Voyageur  ajoute,  que  »'c»a*jJi^- 
cette  ville  pafle  pour  la  plus  ancienne  du  Monde.     Une  autre  tradition  du 
Païs  attefte  que  Noé  &  ^cs  fils  s'établirent  d'abord  dans  l'endroit  où  ell  le 
village  de  Cemain,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-delTus  (c). 

Toutes  ces  Traditions,  qui  s'accordent  en  ce  qu'elles  fixent  la  demeure  ^"^^^  "'^ 
de  Noé  aux  environs  de  la  Montagne  fur  la  quelle  l'Arche  s'arrêta ,  nous  f q!!!'/'^ 
paroillent  plus  croyables  que  le  fentiment  qui  a  été  avancé  il  y  a  quelques 
années  par  plufieurs  Savans  (cl)\  favoir,  que  peu  de  temps  après  être  lorti 
de  l'Arche,  Noé  quitta  les  trois  fils,  Scm,  Cam^  ik  Japhct,  &  s'en  alla  avec 
quelques  autres  de  les  defcendancs  à  la  Chine ,  &  y  fut  le  premier  Jloi  de 
ce  Pais  appelle  F^-^/  par  les  Chinois  ^-^  étant  plus  conforme  à  la  raifon, 

auiTi- 

{a)  Gen.  IX.  ^^  -  27.  Whifton  in  hisChronol.  of  thc  Od.  T.  àc.  in 

\b)  C.ilmct.  Diâ:.  Suppl.  p;,g.  tfj.  his  ISew  Thcory  of  thc  Earth,  and  his  Elliy 

\c)  Vid.  fupr.  Cap.  I.  $.  8.  pag.  ipj.  for  rcftoring  the  truc  Tcxt ,  &c.  Mr.  Shuck- 

\d)  Dr.  AUix,  in  his  Refledtions  upon  the  ford  in  his  Connexion,  and  Mr.  Bcdford  u\ 

Books  of  thc  Holy  Scriptures,  pag.  1 12.  Mr.  his  Scripture  Chronology. 

*  Cette  Opinion  (beaucoup  plus  raifonnablc  que  celle  de  Hornins y  qui  prétend  que  Fo-W 
a  été  A<Ltm  (i),  quoique  les  Chinoii  (2)  aycnt  nommé  le  premier  Homme  Fuonkjt)  cft 
fondée  fur  les  conildcratioiis  fuivantcs.  i.  L'Hifloire  Chimife  dit  que  Fo-hi  n'a  point  eu  de 
pcre  (  3  )  ;  circonftancc  appliquable  à  Noé.,  pr.rcc  que  la  mémoire  de  fon  perc  avant  été 
comme  enç;loutic  dans  le  Déluge,  cela  fournifToit  une  occafion  naturelle  à  la  Fable  de  con- 
fiderer  ce  Patriarche  comme  n'ayant  point  eu  de  père  du  tout.  z.  La  mcme  Hiftoire  alTu- 
re  que  la  mcre  de  Fo-hi  le  conçut  étant  environnée  d'un  Arc-en-Ciel  (  +  );  ce  qui  paroit 
être  une  Tradition  imparfaite  de  la  première  apparition  de  l'Arc-en-CicI  a  Nbe'aprcs  le  Dé- 
luge. 3.  Ce  que  les  Coimii  racontent  de  Fo-hi  s'accorde  TwTez  avec  ce  que  dit  l'Ecriture  de 
Uoé.  Fo-hi ^i  dit  le  P.  le  Comte  ,\c  premier  Empereur  de  la  Chine,  qIcv^.  foigneufemcnt  fept  for- 
tes d'animaux,  qu'il  avoit  coutume  de  facriiîer  à  lEfprit  fuprcmc  du  ciel  Se  de  la  terre. 
Pour  cette  raifon  ,  quelques-uns  l'ont  appellcc  Pathi  ^  c'ell-à-dire  ,  oblation  (  ^  ).  A^te',  dit 
Moyfe,  frit  thns  r.-înhc  de  toutes  hétes  nettes  fept  de  ch.rjue  efpece ,  te  r/i.île  &>  l.t  fimeUe  y  de 
même  (fue  des  Oifenux  des  deux,  afin  ente  Venge. ma  eu  fut  conferKJc'e  fur  la  terre  [6).  Et 
après  le  Déluge  "Noé  bâtit  un  Autel  a  l'Eternel,  &  prit  de  toute  béte  nette,  Qp  de  tout  Oife.iit 
itet,  &  ojfrit  des  holocaufies  fur  l'Autel  {  7  ).  4.  Les  Hiftoricns  Chinois  arfirmcnt  que  Fo-hi 
»lla  demeurer   dans  la  Province  de   Shenft ,  qui   cft  h  Province  de  la  Chine  le  plus  fituec 

au 

(  1  )  Arca  No^,  pag.  i+.  (  î  )  le  Comte,  Memcirs  ofChini,  pag.  î  i .' ■ 

(  z)  Vid.  Msrtir'.ii  Kdî.  i>:iiic.lin,   I.  :.  p   15.         Couplet,  Confucii  Proam.  pag.  38.  ji. 

(  3  )  Ibid.  pag.  :  i .  (  6  )  Gcncf.  VII.  2  ,    j  ,  9. 

(  +  )  I''''^-  {  7)  Chap.  VI  IL  jo. 
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Anne'e  du  auffi-bien  qu'à  l'Ecriture ,  de  penfer  que  Noé ,  après  avoir  quitté  l'Arche,  a 
Avainj.c.  demeuré  jufques  à  fa  mort  avec  fa  poilerité  dans  le  voifmage  de  la  Monta- 
2997.  gne  fur  laquelle  ce  vaiffeau  s'étoit  arrêté  ,  ceU-à-dire  oxi  Armeme\  &  que 
5KCT.  II.  ni  lui  ni  Tes  defcendants  ne  font  point  paitis  de  cet  endroit  avant  le  temps 
mftoire  de      '-jg  ç^^^  jjj-g  ^j^j-^g  j'Ecriturc  s'être  mis  en  chemin  vers  le  Païs  de  Sein- 

JSoe  ^<y  da    f 
Jci  Defcen-  mï    (cl). 

dans.  2^Q^ 

{a)  Gen.  XI.  2. 

au  Nord-Oueft  (  i  ),  &  peu  éloignée  du  Mont  Cauc.ïfe^  fur  lequel  (  fuivant  une  Opinion 
que  nous  avons  rapportée)  l'Arche  s'eft  arrêtée,  &  duquel  Noé  devoit  defcendre  pour  al- 
ler de-là  à  la  Chi?ie.  On  peut  remarquer  de  plus  en  faveur  de  cette  Opinion ,  f.  Que 
comme  d'un  côté  l'Hiftoire  de  Moyfe  ne  dit  abfolument  rien  de  ceux  qui  allèrent  peupler 
la  Chine  au  temps  de  la  difperfîon ,  fe  renfermant  dans  les  bornes  du  Monde  alors  con- 
nu j  de  l'autre  aulTi  elle  ne  fait  prefque  point  mention  de  Noé  après  le  Déluge  ,•  ce  qui 
femble  infinuer  que  Noé  n'a  point  eu  de  part  aux  adions  rapportées  dans  la  fuite  de 
l'Hiftoire:  d'oii  il  s'enfuit  qu'il  fe  pourroit  bien  que  ce  Patriarche ,  après  avoir  été  fauve  du 
Déluge  ,  fe  fût  allé  établir  à  la  Chme.  6.  Cette  explication  eft  confirmée  par  la  tradi- 
tion Chaldée-nne  qui  affirme  qu'on  ignore  ce  que  devinrent  au  fortir  de  l'Arche  Xifuthrm 
ou  JVô/,  fa  femme,  fa  fille,  &  le  Pilote,  7.  La  langue  &  l'écriture  des  Chinois  font  il 
ditFerentes  de  celles  dont  on  fe  fert  parmi  nous  ,  &  qui  doivent  leur  Origine  à  la  confu- 
fion  des  langues  arrivée  lors  de  la  conftruftion  de  la  tour  de  Babel ,  qu'il  n'eft  gucres  ap- 
parent qu'elles  viennent  de  la  même  fource  que  les  nôtres.  8.  B^bel ,  qui  eft  un  endroit 
très  éloigné  de  la  Chi72e ,  ayant  été  le  centre  d'où  la  difperfion  a  commencé ,  l'empire 
dont  il  s'agit  n'auroit  pas  pu  être  peuplé  autant  que  le  nombre  prodigieux  d'hommes  qui 
y  font  à  prefent  démontre  qu'il  doit  l'avoir  été,  s'il  n'y  avoit  pas  déjà  eu  des  habitans 
avant  la  difperfion  dont  nous  parlons.  9.  Les  Sciences  les  plus  profondes  femblent  avoir 
été  mieux  connues  autrefois  à  la  Chine,  que  dans  les  parties  du  Monde  que  nous  habitons: 
la  conftitution  de  leur  gouvernement  paroit  avoir  été  plus  durable  que  la  nôtre  ;  de  mê- 
me (pourvu  qu'on  en  excepte  les  faits  de  la  vérité  defquels  le  S.  EÎprit  nous  eft  garant) 
les  anciennes  Hiftoires  des  Chinois  font  plus  dignes  de  foi  que  les  nôtres  :  Avantages ,  aux- 
quels la  Sageffe  &  les  talens  fuperieurs  dont  Noé  était  doué  peuvent  naturellement  fervir 
de  folution  (  2  ).  10.  Enfin  ,  le  ^Regne  de  Fo-hi ,  fuivant  le  calcul  le  plus  raifonnable  & 
le  plus  exact  de  la  Chronologie  Chinoife  ^  doit  avoir  été  du  temps  de  Noé  (  3  )  ;  &  d'ail- 
leurs la  longueur  des  Règnes  &  des  Vies  de  Fo-hi ,  &  de  fes  premiers  fuccefTeurs  ,  convient 
avec  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  durée  de  la  vie  des  hommes  d'alors  (  4  ). 

Mais,  cette  Opinion  n'étant  fondée  que  fur  des  Conjeâiures,  on  l'a  attaquée  par  plufiêurs 
Objeftions.  Comme  i.  Qu'il  n'eft  pas  apparent,  en  cas  que  Noé  eut  été  Fo-hi,  que  les 
Annales  Chinoises  n'euflent  rien  dit  d'un  événement  aufll  extraordinaire  que  le  Déluge;  car, 
bien  loin  d'en  faire  mention ,  Couplet  {  f  )  remarque  expreflement  qu'elles  n'en  difent  pas 
le  moindre  mot.  2.  Que  parmi  les  Ecrivains  Chinois,  il  s'en  trouve  qui  révoquent  en  dou- 
•  te  s'il  y  a  jamais  eu  un  hom.me  tel  que  Fo-hi  ;  &  que  d'autres  ne  reconnoiflent  ni  lui  ni 
fon  fucce/Teur  Shin  nungh,  &  commencent  le  Catalogue  de  leurs  Monarques  par  Roangh 
ti  le  troifieme  Roi:  c'eft  pourquoi  Couplet  n'a  mis, ni  Fo-hi, ni  Shin nimgh ,^zrm\\esVrin- 
ces  qui  ont  gouverné  la  Chine  ;  &  cela ,  avec  d'autant  plus  de  raifon ,  que  Fo-hi  eft  dit 
svoir  eu  le  corps  d'un  Serpent,  &  Shin  nungh  la  tète  d'un  Bœuf  (6).  3.  Le  récit,  que 
fait  Moyfe  de  la  difperfion  de  ceux  qui  s'étoient  affemblez  dans  la  plaine  de  Scinhar^ 
femble  regarder  tout  le  Genre  humain  fans  exception,  comme  nous  aurons  occafîon  de  le 

prou=! 

(i)  Miaitinius    ubi  fupra,  CouDlet ,  ChronDÎ.  (y,)  ïbitl.  pag.  <>4,  6$. 

in.Po-hi.  '  (>■)  Prxf.  ad  Tab.  Chronol.  pag.  3,  S.- 

(2,)  Vid,  Whifton's  Theory.  B.  î  î.  p.  i?,7.  &c  {c  )  Viu.  ibi^i.  psg.  2,   If-,   li. 
(  3  )  Vid.iiii  SliOit  vr.w.  of  tae  Chioii.  ,&c.  p.  1 1 ■• 
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Noé  mourut  âge  de  neuf  cens  cinquante  ans,  &,  fuivani.  la  Tradition  des  ^^nf^fcdi^ 
Orientaux,  lut  enterré  dans  la  Mejapotarnic  ^  où  ils  montrent  Ton  fcpulcre      ^1'^''°°*" 
près  d'un  Monallerc  nommé  Dair  ahunah  ,  cVll-à-dire,  le Monaflere  de  nôtre  Avant j.c. 
PcYs   (a).  Suivant  une  Opinion  commune,  qui  n'a  point  le  moindre  fonde-      ^''■*^- 
ment  dans  l'Ecriture  ,  avant  fa  mort,  A''oe  partagea  la  Terre  entre fes  trois  ll^T'^U 
fils,  donnant  1  A  fie  ;x  Sem,  1  A  pique  a  Lam^  (Si  1  Litrope  a  Jr.pbet.  avV,  er</<- 

Tous  les  hommes,  au  moins  ceux  dont  il  elt  fait  mention  dans  l'Ecritu-  /-»  ^<'>»-* 
re  ,  étant  defccndus  des  trois  fils  de  Noé,  qui  furent  fauvez  avec  lui  dans      ^'"'- 
l'Arche   *,  nous  croyons  neccffaire ,  avant  que  d'aller  plus  loin,  de  don-  mom^c 
ner  une  Table  Généalogique  de  leurs  Delcendans ,  de  même  que  nous  en  ^'"^• 
avons  déjà  donnée  une  des  Patriarches   qui  ont  vccu  avant  le  Déluge.  ^ca«irt. 
{Voyez  la  'Table  à-jointe).  ^  Dcfc". 

Le  principal  delFein  de  Moyfe  étant  de  mettre  par  écrit  ce  qui  regardoit  dnns  de 
particulièrement  les  Ifra'élitcs  ,  cet  Auteur  facré  n'a  donné  entière  que  la  ^ "■ 
Généalogie  de  la  Ligne  de  Setn.  Car,  pour  ce  qui  concerne  les  Defccn- 
dants  des  deux  autres  fils  de  Noé  ,  fon  intention  pareil  avoir  été  de  les  fui- 
vre  jufqu'au  temps  de  la  Dirperfion ,  afin  de  conferx'er  à  la  pollerité  les 
noms  des  premiers  Fondateurs  des  Nations,  &  de  les  laifTer  enfuiie-là;  car, 
c'ell  une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,  que,  quoiqu'il  foit  fait  mention 
dans  l'Milloire  dcAIoyfe  de  différentes  perlonnes  d'entre  les  Gî;7^,'7t^c;7^, com- 
me étant  le  peuple  avec  qui  les  Jfraëîttcs  ont  eu  le  plus  d'affaires  à  démêler , 
cet  Ecrivain  n'a  pas  conduit  plus  loin  la  Généalogie  de  cette  Branche  de 
Cam.  Au  contraire,  en  y  prenant  garde,  on  verra  qu'elle  ed  plus  courre 
d'une  génération  que  celles  de  Mizraim  &;  de  Cus.  D'un  autre  coté  ,  l'E- 
criture ne  nous  apprend  gueres  autre  chofe  des  Defcendants  de  Sem ,  que 
leurs  noms  &  fage  des  Patriarches  dans  la  Ligne  de  7^f/r^,  jufqu'à  ce  qu'on 
vienne  à  Taré  le  père  ^Abraham ,  en  la  perfonne  de  qui  ce  Période  finit. 
Mais,  ce  qui  manque  dans  THilloire  Sainte,  \es  Juifs  ont  eu  foin,  fuivant 
leur  louable  coutume,  d'y  fuppléer  par  les  Fi6tions  de  leurs  T^^/'/Vvj- ,  gens 
qui  n'ont  pas  leurs  pareils  au  monde  dans  l'Art  de  débiter  des  Folies,  (ii:  d'in- 
venter 

{a)  D'HcrbcI.  pag.  ^77. 

prouver  dans  la  fufte.  Que  il  l'on  admet  cette  fuppofltion,  Noe^  n'ayant  d*;.utrcs  enfans 
que  les  trois  fils  nommer  par  Moyfe,  n'a  pas  pu  par  confequent  régner  dans  la  Chh:e. 

Aurefle,  nous  ferons  plus  en  état  de  prononcer  fur  cette  queftion  ,  quand  nous  ferons  par- 
venus àl'Hiftoire  des  Chinois-^  a  l'égard  de  laquelle  nous  cfperons  trouver  quelques  fecours 
dans  la  nouvelle  Hirtoire  de  la  Chine,  publiée  depuis  peu  en  iLi/ie,  &  écrite  par  un  Ma»' 
djirin,  qui,  à  ce  qu'on  nous  a  dit,  a  dcmontic,  que  dans  tout  cet  Ejnpire  il  n'y  a  aucun 
Mémoire  Authentique  de  ce  qui  s'cft  palTc  2  ou  ){  Siècles  avant  J.  C. 

*  Outre  ces  trois  fils,  quelques  Auteurs  ''fidfi  difent  que  Noé  en  a  eu  un  quatrième, 
nommé  îbwito  ,  qui,  à  ce  qu'ils  alTurent,  enfeigna  l'Aftronomie,  &  apprit  à  7S//>Mr.:><y  le 'mé- 
tier de  la  Guerre  (  i  ).  Les  Traditions  Mahometaues  ne  donnent  ,  généralement  parlant  , 
que  trois  fils  a  Noé:  cependant,  un  Ecrivain  Arabe  fait  mention  d'un  quatrième,  nommé 
Majejlûn  (  2  ) ,  qui  naquit  probablement  après  le  Déluge, 

(  I  )  Juchafiri.  pag.  iîj,  be!.  Biblioth.  Orient.  Art.  Nouh, 

{-  )  .Kbiiiiihimr.    Ebn    Abdallah    apuJ  dHci» 
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venter  des  Abfurditez.  A  la  vérité,  les  Chronoîogiftes  Chrétiens,  &  plu- 
fieurs  Hiiloriens  de  difFerens  Siècles,  qui  ont  travaillé  à  lier  enfemble  THit 
toire  Sacrée  &  la  Profane ,  pour  le  Période  dont  il  s'agit ,  nous  fourniiïent  aC- 
fez  de  matériaux  pour  remplir  les  vuides ,  fi  nous  voulions  nous  amuier  à 
raflembler  leurs  Opinions  &  leurs  diverfesConjeftures:  mais,  y  en  ayant  peu 
d'entr'eux  d'accord  fur  un  feul  point,  quoique  chacun  d'eux  prétende  que 
fon  fentiment  foit  le  feul  véritable ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  un 
très  petit  nombre  de  ces  Opinions  ^  cette  oppofition  de  fentimens  étant 
moins  propre  à  inllruire  unLe6leur,  qu'à  le  jeiter  dans  le  Pyrrhonifme. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  des  Lieux  que  certains  Defcendans  de  Noê 
ont  clioifis  pour  leurs  demeures,  &  dans  lefquels  ils  ont  établi  des  Empi- 
res ;  ayant  defliné  à  ce  fujet  une  Seftion  particulière ,  afin  de  ne  point  mê- 
ler cette  matière  avec  d'autres  d'une  différente  nature.  Nous  avons  aufn 
jugé  à  propos  de  changer  l'ordre  obfërvé  dans  la  Table ,  &  de  parler  de  la 
Ligne  de  Cam  avant  celle  de  Sem  ,  qui  terminera  plus  naturellement  cette 
Scaion. 
De  japhet  Qiioiquc  dans  l'Ecriture  {a)  J aph et  ^oii  ordinairement  mis  le  dernier  , 
Toftcrke.  ^  ^^^  \2À^t  pas  d'ctrc  cxprcffemcnt  nommé  l'ainé  (b)  *:  &  que  ce  nom  lui 
ait  été  donné  avec  raifon ,  c'eft  une  chofe  qui  paroit  par  l'âge  de  5^00  ans 
attribué  à  A7(?t' lorfqu'il  engendra  ^g.s  trois  fils  (c);  ce  qui  doit  lignifier  qu'un 
d'eux  naquit  pendant  l'année  dont  il  s'agit.  Or,  ce  ne  peut  avoir  été  Sem^ 
puifqu' étant  âgé  de  cent  ans  lors  de  la  NailTance  à'  jirplMxad ,âiQnx  ans  après 
le  Déluge  {d)^  lorfque  Noé  étoit  âgé  de  ^ix  cens  &  trois  ans,  il  s'enfuie 
qu'il  doit  être  né  la  cinq  cens  &  troifieme  année  de  Noé-^  ni  Cam^  qui  eil 
exprelTement  nommé  le  plus  jeune  {e):  par  où  il  paroit,  que  Japhet  a  été 
l'ainé  des  trois. 

Japhet  s'intercfiant  à  l'honneur  de  fon  père,  &  indigné  de  l'elpece  d'ou- 
trage que  Cam  faifoit  à  l'Auteur  de  fa  Naiffance ,  aida  Sem ,  qui  étoit  pénétré 
des  mêmes  fentimens ,  à  couvrir  la  nudité  de  Noé,  &  reçut  une  bénédic- 
tion de  ce  Patriarche  à  cette  occafion.  Dieu  ,  dit  ce  faint  homme,  enlav' 
gira  Japhet  "f  ,  i^  il  logera  dans  les  tentes  de  Sem:  ^  Canaan  lui  fera  fer  vi- 
^teur  (  f) .  La  première  partie  de  cet  Oracle  a  été  vérifiée  par  les  grandes 
PoiTeifions  qui  font  tombées  en  partage  aux  Defcendants  de  Japhet  \  favoir, 
toute  X Europe ,  &  toute  la  Partie  Septentrionale  de  VJfie,  XAfie  mineure  , 
la  Mediey  X!  Arménie ,  les  Pais  fituez  entre  le  Pont  Eu^in  &  la  Mer  Cafpien- 

ne  y 

(a)  Gcnef.  V.  32.  VI.  10.  IXo  iS.  X.  i.  {d)  Tbid.  XL  10. 

(h)  Ibid.  X.  lu  .  {e)  Ibid.  IX.  24.. 

[c)  Ibid.  Y.  32.  (/)  Ibid.  IX.  27. 

*  C'eft-là  le  fens  du  pafîàge  5  fa îvant  la  Verfion  Angloifs  &  celle  des  LXX;  mais  îa  Viilga- 
is  l'a  rendu  ainfî ,  Setr.  î'aîm'  de  J-aphet.  La  première  de  ces  Interprétations  eft  la  vérita- 
ble ,.pour  la  raifon  que  nous  alléguons;  quoique  le  Texte  Hébreu ^  &  les  Verfions  Orienta- 
îcs ,  foient  fufceptibles  de  l'un  &  de  l'autre  fens. 

f  Noéî^it  aliufion  ici  au  nom  de  J-aphet,  dont  la  racine  fignifîe  enlargiv^  quoique  d'au- 
tres traduifent  le  païïage  ainfi:  Bisu  ^(^rfuadsra  Japhet  ^  c'eft-à-dire  >.  l'initiera  à  fon  culte > 
defigns  ici  parles  tentes  de  Sim^ 
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ne,  aufTi-bien  que  ceux  qui  l'ont  au  Septentrion  de  ces  Mers,  \a grande  Tar-  Année da 
tarie ^  avec  Vinde  &  la  Chine.     Ajoutons  à  cela  les  Colonies  Européennes  qui    ^3,0°^ 
ont  été  s'établir  en  Ayneriquc  il  y  a  quelques  Siècles;  car,  pour  ce  qui  re-  Avant  j.c. 
garde  les  habitants  primitifs  de  ce  continent,  il  eit  incertain  de  quelle  des      -'^+'- 
trois  Branches  ils  font  delcendus.     La  féconde  partie  de  l'Oracle,  favoir  ^^^^^^^^-^^ j- 
que  Japbet  logerait  dans  les  îenics  de  Sem .,  femble  regarder  le  renveriement  j^'9é\<yde 
de  l'Empire  JjJ'yrien  par  les  Aledes  unis  aux  Babylonien: ,  aufîi-bien  que  les  Con-  /"  f^'fi:»^ 
quêtes  des  Grecs  &  des  Romains  en  j^Jie:  Conquêtes, auxquelles  Balaam  fit      '^"''' 
alluiion  dans  la  fuite,  lorfqu'il  dit  (^),  que  des  Navires  viendraient  des  quar- 
tiers de  Kittim,  (s>  affligeroient  AJJ'ur  ^■'£c)£'r,c'cll-à-dirc,  qu'ils  attiif^croienc 
les  Âjjyriens,  &  ceux  qui  demeuroient  au  de-là  de  XEuphraïc  *.     Ajoutons 
à  cela ,  que ,  dans  le  mcmc  temps  que  les  Defcendants  de  Jafbct  demeurè- 
rent dans  les  tentes  de  Sem  ,  ils  eurent  pour  ferviteurs  les  Defcendants  de 
Carn  ^  en  fubiu^ant  les  Babyloniens,  \t::s  Ca/uinéens ,  les  Egyptiens^  &  d'au- 
tres Nations  delcendues  de  cette  Branche;  ce  qui  fervit  d'accoinpliflemcnc 
à  la  dernière  partie  de  la  Prophétie  de  Noé. 

Cette  Prophétie  femble  aulîi  avoir  en  vue  l'état  de  la  véritable  Religion , 
renfermée  dans  la  Race  de  Sem,  pendant  un  certain  clpace  de  temps ,  qui 
a  peut-être  été  terminé  à  la  venue  du  MeiTie  (b) .  Car,  depuis  la  venue  de 
Jefus-CJjriJl  la  connoilTance  du  vrai  Dieu  a  été  beaucoup  plus  répandue  par- 
mi les  Defcendans  de  Japhet ,  qu'elle  ne  l'étoit  auparavant  parmi  ceux  de 
Sem,  n'ayant  été  prefque  communiquée  jufqu'alors  qu'au  feul  Peuple  Juif  y 
quoique  les  Mahometam  ayent  mis  Japhet  au  nombre  des  Prophètes  {c). 

La  Verlion  des  LXX.  ,fuivie  par  Eufebe  ik  par  quelques  autres  (d) ,  fait 

men- 

(a)  Num.  XXIV.  24.  {d)  Eufeb.  Chronic.  I.  i.  pr.g.  8.  Chronic. 

(  b  )  Voyer  plus  bas.  Alexand.  Auguftinxis. 

{c)  Vid.  D'Herb.  Bibl.  Orient.  Art.  Japhet. 

*  Suivant  l'Opinion  commune,  il  faut  entendre  ici,  par  Eber,  les  Hehreux  ou  les  fm'O', 
mais,  un  favant  Auteur  combat  ce  fentiment  par  les  raifons  fuivantcs.  Il  remarque,  que  co 
lens  cil  directement  contraire  au  but  du  partage,  &  fuppofe  que  Baictam  a  béni  &  maudit  les 
Enfans  d'Ifrae/  dans  le  même  inftant,  en  prcdifànt  leur  deflruclion  (  i  ):  c'cft  pourquoi  il 
prétend  qu'Eber  defigne  la  fituation  d'un  lieu ,  &  non  pas  telles  ou  telles  pcrlbnnes  ,  ce 
mot  fignifiant  .»«  de-/j  du  Fleuue  (2),  comme  cela  paroit  par  plufieurs  pa/Tages  de  l'Ecritu- 
re (3).  A  cette  Occafion  5  l'Auteur,  que  nouscitonc,  corrige  le  Texte,  dont  il  s'agit  {4I» 
en  en  lifant  les  paroles  ainlî;  &>  ils  viendront  des  ijttiirîiers  de  Kittim ,  &»  affligeront  AlFur,  H' 
Vautre  cote' du  F.'euve  (  j-),  c'eft  à  dire,  les  Païs  fituez  au  de-la  de  VEaphyaîe.  Au  relie,  il  n< 
femble  pas  nccc/Taire  de  fuppcfer  que  le  dernier  & ,  avec  les  mots  qui  le  fmvent,  font  unt 


ne 
ne 


comme  auifi   les  Bahyi ^_^. -..  ,  _j_. 

devoir  être  entendus  par  Eber^,  ou  l'autre  côté  du  Ileuve,  c'eft  à  dire,  VEw'-tf.i/f. 

(  1  )  Hydc  de  Rcl.  Ve:.  Tctf.  rag.  j-î.  (4)  Num.  XXIV.  14. 

(i  )  Ibid.  pag.  57.  \s  )  Hyde,  ibici.  pi^    57- 

(  3  )  Ibid.  pag.  io.  &ic. 
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Ànfie'e  du  mendon  d'un  huitième  fils  de  Japhet  nommé  Elifa^  qui  ne  fe  trouve,  ni 
^"'""^     dans  le  Texte  Hébreu,  ni  dans  le  Ckaldéen  *.. 


35°. 


AVancj.c.      L'EciïtLire  ne  difant  rien  des  Defcendants  de  Japhet,  finon  qu'ils  furent 
2é48.     jgg  pères  de  différents  peuples,  nous  renvoyons  nos  Lefteurs  à  ce  que  nous 
/l/Lv/i  clirons  fur  ce  fajet  lorfque  nous  ferons  pai'venus  à  l'article  de  la  Difperfion 
iUl%'  de  du  Genre  humain. 

/es  Defcen-      Qjje  Cam  ait  été  le  plus  jeune  des  fils  de  Ncé  ,  quoiqu'il  foit  ordinaîre- 
'^'"'''      ment  mis  le  fécond,  efl  une  chofe  inconteflable ,  puifqu'il  eft  expreflement 
Decarxi  6c  uommé  Ic plus jeunc f.  Il  fe  peut  qu'il  foit  né  peu  d'années  après  Sem\  mais, 
defapof-    comme  il  n'efl  fait  mention  en  aucun  endroit ,  ni  de  fon  Age,  ni  du  temps 
de  fa  NaiiTance,  nous  ne  famions  rien  dire  de  pofitif  flir  ce  point.     Cepen- 
dant fon  indifcretion ,  &  le  malin  plaifir  qu'il  eut  à  découvrir  la  Nudité  de 
Noé  à  Sem  &  à  Japhet ,  femblent  donner  lieu  de  fuppofer  que  quand  il  com- 
mit ce  crime  il  étoit  jeune  encore,  quoiqu'il  eut  déjà  des  enfans:  il  étoit 
probablemient  alors  âgé  de  yo  ou  de  foixante  ans  j  ce  qui  revient  à  prefent , 
coûte  compenfation  faite,  environ  à  dix-huit  ans. 

Noé  ayant  été  informé  de  l'aélion  indécente  de  Cam  % ,  le  maudit  en  la 

per- 

*  Les  Hiftoriens  Feyfam  donnent  onze  fîls  a  fafhet,  favoir  i.  Jin,  ChÎM ,  ou  Sin.  2.  Se^ 
klab.  3.  Manshuj.  4.  Gomari.  <ç.  TTurk  (d'où  ce  Patriarche  a  eu  le  furnom  d'Abu'l  Turk,  oa 
Père  dQ'Tio-k).  6.  Khalaj.  7.  Khozar.  8.  Riis.  p.  Sujfafi.  10.  Ghaz-  Et  ii.Taraj.  (  i  ). 
Pour  les  Auteurs  Tariares^  ils  n'en  connoiflent  que  huit,  qu'ils  rangent  dans  l'ordre  fuf- 
vant,*  I.  Turk.  2.  Khars  iKhozar],  3.  Saklap.  4.  Kûs.  f.  Maminakh.  6.  Zivin  {fini, 
7,  Kamari.  8.  Tarikh  (2).  Les  Ecrivains  Ferfans  aflurent  que  J-aphet  fît  époufer  à  fes  fîls 
kurs  propres  fxurs,  afin  qu'ils  peuplafTent  plus  facilement  les  differens  Païs  qu'ils  alloient 
habiter.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  les  Pais  Orientaux ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
iîtuez  au  Septentrion,  ont  été  peuplez  avant  les  autres  (3). 

t  Le  mot  Hébreu  an  Ham  fîgnifie  chaud,  ou  brûlé  par  l'ardeur  du  Soleil.  Quoique  ce 
fils  de  Noé  {oit  expreflement  appelle  le  plus  jeune,  plufleurs  Commentateurs,  fe  fondant 
fur  l'ordre  dans  lequel  fon  nom  &  ce»x  de  fes  frères  font  placez,  ont  foutenu  qu'il  étoit 
le  fécond  fils;  &5pour  éluder  le  texte,  quieil  formel,  quelques-uns  d'eux  prétendent  que  ce 
n'eft  pas  Cam  lui  même,  mais  Canaan-,  fon  fils,  dont  il  cft  parlé  ici:  d'autres  difent ,  que 
Cam  efl  appelle  le  plus  jeune,  à  caufe  qu'il  temoignoit  dans  fa  conduite  moins  de  prudence 
que  fes  frères  (4).  Mais,  fi  l'on  admet  une  fois  de  femblables  explications,  il  y  aura  moyen 
d'obfcurcir  les  expreflions  les  plus  claires  de  l'Ecriture. 

Çi  Si  nous  demandons  comment  Noé  vint  à  favoir  que  c'étoît  Cam  qui  avoit  découvert  f* 
nudité,  quelques  R^^/»;  repondront ,  qu'il  tira  cette  confoquence  de  la  conduite  paflee  de 
ce  fils ,  qui  avoit  ofé  profaner  l'Arche  en  couchant  avec  fa  femme  (f)  :  d'autres  diront, 
que  C.ÏW7,  en  regardant  la  nudité  de  fon  père,  éprouva  en  fa  perfonne  des  changemens  ex- 
traordinaires ,•  que  fes  yeux  devinrent  rouges ,  &fes  cheveux  &fa  barbe  comme  brûlées  5  qu'il  fai- 
foit  d'eSroyables  grimaces  ,  &  favoit  fi  peu  ce  qu'il  faifoit,  qu'il  fe  deshabilla  entièrement  fe 
promenant  tout  nû.  Ce  que  Wcfe' voyant ,  il  lui  fut  aifé  d'en  conclure  que  c'étoit  C^-rw  qui 
lui  avoit  fait  ce  deshonneur.  Il  y  en  a  qui  difent,  que  ce  Patriarche  n'a  pu  favoir  la  chofe 
que  par  Révélation.  Le  fentiment  de  S.  Chryfojiome  fur  ce  fujet  eft  très  raifonnable:  il 
■croit  que  2Vo^',fe  voyant  couvert  d'un  vêtement  qui  ne  lui  appartenoit  pas,  en  demanda  U 
raifon,  &  apprit  de  Sem  &  de  J-aphet  tout  ce  qui  s'étoit  pulTé  (<S). 

(  1  ■)  Mir  Khond  &  Khond  Aniir.  Vid.  D'Her-  (4)  Vid.  Keide.gg.  Hift.  Patriarch.  Exercit.  ;o, 

belot ,  Eiblioth.  Orient.  Art.  Japheth.  num.  4. 

(  2  )  Vid.  Abu'lghazi  Khans  GensJogical  Kift.  (  5  )  Heidcgg.    Hiil.    Patriarch.   Tom,   I.    pag. 

of  the  Tatars  ,  Vol.  I.  pag.  6,  409. 

(  }  )  D'Keibelot  ubi  iupra.  (6  )  ibid. 
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perfonne  de  Canaan^  qui  étoit  une  branche  de  fa  poiteritc;  Maudit^  dit-il,  -^""fc^a 
/è// Canaan;   il  fera  Ser'uiteur  des  Seriitcuts  de  fes  frtres  {a).     Cette  m;  Je-    ■'^j,"^*^ 
diélion,  li  c'en  elb  une  *,  ayant  été  prononcée  contre  Cf.tjaan,  qui,  à  en  Avant  j.c. 
juger  par  le  récit  de  Moyfe,  ne  paroit  pas  avoir  eu  la  moindre  part  au  cri-  s^'cJ^jj 
me  de  Ton  père,  quoique  quelques  Auteurs  ayenc  jette  toute  la  faute  fur  lui  mjiolre  /, 
feul  t,  adonné  lieu  à  diverfes  Conjeclures:   quelques-uns   (ù)  ont  cru,  J^'a^'^' 
que  Noé  maudit  Canaan  ^  parce  qu'il  nepouvoit  pas  bien  maudire  Cai/t,  que 
Dieu  avoit  béni  peu  auparavant  (c)  :  d'autres  penfenc  a\'cc  plus  de  fonde- 
ment, que  le  principal  dcflein  de  Aloyfe  en  rapportant  cette  prediclion  étoit 
d'encourager  les  IJyaelifes,  qui  étoient  alors  fur  le  point  d'entrer  en  Guerre 
avec  les  Camnécns^  par  l'aflurance ,  qu'en  confequence  de  la  Malédiction 
prononcée  par  Noé^  ce  peuple  devoit  être  fubjugué  par  eux  (d)-^  car, pour 
ce  qui  regarde  l'Opinion  de  ceux  qui  penfent  que  la  malediélion  dont  il  s'a- 
git regarde  toute  la  Race  de  Cam^  elle  paroit  contraire  à  l'Ecriture,   qui 
reftreint  la  malediélion  à  Canaan  ^d.Çji  pollerité,  comme  au.'ii  à  l'événe- 
ment §, 

Par- 

{a)  Gencf.  IX.  zf.  {d)  Augufl-.  Qua:ft.  ir.  in  Genef.  Theodo- 

{b)  Chryfoft.  Scrm.  2p.  in  Gcncf.  rct.   in  Gencf.  5-8.  Hcidcgg.  Hifl.  Patr.  T.  F. 

(c)  Gcnef.  IX   I.  pag.  +11.  Bayle  dans  les  Notes  ci-dcfTcus. 

*  Bayle  ne  croît  pas  que  ce  paflage  contienne,  à  proprement  parler,  une  M.iledi\âion.  Il 
dit,  que  c'crt  une  chofc  étonnante,  que  Noe  n'ait  tcmoignc  qu'il  ctoit  en  cok-re  contre  Cam 
par  aucune  marque dirctfte:  &  obferve  de  plus,  qu'au  lieu  de  ccnfurer  C.jw,  Noé  le  conten- 
te de  maudire  Can.ia?i  fils  de  Car»  j  &  que  cette  malcdidion  confiftoit  dans  la  Prédiction  des 
Viftoires  que  les  Dcfcendants  de  Setn  dévoient  remporter  fur  ceux  de  Caru.tn  ibus- 
Jofué y  c'eft-à-dire  fept  ou  huit  Siècles  après  le  crime  que  Cani  venoit  de  commettre  (1.) 

I  Les  fuifs  prétendent  que  Canaan  fut  celui  qui  découvrit  le  premier  la  nudité  d^  Noe  y 
&  qu'il  en  informa  fon  père  Cam-^  que  celui-ci  apprit  la  chofe  a  les  frères  Se//;  &  'faphct-y 
&  qu'à  fon  réveil  Noé  maudit  Canaan  j  parce  qu'il  avoit  été  la  prcmieie  caufc  du  fcan- 
dale  (  2  ). 

§  Un  lavant  Auteur  a  foutcnu,  qu'aucun  defcendant  de  Cam  n'a  jamais  vu  fous  fon  em- 
pire des  defcendants  de  J-aphct:  Sema,  fubjugué  J-aphet -,  &  Japhet  a  fubjugué  Sem\  maii 
jamais  Cam  n'a  fubjugué  ni  l'un  ni  l'autre  (  3  ).  Cependant,  il  faut  que  l'Auteur,  que  nous  ci- 
tons, fe  trompe,  pour  peu  qu'il  y  ait  de  fond  à  faire  fur  ce  que  l'Hilloirc  d'Egypte  rapporte 
des  A(flions  de  Sefojîr/s  &  de  celles  de  quelques  autres  Rois  Egyptiens  y  qui  conquirent  la 
plus  grande  partie  de  Wlfe  &  de  VEurope  j  par  ou  il  paroit  que  Cam,  peut  être  dit  avoir  fub- 
jugué fes  deux  frères.  Outre  cela,  il  cil  inconteltable  que  les  If.ae/ites  ont  eie  pendant 
long-temps  les  efclaves  de  Mïzraim  ou  des  Egyptiens:  Se  nous  ne  \oyons  aucune  raifon, 
pourquoi  la  honteufe  fujettion  de  Koboam ,  fils  &  fuccelTcur  de  Sa/omot/ ■,  %  Sfii/ai:  Roi 
d'Eg)pic  (4.)  ,  qui,  après  avoir  pris  toutes  les  \'11]es  fortes  de  f/.'/ir,  auroit  pu  fans  peine 
fè  rendre  maître  de  ferufalem ^  ne  feroit  pas  regardée  comme  une  fcr\itudej  d'autant  plus, 
qu'il  cil  cxprcifcment  dit  que  les  'fidfs  lui  feroient  aiTervis  (  f).  Cam  paroit  aufii  avoir  en- 
vahi de  bonne  heure  quelques-unes  des  poiTcfTions  de  Sem^  puifquil  fcmblc  avoir  chaflc 
quelques  defcendants  de  Sem  de  leurs  premiers  ctabîiiTcmons  en  Scinhatr;  &  perfonne  n'i- 
gnore que  les  Babyloniens,  qui  defccudoient  de  Cam,  ont  eu  grande  part  a  la  dcilrffciiûn  de 

l'Empi- 

(  ^  )  Bayle,  Dicl;.  Hift.  Art.  Cham.  (  3;  Sec  Mcclc"s  Works,  png,  i$%. 

{z)  Bercshi:  iUb'ji  ^.  3  7-    TheoilctfCt.  Qr.zO..  ("4,'   "  Roi*  X  ;  V.  25.   z  Chion.  Xil.  z^    y. 

^•7.  la  Gencf.  l  i  )  -  Chron.  XII.  y,  «. 


zi6       HISTOIRE    A  S  î  A  T  I  Ql  U  E,  Lïvr.  L 

Antiife  an  Parmi  ceux  qui  croyent  que  la  Malediftion  de  Noé  regarde  toute  la  Race 
Déluge    j^  Cam^  il  s'en  trouve  qui  ont  attribué  à  cette  Malediftion  un  effet  dont 

AvSq.c.  i\%/uMie  dit  rien  ^  favoir,  que  Cam  ait  changé  en  More^  &z  en  tranfmith 
2(î4ï.  couleur  à  tous  lès  Defcendans  *:  mais,  comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué (a),  cette  Opinion  eil  une  pure  chimère. 


sect.ii. 

Xoé  yb"  de 

fei  Defoen-    COntCr  à  fcS 


En 


dar.s. 


confequence  de  l'indifcretion  deshonnête  qu'avoit  eue  Cam^  de  ra- 
à  Tes  frères  qu'il  avoit  vu  la  Nudité  de  fon  père,  ce  fils  de  Noé 2l  été 
regardé  comme  un  homme ,  qui ,  après  le  Déluge  a  donné  le  premier  exemple 
aux  autres  de  toutes  fortes  de  vices,  &  de  mauvaifes  allions,  dont  quelques- 
unes  font  aflez  ridiculement  imaginées,  &  le  tout  fans  aucun  autre  fonde- 
ment que  le  fait  dont  nous  venons  de  parler.  Quelques  Auteurs  ont  cru 
que  Cam^  ayant  commis  une  aélion  fi  indécente,  devoit  être  un  reprouvé, 
coupable  de  toutes  fortes  d'abominations.  Suivant  eux,  il  n'y  eut  que  lui 
&  fa  poflerité  qui  entreprirent  de  bâtir  la  Tour  de  Babel  ^  entreprife  fbuve- 
rainement  criminelle  à  leur  avis  (b).  Ils  font  de  lui  le  premier  Héraut  de 
ridolatrie  après  le  Déluge  f ,  lui  attribuent  l'invention  de  la  Magie ,  &  ra- 
content plufieurs  Hifloires  fur  ce  fujet  §.    Ils  prétendent  qu'il  donna  un 

exem- 

{a)  Introd.  pag.  79.  (^)  Voyez  ci-après. 

l'Empire  Ajjyrien.  Mais ,  un  exemple  plus  frappant  encore  peut  fe  tirer  de  la  captivité  de 
Babyhne  ,  qui  regardoit  les  "juifs  eux-mêmes.  Il  y  a  plus,  &  la  Branche  même  de  Canaan 
femble  avoir  remporté  de  grandes  vidloires  fur  Japhet ,  non  feulement  par  les  exploits  des 
Cartagimis  {Caf2am'e?ts à' originQ)  qm  Italie,  mais  aufli  par  la  conquête  qu'ils  ont  faite  de 
VKfpagne, 

*  Plufieurs  Auteurs,  tant  Chrétiens  que  Mahometans  ont  adopté  cette  idée,  quoique 
quelques-uns  de  ceux-ci  expliquent  autrement  le  Phénomène  dont  il  s'agit  (  i  ).  Les  Ecri- 
vains Arabes  ajoutent,  qucNôe,  attendri  àla  vue  d'un  changement  fi  affreux,  priaDicu  que 
ia  poflerité  de  Cam  fut  traitée  avec  douceur  dans  fa  fervitude;  &  que  c'efl:  pour  cela  que 
les  efclaves  hoirs  font,  non  feulement  recherchez ,  mais  aufli,  généralement  parlant,  fort  ai- 
mez ds  leurs  Maîtres  (2). 

Quelques-uns  des  mêmes  Auteurs  prétendent,  que  TsToe  maudit  Cam  y  à  caufe  de  fa  defb- 
beiïïance;  ce  fils  rebelle  n'ayant  pas  voulu  venir  à  la  prière,  un  matin  que  fon  père  l'y  ap- 

pelloit    (3).  r  r   . 

I  Nos  Leâieurs  trouveront  dans  la  fuite  plufieurs  exemples  fur  ce  fujet. 

§  Cam  n'eft  regardé  comme  Inventeur  de  la  Magie ,  qu'entant  qu'il  conferva  cette  Scien- 
ce, &  qu'il  l'enfeigna  aux  defcendants  de  Noé\  car,  c'efl:  une  chofc  décidée,  que  Cam  n'a 
pas  inventé  le  premier  la  Magie,  mais  les  Anges,  qui,  étant  devenus  amoureux  des  filles 
de  l'Ancien  Monde,  enfeignerent  cet  art  aux  hommes  d'alors  (4).  Ceux,  dont  nous  par- 
lons ,  difent ,  que  Cam  n'ofant  pas  prendre  avec  lui  dans  l'Arche  les  Livres  qui  traitoient  de 
cette  Matière ,  grava  les  principales  règles  de  cet  art  fur  des  plaques  de  metail  &  fur  des 
pierres  dures ,  capables  de  refifter  aux  eaux  du  Déluge  ;  qu'il  cacha  foigneufement  ce  thrc- 
for;  &  qu'après  avoir  quitté  l'Arche,  il  i'alla  prendre  dans  l'endroit  où  il  l'avoit  depofé  (f  ). 
On  prétend  que  Miz,raim  apprit  de  fon  père  Cam  tous  ces  fecrets  abominables  ;  &  que 
ceux ,  qui  font  profefllon  de  cette  Science ,  honorent  Cam  comme  un  Dieu ,  &  difent  qu'il 
eil  le  même  que  Zoroajîre,  leur  premier  Fondateur.  Le  faux  Clément  (6)  femble  avoir  été 
le  premier  qui  ait  avancé  cette  Opinion. 

(  I  )  Voyez,  i'Imrod.   pag.  75.  (  5  )  Caffiîn.    Collai.    «.  c.  21.    Pfeudo-Berof. 

(2)  D'keioelot,  Bibiioth.  Oiieiiî.    pag.  245,      lib.  3.  p.  80,  apud  Bayle,  Dift.  Hift.  Art,  Cham. 

1577,  (6)  Libr.  4.  Récognition,  rpud  Uochaxt.   Pha<- 

(  3  )  Ibid.  piig.  «77,  kg.  kb.  4.  cap.  i» 
(*)  Vid.  fupi.  pag,  13  6,  137,  in  Nofis. 
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exemple  d'incontinence  très  fcandaleux,  en  faifant  un  enfant  à  fa  femme 
clans  l'Arche  *.   Il  y  a  plus,  Ck  le  crime  qu'il  commit  contre  fon  père  a  été 


Aruicc    du 
Dclugc 

rendu  encor  beaucoup  plus  énorme  qu'il  n'cll  reprefenté  dans  l'Ecriture:  Avant j.c. 
quelques  Auteurs  ayant  prétendu,  que  Cam  châtra  AV  f  ;  d'autres,  qu'il  le      -*-^*- 
rendit  impuiilant  par  la  vertu  de  quelques  cliarmes  magiques  i  ;  d'autres ,  ^j^."'/ j; 

qu'il  Scf'Jide 

/(•>  De/uK- 

*  Quoique  S.  Ambroife  &  quelques  autres  ayent  conclu  des  paroles  de  Moyfe^  que  les  de-       lUm. 

voirs  du  mariage  ont  été  fulpcndus  pendant  le  temps  que  Noé  &  fa  famille  étoient  dans  l'Ar- 

che  (i)j  c'elt  pourtant  une  Opinion  généralement  répandue,  que  C.im  pecha  contre 
cette  Loi  de  continence  ,  Si.  que  fa  femme  accoucha  de  Canaan  au  beau  milieu  de 
l'Arche  (  i  ). 

f  Quelques  Doftcurs  fuifs  ont  afTurc  \x  chofe  ,  &  ont  prétendu  que  la  caufe ,  qui  ivoit 
porté  Ciim  a  une  aâion  fi  criminelle,  ctoit  la  crainte  que  ZVbe' n'eut  encore  d'autres  ii.'i-,  ce 
<jui  auroit  diminué  fa  portion  dans  le  partage  du  Monde  '  3  j.  Il  y  a  ou  des  Auteurs  grave» , 
qui  ont  daigné  réfuter  cette  folie  par  un  argument  ferieux  ,  en  alléguant  ces  mots  de  W- 
criturc  :  Noé  fe  réveilla,  &>  apprit  ce  tjue  le  plus  jeune  de  fes  fils  avoit  fait.  Si  Cam  ^  d;- 
fcnt-ils  ,  avoit  fait  à  fon  père  une  opération  (i  douloureufe ,  Nue  n'auroit  pas  dormi  fi  tran- 
quillement, mais ,  reveillé  dans  l'inrtant  même  ,  il  auroit  furpns  Cam  en  flagrant  délit ,  &  n'au- 
roit pas  eu  befoin  à  cet  égard  de  la  moindrejnformation  (  4).  Par  de  pareilles  fables  qu>.l- 
qucs-uns  ont  voulu  prouver  que  tous  les  Dieux  du  Paganilrnc  doivent  leur  Origine  aux  iVa- 
ditions  fudaicfues.  Suivant  cette  idée,  Noé  efl:  le  Saturne  &,  VUrauus  des  Pavens  ;  &  le$ 
Hirtoires  de  J-upiter  châtrant  Ton  perc  Saturne  ,  &  de  Cronus  faifant  la  même  Opération  à 
fon  père  Uranus ,  font  empruntées  de  Catn  commettant  le  même  Attentat  en  la  perlonnc 
de  Noé  (  ç  ). 

Nous  fommcs  tentez  h  cette  occafion  de  rapporter  un  pafTagc  du  Comte  de  Galafis.  L'Au- 
teur de  cet  ingénieux  Ouvrage  fuppofe  que  AV,  après  le  Déluge,  ,,  confentit  que  Vejla  fa 
,,  femme  fe  donnât  au  Salamandre  OromafJs ,  Prince  des  Subitanccs  ignées ,  éc  perfuada  fes 
„  trois  enfans  de  céder  aufll  leurs  trois  femmes  aux  Princes  des  trois  autres  Elemcns  [6). 
5,  Cam,  ajoute  cet  Auteur,  rebelle  au  confeil  de  fon  Père,  ne  put  refiller  aux  attraits  de 
3,  fa  femme,  non  plus  qu'Adarn  aux  charmes  de  fon  Eî,^:  mais,  comme  le  pcche  d'-^i^»i 
„  avoit  noirci  toutes  les  Ames  de  fes  defcendans,  le  peu  de  complaifancc  que  Cam  eut 
„  pour  les  Sylphes  marqua  toute  fa  noire  pofterite.  De -là  vient  le  tein  horrible  des 
j,  Ethiopiens,  &  de  tous  ces  peuples  hideux  a  qui  il  eft  commandé  d'habiter  fous  la  Zone 
3,  Torride  ,  en  punition  de  l'ardeur  profane  de  leur  père  — .  Vous  croyez,  par  exemple, 
,,  continue-t-il  ,  que  l'Injure  que  Cam  fit  a  fon  père  foit  telle  qu'il  femble  à  la  lettre: 
5,  vraycment,  c'eft  bien  autre  chofe.  Noé,  forti  de  l'Arche,  &  voyant  que  fa  femme  ne  fai- 
,,  foit  qu'embellir  par  le  commerce  qu'elle  avoit  avec  fon  Amant  Oromajîs,  redevint  paflio- 
j,  né  pour  elle.  C.tw ,  craignant  que  fon  père  n'allât  encor  peupler  la  terre  d'enfans  aufTi 
5,  noirs  que  fes  Ethiopiens,  prit  fon  temps  un  jour  que  le  bon  vieillard  etoit  plein  de  vin, 
5,  &  le  châtra  fans  mifericorde  (  7  ).  „  Que  le  Lccleurjugç  quelle  des  deux  Fables,  celle 
des  yuifs ,  ou  celle  du  Comte  de  GaLalis,  s'accorde  le  mieux  avec  l'Ecriture,  ou  eft  plus  di- 
gne de  la  gravité  d'un  Commentateur. 

$  Cette  imagination  eft  prife  du  faux  Berofe ,  qui  dit  que  Njé,  ne  pouvant  plus  fouffrir 
les  dereglemens  de  Cam,  qui  s'adonnoit  particulièrement  à  la  Magie,  dc\int  odieux  à  ce 
fils;  qui,  choqué  d'ailleurs  detre  moins  aime  que  lés  frères,  profita  de  la  première  occa- 
fion de  fe  vanger,  &  empoigna  a  fon  père,  qu'il  avoit  trouve  endormi,  les  parties  qui  fer- 
vent à  la  génération  ,  ajoutant  à  cette  action  quelques  mots  magiques  qui  le  rendirent  im- 
puiflant  pour  toujours  (8  ). 

(  1  )  Ambrof;  de  Noa  îc  Arca,  c.  21,  apud  Sa-  (  5  )  Baylc,  Dicl.  Hift.  A:r.  Chtm.  Rera.D. 

lun.  Tom.  I.  pag.  290.  •  (  6  )  Entretiens  lui  les  iciences  fccicttes,  pag. 

f  1  )  Viil.  Heidegg.  Vol.   I.  pag.  409.  204. 

(  }  )  Refercnte  R..    Levi  in  Gcn.  cap.  $.  apud  (  7  )  Ibid.  pag.  i':6. 

Salian.  Tom.  I.  pag.  257.  (  g  ^  Ffcudo-Beiofus  1.  3.  pag.  80. 

(  4  )  Salian.    ibid. 

Tome  I.  Ee 
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Année  du    qu'j}  commit  incefle  avec  la  femme  de  fon  Père  *  j  d'autres ,  enfin  ,  le  re- 
^3^0^^    prefentant  comme    fouillé    de    toutes    fortes   d'Impuretez   f  :   caraftere , 
Avant  j.c.  qiîc  Ics  Ancicns  ont  aufTi  attribué  à  Croms  ^  que  quelques  Auteurs  croyent 

1643.      avoir  été  Cam  §. 
^HT^'-  ^]'^      ^  en  juger  par  le  nombre  des  perfonnes  dans  les  trois  générations  de  la 
KoT^Lde  ligne  de  Cam  dont  Moyfe  {a)  fait  mention,  nombre  qui  furpafie  celui  des 
fci  Defcen-  Dcfccndans  de  fes  deux  frères  dans  le  même  degré ,  Cam  doit  avoir  eu  Ja 
^'''"^'      poUerité  la  plus  nombreufe  des  trois  fils  de  AV,  &  avoir  poffedé  une  éten- 
due de  Pais  plus  confiderable  que  Sem  ou  faphet.  Mais ,  quoiqu'il  foit  fou- 
vent  fait  mention  de  la  poflerité  plus  éloignée  de  Cam  dans  la  fuite  de 

l'Hiitoi- 

{a)  Genef.  X.  6, 

*  C'eft-là  le  fentîmentde  M.  von  der  Kavt ,  ProfefTeur  des  Langues  Orientales  dans  l'Unl- 
verfité  de  Helmfiad.  Il  croit  que  l'Injure  ,  que  Cam  fît  à  2Vbe',  confiftoit  dans  l'audace 
qu'avoit  eue  ce  fîls  brutal  de  coucher  avec  fa  propre  mère,  ou  du  moins  avec  fa  belle-me- 
re:  &  fonde  cette  explication  fur  plufîeurs  pafTages  de  l'Ecriture,  dans  lefquels  découvrir  la 
nudité  d'une  femme  figniiîe  coucher  avec  elle.  Dans  les  mêmes  partages  de  l'Ecriture  il  eft 
dit,  que  la  nudité  d'une  femme  efl"  la  nudité  ou  la  vergogne  de  fou  époux  ;&,  par  confequent, 
fuivant  cette  manière  de  s'exprimer,  avoir  vu  la  nudité  de  T^oé  eftune  phrafe  honnête  pour  de- 
signer le  commerce  charnel  que  Cam  eut  avecfa  femme.  L'Auteur  que  nous  citons  fuppofe, 
2.  Que  Cam  attendit  pour  exécuter  fon  deffein  ,  que  Uoé  îvA  pris  de  vin  &  endormi.  2.  Que 
quelqu'un ,  ayant  vu  la  chofejcn  alla  informer  les  deux  autres  fîlsde2«?ôe.  3.  Qu'eux,  indignez 
de  l'horrible  affront  qui  venoit  d'être  fait  à  leur  père,  allèrent  vers  l'endroit  oà  étoit  C<3;ff7 ,  le 
plus  vite  qu'il  leur  fut  poffible,  &  qu'ayant  furpris  leur  frère  en  flagrant  délit  ils  jetterent 
leurs  vetemens  fur  lui  &  fur  fa  complice.  4.  Qu'ils  racontèrent  enfuite  à  leur  père  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé.  5^.  Que  iVôe,  prodigicufement  irrite,  ordonna  que  Canaan^  qui  devoit 
C'tre  le  fruit  de  ce  commerce  incellueux  ,  n'auroit  aucune  part  à  fon  héritage  (  i  ).  Ces  Hy^ 
pothefes  ,  dit  Mr.  Bayle  (  2  ) ,  font  favantes  &  ingenieufes  ;  mais ,  (î  l'on  permet  WHe  fois  de 
fuppofer,  que  les  Récits  de  Moyfe  Ibnt  tellement  deguifez5il  y  aura  lieu  de  craindre  qu'on 
n'en  agifTe  de  même  à  l'égard  de  l'Hiftoire  de  la  Tentation  ,  &  de  la  Chutg  àJAdam^  comme 
quelques-uns  n'ont  pas  manqué  de  le  faire. 

f  La  caufe  de  i'averfion  que  Noé  avoit  pour  Cam  femble  avoir  moins  été  les  injures  per- 
fonnelles  qu'il  en  a^oit  reçues,  que  fes  autres  défauts.  Cet  homme  déréglé  &  vicieux  ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  n'enfeigna  pas  feulement  à  fes  contemporains  à  tenir  la  même  conduite  qu'a- 
rant  le  Déluge,  &  à  commettre  toutes  fortes  d'inceftes,  &  même  quelque  chofe  de  pis; 
mais  fortjfîoit  fes  leçons  dô  Ion  propre  exemple.  Pour  donner  une  idée  de  fa  dépravation, 
nous  nous  fervirons  des  propres  paroles  de  notre  Auteur.  At  verà  cum  ptiblicè  corrumperet 
n.'ortah  genus ,  afferens ,  Ô'  re  if  fa  exequens ,  congreâiendnm  ejfe ,  ut  anU  inundationem ,  cum  ma- 
U-ibus ,  fororihus  ■,  fliabus ,  tnafulis  fkrutis ,  Qp  quovis  alio  génère  ^  oh  hoc  ejeHns  àfampiif^mo 
Qp  cajlimonia  atc^ue  pudicitia  refertifftmo  (  3  ). 

§  L'Hiftoire  de  Cronm  ,  tirée  de  Sanchoniathon ,  (  qui  entre  plus  en  détail  fur  le  fujet 
de  Cronus  qu'aucun  autre  Ecrivain  )  fera  en  partie  le  fujet  de  la  Sedion  fuivante.  Marfham 
croit  trouver  Cam  dans  l'Hiftoire  profane  fous  les  noms  de  Hammon ,  charnus.,  Ihammazy 
Adonis jOf ris,  Baal ,  Eehis ^  Jupiter^  Sa.  Saturne  deuxième  du  nom  (4).  Le  même  Auteur 
dit,  que,  faivant  la  Chronologie  Hebraiciue ,  Cam  doit  avoir  été  Menés,  le  premier  Roi 
é'Egype  ,  dont  prefque  tous  les  autres  Auteurs  ont  fait  Mixjaim  fécond  fils  de 
Cam  (f). 


(i)  Voiez  Ephtxeïidum  Philologkcrum    To-  (3)  Pfeado-Berofus ,  lib.  3.  pag.  80. 

mum  ,  dans  le  Journal  de  Leipzk  ,  Oiiob.  lips.  (4)  Canon 'Chron.  pag,  23 ,  30,   31,  j2> 

f^Z-  4«6-.  ■  li)  lijiJ.  pag.  13. 

(  1  )  Dicî-.   Hift.  A:r.   Ciir.m.    V.i.:i    V 
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l'Hiiloire  des  J^d/sy  Moyjc  néanmoins  \\c   rapporte    rien    des  premiers  Anr./<;.ni 
Dcfccndans  de   ce  fils  de  iW,  que  leurs  noms,  &  de  certaines  chofes    ^l'^^^ 
générales:  exceptez  pourtant  Cunaaii ^^N'iTiirod,  fur  lefquels  il  s'étend  da-  Avam  y.c. 
vantagc.  *'-*^- 

Canaan  *  ctoit  le  quatrième  fils  de  G?;;;,  à  en  juger  par  l'ordre  dans  ]l'^J,^^]l 
lequel  Ton  nom  le  trouve  place  dans  TEcriturc.     Moyfe  ne  dit  rien ,  ni  de  la  ^'(éTly  L 
longueur  de  fa  vie,  ni  du  temps  de  fa  naiflîmce:  cependant,  quelques-uns  f''  ^<A^«- 
pretendent  qu'il  ell  né  dans  l'Arche,  &  qu'il  étoii  un  liomme  vicieux  par     '''^''' 
cela  même  qu'il  devoit  h  naiflancc  à  une  incontinence  hors  de  faifon.  Nous  dc  ca- 
avons  remarqué  ci-delTus,  que  la  malcdi<Slion  prononcée  par  Noc  regardoit  '^"''• 
particulièrement  Canaan^  à  ne  paroit  pas  s'ctre  étendue  fur  le  relie  de  fes 
frères.     Et  cela  elt  fi  vrai,  que  la  Prcdiclion  de  i>ioé^  que  Qaman  fcroii 
/ewiteur  des  ferviteurs  de  fcs  frères ,  femblc  avoir  été  entièrement  accomplie 
en  lui.     Elle  fut  accomplie  par  rapport,  à  Sem,  non  feulement  en  ce  qu'une 
partie  confiderable  des  fept  Peuples  de  C^/aï^/;  fut  aifujettie  :iux  I/raeli/ es , 
lorlque  oeux-ci  s'emparèrent  de  leur  Pais,  &  dans  la  fuite,  en  ce  qu'une 
partie  du  reite  de  ces  peuples  fut  foumlfc  par  Salomon  (a),  mais  aulîî  par 
les  expéditions  des  Jjjy riens  &  des  Pcrfcs^  qui  defcendoicnt  de:  Scm,  ôc 
dont  les  Cananéens  ont  été  Ls  cfclavcs  uulfi-bien  que  les  Ifraelites\  pour  ne 
rien  dire  de  la  conquête  d'une  partie  du  Pais  de  Canaan  faite  par  les  Elami- 
tes  ouPerfcs  ions Kcdvr-Libo/ner  {h).     A  l'égard  de  Japbet ,  nous  trouvons  la 
predi6lion  accomplie,  dims  les  conquêtes  faccefTives  que  firent  les  Grc:s  & 
iQS  Romains  en  Pakjîine  &  en  Pbénicicy  où  les  Cananéens  s"étoient  établis, 
mais  particulièrement  dans  la  deflru6tion  totale  de  l'Empire  des  Canbaginois 
par  les  Romains-^  fans  compter  quelques  invafionsdes  Nations  Septentriona- 
les, qui , faivant  toutes  les  apparences,  ont  amené  à  cette  occafion  plufieurs 
Cananéens  en  captivité. 

On  croit  que  Canaan  a  vécu  &  cil  mort  5  dans  le  Pais  qui  portoit  f.a 
nomj  où  l'on  montroit  autrefois  fon  fepulcre,  long  de  vingt  &  cinq  pieds, 
dans  une  caverne  de  la  Montagne  des  Léopards  ,  proche  de  Tripoli  (c  ). 

Il  femble  que  Canaan  ait  été  connu  des  anciens  Payens.     Sancboniatbon 
dit  expreffement  que  Cbna  fut  le  premier  Pbénicien  ,  ou  le  premier  à  qui  le 
nom  de  Pbénicien  fut  donné  {d).  L'Ecriture  ne  dit  rien  de  particulier  d'au- 
cun 

{a)  1  Chron.  VIII.  7,  8,  p.  {d)  Apud  Eufcb.  Prjcp.  Evang.  1.  i.  c.  lo. 

(b)  Genef.  XIV.  4,  7,  8.  &c.  pag.  39, 

(c)  Calmet.  Dift.  de  h  Bible.  Art.  Canaan. 

*  Le  mot  Ilehren  eft  p'-^j&nc  doit  pas  fc  prononcer  comme  nons  faifjns  C.jv.T.r;/,  mais 
ChenaaK  ou  plù-tàt  Cbnaan  ;  &  c'ert  ainfî  que  les  yi"fs  le  prononcent:  prononciation,  qui 
Tapproche  davantage  ce  mot  du  C/m.i  de  SctTîchofjùiihon  6c  d'Etienne  (  1  ).  Il  fignine  un  Mar- 
chand ,  ce  qu'étoient  les  Cinancersi  &les  Vhctjidem. 

$  Les  Auteurs  Mabomciam  fonr  partagez  fur  le  chapitre  de  Cana.m  ;  les  uns  I.; 
conformant  à  ce  que  dit  dc  lui  l'Ecriture;  &  d'autres  affirmant  que  né  avant  le  Délu- 
ge, il  en  fut  enveloppé  avec  le  reftc  du  Genre  humain,  comme  nous  l'avons  remarouc  ci- 
deiTus  (  2  ). 

(  O  De  Uibibus  ia  Voce  J»j,*.  (  1  )  Vid.  fup.  Cip.  I.  Fcft.  Yî    p.  1-0. 

Ee  i 
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Année  du    ciin  de  fcs  fîls  ;  iTiais ,  les  affaires  que  les  Ifradites  eurent  à  démêler  avec 
Déluge    leyj-s  ^^gfj^endants  forment  une  grande  partie  de  l'Hifloire  Judaiqiie  ^  &  fe- 
Avan°j.c.  Tont  traitées  en  leur  lieu. 

2648.         Nimrod  étoit  le  fixiem.e  fils  de  dis  *  ,  &  fuivant  toutes   les  apparen- 

■5ECT. II.  ces  beaucoup  plus  jeune  qu'aucun  de  fes  frères,  puifque  Moyfe  fait  mention 

^Noé'%'^1  des  enfans  de  Ragmah ,  fon  quatrième  frère,  avant  que  de  parler  de  luï. 

/«  DefceK-  Ce  que  l'Hiflorien  facré  dit  de  lui  eil  très  abrégé,  &  cependant  il  en  dit  da- 

^^""     vantage  que  d'aucun  autre  de  la  poflerité  de  Noé^  jufqu'à  ce  qu'il  foit  par- 

De  Nia"  vcuu  à  Abraham.  Il  nous  apprend ,  que  Nimrod  commença  à  devenir  puijjant 

^'^'^'         fur  la  terre  j  qu'/7  éîoit  un  fi  ptiijfant  chafjmr  devant  V Eternel^   que  la  chofe 

étoit  comme  tournée  en  Proverbe;  &  que  le  commencement  de  [on  Règne  fut 

Babel,  6?"  Erec,  ^  Accad,  ^J"  Calne  ^/^  P^zj- r/^  Scinhar  (^). 

Ces  paroles  de  Moyfe  ont  donné  de  grandes  idées  de  fa  force  &  de  fa  va- 
leur. Les  uns  le  reprefentent  comme  un  Géant  {b)  -\\  &  tous  en  gêne- 
rai le  regardent  comme  un  grand  Capitaine.  Par  ces  mots,  unpuifjant 
chaffeur  ,  la  plupart  des  Savans  ont  entendu , .  qu'il  étoit  un  grand  tyran  : 
mais , quelques ^<3i5'i;?.f  {c)  y  ont  donné  un  fens  plus  favorable ,  difant,  que 
Nimrod  avoit  une  force  &  une  adreffe  particulières  pour  la  chafTe ,  &  qu'il 
offroit  à  ])ieu  en  facrifice  le  Gibier  qu'il  prenoit  ;  &  plufieurs  modernes 
font  de  fentiment,  que  ce  palTage  doit  uniquement  s'entendre  de  la  chaf- 
fe  {d)  i  ^  &  ne  contient  en  aucune  manière  une  métaphore  pour  defi- 
gner  des  Aélions  tyranniques.  Il  eft  certain  que  la  phrafe,  devant  V Eter- 
nel., eft  fufceptible  d'un  fens  favorable ,  &  fert  quelque  fois  à  defigner  les 
bennes  qualitez  de  quelqu'un  3  mais,  dans  cet  endroit,  Ja  plupart  des  Inter- 
prètes y  donnent  une  autre  explication  -}-• 
La  chaffe  doit  avoir  été  une  occupation  très  utile  &  très  neceflaire  dans 

les 

(.k)  Genef.  X.  8,  9,  lo.  (f)  Aben.Ezra,  KimKi.  Viû.  etiamGrot» 

\h)  Eutych.   Annai.  pag.   dj.    Abu'lfarag.  {d)  Bochart.  Phaleg.  lib.  4,  c.  12.  Peri- 

pag.  12.  2on.  Orig.  Babyl.  c.  12.  pag.  230. 

*  Quelques  Auteurs  Mahometans  confondent  e'trangement  les  Généalogies  des  fîls  de 
T<Ioé.  Un  d'eux  dit,  que  Nimrod  fut  le  fils  de  Canaan .^  &  frère  de  Ctts,  à  qui  les  Perfans 
donnent  le  flirnom  de  Fil  dendan ,  c'eft-à-dire ,  Dent  d'E/ephant  (  i  ). 

f  Le  mot  Hébreu  Gihhor  ,  que  nos  Venions  rendent  par  celui  de  puijfant  ,  eft  rendu  par 
celui  de  Géant  dans  la  Veriîon  des  L  X  X.  (  2  ). 

$  Un  Ecrivain,  dont  l'autorité  eft  de  grand  poids  dans  l'Orient,  a  un  fentiment  aflez  fin- 
gulier  ;  favoir ,  que  Nimrod  nouriffoit  de  ce  qu'il  prenoit  à  la  chalTe  ceux  qui  conftruifoient  la 
Toar  de  Babel  (  3  ). 

\  La  phrafe,  devant  VEternel ,  paroit  être  indiffereitte  en  elle-même,  &  n'être  femploye'e 
que  par  une  efpece  d'exagération:  cependant,  comme  ces  mots  fe  trouvent  fouvent  dans  des 
palTages  où  il  eft  queftion  d'aftions  mauvaifes ,  S.  Auguftin  prétend ,  qu'au  lieu  de  devant  l'E- 
ter>2e'^  il  faut  les  traduire,  contre  l'Eternel  {4);  interprétation,  qui  a  été  adoptée  par  plu- 
fieurs Savans  (  f  ).  Le  Targum  de  fenifalem,  &  celui  de  Ben  Uzziet  j  donnent  l'un  &  l'au- 
tre un  mauvais  fens  aux  mots  dont  il  s'agit. 

(  I  )  The  Authoi-  of  Lobb    al  Tawarikh,  apud  (  4  )  De  Civif,  Dei    1.  16.  c.  4. 

P'Herbel.  liibl.  Client.  Art.  Nemrod,  pag.  668.  (5)  joh.    Sarisbur.    Policrat.  1.  i.  pag.    13.   & 

(  2>  Genef.  X.  8.  3.  î.  pag.   SS9.  Nk.  Abraiii ,  Phariis  Vet.  T.  1.  5. 

(î  )  Abu'lfarag.  Hift.  Dynaft.  pag.  iz,  c.    5.  $.  i€. 
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les  temps  qui  ont  fuivi  immédiatement  la  difpL-riion,  tous  les  Païs  étant  Amccdu 
alors  pleins  deBctes  fauvages,  qui  les  rendraient prefque  inhabitables: voilà    "j'^^q** 
pourquoi  la  qualité    de   grand   chafteur  (que  Nimrud  polFedoit  problable-  Av.-.mj.c. 
ment)  étoit  très  propre  a  lui  coneilier  Teltime  &  la  bienveillance   de  ils     ^^+*- 
contemporains.     Cell  par  cet  exercice ,  que  les  anciens  Pcrfes  formoient  \lr^'^\' 
leurs  Rois  à  la  Guerre  0:s:  à  l'Art  de  gouverner  {a)-^  &  même ,  encor  à  prefent,  KÔ<"Jlydf 
ja  challl'  eiteonfiderée  en  plulieurs  i\us  comme  une  partie  eflenLiellL-  de  Té-  /'»  Dfj.e». 
ducation  des  Princes.  ^""'•'- 

Dans  l'Hilloire  abrégée  de  Nimrcd^  il  n'y  a  rien  qui  fente  le  reproche, 
que  ion  nom,  qui  lîgnitie  un  rebelle  *j  &  c'elt  ce  nom  qui  (emble  avoir 
donné  occafion  aux  idées  peu  avantageufes  qu'on  a  eues  de  lui  dans  tous 
les  fieclcs.  Les  Commentateurs ,  étant  prefque  tous  dans  la  prévention  que 
la  maledidion  de  Noé  elb  tombée  fur  la  nollerité  de  Cntn,  &  trouvant  A7.v.- 
rod  flétri  par  Ton  propre  nom ,  ont  cxpliciuc  à  Ton  deïïivantage  tous  les  paf- 
fages  où  il  elt  fait  mention  de  lui.  Ils  le  dépeignent  comme  un  homme,  qui, 
non  content  d'être  lui  même  rebelle  aux  ordres  de  Dieu,  exhortoit  Ils  dcf- 
cendans  de  AW  à  imiter  Ton  exemple,  &  à  bâtir  la  Tour  de  Babel ,  dans 
l'impie  deflein  d'efealader  le  ciel  par^  ce  moyen  \.    Ils  lui  prodiguent  les 

titres 

(/»)  Xenoph.  Cyropxd.  1.  i. 

*  Prefque  tous  lc«  Interprètes  ont  dcri\c  ce  nom  de  T^r3  m.imj ,{c  rehel.'er;  mais ,  il 
y  auroit  peut-être  moyen  de  trouver  une  Etymologie  plus  favorable,  &  plus  convenable  à 
l'occupation  favorite  de  Nimrod  j  tirée  de  1DJ  n.ymsr  j  xinLeopard  (Animal  qui  parmttony- 
mie  defigne  peut-être  des  Bêtes  féroces  en  gênerai)  &  TTl  radad^y  abattre.,  ou  rrn  rad.^h  ^ 
prendre.  l.c%  Arabes  donnent  à  A'ewîvî/f,  dont  le  pluriel  ei^  Nemarediib ,  le  même  fcns  qu'a  A'fa- 
red,  un  rebelle.  Cependant,  un  certain  Auteur  Perfan,  qui  prétend' que  Kirmod  a  été  C.ty 
Cans  •)  un  Roi  de  la  féconde  Dynaftio  àcPerJe^  donne  à  ce  nom  une  dérivation  Perfrenne  ^  le 
faifant  venir  de  Ner/vjrd ,  qui  veut  dire,  immortel-^  nom,  dit-il,  qui  fut  donne  à  Nimrod,  à 
caule  de  la  longueur  de  fon  Rcgne ,  qui  dura  i^o  ans  (  i  ).  Si  la  première  des  trois  Etymo- 
logics  eft  la  véritable,  il  faut  que  ce  nom  lui  ait  été  donne  par  fes  ennemis ,  &  point  par  fes 
fujets  {  2  ).  Les  Grecs  écrivent  ce  nom   Nenibrod  Se   Aebrodes. 

f  Un  Auteur  Arabe  dit  ,  que  Simrod  bâtit  cette  Tour ,  afin  de  monter  par-là  au  Ciel ,  & 
d'y  voir  le  Dieu  à' Abraham ,  qui  avoit  délivré  ce  Patriarche  de  la  fournaifc  ardente  dans  la- 
quelle ce  Tyran  Tavoit  fait  jctter.  Les  Ouvriers  travaillèrent  trois  ans  à  ce  bâtiment ,  apre-î 
quoi  Nirr.rod^  étant  monté  un  jour  tout  au  haut  de  la  Tour,  fut  bien  étonne  de  voir  le  ciel 
auffi  éloigne  qu'auparavant;  mais,û  furprifc  augmenta  prodigieufement,  quand  cette  Tour  ,  & 
une  autre,  qu'il  avoit  fait  bâtir  dans  le  même  deiTein ,  furent  renverfecs  l'une  après  l'autre. 
Perfiilant  toujours  dans  {î)n  dcïïein  ,  il  voulut  être  cnle^'é  au  Ciel  dans  une  cailTe  por- 
tée par  quatre  oileaux  mcnilrucux;  mais,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  promène  par 
l'air ,  il  tomba  far  une  Montagne ,  que  la  violence  de  fa  chute  fît  trembler  j  &  c'eft  a  cette 
circonftancc,  à  ce  que  s'imagine  cet  Auteur,  qu'il  eft  fait  allufion  dans  un  poïïage  de  l'Alco- 
ran  qui  dit,  que  les  flrata^^enres  des  impies  font  trerr.hler  les  ^/iontagves  (  j  ^. 

NirurodÇz  voyant  dans  l'impolTibilité  de  faire  la  Guerre  ii  Dieu  direflement,  au  lieu  'de 
rentrer  en  lui-même,  fe  mira  perfècuter  ceux  qui  adoroient  quelque  autre  que  lui;  mais 
Dieu,  en  femant  la  divifion  pr.rmi  les  fujets  de  Simrod,  &  en  confondant  leur  langage  ,  le 
priva  d  anc  partie  de  fon  peuple,  &  tourmenta  ceux  qui  continuoient  a  lui  obéir,  par  un« 
nuée  de  Moucherons,  qui  les  fît  prefqae  tous  mourir. 

(  I  ),  The   Aiithcr  of  Mefatih  aJ    Olirr  ,  apud  (  z)  Hydc  de  Re?.  Vct.  Perûr.  pag.   35. 

E'Herbcl.  Bibl.  Orient    Kr    >irirroci.  *  (  5  )  Cap.  14    v.  46. 
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>nficedu.    titres  d'Ufurpateur  ambitieux  ,  &  d'iiiiC'lent  Opprc fleur;  ôc  le  font  Auteur 
i^ciiigc    j^  l'Adoration  du  Feu  *%  du  Cuite  idolâtre  rendu  à  des  Hommes, i&  de  la 


f  o. 


Avant  f.c.  première  Perfecution  en  fait  de  Religion  f .     D'un   autre  côté  ,   il  y  en 

264S.     a  qui  foiitiennent  que  Nimrod  étoit  un  Prince  vertueux, qui ,  bien  loin  a  ex- 

5e CT.  ri.  J^Ql-î^er  les  autres  à  la  conflru^lion  de  la  Tour  de  Babel,  fe  retira  en  Jljfy- 

^NoZly'de  ^'^^î  parce   qu'il  ne  vouloit  pas   donner  fon  confentement  à  cette  entre- 

fii  Dejcen-   prifc    §. 

^'^'"-  L'Opinion  commune  veut  que  Nimrod  ait  été  le  premier  Roi  après  le 
Déluge  -I-;  quoique  quelques  Auteurs,  fuppofant  qu'il  y  a  eu  une  Dilper- 
fion  antérieure  à  celle  de  Babel,  ayent  établi  des  Rois  en  différentes  con- 
trées avant  lui.  Mizraim  palTe ,  chez  pluileurs  partifans  de  l'antiquité  de  la 
Monarchie  des  Egyptiens,  pour  avoir  régné  un  elpace  de  temps  affez  coni]- 
derable  avant  Nimrod  (a) -^  &  il  s'en  trouve  d'autres, qui  foutiennent ,( fon- 
dez fur  l'uniformité  du  langage  qu'on  p2j:loit  en  JJjyrie  ,  en  Babylonie,  en 
Syrie ,  &:  dans  le  Pais  de  Canaan ,  )  que  ces  contrées  doivent  avoir  été  peu- 
plées avant  la  conflifion  des  langues  (b). 
Les  quatre  Villes ,  que  Moyfe  dit  avoir  été  à  Niinrod  ][ ,  formoient  un 

grand 

(.'•;)  Vid.  MvUsh.  Chron.  Can.  p.  i8,  23.  {h)  Hornius  ad  Sulpit.  Sevet.  pag.  21. 

Un  autre  Auteur  ajoute,  qu'un  de  ces  Moucherons,  étant  entre  dans  la  Narine  ou  dans 
rOreiîle  de  Nimrod ,  parvint  jufques  à  une  des  Membranes  de  fon  cerveau  ,  où ,  croiffant  de  jour 
en  jour,  cet  animal  lui  caufa  de  lî  horribles  douleurs  ,  qu'il  fut  obligé  de  fe  faire  donner  des 
coups  de  marteau  fur  la  tête,  afin  de  fe  procurer  quelque  foulagement  par  ce  moyen;  & 
qu'il  fut  fujet  à  une  il  cruelle  incommodité  durant  l'efpacc  de  400  ans  ;  Dieu  ayant  jugé  à 
propos  de  punir ,  par  une  de  iès  plus  petites  créatures  j  celui  qui  fe  diibit  infolemment  Sei- 
gneur de  tout  (  I  ).       . 

*  Les  Auteurs  Orientaux  font  Nimrod  Auteur  de  la  Se6le  des  Aljg.^s  ,  ou  adorateurs  du 
feu  :  ils  dilent,  que  voyant  par  hazard  du  feu  fortir  de  la  terre ,  à  une  grande  diilance  de  lui 
vers  l'Orient,  il  l'adora,  &  donna  ordre  à  un  certain  homme  nommé  Andeshai*  d'aller  vers 
ce  feu ,  &  de  l'honorer  en  y  jettant  de  l'encens  (  2  ). 

f  La  perfonne  que  Nimrod  perfecuta,  à  ce  que  difent  plufîeurs  Ecrivains  fuifs.  Chré- 
tiens, èL  Mahomet  ans  y  étoit  Abraham,  qui,  fuivant  la  Chronologie  Hebraique ,  peut  avoir  été 
fon  comtemporain. 

$  Jonathan  ben  TJzziel  paraphrafè  ce  pafTage  (  3)  ainfi:  Nimrod,  étant  forti  de  ce  Païs ,  re- 
_  gna  en  Ajfyrie ,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  entrer  dans  les  mefures  de  ceux  qui  étoient  mêlez 
dans  la  divifion;  c'eft  pourquoi  Dieu  lui  donna  un  autre  Païs,  oii  il  bâtit  quatre  autres  ViUeSj 
favoir  Ninive ,  F/atiathkartha ,  Parioth ,  &  'Teiafar. 

I  Les  Ecrivains  Orientaux  font  de  lui,  non  feulement  le  premier  Roi  àç. Babel,  mais  mê- 
me de  toute  la  Terre  ;  &  difent  qu'il  fut  le  premier  qui  porta  une  Couronne,  dont  il  avoit  pris 
îe  modèle  d'après  la  figure  d'une  qu'il  avoit  veue  dans  le  firmament.  Charmé,  continuent- 
ils  ,  de  cette  efpece  d'apparition ,  il  commanda  incontinent  à  un  habile  ouvrier  de  lui  faire  une 
Couronne  d'Or  de  la  même  forme  ,  qu'il  mit  fur  fa  tète  ;  ■&  c'eft  de-là  que  fes  fujets  prirent 
occafion  de  dire,  que  cette  Couronne  lui  étoit  venue  du  Ciel  (4.). 

][  Nous  pourrions  déterminer  a  peu  près  l'étendue  du  premier  Empire  Babylonien ,  s'il  nous, 
étoit  pofTible  de  favoir  au  jufte  la  fituation  de  ces  quatre  Villes  :  mais  3  la  choie  eft  très  diffici- 

le-; 

(i)  D'Herhel.  Bibl,  Orient,  Art.   Nemrod.  (3)  Gêner.  X.  îi. 

(2;  Vid.  Eutych.  Annaki,  pag.  63,  64.  Ebn  (4)  Ebn  Amid.  pag.  25,  Eutych,  Annal,  pag. 
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grand  Royaume  pour  ces  temps-là,  dans  Icfqucls  il  ëtoit  rare  qu'un  Roi  en  ^nnce  da 

lions 


eut  plus  d'une:  il  faut  remarquer  feulement,  que  ces  fortes  de  polfc/li 
pouvoient  être  grandes  dabord,  &  diviféco  enfuitc  en  différentes  portions;  Avantj.c. 
&  que  Nimroc/ év<iLni  le  Condudeur  d'une  Nation,  il  elt  naturel  de  fuppofer     -''+*• 
que  fes  Sujets  s'établirent  dans  les  lieux  de  fa  domination.     On  ne  fauroit  L^^^/j' 
décider,  fi  c'eft  par  droit  de  Conquête,  ou  d'une  autre  manière,  que  Nimroa  t'ii!'!ix  L 
s'elt  mis  en  poilelfion  de  ces  Villes:  il  n'eflpas  apparent  qu'il  ait  bâti  Babel ^  f»  /J<A<"^ 
toute  la  polîerité  de  Noé  paroiffant  avoir  eu  part  à  cet  Ouvrage;  il  n'ell     '^'•'- 
pas  même  certain,  qu'il  ait  bâti  les  trois  autres  Villes ,  quoiciu'on  l'aye  re- 
gardé comme  Fondateur  de  celles-ci  ^  de  plufieurs  autres,  6:  qu'on  lui  aye 
attribué  diiferens  ouvrages  *.    Jl  doit  paroitre  auiîi  un  peu  étrange ,  que 

le;  toutes  aypnt  ctc  dctruitcs  depuis  long-temps,  &  y  ayant  fur  ce  fujct  dans  les  Auteurs  une 
grande  variété  de  fciitimcns.  11  y  a  deux  Tr;idinoiis  touchant  les  ruines  de  Kthel ^  doiit  l'uiie 
place  ces  ruines  à  Fclu^ia,  un  Village  fur  VE:tphmte  ^  environ  a  trentc-fix  milles  au  Sud-Oucil 
de  B.ïgJiid,  fur  le  Tigre j  l'autre  les  met  à  peu  près  a  la  mùm,'  dirtance  de  Felugi.t  au  Sud, 
fur  le  premier  de  ces  deux  Fleuves.  A  plus  forte  raifon ,  combien  doit  erre  incertaine  la  (i- 
tuation  des  autres  Villes,  qui  ctoient  moins  fameufes ,  &  dont  les  rumes,  s'il  en  relie , 
n'ont  guercs  excité  de  curiofité. 

Suivant  les  Auteurs  Orientaux ,  Erechj  ou  JÎr.uh,  cft  H.jciis ,  ou  Edefflt  (  i  ),  appelléc  par 
les  Syriens  Urboi ,  par  les  Arabes  Koba ,  &  par  les  Habitans  du  lieu  Or/a  j  Accad,  ou  Akbjr-y 
comme  l'écrivent  quelques-uns,  eft  Nijlbin j  ScCalne.,  Calamie,  ou  Ca!ya j  elt  Cteftphon ■,  ou 
Aied.tin  (2):  &  fi  ces  Auteurs  ne  fe  trompent  pas,  l'cloigncment  ou  ces  Villes  font  les  unes 
des  autres  donne  beaucoup  d'étendue  au  Royaume  de  NinnoJ;  étendue,  qui  eft  confirmée 
par  quelques  Traditions  (  3);  mais  ,les  .■jfj'7.j//^«fi  ne  font  guercs  plus  croyables  dans  plufieurs 
chofcs  qui  regardent  leurs  Antiquitcz,  que  les  E/trope'ens  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans  le  même 
cas.  Nous  croyons  que  l'Empire  £.?/'\/o;//'f«  fous  Nimrod ctoit  beaucoup  plus  limite  ;& nous  ai- 
mons mieux  nous  ranger  à  l'Opinion  de  ceux  qui  croyent  qu'Env/;  a  etc  une  Ville  de  Cba/- 
■dee-t  qui  a  tiré  dc-là  le  hom  Arabe  d'Er.*/:,  qu'elle  porte  a  prefent  (.}.).  Il  fcmble  que  çc 
foit-la  VArecca  de  Pto/o>;2c'e ,  8c  VAreiha  de  Alam/Iin ,  qui  la  place  dans  la  Stijtaiie  (5-).  Ja- 
mais Erec  ne  fiurok  être  Urboi ^  ou  Edejl^i,  dans  l'Opinion  de  ceux  qui  croyent  que  YCTr 
des  CbaUe'ens  Sc  Urboi  font  1..  même  Ville;  car  Erec  &  Vr  font  diftinguez  dans  l'Ecriture 
comme  deux  Citez  différentes.  Il  nous  paroit  affez  vrai-femblable  ,queCj/wf  ait  etcCtefiphon 
ou  AledaiK-,  qui  font  l'une  &  l'autre  moins  éloignées  des  ruines  de  hahc!  c\uc  Bagdad  & 
pour  ce  qui  regarde  Ascad ,  nous  pouvons  fuppofer  que  c'a  ete  queloue  Ville  dans  le  voifi- 
nagc  des  trois  autres,  ruin.e  depuis  long-temps-,  (Se  ,  par-la,  cette  première  Monarchie  fera 
renfermée  a  peu  près  dans  des  bornes  convenables. 

"*  Aôu/farag  dit,  que  NimroJ  bâtit  trois  de  ces  Villes  ,  nommées  par  Moyfe  ,  fivoir 
Erecb ,  Accad,  êc  Caiya ,  ou  Calue  (6.  )  D'autres  le  regardent  comme  Fondateur  de  Ea''e/, 
de  Ninive,  de  Rcfen,  &  de  piufictrs  autres  \'illes,  parmi  Icfqucllcs  étoit  Adherlijnn  (7), 
dans  la  Province  de  ff-rfe^  qui  porte  le  même  nom.  U,i  Auteur  .b:xbe  fait  mention  d'une 
Cité  nommée  Takbarnt ,  ou  'Jakbaran  Sâr^  oii  AOwro.i  faifoit  battre  monnoyc  (8;.  D'au- 
tres écrivent,  qu  il  iît  creuler  plufieurs  Rivières  en  Erdkj  dont  l'eau  venoit  de  l'EupbratCt  & 
que  la  Rivière  de  Cutkjy  qu'on  trouve  fur  la  route  de  habil  z  Cnfuh,  eft  une  de  celles- 
la  (5)). 

(  I  )  Vid.  Targum  Jonathanis  &  Hierofol.  (  <r  )  Lib.  zs. 

(2)  Ephrei'i   Syrus    Coir.m'nr.    ni  Gencf.  ubi  (6)  Abu'ifarig.  V\X.  Dvn.  p.ig    is. 

de  Nimroil.  apijJ  Aflemsni  Bibi.   Client,  loiu.  I.  (7}  Eutych.  Anna:    y.xz.  64. 

pag.  16.  Abu'Jfarag.  p.ig.  i«.  (g;  Safiodiiin,   apud  Kyoc  ^e  RcJ.    Vc:.   Pcr'". 

(  3  )  Sec  Thcvcnot's  Tiav.   Part.  II,  b.  i.  clup.  pag.  7+, 

9-  and  13.  (9)  Ahmed  Ebn  Yalcf,  apudHyf'f,'  ibid.  fsg. 

(4}  Kyde  in  Notls  ad  Ferirfol.  ItineraMundi,  71,  73. 
fiZ-  <j-  û'Heibelor,  B-bl.  OiiciU.  Arr.  lue. 


224       HISTOIRE    ASIATIQUE,  Liyr.  I. 

Ànuéein    j^j'i^^rod  ait  été  élevé  à  la  dignité  Royale,  &  ait  pofTedé  la  meilleure  partie 

3^jo^'    de  la  Terre  alors  connue,  plutôt  qu'aucun  autre  des  pkis  anciens  Chefs  de 

Avant j.c.  nations ,  même  de  la  branche  de  Cam.  Peut-être  que  cette  dignité  lui  fut 

2  648.     conférée,  à  caufe  qu'il  étoit  un  fi  adroit  chafTeur-,  ou,  peut-être  aufîî,  qu'il 

%ft^re^l'e  ^^  P"^  ^^  ^^^^^  ^^         '  ^'^'^P^ès  ^^  l'i^ort  de  fon  Père  Ctis ,  qui,  s'étant  peut- 

Noé,  (y  de  être  établi  en  cet  endroit  avant  lui  *  ,  lui  tranfmit  enfuite  la  fouveraine- 

fis  Defcen-  iq  ;  vcidXs ,  ucus  pauchous  à  croire ,  qu'il  ra.vit  Scinhcr  aux  deicendans  de  Sem , 

"'''"''•      en  chafiant  yl£ur ,  qui ,  s'étant  retiré  de  ce  lieu ,  alla  fonder  Nini've  &  quelques 

autres  Villes  en  Ajjyrïe. 

L'Ecriture  ne  nous  apprend  point  quand  Nimrod  commença  à  ré- 
gner ■\.  Qiiclques-uns  {a)  en  fixent  l'époque  avant  la  Diiperlion  j  mais ,  cet- 
te conje6lure  ne  paroit  gueres  s'accorder  avec  l'IIiitoirede  Moyfe:  car, cet 
Ecrivain  ne  fait  m.ention  d'aucune  Ville  que  àQ  Babel  avant  laDilperfionj  & 
d'ailleurs,  il  ne  pouvoit  pas  yen  avoir  davantage,  puifque  tout  le  Genre 
humain  ne  formoit  enfemble  qu'un  feul  corps  :  mais ,  lorfque  Nimrod  eut  pris 
le  titre  de  Roi^  il  femble  qu'il  y  ait  eu  d'autres  Villes  de  bâties,  ce  qui 
prouve  que  la  choie  doit  être  arrivée  après  la  Difperfion.  Nous  avons  placé 
îe  commencement  de  fon  Règne  trente  ans  après  cet  événement ,  c'efl-à-dire 
Avant  J.c.  p;j^n  du  Dclugc  43 1 .  ;  & ,  fuivant  toutcs  les  apparcuces ,  ce  Règne  a  plutôt 
^^''''      commencé  après  qu'avant  ce  temps-là. 

Les  Savans  le  font  donné  bien  des  peines ,  pour  trouver  Nimrod  dans 
l'Hiitoire  Profane:  les  uns  en  ont  fait  Belus  {h)^  le  premier  Monarque  Ba- 
bylonien \  d'autres,  Ninus  (c) ,  le  Fondateur  de  l'Empire  AJfyrien  §  ;  d'au- 
tres ,  Evechous ,  le  premier  Roi  Chaldécn  après  le  Déluge  {d)\  d'autres ,  enfin, 
Bacchus,  entre  qui  &  lui  ils  trouvent  de  grands  traits  de  conformité,  tant 
dans  les  Aélions  que  dans  les  Noms  (e).     Quelques  Ecrivains  Mcihometans 

fuppo- 

{a)  Vid.  Nie.  Abram,  Pharus  Vet.  T.  1.  f.  {d)  Svncell.  pag.  90. 

$.7.  {e)  Vid.  Calmet,  Did.  de  la  Bible,  Art. 

{h)  Petav.  Doft.  Temp.  1.  13. pag.  283.  Nemrod.    Bedford  Script.  Clironol.  p.  265", 

[c  )  Hyde  de  Rel.  Vet.  Perf.  p,  43,  44,  266. 

*  Un  Auteur  'S'-rfan  ,  dont  l'autorité  eft  de  grand  poids ,  affirme  que  Cmh ,  ou  Cutha , 
étoit  Roi  du  territoire  de  Babel ^  &  refidoit  en  Erâk-,  &  prétend  que  c'etoit  lui  qui  fît  creu- 
fèr  la  Rivière  de  Catha  (  i  ).  Le  Dr.  Hyde  place  en  cet  endroit  îe  premier  fîege  de  Cttsh  ^ 
qu'il  defigne  par  le  nom  du  plus  ancien  Cusb  (  a  )  ;  &  dit ,  que  fa  Pofterité  ,  allant  s'établir  en 
Afa  'jie  ,  prit  auffi  le  même  nom  (  3  ). 

*  f  Les  ^Irabes  difentj  que  Nimrod  régna  en  al  Sowâd,  c'eft  à  dire,  la  Contrée  jïoive  ;  car 
c'eft  ainiî  qu'ils  appellent  Irak  Arabi ,  à  caufe  des  Tentes  noires  des  Arabes  Scenites  qui  habi- 
tent cette  Province  (  4  ).  Ils  fuppofent  que  fon  père  Ctish  refidoit  à  Evac ,  dans  la  Province 
ce  B.^hel  (f)  ;  quoique  Babel  palIe  généralement  chez  les  Auteurs  Chrétiens  pour  avoir  été 
le  Siège  Royal  de  Nirmod. 

§  Plufieurs  Ecrivains    ont    confondu  enfemble  l'Empire  Babylonien  avec  VAjfyrien  ,   pour 
avoir  cru  que  dans  le  Texte  de  Moyfe  Nimrod  e^  dit  avoir  fondé  l'un  &  l'autre  (6);  mais, 
~,  nous  difcuterons  ce  point  dans  la  fuite  j  quand  il  s'agira  delà  Fondation  de  l'Empire  AJJyrien, 

(  I  )  Ai    Tabari  in   cap.   de   moite  Sarre  ,  ap  11  d  (4)  Al>u  Mohammed  Muftafa,  apiui  Hyde,  ibid. 

Hyde,  de  Rel.  Vet,  Perf.  pag.  40.  pag.  ^z,  43. 

(z)  Kyde,  ibid.  pag.   33.  {s)  Ibid.  pjg,  40. 

(i)  Id.  ibid.  pag.  37.  (g)  Genef.  X.  11. 
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ruppofcnt  que  Nimrod  étoit  Zobak^  un  Roi  Perficn  de  la  première  Dynaf-  '^Il"(f^'* 
tie  {a)\  d'autres,  qu'il  étoit  C^j'C^/îj,  le  lecond  Roi  de  la  féconde  race  {h)\      \^!l^ 
&  quelques  Auteurs  Ju^fs  difcnt  qu'il  étoit  cet  Jmraphel^  Roi  de  Scinhar ^  Avant  j.c. 
dont  parle  Moyfc  (c)  :  mais,  il  n'y  a  pas  la  moindre  certitude  dans  toutes  ^zcr^'ii. 
ces  conjedures,  auflj-bien  que  dans  les  noms  des  premiers  Princes  qui  ont  lujioire  de 
été  fes  Succefîeurs  *.  Koéyb-àt 

L'Ecriture  garde  un  profond  filencc  fur  la  mort  deM;»ro^;mais,plufieurs  "^"^«"f'*' 

Auteurs  ont  pris  foin  de  fuppléer  une  circon  (lance  û  efrenticllc  à  fon  M  if-  

toire.  Qiielqucs  Rabins  prétendent ,  qu'il  lut  tué  par  Efau  \  ,  dont  ils  le 
font  contempurain.  11  y  a  une  tradition  qui  afllire,  qu'il  mourut  de  la  chu- 
te de  la  Tour  de  Babel ^  qui  fut  renverfée  par  une  tempête,  pendant  que 
Nimrod  étoit  dedans  {d).  D'autres  dilènt,  que,  dans  le  temps  qu'il  cun- 
duifoit  une  armée  contre  Abraham^  Dieu  envoya  un  efcadron  de  Mouche- 
rons, qui  exterminèrent  la  plupart  de  fès  foldats,  &  particulièrement  leur 
chcï Nimod^  de  qui  le  cerveau  fut  percé  par  un  de  ces  Infectes  {e). 

Nous  voici  parvenus  à  l'IIilloire  de  Sem  &  de  fa  pollerité,  que  nous  nf<;cm5c 
avons  cru  devoir  placer  après  celles  de  Cam  &  de  Japhet^  quoique  Scm  tcrit/'ju'- 
par  naiffance  ait  été  le  fécond  fils  de  Noé ,  &  femble  avoir  eu  le  droit  qu*  jAbu- 
d'ainefle.  ^  ^  ^  '--'"• 

Aloyfe  fait  deux  fois  fénumeration  de  la  poflerité  de  Sem.  Dans  le  pre- 
mier endroit  (/)  il  rapporte  feulement  les  noms  de  ceux  des  defcendans 
de  ce  Patriarche  qui  turent  mêlez  dans  les  premières  Difperfions.  Dans 
l'autre  (g)  il  conduit  la  Généalogie  dans  la  Ligne  A'Jrpbaxad  jufques  à 
Abraham.  Mais,  l'Ecrivain  facré  ne  s'étant  pas  tant  étendu  fur  l'IlLiloire  de 

ces 

fiT)  Tarikh    Montakhab    apud  D'Herbcl.  {d)  Abu'lhirag.  Hlft.Dni.  pag.  i:. 

Art.  Nimrod  &  Nouh.  [e)  Hyde  de  Rcl.  Vet.  Pcrf.  pag.  74.  Vid. 

{b)  Vid.  fup.  p.  211.  Not.  *.  fup.  pag.  221.  Not.  f. 

le)  Ben  Uzziel.  Yarhi.  R.  Dav.  Ganz>  in  (/}  Gcn.  X.  21. 

Zcmach  David.  {g)  Gen.  XI.  lo. 

*  Quelques  Hiftoriens  Chrétiens  &  MahomttMM  appellent  les  plus  anciens  Rois  è.ct 
Kihyloniens  j  qui  ont  fuccedé  -x  Nimrod,  Kimâreiith.,  c'cft  a  dire  ,  des  Nin:ivds  (  i  V.  Quel- 
ques-uns des  derniers  difent ,  que  Nimrod  régna  en  al  Sozv.îd  pendant  400  ans  ;  &  qu'il  eut 
pour  SuccefTeur  un  Prince  de  la  même  famille,  nommé  Nahat  Ebi  Kortd,  qui  tint  les  rcncs 
de  l'Empire  pendant  loo  ans  (2).  Suivant  quelques  Af<?/jowe^»;;i,  Bokôtanfer  [ou  plutôt 
Bakht  Nafr,  qui  eft  le  nom  que  les  Orientaux  donnent  à  NebHcadnezjuir  Vioi  de  B.il/y/one] 
ctoit  de  la  race  de  Nimrod  (3). 

j-  A  l'occafion  de  cet  accident,  ils  racontent  l'Hiftoire  fuivante:  favoir,  Qiie  l'habit,  que 
Dieu  fît  a  Adam,  fut  confcrve  avec  fon  Corps  dans  l'Arche;  &  que,  quand  Nci  &fcsfilsfor- 
tirent  de  ce  VaiiTeau,  Cam  prit  cet  habit,  qui  tomba  d.uis  la  fuite  entre  les  mains  de  Nimrod. 
Celui-ci  s'en  étant  revêtu,  toutes  fortes  de  Bctes  vinrent  fe  profterner  devant  lui,  le  confi- 
derant  comme  leur  Roi,  fuivant  le  Texte,  dans  lequel  il  eft  dit,  que  Nimro.i efoit  un  pHiT. 
fant  Ch.ijfeur  devant  l'Eternel.  Efau,  voyant  cet  habit  à  Nimrod,  conçut  une  fi  grande  envie 
de  l'avoir,  qu'il  jugea  que  le  plus  court  ctoit  d'en  afTommer  le  poffcfleur  (  +  ). 

(  1  ).  D'Herbcl.  Eibl.  Oricni.   Art.  Ncmrod.  (  î  )  Abu'lfar.ig.  Hift.  Dyn.  pag.  72. 

(  i  )  Abu  Mohammed  Muftafa,  apud  Hydc  de  (  +  )  Eiiezci  Pùkc  ,  cap.  24. 

Rcl.  Ver-,  Peif.  pag.  42,  43. 
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Année  du  ccs  Patriarchcs ,  que  fur  celle  de  la  branche  de  Cam,  ne  rapportant  autre 
^f^l^^  chofe  de  quelques-uns  d'eux  que  leur  âge,  &  l'année  de  leur  vie  dans  la 
Avant  j.c.  quelle  ils  engendrèrent  leurs  fils  (d'où  nous  pouvons  former  la  Chronologie 
2648.  jjg  ce  Période,  &  rien  de  plus.)  Nous  devons  à  l'égard  du  refle  avoir  recours 
SEC  T.  II.  aux  traditions  &  aux  conjeftares  des  Ecrivains  Juifs  ^  Chrétiens,  qui  ne 
Noéyb-de  nous  laïUcront  point  manquer  de  matière. 

/es  Defccr.-      Scm  uaquit  quatre  vingt  dkhuit  ans  avant  le  Dehige  ;  car ,  deux  ans  après 
^'"'"-     cet  événement,  à  la  nailTance  d'^r/i?^^^^,  il  étoit  âgé  de  cent  ans  {a). 
Deocm  &c  Nous  ferons  part  à  nosLecleurs  de  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  l'Ecriture  tou- 
defaPof-    chant  ce  Patriarche  après  le  Déluge, dès  que  nous  aurons  rendu  compte  de 
'^^"'''''       i'affiilance  qu'il  prêta  à  fon  frère  Japhet  pour  couvrir  la  nudité  de  leur  pè- 
re Çb),  &  de  la  Bcnediftion  qu'il  reçut  à  cette  occafion:  Béni  [oit  le  Dieu 
^é- Sem,  à^X.  Noé  ^  (^  Cz.n-3i?in  fera  fon  ferviteur  (c). 

Nous  avons  déjà  remarqué  en  quelle  manière  cette  Predi6lion  a  été  ac- 
complie. Mais ,  il  y  a  dans  ces  paroles  de  Noé  quelque  chofe  de  particulier 
qui  mérite  d'être  obfervé,  favoir  que  ce  Patriarche  bénit  le  Dieu  de  Sem^ 
&  ne  dit  rien  de  pareil  à  l'égard  de  Japhet  \  ce  qui  femble  infinuer ,  que  la 
connoiifance  &  le  culte  du  vrai  Dieu  ne  fe  trouvoient  que  dans  la  branche 
de  Sem  j  &  que ,  quoique  Japhet  crut  en  ce  temps-là  au  vrai  Dieu ,  fa  pofle° 
rite  néanmoins  ferviroit  bien-tôt  à  de  fauffes  divinitez  :  &  voilà  pourquoi 
JScé^  qui  prevoyoit  ce  qui  alloit  arriver,  fupprima  cette  eipece  de  doxolo- 
gie  dans  la  benediélion  qu'il  donna  à  Japhet.  Cependant ,  cette  Prophétie 
femble  ne  s'être  étendue  que  jufqu'au  temps  àMMefïe  dans  la  Ligne  àtSemi 
&  c'ell  en  cela  que  confilloit  la  principale  prérogative  de  ce  Patriarche; 
car ,  depuis  ce  temps-là ,  la  plus  grande  partie  de  la  pollerité  de  Japhet  a  re- 
çu la  connoiifance  du  vrai  Dieu. 

Les  Juif^.  fuppofent  que  la  connoiifance  de  quelques  importantes  ve- 
ritez  theologiques  paiferent  de  Noé  à  Sem  ,  qui  les  communiqua  à  fes  en- 
fans  ,  &  que  par  ce  moyen  la  véritable  Religion  fut  confervée  dans  le 
Monde.  Les  Rabbins  prétendent  que  Sem  ,  conformément  aux  ordres 
qu'il  avoit  reçus  à  cet  égard  de  fon  père  Noé ,  partagea  la  Terre  entre 
fes  trois  fils  ;  qu'il  eut  Alethufalem  pour  précepteur  pendant  ibixante  & 
dixhuit  ans  ,  &  qu'il  fixa  fon  féjour ,  après  le  Déluge ,  fur  le  Mont  Ta- 
bor,  où  il  enfeigna  la  Morale;  qu'il  apprit  à  yïbraham  les  cérémonies  ne- 
ceffaires  dans  les  facrifices ,  &  qui  lurent  obfervées  dans  la  fliite  par  ce 
Patriarche.  lis  difent  de  plus ,  que  Dieu  lui  accorda  l'eiprit  de  Prophé- 
tie environ  cent  ans  après  le  Déluge  ,  &  qu'il  remplit  la  charge  dç  Pro- 
phète pendant  l'efpace  de  quatre  cens  ans;  mais,  que  tous  les  foins, 
qu'il  fe  donnoit ,  furent  prefque  rendus  inutiles  par  l'exceiTive  corruption 
du  Genre  humain.  Es  lui  attribuent  auffi  l'invention  de  l'Allronomie,  & 
de  l'art  de  calculer  par  mois  &  par  années  (d),  &  de  faire  les  intercala- 

tions 

{a)  Genefe  XI.  lo.  (rf)  Scip.  Sgamtat.  ArcKîv.  Vet.  Teft.  lib. 

yh)  Gen.  IX.  23.  j.  pag.  16^'.  apad  Calmet,  Di(k.  de  la  Bible, 

{.(■■)  Gen.  IX.  2d.,  Art.  Sem. 
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lions  des  mois,  ayant  appris  ces  fecrcts  de  Noe  (a).     Ceux,  qui  confon-  AunCed^ 
donc   Sem   avec  Mckhifcdec ,   le  font  Auteur  du  Pfeaume  lop  *,  &  d'un     ^'^'"S«' 
Traité  de  Phyfique  {b)   f.     Quelques-uns  prétendent  qu'il  a  été  le  pre-  Avam'j.c. 
mier  Roi  de  la  Terre,  &  qu'il  a  fondé  trois  Villes,  une  dans  chaque  partie      ^'■^^^■ 
du  Monde  connu  par  les  Anciens  §.  sf.ct.  ir. 

Les  Ecrivains  Orientaux  difent ,  que  .ye-w ,  conformément  aux  inftruftions  JJ^'i^'ç^^ 
données  à  cet  égard  \izx Adam  &  par  Noé  (t"),  prit ,  conjointement  avec  /«  Dtj\.y.- 
Mekhifcdcc  ,  le  fils  de  Phakg^^  le  corps  à' Adam  hors  de  l'Arche^  di:,  qu'é-      ^''^'• 
tant  conduits  par  un  Ange,  ils  le  portèrent  llir  le   mont  Cahaire,  ou  ils 
l'enterrèrent:  après  quoi  Scm  laiiTa  Mekbifcdec  (à  qui  il  venait  de  conférer 
Tordre  de  la  Prctrife)  pour  garder  le  fepulcre^  &  prétendent  qu'à  fbn  re- 
tour il  mourut  en  chemin,  ol  fut  enterré  {d).     Quelques-uns  foutiennent 
que  Sem  n'enterra  dans  cet  endroit  que  le  cr.me  à'uidc.m ,  que  Noé  lui  avoit 
donné  (f). 

Ceux,  qui  cherchent  à  concilier  la  Mythologie  Payenne  avec  l'IIidoire  de 
MoyJ'e,  ibnt  fort  embaralFez  à  trouver  parmi  les  Dieux,  ou  les  Héros,  quel- 
qu'un qui  en  nom  ou  en  caraèlere  ave  quelque  refiem'jlancc  avec  Scm-^  &, 
pour  fe  tirer  d'affaire ,  ils  ont  été  réduits  à  la  ridicule  necelTité  d^  faire  de  lui 
le  Dieu  des  enfans  4- 

ôC'/U 

{a)  Eliezcr  Pirkc,  c.  8.  (d)  Ebn  Amid  pag.   13.   Eui}xh.   Annal. 

{b)  Scip.    Sgambat.    Archiv.  Vet.  T.  ].  i,      pag.  f o. 
pag.  16$-.  (e)  Vid.  fupr.  pag.  13Z.  Not.  *. 

(<:)  Vid.  fup.  pag.   131,   132.  Not.  |. 

*  Les  Juifs,  qui  ont  été  fuivis  par  plufieurs  Auteurs  Chrétiens  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes, font  de  ce  {èntimcnt,  qui  n'a  pas  le  moindre  fondement  dans  l'Ecriture:  &  il  n'clt  nul- 
lement yrailèmbUblc  ,  que  ce  Patriarche  ait  renoncé  à  la  Souveraineté  qu'il  avoit  fur  fa  propre 
branche,  pour  aller  s'établir  dans  le  Pais  de  Canaan-,  &  y  devenir  un  petit  Prince  fournis  a 
la  domination  d'un  autre,  qui  de\'bit  être  (on  lerviteur  (  i  ),  à  favoir ,  Cani.  Les  Savons, 
qui  ont  adopte  cette  Opinion,  y  ont  été  portez,  pour  s'être  attachez  trop  fcrupulejllment 
au  calcul //t'irf»  (2),  &,  peut-être,  pour  avoir  regardé  la  tradition  des  yvifs  comme  étant  de 
quelque  Autorité  (3).  Ce  n'ell  cependant  que  depuis  le  tems  de  J-ofephe .,  qui  ne  parle  de 
i^elchtfedec  que  comm.e  d'un  Roi  Cananéen  {  +  )3  qu  ils  en  ont  fait  le  même  pcrlunnage  qiic 
Sem  j  notion  ,  qui  pr.roit  avoir  été  entièrement  inconnue  à  S.  Faul  (  y  ).  Les  Chrétiens  Orien- 
taux difent  que  AieLhifedec  a  été  le  fils  de  i^haleg  (6);  car  la  Chronologie  des  L  XX.,  qui 
cft  généralement  reçue  parmi  eux,  ne  permet  pas  qu'on  prenne  ce  Prince  pour  Sem.  Un 
lavant  Auteur  Syrien  ^  qui  tient  une  efpecc  de  milieu  entr'eux  &  les  ftafs,  prétend  que  ilif/- 
chifedec  a  été  le  fils  de  Sem  i^  ). 

f  Le  Manufcrit  Hébreu  de  ce  Livre  (è  trouve,  à  ce  qu'on  prétend,  dans  h  Bibliothcqur 
de  l'Eleftcur  de  Bavière  (  8  ). 

$  Ces  trois  Villes  font  Sehia  [ou  CenKt]  une  Ville  maritime  en  Afriqtte  [fur  les  Côtfi& 
de  Barbarie].,  Sakrnum  en  Italie,  &  Salem  cnj^^iée  (9).  D'autres  prétendent  quii  a  feule- 
ment  fondé  la  dernière  de  ces  Villes,  qu'ils  fuppofent  être  ferujalem  (10). 

\.  Comme  ces  Auteurs  ,   qui  s'imîgincnt  trouver  quelques  traits  de  reircmblancc  entre  Sa- 

tUi-K'. 

(1)  Gen.  IX.   16.  (7)  Aba'lfarag.  Hift-  Dynaft.  pag.  10. 

(2)  Cumbcrl.  on  Sanchcn.  pg.  4-'.  (g)  Calmet,  DiA.  de  la  Bible.  Art.  Sem. 

(  î  )  Ibid.  pag.  174.  (  9  )  Vid.  Scip.  Sgamb.it.  Aichiv.  Vct.  T.  î.  :. 

(+)  Aiitiq.  1.    I.  c   II.  pig,    \6$. 

s,  s)  Heb.  VII.  i.  (10)  Shalth.  Hakk.  pag.  o-,  j. 

(t  )  E'jn  Amid.  j'.  13    Eotvch  Anna!,  p.  yo. 
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Année  du  ^^.^  ^  ayant  vécu  yoi  ans  après  le  Déluge ,  mourut  âgé  de  (^'oo  ans.  Il 
^l^o^    îaiiïa  cinq  fiîs ,  Elam^  AJfur\  Avfhaxad^  Lud  ^  &  Aram  (a).     Les  meil- 

Avantj.c.  kurs  Hiiloriens  Perfans  difent,  que  leur  premier  Roi  Cayumarras  étoit  fils 
'^■•'-    àQ  Se7n  (b)-^  voulant  probablement  parler  d'£/(5?;;,  que  7l%y^  fait  le  Fonda- 

]lnôire^de  ^'^^  ^^  CQH^  Naùon. 

mT^ly'L     L'Ecriture  ne  rapporte  pas  une  feule  A6lion  d'aucun  de  ces  fils  de  Sent, 

fis  Dcf:(r..  horfmis  A£ur  \  &  le  pafiage  qui  le  regarde  efî:  très  important,  en  ce  qu'il 
'^"''"''  détermine  le  véritable  temps  de  la  Fondation  de  l'Empire  AJfyricn.  Ce  fait 
remarquable  efl  exprimé  par  Moyfe  en  ces  mots:  De  ce  Païs-Ià  (ù.voir Sein- 
bar  )  Jortit  AlTur,  ^  il  bâtit  Ninive,  ^  U  ville  de  Rehoboth,  fsT'Calah  (f), 
i^  Refen  entre  Ninive  i^  Calah  ,  (lui  eft  une  grande  ville  (d).  Nous  n'igno- 
rons pas  que  ce  Texte  efl  expliqué  autrement  par  plufieurs  Interprètes ,  & 
rendu  fuivant  la  leçon  marginale  de  nôtre  Verfion,  //  s' en  alla  en  Afiyrie, 
comme  fi  Nimrod  étoit  la  perfonne  dont  il  s'agit  j  mais,  nous  montrerons 
dans  la  fuite  ,  qu'une  pareille  traduftion  fait  manifeflement  violence  aux 
paroles  du  Texte.  Pour  ce  qui  regarde  l'époque  de  la  Fondation  de  l'Empire 
AJfyrien ,  nous  la  croyons  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  Monarchie  des 

^''n^ll'^'  Babyloniens ,  c'efl-à-dire  ,  30  ans  après  la  Diiperfion,  l'an  du  Déluge  431. 
Pour  ce  qui  concerne  la  fituation  des  villes  bâties  par  ^:(//?/r ,  (fituation  dont 
la  connoifiance  ell  neceflaii-e  pour  déterminer  l'étendue  du  premier  Empire 
AJfyrien)  nous  nous  trouvons  plus  embaraflez  à  la  marquer  avec  precifion, 
que  nous  n'avons  été  à  l'égard  de  celle  du  Royaume  de  Babel.  Cependant , 
nous  croyons  pouvoir  bazarder  cette  confequence  :  favoir ,  que  le  nombre 
des  villes ,  qui  compofoient  chaque  Monarchie  étant  égal,  il  eft  probable 
aufîi  que  leur  étendue  aura  été  égale  j  &  que  les  trois  autres  villes  n'étoient 
pas  fort  éloignées  de  Ninive ,  dont  la  fituation  nous  eft  en  quelque  forte 
connue  par  Tradition  *. 

{a)  Gen.  X.  22.  {c)  Gcn.  X.  ii. 

{b)  D'Herbelot,  Bibl.  Orient.  Art.  Sem.  (</)  Ibid.  v.  12. 

kurne  &  Noé,  ont  à  caufè  de  la  prétendue  conformité  de  noms  fait  de  Cam  fupiter ,  &  de  fa- 
phet  Neptune,  Sem  doit  par  le  même  raifonnement  être  'Bluton  (  i  );  mais,  une  telle  Hypothefè  , 
à  nôtre  avis ,  ne  fait  pas  plus  d'honneur  à  ce  Patriarche  ,  qu'une  autre  dans  laquelle  il  eft  fùp- 
pofe  avoir  été  Typhon:  c'eit  pourq"oi  nous  aurions  été  charmez  de  favoir  les  raifons  qui  ont 
porté  le  P.  Calmez  à  croire ,  que  des  Hifloriens  Profanes  ont  confondu  Stm  avec  Typhon ,  qu'il 
avoue  {  2  )  avoir  été  un  fameux  géant ,  ou  une  divinité  mal  faifante ,  que  les  'Egypti'.ns  avoient 
€U  en  horreur,  ce  monftre  de  méchanceté  ayant  tué  fon  frère  Ojiris ,  &  les  ayant  engagez 
dans  une  cruelle  Guerre. 

*  On  croit  que  Ninive  a  été  fituée  vea^  le  côté  Oriental  du  Dylat  ou  du  'J^igre ,  à  l'oppc- 
iîte  de  Aîoful-^  au  moins,  la  Tradition  duPaïs  l'aïïure  ainfi:  mais,  on  n'apperçoit  aucunes  rui- 
nes en  cet  endroit,  comme  on  en  voit  de  l'ancienne  Babel  (  3  ).  Quoiqu'un  certain  Voyageur 
prétende  avoir  découvert  quelques  ruines ,  par  lefquelles  il  juge  que  cette  Ville  a  été  bâtie  en 
ibrme  d'un  parallélogramme  reélangle ,  ayant  jyo  ftades  en  longueur  j   &  <>o  en  largeur; 

qui, 

(i)  Vid.  EocKart,  Phaleg  1.   i,  c.  i.  ïi-.  pag.    S^.     Rauwolf's  Travels ,  Part,  i^chup. 

{%)  Voyez  fon  Dicr.  ce  hBible,  Art.  Sem.  j).  pag.    i%%, 

(3)  Sce   Th&vei-.ot's  Tiavels,  Paxt,    z.  «hap. 
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Arphaxdd^  ou,  comme  les  Alaforete^  lifcnt  ce  nom,  Arpachsbad^  le  troi-  ahikc liu 
fieme  fils  de  Sent ,   a  eu  l'av^amage  par  deflus  (es  frères,  que  la  Ligne  Pa-     ^f'^^s* 
triarchale  ait  été  continuée  par  lui.     Pluficurs  dérivent  le  Nom  auffi-bien  Avam^c. 
que  la  Nation  des  Chafdim  ou  ChaUlécns ,  ùî  Arphasad  *  :  &  cette  Opinion     ^<^+«- 

^    '    IliJIoire  Je 

Nef',  cr  /te 

qui,  étant  comptez  à  raifon  de  huit  ftades   dans  un  mile  à'italiey  font  foixantc  miles  (  i  ).  /?«  D'j-er.. 

La  Ville  de  R.ehohoth  eft  fuppofcc  par  pluficurs  être  Keheoûth  fur  VEu''h)-a!e  y  la  même  ap-         d.i^.s 

paremmcnt  que  K.ihab.it  M.ileky  fitucc  quelques  miles  au  d-jflTous  de  l'endroit  ou    le   Kha'jnr    

fc  va  perdre  dans  VEuphrate  [z).  On  croit  :>M(n  que  Re/cn  cft  la  Ref.ifti.ï  des  Anciens,  en 
Mefopotanie  f  qui  exifte  encore  fous  le  nom  do  K^is  aLxiji -,  c'elt-à-dirc,  la  tête  df  la  fontaine  y 
9.  caufe  de  pluficurs  fources  ((Se  cntr 'autres  celle  du  K.l\ïbtir)  qui  fe  trouveiu  en  cet  endroit. 
Cette  Ville  eft  auHî  uppclléc  Ain  WanLib.  Mais  d'autres  placent  ?^.ehoboth  Sc  Kefeu  plus  près 
de  Ninivdy  &  objcftent  que  ces  Villes  ne  fauroient  être  ILih.tb.it  &  Ras  al.iin  ^  parce  que 
celles-ci  ne  font  pas  en  AjTyrie y  qui  eft  à  l'Orient  du  Ti;^ie.  Ils  fuppofent,  que  Rehohoth  cfl 
la  même  Ville  que  la  birtha  de  Ftolomcej  ou  la  Vi.-th.i  A'Amrnijn  Marcelin  (3  j  fituie  à 
i'embouchurc  du  fleuve  LycuSf  dont  les  rumes  prclèntes  de  Ninize  font  cloignéirs  de  la  diiVaa> 
ce  de  quelques  miles  au  Septentrion;  &  la  raifon  qu'ils  en  allcgu^-nt  cil,  qui  }li>-tha  fignific 
en  Chalde'en  la  même  chofe  que  Rehohoth  en  Hébreu  ■,  favoir  des  mes.  Pour  prouver  plus  claire- 
ment encore  que  la  même  Ville  eft  dcfignée  par  dv'ux  noms  diTercnts ,  il  faut  le  rappcller  que 
IPtolomée  place  auffi  une  Ville  nommée  Birtha  fur  VEiiphrate ,  prci  de  l'endroit  ou  nous  avonî 
fuppofé  qu'étoit  l'autre  Rehohoth;  &  il  eft  inutile  d'objetfler  ici ,  qu'il  en  marque  la  fituation  au 
delfus  du  lieu  ou  le  Khabur  le  jette  dans  VEKph/ate ,  Pto/oine'e  faifant  a  chaque  inftant  de  ces 
fortes  de  bévues.  On  pourroit  plutôt  objedcr,  que  Moyfe  femble  avoir  doimé  a  toutes  les 
Villes  dont  il  fait  mention  les  noms  qu'elles  portoient  dans  les  Païs  où  elles  ctoicnt  fituces , 
autant  que  l'ortographe  Hebraicftte  pouvoit  le  permettre:  mais,  dans  ces  fortes  de  cas,  il  faut 
donner  quelque  choie  à  la  conjedlure  ;  &,  faute  de  mieux,  nous  pouvons  croire  que  Birtha  ou 
ou  l'irtha ,  ont  étc  miles  pour  Rehohoth. 

Calah ,  la  Ville  fuivantc,  cft  fuppolee  être  Ca/ach,  fituce  aux  environs  des  Iburces  du  fleu^ 
vc  Lycus  (  4  ) ,  de  laquelle  Strabon  fait  la  Capitale  d'une  Province  appcllée  Calachene ,  qui 
femble  être  la  même  que  la  Cal.-jciie  de  Ptohme'e ,  au  deffus  d'Adiabene  vers  le  mont  Niphates, 
Boihart  la.  croit  la  même  que  Halab  j  oii  les  Ifraelitcs  furent  conduits  prilbnniers  (f);  le 
Heth  crant  quelque  fois  changé  en  Kaf^  comme  cet  Auteiu:  le  prouve  par  quelques  cxem- 
pies  (6). 

Si  nous  étions  furs  de  bien  connoi'trc  la  fituation  de  Calah  j  par  cela  même  celle  de  Re/en 
Icroir  trouvée;  car,  Moyfe  place  Refen  entre  Calah  &  Ninive:  ce  qui  nous  fufiît  pour  n'etr<î 
point  obligés  d'avoir  recours  à  la  fuppofition  que  Refen  eft  cette  LariJJa  que  Xenophon  dit 
avoir  été  une  grande  Ville  (  "  );  ce  que  Moyfe  affirme  aulTi  de  Refcn.  Au  rcftc,  la  différence 
de  noms  ne  doit  point  faire  de  peine ,  les  Grecs  étant  en  pofiefi"ion  d'cftropier  les  noms  pro- 
pres des  langues  étrangères.  Il  faut  avouer  pourtant  que  Larijfa  nous  femble  être  trop  hors 
de  la  route,  pour  être  la  même  Ville  que  Refen.,  ayant  été  fituéc  fus  le  Tiare  au  midi  de  AV- 
»/tr;  au  lieu  qu'elle  auroit  du  l'être  au  Septentrion  ,  &  aficz  éloignée  du  fleuve,  pour  fc  trou»- 
ver  fur  la  route  entre  Niniie  &  Calah.  Nous  pou\ons  néanmoins  fuppofer ,  que  Rffen  a  été 
une  Ville  dans  le  voifinage  de'Calah  &  de  Ninive. 

*  Quelques  Rabins  font  de  ce  fentimcnt  (  8  )  ,  &  fofephe  afHrme  la  même  cholê  :  Ar- 
}ha.x:adj  dit  cet  Hiftorien ,  a  été  celui  d'après  cjui  ont  été  nommex,  les  Arphaxadéens ,  a  pnfent 
Appeliez  Chaldéens .  i/ow?  tl était  le  Sowverain  (9).  Il^'a  certainement  point  voulu  dire,comm« 
le  croit  le  Dr.  Wells  (10),  que  le  nom  des  Chal.ieens  cft  direftement  dérivé  de  celui  d'.'fr- 
phaxad-y  maisj  a  ce  que  nous  croyons,  le  fens  de  fes  paroles  eft,  que  le  nom  de  Chafdim  en. 

ea 

(  I  )  fsc  the  rrcacbcrs  Travels ,  pag.  sp.  (c)  Vid    Phaîeg.  lib.  4.  cap.  22. 

(  2  )  Geogr.  Nub.  Ciim.  4.  Paît.  6.  p.  159.  (  7  )  Anibas.  lib.  3. 

(  3  )  Lib.  2*.  {%)  Getial.  in  <>hilshel.  Hakkab.  pag^.  $7. 

(4,)  Geojtr.  L:b>.    11.  (9)  Antiq,  lib.   i.  ca;^.   7. 

(  ;  )  -  Rois  ÏVIl.  «.  Se  XYIII.  ïi.  (  10)  Geogr.  of  the  OlU  T.Vol).  I.  paç.  ny. 
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parole  plus  raifonnable ,  que  celle  qui  les  fait  deicendre  de  Chcfed,  le  fils  de 
Nacor,  frère  à'jlbrakan:  ^  quoique  \ç.sCkafdim  ayent  peut-être  eu  une  autre 
Avllt] c  origine ,  car  l'EcritLire  n'en  dit  abfblumeni;  rien.  Quelques  Auteurs  Maho- 
2'î45-  met  ans  prétendent,  qn'j^rpbaxad  a  été  en  même  temps  Prophète  &  Apôtre; 
SîCT.  II.  &  difent,  que  fes  defcendans  ont  été  les  principaux  Souverains  des  Nations 
ayioire  de  ^^  Monde  *.  Arphaxaà  naquit  la  centième  année  de  la  vie  de  fon  pe- 
jîfkfcen-  re,  deux  ans  après  le  Déluge  {a)\  &,  après  avoir  engendré  un  lils,  l'an  11$ 
-J'jf!!—  de  fon  âge  (h),  il  mourut,  ayant  vécu  en  tout  438  ans  [c).  C'efttoutce 
i^.vantj.c.  quefEcriture  rapporte  de  lui;  brièveté,  à  laquelle  plufieurs  Auteurs  ont  fup- 
pléé  par  des  Conjc6lures  i". 

{a)  Genefe  XI.  lO.  {c)  Ibid.  v.  12. 

{b)  Ibid.  V,  II. 

cft  dérivé ,  c'eft-à-dire ,  de  'WJ^ ,  les  trois  dernières  lettres  à'ArfhaXad  (  i  )  ;  &  de  Chafdlm 
les  Gybcs  ont  fait  Chald&i  2M  lieu  de  ChafAxi  ,  en  changeant  la  lettre /en  /.  Ce  qui  dorme 
un  nouveau  degré  de  force  à  cette  Conjediure ,  c'eft  j  d'un  côté  que  les  Chaldéens  ont  été  appel- 
iez Khafdim  (  2  )  avant  que  Chefed  fut  né  (  3  )  j  &  de  l'autre ,  qu'ils  formoient  déjà  une  Na- 
tion dans  le  tems  qu'Abraham  fortit  de  VUr  des  Khafdim  (4)  ;  tems  dans  lequel  Chefed  n'é- 
toit  ni  vieux ,  ni  aflez  puiiTant  pour  avoir  bâti  des  Villes  &  être  le  fondateur  d'un  peuple.  Et 
cet  Argument  eft  fi  fort ,  que  Bochart  &  d'autres ,  pendant  qu'ils  traitent  cette  étymologie  de 
chimère ,  font  obligez  d'avoir  recours  au  fubterfuge  ordinaire  en  cette  occafîon  ,  favoir  que  Ur 
a  été  appellée  l' Ur  des  Chaldéens ,  par  une  efpece  d'Anticipation  (  f  )  j  qui  peut  difficilement 
avoir  lieu  ici  pour  les  raifbns  qui  viennent  d  être  alléguées.  Apres  tout ,  on  ne  fauroit  rien 
dire  de  parfaitement  certain  fur  ce  point;  &  en  peut  nier  fans  faire  aucun  tort  à  l'Ecriture, 
que  le  nom  de  Khafdim  vienne  d'Arphaxad  ou  de  Chefed. 

Il  y  en  a  qui  compofent  le  nom  éCArphaxad  de  lî^D  Nî31,  Rafa  Khashed  ^  c'eft-à-dire, 
le  Prélat  de  la  Chalde'e-^  fuppolant  qu'il  a  été  donné  à  Cainan  comme  un  nom  de  dignité  (6). 

*  Suivant  une  Tradition  Alahomttam  ,  attribuée  à  'Ehn  Àbbâs  ,  Sem  étant  appelle  par 
JVW,  à  la  pointe  du  jour ,  pour  afMer  à  la  prière  du  matin,  fe  leva  &  éveilla  fes  enfans,  dont 
Arphaxad  fut  le  feul  qui  allât  avec  fon  père  trouver  Noe',  qui  leur  donna  fa  benedid:ion  & 
pria  pour  eux:  fur  quai  Dieu  révéla  à  iVoe,  que  le  don  de  Prophétie  &  celui  de  l'Apoftolat, 
feroient  accordez  aux  enfans  de  Sem ,  Se  d'une  façon  particulière  à  la  famille  i' Arphaxad  fon 
fils  aine;  que  ces  dons  ne  lui  feroient  jamais  otez,  ni  transferez  à  un  autre,-  2c  que  la  même 
famille  pofTederoit  la  prérogative  de  donner  des  Souverains  aux  autres  Nations ,  prérogative 
dont  les  Perfes,  les  Grecs ^  les  Romains,  &  les  Arabes,  dévoient  jouir  fucceffivement  jufques 
à  la  fin  du  Monde  (  7  ). 

I  Un  certain  Auteur  fait  de  lui  un  des  Rephatm  (  en  confequence  de  l'Etj'mologie  qu'il 
.<ionne  de  fon  nom  )  fuppofant  que  ces  Repbaim  (  term.e  qui  fignific  Refîaurateurs  ou  Médecins 
des  Awes  )  ctoient  des  Croyans ,  envoyez  par  Noé  pour  rappeller  le  Genre  humain  nu  Culte  du 
vrai  Dieu.  Il  afFirir^e  de  plus,  avec  aufli  peu  de  fondement,  t[ue  Cainan  ou  Arphaxad  (dont 
il  fait  une  feule  Je  même  perfonne  )  étoit  le  Fondateur  de  l'Empire  de  la  Chine  ;  que  k  Sedle 
des  Bonzes  fut  introduite  au  'Japon  par  lui  ou  par  fes  Difciples  ;  que  les  Brachinanes  commen- 
cèrent à  paroitre  en  Chaldée  peu  après  l'^ivéc  de  ce  Patriarche  dans  le  Païs  d'E/7^^w(ou  Noé 
l'ciivoya  avec  une  Colonie)  vers  l'an  <î8  au  Déluge;  &  qu'à  la  tête  de  cette  Colonie  étoit  un 
certain  Tarcha,  nom  qui  eft  rendu  en  Hébreu  par  celui  de  Rapha,  c'eft-à-dire,  de  Médecin 3 
dans  un  fens  moral  (  S }. 

(  i)  Lighrfoot  Oper.  Vol.  I.  pag.  15.  (6)  Vid.  Solduc.  de  Ecclefia  ante   legem,!. 

(i)   Gen.  XV.  7.  2.  c.  z. 

(5  )  Gen.  XXII.  22.  (7)  Vid.   D'Kerbelot  ,    Eiblioth.    Orient.  Air. 

(4)  Gen.  XI.  31.  Nouh  ,  pag.   677. 

(  5  )  Vid.  rhaleg.   lib.   2.  c.  4.  Heidfgg.  Kifl:.  (  8  )  Eolduc    de    Ecclef.    ante    îegem  ,   li'u.  2. 

^itiiarch,  Toni.  I.  pag.  453.  $.  4|,  <;?.p.  t.     Vid,  fun.  p.    133.  Not.  j. 
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Ce  fils  (\u  Jrphaxad  engendra  a  été  un  fiijet  abondant  de  Difjoutcs  pour  ^nrc'edu 
les  Savans  qui  fe  font  attachez  à  rechercher  qui  il  étoit.     Suivant  !e  Texte    ^'f^f^ 
ïlcbrcu  6w  le  Texte  Samaritain^  ce  fils  ct(jit  Scelab\  mais,  dans  laVerllon  des  Avant  j.c. 
LXX.  on  trouve  Cainan  mis  entre  deux,  comme  fils  du  premier,  &  corn-     ***^- 
me  père  de  l'autre.     Cette  variété  ajoute,  non  feulement  un  anneau  à  la  ''.^"■/!! 
chaine  de  la  fucceiîîon ,  mais  change  aufTi  la  Chronologie  de  ce  Période ,  'sJ'^iy  de 
faifant  celle  des  LXX.  plus  grande  que  celle  duiV*ntatcuque  Samayituin  de  /"  ^W^'*- 
cent  trente  ans ,  qui  ell  l'âge  que  Cainan  ell  dit  avoir  eu  lorfqu'il  engendra     '^'•'"' 
fon  fils.     Ceux  qui  fuivent  les  LXX.  tirent  leur  principal  Argument  de  la 
mention  que  S.  Luc  {a)  fait  de  Cainan  dans  fa  Généalogie  de  Je  jus  Chyijîy 
Argument,  auquel  nous  avons  déjà  repondu   (b)   *.     Cependant ,  comme 
laVerfion  des  LXX.  a  été  reçue  avec  vénération  par  une  partie  confide- 
rable  du  Monde  Chrétien  ,  Cainan  a  été  mis  dans  plulicurs  l"*ais  au  nombre 
des  Patriarclies  ,   &  des   Fondateurs  de  Nations  f  ,  6c  même  il  y  a  plus 

de 

{a)  Luc.  III.  3(?.  {h)  P;ig.  205-. 

*  On  peut  ajouter  aux  Argumcns  que  nous  avons  dcja  allcgucz  fur  ce  fujet  (  i  T-  r.  Que 
Cainan  a  été  inconnu  à  Onkehs ,  au  Par.iphiajie  Cbaldaiijue^  ap/uhn,  ;i  fofephe^  aux  Au- 
teurs des  Verfions  Syria<jftej  Petj/enne ,  &  Arahe  ^  comme  auiïl  a  l'Auteur  àc  \3.Vu!;>ate.  Joi- 
gnons à  cela,  que  Beiofe ,  en  plaçant  Abraham  dans  la  dixième  Génération  après  le  Délu- 
ge (2),  ne  laifTe  aucune  place  vuide  pour  Caiuan.  Théophile  d'Antioche  (3)5  &  DofJthe'e 
qui  étoit  Contemporain  des  Apôtres  mêmes,  l'omettent  aufTi;  ce  que  font  femblablcment 
les  Ecrivains  Gyecs  qui  fe  font  le  plus  piquez  d'exaditude  (4).  2.  Catnan  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Editions  des  LXX  faites  à  Rorm  &  a  Farts.,  dans  un  endroit  (  f  )  qui  fort  d'ordinai- 
re à  luppleer  des  Omiffions  de  ce  genre;  ce  qui  n'auroitguercs  pu  arriver,  en  cas  qu'il  y  eut 
eu  un  tel  pcrfonnage.  Il  ne  fe  trouve  pas  non  plus  dans  cette  Edition  même  des  L  X  X ,  quf, 
syant  été  placée  dans  la  Bibliothèque  d\l/fxa?idr/e  appartenant  a  C/eopatre ,  &  reçue  en  E/^yp- 
te ,  dans  la  PaleJIine,  &  en  Syrie.,  fut  inférée  par  Origejie  dans  fes  Hexaples;  &  qui,  fuivânt 
S.  Jérôme,  paiToit  autrefois  pour  la  feule  Copie  exempte  de  fautes:  l'autre  Copie,  qu'on  de-  ' 

fignoit  par  le  nom  de  riifgairc,  ayant  été  corrompue  en  pluficurs  endroits  {6}.  A  la  vérité  , 
Origene  mêla  la  Verfion  de  TheoAotion  avec  l'autre,  mais  il  eut  foin  de  marquer  avec  des  Aftc- 
rifques  ce  qu'elle  avoit  de  moins,  &  avec  des  Obelilques  ce  qu'elle  avoitde  plus,  que  le  MS. 
A' Alexandrie:  méthode  ,  qui  a  auffi  été  fuivic  par  Procope  de  Gaze  (  7  ).  4..  Les divcifcs Leçons 
qui  fe  trouvent  dans  les  différentes  Copies  Grecques,  tant  à  l'égard  de  l'âge  d'Arphaxad  après 
la  nailfance  de  Cainan,  que  de  celui  de  Cainan  après  la  naiflixnce  de  5.r/.r/;,' forment  une 
puilfante  prefomption  contre  les  Copies  qui  ont  le  nom  de  Cainan  en  cet  endroit  (  8  ). 

Quelques  Savans  modernes,  pour  concilier  S.  Luc  avec  le  Texte  Ilebrcu,  font  de  Cainair 
&  de  Scelah  (9)  ,  d'autres  d'Arphaxad  Si,  de  Cainan,  une  feule  Se  même  perfonne  (  10). 

f  La  Chronique  d'Alexandrie  Ç  1 1  )  fait  defcendre  les  Sarmatei  de  Cain.tn:  E:tjfa:hiui 
d'Antioihe  (  12  ),  George  Symellus  (13)?  &  S.  Epiphanie  (14),  le  font  pcrc  de  differcnspcu^ 
pies  j  &  Satien  (  if)  croit  que  la  rivière  Caina  dans  les  Indes  tire  fon  nom  de  lui. 

(  I  )  rag.  20  j.  Scft.   10.  pj;.   g. 

(  2  )  Apiid  Jofcph.  AntJq.  1.  i.  c.  8.  (  9  )   Hciman.  Contrat.  Job    I.ucidus.  Lud.  de 

(  5  )  Lib.   3.  -t!  Aiitolvc.  Dieu.  Tr.  Goinarns  ,  &:c. 

(4)  Vid.    Malïxum   lib.    2.  Terer.    bi  Ger.ef.  (  '«>)  Bolduc  ubi  fupr. 

Cap-  X.  (\i)¥.   70.   Ed.   Rideri. 

(  s)  Ildem  ,  ihid.  (12;  Apud  Hci.itgg.  T.    II.  Excrc.  i.  $.   i*, 

(6)  Hiciouym.   Epift.   ny.  C  '3  ^  Chronog.  pnp.  46. 

(  1  j  Vid.  Procop.    in  Genef.  XI.  (  '4;  Apud  Htikirgg.  ubi  /lipr.- 

(  «  )  Vid.  Heidegg.  li^.   Patriaxch.,  Toui.    II,  (i;j  ibid. 
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AiMK^cVa  de  Traditions  fur  fon  fujet  *,  que  fur  celui  de  Scelah  ,  le  vrai  fils  &  fuc- 
Dciuge     cefleur  d^Jrfhaxad.  ,  ,      ^    .     .      ^.    .  . 

AvanM  c  Scclah  dl  le  feul  Patriarche  fur  le  chapitre  duquel  les  Lcrivains  Chrétiens 
''iMs".  "  ont  gardé  un  aufli  profond  filence  que  Moyfe.  Quelques-uns  l'ont  pris  pour 
Sï.cT.ii.  le  Prophète  Saleh^  qui  fut  envoyé  pour  prêcher  la  véritable  Religion  à  la 
^Ù%t  Tribu  de  Thamud  dans  \ Arabie  Petrée  (a)-,  mais,  ce  Perfonnage  paroit 
jh'njcen.  ctre  né  long-temps  après  le  Patriarche   f- 

tiaKs.          L'Opinion  commune  veut,  que  les  Hébreux  tirent  leur  Nom  du  Patriar- 
~ <:he  E.bcr  ):(  ,   fils  de  Scelah  \  à   plufieurs  Auteurs ,  tant  Juifs  que  Chré- 
tiens ^\q  regardent  comme  le  Fondateur  du  Nom  &  du  Peuple  Hébreu  {b)  \. 
Mais,   il  y  a  beaucoup  plus  d'apparence,  q}ji Abraham  ôl  fes  Defcendans 

ouc 

{a)  Hyde    de   Rel.    Vet.    Perf.   pag.  fS.  {h)  Jofeph.  Antiq.  llb.   i.  cap.  7.  Shalsh 

•D'Herbel'.  Bibl.  Orient.  Art.  Salah.  Hakk.  pag.  803.  Eutjch.  Annal,  pag.  47. 

*  Outre  les  particularitez  déjà  rapportées ,  on  dit  que  Cahian  fut  le  premier  Inventeur 
de  rAftronomie  après  le  Déluge  ,  &  que  fes  fils  le  déifièrent,  &  adorèrent  fon  Image  après 
fa  mort.  On  prétend  aufll  qu'il  bâtit  la  cité  de  Harran  en  Mefopotatnie ,  qui ,  à  ce  qu'on 
aJÎure ,  fut  appellée  ainfi  du  nom  d'un  de  fes  fils  (  i  )• 

f  Un  Ecrivain  Arabe  dit  que  le  Prophète  Saleh  étoit  fils  de  Afaf-,  le  fils  de  Cajfekb , 
le  fils  de  Hatver,  le  fils  de  Khaber,  le  fils  deThamûd,  [le  fils  de  Caiher ,]  le  fils  d'Aram^ 
le  fils  de  Sem  (  2  ).  Par  où  il  paroit  qu'il  y  a  cinq  générations  entre  ce  Prophète  &  le  Pa- 
triarche Scelah  .y  qui  étoit  le  troifieme  en  ligne  defcendante  depuis  Noe.  Outre  cela,  la 
dcilruftion  de  la  tribu  de  Thamûd  n'eft  arrivée  qu'après  celle  de  la  tribu  à' Ad-,  vers  la  quel- 
le le  Prophète  Heber  fut  envoyé ,  fuivant  le  témoignage  d'un  des  Commentateurs  de  l'Alco- 
ran  (  ?  )  •  &  p^i*  conlèquent  Saleh ,  le  Prophète  des  Thamûdites ,  a  du  être  pofterieur  à  Eber, 
):(  Le  mot  Hébreu  "13;?  Eber  ûgniiîe  ait-de-là ,  ou  (împlement  unfajjluge.  On  ne  fçait  pas 
bien  pourquoi  il  a  été  appelle  ainfi:  mais ,  fi  \t$  Hébreux  ont  tiré  leur  nom  à! Eber  ^  ne  lui  au- 
roit-il  pas  été  donné  prophétiquement,  pour  marquer  que  fa  pofterité ,  après  avoir  paflfé 
,  ^  VEMpbrate,  entreroit  dans  le  Pais  de  Canaan,  de  la  même  manière  que  plufieurs  Savans  fup- 

pofent  qn' Ebey  donna  à  fon  fils  le  nom  de  Pefeg,  prévoyant  la  divifion  de  la  terre  qui  de- 
voit  fe  faire  vers  le  milieu  ou  vers  la  fin  de  ia  vie?  Quelques  Verfions  confondent  le 
nom  de  ce  Patriarche  avec  celui  de  n^H  Heber ,  qui  fe  trouvent  l'un  &  l'autre  dans  un  même 
chapitre  (4.). 

4  Les  defenfeurs  de  ce  fentiment  allèguent  en  fa  faveur  plufieurs  Argumens ,  dont  il  n'y  en 
ja  que  deux  qui  paroiiTent  être  de  quelque  valeur,    i.  Qu'un  Patriarche  de  ce  nom  fe  trouvant 
parmi  les  Ancêtres  des  Juifs,  il  elt  jufte  de  fuppofer  qu'ils  lui  doivent  leur  nom.  2.  Que  Sem 
.  eft  expreflement  dit  avoir  été  le  père  de  tous  les  er/fans  <f' Eber  {  f  ).        _ 

On  a  repondu  au  premier  de  ces  Argumens,  que  comme  Moyfe  n'infmue  rien  à  cet  égard, 
la  feule  affinité  de  nom  ne  fauroit  pafier  pour  une  bonne  preuve.  Et  pour  ce  qu'on  a  coutu- 
me d'alléguer ,  foit  touchant  la  pieté  à'Eber  fuperieure  à  celle  des  auttes  Patriarches ,  foit  tou- 
chant le  Langage  Hébreu ,  qu'on  prétend  avoir  été  particulièrement  confervé  par  lui  &  par  fa 
pofterité ,  c'eil  non  feulement  fuppofer  ce  qui  eft  en  queftion  (  de  pareilles  fuppofitions  n'ayant 
pas  le  moindre  fondement  dans  i' ■' criture  )  mais  aufll  (au  moins  par  rapport  à  la  première 
Jhypothefe  )  avancer  une  chofe  probablement  fauiTe ,  Eber  n'ayant  pas  été  plus  diftingué  par  fa 
pieté  que  Sem.  Quant  à  ce  qui  regarde  l'autre  fuppofition  (  6  ) ,  il  eft  certain  que  la  Langue 
Hdraique  a  été  en  ufage  chez  des  Nations ,  qui  ne  defcendoient  aucunement  à:Eber. 

On 

(i)  Abu'lfarag,  Hift.  Dynaft.  p.  11.  (  +  )  ^  Chpn.  VIII.  12,  .17,  2=. 

(2)  Tarikh  Montakhab ,   apud   d'HerbcJ.    Art.  (î)  Ger.ef.  X.  21. 

Saiah.  p.  740.  ^  (  6  )  Vovca  la  Note  fujvantc, 

(  5  )  Hoileiii  Waedh,  apucj  d'Heibel.  ibid.  p.  741  ■ 
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ont  été  dejfignez  par  ce  nom  ,  ù  cciiifc  que  ce  Patriarche  a  pafTé  les  Rivières   Aincedu 
i]iii  fc  trouvoient  fur  fa  route  depuis  Irak  ou  la  Chaldée,  jufqu'en  Syrie  (a)-,     ^j^J"^*^ 
Il  bien  qu'un  Hébreu^  luivant  le  lens  original  du  mot,  ne  lignifie  autre  chofe  Avant j.c. 
qu'un  homme  d'au-de-là  de  XEiiphratc.  =«*«■ 

En  confequence  de  la  même  Opinion,  les  Anciens  &  les  Modernes  ont  ^^,.^^.-  "• 
cru  communément,  que  la  Langue  Hébraïque  a  aulli  tiré  Ton  Nom  ^ Ehcr  ^  So/'Jly  J< 
&  qu'au  temps  de  la  Contuiiun  des  I^angucs ,  elle  fut  uniquement  confcr-  /«  /^«'/^«•i- 
vée  dans  la  Famille  de  ce  Patriarche  &  de  fcs  Defcendans  (b)  *.     Mais,      ^'^'■'■ 
comme  la  première  partie  de  cette  AfTertion  n'elt  pas  mieux  fondée  que  lO- 
pinion  précédente,  de  même  la  dernière  ell  évidemment  fauffe,  la  Lar^^ue 
Hébraïque  ayant  été  en  ufage  chez  un  Peuple ,   qui  n'avoit  aucune  afiTiniié 
avec  la  Famille  d'Eber-^  je  veux  dire,  les  Phéniciens^  ou  CatmHée>JS,  qui  du 
temps  <^AbraharH  parloient  i/fZ'rf^,  ou  du  moins  un  Langage  très  appuj- 
chant. 

La 

{a)  Vld.    Abu'lfarag.   pag.    ii.   Ilydc   de  \h)  Vid.  Ebii  Amid.  p.  14.  Shalsh.  li..i.ly, 

Rcl.  Vet.  Porf.  pag.  47-  &c.  pag.  803. 

On  répond  au  focond  Argument,  que  le  mot  'Eher ^  dans  le  Texte  qui  vient  d'être  allcgu- 
ne  defigne  point  une  perfonne,  mais  un  lieu,  &  que  par  confequont  ce  Texte  ne  parle  poiui 
des  enfans  du  Patriarche  Fber^  mais  du  peuple  qui  demeuroit  d'un  des  cotez  du  fleuve,  en- 
tendant par-la  VEitphrate  ou  le  Tigre ^  ou  même  run,&  l'autre;  car,  ce  Ibnt-là  les  lieux  qu* 
habitez  la  pofterite  de  Seni.  Ajoutons  à  cette  Obfervation  ,  que  fi  l'on  prend  ici  E.ber  pour  un 
nom  propre ,  il  faudra  entendre  par  lès  enfans ,  non  feulement  les  Hébreux  proprement  ainfî 
nommez,  qui  (ont  dcfccndus  de  lui  par  Peleg^  &  les  A>\ibesy  qui  étoient  la  pofterité  de  J-ok- 
ian  &  établis  en  deçà  du  fleuve,  mais  auffi  ceux  qui  demeuroient  de  l'autre  côte,  (bit  en  Me- 
fopotanie  y  Cbalde'e  ■,  ou  Elymais.  Mais  ,  jamais  Moyfe.  n'a  pu  avoir  le  delfein  de  faire  Sent 
cnccfens-là  père  des  enfans  d'E/i^r;  ce  Caraftere  étant  trop  vague  pour  eclaircir  quelque 
cholè  qui  eut  rapport  aux  Hébreux  ou  "^ttifs^  &  trop  borné  pour  faire  grand  honneur  a  5fw, 
qui  ctoit  le  père  de  plufieurs  nations ,  dont  quelques-unes  étoient  bien  plus  confiderables  que 
celles  qui  defcendoient  d'Eber. 

Il  fcmble  par  confcqucnt,  que  rien  ne  favorife  cette  Opinion,  h  moins  qu'on  ne  dife  que 
jMoyJs  en  cet  endroit  a  voulu  faire  une  efpece  de  compliment  à  la  pofterité  d'Eber  en  gêne- 
rai,  fur  {a  parenté  avec  les  Juifs,  comme  étant  des  branches  collatérales  du  même  Ancêtre; 
mais,  nous  aurons  occixTion  de  nous  étendre  davantage  fur  ce  point ,  quand  nous  ferons  parvenus 
à  l'Hilloire  d'Abrab.xm. 

*■  La  Confufion  des  Langues ,  ayant  été  confideréc  comme  un  châtiment  de  la  témérité  de 
ceux  qui  entreprirent  de  bâtir  Babel ■,  plufieurs  Auteurs ,  extrêmement  prévenus  en  faveur  d'E- 
ber,  ont  prefumé  que  la  pofterité  de  ce  Patriarche,  que  Dieu  avoit  deftiné  à» être  la  tige  de 
fon  peuple,  &  le  depofitaire  de  la  véritable  religion,  n'a  eu  aucune  part  à  cette  entrcprifei 
ni  par  cela  même  a  la  punition  qui  en  fut  la  fuite.  Mais,  fi  les  enfans  d'Eber  n'ont  point  mis 
la  main  à  l'œuvre ,  la  meilleure  raifon  que  nous  en  puiffions  rendre  cft  qu'ils  n'avoiont  pas  en- 
cor  l'âge  neceflaire,la  Difperfion  étant  arrivée  au  tems  de  la  Nailfance  de  Peleg,  que  plufieurs 
fuppofent  avoir  été  le  fils  aine  d'Eber:  car,  c'eft  une  chofe  inconteftible ,  que  tous  les  defcen- 
dans de  Sem  y  de  Cam  ■)  &  de  J-^phet ,  ont  eu  part  à  l'cntrcprife  dont  il  s'agit  (  i  ).  Quoi- 
qu'il en  foit,il  cft  clair  que  le  châtiment  cft  tombé  auffi  fur  la  pofterité  d'Ebtr ,\q  laîigagc  des 
defcendans  de  ce  Patriarche  s'etant  reflenti  de  la  confufîon  vcngcrclTe  dont  nous  parlons  ;  té- 
moin la  différence  qu'il  y  a  entre  Y^li-.ihe  (le  Luigage  de  Ir.  pofterité  de  Jj'kîah^  ^ïHtbrcuj 
pour  ne  rien  dire  du  Chaldùn. 

(  I  )  ViJ.  Sed.  IV. 

^QVie  I.  G  g 
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Année  du  La  Conflru6lion  de  Babel  doit  proprement  fe  rapporter  au  temps  d'Ekr-, 
Ddii-e  ^^^^  pg^^  avant  la  NaifTance  de  ion  fils  Peieg,  l'an  134  de  fon  âge,  &  le  401 
Avant j.c.  du  Deluge.  Quelques-uns  des  Rab'ms  &  des  Pères ,  qui  rapportent  cet  éve- 
2Î57-  nement  au  temps  de  Felcg,  difent  qu  Eber  lui  donna  ce  nom  par  un  efprit 
Sec  T.  II.  f^Q  Prophétie,  pour  marquer  que  dans  peu  laDiviiion  de  la  Terre  alloit  être 
?ï'&  i  f^^te  ;  &  mettent  Eber  au  nombre  des  Prophètes ,  principalement  pour  cet- 
fcs  Defcen-  tc  Taifon  {a). 

dnr.s.  Jufqu'à  ce  tems,  tous  les  hommes  ne  formoient  qu'un  feul  Corps,  & 
"  ne  parloient  qu'une  même  Langue  \  mais  Dieu ,  offenfé  de  î'Entrepri- 
fe  de  ceux  qui  batifToient  la  Ville  de  Bahel  &  fa  Tour ,  confondit  leur 
Langage,  &  les  difperfa  de  differens  cotez,  afin  que  toute  la  Terre  fut  peu- 
plée. Nous  examinerons  dans  quelques-unes  des  Sections  iùivantes  quel  a  été 
ie  premier  Langage  dont  les  hommes  ie  fervoient,  de  quelle  manière  ce 
I^angage  fut  confondu,  en  un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Conltruftion 
de  Babel^  &  à  la  DiiJDerlion  du  Genre  Hum.ain. 

Plufieurs  Savans  croyent  que  ce  fut  au  tem.ps  d'Eher  ,  qu'on  commença 
à  rendre  un  Culte  Idolâtre  à  des  Images  * ,  quoique  la  plupart  des  Pères 
ibient  de  Sentiment  que  cette  efpece  d'Idolâtrie  ne  s'efl  manifeflée  qu'au 
temps  de  Serug:  &  ce  Sentiment  nous  paroitra  le  plus  probable,  fi  nous  con- 
fiderons ,  que  pendant  les  cent  trente  &  quatre  premières  années  de  la  vie 
à'Eber  tout  le  Genre  Humain  ne  formoit  qu'un  feul  Corps  de  Société,  & 
qu'il  n'efl  point  apparent  que,  pendant  ce  temps,  l'Idolâtrie  ait  commencé 
à  fe  répandre:  enfuite,  après  la  Diiperfion  des  différentes  Nations  (qui  da- 
bord  étoient  peu  confiderables  ) ,  il  faut  accorder  à  chacune  d'elles  quelques 
années  pour  s'établir,  &  pour  croître  en  nombre:  d'où  il  s'enfuit, que  fi  fl- 
dolatrie  a  commencé  à  paroitre  au  temps  d^Eber,  il  faut  que  c'ait  été  vers  la 
fin  de  fa  vie ,  &  pas  autant  à  beaucoup  prés  que  Font  prétendu  quelques 
Auteurs.  Cependant, les  arabes  ont  une  Tradition, lliivant  laquelle  Hudf, 

qu'on 

{a)  Zemach.  Dav.  part.  i.  pag.  6.  Seder  2^.  Hieron.  in  Qujeft.  Hsebr.  in  Oenef* 
Olam,  cap.  i.  pag.  2.  Yarhi  ad  Genef.  X.      Chryfoft.  Hom.  30.  in  Genef. 

*  Le  Dr.  Hyde  croît  qu'on  peut  prouver  par  plufieurs  Argumens,  que  l'Idolâtrie  a  com- 
mencé au  tems  d'Eber  &  de  Scelah,  qui  travaillèrent  à  la  Converfîon  des  Tribus  Arabes  à' Ad 
&  de  Tharmid,  qui  étoient  plongées  dans  l'Idolâtrie  (  i  ).  Mais ,  nous  avons  déjà  remarqué 
ci-dcfTus,  que  V Apôtre  des  Thanr.tàites  n'sft  venu  au  Monde  que  long-temps  après  Sceïah^  &  , 
pour  ce  qui  regarde  la  miiTion  ^Eher ,  elle  eft  des  plus  incertaines. 

f  II  femble  que  les  Avaha  ayent  eu  quelque  notion ,  que  les  Helnux  ont  tiré  leur  Nom 
A'Eber\  &  voila  pourquoij  de  l'autre  Nom  de  ce  Peuple,  {a.yoiT  Juifs,  qu'ils  prononcent 
Hi'td  ou  Tehiid,  ils  ont  formé  celui  de  Hûd,  par  lequel  ils  defignent  aufli  le  Prophète. 

Schickard,  fondé  fur  l'Autorité  de  deux  Auteurs ,  dont  l'un  (qui  eft  un  Arabe)  place  Hud 
entre  SceLth  Se  Eber  j  ôc  dont  l'autre  (qui  eft  un  Turc)  le  met  entre  Arphaxad  8c  Eber; 
conjecture  que  Hûd  eft  Çainan  (  z  ).  Mais ,  ce  fentiment  eft  oppofé  à  celui  de  pref- 
que  tous  les  Ecrivains  Mahomet  ans ,  qvi  le  font  fils  de  Scelab  (3),  &  le  même  c^'E- 
her  (4.). 

(  I  )  Hyde,  de  Rel.  Vet.  Perf.  pag.  5s.  Orient.  Art,  Houd. 

(z)  Schickard  Tarik  Regiim  Perlioe.  (4)  Vid.  Ebii  Amîd ,  p.ng.  14.  Eutych.  Annal,. 

(3  )  TarUih  Moutakhab  apud  d'Hexbelot ,  Bibi,      pag.  46. 
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pour  avoir  rcfufc  d'écouter  ce  faiiu  Emillairc  (a).  Ils  difeiit  aufli,  qu'il  fi-  -^î>7. 
nie  Tes  jours  dans  la  Province  de  Hadramaut ,  où  ils  montrent  encor  Ton  L^f  ^  'j' 
Sépulcre,  près  de  Merbàt ^  &  à  deux  miles  de  Hâfec  un  port  des  hides:  il  Nef'Jb-Jf 
V  a  aux  environs  de  cet  endroit  une  petite  Ville,  qui  porte  à  prefent  le /" /)'/f^'.- 
nom  de  Kaber  llildy  ou  du  Sépulcre  de  Hiid  (b).  '^"*- 

Eber  eft  luppofé  par  plulieurs  avoir  bâti  la  Ville  de  Ilebron  en  Canaan^  & 
celle  dcTams  (:n Egypte \  mais,  fans  aucun  fondement  (c).  D'autres  rappor- 
tent l'Age  d'Or  au  tems  de  ce  Patriarche, &  de  Ton  lils  Pclcg  (d):  ti:,  pour 
dire  le  vrai,  fi  l'on  admet  la  Suppofition  qu'il  y  a  eu  pour  le  Genre  Humain, 
depuis  le  Déluge,  un  Etat  heureux  &  innocent,  il  faut  que  c'ait  été  pen- 
dant la  vie  de  iVV  &  de  les  trois  fils  (c)  ,  c'eft-à-dire ,  durant  le  temps 
que  leur  Polterité  continua  à  habiter  fou  premier  Séjour,  Ole  avant  qu'elle 
pai'tit  pour  s'aller  établir  dans  le  Pais  de  Scinhar. 

£^fr  eut  deux  fils ,  Pe/egôc  Joktan.  Pcieg  naquit  immédiatement  après 
la  Difperfion  •  &  ce  fut  à  cette  occarion,que  ce  Nom  lui  fut  donne  *.  Le 
vénérable  Bedc  affirme ,  que  ce  fut  de  fon  tems  ,  qu'on  commença  à  batir 
des  Temples,  &  à  rendre  des  Honneurs  divins  à  difFerens  Chefs  de  Nations. 
Quelques  Ecrivains  difent,qu'à  la  mort  de  ce  Patriarche, il  furvint  de  vio- 
lentes Conteftations  entre  les  fils  &  ceux  de  fon  frère  Joktan;  <k  que 
cette  Defunion  fut  une  efpece  d'acheminement  pour  les  hommes  à  le 
batir  des  Châteaux,  afin  d'y  être  en  fureté  contre  les  attaques  de  leurs  en- 
nemis (/). 

L'Ecriture  ne  fait  mention  que  d'un  fils  de  PcIeg,  auquel  les  Orientaux 
en  ont  ajouté  im  autre  mentionné  dans  l'Ecriture,  quoique  pas  comme  fils 
àc Pclcg,  hfavoir,  Mclcblfcdec  (^).  Ils  difent  qu'il  l'engendra  deux  cens  & 
neuf  ans  après  la  nailTance  de  ion  frère  {b)-^  fentiment  plus  raifonnable, 
quoique  peut-être  également  mal  fondé  ,  que  celui  des  Juifs ,  qui  le 
prennent  pour  Sem.  Nous  avons  déjà  rapporté  quelques  Particulari- 
tez  de  ce  Perfonnage,  &  nous  aurons  peut-ttre  occafion  d'en  dire  plus 
dans  la  fuite. 
Joktan  efl  généralement  fuppofe  avoir  été  \^  frère  aine  <\(^  Pclcg  (/'),  à 

caufe 

ia)  Vid.  Pocock.  Spccim.  Hill.  Arab.  pag.  (/)  Abu'lfarag.  pag.  12. 

36.  D'Herbelot,  Bibl.  Orient.  Art.  Houd.  (^)  Ebu  Amid.   pag.  28.   Eutjch.  Annal. 

{h)  Ibid.  Art.  Cabar  Houd.  pag.  +8. 

(c)  Vid.  Heidegg.Hift.Patriarch.Tom.  II.  \h)  Ebn  Amid.  ibid. 

pag.  II,  13.  (/■)  Ebn   Amid.   pag.  28.    Eutych.  Annil. 

(d)  Vid.  Gordon,  Chron.  lib.  2.  cap.  2.      pag.  48. 
{t)  Vid.  Bochart.  Phaleg.  lib.  1.  cap.  J.  , 

*  Le  mot  Ptlerr  ou  Ph.ikg  fignifîe  Divifion.  La  Di\  iilon  de  la  Terre,  &  h  Difperfion  dj 
Genre  Humain,  arrivèrent  inconteftablemcnt  en  même  tems,  quoique  pluficurs  Auteurs,  & 
particulièrement  ceux  qui  fuivcnt  la  Chronologie  Hebr.ttaue.,  mettent  quelque  intervalle  en- 
tre ces  Evencmens ,  comme  noiis  le  ferons  voir  dans  la  fuite. 

Gg  i 
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Année  du   caufe  qu'on  s'imagine  que  lui  &  iès  treize  fils  ont  été  Conducteurs  de  diffe- 

^'^Ô^j^^    rentes  Colonies  lors  de  laDifperfion  de  Babel.  A  la  vérité,  ils  font  mis  dans 

Avant j.c.  le  mêiTie  Catalogue  avec  les  autres  Chefs  de  Nations, &  font  inconteilable- 

2597-      ment  du  nombre  de  QtMxpar  qui  les  Nations  furent  divifées  fur  la  Terre  après 

sect.  II.  j^  J)eluge  (a):  mais,  il  ne  nous  paroit  pas  qu'il  s'enfuive  de-là,  qu'ils  ayent 

i!oél%L  fervide  Conducteurs  dans  cette  première  Diiperllon.  Outre  cela,  non  feu- 

jn  Defcen-  jemcnt  nous  reculerions  le  temps  dans  lequel  cette Difperfion  eil  arrivée, & 

__!t"li     qui  femble  devoir  être  à  peu  près  le  même- que  celui  de  la  Naiffance  de  Pe- 

kg  *  ,   mais  nous  introduirions  cinq  Générations  dans  la  Ligne  de  Sem 

comme  ayant  eu  part  à  cet  Evénement,  c'eft-à-dire ,   deux  de  plus  que 

nous  n'en  trouvons  dans  les  Lignes  de  Car^i  &  de  Japhet  ;  c'eft  pourquoi 

nous  croyons  que  Joktan  ik  fes  fils  ne  fe  font  transplantez  qu'un  elpace  de 

temps  alîez  confiderable  après  la  première  Difperfion. 

L'Ecriture  donne  treize  fils  à  7^^^^;^ ,  aulieu  que  les^r^^^j,  qui  defcen- 
dent  de  Joktan,  ou,  comme  ils  l'appellent  plus  ordinairement,  Kabtân, 
jui  en  donnent  trente  &  un  de  la  même  femme ^  defquels,  horfmis  deux, 
tous  les  autres  quittèrent  XJrabie  f  ,  &  allèrent  s'établir  dans  les  Indes  {h). 
Tarâh,  l'ainé  des  deux  qui  reflètent,  fucceda  à  fon  Père  dans  le  Royaume 
de  Yaman,  ou  de  \ Arabie  Heureufe,  &  donna  fon  Nom  à  ce  Pais,  aufïï- 
bien  qu'a  la  Langue  ^r^%«!? ,  qu'il  parla  le  premier  (c).  Jorham,  le  cadet, 
fonda  le  Royaume  de  Hejdz  {d),  qui  contenoit  une  partie  de  V Arabie  Pé- 
irée ,  &  quelqiies  autres  Pais. 

L'Ecriture  ne  dit  prefque  rien  des  trois  Patriarches  fui  vans  ,  Rehu  f , 
Serug ,  &  Nacor,  Q.uelques  Auteurs  néanmoins  rapportent  au  temps  de  ces 

Fa- 

{a)  Genef.  X.   32.  {c)  Pocock.  ibid.  pag.  40,  ff,  rfi, 

{b)  Ahmed  Ebn  Yufef, apud Pocock. Spec.  {d)  Idem,  ibid.  pag.  4.0,  7a. 

Hift.  Arab.  pag.  40. 

*  Ceux  qui  fuivent  le  Calcul  Hehreti  font  fort  embaraflez  à  faire  Joktan  &  fes  treize  iîls 
Chefs  &  Conducteurs  de  Colonies  au  tems  de  la  Difperfion ,  en  fuppofant  qu'elle  eft  arri- 
vée lors  de  la  Naiffance  de  Pekg.  Car ,  Eber  n'ayant  eu  que  trente  &  quatre  ans  lorfqu'il  en- 
gendra Peleg,  on  ne  fauroit  accorder,  tout  au  plus,  en  ce  tems-là ,  que  dix-fept  ans  à  Jok- 
tan^ que  nous  fuppoferons  avoir  été  l'ainé  :  mais  ,(î  Joktan  n'a  eu  que  cet  Age-la,  il  ne  peut 
gueres  avoir  eu  qu'un  fils  avant  la  Difperfion.  Cette  Difficulté  a  porté  plufieurs  à  fuppofer 
<vS!Ehev  avoit  donné  à  fon  fils  le  Nom  de  Teïeg  par  un  elprit  de  Prophétie  (  1  ).  Mais ,  le  fa- 
vant  Ufferius  rapporte ,  à  la  même  Epoque ,  la  Difperfion  dont  il  s'agit ,  &  la  Naiffance  de 
Pileg  ,  quoiqu'il  ne  fâche  point  de  Reponfe  à  l'Objedlion  qui  vient  d'être  propofée 
<2):  mais,  il  eft  facile  de  la  refoudre  par  la  Chronologie  Samaritaine,  fuivant  laquelle  Jok- 
tan 6c  les  fils  ont  eu  tout  le  teras  neceflaire  pour  avoir  des  defcendans. 

f  H'Herbelot  fait  mention  de  quatre  autres  fils  àe  Kahtdn ,  favoir  Hadramaut  (qui  eft  le 
■aicme  que   Hax/trmaveth  )  Seba ,  Ojir ,  &  Khawilah  ,  ou  Havilah  (  3  ). 

$  Suivant  la  différente  manière  de  prononcer  le  J? ,  le  Nom  de  ce  Patriarche  s'écrit  aufÏÏ 
différemment,  Reuj  ^Ragaii-,  &  niême  quelquefois  Em  &  .drgup  en  mettant  à  la  tête  de 
jc  mot  un  «.. 

(  i)  Vid.  fiip.  pag.  234.  (î)  D'Herbcl,  Biblioth,    Orient.    Art.  Saba  Sc 

'  :.)  Chionoî.   Sacra,  p.  i.  cap.  5.  pag.  i<;.  Hegiaz, 
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Patriarches,  la  Fondation  de  quelques  Royaumes  &.  de  quelques  Villes  *;  Annce  du 
rinvcntion   de  differens  Arts  f  ;   les  Progrès  de  lldolatrie   J  ^   &   quel-    ^^]"^* 
ques  autres  Particularitez  moins  importantes  .[.  Taré,  Avant j.c. 

*  La  Conftru(5lion  de  Babel  eft  rapportée  par  quclqucs-un^  a  la  luixantc  &  dixième  année 
de  Rehu  (  i  ),  &  l'Origine  du  Règne  de  Ninnod  a  ù  cent  &  trentième  (  i  ).  D'autres  croycnt   ///^"  ']j 
que  ,  vers  le  mimetems,  Mîzjroim  fonda  le  Royaume   d'Egy/ittySc  la  Ville  de  Memphis  (3  );  /vv^'^C  ^ 
qu'une   certaine   Reine   fit  bâtir    la    Ville  de    S.tha  dans    {'Arabie   Ileureufe    (  +  )j    &    qu'a-  /;.j  /)t/.\K- 
lors  fut  bâtie  Prague  (^  ),  Capitule  de  la  Bohême .,  &  fonde  le  Royaume  des   Atnaxjijnii  (6  );        i^»:». 
mais,  ces  dernières  Suppofitioiîs  font  des  Chimères  de  la  façon  des  Jttifs.  Il   cft  plus   jsroba-  ■ 

ble,  quoique  peut-être  aulTi  peu  certain,  que  Ra^es .y  dans  la  Mcdie^  a  (*té  bâtie  par  Rehu 
lui  même  (7  ),•  &  Sarûj  ,  la  Capitale  du  /)/).»;•  Mod.ir  (8  ),  par  Ton  fîls  ^fm/y,  qu'on  fup- 
pofe  avoir  demeure  dans  r«ndroit  où  cette  Ville  eft  à  prefent  (9).  Un  Auteur  afTure, 
qu'au  tems  de  Nacor,  ArmÙKes  y  un  Roi  de  C.t;/.j.»«,  bâtit  Sodome  y&i  Conwrrhe ,  &  Zoar\  & 
qu'il  donna  aux  deux  premières  de  ces  Villes  les  Noms  de  Tes  deux  fils,  &  à^  la  dernière  ce- 
lui de  leur  Mère  (10). 

\  On  prétend  que  la  première  Monnoye,  &  la  première  Fonderie  pour  faire  des  Orne- 
mcns  d'Or  &  d'Argent,  furent  conftruites  au  tems  de  Reb:i  (11).  D'autres  attribuent  cette 
dernière  Invention  à  Tare  (12^,  &  celle  de  battre  de  la  Monnoye  à  Seritg  (13)-  Les  Poids 
ôclesMefures,  à  ce  qu'on  prétend,  font  de  l'Invention  de  S.imirus  ^  Roi  des  Chaldeens  x\i 
tems  du  même  Pr.triarche  (1  +  ^,  quoiqu'il  Icmble  qu'on  n'en  ait  f.it  ulage  qu'au  tcmô  de 
Nacor  (  if  )•    L'Art  de  tiftrc  la  Soye,  &  celui  de  teindre,  font  aufTi  attribuez  a  ce  Roi  (  \ù). 

^  Quoique  la  plupart  des  Auteurs,  &  particulièrement  des  Pères,  s'accordent  a  rapporter 
l'Origine  de  l'Idolâtrie  au  tems  de  Serug  (  17  ),  que  quelques-uns  difent  en  avoir  été  le  pre- 
mier Introduélcur ,  le  fuppoflmt  à  tort  de  la  Race  de  Japhet  (18);  d'autres  néanmoins  croyent 
ridolatrie  plus  ancienne  (19),  &  foutienncnt  que  du  tems  de  Rehu  le  Genre  hum.ain  s'étoit 
rendu  coupable  de  plufieurs  taux  Cultes;  les  uns  adorant  les  Cieux  ,  d'autres  des  Corps  ce- 
leftes ,  d'autres  des  Animaux  &  des  Plantes,  d'autres  les  Imag.es  de  leurs  Amis  décédez  (  20). 
On  prétend,  qu'environ  le  même  tems  ,  quelques  Parens  commencèrent  a  donner  l'exem- 
ple de  la  plus  affreufe  Inhumanité  ,  en  lacrifiant  leurs  Enfans  aux  Démons  .  voici  à. 
quelle  occafion.  Un  homme  riche  étant  mort ,  fon  fils  fit  une  Statue  d'Or  pour  le  reprefen- 
tcr  ,  &  la  plaça  fur  fa  Tombe,  auprès  de  la  quelle  il  mit  un  Serviteur  pour  garder  la  Statue. 
Quelque  tems  après  ,  des  Voleurs  ayant  dérobé  au  fils  tous  fes  Biens ,  celui-ci  vint  au  Sé- 
pulcre de  fon  père  pour  en  faire  fes  Plaintes,  auxquelles  le  Dcmon  repondit  par  la  bouche 
de  l'Image,  promettant  de  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoit  perdu,  s'il  vouloit  lui  offrir  en  Sa- 
crifice le  plus  jeune  de  fes  fils,  &  fe  baigner  dans  fon  fang;  ce  qu'il  fit:  fur  quoi  le  Démon 
fortit  de  l'Image,  entra  dans  le  jeune  homme,  <Sc  lui  enfeigna  la  Magie.  Mais,  la  Coutume 
d'offrir  des  Sacrifices  humains  devenant  plus  fréquente  de  jour  en  jour,  Dieu  brifi  toutes 
les  Idoles,  &  rcnverfa  leurs  Temples  par  un  violent  Tremblement  de  Terre,  accompagné  d'un 
Vent  furieux  (21  ).  L'Origine  de  la  Religion  des  Sii^/em  eft  rapportée  par  quelques-uns  au 
tems  de   Nacor  (22). 

4.  Les  Auteurs  Orientaux  font  mention  d'un  Roi  nommé  Karîw ^  qui  regnoit   au  tems  de 

Rc- 

(  I  )   Abu'ifar.ig.  pag.    \i.  (  u)  Ebn  Air.îtl ,  p.  30.  Eutych.  Annal,  p.  03, 

(2)  Ebn  Amid,  pag.   29.  (  »6  )  Alva'lfirag.  ubL  fup. 

(  3  )  Idem  ibid.  Alidrash ,  SccT:.  II-DK.  (  '7  )  Jo'»-  D^nufc.  Epiphan.  Panar.  1.   i.  Chro> 

(4)  Ebn  Araid  ,   ubi  fup.  nie.    Alex.    pag.    113.  Abu'ltarag.    p.   12.  Eutych. 

(  î  )  R.  David  Ganz  ,  ui  Zeni.  Dar.  pag.  4.  Annal,  pag.  56-  Vid.  etiamHyrie,  de  Réf.  Vet. 
]uchafin,  pag.  ijj.  .  Perf.  pag.  57.   Heidegg.  Hili.  ritr;arch.  Tom.  II. 

(6)  Shalshel.  Hakkab.  pag.  9+,  9f*,  Exercii.  i.  Ç.    32.  Gurdc;.  Hift.  Univ.  p.   53. 

(7)  Hyde  de  Rcl.  Vet.  Perl",  pag.   J5.  (18)  Eufcb.   Chron.  Gric.  pag.  13.    Cedrcn. 
(s)  Gcogr.  Nubienf.  pag.  205.                                  Compcnd.    Hill.    p.    iC.  Suidas,  in  tocc  2»5»A:' 

(9)  Hyde,   ubi  fupr.  pag.  j7.  Malcla  Chron.  pag.  94.  &c. 

(10)  Àbu'lfnrag.  pag.   13.  (19)  Vid.  fup.  pag    23  +  ,   33y. 

•  (  II  )  Ebi  Amid,  p.ng.   50.  (  îo  )  Eb"  Amid,  pag.  29.  Eutych.  p.   50. 

(  12  )  Salsh.  Hakkab.  pag.  94.  a.  (  -O  Eutycli.  p.  63.  Ebn  Amid,  pag.    ;■ 

(13  )  Abu'lfarag.   pag.   1;.  ( -- )  Eutych.  pag.  6.3. 


(  14  )  Idem  ibid. 
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Année  du        l'arec  le  fils  de  Nacor,  fut  pevQ  d'^ùraba??^,  le  Fondateur  de  la  Nation 

^t"^^    Jt'daïque.  L'Ecriture  nous  apprend,  que  l'are ^  étant  âgé  de  plus  de  foixan- 

Avnntj.c.  te  &  dix  ans ,  engendra  trois  fils,  jibram^  Nacor ^  Se  Haran  (a).  Mais,  de 

ZS97-     ces  fils,  Haran  ^<ci\\ ^  qui  étoit  l'aine,  du  moins  beaucoup  plus  âgé  qu'^- 

SECT. II.  i^'y^^r^i^  naquit  dans  la  même  année^  &,  pour  ce  qui  regarde  les  deux  autres, 

NoéTlyde  ils  naquirent  probablement  quelque  temps  après  (^),  &,  à  ce  qu'on  pre- 

j}s  Defcen-  tcnd ,  d'une  autre  mère  (c).  Haran  mourut  dans  fa  patrie,  favoir  Ur  des 

_  '^'"'■'-     Chalcléens  *,   avant  fon   père  ^laifTant  un  fils  nommé  Lot^  &  deux  filles, 

l'une  nomimée  Milca^  &  l'autre  Jfca  {d).  Nacor  époufa  Milca  fa  nièce,  & 

Ahram  Sarai,  fille  de  fon  perè,  mais  d'une  autre  Mère  que  lui  {e), 

l'are,  qui  ell  généralement  fuppofé  avoir  été  le  même  que  celui  que  les 
Jlftatiques  appellent  Jzar  f  ,   elt  reconnu    unanimement  pour  avoir  été 

un 

(a)  Genef.  XL  i6.  Exerc.   3.  Ç.  3. 

(b)  Vid.  fup.  pag.  204.  [d)  Genef.  XI.  27,  28,  29. 
{c)  Vid.    Heidegg.  Hift.  Patr.  Tom.  II.          (c)  Ibid.  v.  29.  &  XX.  12. 

Rehu,  mais  ne  difent  point  en  quel  endroit.  Ils  prétendent  que  ce  Roi  e'toit  un  fameux 
Chymifte,  &  qu'il  bâtit  une  Ville  nommée  Ukish  (i),  ou  Uktnin  (2),  de  Briques  d'Or. 
Mais,  ce  Perlbnnage  paroit  être  le  même  que  celui  que  les  Mahometam  font  contemporain 
de  Moyfe-i  &  le  Corah  dont  parle  l'Ecriture.  On  conte  aufli ,  que,  du  tems  de  Serug,  un 
Roi  d'Egypte  f  nommé  ^ffanm  ,hiLtit  un  VaiiTeau,  &  fe  rendit  maître  par  ce  moyen  des  Biens 
de  ceux  qui  habitoient  le  long  des  Côtes  de  la  Mer:  on  ajoute,  que  Pharaon -y  iîls  de  Sanes  y 
de  qui  tous  les  autres  Fharaom  ont  tiré  leurs  Noms  ,  fut  fon  SuccefTeur  (  3  );  qu'au  «tems  de 
Nacor ,  les  Geans ,  dont  l'un  étoit  Ad  un  fameux  Roi  A<-abe  (  4  ) ,  &  un  autre  Hellen ,  qui 
eut  part  à  la  Confcruâion  de  la  Tour  de  Babel  &  qui  fut  adoré  par  les  Grecs  (  f  ),  commen- 
. cerent  à  augmenter  en  nombre;  &  que  ce  fut  dans  la  zfémc  année  de  Nacor  (6),  que  la 
Patience  de  70^  fut  mife  à  de  fi  rudes  épreuves. 

*  Plufîeurs  Ecrivains  prenant  Ur  y  qui  fignifie  dit  Feu ,  pour  un  Nom  appellatif,  préten- 
dent que  Haran  fut  brûlé,  dans  le  tems,  à  ce  que  difent  quelques-uns,  qu'il  vouloit  retirer 
du  Feu  les  Images  de  Tare',  qu'  Abraham  y  avoit  jettées  (7).  D'autres  a.Turcnt,  que  ce  fut 
pendant  qu'il  tachoit  d'éteindre  le  Feu  qu'Abraham  avoit  mis  au  Temple  d'une  Idole  (  8  ). 
D'autres ,  enfin ,  q\i' Abraham  ayant  été  jette  par  Nimrod  dans  une  Fournaifc  ardente  ;  &  étant 
forti  fain  &  làuf  des  Fiâmes,  Haran,  pour  avoir  déclaré  à  Nimrod  qu'il  vouloit  adorer  le 
Dieu  d'Abraham,  y  avoit  été  jette  enfuite,  &  en  avoit  été  dévoré;  Evénement,  que  les  Ra- 
bms  expriment  par  CCS  mots ,  il  mourut  en  prefente  de  fon  -père  (9)5  au  lieu  qu'il  y  a  devant 
Jon  père  dans  nos  Verfions.  Il  fervit  de.  pâture  aux  fîames,  dit -on,  parce  que  fa  foi  étoit 
moins  forte  que  celle  d' Abraham ,  &  qu'il  n'étoit  pas  deftiné  à  de  fi  grandes  chofes  que  ce 
Patriarche  (10).  S.  £/'z^/:?/î»e  croit  que  f/i^m»  mourut  avant  fon  père,  parccqu'il  avoit  fait  des 
Images  d'Argille,  &  qu'avant  Taré  aucun  père  n'avoit  vu  mourir  fes  enfans  de  mort  na- 
lurelle  (11).  Jofephe  affirme,  que  de  fon  tems  on  voyoit  encore  le  Sépulcre  de  Haran 
en  Ur.  (12  ). 

t  Quelques  Auteurs  ^fahometam  difent,  qu'^i^^r  fut  le  père  d'Abraham,  &  le  fils  de 

Ta- 

(  i)  Ebn  Amîd,  pag.  30.  (g)  Abu'lfang.  Hift.  Dyn.  pag.    13. 

(1)  Eutycli.  Annales  ,  pag.   60.  {9)  Ben   Uzziel   ad    Gen.    XI.    28.    Maimon. 

(3)  Abulfarag.  p.  12.  Tad  Hazzak.  &  de  Idololac.  c,    i.  Shalshel.  Hak- 

(4)  Ebn  Amid,  ubi  lup.  Eutych.  Annal,  p.  53.  kab.  pag.   £. 

^             (s)  Suidas,  in  voce  ^^g'^X-    '  (*°)  Jiid^ei  apud  Lyranum  ^c  ToftaHim ,  citante 

(6)  Arudh.  Cananxiis,îpudAba']farag  ,  p.  13,  Saîiano ,  Annal.  T.  I.  pag.   402. 

(7)  Cedvenus   apud  Layic  ,    Dici.  Hift.    Art.  (  u)  Epiphan.  de  Hiref.  1.  i.  pag.  8. 
Abraham,  Rem.  B.  (  i*  )  Jo*"^?^?  Antiq.  î.  i.  c.  6. 


DEPUIS  LA  CREATION  JUSQ.L'  AU  DELUGE,  Ciiap.  II.    23^; 

un  Idolâtre:  la  chofe  eit  d'ailleurs  certaine ,  puifcjLi'il  cfl:  dit  dans  l'EcriLure  '^""^c  ''" 
av'oir  fervi  d'autres  Dieux  (a).  Les  Auteurs  Orientaux  s'accordent  tous  ù  ^^'^'f,' 
le  faire  Statuaire,  &  à  le  reprcfciuer  comnit;  le  premier  qui  ait  fait  des  Ima-  Avamj.c. 
ges  d'Argille,  (les  Images  peintes  étant  les  feules  qui  fulTent  en  ufage  au-  ^^'7- 
paravant  (^),)  &  qui  ait  enfeigné  qu'on  devoit  les  adorer  (c).  Cependant,  ^/;";/j; 
on  prétend  que  fon  Emploi  étoitfort  honora'olc,  &  qu'il  étoit  lui-même  un  aï/,  £->•</* 
erand  homme  *  j  &  qu'à  la  fin  il  fut  converti  par  Jbraham  f ,  qui  le  por-  /'  ^'Z^"- 

ta     ^'"-  , 

(<»)   Jofuc   XXIV".   3.    14.  (f)   Suidas    IH   LCXXCO ,  voce  2l{«;t. 

\b)  Epiphan.  Adverf.  Hxrcf.  1.  i.  p.  7,  8. 

Taré  (  i  )  ;  &  è^lierhcïot  a/Ture ,  que  les  Avales  les  diftingucnt  toujours  d.uis  leurs  Généalo- 
gies comme  deux  difFcrentcs  pcH'onncs  :  mais  ,  qu'à  caufe  qu'Ahnjh.tm  ctoit  fîls  de  7\irey 
luivant  Moyfe.,  les  Ecrivains  Européens  ont  fuppoie  que  Taré  cfl  le  même  que  VAzjer  doi 
Arabes  { i  ).  Que  quelques  Auteurs  Mahometam  Ibicnt  du  Sentiment  que  à'IIerlelot  leur  at- 
tribue ,  c'cft  une  chofe  que  nous  He  conteftons  point;  mais  ,  il  elt  bien  certain  que  d'auircs 
Auteurs  de  la  même  Religion  font  d'une  Opinion  diredlement  contraire;  plufieurs  Ecri- 
vains Arabes  &  Turcs  ne  faifant  à'Azer  &  de  Taré  qu'une  ieulc  &  même  perfonne  (  3  ). 
u^ier  ctoit  anciennement  le  nom  de  la  Planète  de  Mars-^  &  c'etoit  ainfi  que  les  plus  anciens 
terfes  appelloient  le  mois  de  Mars:  car  ce  Nom  fignifiaut  originairement  du  Feu  (fignifîca- 
tiou  qu'il  a  confervcc  jul'ques  à  prcfent  )  fut  donne  pour  cette  caufe  par  eux  &  par  les 
Chaldéens  à  cette  Planere  (  +  ),  qui,  étant  (a  ce  qu'ils  fuppofoient  )  d'une  nature  ignce,  ctoit 
reconnue  par  les  ChaUeens  Si,  les  Ajjyriens  pour  une  Deitê  Planétaire  qu'ils  adoroient  autre- 
fois fous  la  forme  d'une  Colomne;  Scc'eft  ce  qui  a  fait  (\\xAx.er  cft  devenu  unNom  afieflé  à  la 
Noblcffe,  dont  l'Orgeuil  ctoit  flatté  par  le  Nom  d'un  de  leurs  Dieux  (j-),  &  fe  trouve  dans 
la  compolîtion  de  plufieurs  Noms  Babyloniens.  Toutes  ces  raifons  ont  porté  un  favant  Au- 
teur à  fuppofer,  (\\i\iz.er  étoit  le  Nom  Payen  de  Taré  .y  &  que  ce  dernier  Nom  lui  fut  don- 
né au  tems  de  fa  Converfion  (  6  ). 

*  Les  Auteurs  Orientaux  difent  <\WAzjer  étoit  un  grand  Seigneur,  &  très  avant  dans  les 
bonnes  grâces  de  Nitnrod^  dont  il  avoit  époufé  la  fille  (  7  ) ,  parce  qu'il  taifoit  les  Idoles  de 
ce  Prince  mieux  qu'aucun  autre  Ouvrier.  L'Art,  dont  il  s'agit,  étoit  très  honorable  parmi 
les  r/AïWeW« 5 celui  qui  s'y  adonnoit  étant  regarde  comme  un  Faifeur  de  Dieux:  car,  il  ctoit 
ncceflairc  pour  cela,  qu'on  fut  très  habile  en  Aftrologie,  afin  de  choifir  les  Matériaux  prq- 
pres  pour  cet  Ouvrage,  &  le  Tems  convenable  pour  y  travailler,-  chaque  fcrte  de  Bois  j 
aulTi-bien  que  de  Pierres  &  de  Métaux,  étant  confacréc  par  les  Chaldéens  ■x  fa  Planète  par- 
ticulière, &  chaque  Planète  à  fon  tour  communiquant  fes  Influences  aux  Métaux,  aux  Pier- 
res, &  aux  Bois  qui  lui  étoicnt  dédiez.  Toutes  les  Conditions  doîit  nous  venons  de  parler 
étant  obfervées,  une  Idole  étoit  cenfée  faite  fuivant  les  Règles  de  l'Art  (8).  Quelques  Ra- 
bins  prétendent  que  T.jre' étoit  le  grand  Prêtre  des  Chaldéens  (9). 

f  Les  Auteurs  Mahometans  racontent,  o^' Abrahatyj  exhorta  plufieurs  fois  fon  père  à  re- 
noncer au  Culte  des  Images ,  lui  demandant  comment  il  pouvoit  adorer  ce  qui  n'entendoit, 
ni  ne  voyoit,  ni  ne  pouvoit  lui  faire  le  moindre  Bien  (10):  que  Taré -y  offc:ifc  par  ces  Dif- 
cours ,  avoit  été  plufieurs  fois  fur  ^e  point  de  faire  rclfentir  les  effets  de  fi  Coleie  a  Abraham^ 
mais  3  qu'à  la  fin,  celui-ci  l'avoit  converti  ;  rcfufant  de  prier  pour  lui,  à  moins  qu'il  ne  promit 

de 

(  1  )  Tarikh Montakhab.  apudd'Herbclot,  Bibl.  (s)  Hyde,  ibid.  pag.  6+. 

Orient.  Ar:.  Abr::ham  ,  pag.    iz.  (6  )  Ihid.  p.  6;. 

(  2  )  Ibid.  (  7  )  D'Hc:b.  Bibl.  Orien:.  Art.  Abraham  ,  p.  63 , 

(î  )  Ebu  Shohnsh  ,  Mirât   Kainat  ,  &c.  M  SS.  (s)  Idem  ibid.  p.  6?. 

Vid.   etiam  Phiihang  (Jchanghiri ,  apiid  H^de    de  (9)  Shalshcl.  Hakkab.  p.  94. 

iLcU   Vft.  Perf.  p.  6S.  (1°)  Shahriftani   ex   Alkorano ,  c.   10.  v.    '9,, 

^4)  HjJc  ibid.  p.  03.  apud  Hydc  dcRei.  Ver.  lei.r  p    0*, 
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Année  da    ta  à  quitter  Ur.     Jofepbe  dit  ,  qu'il  fortit  de  la  Chayiée^  ne  pouvant  pas 

Dei«jge    j.gf^gj.  j^j^s  un  Païs ,  où  il  venoit  de  perdre  fon  fils  Haran  (a).     Il  y  ena 

Avant  j.c,  qui  prétendent  qu'il  ne  devint  point  Idolâtre,  jufqu'ù  ce  qu'il  fe  fut  établi  à 

=^^^7.     Haran  (b)\  ce  qui  ell  abfurde  (c)  :  Si  d'autres  difent,  qu'il  ne  fut  jamais 

sect.ii.  converti  (d) ,  non  plus  que  fon  fils  Naccr,  qui  quitta  dans  la  fuite  Ur  pour 

^'U',%de  aller  joindre  fon  père  à  Haran  {e)  ^  qui  femble  avoir  emprunté  de  lui  le 

fis  Defcen-  Nom  de  Cité  de  Nacor  (/}  ;  mais ,  il  efl  bien  plus  probable ,  qiie  Nacor  & 

^^'^^^      Haran  ont  été  convertis,  puifque  Lot  fut  élevé  dans  la  vraye  Religion,  & 

~  cp! Jbraham  choifit  pour  fon  fils  Ifaac  une  femme  de  la  Famille  de  Nacor, 

ne  voulanc  pas  qu'il  époufat  quelque  Cananéenne  idolâtre  (g).  C'ell  pourquoi 

un  favant  Auteur  fuppofe  ,  que  Nacor,  &  Haran,  furent  les  Noms  que  ces 

deux  frères  reçurent  au  temps  de  leur  Converfion  {h). 

Cependant,  Taré,  vers  la  fin  de  fa  Vie,  ayant  formé  le  defîein  de  quit- 
ter la  Chaldée,  &  de  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Canaan,  prit  fon  fils  Ahram, 
fa  belle-fille  Sarai ,  &  fon  petit-fils  Lot ,  &  étant  parti  d'LV  vint  à  Haran, 
une  Ville  dans  le  Nord-Ouefl  de  la  Mefopotamie  ;  &,  après  y  avoir 
demeuré  quelque  temps,  il  mourut  âgé  de  deux  cens  &  cinq  ans. 

Nous  avons  rafiemblé  ainfi,  &  rangé  dans  le  meilleur  Ordre  qui  nous 
étoit  pofiible,  tout  ce  que  des  Auteurs  de  difi'erentes  Religions ,  de  differens 
Fais ,  &  qui  ont  vécu  en  differens  Tems ,  ont  de  plus  remarquable  touchant 
ies  Patriarches  qui  ont  vécu  après  le  Déluge.  Dans  la  Section  fuivante 
nous  rendrons  compte  d'une  partie  des  Fragmens  d'un  Auteur  Payen,  de 
qui  l'Hilloire  efl  fuppofée  avoir  rapport  aux  premiers  Tems  du  Période 
que  nous  venons  de  parcourir. 

(.t)  Antiq.  1.  i.  c.  7.  (/)  Conrer.  Gen.  XXIV.  10.  cum  Gen. 

(  b  )  Toftat.  apud  Pererium  in  Genef.  c.  1 1 .  X  X  V 1 1.  43.  &  X X  V 1 1 1.  10. 

( c )  Vid.  Bayle Did.  Art.  Abraham ,  Rem. C.  {g)  Gen.  XXIV.  3. 

{d)  Chryfoft,  Hom.  31  &  37.  {b)  Hyde  de  Rel.  Vet.  Perf.  pag.  6z. 

{e)  Auguft.  de  Civit.  Dei.  1.  16.  c.  13. 

de  renoncer  h  l'Idolâtrie  (i);  car,  difoit  Arbaham,  vous  êtes  mon  Ennem.i,  dès  que  vous 
ctes  Ennemi  de  Dieu  (  2  ).  Les  Juifs  prétendent  que  Taré  fe  convertit  (  3  )  ;  &  l'on  croit 
que  c'eft  pour  l'amour  de  cette  Converlîon  ,  auflî-bien  qu'à  caufe  de  la  Pieté  à' Abraham, quQ 
fa  Loi  Orale  parvint  d'^î^^w  jufqu'à  lui,  &  de  lui  à  ion  iîls  Abraham  (4.).  Il  y  a  lieu  de 
prefumer,  que  Taré iat  converti  par  Abraham,  puifqu'il  quitta  tAr  pour  aller  avec  lui  à  Ha- 
v.Hn,  dans  le  deffein  de  fe  retirer  dans  le  Païs  de  Canaan  (y). 

(  I  )  Al  Koran,  c.  5.  v,  116.  (4)  Zoai  apud  Hottinger.  in  Smegra.  Orient. 

(a)  Hydc  ubi  fup.  1.   i.  p.  220. 

(  5  ;  Sh'alshel.  Hakkab.  p.  54.  (  5  )  Hyde  ubi  fup.  p.  59. 
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SECTION        III. 

Hijïoire  de  Sanchoniathon  apis  le  Déluge. 

AYant ,  dans  une  des  Sellions  précédentes,  continué  l'Hifloire  Phénicienne 
de  Sanckoniaihon  jufques  à  la  dixième  Génération, qui,  fuivant  toutes 
les  apparences ,  pcric  dans  le  Déluge ,  quoique  cet  I  lillurien  ne  falFe  aucu- 
ne mention  de  ce  grand  Evénement;  nous  allons  reprendre  ici  le  lîl  de  fa 
Narration,  dus  que  nous  aurons  fait  Ibuveuir  nos  Lecteurs,  que,  fuivant  la 
Suppofition  plaufib'-e  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus   *,   cet  Ecrivain 

compo- 

*  Cumherlind,  foupçor^nant  les  Mémoires  Pheriuietu  d'être  fautifs  cet  endroit,  a  propofc 
la  corrertion  fuivaate  (  i  ).  Il  fuppofc  qu'il  y  a  une  cfpccc  de  vuide  d.nis  l'onzième,  b.  dou- 
zième, &  la  treizième  Génération,  foit  par  la  négligence  des  Copiltes,  foit  (comme  cela 
eft  plus  apparent)  à  de/Tein  ,  de  la  part  des  r.iim,  qui  ont  écrit  ces  Mémoires,  &  qui  ont 
tache  d'eftacer  la  mémoire  d'un  Déluge  qui  a  fait  périr  la  Race  de  Cain  {  2  ),  à  l'honneur  de 
laquelle  ils  s'intcrcflbient  (3).  Il  allègue  en  faveur  de  cette  Opmion.  i.  Que  S)Ayc  &  Mi- 
for  n'ont  pu  être  les  cnfans  à'Aniynus  &  de  M.igus  f  parce  que  h  dixième  Génération  de  la 
l^igne  de  Cef/ns  ou  diiu  ■,  dans  laquelle  ces  deux  derniers  pcrfonnagcs  fc  trouvent,  doit  a\oir 
péri  dans  le  Déluge,  avec  les  cnfms  dont  ils  pouvoient  être  pères  (4-),  &qui  repondoient  à 
Sem y  Ciïm^Sc  Japhet.  2.  Que  Syd)c  étant  Mekbifeàic ^  qu'il  croit  avoir  été  Sern ^  &  Crof/ni 
étant  C*w;  il  étoit  necclT^iire  de  les  joindre  enfèmblc  fou:,  la  Ligne  d'LV^/.-.7j,que  Scimhoni.i' 
thon  reconnoit  être  différente  de  celle  de  GeriKs  (  f  ).  3.  Que  ^fifor  étant  manifcflement 
Afizr.iim  i  le  fils  de  Caw  ou  Cronus  y  il  y  a  une  ncceiïité  abfoluc  de  le  reculer  d'une  Généra- 
tion de  plus  qu'il  ne  l'eft  dans  SancboniiXtbon  ,  &  de  le  mettre  par  confequent  dans  la  dou- 
zième (6);  &  que  fi  l'on  ne  fait  pas  ce  changement,  le  commencement  de  la  Monarchie 
Egyptienne  fe  trouvera  trop  près  du  Dcluge  (  7  ).  4.  Que  Japhet  manquant  encore  pour 
trouver  le  troificme  fils  de  AW,  &  Nereus  étant  le  feul  homme  des  Généalogies  de  S.tncl.m- 
ni.xthon  qui  ave  quelques  traits  de  conformité  avec  ce  Patriarche  ,  il  l'a  joint  a  Sydyc  &  à 
Cronus  dans  la  Ligne  d'Ur.jf.us  [  8  ).  Mais  ,  pour  que  nos  Lecteurs  foient  mieux  au  fait  de  ces 
changemcns,  nous  allons  leur  mettre  devant  les  yeux  les  Corrections  que  Cumberl.ind  a  cru 
devoir  faire  dans  la  Généalogie  de   SancJjoniathon. 

Lei  deux   Lignes  telUs  qu'elles  fnnt  dans  Sanchoniathon. 


SECT.  nr. 

mpc-.re  de 
Sar.chor.i- 
ather.  aprri 
liDflurf. 


Continua- 
rion  de 
l'Hifioirc 
('e  Sja- 
chonu 
litun. 


9 

10 

I  T 
12 

^3 


Ligne  de  Scth. 
Eli  un  ou  ihpfjhtSf 
Uranus , 
Cronus  y 


Ligne  de  Cain. 
Agrus ,  Jlgronerus , 

ylmynus  ,  Aïagtts , 

Jiifor  ,  ^y^y*^  y 

Thoth.  Caoiri  ou   Diofcuri , 

Les  fils  des  Diofinri. 


Ligne  de  Seth  ,  dans  Sanchoniathon  >  corrigée. 


5.  Eliun  ou  UypfipiSy 
X  o.   Uranus , 

1 1.  Sydyc  ou  5ew, 

12.  Caïiri  ou  Diojlwi  , 

13.  Les  £Is  des  Diofcuri. 


Cronus  ou  Cam^ 

Mi  for  y 
Thoytb. 


Kereiis  ou  Japhet  y 

Font  us , 

Pojidon  ou  NeptMfic» 


{  I  )  Cuinbcrl.  on  Saiichon,  p.  43, 
(  1  3   Ibid.  pag.  49- 
(3  )  Ibid.  p.  47,   177- 
'  4;  Ibid.  pjg.  41,   677. 

^ome  /. 


(  j)  Ibid.  pag.  4^- 
(  6  )  Ibid.  pag.  4S. 
(  7  )  Ibid.  pag.  4S. 
(  g  ;  Ibid.    p.  ij-  ,  lit  y 

Hh 
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SECT.  ni. 

Ilijlvire  de 
Sanchcnl- 

it:l:on  après 
li  Déîugc. 

Gcnera- 
rion  X  I. 

Gcnera- 
r-on  XII, 


compofe  la  Ligne  Idolâtre  de  Gain  de  perfonnes  tirées  de  la  Ligne  de 
Noé,  &  \qs  joint  comme Defcendans  ô!Amynus  &  àtMagus^l^s  derniers  de 
la  race  de  Gain. 

D'eux,  dit-il,  naquirent  Mifor  *  &  Sydyc  f,  c'efl  -  à  -  dire ,  Libre  & 
Jufie:  ceux-ci  trouvèrent  Fufage  du  Sel. 

Mifor  fut  père  de  l'aautus  §  ,  qui  inventa  jes  premières  Lettres ,  &  que 

les 

*  Cumherland croit  qvLQ  ce  Mifor  tii  le  Mizraim  de  l'Ecriture,  &  le  Menés  des  Egyptiens^ 
pour  les  raifons  fuivantes.  i.  Il  fuppofe  que  Mifor  eft  le  fingulier  de  Mizraim  ^  le  premier 
Roi  à' Egypte  fuivant  les  Hébreux-,  comme  Menés  l'eft  fuivant  les  Egyptiens  (  i  ).  2.  Qu'Era- 
^ofihene^  dans  Syncellus  &  dans  VEufeks  de  Scaliger  (2),  affirme  que  Jiif;?ej  efl:  le  même  que 
ÀlejtYaim-)  (c'eft  à  dire  que  Mizjraim,)  les  Gréa  écrivant  ce  dernier  nom  de  cette  maniè- 
re (3).  3.  Que  Thoth  étoir  le  iils  de  Menés,  auïïi-bien  que  de  Mifor ^  &  le  fécond  Roi 
à' Egypte  (4),  5-.  Que  Mifor  &  Menés  ont  vécu  dans  le  même  tems,  &  f.  font  morts  tous 
deux  de  mort  violente,  &  du  même  genre  de  mort  (f  ).  Nous  examinerons  dans  un-  autre 
endroit  ce  fentimentque  nous  regardons  comme  infoutenable  :  &  nous  nous  contenterons  pour 
le  prefent  de  remarquer  qu'il  ne  nous  paroit  en  aucune  façon  qu' Eratofhene  ait  aiilîrmé  que 
Menés  foit  Mejhaim  ^  cette  Opinion  lui  ayant  été  fauffement  attribuée  par  ceux  qui  l'ont 
tranfcrit. 

Pour  ce  qui  regarde  la  traduction  que  PhiTôn  donne  du  nom  de  Mifor.)  qu'il  rend  par  le 
terme  d'''Ey^^7(^,  bien-libre^  B  oc  hart  dérive  ce  nom  du  mot  Syriaque  Mefro-^  mais  Cumber- 
/ti«n?p&nche  plus  à  croire  que  cette  notion  de  liberté  eft  une  confequence  du  nom  de  Mifor., 
qui  fîgnifîe  (  à.  ce  qu'il  fuppofe)  un  Prince,  en  le  dérivant  de  la  racine  Afar  ^  qui  veut  dire 
régner  ou  rep/imery  pour\^u  qu'on  y  ajoute  le  Mim  ferviîe  (6)  [quoiqu'au  fond  Mim,  bien 
loin  de  pouvoir  être  admis  ,  doive  ,  entant  que  première  radicale,  neceilaircment  être  exclus  ] 
1^  liberté  étant  y n  fruit  naturel  du  pouvoir  fupreme  (7). 

t  Sydyc  eft  fuppofe  par  CumherLind  ttre  Melcbifédec,  &  Mekhifedec  Sem  (8).  Tous  les  ar- 
gumens,  qu'il  allègue  en  faveur  de  la  première  de  ces  fuppolîdons ,  fe  reduifent  à  ceci,  fa- 
voir  que  Grotius  (9)  affirme  que  Mekhifedec  eft  le  mêmeque  Sydyc  (10),  probablement  à 
caufe  de  la  reffemblance  des  noms ,  Sydyc  ou  Sedec  lignifiant  Jufte ,  &  Mekhifedec  le  Roi  Juf- 
r.e=.  D'un  autre  côté,  il  n'allègue  aucune  preuve  que  Mekhifedec  foit  Sem-^  difant  feulement, 
que  lê's- objeélions  qu'on  a  faites  contre  ce  fentiment  lui  paroiiTent  avoir  été  fuffifamment  re- 
futées par  d'autres  Auteurs  (11).  Par  où  il  pa-oit,  qu'il  n'apporte  aucune  raifon  en  faveur  des 
deux  Opinions  fur  lefquelles  fon  Syfteme  eft  principalement  fondé.  Si  l'on  objecle  que 
j;/;/û>"  &  5v<fy6  étoient  les  fîls  ^Amynvis  &  de  Magus ,  il  repond  que  Sydyc  n'étoit  pas  leur 
£ls,  mais  frère  de  Cam  ^  c'eft-à-dire,  de  Cronus^  Se  fils  de  Noe  (12);  &  que  les  Cabiri ,  qui 
de  defiem  prémédité  n'ont  fait  dans  leurs  mémoires  aucune  mention  du  Déluge  (  1  3)  j  ont 
pris  le  Roi  jufte  Sedec,  ou  Mekhifedec  (14),  avec  Mifor,  &  leurs  enfans  les  C.ibiri  &  Thoth  y 
&  les  ont  mis  dans  la  Ligne  de  Cain ,  dans  l'intention  de  transférer  tout  l'iionneur  qu'ils  ont 
îxquis  à  la  famille,  dans  laquelle  leur  faufle  P.eligion  a  pris  fon  Origine;  fuppofition ,  que  le 
irjour  de  Sy^c  (ou  Mekhifedec),  dans  le  Pais  de  Canaan,  rend  en  quelque  forte  vrai- 
le-Tïîbîable  (  i  f  ). 

$  TaautoM  Thoth  eft  pris  par  plufieurs  pour  Athotes ,  le  fils  de  Menés,  &  le  fécond  Roi 
^'Egypte  ,  fuivant  Eratofhene ,  dans  la  fuppofition  que  Mifor  &  Menés  font  une  feule  &  mê- 
rr-e  perfonne,&  à  caufe  qu'il  étoit  aufli  Roi  à! Egypte  Si,  fils  de  Roi  (quoique  Sanchoniathon 

ne 


(  I  )  Gumberl.   on  Sanc'ion.  -j.  4;,  55. 

fi)  Chrcn.  Grrrc.  p.  17. 

f  j  )  Cumberl.  ubi  fup.  p,  54,   185. 

(4)  Ibid.  p.  4+,    i^, 

(s  )  Ibid.  pog.  J5. 

(g)  Ibid.  pag.   y 3. 

(7)  Ibid.  p.  179. 

(  S  )  Ibid.  p.  ^7,   Î75. 


(9)  In  Nof.  ad  Hebr.  VII.  i. 

(10)  Cumberl.  on  Sanchon.  p. 

(11)  Ibid.  p.   175. 
(  12  )  Ibid.  pag.  47. 

(  13  )  Ibid.  p.  47,   177. 
(  14  )  Ibi'd.   p.  47. 
(  15  )  Ibid.  p.   I7£. 
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les  Eayf^ticus  appelleront  Tbaor,  les  yîlexanchins  Tboyth^  ik  les  Grecs  Hn--  ^J":"f- 
mes.     Sydyc  engendra  les  Diojcuri  ,  ou  Lduni  '* ,  nommez  aulli  Loryuan-  sarxhct.i- 
tes.,  &  Samothraces.     Ceux-ci  furent  les  premiers  qui  formèrent  un  vaiffcau  ethtnapr^ 
complet.  1. 

Ceux  qui  naquirent  d'eux  trou\'erent  les  propriété/,  de  certaines  herbes, 
l'art  de  guérir  des  morfures,  ik  celui  de  faire  des  charmes, 

Uranus.  dont  les  parens  vi voient   du  temps  de  ceiLX  dont  nous  venons  ^*^"'^::V,r 
de  parler,  comme  nous  lavons  déjà  remarque,  ayant  luccede  a  ion  père 
Elium,  eut  de  G? ,  fafaur,  quatre  fils  ^   i.  I/us  ou  Cronus.,  2.  Befylus.,  z, 
Dagon  ou  Siton  j   &   4.    Atlas  i  j   fans   compter  les   enfans  qu'il  eut  cie 

quel- 

nc  dife  point  que  Mifor  ait  été  Roi)  comme  Athotei  l'a  été  (  i  ).  On  a  remarqué  de  plus, 
que  comme  la  Ligne  de  S.xnchoni.tthon  cfl  terminée  par  Mifor  &;  par  Thotb  ■,  de  même  la  Li- 
gne des  Rois  de  Theha  faite  par  Erathoj}cne .,  commence  par  Menés  &  pzr  Athotes  (2),  de 
même  que  la  première  Dynartie  deb  Thinites  dans  Manetijon.  Au  refte,  la  différence  entre 
les  noms  de  Tuth  8c  à'Athath  ne  doit  pas  faire  la  moindre  peine ,  L'umberland  ayant  prouve 
par  pluiîeurs  exemples ,  que  dans  les  langues  Orientales  \\i  initial  s'omet  très  Ibuvent  (  3  ). 

*  Quand  nous  ferons  parvenus  à  la  Mythologie  GrecuMe-f  nous  parierons  des  Diofcuri ^  eu 
Cahiri  ,  fîls  de  Sydyc.  Suivant  l'Hypotlicfe  de  CuMher/.inJ,  ils  étoient  une  petite  branche  de 
Li  race  de  Sydyi:  ou  Sew,  qui  vécut  avec  C.tM  ,  ou  près  de  lui  (4.). 

f  Nous  confiderons  quatre  fîls  àHJranus  dans  l'ordre  qui  vient  d'être  oofervé  en  les  nom- 
mant. I.  Cronus  eft  fuivant  toutes  les  apparences  la  même  perfonne  que  le  Cam  de  Mojje . 
ce  dernier  nom  femble  avoir  été  fonnom  propre^  &  l'autre,  qui  peut  fort  bien  être  dérive 
de  j*ip.  JCeren  ,  corne  on  pHiJf.tnie ^  &  qui  eft  affede  à  la  dignité  Royale,  a  peut-être  été  fou 
titre  Phénicien.)  comme  Be/us ,  ou  Sj,'3  Ba^if,  fignifiant  «»  Seigneur  y  étoit  fon  titre  Chal- 
de'en  (f);  car ,  les  Babyloniens  font  dits  avoir  appelle  le  premier  Baa! ^  Cronus  (6).  Les  mots 
de  Moloch  &  AcMihom^  qui  ont  la  même  fignification ,  font  aufll  fréquemment  employez 
pour  defigner  le  même  perfonnage  (7):  &  Bcial-Berith  (8)  fignine  probablement  ce  Cronm 
adoré  anciennement  à  Beryte  (9).  Que  Cronus  ait  été  le  Cuni  de  Moyfe ,  c'eft  une  chofe  dé- 
montrée par  ce  palTage  à  Eupoleme .  n-wT»»  ^nîtô-a/  Bii/cr  ,  h  *l*<ti  Kfinr  è«  rirtc  éi  ^iri-Srt/  B»*.»» 
Xff4  Xstvitai',  tStcv  /à  T  Xaiaxr  yi/.nfut  f  txtsox  t  <^Qiyi<'»i  tb'ts  (Ti  X«,m  ùiîi  •ytiïâ'ui  ,  c»  -Jt»-»  t  Ea- 
>.»y«»  Xîj«c3-aM  'Ay^'/Xe»  ,  «raTi'acTf  A.'t^io9t»i  ,  àJiK<pi*  «fi  -re  MtTfxùf*  -o-aTÎp»  (wwT/sst)  A»>t;TT/«r  (ic'i; 
paJage,  que  C«>w^fr/a;7:/ traduit  airJî:  Il  y  avoit  d-thni  Belus  ^  Cjui  ejl  Cronus;  n7.iis  de  lui  vint 
vn  autre,  i.  Bcliis,&  2.  Canaan,  qui  eioit  ou  qui  engendra  le  père  des  Phéniciens;  /on  fils  étoit 
Chûm,  que  les  Grecs  nommad  Asbolos,  le  père  des  Lthiopiens  le  frère  de  +.  Meftraim,  le  pè- 
te des  Egyptiens.  Il  eft  aifé,  dit  cet  Auteur,  d'ajufter  cette  traduction  aux  quatre  tîls  de 
Citm  (II  );  car  deux  des  noms  font  clairement  les  mêmes,  Canaan  &  Mifraim-,  le  troifiemc , 
'qui  eft  Chùm-i  ne  diffère  guei-es  de  Cush ,  le  VJ  étant  feulement  changé  en  ju  ,  pour  marquer 
l'accufitif,  comme  Bochart  l'a  fort  bien  remarqué:  [quoique,  pour  le  dire  en  palTant,  ce  foit 
rendre  une  aflTez  étrange  raifon  de  la  différence  ,  dont  il  s'agit^'  les  Grecs  n'ayant  point  d'ac- 
cuf:itif,ni  mèmedemot  qui  fe  termine  en  w:  ■  c'eft  pourquoi  tout  ce  qui  refte  à  prouver,  eft 
que  Bclus,  le  fucceffcur  de  Catn  en  Afrique,  ait  été  le  même  que  le  Pljut  dont  parle  Moyfe. 
La  différence  de  noms  ne  doit  point  faire  ici  de  peine  j  puifqu'il  eft  naturel  que    celui  qui 

eft 

.'  1)  Ciiinbeil.  on  Sant-hon.  p.   44,   5+,   i8<.  (7)  Theophil.    Antiochen.    ?d    Autolyc.    1.    j. 

(;)  Iliid.  p.  46.  Pamallium   m    Vità   Ilidori,  Se   Suidim  in  Voce 

ii)  Ibivl,  p.  127.   Vk!e  Bochart  Canaoïi ,  pag.  l<^-iS-. 

»i6.  (  8  )  Jndic.  VI  IT.   33. 

(4)  Cumbcrl.  on  Sanchon.  p.  261.  (9)  Cumbcrl.  on  Sauchon.  p.  iji, 

(s)  Cunibeil.  on  Sanchon.  p.  in.  5vC.  0°)  Apudhul'cb.  de  Pr.tp.  Evingcl.  1.  5.  C  J '. 

(o)  Eupolcmus  in  Alex.  Polyhiil.  apud  Eufcb.  p.  i,i-)-                                                                     "* 

de  îixf    EvangcUc  1.  9.  c.  iy.  (  i'  )  Gencf.  X.  v.  6. 
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secï.  iiî.  quelques  autres  femmes  :  c'eft  pourquoi  Ge  mécontente  &  jaloufe  fit  fur  ce 
Htpoirede  ^-^  ^^  ç^  vlolcns  reorochcs  à  Uranus.  qu'ils  confentirent  l'un  &  l'autre  à  fe 
mthon  après  quittcr.  Mais  Uranus ,  quoiqu  il  le  rut  lepare  d  elle ,  lui  ayant  tait  violen- 
leDéhge.  ce,  &  ayant  eu  commerce  avec  elle  de  temps  en  temps,  la  quitta  de  nou- 
■  veau.     Il  tacha  auiïl  de  mettre  à  mort  les  enfans  qu'il  avoit  eus  d'elle.     Ge 

de  fon  côté  fe  défendit ,  &  vengea  les  outrages  qu'elle  avoit  reçus, 
par  le  moyen  des  forces  étrangères  qu'elle  avoit  fçu  joindre  aux  fiennes, 

Mais,  quand  Cronus  eut  atteint  l'âge  viril,  emploiant  comme  Ion  confeil- 
1er  Hermès  Trifmegijle ,  qui  étoit  fon  Secrétaire ,  il  s'oppofa  à  fon  père  Ura- 
nus, époufant  la  querelle  de  fa  Mère.  Les  enfans  de  Cronus  ïmtxvl,  Perfe- 
phom  \_ProJerp4e^  &  Athene  [Mmerve']:  la  première  mourut  vierge^  mais 
par  le  confeil  d'^fz/j'i?;?^,  &  dHer/Kes ,   Cronus  fit  de  fer  un  Cimeterre  & 

une 

fiiccedoit  à  fon  père  dans  un  grand  empire  portât  {on  nom  parmi  les  Babyloniens ^  comme  il 
efl  defigné  ici  par  le  titre  d'honneur  Chaldeen  de  Behts ,  au  lieu  que  Moyfe  l'appelle  du  nom 
qu'il  reçut  au  tems  de  fa  naiffance  (  i  ).  Nous  trouvons  différentes  traces  de  Cronus  dans  ce 
paflage  de  l'Hiftoire  de  Moyfe,  o\x  Kedor-Labomer  &  fes  confederez  font  dits  avoir  batules  Re- 
-phains  en  Hashteroth  de  Carnaim^  &  les  Zuzins  en  Ham.  Hafieroth  eft  apparemment  Afiar- 
te. ,  &  Carnaim  a  probablement  rapport  à  Cronus^  étant  dérivé  de  Keren  la  racine  de  fon 
nom.  Et  comme  Rxpbas  eft  reconnu  par  les  Savans  pour  avoir  été  un  titre  de  Cronus ,  tant 
à  caufe  du  nom  Cophte  de  fon  Etoile,  que  delà  Vcrfion  des  LXX.,  qui  rendent  le  mot  de 
Chiun  (nom  connu  de  Cronus)  par  celui  de  R&pbas,  ou  fuivant  quelques  Copies  Remphas^ 
ce  qui  eft  l'explication  la  plus  claire  de  ce  paffage  v'Amos  (  2  )  ,  de  même  quelques-uns  de 
fes  defcendans ,  qui,  aufll-bien  que  lui,  étoient  de  longue  vie,  d'une  grande  force,  &  d'une 
taille  extraordinaire,  furent  appeliez  d'après  lui  Rephaim  j  principalement  ceux  qui  demeu- 
roient  dans  fi  Ville  Hashteroth  de  Carnaim ■,  &  qui  paroifTent  avoir  été  fes  enfans,  &  avoir 
donné  à  leurs  Villes  le  nom  de  leur  père  (  3  ).  Pour  ce  qui  regarde  Uus  ou  //,  ce  nom 
pourroit  fort  bien  être  Sx  El,  qui  fignifie  fort,  &  qui  pour  cette  raifon  eft  en .  Hébreu  un 
des  noms  de  Dieu. 

2.  Cumberla-nd  ne  trouve  le  nom  de  Betylus  dans  aucun  autre  Ecrivain.  Ce  nom  femblc 
avoir  une  Origine  Orientale ,  &  venir  de  la  racine  ^£33  Bétel,  laquelle,  quoique  fîgniiîant 
fouvent  une  pareffe  honteufe,  defîgne  néanmoins  quelque  fois  un  efprit  tranquille,  qui  s'at- 
tache à  l'étude  de  la  Religion.  Ce  même  mot  fignifie  en  Arabe  un  Héros ,  qui  par  d'heureu- 
fes  Guerres  a  procuré  la  Paix  à  lui-même  &  à  fes  fujets  (  4.). 

3.  Dagon  eft  appelle  Siton,  parce  que  (à  ce  que  prétend  Philon)  il  inventa  l'art  de  femer 
du  bled  ;  &  Jupiter  Aroirus  ,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  fît  des  charues.  Les  Pbilijlins  l'a- 
doroient  en  Canaan  ;  &  fon  nom ,  que  Cumbtrland  fuppofe  lui  avoir  été  donné  au  tems  de 
la  Canonifation ,  nous  explique  la  raifon  pourquoi  les  Philijiim  lui  rendoient  des  honneurs 
divins  (  5-  )  [ce  nom  étant  dérivé  de  Dagan,  qui  fignine  du  èle']. 

4.  Atlas  eft  aufll  mis  au  nombre  des  plus  célèbres  iîls  à'Uranus  dans  la  Théologie  Atlatt^ 
demie  \  Se  les  Atlanty  en  Afrique  font  defcendus  de  lui,  Cumberland  fuppofe  que  la  raifon 
pour  laquelle  fon  frère  le  fit  cruellement  brûler  tout  vif  (  comme  Sanchoniathon  va  le  dire 
bien-tot(  étoit  pour  s'afTurer  à  lui  &  à  Thoth  la  poiTeftion  des  parties  Occidentales  de  \A- 
fnoue  ou  \tt  Atlanty  étoient  établis  ;  quoique  ce  deffein  n'ait  été  exécuté  que  par  Hercule, 
ou  Arcles,  nommé  Ajjîs  (Roi  à' Egypte)  fous  le  Règne  A^Ante'e  fils  à' Atlas  (6).  Cumberland 
aime  mieux  confîderer  Atlas  comme  frère  que  comme  fils  de  Japet  ,  par  ce  que  Sancho- 
ijiatlyon  le  reprefente  comme  fils  de  Cronus,  que  les  Grecs  avouent  avoir  été  le  frcre 
de  Jape^. 

(  I  )  Cambeil.  on  Sanchon.  p.  ii.-?.  (4)  Ibid.  p,ig.  326. 

(a)  Cap,  V.  16.    Vid.  ctiam  Pocock.  Specini  (s)  Ibid.  p::g.  327. 

Hift.  Arab.  p.  uli  (éj  Idem 'ibiri.  pag.  327,  jzt. 

(;}  Cumbeii.  ,ibi  ilip.  p.  120,  121. 
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une  Lance.  Enfuitc,  /y<?r;;.rj, ayant  ad rciïc  un  Difcours  cnchcintcuraux  ajnis  ^^'"T:  "J* 
de  Cyomts^  produiliL  en  eux  un  violent  delir  de  combattre  contre  LuviusQn  sanchori. 
faveur  de  Ce.   Et  Cronus  ,  ayant  de  cette  manière  tait  la  Guerr«2  à  L'yanus,  athin^-réi 
le  chafla  de  Ton  Royaume,  &  fiicceda  à  Ton  pouvoir.  _     ''  ^"''^'' 

Dans  le  combat  ilit  priie  une  Concubine  (XL'yamis,  que  ce  Monarque  ai- 
moit  tendrement,  &  qui  étoit  enceinte.  Cyonm  la  donna  en  Mariage  à  Da- 
gon^ik  elle  accoucha  chez  lui  d'un  enfant, qu'elle  nomma  Demayooii,S>i  dont 
Uyanus  étoit  le  père. 

Après  cela,  Cyonus  bâtit  imc  muraille  autour  de  fa  maiHjn,  &  fonda  By- 
blnSy  la  première  cité  qu'il  y  ait  eu  en  Phenlcie  *.  Dans  la  fuite,  Cyonus, 
ayant  conçu  quelque  foupçon  contre  fon  frère  Atlas,  le  jetta,  par  l'avis 
allâmes,  dans  une  profonde  fcjlTe,  &  l'y  enterra. 

Vers  le  tcms  dont  il  s'aiZjit ,  les  Defcendans  des  Diofcuyi^  ayant  conîlruit 
quelques  VailTeaux  de  ditterentes  forces,  fe  mirent  en  Mer;  &,  ayant  été 
jette/  fur  le  rivage  près  du  Mont  CaJJîuSy  bâtirent  un  Temple  dans  cet  en- 
droit \. 

Ceux,  qui  avoient  pris  le  parti  d'//«j  ou  Cyonus,  furent  appeliez  Elo'm  $, 
Nom  qu'on  pourroit  rendre  par  celui  de  Cyonii-,  car  c'efl  ainfi  que  lurent 
nommez  ceux  dont  Cyonus  étoit  le  chef  Mais  Cyomis  ayant  un  fils  nommé 
Sadid  4-  ,  le'  tua  de  fa  propre  épée,  fur  quelque  foupçon  qu'il  avoit  con- 
çu contre  lui:  il  coupa  aulfi  la  tite  à  fa  propre  fille;  actions,  dont  tous  les 
Dieux  furent  très  étonnez. 

Qiielque  temps  après,  Uyanus,  étant  en  fuite,  ou  en  exil,  envova  fa  fille 
yfjlayle,  qui  étoit  vierge,  avec  deux  autres  de  fes  Saurs,  Rhcc  (k  Dioue, 
pour  tuer  Cyonus  par  furprife;  mais,  celui-ci  s'étant  rendu  maitre  d'elles  en 

fit 

*  Sancbom'athon  ayant  fait  mention  de  Tyr,  dans  l'endroit  où  il  parle  de  la  cinquième  Gé- 
nération (i),  comme  d'une  \'ille  de  Pbenicie,  on  demande  comment  il  peut  nommer  ici 
Byhlns  la  première  cité  de  ce  Païs:  mais,  tout  ce  qu'on  peut  coîiclun:  de  l'endroit  en  qucftion  , 
cfl:  que  7)>- étoit  un  lieu  habité  par  des  Gens  qui  demeuroient  dans  des  tentes,  ou  dans  des 
cabanes  répandues  par-ci  par-la  ;  car  l'art  de  bâtir  avec  des  briques  léchées  au  Soleil  ne  fiit 
invente  que  trois  Générations  après.  Outre  cela,  quand  même  le  nom  de  Ville  auroit  cic 
donné  à  Tyr,  Sanchoniathon  auroit  pu  l'appeller  ainfi  par  une  efpece  d'anticipation  a/TcT  or- 
dinaire en  pareils  cas.  Byb/us  femble  avoir  été  le  Siège  Impérial  de  Crofius;  comme  cette 
Ville  l'a  été  de  Miz.rai)n  pendant  quelque  tems ,  fuivant  nôtre  favant  Auteur  ^2). 

■j-  Ciimherland  obferve  que  c'cft  ici  h  première  Navigation  dont  il  foit  fait  mention  après 
le  Déluge  (  3  )  :  &  peut-être  cfl-ce  aufTi  le  premierTemple  qui  ait  été  bâti;  car,  avant  cetcnw, 
les  hommes  fe  fervoicnt  de  Temples  ambulants,  traînez  fur  des  chariots  (4).  Le  Mont 
CaJJlui  eft  fitué  fur  le  rivage  à  quarante  miles  de  Peltifum  en  Egypte  a  l'Orient  dins  le  che- 
min qui  va  dans  la  Piikjîine  (  ^  ). 

$  Eloim  eft  le  pluriel  à'Eh.ih  ,  &  figni£e  des  D.eux  ,  comme  Sanchoniaton  hs  appelle 
dans  la  fuite.  CtonherLirA  traduit  ce  mot  en  cet  endroit  par  les  Ce77s  d'Uus ,  ou  ctux  a:>i 
étuient  pour  Cronus  (6);  &i  i\  peur  fort  bien  erre  pris  eu  ce  fens ,  piiifque  ceux  qu'il  dcfi- 
gnoit  combattoient  en  faveur  d7/.Yj  ,  d;  tiroicnt  pour  cette  caufj  leur  nom  de  lui. 

I  Sb.idiii  figiiifie  en  ^rjùe  un  Homfnc  fort,  &i  femble  avoir  la  mcmc  origine  que  le 
mot  Shaddai. 

(  I  )  Vide  fiut.  p.ig-  14+.  (4)  Vid.  fiip.  pae.   146,  ICore  Ç. 

(  1  )  Cumhcrl.  Orig.  Genr.  Antiqniff.  p.  I7'f.  (  î  )  Vid.  Itir.cr.  Anronini. 

f  )  )  Ibid.  ji.ig.  36S.  {(<  )  Cumbcil.  en  Sauciion.  p.'2-  3'- 
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sr:.cT.in  gt  fes  femmes.  Uranus,  ayar/c  appris  cette  nouvelle,  envoya  Eimannem  de 
^Sanlllni  ^^'''^  \_DeJiinéc  &.  Bcôuté]  avec  quelques  autres ,  pour  lui  faire  la  Guerre: 
atiT^^près  mais  Croms ,  ayant  aufîi  gagné  raifeftioii  de  celles-ci,  les  amena  avec  lui. 
u Déluge.  ijyj^iYQ  cela,  le  Dieu  Uranus  inventa  les  B^tyles,  ayant  formé  des  pier- 
res  qui  fe  mouvoient,  comme  ayant  en  elles  un  principe  de  vie  *. 

Gwi'^^j' eut  d'yf/?.i!r/é'lcpt  filles,  nommées  Titanides,  ow  yîrtemides\  &  de 
Rhée  ièpt  fils,  dont  le  plus  jeune  fut  mis  au  nombre  des  Dieux  dès  le  mo» 
•^entde  fa  Naiflance  f.  Il  eut  auiîi  des  filles  de  Dione\  &  deux  fils  ai  Af^ 
tarte.  Puthos  &  Eros  [Dejir  &  Amour\ 

Dagon,  après  qu'il  eut  inventé  l'art  de  femer  du  blé,  &  l'ufage  de  la 
charue ,  fut  appellée  Zetts  Arctriiis. 
D'une  des  Titanides,  Sydyc,  ou  le  Julie  ,  eut  Afclefms  §.     Cronus  engen- 
dra 

*  Eochart  croit  que  par  la  tranfpofîtion  d'une  ièule  lettre  les  Copiftes  de  Sanchoniaton  ont 
pu  mettre  O'îîDJ  CD'33X  pour  O'ïiîyj  ,  &  changer  ainfi  des  pierres  ointes  en  pierres  animées. 
Jacob  femLle  avoir  donné  le  premier  exemple  d'oindre  des  pierres ,  lorfqu'il  verfa  de  l'huile 
fur  le  fommet  de  la  pierre,  dont  il  avoit  fait  fon  chevet,  appellant  le  lieu  Betbel  (  i  ).  Les 
Juifs  difent  que  les  Phenicietts  adoroient  cette  pierre  de  Jacob  ^  confacrant  auiïi  &  oignant 
des  pierres,  qu'ils  appelloient  B£.tyUa  ou  B&tyli ,  en  mémoire  de  la  pierre  dreflee  z Betbel. 
Hefychius  prétend  que  la  pierre,  que  Rhée  donna  à  dévorer  à  Saturne  au  lieu  de  Jupiter  ■y 
étoit  appellée  ainfi.  Prifcien  dit  que  la  pierre,  dont  il  s'agit,  s'appelîoit  Abadir,  ou  Abaddir, 
&  étoit  le  B&tyle  du  Dieu  Abaddir.  Mais ,  ce  dernier  mot  femble  avoir  été  formé  par  cor- 
ruption du  mot  Phénicien  AbandJr,  qui  fignifîe  une  pierre  ronde:  car,  c'étoit-là  la  £gure  du 
£<^Jy/e.  Uamafcius ,  un  Ecrivain  Payen  qui  vivoit  du  tenis  de  Jujiinien,  afîure  avoir  vu  fur 
le  Mont  Liban  ,  près  CiHeliopoIis  en  Syrie  (2),  plufleurs  de  ces  Bcityks  ,  dont  on  racon- 
toit  plufieurs  chofes  étonnantes  :  il  affirme  même  avoir  vii  une  de  ces  pierres  fe  mouvoir  en 
VAir  (3);  &  ajoute  que  cette  pierre  étoit  ronde,  avoit  un  empan  de  diamètre  ,  &  étoit 
blanchâtre,  quoiqu'elle  parut  fouvent  être  de  différentes  couleurs  (4);  ce  qui  prouve  qu'on 
Tcgardoit  en  ce  tems-U  ces  pierres  comme  douées  d'une  efpece  de  mouvement.  Elles 
ctoient  ordinairement  confacrées  à  quelque  Dieu,  comme  à  Saturne  y  à  Jupiter  .^  au  So- 
leil,  &ç.  (f). 

f  Cumberland  Çn^i'po^Q  que  ce  fils  de  Rhée  étoit  Muta-^  parce  que  dans  la  fuite  il  eft  fait 
mention  d'un  fils  de  Rhée  qui  fut  déifié,  &  qui  s'appelîoit  Muth:  mais,  ce  Muth  paroit  avoir 
été  un  aurrc  fils ,  que  celui  dont  il  eil  parlé  dans  cet  endroit  ;  l'un  ayant  été  déifié  au  tems 
de  fa  mort,  &  l'autre'  le  jour  de  fa  naiilance. 

$  Il  eut  le  furnom  à'Efmunus  du  mot  "J'OB?  Shemini  ^  qui  fignifie  le  huitième.  Sa  me. 
re  étoit  une  des  filles  de  Cronus.  C'eft  ce  qui  n'eft  guercs  vraifemblable :  cependant,  il  n'eft 
pas  impofTible ,  que  Sjj^i: , paflant  les  PaTs  de  Canaan ^  ait,  pour  achever  le  refte  de  fes  jours 
en  paix  (car  il  ne  paroit  par  aucun  endroii:  que  Scm  ait  eu  aucune  inclination  pour  la  Guer- 
re ,  )  époufé  uîîe  fille  de  Cam ,  &  eu  d'elle  cet  Afclepius  ;  qui  eft  le  feul  de  tous  les  fils  de  Sy- 
tiyc  dont  San:h:>}nathon  ,  ne  prenant  intérêt  qu'à  fon  Païs  ,  ait  fait  mention  ,  probable- 
ment, parce  qu'il  a  peut-être  été  le  feul  qui  (è  foit  établi  en  Fhenicie ,  parmi  les  defcendans 
de  Cam  (6).  Et  qu'il  fe  foit  établi  parmi  eux,  c'eft  une  chofe  qui  paroit  par  le  témoignage 
à' Apulée ,<\\ii  aflure  o^n'^pollon  (que  Sanchoniaihon  fait  fils  deCywz;/j)  donna  a. Efculape , coni- 
me  il  l'appelle,  l'Herbe  Solanum  (7),  appeliée  d'après  fon  nom  Phénicien,  Aftir  Efmuni 
en  Langue  punique  (  8  ).  Afclepius   eft  aufll  ncmmé  Menrphltes  par    Clemeyjt  Alexandrin ,  &; 

paiToit 

(i)  Genef  XXVIII.   is,   19.  5c  XXXI.  if.  J.   2.  c.   2. 

(2)  Apiîd  rhotium.  Bibl.  p.    1047.  (6)  Cumherl.  ubi  fjp.  p.  200. 

(3)  Vid.  r.honum.  ibid.  p.   io6i.  (7)  Apuleius  de  Virtiitib.  Herbar. 

(4)  Ibid.  pag.  101Î3.  (  S  )  In  AuJiuar,  ad  D:o::ond. 
(  5  )  Idem  ibid.  Vid.  ctiani  Bochart.  Chanaan , 
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tira  aufii  en  Pcrée  *,  trois  nls  :    i.  Cro/jus ,  du  nicme  nom  que  lui;  2.  Zeus  *'-"•  "'• 

De  ceux-ci  lurent  contemporains  Pouius  oc  Typhon^  &  iVt;Y//5  le  pcre  ^thonurr^t 
de  Pi>;;/«j  §.  P&z/V.vj  fut  pcre  de  Siclon ,  laquelle  ,  ayant  la  voix  d'une  '[^^'_ 
douceur  admirable,  tut  la  première  qui  fit  des  Odes-  KkdcPojldon  [ou  Ncj)- 

.'/.'fie]. 


paflbit  pour  un  I^icu  cii  Egypte  (  i  ).  Et  Pau/amas  (  2  )  fait  mention  d'un  Temple  dcdié  à 
Efcithpe ^  Apollon.)  ScByçetii,  Efiyptiens.  Cumherland  VQvn-xrc^xic  quec'oft  ici  h  première  tri- 
ce  qu'il  ait  trouvée  de  quelque  connoiiiance  en  fait  de  Mcdcriiic  (3). 

*  Peree  étant  le  nom  Grec  de  la  contrée  de  Baihan ^  au  delà  du  Jariiitrtj  Ciimlerhind  fyi'p. 
pofe  que  CCS  trois  fils  de  Cronus  font  nez  à  Ashteroth  de  Carn.iim  (  +  ),  une  famcufe  Ville 
d'J  Hais  dont  il  s'agir,  &  dans  laquelle,  par  la  railbn  que  nous  a"  ons  alléguée  ci-dcfTus,  Cro- 
n«f  faiibit  probablement  (a  demeure.  Les  noms  de  ces  fîls  ont  Icrvi  à  defigncr  des  divinitcz 
Pa)enncs,  comme  cela  paroit  par  les  Ecrits  de  plufieurs  anciens  Auteurs;  mais,  on  ne  \oit 
nullement  dans  ces  Ecrits  qu'ils  ctoicnt  fils  de  Cronus.  Eupoleme  fcul  dit  quelque  chofe  fur  ce 
fujet  dans  le  fragment  rapporte  ci-devnnt.  mais  ,  ni  Moyjè  ,ni  Ertpokn.e ,  qui  a  mis  par  cent  les 
Traditions  Biihylonienms  qui  les  conccrnoient ,  ne  fc  rer\ent  des  noms  qui  leur  onteté  donnez 
parles  C.tn.7néeris\  ce  qui  peut  fort  bienvenir  de  ce  qu'un  homme  déifié  dans  un  endroit 
n'etoit  pas  feulement  honoré  dans  un  autre.  D'ailleurs  ,1a  même  pcrforme  ctoit  fouvent  ado- 
rée en  différents  endroits  fous  différents  noms  (  5*  ). 

f  Le  premier  de  ces  fils,  CrotiKS  deuxième  du  nom,?  été  A7::ri7/w,fuivant  la conjedure de 
Cttmberhfi.i\  &  cette  conjecture  cft  fondée  fur  un  paJage  de  Nonnm -^  ou  Apii^  la  vivante 
Image  d'Ofîr:s,  qu'il  fuppofe  auffi  être  Miz-raim^  cil  dit  avoir  femblablement  été  appelle 
Chrontis  ^  Belus  ,  tLtnirr.un .,  &  Zem -,  qui  font  tous  des  noms  reconnus  pour  avoir  appartenu 
à  G'tt;  fon  perc;  &  par  confequent  il  doit  avoir  été  le  fécond  d'eux  tous  (6'.  Cumberland 
fuppofe  que  S.mchoni.ithun  (7  )  a  defigné,  pzrBe'ns^  Cttsh  fils  de  Cum:  &  que  le  troificmc, 
qu'il  nomme  Apollon^  étoit  le  Phut  de  Aloy/c,  connu  parmi  les  Grecs,  tantôt  par  le  nom  de 
Pythitts,  qui  a  precilémcnt  les  mêmes  radicales  que  Phut;  &  quelquefois  par  celui  dApol/o 
CiirneNSj  qui  fignifie,  félon  lui,  le  plus  ancien  Apollon  ,  le  fils  de  Cronus  y  de  pp  Keren.  6c 
c'eft  de  la  même  racine  que  fa  Ville  a  tiré  le  nom  de  Carnaim  (8  ),  ou,  comme  ce  nom  fc 
trouve  écrit  dans  un  autre  endroit  (pi.  Camion  (10). 

$  Cumhcrlanii  a  fait  ici  un  autre  changement  dans  ces  Généalogies  de  S.incboniath')»,  en 
plaçant  AVirwj  &  (es  delcendans ,  de  qui  la  Ligne  efl:  inconnue,  dans  la  Ligne  d'6V.//;;/f  ;  & 
a  fuppofe  que  AV>e//j  eft  J.iphct.  i.  Parce  qu'étant  contemporain  de  Cam  &  de  fa  famille, 
&  Sem  étant  le  même  que  Sydyc,  il  n'efl:  plus  queftion  que  de  trouver  ici  J.iphct  &  fes  det- 
ccndans  (11).  2.  Parce  que  c'eft  une  chofè  connue  que  Xereus,  FontuSj  &  Pofîtbn  ou  Kcp- 
funeffont  des  noms  relatifs  a  la  Mer,  à  fes  Iles,&  à  fes  côtes,  qui  dans  l'Ecriture  font  dites 
avoir  été  la  portion  de  Japhet  (  12  \  3.  Parce  que,  fiS.rmhoniathon  ne  fait  pas  mention  ici  de 
Japl'cty  il  n'en  aura  parlé  en  aucun  endroit  (  ij);  ce  qui  feroit  étrange,  puifqu'en  fai(ànt 
l'Hiftoire  du  tems  dans  lequel  la  deftruclion  du  Genre  Humain  commença  a  fe  rc parer ,  :l 
n'étoir  pas  naturel  d'omettre  celui  par  qui  la  troifieme  partie  de  la  terre  a  été  repeuplée  (  i  +  ). 
4.  Parce  que ,  quoique  Nereus  &.  fa  poften'té  ne  foient  pas  dits  être  dcfcendus  d'Umnus  ou 
Noe'y  nous  favons  néanmoins  par  l'Ecriture,  qu'ils  doivent  en  être  les  delcendans.  or,  il  n'y 
a  point  d'autre  Ligne  connue,  dans  la  quelle  ils  puifient  venir  de  Xoe,  que  celle  de  J.tphef. 
f.  Parce  que  Sar.cbonLithon ,  éidint  Cunariéen  ,nc  s'clt  embarafie  d'aucune  autre  Généalogie  que 
de  celles  de  Cam  &  de  Cain  (  if  ). 


(  I  )  Clem.   Alex.  Stromat.  iib.   i. 

(  2  )  In  Corinthiac 

(  i  )  Ciimberl.  ubi  fup.  p.  201. 

(4)  Gcn.  XIV.  5. 

(5)  Cumberl.  ubi  fiij>.  p.   3jj. 
(  6  )  Ibid.  pag.  ;3<5. 

(  7  )  Und.  paL'.  3  i  7. 
(  8  )  Gcn.  XIV.  5. 


(9)  .Macc.  X!I.   1(5. 

(  10  )  Ciinibcrl.  ubi  fap. 

(  II  }  Ibid.  pag.  t5  7. 

(  1: ;  Ilid.  pag.  ZJ9. 

(  U  )  Ibid.  pag.  157. 

(1+)  l'»J-  i'af-  iJ8. 

( m)  Ibid.  ;  .:.5.   ;jv. 


p.   i:«,    5^7. 
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.çf.ct.itt.   jtufj^i     Isldisj  Demaroon  engendra  MeUcarthu's ,  appelle  autrement  Her^ 

lU'toiredc  i     >■. 

Sancbor.i-      ^^^^     "'• 

athon  après      Alors  Uvams  fit  de  nouveau  la  Guerre  à  Pontus\  &,  étant  feparé  de  lui, 
^'^^!"^''  ^^  joignit;  à  Demarcon.  Demaroon  attaqua  Pontus,  mais  Pontus  le  mit  en  fui- 
te; &  Damaroon  voua  un  facrifice  de  joie  d'être  échapé  de  ce  péril. 

La  trente  d:  deuxième  année  de  ion  Règne,  iius ,  qui  efc  Cronus^  ayant 
dreiTé  une  embufcade  à  fon  père  Uranus  dans  une  grande  Plaine  ,  &  s'é- 
tant  rendu  maitre  de  fa  perfonne,  lui  coupa  les  parties  honteufes,  près  de 
quelques  fontaines  &  de  quelques  rivières  "I".  Uranus  fut  déifié  en  cet  en- 
droit, &  il  y  mourût;  &  lefang,quicouloit  defes  parties  honte  uiès,fe  mêla 
avec  l'eau  des  fontaines  &  des  rivières.  L'endroit  {ou  cela  efi  arrivé)  fe 
montre  julques  à  ce  Jour. 

Enfuite  nôtre  Hillorien,  après  avoir  rapporté  quelques  autres  chofes, 
continue  fpn  Récit  de  la  manière  fuivante.  Mais.^/?^r/^,appellée  la  plus  gran- 
de, &  Demaroon  appelle  Zeus  &  Adodiis  le  Roi  des  Dieux  ,  gouvernèrent 
îe  Païs  du  confentement    ou  par  l'autorité  de  Cronus  §  :   oc  yîjiarte  mit 

fur 

*  C'eft  ici  V Hercule ,  ou  l'ancien  Mekartus ,  Phénicien  (  i  ) ,  qui  avoit  un  Temple  à  Gadtra 
ou  G^ifj-,dans  lequel  il  n'y  avoit  point  d'Images:  Temple,  qui  a  fubfifté  jufqu'au  tems  de  Si- 
lim  Italicus  (  2  ).  Bochart  fuppofe  que  le  Genre  du  Culte ,  qui  ëtoit  en  ulage  dans  ce  Tem- 
ple, avoit  été  pris  des  Juifs ,  ne  faifant  point  attention  que  V Hercule  Phénicien  a  vécu  long- 
tems  avant  que  Dieu  eut  domié  fa  Loi  aux  Juifs  ■)  Si.  que  les  Patriarches  n'employoient  pas 
d'Images  dans  leur  Service  religieux  (  3  ). 

f  II  y  a  apparence  que  cette  circonftance  a  fourni  roccafîon  à  quelques-uns  d'inventer  la 
Fable ,  rapportée  ci-delTus  (  4  ) ,  favoir  que  Cam  châtra  Noe'. 

§  Il  y  a  lieu  de  prsfumer  que  le  mot  Adodus  ou  Adad  ,  qui  fîgniiîe  ,  chez  ]cs  Ajfyriens ,  un 
par  excellence  (j-),  étoit  un  titre  appartenant  à  Cush  fils  de  Ccim ,  ou  à  Nimrod,  qui,  pof- 
fedant  un  Empire  qui  s'étendoit  jufques  à  l'AjJyrie,  peut  fort  bien  avoir  eu  Ibus  fon  obeiïïance 
plufîeurs  Rois,  defîgnez  par  le  nom  de  Dieux,  tout  comme  les  Princes  confederez  de  Cronui 
l'ont  été  par  celui  ^Eloim.  Ce  qui  confirme  cette  ccrijefture ,  c'eft  que  nous  trouvons  que 
ILïdad  étoit  anciennement  un  nom  de  Roi  en  Edom  (  6  )  &  en  Syrie  (  7  ) ,  qui  s'écrivoit 
quelquefois  aufll  Hadar  (8).  Adar ,  ou  Adir ,  fignifie  le  Potentat  magnifique  on  fuijfant  , 
&  par  confequent  pourroit  bien  être  un  titre  aufli.  La  domination  à.' Adodus  fur  plufieurs 
Dieux  ou  Rois  ne  peut  fignifier  autre  chofe ,  fi-non  que  Cam  lui  donna  un  Empire  fort  éten- 
du (5?).  D'ailleurs,  ce  dévoient  être  des  Dieux  bien  peu  confiderables ,  dont  le  Roi  ne  fem- 
ble  avoir  été  qu'un  Lieutenant  de  Cronus  j  fans  le  confentement  duquel  il  ne  pouvoit  pa* 
régner. 

Cet  Adodus  pourroit  fort  bien  être  l'Adad  dont  parle  Jcfephe,  lequel,  conjointement  avec 
Azael,  étoit  adoré  comme  Dieu  par  les  Syriens,  qui  vantoient  beaucoup  leur  antiquité:  au 
lieu  que  cet  Auteur  obferve  qu'ils  étoient  Hadad  ê<.  Ha zael  'Kois  de  Syrie  (  ic)  ,  qui  regnoient 
s.  Damas  du  tems  de  Joram 'Koi  à'I/rael  (11),  dont  le  premier  avoient  fous  lui  trente  &  deux 
Rois  fervant  dans  fon  Armée  (12);  ce  qui  lui  ^  peut-ctre  fait  donner  le  titre  de  Roi  des 
Dieux  5  le  nom  de  Dieux  ayant  été  anciennement  donné  aux  Rois. 

(  I  )  C'.imberl.  on  Sanchoii.  p.  2oj.  Damafcen.   apiid  Jofeph.  Antiq.  L  7.  c.  j. 

(z)  Sil.  Ital.  1.   3.  (8  )  Gen.  XXXVI.  59.    i   Chion.  XVHl.   5,  7. 

(3)  Cumberl.  on  Sanchon.  p.  265.  Cumberl.   Orig.  Gcnr.  AntiquiiT,  p.  171. 

(4)  Vid.  fupr.  p.   217.  (9)   Ibid.  p.  173,   236,   255. 

(5)  ^îacrob.   Satuinal.   I.    i.   c.    31.  Bochaxt.  (i*^)   -  ^°'^^  VIII.  7.  &c. 
Clianaan.  1.   2.  c.  s.  (  ^O  Jofeph.  Antiq.  1.  9.  C  4. 

(6)  Gen.  XXXVI.   35,   i   Chron.  I.  yo.  (11)   i  jkAs  XX.   i,  24. 
(?')  z   Sam.   Vlil.  5,   6.    Vid.  ethm   Nicol. 
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fur  la  tête,  pour  marque  de  fa  fjuveraincté,  une  te  te  de  taureau.     Mais,   S'CT.in, 
voyageant  par  le  Monde  ,  clic  trouva  une  Etoile  qui  \'enoit  de  tomber  du  ^S'/a^Ï' 
ciel,  qu'elle  prit  &  confacra  dans  la  faintc  Ile  de  Tyr.     Et  les  P/x/rdcns  athonarL 
dill-nt ,  (\\.\  Jjhirîe  cit  la  même  que  celle  que  les  Grecs  appellent  Jpijiuditc  '' ^^'"^' 
[ou  renus]. 

Cronus  Rudi,  parcourant  le  Monde,  donna  à  fa  fille  j^îhene  le  Royaume 
(Xyltîique:  mais,  une  Mortalité  étant  lurvenue,  Cronus  orîrit  fun  fils  unique 
en  holocaufte  a  Ton  Père  Uranus  (a).  Notre  yVutcur  raconte  ce  fait  d'une 
manière  plus  détaillée  dans  un  autre  endroit,  difant,  que  cétoit  une  coùti'.- 
me  établie  parmi  \q.s  Anciens,  dans  toutes  les  grande»  calamitez  publiques, 
que  les  principaux  d'une  Ville  ou  d'une  Nation  donnaflentleur  enfant  le  plus 
chéri  pour  être  immolé,  afin  d'appaifer  les  démons  vangcurs  par  ce  ficri- 
fice  ;  6c ,  dans  ces  fortes  de  cas ,  l'immolation  des  victimes  fe  faifuit  avec  beau- 
coup de  Cérémonies  Myfterieufes.  Pour  cette caufe,  Crp/;.v.f,  nommé  par 
les  Phcniciens  Ifracly  qui  regnoit  en  cet  endroit ,  ik  qui  fut  déifié  après  la 
mort  fbus  la  forme  de  la  planète  Cronus  [ou  Saturne~] ,  ayant  un  fils  unique 
d'une  certaine  Nymphe  du  Païs  nommée  Jmhyct ,  à  qui  pour  cette  rail()n 
il  avoit  donné  le  nom  de  Jcnd^  qui  lienifie  dans  la  Langue  Phénicienne  ,  juf- 
ques  à  ce  jour,  jhil  engendré-^  &  le  raïs  fe  trouvant  enveloppé  dans  une 
dangereufe  Guerre,  il  orna  fon  fils  de  tous  les  ajultemens  de  la  Royauté,  & 
le  lacrifia  fur  un  autel  qu'il  avoit  préparé  pour  cet  efiet  {h)  *.     Cronus 

fut 

{a)  Sanchonîatho   apud  Eufcb.   de  Prîcp.  {h)  Ibîd.  1.   i.   c.   lo.  pag.  +o.  &,  !.  4.  c. 

Ev.  I.  I.  c.  10.  pag.  36.  occ.  16.  pag.  irô. 

*  Quelques  Savans  font  de  fcntiment  qu;  ITIiftnirc  ^z  ce  Sacrifice  n'cft  autre  cliofc  qu'une 
cfpccc  d'Imitation  du  Sacrifice  o^ Abraham  vouloit  faire  de  {rfa  fils  Ifaac  ^  défigurée  par  quel- 
ques additions  &  pp.r  quelques  erreurs,  telles  qu'on  en  trouve  à  chaque  pas  dans  les  Récits 
des  Auteurs  Payens  (  i  ).  Les  raifons  qu'ils  allèguent  en  faveur  de  leur  Opinion  font.  r. 
Qiic  Ciow.vf  facrifia  fon  fils  unique;  ce  (\\x\l'r,-ah.tm  avoit  aufTi  dcfîcin  de  faire.  2.  Que  ce 
fils  s'appelloit  Jeotui  -^  Se  Tehid^  ou  fils  unicj-.ttt  qui  ell  Icpithcte  dont  Moyfe  fe  fert  pour  de- 
figner  Ifiac  (  2  ).  3.  La  mcre  de  ce  fils  unique  cft  la  même  que  Sara-^  Jimbret  ou  mDi'  :n 
ylnn-oberct  r\gc\\f\xnt  qui  conçoit  par  ^r.tce  ^  comme  a  fait  S.xra.  4.  d-ons/Sy  &  ceux  qui  ctoicnt 
avec  lui,  furent  circoncis:  la  même  chofe  arriva  -xAbralnim  Se  s.  fa  famille,  f.  Cronus  fut  ap- 
pelle Ifr.iel ■,  qui  eft  le  nom  que  les  Cananéens  donnèrent  à  Abraham,  parce  qu'il  étoit  le  pè- 
re de  cette  Nation. 

On  repond  a  ces  argumens.  i.  Que  ceux  qui  facrifient  dans  Movfe  &i  dans  S/tnchon/athn 
font  deux  perfjnnagos  différents;  Crofius  étant  inconteûablcmcnt  0*ot  ,  &  ctp.nt  appelle  ici 
Ifrae/t  par  une  faute  des  Copiées ,  qui  ont  cru  qu7/,  le  fumom  deC\Jv/«,  étoit  u.ic  abrévia- 
tion du  mot  Ifray/  (  3  ),  ce  qui  eft  très  fouvcnt  vrai.  2.  L'occafion  des  Sacrifices  Se  des  Cir- 
concifions  de  Cronus  Se  d'Abrab.sm  ctoit  différente  aufii  ;  Cronus  ayant  immolé  fon  fils  pour 
écarter  un  fléau  qui  ravageoit  fon  Païs,  conformément  a  une  coutume  établie,  &  s'ctant  cir- 
conci  lui-même  pour  la  même  raifbn,  afin  d'appaifcr  une  Divinité  irritée:  au  lieu  qucj  dan» 
t^'es  Adlions  femblablcs,  Abraham  n'avoit  d'autre  but  que  de  témoigner  à  Dieu  fa  foi  &  fon 
bcifiknce.  3.  Les  perfomies  deftinees  au  Sacrifice  n'étoient  pas  les  mêmes:  le  fils  de  Cronus 

ctoit 

(  I  )  \'u\  Bocharr.  Canaan.  1.  2.  c.  2.    Shutl-  (1  )  Gcn.  XXII.   ;. 

:ù's    Connea.    Vol.    IT.   p.   30.  and  Dodwcîi's  (î)  Vid.  Grot.  de  Vciitat.  Rcl.  Chtift.  1.  i.   $. 

;  '';,  on  Sanchon.  p.  .-^î  l^.î-^ot.  50. 

T'orne  J.  li 
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SECT.  m.  fut  auill  circoncis ,  &  força  tous  fes  Alliez  de  fabir  la  même  opération.  Ee 
^//?mw  de  p^^^  ^g  temps  après  il  confacra,  après  fa  mort,  un  autre  fils,  qu'il  avoit  eu 
«ttZlpt'ês  àQ  Rbée  ,  nommé  Muth-,  c'efl  ainfi  que  les  Phéniciens  appellent  la  Mer/, 

le  Déluge,     ou  PlutOH. 

Après  ces  chofes ,  Cr/JW^^i-  donna  la  ville  àQByhIus  h.  laDéeiTe  Baaltis^  qui 
efl  JDione  ;  &  il  donniBeryte  à  Po/tdon,  &  aux  Cabiri^  &  aux  Laboureurs, 
&  aux  Pêcheurs  ,  qui  confacrerent  les  refies  de  Ponius  dans  ou  à  Bc^ 
ryte  *. 

Mais  3  avant  ces  cliofes ,  le  Dieu  'Taautus  ,  ayant  auparavant  reprefenté 
Uranus^  forma  des  Images  des  Dieux  Cronus  &  Dagon^  &  fit  les  Carafteres 
iacrez  des  autres  Elemens.  Il  fabriqua  aufii  pour  Cronus  la  marque  de  fii 
Puiflance  Royale ,  favoir  quatre  yeux ,  en  partie  devant  &  en  partie  derriè- 
re, dont  deux  le  fermoient  comme  ceux  d'un  homme  qui  s'endort;  &  fur 
fes  épaules  quatre  ailes  ,  deux  étendues  pour  voler ,  &  deux  dans  un  état 
de  repos.  Le  fens  de  l'Emblème  étoit,  §j.;e  Cronus  'veilloit  en  dormant  ^ 
£5?  fe  repofoit  quoi^uil  '-jeillât.  Mais ,  les  autres  Dieux  n'avoient  chacun  que 
deux  ailes  ftir  leurs  épaules,  pour  dcfigner  la  fuperiorité  que  Cronus  ^yoït 
fur  eux.  Cronus  avoit  aulfi  deux  ailes  à  fa  tête  ,  l'une  pour  la  partie  qui 
gouverne,  favoir  flntelligence,  l'autre  pour  le  Sentiment. 

Mais,  Cronus,  venant  dans  le  Païs  fltué  au  Midi,  donna  toute  V Egypte  au 
Dieu  taautus,  pour  lui  fervir  de  Royaume.  Les  Cabiri  ,  c'eft-a-dirc ,  les 
fept  fils  de  Sydyc  ,  &  Afclepius  leur  huitième  frère  ,  furent  les  premiers  , 
dit  Sanchoniathon^  qui  mirent  ces  chofes  par  écrit  ,  fuivant  l'ordre  que  leur 
en  donna  le  Dieu  l'aautus. 

Le 

Étoit  l'unique  qu'il  avoit  eu  à\4nohret,  une  concubine  Cananéenne',  mais  le  fils  ^Abraham 
étoit  l'unique  enfant  qu'il  eut  eu  de  fa  femme  Sara,  qui  étoit  Cbaldcenne:  d'ailleurs,  le  nom 
âC  Anohret ,  même  fuivant  l'Etymologie  que  nous  venons  de  rapporter,  lignifie  plutôt  «we 
hlle  qui  pajje.  4.  Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  Sacrifices  ayent  été  offerts  aux  mêmes  Divini- 
tcz.  Abraham  vouloit  offrir  le  fîen  au  vrai  Dieu ,  au  lieu  que  Cronus  offrit  fon  fils  à  Ibn  P»« 
re  Uranus.)  &  aux  Démons  vengeurs  (  i  ). 

Bochart  (2),  outre  qu'il  croit  que  Cronus  (dont  il  fait  Noe'  dans  un 'autre  endroit)  étoit 
Abraham  ,  feft  aufli  de  lèntiment  que  les  Cananéens  entendent  mal  ce  paflage  de  Moyfe ,  où 
Abraham  eft  appelle  un  grand  Prince  ,  ou ,  comme  il  y  a  dans  VHebreu  ,  OTlSx  Vi'Vll 
un  Prince  de  Dieu  y  ont  déifié  ce  Patriarche,  lui  confac^ant  le  feptiemc  jour  de  la  femaine, 
:c  lui  facrifiant  leurs  enfans  ;  ce  qui  eft  une  pure  fiftion.  Un  Auteur  moderne  (  3  )  à  ta- 
ché de  prouver  que  Cronus,  au  moins  le  deu?-fieme  du  nom,  (qu'il  fuppofe  avoir  été  celui 
qui  a  immolé  fbn  propre  fils,  quoique  Sanchoniathon  affirme  expreffement  qu'il  étoit  fils  d'f.'- 
vAnus ,  )  n'étoit  pas  plus  ancien  qu'Abraham ,  par  l'ordre  que  Sanchoniathon  a  obfervé  dans  fès 
Généalogies,  plaçant  la  Naiïïance  d'£//«;7  dans  le  tems  des  Diofcuri,  qui  étoient  plus  jeune;; 
A'nnc  Génération  que  Mifor  ou  Mifraim;  mais  même  en  ce  cas  le  plus  ancien  Cronus  ne  pou- 
■/oit  pas  être  pofterieur  à  Rehu ,  qui  étoft  plus  vieux  c^' Abraham  de  quatre  Générations  ; 
î;îonobftant  cela,  fuivant  la  Chronologie  Hébraïque,  ils  ont  pu  être  contemporains  ;  cette 
Chronologie  pouffant  l'abfurdité  jufqu'à  faire  Cam  lui-même  contemporain  à' Abraham, 

*  C'eft  ici  la  plus  ancienne  Confecration  de  Reliques  dont  il  foit  fait  mention  dins  l'Hif* 
toire  (4). 

(  I  )  Cnmbeil.  on  Sanction,  p.  734,  &:c,  (  3  )  Shuckford,  »bi  fup. 

(a)  ybi  ùijî..  (4)  Ciunbcrl.  on  Sanchon.  p.  2«i* 
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Le  fils  de  7'habion^  qui  fut  le  premier  Directeur  des  Rites  facrcz  qu'il  y  ^fCT-  m. 
ait  jamais  eu  parmi  les  Phéniciens,  tourna  toutes  ces  choies  en  Allej^ories;  s^^chlm- 
&,  après  avoir  mclc  les  Faits  avec  des  Phénomènes  Fhyfiques  ,il  tranlinit  le  aihnapris 
tout  II  cjux  qui  celebroicnt  les  (Jygics,  Ck  aux  Prophètes  qui  prcfidoient  aux  ^'  ^^''-^'- 
Mylleres  :  lefqucls  y  ajoutèrent  de  nouvelles  Fables,  qu'ils  traniuiirent  à 
leurs  Suceenburs,  &  à  ceux  qui  furent  dans  la  fuite  introduits  parmi  lux; 
un  defquels   fut  Ijiris   *   l'Inventeur  de  trois  Lettres,   6«:  frère  dcCbmy 
le  premier  Phénicien,  comme  il  fut  appelle  dans  la  fuite  (a). 

Nous  venons  d'ofîVir  aux  yeux  de  nos  Lecteurs  le  peu  qui  nous  refle  des  f'^J'^c» 
. Vntiquitez  Phcnicicmics  ,  rallemblées  par  S.inchoniathon  \  où  l'on  reeonnoit  ît",o°j' 
ouvertement  le  commencement  de  l'Idolâtrie  ,  &  où  l'on  av<jue  inj^enuc-  <iiiccain- 
ment  que  \'^s  Dieux  des  Phéniciens  étoient  autrefois  des  hommes  mortels  :  ^^'■•^'^"j  => 
abfurdité,  que  les  Grecs  avoient  tellement  honte  de  confelfer,  que  pour  ne  s^aicho-^" 
pas  fiiire  un  pareil  a^'eu  ils  tournoient  en  Allégories  toutes  les  Ilifloires  nuthoi». 
des  Dieux  (^).     Un  favant  Prélat  moderne  *["  ,   qui  a  traxaillé  ù  donner 
l'explication  de  ce  Fragment,  &  à  l'accorder  avec  l'Ecriture,  y  a  f^it  dans 
cette. vue  plufieurs  correélions  &  difîerens  changemensj  fuppofmt  que  les 
Mémoires,  dont  Sanchoniathun  a  tiré  fon  Iliiloire,  ont  été  corrompus,  dans 
les  endroits  dont  il  s'agit,  par  les  Cabiri,  qui  en  ont  été  les  premiers  Ecri- 
\'ains ,  &  qui ,  en  particulier  ,   n'ont  à  deifein  fait  aucune  mention  du  De- 
luge, 

(.»)  Idem  npud  cimd.pag.  40,  41.  (ô)  StillingflectOrig.  Sacrx. b.  r.c.  2.  $.  -. 

*  r//w;/;n7.iw./ conclut  de  ce  qu'//7m  eft  appelle  ici  frcrc  de  Chn.t  ou  Cjn.ia»,  qu'il  doit 
avoir  ctc  Mifor  ou  Mizmim  ,  le  pcre  de  Thotb  (  i  ).  Il  remarque  de  plus  ,  que  IIe//.i>.i- 
..•a  ,  un  Auteur  plus  ancien  qu7/f)Wo/e  ,  attefte  avoir  fouvcnt  oui  les  Prêtres  E^^yptiens  pro- 
noncer le  nom  O/?»/';, //y /.'m  (2);  éc  dit,  que  Samhofiiiithon  a  reprcfenté  ijîrii  ou  Miz.r,jhr7, 
&  7'both j  comme  Fhcjiicieyis ^  pour  faire  honneur  a  fon  Païs.  Il  ajoute,  que  la  railon  pojr 
laquelle  cet  Ecrivain  nomme  IjJris  en  cet  endroit  la  même  pcrfonnc  qu'il  avoit  nommée  au- 
paravant Mifor,  etoit  il  caufe ,  que,  dans  la  partie  précédente  de  Ton  Ouvrage,  il  ccrivoit  le 
nom  comme  il  l'avoit  trouvé,  fe  faifant  un  Scrupule  de  fe  départir  de  lès  Mémoires;  au  lieu 
qu'il  écrivoit  ici  le  nom,  dont  il  s'agit,  de  la  manière  dont  on  le  prononçoit  de  fon  tems , 
par  reCpeét  pour  l'ufage  établi  (  3  ).  11  repond  à  l'objeftion ,  (\\ïlflris  ne  fauroit  être  J//^- 
r.iim,  parce  qu'il  n'ell  pas  apparent  que  celui-ci  ait  tourne  en  Allégories  des  Dogmes  de  Reli- 
gion, &  que  fon  fils  Thoth  en  ait  fiit  des  Hiftoires  deguifees  en  plufieurs  manières;  il  re- 
pond, que  Thoth,  avant  que  de  partir  pour  aller  régner  e!i  Egyfte  ,  a  pu  faire  écrire  aux 
Cabi'ri  cette  explication  Hiiloriquc,  pour  le  foulagcment  de  fa  mémoire,  &  pour  montrer 
aux  Ezyptiem  que  la  forme  du  culte  religieux  des  Ej^ypticns  étoit  moins  ancienne  que  celle 
des  Phcnicieits.  Au  refte ,  ajoute  Ctimberhu.i,  le  but  de  Thoth  n'ctoit  pas  d'abolir,  mais 
d'expliquer  la  Religion  établie  par  fon  pcre.  Enfin,  dit-il,  toutes  ces  Cérémonies  Allégori- 
ques rapportées  par  Plnt.irtjue ,  &  attribuées  par  lui  aux  Egyptiens,  ne  fauroient  être  aufll 
anciennes  que  Miz.yj.hr7 .,  puilque  plufieurs  dentr'elles  fe  rapportent  a  fx  mort,  &  que  P/«« 
tarcjue  avoue  (4)  qu'elles  ont  été  ajoutées  par  //?/  (  f  ). 

f  CinnberUïK.A,  dont  nous  avons  julques  ici  rapporté  le»  Notes  fur  Siitichoniathon ,  n'y 
mêlant  prefque  rien  du  nôtre;  parce  q'.ie  nous  avions  refervé  nos  ^Remarques  pour  tvt 
endroit. 

(  I  )  Ibiii.  p.   94.,    99,  &:c.  (  î  )  Cum'bcri.  on  Sr.nc'i;on.  p.   1:1  ,   ici. 

(:}  Yid.  Ph)'  ::h.   (i^   iCiie    &  Ofiridc  ,    pnj;  (4)  l^bi  fiipn, 

'<••■  f  ç  )  Cumbcrl.  on  San:hon.  p.  103.  t.c. 

W   2. 
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SïCT.  III.  luge  ,  pour  les  raifons   rapportées  ci-defîlis  *.     Les   principaux  endroiLs 
Hir:oiri  de  corrompus ,  que  Cumùerla??d  SLtY3.v3.i\\é  a.  corr'mcT,  font.     i.  Qiiz:  Sa/?choma^ 

oanchont-  oi  -i  -••tut  .        ^  a/      t  rr»  r- 

athor,  après  thon ,  &.  ccux  dont  il  a  tranlcnt  les  Mémoires ,  ont  ote  dilierentes  perfon- 
^ ^^'i'*ge.  nés  de  la  Ligne  à!Urams,ôc  les  ont  placées  dans  celle  de  Cam  ,  pour  faire 
honneur  à  celle-ci  j  particulièrement  ii///ôr  &  Sydyc  ^  qui  font  mis  dans  la 
Génération  onzième  ,  comme  fils  6i^mynus  &  de  Magus ,  font ,  au  fenti- 
ment  de  nôtre  favant  Prélat,  Mizraim  &  Sem^  tous  deux  de  la  Ligne  d'C/-. 
ranus  :  c'eft  pourquoi  il  place  Sydyc  dans  la  même  Génération  que  Cronus  , 
qu'il  fuppofe  avoir  été  Cam ,  &  Mifor  une  Génération  plus  bas ,  comme  fils 
de  Cronus.  z.  Qu'ils  ont  introduit  Nereus  &  fa  poilerité ,  comme  n'appar- 
tenant, ni  à  la  Ligne  d^Noé,  ni  à  celle  de  Cam  y  &  comme  contemporains 
des  Enfans  de  Cronus.  Mais  Cimiberland ,  trouvant  que  Nereus  a  plus  de 
traits  de  relTemblance  avec  Japhet  qu'aucun  des  fils  d'Uranus  mentionez  par 
Sanchoniathon,  le  fait  plus  ancien  de  deux  ou  de  trois  Générations,  afin  de 
le  rendre  fils  à'Uranus\  &  c'efi:  principalement  en  ces  deux  changemens 
que  copiifte  ILIypotheiè  de  ce  favanr  Auteur.  Mais ,  quelque  plaufible  que 
puifle  être  cette  liypothefe ,  on  la  trouve  fujette  à  plufieurs  Difficultez ,  pour 
peu  qu'on  l'examine  de  près. 

Car,  pour  ce  qui  regarde  la  raifon  que  nôtre  favant  Auteur  rend  pourquoi 
les  Cabiri  ont  tranlporté  dans  la  Ligne  de  Cam  des  perfonnes  qui  n'y  appar- 
tenoient  pas  ,  favoir  pour  faire  honneur  à  cette  Ligne ,  on  peut  demander 
pour  quelle  raifon,  eux,  qui  étoient  de  la  Ligne  (ÏUranus  (car  ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  defcendre  de  lui,  fuppofant  qu'il  a  été  Noé,)  auroient 
voulu  faire  honneur  à  une  autre  Ligne ,  &  renoncer  à  leurs  Ancêtres  ?  Pour- 
quoi auroient-ils  feparé  Mifor  d'avec  fon  père ,  &  refufé  à  Cronus  un  hon- 
neur qu'ils  rendoient  à  ion  fils  ?  Ou ,  plutôt ,  craignoient-ils  que  Cronus  ne  dés- 
honorât la  Ligne  de  Cain,<k  ne  vouloient-ils  pas  qu'on  penfàt  que  Mifor  & 
î'^^^»//?  étoient  defcendas  de  lui,  qu'ils  avouent  pourtant  avoir  été  le  Fon- 
dateur des  Phéniciens  &  des  Egyptiens  ?  Comment  eft-il  arrivé ,  lorfqu'ils 
ont  feparé  Nereus,  ou  Japhet,  de  Cronus,  qu'ils  ne  lui  ont  pas  fait  la  mê- 
me réparation  d'honneur  qu'à  fon  frère  Sydys  f ,    mais  qu'ils  l'ont  placé 

deu:^ 

*  Mais ,  après  tout ,  il  ne  parolt  pas  neceffaire  de  fuppofer  que  les  Cahiri  ont  fuppnme'  à 
deiTein  la  mémoire  de  ce  châtiment  infligé  à  la  race  idolâtre  de  Cain-^  puifqu'ils  pouvoîent 
rétorquer  l'argument  contre  leurs  adverfaires ,  &  icutenir  que  leur  Religion  avoit  été  cette 
faulTe  Religion ,  à  laquelle  le  Déluge  avoit  fervi  de  punition  ;  &  cette  manière  de  raifonneE 
étoit  d'autant  plus  naturelle,  que  la  tradition  touchant  cette  Religion  devoit  être  beaucoup 
plus  incertaine,  que  celle  qui  concernoit  le  Déluge,  &  à  laquelle  une  grande  partie  du 
Genre  Humain,  alors  vivant,  pouvoit  rendre  témoignage.  11  eft  plus  probable,  que  les  Au- 
teurs de  ces  Mémoires  ignoroient  entièrement  l'événement  en  queftion  ;  &,  par  confequent, 
que  ces  Mémoires  font  un  Ouvrage ,  ou  fuppofé ,  ou  beaucoup  moins  antique  qu'on  ne  l'a 
prétendu. 

f  Les  premiers  Ecrirains  de  ces  Mémoires  femblent  ri'avoir  eu  autre  choie  en  vue,  dans 
les  particularitez  qui  regardent  Sydyc  &  Nereus-,  Se  leurs  defcendans,  que  d'expliquer  l'Origi- 
ne des  Cabïfi ,  &  de  la  Nangation ,  &  que  de  faire  honneur  à  Baryte ,  une  Ville  de  Fht' 
nicie  ,  en  la  reprefentsnt  comnie  le  premier  Siège  de  leur  Religion  &  de  leur  Corn- 
roerce. 
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deux  ou  trois  Générations  plus  bas?  Etoit-il  un  reprouvé,  indigne  mémo  .*FCT.iii. 
de  tenir  compagnie  à  6Vw;/.'j?  Sericullment,  on  ne  (auroit  concevoir  que  '^'i,'^'^.;^' 
Thoth^  qui  dirigea  les  6V/^/>7  dans  la  compolition  de  ces  Mémoires  {a)^  ait  .«/;««  ..-//i 
pu  s'imaginer  qu'il  y  avoit  plus  d'honneur  pour  lui  de  defcendre  de  quel-  ''  ^'''"J'- 
cjuun  dans  une  autre  Ligne,  qui  ne  fait  point  figure  dans  Tllilloire,  (|uc 
de  Cronui  ,  fi  renommé  dans  l'ancien  Monde.  D'ailleurs  'thoth  ,  dans  cet- 
te fuppofition  ,  ne  pouvoit  pus  de«^uiler  la  véritable  Généalogie  ,  quand 
même  il  en  auroit  eu  le  dcllein,  ni  les  Cabiri  perdre  fi  fort  de  vue  l'intérêt 
de  leur  propre  honneur,  6c  de  celui  de  leui'  père  Syt^yc,  en  cas  qu'ilait  été 
Sent ,  &.  encore  en  vie  fuivant  toutes  les  apparences,  que  de  fe  placer  eux 
mêmes  dans  l'odieufe  Ligne  de  Cain.  Outre  cela,  il  y  a  dans  rililloire  de 
SaNchoniathun  une  circonllancc  ,  qui  femble  prouver  que  jMij'oy  elt  placé 
dans  la  Génération  où  il  doit  naturellement  être;  car,  de  ce  qu'il  eft  dit  que 
Cronus  ,  ayant  atteint  l'âge  viril,  avoit  pour  confeilîer  Hcrmcs  ou  Tboth^ 
qui  lui  fcrvoit  de  Secrétaire ,  il  femble  s'enfuivre  que  'Tbotb  étoit  plus  avan- 
cé &  avoit  plus  d'expérience  que  Cromis  lui-même,  ik  que  par  confequent 
il  n'en  pouvoit  pas  être  le  pctit-fils.  Il  n'efl  pas  probable  non  plus  que 
S'jdyc ^  en  cas  qu'il  ait  été  »SV;/?,  ait  époufe  une  fille  de  Cronus  ou  Cam^  ce 
que  Cumberland  fuppoie  qu'il  fit  pour  vivre  en  paix  dans  le  Pais  de  Caitaan^ 
dans  la  fuppofition  que  Sem  étoit  Alelchifedcc  (b)  :  notion,  dont  nous  avons 
déjà  fait  voir  la  faulfeté  {c) ,  &  que  nous  cunfidererons  encore  de  plus 
près  dans  la  fuite. 

Nous  ne  faurions  approuver  non  plus  une  autre  fuppofition  de  nôtre  fa- 
^'ant  Prélat,  fivoir  c\\\  Ij'nis  elt  le  même  que  A/i/î/r ,  parce  qu'il  ell  dit  avoir 
été  le  frère  àtChaa  owCaman^  car,  ce  font  certainement  deux  perfonnages 
différents ,  aufli-bien  en  âge  qu'à  d'autres  égards.  'Thoîb  étoit  Roi  (X Egypte , 
lorfque  les  Cabiri  compolerent  ces  Mémoires  par  fon  ordre;  ce  qui  prouve 
que  fon  père  A/ifor,  que  Cu}/ibc;iand  fuppofe  avoir  été  il /^//^j,  le  premier 
Koi  QYEgjptCy  qui  ne  régna  que  pendant  l'cfpace  de  foixante  &:  deux  ans, 
étoit  déjà  mort,  comme  nôtre  favant  Prélat  l'avoue  lui  même  (d):  le  fils 
de  Tbabiort ,  qui  tourna  l'IIiftoire  en  Allégorie,  vint  après  lesC^/v;/,  &  la 
tranfmit,  fous  la  nouvelle  forme  qu'il  lui  avoit  donnée,  à  ceux  qui  prefi- 
loient  aux  Mylleres  facrez  ,  qui  à  leur  tour  la  tranfmircnt  à  leurs  defcen- 
dans,  un  defquels  fut  I/iris.  Par  où  il  paruit,  que  non  feulement  cet  ///m 
ell  venu  au  Monde  quelques  Générations  après  les  Cabiri  &  Tbotb ^  qui  n'a 
régné  que  foixante  ik  deux  ans  ;  mais  aufli  n'a  été  qu'un  fimple  Prêtre  Pbe^ 
nicien  ,  &  point  du  tout  un  Roi  d'Egypte.  Et  il  n'y  3  dans  tout  cela  rien 
qui  foit  le  moins  du  monde  contraire  à  fEcriture;  y  ayant  beaucoup  de 
vraifemblance , que  la  Nation, proprement  appellée  Cananécus^onPbcnicicns ^ 
n'a  pas  tiré  fon  nom  immédiatement  de  Canaan  le  fils  de  Cam,  mais  de 
quelque  defcendant  du  même  nom ,  puifque  nous  ne  trouvons  pas  les  Cav.a' 
/:ccns  parmi  fes  Enfahs  eu  Defccndans  dans  l'endroit  deltiné  en  appai"ance  à 

cette 

(.i'>  Cumbcrl.  on  Sancbon,  pag.  lo^.  (►)  Vi\l.  fup.  pag.  22-  ,  &  Ncte  ♦. 

(w)  Ibid.  pag.  2CC.  (./^  Cumbcil.  on  Sanchun.  png.  pr. 

li  \ 
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■i^.r.r.  iiT.  cette  énumeration  (a).     D'ailleurs,  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  foit  fait  îc?, 
ïVfoire  de  j^^jj^j^j-g  inention  d'eux  ou  des  Perizzïtes  ^  une  autre  branche  defcendue  de 
c'hmaprèi  Canaan^  avant  l'arrivée  ^Abraham  dans  le  Païs  de  Promiffion  {h). 
li Déluge.        On   pourroit  faire  encore  plufieurs  autres Objeétions  contre  rilypothefe 
'  dont  il  s'agit^  mais,  nous  penibns  qu'il  fuffit  d'en  avoir  confideré  les  princi- 

pales ,  &  d'avoir  mis  nos  Lecteurs  fur  les  voyes.  Pour  dire  nôtre  Senti- 
ment en  deux  mots  ,  nous  ne  croyons  pas  que  l'Hiitoire  de  Sanchoniaîhon 
foit  le  moins  du  monde  fuiceptible  des  Correftions  que  Cimiherland  a  préten- 
du y  faire.  On  peut  la  réfuter  par  l'Ecriture^  miais,  on  ne  fauroit  aucune- 
ment la  concilier  avec  ce  Livre  facré  :  le  Plan  en  eil  tout  différent  de  celui 
de  Moyfe ,  &  femble  ctre  fondé  fur  une  Tradition  toute  différente  &  relati- 
ve aux  premiers  Temps;  fi  tant  eit  que  ce  ne  foit  pas  une  Hiftoire  compo- 
fée  long-temps  après  les  faits  qui  y  font  rapportez ,  &  par  cela  même  rem- 
plie de  fxCtions  deltinées  à  expliquer  quelques  anciennes  Traditions  qui  s'é- 
toient  confervées  encor  du  temps  de  l'Auteur  ,  lorfque  la  vraye  Tradition 
ne  fubfifloit  plus. 

Mais ,  avant  que  de  iinir  cette  Seftion ,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot 
touchant  la  Chronologie  de  cette  Plifloire  de  S arichomathon -jChronologiQ ^  à 
l'égard  de  laquelle  Cumherland  femble  tomber  en  contradiclion  avec  lui  mê- 
me. Il  dit  dans  un  endroit ,  qu  elle  ell  renfermée  dans  les  trois  premiers 
Siècles  après  le  Déluge,  &  qu'elle  finit  au  commencement  du  Règne  de 
Thoth  en  Egypte  (c):  dans  un  autre  endroit, il  fait  finir,  quatre  ou  cinq  cens 
ans  après  cet  Evénement  (^),  le  Période  Chronologique  dont  il  s'agit.  Mais, 
ia  Contradiftion  eil  plus  manifefte  encore  dans  ce  qui  regarde  Cronus  ou 
Cam.  Nôtre  favant  Prélat  avoue  en  plufieurs  endroits ,  que  Cam  &  les  au- 
tres Enfans  de  Noé  doivent  naturellement  être  fuppofez  avoir  atteint  h.  peu 
près  le  même  âge ,  quoique  ,  félon  lui ,  Ca^n  n'ait  pas  vécu  tout-a-fait  aufii 
long-temps  que  Scm  {e) .  Il  dit  ,  qu'il  paroit  clairement  par  le  récit  de 
Sanchoniathon^  (ce  qui  en  effet  eil  très  vrai ,)  que  Cronus  ou  Cam  a  furvecu 
a  fon  père  Uranus  ou  Noé  (/)  :  &  comme  la  mort  de  Noé  elt  dite  dans  l'E- 
criture être  arrivée  trois  cens  cinquante  ans  après  le  Déluge ,  il  en  conclut 
que  Cam  doit  avoir  vécu  au  delà  de  quatre  cens  cinquante  ans  (g) .  Mais , 
dans  un  autre  endroit,  concluant  de  l'Invafion  ào.  Chedor-Lahomer  à^xi^lo. 
Païs  de  Canaan  (h) ,  que  Cam  ne  devoit  plus  être  en  vie  alors,  il  le  fait 
3Uourir  dans  la  cinquième  année  avant  la  venue  à' Abraham  dans  le  Païs 
di^  Canaan^  l'An  du  M.  2078.5  c'ell-à-dire ,  fan  du  Déluge  422,  (i).  Mal- 
gré cela,  néanmoins , dans  un  autre  endroit,  en  parlant  de  l'âge  de  Cam^  il 
fuppofe  que  lui  &  fes  defcendans  ont  abrège  leurs  jours  par  des  débauches , 
&.  que  ce  fils  à^Nué  n'a  vécu  qu'environ  trois  cens  ans  après  le  Déluge:  &. 
cette  îiippofition,  dit  nôtre  favant  Auteur,  doit  bien  être  accordée  ,  puif- 

qu'il 

{ii)  Gcuef.  X.  If.  (/)  Ibid.  pag.  11  p. 

{b)  Gcuef  XII.  6.  &X m.  7,  [g]  ILid.  pag.  io|. 

(t-)  CumbcrL  ibid.  pag.  5)5-.  {h)  Gcuef.  XIV. 

{d)  Ibid.  pag.  119.  ii)  Cu:ïîbcrL  ou  Sawchon.  png.  T23. 

(..')  îbid.  pag.  103,  II  r»,   1 20  5  .ï  15. 
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qu'il  eft  certain  que  Ion  pcrc  a  vécu  cinquante  ans  déplus,  comme  il  cft  ccr-  ''c""";  li' 
tain  que  fon  frère  Scm  n'elb  mort  que  deux  cens  ans  après  lui  {a).     Telles  ^f'^'ilf* 
font  les  Contradictions  &  les  Erreurs  dans  lefquelles  les  plus  grands  hommes  athon^ptri 
peuvent  tomber,  lorfqu'il  leur  arrive  de  s'entcter   de  quelque  Hypothcfe.  i^'''v- 
Four  rendre  néanmoins  jullice  à  ce  do<5le  Ecrivain  ,  nous  reconnoiltons  vo- 
lontiers, ({ue  fes  Remarques  fur  Sci/:c/jo/:.'.itbo/i  Jont  remplies  d'Obfervations 
importantes,  &  ont  rupandu  beaucoup  de  Lumière  fur  l'Ililloire  de  ces  pre- 
miers Temps. 

SECTION  IV. 

Départ  du  Gcwe  Ilimuirn  des  F.wjirons  du  i\lunt  Ararat  'cers  la  Pl.i'intdc 
Scinhar;  ^  ConJïruUlon  de  Babel. 

COmme  le  Période,  dans  lequel  nous  allons  entrer,  contient  deux  ou  Annccc'* 
trois  Evenemens-très  confiderablesjà  favoir,  la  conllruftion  de  B.ûel    ^^«^'"fc 
par  la  pollerité  de  Noc ^  la  confufion  des  langues,  &  la  difperlion  du  genre  av^.u'I.c, 
humain  ,  il  fera  neceffaire  de  dire  quelque  chofe  de  ces  Evenemens,  dont      -5^7. 
nous  reltentons  les  effets  (qu'on  ne  peut  regarder  que  comme  très  avanta-  ' 

geux)  jufques  à  prefent. 

Après  la  mort  de  Noc  ,  fes  fils  Scyn ,  Cam ,  &  7^//^-/ ,  jugèrent  à  propos  de  rfcmicr 
quitter  avec  leurs  familles  les  plaines  qui  étoient  aux  environs  d'y/?aidt,  de?r'ii!  j« 
où  nous  fuppofons  qu'ils  avoient  demeuré  jufques  alors  j  ^,  partant  de  rO-  noc  vcrw 
rient  ,  trouvèrent  une  plaine  dans  le  Pais  de  Scinhar  ,  ^  demeurerent-là  (b).  s  ""haï. 
Ce  paflagc  a  donné  occafion  de  douter,  fi  par  Ararat  on  pouvoit  entendre 
\jirûic}iie\  puifqu'en  ce  cas  ils  feroient  partis  du  Nord-Ouelt.  C'ell  pour- 
quoi quelques  Savans  ont  rendu  ces  mots,  de  l'Orient^  par  ceux-ci ,  Vi?;\j  /'O- 
rient.  Mais,  il  n'ell  pas  befoin  de  faire  la  moindre  violence  au  Texte,  pour 
prévenir  cette  Difficulté  Géographique.  JMoyfc  parloit  conformément  à  fes 
connoillances ,  <S:  peut-être  relativement  au  defert  dans  lequel  il  écrivoit, 
à  l'égard  du  quel  Scinhar  étant  fitué  à  l'Orient,  il  a  pu  juger  qu'^f/w^/, 
comme  plus  éh.'igné,  avoit  la  même  fituation;  ou  bien,  l'on  peut  aifcmenc 
refoudre  la  Difficulté  en  fiippofant  avec  Kircher  (i)  &  quelques  autres, 
que  le  Genre  humain  commençant  à  fe  multiplier  confiderablement,  les 
hommes  fe  répandirent  vers  le  Midi  &  vers  l'Orient  du  Pais  d'y/rjn//,  & 
qu'enfin  une  grande  partie  d'entr'eux  vint  s'établir  dans  l'endroit  d'où  ils 
font  dits  être  partis  vers  Scinhar ,  endroit  qui  pourroit  fort  bien  a\'oir  été* 
fitué  à  l'Occident  de  ce  Pais.  Mais,  après  tout ,  la  Meprife  femble  devoir 
être  mife  fur  le  compte  des  Critiques  ,&nullemxent  fur  celui  de  Moyjc\  cai- 
le  Mont,  qui  paiTe  prefentement  chez  nous  pour  Ayarat ,  eit  de  deux  degrez 
plus  à  l'Orient  que  la  ville  de  Sbinaar,  ou  Scnjâr ^  dont  la  plaine  a  proba- 
blement tiré  fon  nom:  (îy:,li  les  Enfans  dcN'jé  font  entrez  en  Scinhar  par  hi 

Pallie 

{a)  Idem  On>.  Gcnt.  Aiitiqu'iT.  p.  172.  {')  Turris  Babel,  pag.  \z. 

{b)  Gcncf.  IX"  :. 
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Année  du  Partie  Septentrionale  ils  doivent  de  toute  necelTité  être  fmrtis  de  V Orient  pour 
^*^^"=*    y  arriver.     La  caufe  de  l'Erreur,  dont  il  s'agit,  eft  que  tous  les  Geogra- 

Av^nt'j.c.  phes  (horfmis  de  XJJle)  ont  mis  Arafat  trop  à  l'Occident ,  ce  qui  a  fait 
-^^^'     que  les  Commentateurs  n'ont  pas  été  médiocrement  embaraflez  à  concilier 

sect.  IV.  cette  fituation  avec  l'Ecriture  ,   s'imaginant  o^Ararat  étoit  à  l'Occident 

Paii   de       ,       n      •  ' 

Scinhar.    dc  Sefijar.  _  .    •  r^ 

Il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  quelles  étoient  les  Limites  du  Païs  de  Sein- 

Etendue    jj^^-  *^  daus  ces  premiers  temps.     L'Ecriture  nous  apprend  ,   que  la  Ville 
'"^  ^^^l^'    &  la  Tour  de  Babel  furent  bâties  dans  une  Plaine  de  ce  Païs  (^) ,  &  que 
lïisde      Nehucadnetfar  fit  emporter  les  Vaiffeaux  du  Temple  au  Païs  de  Scinhar  dans 
sanhar.     ]a  Maifon  de  fon  Dieu  (^),  laquelle  étoit , flûvant  toutes  les  apparences, le 
Temple  de  Bel  en  Babylone.     Outre  Babel ,  l'Ecriture  parle  de  trois  autres 
villes  comme  fituées  dans  le  Païs  de  Scinhar^  favoir,  Erec ,  Accad,  ^  Gai- 
ne (c).   Mais,  commic  toutes  les  quatre  femblent  n'avoir  été  gueres  éloignées 
les  unes  des  autres  (^),  nous  ne  faurions  juger  par-là  de  l'Etendue  du  Païs. 
En  gênerai,  il  y  a  lieu  de  prefumer,  qu'il  y  en  avoit  une  plus  grande  partie 
lltuée  au  Septention  qu'au  Midi  de  Babel-^  &  qu'il  étoit  placé,  fmon  entiè- 
rement ,  du  m.oins  en  grande  partie,  entre  VEuphrate  oc  le  Tigre,  puifque 
Babylone  (fi  tant  efl  que  c'ait  été  la  même  ville  que  Babel)  étoit  à  l'Orient 
ÔQ  VEuphrate  -f  ,   qui  couloit  le  long  du  côté  Occidental  de  cette  Ville, 
avant  que Nebucadnetfarhd.tit  une  nouvelle  Ville  de  l'autre  côté  de  ce  Fleu- 
ve ,  qui  depuis  ce  temps-là  palîa  au  travers  de  Babylone. 

Nous  trouvons  des  traces  du  nom  de  Scinhar^  dans  les  Contrées  dont  il 
s'ao-it,  dans  les  Ecrits  de  plufieurs  Auteurs  tant  anciens  que  modernes.  Hc- 
(liée  de  Milet  (e)  fait  mention  de  Sennaar  de  Babylone \  &  plufieurs  autres 
(/)  parlent  de  Singara  en  Mefopotamie.    D'autres  parlent  d'une  Etendue  de 

Païs 

{a)  Genef.  XI.  2.  &c.  X.  ïO.-  feb.  Prccp.  Ev.  1.  p.  c.  ïf. 

i^b)  Dan.  I.  2.  (/)  l'iinius  Hift.  Nat.  Ammian,  MarcellI- 

(r)  Genef.  X.  10.  nus.    Eutropius.   Athanafius ,  in  Epift.  ad  So- 

{d)  Vid.  fupr.  pag.  228,  229,  Note  *.         litar.  Vit.  agentes. 

{e)  Apud  Joleph.  Antiq.  1.  i.  c.  f.  &  Eu- 

<« 

*  Le  nom  en  Hébreu  eft  Shinaar ,  ou  Senf7:7.in-  ;  en  .-l/ahe  ,  SefijJir.  ^ot/^.î;f  prétend  qu'il  cil 
dérive  de  Naar ,  qui  fîgniiîe  répandre  ou  dilperfer  (  i  ):  fc-fi  la  chofe  eft  ainfî,  ce  nom  ne 
peut  pas  avoir  été  donné  au  Païs  par  les  defcendans  de  Xoe  dans  la  plaine  où  ils  s'arrêtèrent 
d'abord,  comme  l'affirme  Jofephe  (2);  à  moins  qu'on  "513  fuppofc,  qu'ib  ayent  prévu  la  dif- 
perfion ,  à  laquelle  cette  Etymologie  fait  manifeftcment  allufion. 

f  Entr'autres  chofcs  on  peut  remarquer  que  les  Voyageurs  modernes  rcprcfentent  VEuphy:ï- 
te  comme  ayant,  dans  l'endroit  dont  il  s'agit,  un  mille  &  demi  de  largeur,  au  lieu  que  Stra^ 
Ion  dit  que  la  largeur  de  la  branche  de  ce  fleuve  qui  paflbit  par  Bahf.ove  n'étoit  que  d'un 
ftade  (  3  ) ,  ou  de  la  huitième  partie  d'un  mille;  quoique  le  pont,  fuivant  Diodare  (4), 
eut  cinq  iîades  en  longueur:  mais,  en  fuppofant  une  parfiite  égalité  entre  la  largeur  dti 
fleuve  &  la  longueur  du  pont  ,  il  n'y  aura  qu'environ  un  tiers  de  p'us^  que  la  lar- 
geur qu'a  prefentement  VEuphrate,  qui,  plus  bas,  à  Hella ,  fe  rétrécit  encor  da- 
rantage. 

(  I  )  Eocluir.  Fluleg.  î.  i.  c.  5.  (O  Strabo,  Lib.   i«. 

(2)  Antiq.  1.    I.  c.'4,  (4)  Lib.   2. 
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Païs  fitiiée  dans  ces  quartiers  (.i),  &c  qu'ils  dcncrncnt  par  le  niémc  nom.  aiî^ccum 
P(oloMce  place  au  mcine  endroit  (^)  la  Ville  &  la  Montagne  de  Singara.    ^^ô"^*" 
Q.ue  11  nous  réunifions  toutes  ces  autoritez,il  fcnibleraque  nous  avons  droit  Avant  je. 
de  conclure  que  la  Ville,  la  Montagne  *,  vîi:  la  Contrce  de  Singara,  l'ont     -^»7. 
la  Contrée,  la  Montagne,  6c  la  Ville,  connues  dans  l'Orient  fous  le  nom  ^^"|^)'- 
de  Sfnjàr  (c).     La  partie  de  la  Mefopotamie^  que  les  Aflronomes  choifi-    sXi,^', 

rent  du  temps  du  Calife  al  Mamùn^    pour  mefurer  la  grandeur  d'un  degré  

d'un  grand  cercle,  étoit  le  delèrt  de  Sen]ar  (  d)\  delert,  que  la  nature  de 
l'cntreprife  démontre  avoir  été  étendu  auiïï-bien  qu'uni:  ik  ccft  ce  defert, 
que  nous  croyons  avoir  été  du  moins  une  partie  de  l'ancienne  Plaine  de 
Scinhar. 

La  Ville  de  Seytjâr  ell  ou  étoit  fituée  dans  les  parties  SepLontrionales 
(à  ce  que  nous  conjeèlurons)  du  territoire  qui  en  depcndoit  dans  le  delèrt, 
au  pied  d'une  certaine  Monta^^ne  (peut-être  celle  du  mime  nom;  à  vingt 
&  un  miles  de  Balad^  6c  à  \'ingt  ik  fept  de  Moftd  \  Moful  &  B:ilad  étant 
toutes  deux  fituées  fur  le  Tigre  à  vingt  &  un  miles  l'une  de  l'autre  {e).  On 
prétend  que  la  Ville  de  ScHJâr  étoit  au  Midi  de  Nifibin ,  à  la  dillance  de 
quelques  lieues  du  Tigre  à  l'Occident  (/),  de  même  que  de  Moful  {g)\ 
par  où  il  paroit  que  Ptolomée  fe  trompe ,  en  plaçant  Singara  fur  ce  fleuve. 
Pour  ce  qui  regarde  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  mots  de  Scinhar  6i  de 
Singar ^  elle  eit  très  petite,  puifqu'en  Hébreu  le  même  caraclcre  ell  employé 
pour  X Ain  6c  pour  le  Qhain  ^.  Scnjâr  fe  trouve  aulïï  fous  un  autre  nom, 
favoir  al Sàmara  {h)\  nom,  qui  femble  être  une  abréviation  de  Sarra-man- 
rai,  une  Ville  fituée  à  l'Orient  du  Tigre,  quelques  lieues  au  deflus  de  Bagh- 
dad,  &  pendant  un  temps  le  fiege  des  Califes  (/'). 

Les  fils  de Noc  furent  à  peine  parvenus  à  cette  Plaine,  qu'ils  fondèrent  à  ^°""""- 

XI.  y     ±  o  ce  ment  <ic 

bâtir  une  Ville  &  une  Tour.     Les  Savans  ne  font  point  d'accord  fur  le  fens  la  con- 
du  pallage  qui  exprime  cette  entreprife;  j>His  ils  dirent ,  hatijjons  mus  une  Fil-  ^^^-^'°^ 

I    de  Ij^ibel. 

{a)  SextusRufiis,  Pomp.  Lxtus.  (/)  Golius  ubi  fupr. 

\b)  Tab.  4.  Afiae.  {g)  H) de  de  Rel.  Vet.  Pcrf.  psg.  5+. 

(c)  Geogr.    Nub.    pr.g.     201.     Thcvcnot ,  {/»)  .\bulfar.  Hiil.  Dyn.  pag.  i3. 

Voyagesj  Part.  2.  c.  10.  (/  )  \  id.  Go!,  ubi  fupr.  pag.  130.  Gcogr. 

{d)  Vid.  Gol.  Not.  ad  Alfragan.  p.  ji.  Nubfenf,  pag.  203. 
(r)  Geogr.  Nub.  pag.  201. 

*  Il.iitho  r Arminien  écrit  ,  qu'il  y  a  en  Afefopoianue  deux  Montagnes  d'une  graiîde  lon- 
gueur, &  pleines  d'arbres  fruitiers,  dont  cell-:  qui  ell  le  plus  lîtuce  a  l'Orient  s'appelle  5/7/- 
/.ïr,  &  l'autre  Lejfon  (  i  ).  Le  defert  ou  la  pliine  de  Senj.ir  cft  probablement  entre  ces  deux 
chaînes  de  Montagnes.  Nous  ne  faurions  concevoir  fur  quel  fondement  Hciiiepgey  taxe  lUi- 
tho  de  s'être  trompé ,  l'accufant  d'avoir  fait  SInj.ir  une  Montagne  de  Chaldce  (  2  )  :  c'cft  Hei- 
degger lui-même,  qui  fe  trompe,  en  rapportant  ce  qu'il  avoit  trouvé  dans  un  Chapitre,  où  il 
s'agit  de  la  Mefopotamie ,  comme  appartenant  au  Chapitre  précèdent,  qui  traite  de  U 
Chaldte. 

t  C'cft  ainfi  que  ni*:;'  peut  s'écrire  ou  Gomorrah ,  ou  Amorrab  :  HT ,  ou  diz^th ,  ou 
Azxjth,  comtnc noirs  trouvons  ce  mot  écrit  à  la  marge  tîc  nos  Bibles  {  3). 

(  1  )  Hakho   de    Tartaris ,  cap.    iz.  apud  Gri-  (2)  Heidcgj.  Hift.  Pa:r.  Tom   I.  p.ig.  -m  9. 

:\K\«\,  Nov.  Orb.  pag.   573,  (?)  Gencf.  X.  1?. 

Tomel.  Kk 


2.;S        HISTOIRE    A  S  I  A  T  I  Q.  U  E,  Livn.  1. 

Amicedu  j^  ^  ^,^^^  y"^^^  Jq  laquelle  k  fommet  ïoiljufquaux  deux:  13  faifons  nous  un  nom  ^ 
lo^^  de  feur  que  nous  ne  joyo?^  épars  fur  toute  la  terre  {a).  Plufieurs  Commenta- 
Avant  j.c.  teurs  croyent,  que  le  motif,  qui  les  porta  à  cette  entreprife,  étoit  la  crainte 
^^^''"  d'un  fécond  Déluge,  &  que  l'unique  but  qu'ils avoient  étoit  de  faire  un  ba- 
c\nHrS'  ^^^^-^^^^  d'une  hauteur  prodigieufe ,  afin  de  s'y  retirer  en  cas  de  befoin  {b). 
,:/jtiabd.   D'autres  penfent ,  qu'un  pareil  motif  ne  fauroit  avoir  animé  les  defcendans 

~  de  Noé,  puifqu'en  ce  cas  ils  auroient  bâti  fur  une  cminence,  &  point  du  tout 

dans  une  plaine  ;  &:  que  d'ailleurs  l'Ecriture  attribue  expreifement  leur  en- 
treprife au  defir  de  fe  faire  un  nom ,  ou  de  s'immortaliler  par  une  efpece  de 
monument,  de  feur  qu  ils  ne  fufjhit  épars  ^  ou,  comme  d'autres  rendent  ces 
paroles  (peut-être  pour  fortifier  le  fentim.ent  des  Auteurs  de  cette  manière 
de  traduire)  avant  quils  fuffent  difperfex  (c):  ce  qui  doit  marquer , qu'ils  fa- 
voient ,  avant  que  de  mettre  la  main  à  Fouvrage,  qu'ils  feroient  difperfez; 
Dieu,  fuivant  quelques  Ecrivains,  leur  ayant  ordonné  de  fe  feparer  en  plu- 
iieurs  colonies  (d).  Mais,  une  troifieme  claffe  d'Interprètes,  à  qui  le  texte 
en  quellion  paroit  inintelligible  de  la  manière  dont  il  fe  trouve  rendu  dans 
les  différentes  Traduftions ,  prétendent  que  le  mot  ns^  Shem  ne  fignifie  pas 
ici  lin  nom  ^  ra-àis  un  ftgne.  Conformément  à  cette  verfion,  le  fens  du  texte 
fera,  faifons  nous  un  figne  de  peur  que  mus  ne  foyions  épars -^  c'ell-à-dire,  fiii- 
vant  l'explication  de  Perizonius ,  que  la  Tour  devoit  leur  fervir  de  marque , 
dont  la  veue ,  ou  celle  d'un  fignal  fait  du  haut  de  la  Tour ,  étoit  dellinée  à 
les  empêcher  de  s'égarer  dans  les  plaines  avec  leurs  troupeaux  (  \q.s,  premiers 
hommes  étant  bergers)  &  à  les  ramener  à  la  Ville  qu'ils  avoient  bâtie,  ne 
voulant  pas  le  fëparer  les  uns  des  autres  {e) . 
lacon-         Mais ,  quelles  qu'ayent  été  les  vues  des  principaux  d'entr'eux ,  vues  qui 
fi'eif '»T     ^^  ^^^^  P^^  clairement  exprimées  dans  le  texte ,  l'effet  de  leur  délibération 
point  a-      ft't  5  qu'ils  commencèrent  à  bâtir  la  Ville  &  la  Tour  de  BabeL   Mais ,  cette 
chevee.      entreprife  étant  defagreable  aux  yeux  de  Dieu,  parcequ'elle  tendoit  à  ren- 
dre vaine  ou  du  moins  à  différer  l'exécution  du  defîein  qu'il  avoit  de  peu- 
pler toute  la  terre,  il  les  força  de  ie  defifler  de  leur  projet  avant  que  de 
l'avoir  exécuté  *,  en  confondant  leur  Langage  de  manière  que  l'un  ne 
pouvoit  point  entendre  ce  que  l'autre  difoit;  &  c'eil  de-là  que  la  Ville, 
dont  il  s'agit  a  tiré  le  nom  ào.  Babel  (f),  qui  ûgm^^Confufion:  après  quoi  le 
Genre  lium^ain  ne  tarda  gueres  à  fe  dilperfer. 

Ce 

{a)  Gen.  XL  4.  {d)  Uslicr's  Annals  in  English,  ad  ann. 

Ib)  Jofeph.   Antiq.  lib.   i.  c.  f.     Eutych.  Mundi  17^7. 
Annal,  pag.  fo.    Bafnage,  Antiq.  Judaïques,         (e)  Vid.  Perizon.   Orlgin,   Babyl.  c.  il. 

Tom.  II.  Cap.  2.  Ç.  27.  pag.  4.19.  pag.  193. 

(O  See  the  Vulgat.  Tranflat  (/)  Gen.  XL  7,  8,  9. 

*  Il  y  en  a  qui  prétendent,  que  k  Tour  fut  renverfee,  par  un  vent  violent  9  fur  la  tê- 
te des  Architedies  j  &  que  des  débris  de  cette  Tour  fut  conftruite  la  Ville  de  £*• 
hylom,  (  I  ) 

(  I  )  Abyden.   apud  Eufcb.   4c  Pi«p.  Ev.  1.  5.  c,  14=  &  Sibylla  apud  Jofeph,  Antiq.  î,  2.  ç.  4» 


DEPUIS  LE  DELUGE  JUSQU'A  ABRAHAM,  Chap.  II.    i/p 

Ce  grand  événement  arriva  un  peu  avant  la  naiiîance  de  Peî:gy  l'an  du  ^£c[*  g* 
Déluge  401.,  après  que  les  Architeéèes  de  ^.-î/t/ eurent  employé  vingt  &      ^au 
deux  ans  (a),  Ck  fuivant  d'autres  quarante  ans  (b),  à  cet  Ouvrage;  par  Avant j.c. 
où  il  paroit  qu'ils  mirent  la  main  à  l'œuvre  dix,  ou,  loui  au  plus,  vingt  s!i;  ^  -^^''-  ^ 
liuiL  ans,  après  la  mort  de  Noé.  c«r/:r«//. 

Plufieurs  Savans,  confîderant  la  conlufion  des  langues  &  la  difperfion  du   (LBak:. 
Genre  humain  comme  des  chutimens  de  la  part  de  Dieu,  ont  regardé  la  f^i^^TTd^ 
conilruélion  de  Babel  commo.  une  entreprife  criminelle  *:   &,  comme  ils  cette  cn- 
s'intercflent  à  l'honneur  de  Sem  &  do  fa  race,  ils  nient  qu'aucun  a  eux  y  ait  f'«^P"^«- 
eu  part;  fuppofant,  que  l'cntreprife  n'a  été  formée  &  exécutée,  que  par  la  ^,',f""j*îjj. 
partie  la  plus  corrompue  du  Genre!  lumain  (t), qu'ils  croyent  avoir  été  de-  «ftoit  cri- 
fignée  par  les  mots  de /-//j  rt'^j /j6/;?;//.fj-  {cl).  D'un  autre  côté,  il  s'en  trouve  «.\inc:ie, 
qui  prétendent,  que,  non  feulement 5*^^  ,  mais  aufii  AV  &i Abraham,  (qui  """''" 
ctoient  contemporains,  fuivant  une  manière  d'ajufter  la  Chronologie  du 
Texte  Hébreu)^  ont  eu  part  aux  ouvrages  dont  il  s'agit  {c)  :  pendant  que 
d'autres  difent  que  Nimrod,  que  prefque  tout  le  Monde  regarde  comme  un 
des  principaux  Auteurs  de  cette  criminelle  entreprife  C/) ,   s'étoit  retiré  en 
AJfyrie,  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  y  confentir  {g). 

Qiie  la  Con[lru6lion  de  Babel  ait  été  une  chofe  indifférente  en  elle-mê- 
me, &  point  du  tout  mauvaife,  c'ell:  une  vérité  démontrée  par  le  filencc 
de  l'Ecriture,  qui  ne  condamne  point  l'cntreprife  comme  téméraire,  ni 
n  infmue  en  aucun  endroit  que  Dieu  eut  fait  quelque  defcnfe  fur  ce  fujet. 
Au  relie,  il  elt  clair  que  la  famille  de  Sem  a  eu  part  à  l'ouvrage,  aufil-bien 
que  les  autres,  puifqu'clle  a  partagé  le  châtiment  {^i  c'en  elt  un)  àfavoir, 
la  confufion  des  langues  :  quoique  ce  dernier  point  foit  nié  par  plufieurs  (/O; 
puifque  les  langages  d'Elam  ou  Perfe ,  àiAJjyrie,  &;  de  Mcfopotamie ,  étoient 
différents,  comme  étoient  aulTi  ceux  des  Dcfcendans  même  àiEber,  les 
Arabes  f  ôchs  Juifs -^  ce  qui  efl  néanmoins  révoqué  en  doute  par  d'au- 
tres 

(.1)  Tomïcllus,  Salianus,  Pcrcrius,  &c.  {e)  Aben  Ezra  apud  R.  Gedal.  in  Shalsh. 

{b)  Syncell.  Chronogr.  pag.  80.  Eutychius  Hakkab.  pag.  7.  b. 

Annal,  pag.  fj.  (f)  jofeph.  Antiq.  lib.  i.  cap-  ^.  Von  dcr 

(c)  S.  IVÏorin  Excrcit.  de  Ling.  cap.  8.  pag.  Hart  ubi  fupr.    Auguft.   de  Civit.  Dci  ,   lîb. 

47.    Scotanus  Hift.  Sacr.  pag.  48.  &c.    Mars-  17.  cap.  4.  Confiant.  ManaiF.  Annal,  p.  14. 

ham  Chron.    Canon.    Secul.    17.   pag.    478.  {^)  Vid.  Tup.  pag.  222. 

Von  der  Hart  Ephemcr.  Philol.  Dilc.  3.   Uf-  (/;)  Buxtorf.  in  DiiTcrt.it.  Philologico-Theo- 

fer.   Chronol.  Sacra  Part.  i.  cap.  f.  pag.  i6.  log.  pag.  7.  Chryfoftom.  Homil.  30.  in  Gc- 

Gurtler.  Hift.  Univcrfal.  cap.  9.  pag.*  93.  Bo-  nef.'FuUcr  Milcell.  Sacr.  lib.  4.  cap.  4.  Sco- 

chart.   Phalcg.  lib.    i.  cap.    jo.     Auguft.   de  tanus  Bibl.  .^tat.  fcc.   pag.  91.    Heidegger. 

Civit.  Dei,  lib.   17.  cap.  j".  Hift.   Patriarch.    Tom.   I.  Excrcit.  16.  $.  i(3. 

{d)  Genef.  XI.  f.  Steph.  Morin  ubi  fupr.  pag.  44.  &  ^8. 

*  Un  favant  Théologien  Anglois^  qui  t?t  de  ce  fentiment,  fuppofe  que  cette  Tour  (dont 
la  forme  pjTamidaîe  rcOTcmble  (dit-il)  à  du  feu,  ou  du  moins  a  la  ri.;inme ,  qui  ù  tc-minc 
en  cône)  ctoit  un  Monument  crigc  à  l'honneur  du  Soleil,  que  les  Architccles  rcgardoient* 
comme  la  principale  caufe  de  ce  que  les  eaux  du  D;:lugc  avoicnt  etc  enlevées  ds  d»(^ 
iuî  la  terre  (i  ).  Mais,  cette  idée  n'a  pas  le  moindre  fondcmait  dan*  l'Ecriture 

(  I  )  Tenifon  oi"  Idolatrv. 

Kk  i 
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très  (a),  mais  à  tort.  D'un  autre  côté,  s'il  fuffit  d'avoir  parlé  Hehreu\ 
pour  n'avoir  eu  aucune  part  à  la  conflruftion  de  Babel,  il  s'enfuivra 
que  les  Cananéens ,  aufli-bien  (\\j^Eher  &  fes  defcendans ,  n'y  ont  point  eu 
de  part,  puifque  leur  langue  étoit  la  même  que  la  langue  Hébraïque. 

Mais  cette  prétendue  abfence  des  defcendans  de  Sem,  d\m  côté;  &, 
de  l'autre ,  l'Opinion  communément  reçue  par  ceux  qui  fuivent  la  Chrono- 
logie du  Texte  Hébreu ,  lavoir  que  pluïieurs  nations  ont  été  fondées  avant 
la  dilperfion;  font  détruites  par  le  témoignage  de  l'Ecriture,  qui  donne 
clairement  à  connoitre,  que  tout  le  Genre  humain  alors  exiflant,fans  excep- 
tion ,  étoit  aifemblé  dans  la  Plaine  de  Scinhar  *:  &  il  efl  probable ,  qu'a- 
près la  Conllru6tion  de  Babel,  Sem  &  fes  defcendans  allèrent  s'établir  dans 

la 


{a)  Epiphan.  apud  Giycam  j   Annal,  pag.  3.  Confiant.  ManalT.  Annal,  pag.  14.. 

*  Dans  toute  l'Hiftoire  de  Moyfe.,\\  n'y  a  point  de  fait  quiparoifle  plus  certain  que  celui-ci. 
AufTi-tôt  que  l'Ecrivain  facré  a  conduit  les  trois  fils  de  iVoe'hors  de  l'Arche,  il  a  foin  de  nous 
informer,  que  par  eux  tonte  la  terre  fut  -petfplée  (  i  ).  Et,  après  avoir  rapporté  les  noms  de 
leurs  defcendans  au  temps  de  la  difperfion ,  il  ajoute  que  de  ceux-là  ont  été  divifées  les  Nations 
fur  la  terre  après  le  Déluge  (  2  ).  Continuant  enfuite  à  rendre  compte  de  ce  mémorable  évé- 
nement ,  il  nous  apprend  que  toute  la  terre  étoit  d'un  langage  ,  &>  de  même  -parole  (  3  ).  Que 
comme  ils-,  lavoir  toute  la  terre,  partirent  d'Orient,  ils  trouvèrent  une  campagne  au  Pais  de 
Scinhar,  ou  ils  hahiterent.  "Et  ils  dirent  l'un  à  l'autre ,  frifons  des  briques,  &'  batiffons  nom 
ttne  Ville  &  une  Tour.  Alors  l'Eternel  défendit,  pour  voir  la  Ville  &P  la  Tour  que  hatiffoient  les 
fis  des  hommes  y  &  dit,  voici  ce  peuple  efi  un,  &>  tous  ont  un  même  langage  (4).  Ces  paro- 
les fignifient  inconteûablement,  que  comme  tout  le  Genre  Humain,  afTemble-là  en  un  corps, 
n'avoit  qu'un  langage,  de  même  tous  ceux  qui  avoient  un  même  langage  étoient  aflem- 
bîez  en  un  corps  ,•  argument ,  d'autant  plus  prefTant ,  que  tous  les  Savans  font  d'accord  qu'il  n'y 
avoir  qu'une  leule  langue  au  monde  avant  la  conftrudlion  de  Babel,  à  qui  ce  nom  fut  donné, 
^âYce  que  l'Eternel  y  confondit  le  langage  de  toute  la  terre,  &*  de-la  les  difperfa  fur  la  face  ds 
ioute  la  terre  (  f  ). 

Il  paroit  clairement  dans  toute  cette  Narration  ,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre ,  que  tout  le 
Genre  Humain  fut  aflembléen  la  plaine  de  Scinba>- ,  &  eut  part  à  la  conllrudtion  de  ZJ^^e/;  &  il 
femble  même  que  Moyfe  aye  fait  des  répétitions  qui  ne  lui  font  pas  ordinaires ,  pour  inculquer  la 
vérité  de  ce  fait ,  &  pour  qu'il  ne  reftât  aucune  raifon  de  fuppofer  que  quelque  branche  de  la  pofte- 
rité  de  iVoe' étoit  en  ce  tems  dans  quelque  autre  partie  de  la  terre.  C'eft  pourquoi,  les  Argumens 
qu'employent  quelques-uns;  lavoir  que  ces  mots,  toute  la  terre ,  font  fouvent  pris  dans  l'Ecriture 
dans  un  fens  limite  (  6  ) ,  &  font  même  quelquefois  reftreints  au  feul  Pais  de  Promiflion  (  7  )  ; 
comme  auflî ,  que  cette  exprefllon ,  les  fis  des  hommes,  marque  que  les  Architeéles  de  Babel 
n'étoient  compofez  que  de  la  partie  Idolâtre  du  Genre  Humain,  parce  que  c'eft-là  le  lèns 
de  cette  phrafe  dans  d'autres  endroits  de  l'Ecriture  (  8  )  ;  ne  font  ici  d'aucune  force  ;  le  fens 
de  tout  le  récit  (par  lequel  on  doit  toujours  juger  de  la  fignification  de  quelqu'une  des  par- 
ties ,  étant  directement  contraire  à  une  pareille  explication ,  &  cette  dernière  exprefllon  étant 
manifeftement  employée  pour  varier  rcxpreffion.  Outre  cela,  ceux,  qui  allèguent  ce  dernier 
argument ,  femblent  n'avoir  pas  fait  attention ,  qu'il  n'ell  gueres  pofllble ,  qu'avant  la  difperflon, 
une  partie  du  Genre  Humain  ait  été  infeftée  d'Idolâtrie;  y  ayant  toute  l'apparence  du  mon- 
de, que  les  hommes  ont  eu  une  même  croyance^  auiTi  long-tems  qu'ils  ont  vécu  fous  un 
même  Gouvernement. 


(  i)  Genef.  IX.   19. 
(  2)  Gen.  X.  32. 
(  î  )  Gen.  X  I.   I.. 
(4)  Ibid.   V.  :,   3,  4, 
{  î  )  IbiJ.  v.  8  ,  5. 


6. 


(5)  Jerem.  LI.  7,  49.    Dan.  II.  39. 

(7)Jug.  VI.  37.  I  Sam.  XVII.  46.  Efaie 
X.   14. 

(8)  I  Sam.  XXVI.  19'  a'  Sara.  VII.  H^ 
rfahn.  XII.  I. 


DEPUIS  LE  DELUGE  JUSQU'A  ABRAHAM,  Cuak  11.    i3i 

Fa  contrée  voifint;  (a).    Si  bien  qne  le  plus  que  nous  puifliuns  accorder,  ^"""  ''*» 
avec  Buxtorf  {b)  6c  quelques  autres,  fe  réduit  à  ceci;  favoir,  que  Sctn  &    ^^'i"^* 
fa  poilerité  tachèrent  de  détourner  les  defcenduns  de  Cam  &  de  Japhct  de  Avanrj.c, 
leur  cnircprife.  -J»'- 

Il  eil  naturel  que  nos  Lecteurs  fouhaitent  d'avoir  une  idée  un  peu  exaéle  '^^^^Jj' 
d'une  Ville  &  d'une  Tour  ;i  la  conllru6tion  defquellcs  tous  les  hommes  d'à-  '^îujsahL 
lors  travaillèrent  pendant  tant  d'années.     L'Ecriture  nous  apprend,  qu'ils   — r — 
fe  fervirent  de  briques  cuites  au  feu  au  lieu  de  pierres,  &  de  bitume  au  t'-ondTsa- 
lieu  de  mortier   (c).     Suivant  tme  Tradition  Orientale,   ils  employèrent  bci. 
trois  ans  à  faire  ces  briques, dont  chacune  avoit  treize  coudées  de  longueur, 
dix  de  largeur,  &  cinq  d'épaiffeur  (d).     La  Matière  avec  laquelle  ces  bri- 


No^ 


{a)  V\àc  ^.  6.  (</)  EbnAmid,p.  i4.Futych.  Annal.p.  73. 

{h)  Diflcrtat.  Philologico-Theol.  pag.  70.  {e)  Jofcph.  Antiq.  lib.  i.  cap,  1. 

{c)  Gen.  XI.  3.  (/)  Hcrodotus,  Clio,  pag.  31. 

*  Il  cfl:  étonnant,  que  de  tous  les  Auteurs  modernes  qui  ont  parle  de  Kihylone ■,  aucun, 
excepté  Bochart  (  1  ),  n'ait  relevé  cette  particulantc  dans  Hérodote.  Cet  Hiftorien  obfcrve, 
que  près  de  la  Ville  d'//,  à  huit  journées  de  B.thytone ^  il  fc  jette  une  petite  Rivière  da 
même  nom  dans  VEiiphrjte ,  dont  les  eaux  emportent  avec  elles  beascoup  de  bitume,  qu'on 
fait  venir  dc-la  a  B.thy/of/e.  DioAoye  dit  qu'il  y  a  dans  ces  endroits  une  ii  grande  quantité 
de  bitume  ,  que  les  habitants  en  ont  aHez  ,  non  feulement  pour  leurs  batimcns ,  mais  aufli 
pour  leur  chauffage,  pouvant  le  brûler  comme  du  bois  (  2).  Hit  cft  appelle  yE/ïopo.'is  par 
Ijiiiore  de  Ch.ir.ix  (5),  qui  affure  que  les  fources  de  bitume  font  près  de-la,  &  qui  place 
cette  Ville  fur  r£«;)/^>vi/e ,  environ  deux  cens  &  quinze  miles  a  l'Oueft  de  Selcncic  fur  le 
Ti^v.-^  ce  qui  s'accorde  mieux  ivcc  Hérodote ,  que  le  rapport  de  quelques  Ecrivains  Moder- 
nes ,  qui  placent  Hit  3  parafanges ,  ou  environ  128  miles  à  l'Oueft  de  Bjgdad  (c\\i  on 
fuppofe  être  fituee  dans  l'endroit,  ou  près  de  l'endroit,  oii  étoit  Sekiuie)  Se  21  parafanges 
à  l'Oueft  d'-//w^.»»-,  autrefois  une  fameufe  Ville,  fur  VEuphrate  (4),  pas  loin  au  Nord  de 
Felujiab^  &  huit  parafanges  au  Nord  de  K.tdejta  ^  une  Ville  qui  n'cft  pas  moins  remarquable 
par  la  bataille  dans  laquelle  les  Arabes  remportèrent  une  Vidoire  qui  décida  de  la  deftmcc 
de  la  Perfe  (  5-  ). 

Ces  fources  de  bitume  font  appellées  Oyûn  Hit,  /es  fontaines  de  Hit  ^  &  font  fort  celcbréct 
par  les  Ecrivains  j-lr.ihcs  &  Fer  fans:  ceux-ci  les  appellent  Cbeshmeh  Kir  ^  la  fontaine  de 
Poix.  Ils  appellent  cette  fubftancc  bitumineufe  N.tfu;  &  les  Turcs,  pour  la  diftmguer  de 
la  Poix,  lui  donnent  le  nom  de  Kara  Sabt,  ou  M.ijîic  noir.  \Jn  Géographe  Perjan  dit, 
que  ce  NaftaSort  des  entrailles  de  la  terre,  comme  l'ambre-gris  ibrt  de  celles  de  la  mer  (6)1 
•Tous  les  Voyageurs  modernes ,  horlhiis  Kamiolf ,  qui  alla  en  Perfe  &  aux  Indes  par  la  route 
de  VEttpIirate ,  avant  qu'on  eut  découvert  le  C.tp  de  Bonne  Efperance ,  parlent  de  cette  Fontaine 
de  bitume  liquide  comme  d'une  chofe  mer\eilleufe.  Quelques-uns  d'eux  (  7  )  font  menrion 
de  la  Rivière  dont  parle  lîeroiiote  ;  &  aiTurcnt,  qu'il  y  a  une  tradition  parmi  le  peuple  eu 

Pais-, 

(i)  Phalcg.  lib.    I.  cap.   11,  (5)  D'Herbel.  Bibl.  Oricut.  Art.  Hit,  Anirar, 

(2)  Lib.  2.  pag.   100.  &  Cacefll.-!. 

(3)  Inter     Gcog.     Vet.    Gric.    Ed.    Hudfoni  (6)  Apud  eundcm  ,  ibid.  Art.  Hit. 

Vol.   II.  (7)  Eldrad.  Sce  Hackîuir's  Collection  ofVo_  4» 

(4)  ViH.    Golii  Not.    ad  Alfiagan.  pjg.   124,       gcs.  Vol.  I. 
US-'  Geogr,  Kubicnf.  pag.  i$s. 
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Anne'edu  jVo/,  étoit  loHgue  de  trois  cens  &  treize  brafTes,  &  large  de  cent  cinquante 
Déluge  ^  yj^^^^  q^^g  }gg  murailles  en  étoient  hautes.de  cinq  miiln  cinq  cens  &  trente 
Avaiî°j.c.  &  trois  brades,  &  larges  de  trente  &  trois;  &  que  la  Tour  avoit  dix  mille 
2648.  braiTeSjOU  douze  miles  de  hauteur  (a)-^  dimenfions,  qui  n'onc  point  entr'el- 
SF.cT.  IV.  i^s  la  moindre  proportion.  S.'  Jérôme  même  affirme  ,  fondé  fur  la  depofi- 
^Je^Baïa    ^io^  de  quelques  témoins  oculaires,  qui  avoient  examiné  foigneufement  les 

^^ débris  de  la  Tour,  qu'elle  avoit  eu  quatre  miles  en  hauteur  (h):  mais  jîdoyfz. 

jufqu'a  lui  donner  yooo  miles  {c)\  ce  qui  ell  excelïïvement  ridicule.  Les 
feules  depofitions  fur  lefquelles  nous  pouvons  faire  quelque  fond ,  à  l'égard 
des  dimenfions  de  cette  Tour,  fuppofant  que  c'ait  été  la  même  que  celle  qui 
étoit  au  milieu  du  Temple  de  Belus,  que  Nebucadneîfar  avoit  fait  bâtir  tout 
autour,  doivent  être  puifées  dans  des  Auteurs  profanes.  Hérodote  aflure, 
qu'elle  avoit  un  Ilade  en  longueur,  &  autant  en  largeur  {d)  *;  &  S'trabon 

temoi- 

(^)  Ebn  Amîd  &  Eutych.  ubi  fupra.  (c)  In  Chronica. 

(^)  Hieron.  lib.  f.  Comment,  in  Efaiam*  {d)  Herodot.  Eib.  i.pag.  33. 

Païs  ,  que  ,  lors  de  la  conftrudion  de  la  Tour  de  Babe/,  le  bitume  y  étoit  apporté  de  cet  en- 
droit (  I  )  ;  tradition ,  qui  eft  confirmée  par  le  témoignage  des  Hiiloriens  Arabes  &,  Per- 
fans  (1). 

Hit ,  Heit  (3)5  Eit  (  4  ) ,  Ait  (  f  ) ,  ou  7^#  (  6  ) ,  (  car  on  trouve  ce  nom  écrit  de  toutes 
ces  différentes  manières ,  )  eft  une  grande  Ville,  appartenant  aux  Turcs  (7),  &  fituée  fur  la 
partie  Occidentale  deVEuphrate  (8).  Elle  a  un  château  au  Sud-Oueft  duquel  (9),  &  à 
trois  miles  de  la  Ville ,  clans  une  Vallée ,  il  y  a  pluileurs  fources  de  cette  fubftance  noi- 
re (10),  dont  chacune  fait  un  bruit  femblable  à  la  forge  d'un  Maréchal;  jettant  inceflam- 
ment  dehors  du  bitume  avec  tant  de  fracas  ,  qu'on  peut  l'entendre  à  la  diftance  d'un  mile:  c'eft 
pourquoi  les  Maures  [  Arabes  ]  l'appellent  Bab-al  jehennam  ,  c'eft-à-dire ,  la  -porte  de  l'en- 
fer {II).  Ce  bitume  engloutit  toutes  les  chofes  pelantes ,  &  pluficurs  chameaux  tombent  de 
tems  en  tems  dans  des  puits  qui  en  font  remplis,  &  font  perdus  fans  reffource  (  12  ).  La 
iburce  de  cette  matière  eft  un  lac ,  d'oii  fort  une  vilaine  fumée ,  &  dont  la  poix  toujours 
bouillante  le  répand  fur  un  grand  champ  qui  en  eft  toujours  couvert.  Chacun  peut  en  pren- 
dre tant  qu'il  veut.  Ils  s'en  fervent  pour  poifTer  leurs  barques ,  la  mettant  de  l'épaifleur  de 
^  deux  ou  trois  pouces ,  ce  qui  fuffit  pour  que  l'eau  ne  puifTs  palier  (13)-,  ils  en  poiffent  auiïi 

leurs  maifons  faites  de  branches  de  Palmier:  fi  les  inondations  de  VEuphrate  n'emportoient 
pas  la  Poix  qui  couvre  tous  les  fables  depuis  l'endroit  donr  elle  tire  fa  fource  jufqu'au  fleuve, 
il  y  en  auroit  eu  des  Montagnes  depuis long-tems  (  14).  Le  Terrain  même,  &  les  Pierres  aux 
environs,  produifent  du  bitume,  &  les  champs  une  grande  quantité  de  Salpêtre  { if  ). 

*"  Voici  les  paroles  à' Hérodote.  'Ev /uia-m  fi  tQ  Igl  nv^^yt^  sigtôc  ôuoiTâjMMTai ,  çttS'U  n^  t^  fAÎiii^ 
yjli  ri   iup(^  f  ^aj    è^i  tk't»  W  Trù^yw  a^@^  rripy!^   iTrifii^if^i ,   >'^  êTtgi^  /u^Âse    ittï  TitTCfi  ,  fMXP'^  >« 

f'«T«  îTt'.^j-ù'v.    Au  milieu  du  Temple  il  y  a  une  Tour  folide,  qui  a  un  Jîade  en  longueur  &  autant  en 

lar- 

(t)  Voi.  le  VoyagedePerfc  ésan.  iî9g.&  lypp.  (?)  Eidrcd ,  Balbi,  &c.  ubi  iup. 

"a    la  page    iio.   des  Relations   veiitablcs  &  eu-  (9)  Nev/berry's  Trav.  Purchas's  Pilgrims ,  Vol. 

licules.  II.  png.  141 2. 

(  z)  D'Herbel.  ubi  fup.  (1°)  Eldred,  ubi  fup. 

(3)  Nev/berry.  (i^)  Carrwright's  or  the    Preacher's   Traveîs, 

(a)  Balbi,  Viaggio  dell'  Indie  Orientale  c.  4.  pag.  105,  Eidrcd  ubi  fup.  Fitcli's  Travels.  Puichas 

Vid.  eundem  apud  deBrie,  India  Orient.  Vol.  Vil.  ubi  fup.  pag.  17^0. 

(5)  Car<wright  and  Fitch.  (  i-)  Eldred  ôc  Nev/berry  ubi  fup. 

(6)  Rauwolf.  (  13  )  Fitcii  i!-:BaJbi  ubi  fup. 

(7)  Idca  ir.  his  Trav.  Paît.  2.  chap.  6.  pag.  (  '4  )  i^aibi  ubi  fup. 

Us.  'î  15  )  Voysge  de  Perfe,  ubi  fjpra. 
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témoigne,  qu'elle  avoic  precifement  la  même  hauteur  (a),  c'ell-h-dire ,  la   '^""«du 
huitième  partie  d'un  mile,  ou  lix  cens  ibixantc  pieds:  ce  qui  eîl  ceit.iine-     ^lo^^ 


?TrT.  tV. 


ment  quelque  choie  de  prodigieux;  car,  il  s'enfuit  que  la  haU^eur  de  cette  Ar^ntj.c. 
Tour  furpallbit  celle  des  plus  hautes  Pyramides  d'Egypte  de  cent  foixante  dix- 
neuf  pieds,  quoiqu'en  re\'anche  la  bafe  tie  celle-ci  lut  plus  grande  que  ce!!e 
de  la  Tour  de  trente  &i  trois  (h).  Cette  Tour  confiltoic  en  huit  Tours  quar-  '.;,  iJ""i. 
rées  l'une  fur  l'autre,  decroiflant  en  largeur  par  dcgrez;  ce  qui, avec  l'efca- 
lier  qui  alloit  au  dehors  en  tournoyant  depuis  le  bas  jufques  au  haut,  lui 
donnoit  la  forme  d'une  Pyramide,  comme  Strabon  l'appelle  {c).  Cette 
forme  antique,  jointe  à  la  hauteur  extraordinaire  du  bâtiment,  nous  donne 
lieu  de  preiumer,  que  cette  Tour  croit  la  même  que  celle  dont  parle  Moyfc\ 
Ncbticadnctfar  ayant  achevé  le  deffein ,  dont  la  cunfulion  des  langues  avoit 
empeclié  Texecution  aux  enians  de  Noé. 

Nous  rendrons  compte  à  nos  lefteurs,  dans  le  cours  de  cette  Hilloire 
des  differens  changemens  de  fortune,  que  cette  prodij^ieufe  Ville  a  éprou- 
vez, avant  que  d'ctre  totalement  détruite.  Nous  voudrions  bien  auiïi  pou- 
voir leur  dire  quelque  choie  d'allliré  touchant  les  ruines  d'une  Cité  fi  an- 
cienne; ruines,  qui  font  à  prefent  li  peu  confiderables,  que  le  peuple  même 
en  ignore  la  fituation :  &  c'eft  cette  ignorance,  qui  a  fait  que  les  Voya- 
geurs ont  cmbralTé  lur  ce  fujet  differens  fentimens.  La  plupart,  guidez 
par  une  tradition  des  habitans,  ont  jugé  qu'un  endroit,  environ  à  huit  ou 
neuf  miles  à  l'Oueil  ou  au  Nord-Oueft  de  Bagdad ,  avoit  autrefois  fervi  de 
fondement  à  la  Tour  de  Babel  *.     Rauivolf  prctend  avoir  trouvé  les  ruines 

de 

(^s)  StrabojLib.  i<$. p.  1073.   (^^  SceGrcavcsDefcr.ofthc  PjTamids,p.<î8  j6p.  (c)  Lib.i^. 

largeur  ;  ô*  fur  cette  Tour  il  y  en  a  une  autre ,  fur  laquelle  il  y  en  a  une  troifieme ,  Ô*  ainft  de 
fuite  juf(fu\iu  nombre  de  huit.  A  la  vérité  ,  le  mot  de  /uJtJt(^ ,  que  nous  avons  traduit  par  celui  de 
longueur  f  peut  aufTi  fignificr  hauteur:  mais,  quelques  Auteurs  ayant  conclu  de-ia  ,  comme  la 
conftrudlion  fcmble  le  demander,  que  la  première  Tour  avoit  un  ftade  en  hauteur,  &  fup- 
pofant  les  autres  fept  également  hautes,  ont  fait  toutes  ces  Tours  enfemble  de  la  hauteur 
d'un  mile;  Se  c'eft  pour  éviter  une  confequence  fi  abfurde,  qu'il  nous  a  paru  plus  rail'onna- 
ble  d'entendre  le  palTngc  d'Hérodote  comme  nous  l'avons  traduit,  a  moins  qu'on  ne  prenne  le 
ftade  pour  dcfigner  la  hauteur  des  huit  Tours. 

*  Le  nom  de  ce  Monument  le  trouve  écrit  de  différentes  manières  dans  les  Livres  des 
Voyageurs.  Carcuftate  Nemeru  (  i  ),  Karh'if  (  2  ),  Agarcuf  (  3).  Tous  ceux  qui  en  font  men- 
tion l'appellent  la  Tour  de  Kinirod,  &.  on  affure  que  les  Gens  du  Pais  croyent  que  c'en  font 
les  ruines  (4),  auxquelles  en  donne  à  prelent  le  nom  de  refies  de  Li  Tour  de  Babel  (s*)- 
Ces  ruines  font  fituces ,  fuivant  quelques  -uns,  à  fept  ou  huit  miles  de  Bagdad  (<5);  fui- 
vant  d'autres,  à  neuf  miles  (  7  )  vers  l'Oueft  Nord-Oueft  18);  on  les  eppcrçoit  à  une  grande 
dirtance  (9),  dans  une  vafte  Plaine  entre  VEuphrate  &  le  Tigre t  &  rien  de  grand,  ni  de 
haut)  aux  environs;  ce  qui  fait  que,  tout  au  rebours  de  ce  qu'on  remarque  généralement  par 

rup-- 

(i)  Balbi,  Viaggio  délia  IndiaOcent.  cip.  5.  (6)  Cifar  Frédéric.  Sec  Hacfe.'^iir.  Vol.   II.  p. 

pag.  22,  :.<,&:  -^9.  Fitch's  Trav.  ruici.ai     Pilgrims   Vol. 

(2)  .Tcixeiia,  Viagc  de  la    India  hsfta  Italia,  11- («ag.  i7jo.  Balbi  ubi  fup.  c.  r».  pag.  26. 
pag.  130.  (7  )  Tcixeira  ubi  fup.   La  Bou.1jvc  -c  Co:;.- , 

(  î)  Tavernicr,  Voyage  ce  Perle,  1.  2.  c.  7.  Vovagc  ,  chap.   <$.  pag.  31s. 

(4)  Id.  ibid.  Thciicachcx'i  TlJV.l>.   po,   i^c.  (t)  Idem  ibid. 

(  ;  )  Ibid.  (  5  )  Tavcinia  ubi  lap,  ■ 
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de  Bal'ylom  fur  XEuphraU  ^^'^t^  de  Felujia  *,  environ  trente  &  fi.x  miles  au 

Sud- 

ranport  à  d'autres  objets ,  elles  paroiiTent  plus  grandes  à  une  certaine  diHiance  que  de  près  (  i  ). 
On  n'y  apperjoit  rien  d'entier  :  &  ces  ruines  reiTemblent  à  une  efpcce  de  petite  Monta- 
gne (2  '1  dont  elles  ont  beaucoup  plus  la  forme  que  celle  d'une  Tour  (3)3  à  cette  différen- 
ce près,  que  la  figure  en  eft  plutôt  quarrée  que  ronde  (4). 

Cette  prétendue  Tour  étoit  bâtie  de  briques  cuites  au  Soleil,  dont  chacune  a  un  pied  en 
quarré ,  &  fix  pouces  d'ëpailTeur  (f  )  ;  quelques-uns  prétendent  qu'elles  ont  trois  quarts  (6)  d'une 
verge  de  longueur,  &  un  quart  d'epailTeur  (7).     Les  Voyageurs  ne  font  pas  d'accord  far  la 
manière  dont  ces  briques  font  rangées,  &  fur  les  matériaux  qui  ont  fervi  à  les  joindre  en- 
ic-mble.   Ils  remarquent  d'abord ,  qu'on  trouve  une  couche  compofée  de  rofeaux  mis  en  pie- 
ces,  mêlez  avec  de  la  paille  de  froment,  &  femez  de  l'épaiiTeur  d'un  pouce  &  demi  (8); 
quelques-uns  les  nomment  des  Nates  faites  de  rofeaux  Sj  de  feuilles  de  Palmier  (9);  d'au- 
tres difent,  que  c'eft  feulement  delà  paille  de  l'épaiiTeur  de  trois  pouces  (10),  qui  paroit 
aufli  jeune  ôcauffi  fraiche  que  11  elle  venoit  feulement  d'être  mife  (  11  ),  &  qui  eft  encor  fort 
durable  (  12  ),   Sur  cette  couche   font  fept  rangs  de  briques  :  enfuite  vient  une  autre  couche 
de  rofeaux,  &  fix  rangs  de  briques  ;  après  cela  une  troifleme  avec  cinq  rangs,  &  ainfi  tou- 
jours en  diminuant  jufques  au  fommet  (13).  D  y  en  a  qui  affurent   que  les  rangs  des  briques 
font  fur  chaque  lit  alternativement  fix  &  fept  (14.);  &  d'autres  mettent  une  couche  entre 
chaque  rang  de  briques  (if):  mais,  c'eft-là  apparemment  une   erreur,  quoiqu'il  y  ait  entre 
chaque  rang  de  briques  un  peu  de  paille  (16),  ou,  pour  mieux  dire,  ces  briques  font  mifes 
dans  une  efpece  de  mortier  bitumineux  (17),  compofe  de  Poix  &  de  Terre ,  de  l'épaiffeur  à 
peu  près  d'un  pouce  ;  ce  qui  eft  la  manière  dont  on  bâtit  à  prefent  à  K\gdad  ,  y  ayant  dans 
le  voifinage  un  grand  Lac  de  poix  (18),  probablement  celui  de  Hit  .^  dont  nous  avons  fait 
mention  ci-devant.     Il  y  a  cinquante  de  ces  rangs  de  fept  &  de  fix  briques,  de  façon  que 
toute  la  hauteur  peut  monter  à  cent  &  trente  huit  pieds  (  19);  d'autres  n'en   accordent  que 
tcnt  &  huit,  'ou  cent  &  vingt  (20).    Ce  monceau  a  un  quart  de  mile  de  tour  (  21  )  ,    ou 
tout  au  plus  trois  cens  pas  (  22  ) ,  &  non  pas  un  mile,  comme  un  certain  Auteur  (  23  )  l'aiTure. 
On  ne  fauroity  entrer  (  24),le  tout  formant  une  maiTefolide,  au  pied  de  laquelle  feulement 
quelqu'un  a  vu  une  caverne  de  Lion;  &  vers  le  milieu  il  y  a  une  ouverture,  qui  pafle  cntic- 
rement  à  travers  du  bâtiment ,  &  qui  a  un  pied  &  demi  en  quarré  ;  fans  compter  une  grande 
fenêtre  au  haut  de  laquelle  notre  Auteur  voulut  monter  par  le  moyen  d'un  croc,  mais  les 
pierres  en  s'éboulant  penferent  l'écrafer  (2f  ). 

Les  Voyageurs  ne  s'accordent  pas  au  fujet  de  cette  Tour:  l'un  dit  que  Moyfe  en  a  fait  une 
Defcription  fi  exafte,  que  la  feule  vue  des  ruines  fuffit  pour  nous  convaincre  delà  vérité 
des  Ecrits  de  ce  grand  Prophète  (26)  :  mais  un  autre  déclare,  que,  fuivant  la  Defcription  de 
Moyfe ,  il  n'y  a  point  d'apparence  que  la  Tour,  dont  il  s'agit,  ait  été  celle  àt  Babel-,  &,pour 
cet  effet,  après  avoir  rejette  l'Opinion  des  hn.bitans  du  Pais,  il  regarde  comme  plus  pro- 
bable celle  des  Arabes  ,  qui  difent  que  le  bâtiment  en  queftion  a  été  conftruit  par  un  de 
leurs  Princes ,  afin  d'y  alTembler  les  fujets  en  tems  de  Guerre  (27):  &  cette  explication  paroit 
être  la  véritable. 
»  Kaa-wo/f,  un  Médecin  Allemand,  qui,  dans  l'année;  ij'j^j  fui  vit  le  couxi  ic  V  Euphrate 

pour 

(  î  )  .Salti  nb-  fup.  (14)  La  Eowllaye  nbi  fup. 

(  2  )  Pitch  &  Baibi  ubi  f'-.p.  (  1 5  )   Cartwright  ubi  fup, 

(3)  La  Boullaye  ubi  fup.  p.    314,  O^)  Tavern.  ubi  fup. 

(4)  Tavern.   ubi  fup.  (^7)  Cartwiighr  ubi  fup. 
(  5  )  La  EoulJaye  ubi  fup.  (  ig)  La  Bouliays  ubi  fup. 
(6)  Cïlar  Frédéric,  gcÊldied,  îpud Hackluit ,  (19)  Idcni  ibid. 

ubi   fiip.   Cartwright  ubi  fup.  (zo)  Tavern.  ubi  fup. 

(7}  Tavern.  ubi  fup.      ^  (ii)  Cartwrig'nt.  ubi  fup. 

(  8  )  Idem  ibid.  (  la  j  La  Boullaye  &  Taverniei  ubi  fup. 

(  .9  )  Cartvv^rjgt.  (  23  )  Balbi  ubi  fup. 

(  13  )  La  Roullave  ubi  fup.  (14)  Fitch  ubi   fup. 

(  II  )  Idem  ibid.  (  25  )  Boullaye  ubi  fup. 

(ià)  Baibi  ubi  fup,  ( -<î  )  Idem  ibid. 

(  ïî  )  Tâvein.  nbi  ûit»,  (  27  )  Tavermer  ubi  fup. 
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Sud-Oueil  de   BaghckcL     Ec  délia  Faik  ^  fur  la  foi  d'une  autre  Tradition,  Année  du 
chercha  les  Ruines  dont  il  s'agit  à  peu  près  deux  journées  plus  bas  *,  près    ^'''^"S*' 

d'une  Avamj'.C. 

1557- 

pour  fc  rendre  à  B.-t^W'i"/,  étant  venu  à  un   Village  qu'il  nomme  E/w^,  &  à  qui  d'autres    jycT.  iv. 

ont  donne  avec  plus   de   railbn  le  nom  de   Fclugia  ^  qui  ctoit  l'endroit  ou  il  dcvoit   mettre    Cenfruil. 

pied  à  terre  pour  continuer  l'on  chemin   vers   B.ighdaiiy  raconte  les  particulantcz   fuivantcs.     dt  Bahl. 

„  Le  Village  à'Elt4go  clt  fuue  dans  l'endroit  ou  «itoit  jadis  Babyhne-^  mais,  a  prellnt,  il  n'y    .— 

5,  relie  pas  une  feule  maiibn  ou  un  paiTagcr  puiïïe  le  mettre  a  couvert.     Le  terrain  clt  fi  fcc 

„  6c  fi  aride,  qu'on  ne  fauroit  le  cultiver;  à  fi  découvert ,  que  j'aurois  été  tente  de  révoquer 

5,  en  doute  que  cette  puilTante  Ville  (qui  a  été  une  des  plus   fameules  du  Monde,  fittco 

„  dans  l'agrcablc  &  fertile  plaine  de  Sctnh>ir)  eut  jamais  été  en  cet  endroit,  fi  je  n'en  avois 

„  pas  été  convaincu  par  fa  fituation,  &  par  plufiours  antiquitez  remarquables   que  le  tems 

5,  n'a  pas  cncor  tout-u-fait  détruites:  premièrement  ,   par  l'ancien  pont  defi'us  VEnt^hrare, 

„  dont  je  vis  encore  quelques  pièces  &  quelques  Arches  un  peu  au  cfe/Tus  de  i'cndroit  ou  je 

„  mis  pied  à  terre,  qui  étoient  bâties  de  briques,  &  d'une  prodigicufe  folidite.     C'cft  quel- 

„  que  chofc  d'étonnant  comnient  les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  ont  pu  bâtir  un  pont  dans  un 

„  endroit  ou  la  Rivière  cft  f\  profonde,  &  a  au  moins  une  demi-lieuc  de   largeur,  &  que 

„  fur  toute  la  route   depuis  Bir  [près  d'^//e/ J  ,  ou  le  fleuve  cft  beaucoup   plus  étroit  nou» 

„  n'ayions  vu  aucun  Pont!  Près  du  Pont ,  il  y  a  des  monceaux  de  poixde  J3.*t'^/owf,  pour  l'u- 

„  fage  des  Vaiileaux;  &  juftement  devant  le  Village  eft  la  colline  fur  laquelle  étoit  Iz  cha- 

„  teau ,  dans  une  plaine:  colline,  fur  laquelle  on  peut  voir  encor  quelques  rcftes   de  ccr- 

5,  tains  endroits  qui  étoient  fortifiez  ;  mais ,  ces  endroits  font  inhabitez ,  &  les   fortifîcati'';n$ 

„  en  font  prefque  entièrement  démolies.     Pas  loin  de-la,  derrière  le  Château,  etoit  la  Tour 

„  de  Babdf  qu'on  peut  voir  encore ,  ayant  une  demi-lieue  de  diamètre;  mais,  fi  ruinée,  ù 

5,  baflfe,  &  i\  pleine  de  betes  veniracufes,  que  pcrfonnc  n'oferoit  en   approcher  a  la  dillancc 

„  d'un  demi-mile,  horlinis  pendant  deux  mois  de  l'année,  durant  Iclqucls  elles  ne  fortcut 

„  pas  de  leurs  retraites  (  i  ). 

„  En  alliiat  à  Biigh:ifdy  nous  trouvâmes  d'abord  le  chemin  raboteux,  &  plein  de  vaftcs 
,,  batimens,  d'Arches,  &  de  petites  Tours,  dont  ^plufieurs  étoient  ruinées,  &  d'autres  beU 
„  les ,  entières ,  fortes ,  &  bien  dignes  d'être  foigneufement  examinées.  Le  Clocher  de  Da- 
„  nie/ {^a  entier,  bâti  de  pierres  noires,  &  habité  jufqucs  a  prefent.  Il  ne  reiTemble  pas 
„  mal  en  fait  de  hauteur  &  de  conftruélion  a  celui  de  l'Eglife  de  la  Sjrnte  Croix  a  AMgs- 
„  bourg:  de-la  on  peut  contempler  toutes  les  ruines  de  l'ancienne  Tour  de  Babel ,  la  colli- 
5,  ne  oîi  étoit  le  Château ,  les  relies  de  plufieurs  batimens  magnifiques  ,  &  toute  la  fituation 
5,  de  l'ancienne  Ville.  Apres  douze  heures  de  m.irche  ,  nou»  nous  repofames  près  de  deux 
5,  hauteurs  l'une  derrière  l'autre,  qui  refiembloient  a  deux  murailles  parallèles,  ayant  des 
„  Ouvertures  dans  de  certains  endroits,  que  je  crois  avoir  été  les  portes  de  la  Ville  (t), 
„  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que  j'apperçus  en  quelques  endroits,  fous  le  fable,  dont  les 
„  deux  hauteurs  étoient  prefque  couvertes,  l'ancienne  muraille  diftindcmcnt, ,,  Notre  Au- 
teur vit  dans  la  fuite  plufieurs  autres  antiquitez;  mais,  comme  la  nuit  furCint,  il  fut  obligé 
de  regagner  à  tâtons  le  chemin  de  Bigh^iad,  &  les  perdit  de  vue  (3);  &,  fuivant  toutes  les 
apparences,  parmi  les  autres,  la  Tour  de  NintroH^  décrite  dans  la  Note  précédente,  &qui  fe 
trouve  fur  cette  route.  Un  Auteur  Moderne  a  aufii  fait  mention  de  ces  Ruines,  mais  il 
fe  trompe  à  l'égard  de  leur  fituation  ,  ce  qui  lui  eft  aiTez  ordinaire  en  fait  de  Géo- 
graphie (4). 

*  Delhi  VitUe  ,  qui  étoit  à  B.tgbdiid  l'an  1616,  employa  plus  de  cinq  jours  pour  venir  de 
cette  Ville  jufqu'aux  Ruines  de  £<ïAf/,  qu'il  alla  voir,  prenant  fa  route  le  long  du  lieuvc 
par  Rttfiv.inùiy  un  village  oii  du  tems  de  Theioiot  on  mettoit  pied  à  terre  pour  fe  rendre  à 
BaghiUii  (f) ,  au  lieu  de  felugia  qui  n'en  ert  pas  fort  loin;  mais,  à  fon  retour,  coupant p:.r 

la 

(i)  Rauwolfs  TiavrU,  part.  2.  chap.    7.  pag.          (4)  Mac    Grcgory,  in   his  Sepukhres   of  t;  ; 

16^.  Ar.ticnts ,  pag.  4s. 

(  j)  IbiJ.  pag.  166.  (s)  Sec  Thever.ot'»  Travcls  .  part.  1.  boak  î. 

(î)  Ibid.  pag.   167.  chip.  9.  pag.  40. 
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Aftn^edu    d'une  ancienne  Ville  appellée  Heîîa^  ôc  fituée  fiir  le  même  Fleuve.     C'efl 

^""^,7*    au  même  endroit,  qu'il  fautauflî  placer  les  Ruines  décrites  par  un  Voyageur 

Avat'tj.c.  moder- 

Sect.iv.  la  plaine,  il  arriva  en  deux  jours  à  Baghdad,  auSud-Oueft  de  laquelle  font  les  Ruines  dont  il 
Conûruci  s'agit.  „  Au  milieu  d'une  plaine  vafte  &  unie,  dit  cet  excellent  Voyageur  ,  environ  à  un 
deàabd.  ,,  auart  de  lieue  de  VEuphraîe,  dont  le  cours  eft  en  cet  endroit  vers  l'Occident,  fe  voit  un 
-■  „  monceau  d'Edifices  ruinez,  qui  forment  une  efpece  de  Montagne  de  matériaux  tellement 

55  mêlez  enfemble,  qu'on  a  peine  a  deiînir  ce  que  c'eft.  La  figure  en  eft  quarrée,  &  s'eleve 
3,  en  forme  de  Tour  ou  de  Pyramide ,  avec  quatre  façades  qui  repondent  aux  quatre  cotez 
„  de  l'enceinte;  mais  la  longueur  en  paroit  plus  grande  du  feptentrion  au  midi  que  de  l'O- 
„  rient  à  l'Occident ,  &  eft,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  ,  d'un  grand  quart  de  lieue.  La  fi- 
5,  tuation  &  la  forme  en  font  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  cette  Pyramide  que  Stra' 
5,  bon  appelle  la  Tour  de  Befus^  &  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  la  Tour  de  Nimrod  en  Ea* 
„  bylone  ou  Babel ^  comme  le  lieu  s'appelle  encor  prefentement.  Du  tems  de  cet  Auteur, 
5,  il  ne  reftoit  rien  des  Efcaliers  ni  des  autres  Ornemens  dont  Hérodote  fait  mention,-  la  plus 
j,  grande  partie  en  ayant  été  détruite  par  Xerxer.  ^  Alexandre  ^  qui  vouloit  rendre  à  ces  Rui- 
5,  nés  leur  premier  luftre ,  étant  venu  à  mourir  avant  que  d'avoir  pu  exécuter  ce  deflein.  On 
5,  ne  voit  au  dehors  de  l'enceinte  de  ce  prodigieux  monceau  aucunes  ruines  par  lefquelles  il 
5,  paroilTe  qu'une  aufti  grande  Ville  que  Babylone,  ait  jamais  été  en  cet  endroit:  tout  ce 
>,  qu'on  découvre,  dans  l'efpacede  l'étendue  de  cinquante  ou  foixante  pas,  ne  confîftant  que 
5,  dans  quelques  reftes  de  batimens  ;  &  la  contrée  tout  à  l'entour  étant  fi  unie ,  qu'on  a  de 
5,  la  peine  à  concevoir  qu'une  aufli  grande  Ville  que  Babylone  j  ait  été  autrefois  fituée,  ou 
5,  qu'il  y  ait  eu  en  cet  endroit  quelques  édifices  remarquables.  Mais,  pour  moi,  je  fuis  étonné 
„  qu'il  y  en  ait  encor  tant,  puifqu'il  y  a  du  moins  quatre  mille  ans  que  cette  Ville  a  été 
„  bâtie,  &  que  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  que  de  icn  tems  on  n'en  voyoit  prefque  plus 
„  rien.  La  hauteur  de  cette  Montagne  de  ruines  n'eft  pas  égale  par  tout ,  mais  furpafTe  celle 
„  des  palais  les  plus  élevez  de  Naples.  C'eft  une  mafTe  informe,  dans  laquelle  on  n'apper- 
„  çoit  pas  la  moindre  régularité:  dans  quelques  endroits,  cette  mafie  s'élève  en  pointes,  & 
?,  eft  inaccefiible  ;  &  dans  d'autres,  on  peut  y  monter  aifement,  &la  furface  en  eft  affez  éga- 
„  le.  On  ne  fauroit  découvrir  aucun  fenticr  par  lequel  on  ait  monté  fur  ce  monceau  ,  ou 
j,  quelques  portes  pour  y  entrer;  d'où  l'on  peut  aifement  conclure,  que  les  montées  allant 
>,  en  tournoyant  au  dehors ,  &  qu'étant  les  parties  les  moins  folides ,  elles  ont  été  détruites 
>j  les  premières ,  tellement  qu'il  n'en  refte  pas  la  moindre  marque  à  prefent. 

5,  Au  dedans  on  trouve  quelques  grottes ,  mais  fi  ruinées ,  qu'on  peut  à  peine  difcemer  ce 
„  que  c'eft;  &  il  y  a  lieu  de  douter,  à  l'égard  de  quelques-unes  d'elles,  fi  elles  ont  été  ba- 
„  ties  en  même  tems  que  le  refte  de  l'Ouvrage,  ou  faites  enfuite  par  les  païfans  pour  s'y  re- 
„  tirer  en  cas  de  befoin  :  ce  dernier  fentiment  nous  paroit  le  plus  vraifemblable.  Les 
„  Mahometans  crojent  que  Dieu  a  renfermé  dans  ces  Cavernes,  comme  dans  une  pnTon, 
„  Harut  &  Marutj  deux  Anges  qu'ils  fupofent  avoir  été  envoyez  du  ciel  pour  juger  les 
„  hommes;  commiffion,  qu'ils  n'avoient  point  exécutée  comme  ils  auroient  dû.  Il  paroit 
>,  clairement  par  ces  Ruines ,  que  la  Tour  de  Nemrod  a  été  bâtie  de  grandes  &  d'épaifies  bri- 
r,  ques,  comme  je  l'ai  foigneufement  remarqué,  faifant  pour  cet  effet  faire  des  trous  en 
3,  plufieurs  endroits;  mais,  ces  briques  ne  paroifient  pas  avoir  été  durcies  au  feu,  mais  fe- 
y-,  chces  au  Soleil,  dont  la  chaleur  dans  ce  Pais  eft  extrême.  En  arrangeant  ces  briques,  on 
5,  n'a  employé  ni  chaux  ni  fable ,  mais  feulement  de  la  terre  préparée  d'une  certaine  ma- 
5,  niere,  &  pétrifiée;  &  dans  les  endroits,  qui  fervent  de  Fondemens,  on  tfouve  des  ro- 
5,  féaux  brifez  mêlez  avec  cette  terre  ,  qui  tient  lieu  de  mortier,  afin  de  mieux  affermir 
35  l'Ouvrage.  Enfuite, on  apperçoit  à  certaines  diftances ,  en  differens  endroits,  particuliere- 
„  ment  la  où  dévoient  être  les  plus  forts  foutiens ,  plufieurs  autres  briques  de  la  mêrne  for- 
„  me,  mais  plus  folides,  durcies  dans  une  briqueterie,  &  enchafiees  dans  de  bon  bitume; 
,.,  le  plus  grand  nombre  néanmoins  eft  de  celles  qui  ont  été  fechées  au  Soleil.  Je  ne  doute 
„  pas  que  ces  Ruines  ne  foient  celles  de  l'ancienne  Babel  ^  &de  la  Tourde  AVww^,  car,  outre 
3,  la  conformité  de  fîtuation  ,  les  habitans  du  Pais  font  du  même-  fentiment,  &  les  Arabes 
j,  leur  donnent  communément  le  nom  de  Babil  (  i  ).  Td^ 

(  i  )  \ii-  Viaggi  di  ïietro  Uella  YaUe,  Paxt.  z.  tett.  17^ 
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moderne  *.   Nos  Le6tcurs  trouveront  l'abrégé  de  cette  defcription  dans  les  -^""^ 
Notes.    Tout  ce   qui  nous   reile  à  dire  lur  ces  Ruines,   au(ïï-bien  que      ^"^"^ 
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Telles  font  les  Obfervations  de  cet  excellent  Voyageur,  qui  a  eu  foin  de  faire  graver  le 
plan  &  les  différentes  perfpedtivcs  de  ces  ruines ,  dont  nous  n'avons  néanmoins  trouvé  les  fi- 
gures dans  aucune  édition  de  fcs  Ouvrages;  mais,  Kircher  en  a  donné  deux  dans  Ion  Livre  in- 
titulé Turris  Babel.  Cependant,  après  tout,  le  monceau,  dont  il  s'agit,  femble  avoir 
été  autrefois  une  Tour  bàtic  par  les  Ar.iùes ,  dans  les  mêmes  vues  que  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus. 

♦  Cet  ingénieux  Auteur  { i  )  a  eu  l'art  de  faire  quelque  chofe  de  cette  mafll-  informe ,  & 
a  découvert  beaucoup  de  rcflcmblancc  entr'elle  &  la  Tour  de  fif/«;,  telle  que  la  décrit  Héro- 
dote ^  quoiqu'il  y  ait  quelque  diverfité  dans  les  dimcnfions.  Il  diftingue  entre  le  plan  primi- 
tif fur  lequel  cette  Tour  commença  autrefois  à  être  batic ,  &  le  fécond  plan  fuivant  lequel 
la  conftrudlion  en  fut  continuée;  l'Ouvrage  ayant  été  fait  en  partie  conformément  a  l'un  des 
plans,  &  en  partie  conformément  a  l'autre.  Le  plan  original,  félon  notre  Auteur,  étoit 
celui  d'une  haute  Tour,  exadiemcnt  quarrce,  en  forme  de  Pyramide;  dont  un  des  coter 
étant  à  la  bafe  de  la  longueur  de  deux  cens  quarante  &  trois  pieds  Bahyhniens  ,  dont  chacun 
eft  égal  a  un  pied  de  Lomhesj  plus  deux  pouces,  il  faut  qu'elle  ait  de  circuit  deux  cens  vingt 
&  fix  pas  Géométriques ,  ou  un  peu  plus  que  la  cinquième  partie  d'un  mile  A' Angleterre. 
La  hauteur  perpendiculaire  devoit  auffi  être  de  deux  cens  quarante  &  trois  pieds,  égale  a  la 
racine  du  quarré  ,  &  la  hauteur  deux  cens  fcptante-un  pieds  &  demi  ;  le  tout  étant  un  Ou- 
vrage de  brique  &  de  bitume,  dans  le  quel  une  cfpece  de  colline  eft  comme  enfermée. 
L'exécution  du  premier  plan  a  été  faite  (  au  moins  une  partie  de  l'exécution  )  d  j  la  manière 
fuivante:  l'édifice  eft  divife  en  neuf  parties ,  qui  font  autant  de  Tours  quarrées ,  en  forme 
de  parallélépipèdes  ,  l'une  élevée  au  deffus  de  l'autre  pyramidalement  ,  dont  chacune  a 
vingt  &  fept  pieds  de  hauteur,  mais  diminue  affez  en  largeur  pour  faire  une  Galerie  de  la 
largeur  de  treize  pieds  &  demi.  La  dernière  &  la  plus  haute  Tour  auroit  été  un  cube  par- 
fait,  ayant  vingt  &  fept  pieds  en  quarré,  &  autant  en  hauteur. 

Le  bâtiment  eft  fait  de  briques  de  terre  durcies  au  feu ,  dont  chacune  a  neuf  pouces  Ba- 
hyloniens  en  quarré  ,  &  trois  d'épaiifeur  j  cnchaffées  dans  du  bitume  mêlé  avec  de  la  paille 
ou  des  rofeaux ,  jufqu'à  l'épaiflcur  quelquefois  de  trois  pouces,  dans  l'ordre  fuivant .  premiè- 
rement, il  y  a  une  couche  de  bitume  mêlé  de  rofeaux  de  l'épaiffcur  de  trois  pouces,  enfuite 
une  rangée  d'autant  de  briques  qu'il  en  faut  pour  former  le  quarré  qui  a  pareillement  trois 
pouces  d'épaiffeur:  après  cela,  vient  une  autre  couche  de  bitume  mêle  avec  de  la  paille,  de 
î'épaiileur  des  trois  quarts  d'un  pouce,  puis  une  rangée  de  briques  comme  auparavant.  & 
ainfi  alternativement,  une  couche  de  bitume  &  de  paille,  &une  rangée  de  briques,  fept  fois; 
de  manière  que  cela  fait  en  tout  depuis  la  bafe  la  hauteur  de  trois  pieds:  après  cela,  on  trou- 
ve une  nouvelle  couche  de  bitume  mêle  de  rofeaux  de  l'épaiffeur  de  trois  pouces,  &  le  tout 
eft  répété  dans  le  même  ordre,  jufqu'a  ce  qu'il  en  refultc  la  hauteur  de  vingt  &  fept  pieds 
qui  eft  celle  de  la  première  Tour.  Les  cinq  Tours  fuivantes  font  élevées  de  la  même  ma- 
nière. L'édifice  jufques-là,  étant  haut  de  cent  foixante  &  deux  pieds,  c'cft-a-dirc,  étant  par- 
venu aux  deux  tiers,  fut  bâti  par  Simrod.  mais,  il  fut  continué  dans  la  fuite  par  Si?ius  Bclm 
fur  un  autre  plan,  qui  ctoit  celui  d'une  Tour  exactement  ronde,  en  forme  de  coiie,  ay.-uit 
les  mêmes  dimenfions  que  la  première,  partagée  femblablemcnt  en  neuf  Tours ,  qui  aUoient 
en  diminuant  par  degrez  ,  fuivant  les  proportions  dont  nous  avons  parle,  dont  la  dernière 
&  la  plus  haute  devoit  être  une  Tour  ronde,  de  vingt  &  fept  pieds  de  diamètre,  &  d'autant 
de  hauteur  ;  avec  une  entrée  faite  r^u  côté  Occidental,  qui  cil  tourne  \cts  Bah)  loue.,  ayant 
neuf  pieds  en  quarré,  &  treize  &  demi  de  long,  &  une  fenêtre  ronde  dans  le  ibmmet,  de 
neuf  pieds  de  diamètre.  Cette  Tour  conique  fut  bâtie  par  Kinus  Belus,  qui  mourut  avant 
que  de  l'achever ,  le  bâtiment  étant  élevé  à  la  hauteur  de  deux  cens  &  feize  pieds ,  c'cft  a 
dire  étant  parvenu  tout  jufte  au  huit  neuvièmes  parties  du  tout.  &:,  quoiqu'il  n'y  manquât  qu'u- 
ne 

(i)  Mac   Gie^ory,  in   his    Sepulckxcs   of  thc  Anticnts ,  pag.  jj-  îcc. 

Ll  i 
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Année  du  fur  Ics  auti'cs  dont  nous  avons  parlé,  eft,  qu'elles  ne  font  point  à  nôtre  avis 
Debage    -^^^  rcftes  de  l'ancienne  Tour  de  Babel,  mais  plutôt  ceux  de  quelques  Bâti- 
Avant  j.c.  mens  plus  modernes,  conilruits  par  les  Arabes. 
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d  n'h  i    ^^  neufîeme  partie,  qui  étoit  la  dernière  &  la  plus  petite  de  toutes,  aucun  des  Succeffeurs  de 

'_  ce  Monarque  ne  fongea  à  mettre  la  dernière  main  à  cet  Ouvrage.     Si  bien  que  le  tout   étoit 

terminé  par  une  Ouverture  ronde  de  cinquante  &  quatre  pieds  de  Diamètre ,  avec  la  fufHite 
fenêtre  du  Temple  au  milieu;  &  c'eft  en  cet  état  que  l'Ouvrage  eft  encor  à  prefent.     Cette 
^  Tour ,  auflî  bien  que  le  Temple ,  a  fervi  depuis  ce  temps-là  de  modèle ,  particulièrement  le 

Temple ,  dont  l'Architefture  a  été  conftamment  imitée  par  tous  les  peuples ,  qui  ont  toujours 
bâti  leurs  Temples  en  rond  avec  une  Ouverture  au  milieu,  horfmis  les  Coths y  qui  ont  in- 
troduit dans  leurs  Eglifes  la  figure  de  l'Arche  de  Noé:  quoique  par  rapport  à  l'Ouverture, 
il  foit  aiTez  difficile  de  décider,  fî  elle  a  été  lailTée  à  defTein ,  ou  fî  elle  auroit  été  fermée  par 
cette  neuiîeme  partie  qui  manquoit  à  la  Tour.  Le  fentiment  commun  eft  ,  que  la  cbofe  a  été 
faite  àdeflein;  &  Moyfe  paroit  avoir  été  de  cette  Opinion,  lorfque  ,,  racontant  les  fuites 
qu'eut  la  Confufion  de  Babel ■)  il  dit,  qu'on  cefla  de  bâtir  la  Ville,  mais  garde  le  filence  fur 
ce  qui  concerne  la  Tour ,  parce  qu'il  la  regardait  peut-être  comme  achevée.  Cependant ,  il 
eft  certain ,  par  la  connoiflance  que  nous  avons  du  deïïein ,  que  le  Temple  ne  fut  jamais 
achevé,  &  que  l'Ouverture  fut  un  effet  du  hazard,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-devant. 
Outre  cela,  il  y  a  quelques  Temples  de  la  même  Antiquité,  qu'on  peut  voir  dans  les  ruines 
de  Babylone  &  aux  environs,  particulièrement  celui  de  Nimis  Ajfur ,  bâti  par  fa  femme  Semi- 
ramii,  dans  lefquels  on  ne  voit  rien  de  pareil;  ce  qui  nous  porteroit  prefque  à  croire  que 
l'Ouverture  n'a  point  été  faite  à  defTein:  mais,  comme  la  plupart  des  Temples  Babyloniens  de 
ces  tems-la  ont  de  pareilles  Ouvertures  ,  nous  retombons  dans  notre  première  in- 
certitude. 

Avant  que  Ninus  Belns  commençât  le  Temple  dont  il  s'agit,  il  iît  un  Sépulcre  pour  fon 
père  Nimrod  au  bas  de  la  Tour,  taillé  dans  le  roc,  au  pied  de  la  petite  colline,  autour  de 
laquelle  la  Tour  eft  bâtie.  Ce  lieu  de  Sépulture  eft  une  double  grotte  compofée  de  deux 
autres  grottes  l'une  dans  l'autre,  &  dans  chacune  defquelles  il  y  a  (îx  Sépulcres,  deux  de 
chaque  côté  intérieur  (  i  )  ;  les  fepulcres  ayant  huit  pieds  de  longueur ,  fîx  de  largeur ,  &  au- 
tant de  hauteur.  Dans  les  Sépulcres,  à  la  main  droite,  eft  un  fiege  de  toute  la  longueur  du 
fepulcre,  large  de  trois  pieds,  &haut  d'un  &  demi,  provenant  de  ce  que  le  roc  n'a  point  été 
taillé  en  cet  endroit  pour  mettre  le  corps  mort  deffus  (  2  ).  Ce  Sépulcre  fut  conftruit  en 
faifant  une  Ouverture  dans  la  Tour  après  qu'elle  eut  été  bâtie ,  comme  on  peut  le  voir  à 
l'Ouverture,  qui  eft  irreguliere,  &  aux  briques  qu'on  a  été  forcé  de  mettre  en  pièces.  Cet- 
te Ouverture  a  été  faite  à  travers  de  TOuvrage  de  brique  &  la  Terre  de  l'une  ,  pour 
fervir  d'avenue,  ou  de  paiTage  ,  conduifant  à  l'entrée  de  l'autre,  du  même  côté  vers  Ba^ 
hylone  (  3  ). 

Cet  antique  Monument  s'eft  fort  reffenti  des  injures  du  Temps,  particulièrement  aux  co- 
tez qui  regardent  le  Septentrion  &  l'Occident,  d'où  une  grande  quantité  de  briques  a  été 
ôtée,  &  tranfportée  dans  une  eipece  de  Canal,  entre  les  couches  de  bitume,  qui,  avec  les 
rofeaux  &  la  paille  avec  lefquelles  elles  font  comme  incorporées ,  font  toujours  fermes  & 
entières;  le  temps,  ni  l'air,  ni  aucun  autre  accident,  n'ayant  pu  les  entamer.  Les  Habitans 
du  Païs  y  ont  creufé  des  Cavernes  pour  s'y  retirer;  &  ceux,  qui  mènent  des  PafTagers  de 
Baghdad  pour  voir  ces  ruines ,  ôtent  quelques  pièces  d'un  endroit  &  les  placent  dans  un 
autre ,  afin  de  pouvoir  y  monter  &  en  defcendre  plus  facilement.  Ce  qui  montre  que  la 
forme  de  cette  Antiquité  eft  très  différente  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois ,  la  première  Tour 
étant  prefque  enterrée  &  couverte  de  ruines:  en  un  mot,  le  tout  eft  fî  défiguré,  qu'on  a 
mille  peines  à  en  démêler  l'Architefture  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  que  plufîeurs  Voyageurs ,  fau- 
te de  connoiffances  neceilaires,  en  ont  fait  des  Defcriptions  très  embrouillées  (4).     Pour  ce 

qui 

(  I  )  Mac  Gregory,in  his  Sepulchres  of  the  An-  (  3  )  Ibid.  pag.  28. 

tients,  pag.   18.  (4;  Ibid.    pag.  42,  43,  44.     . 

{2)  Ibid.  pag.  14,   i;. 
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De  la  Confufion  des  Langues. 


c 


Omme  la  ConfLifion  des  Langues  forme  la  matière  de  cette  Seètion,  on  ^«  ''oti 

-  -  ■  -  -  g:nc   dr 


s'attend  fans  doute  d'y  trouver  quelques  Conliderations  fur  l'Origine  ^''^'^    *^ 


de  la  Parole,  quiell  un  des  cara6leres  dillinclifs  entre  nous  aies  Animaux, 
un  des  grands  liens  de  la  focieté  ,  &  un  moyen  admirable  par  lequel 
les  hommes  fe  communiquent  les  uns  aux  autres  leurs  connoilTances  & 
leurs  penl'écs. 

Ceux  qui  refpeélent  l'Autorité  de  Moyfe  ne  fauroient  gueres  révoquer  en 
doute  que  le  talent  de  la  parole  ne  lut  une  efpece  de  don  que  Dieu  accorda 
au  premier  homme:  non  pas  que  nous  croyions  que  cet  Etre  Ibuverain  lui 
ait  infpiré  un  langage  primitif^  mais  nous  difons  feulement ,  qu'il  fit  fentir  à 
Adam.,  qu'il  étoit  doue  de  la  faculté  d'articuler  desfons  *,  &  qu'il p(juvoit  fe 
fervir  de  ces  fons  comme  de  fignes  pour  exprimer  fes  idées.  Nous  ajoutons , 
que  Dieu  lailfa  enfuite  au  premier  homme  la  liberté  de  choifir  les  fons  aux- 
quels ii  voiidrok  attacher  telle  ou  telle  idée  f  >  cqmme  cela  paroi:  par  ce 

que 

qui  regarde  la  fituation  de  ce  Monument,  qui  fcmble  être  le  mî-me  que  celui  dont  delli^ 
Valle,  que  nôtre  Auteur  allègue  (i),  a  fait  la  Dcfcription  ,  il  fe  trompe  certainement; 
puis  qu'il  le  place  vingt-fcpt  miles  au  Sud-Oueft  de  B.ighiLui,  &  feulement  vingt  &  neuf  au 
Nord-Oueft  du  Château  de  CorMy  dans  l'endroit  ou  VEuphrate  &  le  Tigre  fc  mclcnt  cnfcm- 
ble  (2),  au  lieu  que  Com.i  ei\  éloignée  au  moins  de  cent  quatre-vingt  miles  de  cette  Cite. 

*  Nous  ne  faurions  concevoir ,  que  des  Ions  inarticulez  a)  cnt  jamais  cte  employez  par  quel- 
ques Peuples  pour  exprimer  leurs  pcnfces;  ni  qu'on  puilTc  en  produire  quelques  exemples, 
nonobftant  les  contes  qu'ont  fait  fur  ce  fuict  quelques  Voyageurs.  On  prétend,  que  les  S.t- 
moYetkSf  qui  habitent  les  côtes  de  Sibérie ■)  &  de  la  Mer  glaciale,  n'ont  rien  d'humain  que  la 
feule  figure  extérieure;  &  que  les  fons  qu'ils  forment  méritent  aulTi  peu  le  nom  de  parole 
que  le  caquet  des  Singes  (3):  que  dans  la  Croenlande  les  Naturels  du  Pais  forment  des  fons 
femblablcs  a  des  cris  de  betes ,  &  tels,  que  ni  D.imis ■,  ni  HolLindoisy  n'ont  pu  jufques  a  prc- 
fcnt  les  imiter  (  +  );  &  que  le  langage  des  Hottentots  approche  plus  du  bruit  que  fait  avec  Ibîi 
golicr  un  Coq-d'lndc,  que  de  celui  d'une  voix  humaine,  quoi  qu'il  pourroit  fe  faire  qu'ils 
s'entendilTent  cntr'eux  (  ç  ).  Mais,  on  pourroit  demander)  fi  tous  ces  Auteurs  etoient  Juges 
compctens  fur  ces  matières,  n'entendant  pas  les  Langues  de  ces  Nations.  Et  ce  qui  donne 
tin  nouveau  degré  de  force  à  cette  Objedïion  eft,  qu'après  un  examen  attentif ,  on  a  trouve 
que  le  langage  des  Hottefitots ,  qu'on  avoit  regarde  communément  comme  ayant  des  fons 
moins  articulez  qu'aucun  autre,  n'eft  nullement  à  méprifer;  &  que  ceux  de  la  Colonie  Hot- 
landoife  au  Cnp  de  Bonne  Efperance  entendent  cette  Langue,  &  la  parlciît  paiTablcmcnt  bien- 

j"  Mahomet  fuppofc  dans  iow  Alcoranj  qu.hiim  n'a  connu  les  noms  des  chofes ,  que  par  ré- 
vélation. Ce  faux  Prophète  prétend,  qu'au  temps  de  la  Création,  les  Anges  ayant  marqué 
quelques  fentimens  de  mépris  pour  l'homme,  Dieu  cnfeigna  à  yl.ùw  les  nom;  des  chofes: 
enfuite,  il  demanda  aux  Anges  comment  elles  s'appelloicnt;  ce  que  ceux-ci  ayant  avoue  fur- 
paficr  leur  connoilTancc ,  Dieu  ordonna  ^Ad.xtn  de  les  nommer,  ce  qu'il  fit;  après  quoi,  les 
Anges,  par  ordre  de  Dieu,  rendirent  leurs  hommages  à  Adam  comme  à  leur  Supérieur  \,6\. 

(  1  )  Mac  Gregory  ,  in  his  Sepalducs   of  thc          (  4  )  Tcn  Rhyr.e ,  pag.  I44. 

Antients,  pag.   35-  (  <  )  Nieuhoff,  pag.   \%i. 

(  i)  Ibid.  p.ig.  zt.  (  ô  )  Al  ioiîa,  c.  i.  V.  jo. 
(  3)  lues,  pag.  ^4. 
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que  AIo)fe  rapporte  :  favoir,  que  Dieu  fit  venir  [vers  Adam  foutes  les  bêtes  des 
champs  (^  tous  les  oifeaux  ,  pour  voir  comment  il  les  nommer  oit  ^  (^  qu^à  chaque 
chofe  ayant  vie  ainfi  ^^'Adam  la  nommer  oit  ^  ce  fut  [on  nom  (a).  Par  où  il 
paroit ,  qu'il  ell  très  probable ,  qu'outre  cette  faculté  naturelle  dont  Dieu 
fit  appercevoir  à  ^dam  qu'il  étoit  doué ,  l'Origine  de  la  Parole  n'a  été  au- 
tre chofe  que  l'affemblage  de  plufieurs  fons  arbitraires,  dont  les  premiers 
ont  été  employez  à  fignifier  les  chofes  les  plus  communes ,  ôc  les  autres 
dans  la  fuite  à  en  defigner  de  plus  extraordinaires.  Au  relie ,  nous  croyons 
qu'il  ell  très  poiïible  qul'udldam  fe  foit  formé  une  efpece  de  langage  de 
cette  manière;  &,  fi  la  chofe  ell  polîible,  il  ell  très  raifonnable  de 
la  croire  vraye,  à  moins  que  de  vouloir  multiplier  les  miracles  fans 
neceflité. 

C'ell  pourquoi  nous  ne  faurions  être  du  fentiment  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  Dieu  forma  lui-même  une  Langue,  dont  il  donna  enfuite  la  con- 
noiflance  à  yiJam  par  infpiration  *.  Outre  cela,  la  plus  grande  partie  de  la 
Langue  primitive,  quelle  qu'elle  ait  été,  &les  nom.s  de  plufieurs  chofes ,  doi- 
vent avoir  été  inventez  plufieurs  Siècles  après  la  Création  à' Adam  ^  à  melli- 
re  que  le  Genre  humain  faifoit  de  nouvelles  découvertes  dans  les  Arts  ,  & 
étoit  frappé  par  de  nouveaux  objets.  Pour  ce  qui  regarde  la  plupart  des 
animaux  ,  il  eft  naturel  de  fuppolèr  o^Adam  en  a  defigné  les  genres  par 
des  noms ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  apparent  qu'il  ait  fait  la  même  chofe  à  l'é- 
gard de  toutes  les  efpeces  \  bien  moins  encore ,  qu'il  ait  donné  des  noms 
à  tous  les  reptiles ,  à  tous  les  arbres ,  ik  à  toutes  les  plantes.  Les  poiflbns , 
à  nôtre  avis ,  n'ont  point  été  amenez  à  Adam  pour  être  nommez  \  car ,  fi  la 
chofe  étoit  arrivée ,  il  y  a  apparence  que  Moyfe  en  auroit  fait  mention ,  les 
poilTons  de  la  Mer  étant  la  première  partie  de  la  création,  fur  laquelle  Dieu 
avoit  donné  domination  à  l'homme  {h), 

Plufieurs  Savans  néanmoins  ont  cru  ,   que  la  première  Langue  avoit 

eu 


{a)  Genef.  II.  19. 


{l)  Genef.  I.  2(5,  28. 


*  Les  mots ,  qu'on  traduit  ordinairement,  Vhomme  fut  fait  en  ame  vivante  (  i  ) ,  font  ren- 
dus par  les  Paraphraftes  Chaldaïques  par  ceux-ci ,  le  fouffle  que  Dieu  lui  avoit  infpiré  devint 
en  Vhomme  une  ame  parlante.  La  plupart  des  Juifs  fuppofent  que  la  première  Langue  (  qu'ils 
s'imaginent  avoir  été  la  leur)  a  eu  Dieu  pour  Auteur,  &  a  été  communiquée  par  lui  à 
Adam  (2).  Quelques-uns  d'eux  penfent  que  Dieu  lui  communiqua  cette  connoiflance ,  en 
lui  enfeignant  feulement  les  parties  fondamentales  de  la  Langue,  &  les  racines  des  mots  (3): 
^'autres  croycnt ,  que  cet  Etre  fuprême  eft  entré  dans  un  bien  plus  grand  détail ,  en  appre- 
nant au  premier  Homme  jufqu'aux  lettres,  aux  points,  &  aux  accents  (4). 

Cette  notion,  que  quelques  Chrétiens  ont  embraflee,  &  particulièrement  £«»5»2/«j ,  qui, 
parce  que  Dieu  eft  introduit  par  Moyfe ,  comme  parlant  avant  la  Création ,  étoit  de  fentiment 
que  quelques  mots  avoient  une  nature  éternelle  &  immufable ,  a  été  vigoureufement  attaquée 
par  Grégoire  de  Nyjfe-,  qui  dit,  que  c'eft  une  chofe  impie  &  abfurde  de  s'imaginer  que  Dieiï 
fe  foit  arrêté  ^'^  abaiffé  a  inventer  des  noms  pour  defigner  les  chofes  (  5-  ). 


(  I  )  Genef.  1 1.  7. 
(  2  )  Sepher  Cozri. 
(  3  )  R.  If.  Abiavanel, 


(  4  )  R.  Juda  Hallevi.  Mufcat.  Ephodeus ,  8cc, 
(5)  Gregor.  Nyffen.  contra  Eiinon?.  1.  zi. 
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eu  Dieu  pour  Auteur:  &  Platon  \m  même  paroit  avoir  été  de  cette  Opi-  AnnceJa 
nion-  fuppofant,  que  les  noms  des  chofes  avoient  originairement  une  con-    ^'^^^se 
venance  naturelle  avec  les  chofes  ,   &  ne  fauroient  avoir  été  des  flgnes  Avant  j.c. 
fimplenient  arbitraires  ,    par  cela  mcme  qu'ils  avoient  été  impofcz  par  les      -^'7- 
Dieux     {a)  *.     Et  c'elt  en  partie  de  cette  notion,  luiN'ant  toutes  les  ap-    sect.  v. 
parences  ,  que  font  venues  les  prétentions  luperltitieufcs  de  certaines  Lan-    ^pM'"*- 
eues ,  qu'on  a  affeété  de  regarder  comme  plus  liantes  que  d'autres ,  dans  la     "gJu 
Uippofition  qu'elles  avoient  Dieu  pour  Auteur. 

Mais ,  11  d'un  coté  nous  ne  trouvons  pas  qu'il  foit  neceflaire  de  fuppofer 
l'infpiration  d'un  Langage  ,  de  l'autre  nous  ne  faurions  concevoir  qu'y/- 
darn  ait  acquis  l'habitude  de  parler,  fans  le  lecours  de  Dieu,  en  aufîi  peu 
de  temps  que  Moyfe  lemble  l'inlinuer.  A  la  vérité,  il  e(l  apparent  que  les 
hommes  ont  perfeètionné  peu  à  peu  leur  Langage j  mais,  il  leur  a  fallu  uq 
temps  aflez  conlidcrable  pour  cela:  voilà  pourquoi  ceux,  à  qui  les  Ecrits  de 
Moyfe  étoient  inconnus, ont  été  de  fentiment  que  les  hommes  étoient  muets 
au  commencement  ,  &  que  le  befoin  feul  de  communiquer  leurs  idées  leur 
a  appris  à  parler  f.  Plufieurs  Anciens  ont  cru,  que,  pendant  les  premières 
années  du  Monde ,  les  hommes  ont  exprimé  leurs  penfées  par  des  fignes 
muets,  des  geltes,  ou  des  fons  confus  auxquels  aucune  lignification  n'étoic 
attachée  ;  &  que  dans  la  fuite  ils  fe  font  appliquez  à  former  un  Langage 
proprement  dit ,  qui  ne  fut  porté  à  un  point  de  perfc6lion  un  peu  conlidc- 
rable, qu'après  un  long  elpace  de  temps  {h). 

Si  nous  conliderons  l'état  primitif  dîAclam  ,  &  le  petit  nombre  de  choies  La  pre- 
auxquelles  il  eut  occalion  de  donner  des  noms,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à  '"'Cfci-an- 
croire  que  la  Langue  qu'il  parloit  avoittrès  peu  d'étendue^  car,  linous  retran-  pofccT* 

chions  peu  de 


mots. 


(i»)  Plato  inCrat\-lo.  Vid.  cundem  in  Pro-  {h)  Diodor.  Sic.  J.  i.  pag.  8.  Vid.Ladant. 

tagora.  de  vero  Cultu.  1.  lo. 

*  Voici  les  paroles  de  ce Philofbphe :  'Ore^etT'^  it'bitnT'x  C\sxt  »x«'ra.Tà»  c»Tar  <ft/Vn  /vïîuKda.i  (\^^ 
Et,  dans  un  autre  endroit,  cti  tj  T^ira  cvr/zaTa  Ci  â-toi  »6i»ar,  *j  <ftx  toZtx  e'ç^âj  i/j»  (  2  j, 
I  Horace  exprime  cette  idée  dans  les  Vers  fuivans  : 

Q^tium  prorepferunt  primis  animalia    terris, 

Jîtitum  ac   turpe  pecits  ■,   

Dame  verba ,  cjuihus  voces  fenfufqne  notarent  j 
Hominaque  iniietierc  (  3  ). 

Lucrèce  dit  la  même  chofe  en  d'autres  termes  : 

At  varias  lingtis,  fonittts  n.ttura  fubegit 
Miitere,  &>  utilitas  exprejftt  nomina  rerttm  (4). 

Ce  dernier  Poète  tourne  auffl  en  ridicule  ceux  qui  n'attribuent  qu'à  un   fcul  Homme  VArt 
de  parler  (  f  ). 

(  I  )  In  Cratyl.  pajj.   jgj,  EJ.  Seriani.  (  +  )  Lucrct.  de  Rcrum  Nat.  1.  j,  r.  1027,  &c. 

(t.)  Ibid.  pag.  42Î.  \i)  ibid.  V.    1040.  &C. 

(  j)  Horat.  Stim.  1.   z.  Sat.    j.  v.  $^j.  &c. 
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Année  du    chions  de  DOS  Dîftionaires  tous  les  mots  introduits  par  l'invention  des  diffe- 

Déluge    j-ej-^j-s7\i-ts,par  les  diilinftions  exaftes  dès  diverfes  efpeces  de  Créatures,  & 

Av^nVj.c.  par  les  notions  Metaphyriques  concernant  les  opérations  del'amc,.le  reftene 

SÎ57.     feroit  pas  grand'  chofe:  par  où  il  paroit ,  que  quelques  Siècles  ont  dûneceflai- 

sr.cT.  V.  j-cment  s'écouler  avant  qu'aucune  Langue  aît  pu  être  h  peu  près  aufîi  parfaite 

^Zs"lll-   9^^  ^°^  Langues  modernes.   Confbrm-ement  à  cette  idée,  Scaliger  confidere 

gués.      trois  caufes  qui  ont  contribué,  dabord  à  former,  &  dans  la  fuite  à  perfeélionner, 

"^ le  Langage  ^  favoir,  la  ncceffité,  l'ufage,  &  l'agrément.   La  première  forma 

cette  Langue  imparfaite ,  ou  plutôt  cet  elTai  de  parole,  dont  nous  avons  parlé 

ci-deiTus.     La  féconde  produifit  un  Langage  dont  les  mots  étoient  plus 

nombreux,  &les  manières  de  s'exprimer  plus  diftincles.  Mais,  la  troifieme 

alla  plus  loin  encore  ,  &  joignit  aux  Mots  &  aux  Phrafes  la  manière  de  les 

tourner  avec  élégance  {a). 

S'il  y  a  eu       S'il  y  a  eu  plus  d'un  Langage  avant  le  Déluge  efl  une  queftion  très  pro- 

phisd'im    blematique,  quoiqu'il  foit  plus  raifonnable  de  fuppofer  quïl  n'y  en  aît  eu 

avant iQ     qu'un ,  dans  lequel  il  y  a  peut-être  eu  quelque  différence  de  Dialeftes ,  mais 

Déluge,      peu  confiderable  ;  car,  le  petit  nombre  de  Siècles  qui  s'eil  écoulé  entre  la 

Création  &  le  Déluge ,  &  la  longue  vie  des  hommes  d'alors ,  ont  dû  ne- 

celTairement  empêcher  des  altérations  plus  importantes.     Quoiqu'il  en  foit 

à  cet  égard,  il  efl  probable  que  la  feule  &  unique  Langue  primitive  a  été 

confervée  par  Noé ,  &  a  été  parlée  par  fes  defcendants  tout  au  moins  jul^ 

qu'au  temps  de  la  Confufion  des  Langues  *. 

Re<Aer-  On  s'attend  peut-être  que  nous  allons  entrer  ici  dans  de  profondes  Difcuf^ 

che  tou-     fions  pour  déterminer  quelle  a  été  cette  Langue  primitive  qui  a  été  en  ufa- 

Languc      ge  chez  Ics  premiers  habitants  du  Monde.    Mais ,  comme  cette  Recherche 

PiuTiitive.  efV  plus  curieufe  qu'utile,  &  que  nous  ne  faurions  favoir  avec  quelque  efpe- 

ce  de  certitude  fi  cette  Langue,  quelle  qu'elle  ait  été  ,  exiile  encore  (^): 

tout  ce  que  nous  pouvons  faire  fe  réduira  à  montrer  la  vanité  des  preten- 

fions  de  ceux  qui  foutiennent  que  leur  Langue  eil  cette  Langue  primitive; 

plufieurs  Peuples  ayant  fondé  leur  antiquité  fur  cette  preuve  f  »  &  ayant 

en- 

{a)  Scalig.  in  Poetic.  1.  i.  c.  i.  Tcr.  Germ.  Antiq.  1.  i.  c.  8.  pag.  fp,  6o. 

{h)  Vid.  Grot.  in  Genef.  XI.  i.  &  Clu- 

*  Dans  la  fuppofition  même  qu'il  y  a  eu  plufieurs  Langues  en  ufage  avant  le  Déluge ,  & 
que  Noé  Si,  fes  trois  iils  les  favoient  toutes,  il  eft  très  apparent  qu'ils  n'ont  appris  qu'une  Lan- 
gue commune  à  leurs  enfans ,  qui  à  leur  tour  ont  tranfmis  cette  même  Langue  à  leurs  def- 
cendans  ,•  fi  bien  que  la  connoi/Tance  des  autres  Langues  s'étant  perdue  à  la  mort  de  ces  pre- 
miers Patriarches,  il  n'y  a  eu  qu'une  feule  Langue  de  refte  parmi  le  Genre  Humain  au  terne 
de  la  Conftruétion  de  Bahel. 

f  Pfrmnietichus ,  un  Roi  di  Egypte ,  femble  avoir  été  de  ce  fentiment;  car,  fouhaitant  de 
favoir  qui  étoient  les  plus  anciens  peuples  du  Monde ,  après  plufieurs  expériences  inutiles , 
il  s'avifa  à  la  fin  de  l'expédient  que  voici.  Il  prit  deux  Enfans  nouvellement  nez,  &  les  don- 
na à  éle-zer  à  un  berger.,  lui  commandant  d'empêcher  que  qui  que  ce  fut  ne  prononçât  un 
mot  qu'ils  pufTent  entendre,  &  de  les  nourrir  de  lait  de  chèvres,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  en 
état  de  fupporter  une  autre  nourriture.  Tfammetichus  cherchoit  à  connoitre  par  ce  moyen 
à  quelle  Langue  appartiendroient  les  premiers  fonsque  ces  Enfans  vjendroient  à  articuler-,  s'i- 
sîiaginajit  (  comme  d'autres  ont  fait  depuis  )  qu'ils  parleroient  naturellement  la  Langue  primi- 
tive j 


tes  Lan- 
gues. 
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enfiiite,  par  une  efpece  de  cercle,  allégué  leur  Antiquité  comme  démon-  Amcedu 
irant  que  leur  Langue  elt  la  plus  ancienne  Langue  du  Monde.  Déluge 

Outre  ces  fortes  de  Langues,  que  nous  defignons  ordinairement  par  le  nom  Ava^iuj'c. 
d'Orientales,  celles  des  ylrmeniens  ,  des  Celtes^   des  Copbtcs  ^  des  Grecs  ^      -^'7. 
des  'Tenions^  &  des  Chinois^  ont  prétendu,  chacune  en  particulier,  être  ^*'-^'^!  '^'• 
les  plus  anciennes.     Les  Arméniens^  les  Ce/f es,  &  les  Cophtes ,  n'ont  pref-  ^'//.tln. 
que  rien  à  alléguer  en  leur  fiiveur,que  l'Antiquité  de  leurs  Nations;  quoique      ««•«• 

les  premiers  ayent  foutenu  que  l'Arche  s'étant  arrêtée  dans  leur  Pais ,  &   ~ • 

Noé  avec  fes  fils  y  ayant  relié  quelque  temps  avant  que  de  palier  en  Chai-  near  c"!"" 
dée,  il  efl  julle  de  fuppofer  que  la  Langue  qu'ils  parloient  ait  été  confervée  atmbuc  i 
en  Arménie.  La  grande  abondance  de  la  Langue  Grecque  a  porté  quelques  ^e^tl!!^^ 
Auteurs  à  la  regarder  comme  la  plus  ancienne  (a).  Un  Ecrivain /Vz/y/î 
(b)  -à  travaillé  même  à  dériver  les  mots  Hébreux  du  Flamand  ou  du  Teuto- 
Tiique.  Et,  pour  ce  qui  regarde  les  pretcnfions  des  Chinois,  elles  font  ap- 
puyées (c),  non  feulement  fur  la  grande  Antiquité  de  cette  Nation,  fur  lu 
connoiffance  qu'ils  ont  eue  des  Arts  &  des  Sciences  depuis  plufieurs  Siè- 
cles, &  fur  ce  qu'ils  n'ont  été  que  peu  ou  point  mclez  avec  d'autres  peuples  j 
mais  auffi,  fur  la  nature  &  la  fmgularité  de  leur  Langue  même,  qui  ne  con- 
fiile  qu'en  peu  de  mots,  prefque  tous  monofyllabes,  quiell  très  fimple  dans 
fes  conftruélions  n'ayant  aucune  variété  de  declinaifons  ou  de  conjugaifons, 
&  quiellfi  modelle,  qu'on  afllire  qu'elle  n'a  point  de  termes  pour  exprimer 
ces  pai'ties  que  la  pudeur  nous  porte  à  cacher  {d)  :  toutes  marques,  qui  fem- 
blentdefjgner  le  premier  Langage  du  Genre  humain;  pour  ne  rien  du"e  de  la 
prefomption  rapportée  ci-deiîus,  favoir  que  Noé  a  été  le  Fondateur  de  la 
Nation  Chinoife  (e). 

Par  rapport  aux  Langues  Orientales ,  quoique  chacune  d'elles  ait  fes  par- 
tifans ,  la  plupart  des  Ecrivains  Orientaux  donnent  la  préférence  à  la  Syria- 
que ,  telle  qu'on  la  parloit  en  Mefopotamie ,  en  Cbaldée ,  &  en  AJJyrie  ;  le  Gen- 
re 

{a)  Eutych.  Annal,  pag.  fo.  tîvc  Languagc. 

\b)  Goropius  Becanus ,   in  Origin.  Antu-  (</)  Semedo   Rcl.   de  la   Cina  ,   parte    i. 

exp.  c.  II. 

(tf)  Vid.  Webb's  Effay  towards  the  primi-  (e)  Vid.  fupr.  pag.  2op,  Note  ♦. 

tive,  en  cas  qu'on  ne  leur  en  eut  point  enfeigné  d'autre.  Au  bout  de  deux  ans,  comme  le 
berger  cntroit  un  jour  dans  l'endroit  où  les  enfans  ctoient,  ils  coururent  a  lui  ,  en  lui  ten- 
dant les  mains ,  &  en  criant  Eeccos.  Le  berger  fe  contenta  d'abord  de  retenir  ce  mot  ;  mais , 
remarquant  entuitc  qu'ils  le  rcpetoient  fréquemment,  il  en  informa  le  Roi,  qui  fe  fît  amener 
les  Enfans.  Ce  Monarque,  leur  ayant  entendu  prononcer  le  même  mot,  s'informa  s'il  ctoit 
en  ufage  chez  quelque  ^Nation;  & ,  apprenant  que  les  Phrygiens  s'en  fervoicnt  pour  defigner 
da  Pain,  lui  &  fes  lujets  regardèrent  la  chofe  comme  une  preuve  que  les  Pixrygiens  étoicnt 
le  peuple  le  plus  ancien.  HeroMte  remarque,  que  les  Grecs,  parmi  d'autres  circonftances  fa- 
buleufes ,  racontoiejit ,  que  ces  Enfans  furent  élevez  par  des  femmes,  à  qui,  pour  que  le  pro- 
jet fut  plus  furemcnt  exécuté,  le  Roi  avoit  fait  couper  h  langue  (  i  ).     Le  ScholiajU  à!AriJi<h- 

ph.rne  (2)  raconte  la  même  Hifloire  d'un  autre  Roi  d'Egypte,  nommé  Sefonchofts, 

% 

(i)  Heiodpt.  Euterp.  in  injtio.  VuLSuidaœ,  (  -  )  In  Nubcs,  pag.  149  j  lic 

in  \occ  BtxAtîïAMvs, 

T'orne  L  Mm 


Delure 


Ixàmen 
«des  Pre- 
■tenriorxs 
de  la  Lan- 
gue He- 
Iferaitjuc. 
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re  humain  s'étant  établi  dans  ces  Païs-Ià  peu  de  temps  après  le  Déluge ,  & 
Y  a^-ant  apparence  que  le  Langage  de  Ncé  &  de  fes  fils  ait  été  confervé  en 
ces  contrées.  C'eft  pourquoi  les  Auteurs  Jrabes  les  plus  judicieux  ont  re- 
connu que  Tc.rah  le  ûls  de  Kahtan  (on  Jerah  le  fils  de  Joktan)  a  été  le 
premier  dont  le  Langage  s'eil  éloigné  du  Syriaque  pour  s'approcher  de  \A' 
rabe  :  &  ils  ont  très  peu  d'égard  aux  prétentions  de  quelques-uns  de  leurs  com- 
patriotes ,  qui  foutiennent  qjï^dam  ,  avant  ù  chute  ,  parloit  Arabe ,  ôc 
qu'enfuite  cette  Langue  fut  changée  en  Syriaque ,  mais  rétablie  de  nouveau 
dans  la  première  piu-eté  en  faveur  de  fa  repentance  j  que  nonobUant  cela, 
quelque  temps  après ,  cette  Langue  ilibiî  encore  le  même  changement ,  & 
eut  été  entièrement  perdue ,  fans  l'ainé  Jorham ,  qui  fut  confervé  avec  Noé 
dans  F  Arche,  &  qui  en  tranfmit  la  connoiffance  à  fa  poilerité  {a). 

Les  Defenfeurs  de  la  Langue  Syriaque  ont  taché  de  prouver  qu'dle  étoit 
plus  ancienne  qu'aucune  autre,  en  faifant  leurs  efforts  pour  dériver  de  cet- 
te Langue  les  noms  des  perlbnnes  &  des  lieux  dont  Moyfe  fait  mention  {b)^ 
&,  généralement  parlant,  beaucoup  plus  heureufement  que  ne  le  prétendent 
quelques  Auteurs  *  :  mais ,  cet  Argument ,  quoique  regardé  communément 
comme  demonilratif ,  ne  prouve  néanmoins  rien ,  comme  nous  le  ferons 
voir  dans  la  fuite.  Cependant,  nous  fommes  obligez  de  reconnoitre,  que 
fi  quelqu'une  de  ces  Langues  a  droit  de  prétendre  qu'on  doive  la  regarder 
comme  Mère  des  autres,  il  feinble  que  ce  foit  \2i Syriaque, (\m  probablement 
a  été  la  Langue  en  ufage  parmi  tous  les  Patriarches  depuis  iVc»/ jufqu'à  ^^^-^si- 
ham\  cette  Langue  ayant  été,  après  la  Confufion,  celle  qu'on  parloit  dan? 
le  Païsoù  ils  font  nez,  &  où  ils  ont  vécu;  quoique,  pour  dire  le  vrai,  il  ne 
s'enfuive  point  de-là  qu'on  s'en  foit  fervi  avant  la  confufion  dont  il  s'agit. 

Mais ,  de  tous  Defenfeurs  de  l'^intiquité  de  leurs  Langues ,  les  Juifs  fons 
Ç?xis  contredit  les  plus  zelez.  Ils  prétendent  devoir  la  Langue  Hcbraiqus 
immédiatement  à  Dieu  kii-meme:  que  cet  Etre  Souverain  s'en  ell  fervi,  & 
que  c'elî  pour  cette  raifon  qu'elle  porte  le  nom  de  Salnîe  :  que  c'eft  le  fcvl 
Langage,  que  les  Anges  entenden:,  &  dans  lequel  nos  Prières  doivent  être 

expri- 


(a)  Vîd.  Pocock.   Orat.  Frasf.  in  Carmen 
Tograi ,  Se  Specim.  Hilt.  A?ab.  p.  38 ,  ao. 


{!/)  Vîd.  Theodoret.  Qvixû,  f  i,  in  Gçneù 


dudeurs  n'ont  pas  pu  exprimer  rallufîon  en  Syriaque  (  2  )  :  mais  à  tort ,  puifque  les  Syriens 
forment  du  mafculin  Gaho  le  féminin  Chsirto,  ce  nom  fe  trouvant  dans  leurs  Di£lionaires  & 
dans  leurs  Grammaires  ;  quoique  les  Tradudeurs  n'en  ayent  point  fait  ufage  ,  parce  qu'il  étoif 
trop  antique.  On  objeéle  aufli  {  3  ),  avec  aufîi  peu  de  fondement,  que  dans  la  Langue  dont 
il  s'agit  ,  Adam  ne  figniiîe  point  Homme ,  ni  Cai/z  PûJfeJJion.  Nous  aurons  occafion  d'obfer- 
ver  dans  la  fuite ,  que  quelques  noms  >  qui  fc  trouvent  dans  les  Ecrits  de  Moy/e ,  ont  été  plus 
lieureufement  dérivez  du  Syriaque  y  que  de  V Hébreu, 


(  I  )  Genef.  II.  23. 

(  2  )  Vid.     Heidegg.   Hift.    Patriarch.   Tom.    I. 
Essic.    lô.  ^.   n,   Nidiolfon  Diûett.  JPhiloiogic. 


de  univ.  totlus  Orbis  Llnguis,  pag.  4. 
(  î  )  Heidegg.  ubi  fup. 


titt. 
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exprimés,  pour  que  nous  puifTions  efperer  d'être  exaucez  {a).  E:  plufieurs  ^d".^^^'' 
Ecrivains  Chrétiens  (/-),  rejcttani  ces  imaginutions  fupcrllitieuîès  des  Juifs ,  ^ol". 
ont  affirmé  &  routenu,cjuc  Ja  Langue  llcbraicjue  ctoit  la  i)!iis  ancienne  Lan-  Avant j.c. 
^ue  du  Monde;  la  même  qu'ont  parlé  Adam  ik.  AV,&  qui  a  été  confervée  '^'^'^ 
dans  la  Famille  (ÏEber,  qui  n'eut  aucune  parc  à  la  Conilru<5lioa  de  Babel ^  cl^r^jij' 
6c  qui  par  cela  mcme  fut  exempt  du  châtiment  iniiigé  à  ces  Arcliiteé'les  d.s  l 
téméraires.  Mais,  comme  nous  avons  déjà  montré  ci-devant  que  cette  fup-  ^" 
pofition  étoit  une  pure  chimère,  nous  allons  nous  arrêter  feulement  à  leur 
Argument  principal  ,  6l  en  elfet  le  feul  qui  mérite  quelque  confidcration , 
tiré  de  l'Etym.ologie  de  certains  Noms  dans  les  Ecrits  de  Moyft\  Noms,  def- 
quels  cet  Auteur  Sacré  dérive  lui  même  quelques-uns  de  XHdieu ,  Ci:  dont 
]e  relie  elt  généralement  fuppofé  a\'oir  la  mênie  Origine. 

Et  l'on  ne  fauroit  difconvenirici,  que  plulieurs  Noms  propres  deperfbnncs 
&  de  Ueux, avant  la  Confufion  des  Langues,  peuvent  très-bien  être  dérivez 
de  \ Hébreu  \  &  c'elt-là  tout  ce  que  nous  pouvons  raifonnablement  accor- 
der :  car,  quoique  tous  les  noms  en  gênerai,  par  lefquels  iV%y?  defigne  de 
certains  lieux  6>i  de  certaines  perfonnes  comme  les  ayant  portez  avant  la 
Difperfion  du  Genre  humain,  puiilent  tellement  quellement  être  dérivez  de 
quelque  racine  Hébraïque,  il  finit  avouer  neanmoms  que  la  plupart  de  ces 
Êtymologies  font  très  forcées;  &  lachofe  ne  fauroit  être  autrement,  à  m.  oins 
que  nous  ne  prétendions  que  les  noms ,  qui  femblent  avoir  rapport  aux  éve- 
nemens  futurs  de  la  vie  de  certaines  peribnnes ,  leur  ont  été  impofcz  par  un 
cfprit  de  Prophétie,  ou  que  nous  ne  reconnoifiions  qu'ils  n'ont  été  impofez  qu'a- 
près les  évenemens ,  ce  qui  les  changeroit  en  furnoras ,  &  affoibliroit  par 
cela  même  l'Argument  qu'on  pretendoit  en  tirer. 

Après  ces  Reriexions  préliminaires,  il  fera  aifé  de  prouver  que  cet  Argu- 
ment demonllratif,  comme  on  f appelle  (f),  n'eft  gueres  folide.  Car,  i, 
11  n'eil:  pas  certain  que  les  noms,  employez  par  Moyje^  ont  été  les  noms  ori- 
ginaux ,  &  n'ont  pas  été  traduits  par  lui  même  de  la  Langue  primiti^•e  en 
Hébreu^  ou  du  moins  fuffîfamment  changez  pour  que  la  fignification  en  fût 
comprife  par  les  Jififs.  Et,  quelque  incompatible  que  cette  Méthode  aye 
paru  à  quelques-uns  avec  la  Véracité  1  liftorique  ,  il  eft  indubitable  qu'on 
en  trouve  plus  d'un  exemple  dans  les  Hiftoriens  facrez  &  profanes  {d)  : 
&  Moyfe  lui  même  a  paru  approuver  de  pareils  changemens,  en  altérant  fbn 
propre  nom,  dont  l'or'^ine  eteit  Egyptienne ,  afin  de  lui  donner  une  Etymo- 
iogic  Hébraïque  *.     2.  Suppofiiit  que  les  noms  rapportez  par  Aloyje  ont  été 

les 

{a)  Vîd.  Buxtorf.  de  Ling.  ?Icbr.  On.^.  Excrc.  16.  &  al'os  pœnc  innumcros. 

{h)  Chryfoft.  Homil.  XXX.  iaGcnef.''XT.  (<)  Abravanel. 

Auguft.  de  Civit.  Dci,  1.  17.  c.  11.  Origcn.  (r/)  Vid.   Platon,  in  Criti'a.     Grot.  in  Ge- 

in  Numer.  Hom.  XI.  Hicron.  Coiîimcnt.  in  nef.  XI.   i.  &  de  Vcrit.  Rel.  Chrift.  1.    i. 

Sophon.  Vid.  ctiam  Selden.  de  Syncdriis  vet.  Huet.  in  Demonil:.  Ev:ing.  Prop.  l\.  c.  i^. 

Hcbrœor.  1.   2.  c  9.   Boclurt.  Phaleg.  1.  i.  $.  4.  Clcric,  Differt.  de  Ling.  Heb. 
c.   If.   Heidegg.   Hill.   Patriarch.   Tom.  I. 

*  Le  nom  Original  eft  Moiife .,  ou  (comme  il  y  a  dans  IdiXcrdon  Coph!e)  A'oufes;  nomjC'>^a 
A  cne  icrminaifon  G/f.^:*«eJ  £c  ijui  eil  compofç  de  deux  anciens  mots  E^v^tiet'iy  rficiij  Ae 
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les  vrais  noms  originaux,  il  ny  auroitpas  lieu  du  tout  de  s'étonner  jfi  quel- 
ques-uns d'eux  étoient  par  hazard  i^ufceptiblcs  d'une  Etymologie  Hébraïque  \ 
de  pareilles  conformitez  accidentelles  fe  rencontrant  quelquefois  dans'des 
noms  qui  feurement  n'ont  pas  la  mcme  origine.  ^.  Plulieurs  de  ces  noms 
fe  dérivent  mieux  de  quelque  autre  Langue  Orientale  que  de  Y  Hébreu  *  : 
&  la  plupart  des  Etymologies,  que  Moyfe  même  donne,  font  déduites  fans 
aucun  égard  aux  Règles  d'Analogie  qui  font  en  ufage  à  prefent  f-  4-  Un 
petit  nombre  d'heureufes  Paronomafies  ou  Allufions  ne  fauroit  renverfer  nô- 
tre Thefe,  parce  qu'elles  peuvent  être  des  effets  du  hazard  ;  &  de  fait,  quel- 
ques-unes de  celles  dont  Moyfe  fait  mention  peuvent  être  expriméesen  d'au- 
tres Langues  aufïï-bien  qu'en  Hébreu  <S, 

L'Argu- 

Tt'-'?//,  Scfe,q.r.cof2ferver.  Mais  Moyfe  ^  trouvant  que  lé  verbe  He^>r/,'  nîi?î3  r/iasha,  tirer  dehors  f 
avoit  quelque  affinité  de  fon  avec  fon  nom,  &  avoit  aufli  quelque  rapport  à  l'occafion  qui  le 
fit  appeller  ainfî,  l'a  écrit  Mosheb -^  &  introduit  la  £lle  à&Pharao ,  difant  qu'elle  lui  avoit  don- 
né te  nom ,  parce  que  Mashiiihu^  je  Vai  tire  des  eaux  (  i  ). 

•*  Ainfl  Ahe/y  ou  Hehel,  qui  fîgnifîe  vanité,  ou  une  vapeur ,  en //c^re^ ,  ne-paroitpas  avoir 
été  un  nom  fort  convenable  au  fécond  fils  à!  Adam:  aufli  Moyfe  ne  rend -il  aucune  raifon 
pourquoi  il  a  été  impofé.  Au  lieu  que  ce  nom  eft  très  propre,  fi  nous  le  dérivons  du  Syria- 
çjue  Thab  //,  qui  repond  au  Nom  Latin  Beui  deàit  ;  &  ,  conformément  à  cette  ccnjefture, 
nous  trouvons  à  la  Marge  d'une  Copie  Manufcrite  à'Abit'lfarage  le  nom  à'Abel  expliqué  en 
Arabe  psr  ce'ui  de  Hebatallah ,  le  don  de  Dieu. 

Le  nom  de  Babel  lui-même ,  que  le  Texte  Hébreu  nous  apprend  avoir  été  donné  parce  que 
Dieu  SS:i  balai,  confondit  le  langage  de  toute  la  Terre  (  2  ) ,  peut  pareillement  être  mieux 
dérivé  du  mot  Syriaque  Balbcl^  qui  veut  dire  confondre  ^  bobh  ou  bobel  fignifiant  dans  ceî'.s 
langue  confufton. 

t  Nous  alléguerons  pour  exemples  les  noms  de  Nod  &  $i  Abraham.  Le  premier  fut  ap- 
pelle ainfi,  parce  que,  difoiç  fon  père,  yenahamemt ,  il  nous  foulagera  &c.  (3).  Mais,  fi  fon 
nom  étoit  dérivé  de  la  racine  DnJ  niham  ,  foulager  ,  le  Patriarche  dont  il  s'agit  auroit  été 
appelle  Nohem ,  on  Menahemf  &  non  pas  Noé .  qui  ne  fauroit  venir  régulièrement  d'aucurï 
autre  Verbe  que  de  nah ,  refofer  :  Se  voila  pourquoi  les  LXX.  ont  dans  leur  Verfion,  au  lieu  ds 
il  nous  foulagera ,  $ i-M-xTrcLuau ,  il  fera  que  r.ous  nous  repoferom  &c.  ;  Tradudion,  qui  a  porté 
quelques  Savans  (4)  à  croire  que  l'ancienne  &  vraye  leçon  étoit yanihenu,  kMXkFhihnJwf 
éc  S.  "Jérôme  expliquent-ils  le  nom  de  JVWpar  le  mot  de  re-pos. 

Le  nom  à'Abram  fut  changé  en  celui  âC Abraham ,  par  î'Inlèrtion  de  la  Lettre  //,  parce 
qu'il  devoit  devenir  pr:n  2K  Ab  hamon  ^  le  père  d'une  multitude  de  Nattions  (f):  fuivant 
cette  Etymologie  5 il  auroit  du  plutôt  être  appelle  Abbamon,  ou  Ahham  (quoique  nous  n'igrio- 
rions  pas  que  quelques  Savans' prétendent  que  la  lettre  *i  a  été  inférée  pour  marquer  le  mo- 
nofyllabe  2"^  rab ,  plufeurs).  Mais,  les  noms  de  ces  deux  personnages ,  particulièrement  du 
derràer,  étant  trop  Fameux  dons  l'Orient  pour  pouvoir  foufFrir  quelque  changement  confîde- 
rable,  Moyfe  a  été  obligé,  pour  cette  caufe,  de  les  conferver  tels  qu'ils  étoient,  &  de  leur 
donner  en  Hébreu  la  meilleure  Etymologie  qu'il  pouvoit.  Nous  pourrions  alléguer  une  Ety- 
molog.e  bien  plus  plaulîble  du  nom  d'Abraham  tirée  de  l'Arabe,  Abu  rôham ,  qui  veut  dire  U 
^evedune  Tnultiîtiâe ,  fî  nous  n'étions  pas  perfuadez,  que  c'eft-là  une  de  ces  reffemblances  ac- 
cidentelles 5  qu'il  n'elt  pas  permis  de  tourner  en  preuve. 

ç  Comme  Adam  ,  qui  eft  un  nom  appellatif  commun  à  toutes  les  efpeces  ,  a  été 
appelle  ainli  ^Adamah  ^^  la   Terre  ^   de  même  j  le  mot  Latin  homo  ^  eft  dérivé  de  hu- 

mni 

(1)  E;:od.  II,  i»,.  (^)  Grotiiis  ad  loc.  &  Lud.  CappeU.  Ctitic* 

(î.)  Genef.  XL  9.  Sacr.  I.  4.  c.  8. 

(i}  Genef.  Y.  is.  (5)  Gcnef.  XYU.  î. 
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L'Argument,  que  nous  combattons,  paroit  recevoir  un  nouveau  degré  de 
force  de  la  iigmticacion  qu'on  croit  trouxor  dans  de  certains  mots  Hibrcux  , 
par  lefquels  on  prerend  (\\xJclarn  a  dcl'igné  quelques  qualitez  particulières  Avantjc 
des  animaux  à  qui  il  les  a  impofez  (a):  mais ,  comme  cette  coniideration      ^"^' 
peut  être  appliquée  à  la  plupart  des  autres  Langues  aulli-bien  qu'à  ï Hébreu  ^  clr/Jficn' 
elle  ne  prouve  ablôlument  rien.     Outre  cela,  on  ie  trompe  beaucoup, lorf-    jfsLar.- 
qu'on  s'imagine  (comme  on  a  fait  généralement  jufqu'u  prefent)  que  les     ^'*^'- 
verbes  font  les  racines  primitives  de  la  Langue  Ilcbraique.  liien  loin  que 
cela  foitainfi,  la  plus  grande  partie ,  au  moins,  en  a  été  dérivée  de  noms; 
quoique,  en  vue  d'une  elpece  de  commodité  grammaticale  ,  on  les  cnvifa- 
ge  à  prefent  comme  des  racines  *.     Après  tout,  il  faut  reconnoitre  ingénuc- 
mcnt  qu'on  ne  fauroit  tirer  aucun  Argument  demonltratif,  en  faveur  de 
l'Antiquité  de  quelque  Langue  que  ce  loit,  des  Etymologies,  fur  lefquelles 
il  ne  faut,  en  toute  occafion,  raifonner  qu'avec  beaucoup  de  retenue  (Se  de. 
précaution. 

Cependant,  quelques  Savans  ont  travaillé  à  dériver  toutes  les  Langues  en'  si  toutes 
gênerai  de  ÏJIcbrcH,  qu'ils  ont  affeété  de  regarder  comme  la  Mère  de  toutes  L*n'u"^*^ 
les  autres  (/-).     Il  n'elt  nullement  étonnant,  qu'ils  ayent  trouvé  de  grands  peuvent 
traits  de  conformité  entre  VHobrcu  &  \cs  autres  Langues  Orientales,  puif-  être  dcri- 
qu'on  ne  fauroit  douter  qu'elles  ne  viennent  toutes  de  l:i  même  fource;  [-Heblcu. 
quoiqu'il  foit  difficile,  pour  ne  pas  dire  impoiïible,  de   dillinguer  la  Merc 
des  Filles.     Il  n'eil  pas  étoimant  non  plus,  qu'ils  ayent  pu  dériver  de  cette 
Langue  plufieurs  mots,  non  feulement  Grecs  &  Latins^  mais  auîïï  de  plu- 
fieurs  autres  Langues  qu'on  parle  en  Europe,  puifque  ditterentcs  Nations  de 
notre  Continent  ont  eu  commerce  avec  les  Pbcnickns,  dont  X llebrcn  étoit 
la  Langue  maLcrnelle.  Mais,  quand  ces  Auteurs  veulent  aller  plus  loin  ,  & 
prétendent  dériver  de  la  même  fource  toutes  les  Langues  en  gênerai,  ils 
ne  font  que  montrer  leur  ignorance,  &  fe  rendre  ridicules  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  font  un  peu  vcrfez  dans  la  connoilTance  de  quelques-unes  des 
Langues  dont  il  s'agit  ;  Vérité ,  que  nous  pourrions  démontrer  par  un  grand 
nombre  d'Exemples  tirez  d'un  pénible  ik  lavant  Ouvrage  (r).    Pour  ce  qui 
regarde  les  avantages,  que  lespartifans  de  la  Langue  Hébraïque  lui  attribuent 
par  delTus  toutes  les  autres  Langues,  avantages  qu'ils  prennent  pour  une 
nouvelle  preuve  de  fa  primauté ,  nous  aurons  occafion  d'en  dire  quelque 
chofc  dans  la  fuite. 

Si 

(^»)  Vid.  Bûchart.  H'crozoic.  &  Heidegg.  {h)  \'id.  Hcicçgg.  ibid^  $.  i8. 

Hift,  Patriarch.  loni.  I.  Exerc.  i5.  $.  i<5.  (c)  Thomaiîni  Giollàr.  Univcrû].  Hcbr. 

mm-,  fuiv;.nt  les  meilleurs  Etymologiûcs  (  i  ).  Cependant,  nous  ne  croyons  pas  que 
pour  cela  quelqu'un  ait  pu  s'imaginer  que  la  Langue  Latine  foit  la  première  de  toutes  les 
Langues. 

*  On  pourroit  alléguer  plufieurs  Exemples  dans  toutes  les  Langues  Orientales  ,  pour  prou- 
ver  que  des  noms  ont  été  les  racines  de  leurs  verbes:  de  même  en  An^lvA,  dog,  dink.  &c. 
ont  été  impofez  comme   noms   avant  qu'on  i  en  foit  fcrvi  coauûc  verbes  j  pour  exprimer 
des  AôioDs  propres  à  ces  fortes  d'Animaux. 
(  I  )  Vid.  Yoûii  ttjinol.  Ung.  Lat. 

Mm  ^ 
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Année  du       Si  dor.c  la  Langue  Hébraïque  ne  faurcit  démontrer  la  validité  de  Tes  pre- 
Déluge    ç^-jifions ,  Hous  pouvons ,  fans  no»s  arrêter  à  réfuter  ce  qui  a  été  allégué  en 
'antV  c.  faveur  des  autres  Langues ,  conclure ,  que  la  Langue  primitive  s'eft  perdue 
"à  Bfibel ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  qu'on  ne  fauroit  dire  où  elle  a  été 
confervée. 

L'ufage  univerfel  d'une  feule  &  même  Langue  (quoique  peut-être  avan- 
tageux au  Genre  humain  à  de  certains  égards)  étant  néanmoins  un  obila- 
cle  k  la  feparation  des  hommes  en  differens  Peuples  que  Dieu  avoit  refolue 
lltoTdcs  pour  de  fageï  raifons  (a);  cet  Etre  fapreme  jugea  à  propos  de  rompre  le 
Laiigucs.   lien  qui  les  unifToit  fi  étroitement  enfemble ,  ëc  confondit  leur  Langage ,  de 
manière  que  les  uns  ne  comprenoient  pas  ce  que  les  autres  difoient ,  ce  qui , 
par  une  confequence  naturelle,  les  repandit  fur  la  face  de  la  Terre  (b).     Cet 
Evénement  elt  rapporté  par  des  Hifloriens  profanes ,  qui  racontent  que  les 
hommes  parloient  une  feule  &  même  Langue  ,  jufques  au  renverfement  de 
îa  Tour  de  Bak/  ,  auquel  temps  une  pluralité  de  Langues  fut  introduite  par 
les  Dieux;  fur  quoi  il  furvint  des  guerres;  &  ceux,  qui  entendoient  le  Lan- 
gage les  uns  des  autres,  fe  joignirent  enfemble  ,  &  s'emparèrent  des  Pais 
qui  fe  trouvèrent  à  leur  bienfeance  (c). 
Comment   "^  H  v  a  unc  grande  diverfité  de  fentimens  fur  le  degré  auquel  cette  Confu- 
*''^^"^,      fion  îiTt  portée  ,  &  fur  la  manière  dont  elle  fut  produite.  Plufieurs  Savans, 
pto  uire.    p^.g,,^p,,g  ^g  l'Opinion ,  que  tous  les  différents  Idiomes  qu'il  j  d.  k  prefent 
aans  le  Monde  tirent  leur  première  Origine  d'un  feul  <x  même  Langage 
primitif,  auquel  on  pourroit  de  nouveau  les  réduire  {d)\  ÔL  que  la  variété 
que  nous  trouvons  à  prefent  dans  les  Langues  ne  pouvoit  pas  manquer  d'ar- 
river dans  un  fi  long  cfpace  de  temps ,  en  fuppofant  fimplement  que  les 
Architeftes  de  Babel  fe  font  feparez  {e)\  ont  foutenu,  qu'il  n'y  a  point  eu 
de  nouveaux  Langages  de  forniez  au  temps  de  la  Confufion ,  mais  que  tout 
ce  que  la  Providence  a  fait  a  été  de  femer  la  Divifion  parmi  les  Architec- 
tes dont  il  s'agit  *.     Quelques-uns  penfent,  que  Dieu  a  exécuté  ce  deffein 

fans 

{it)  GeneC-XÎ.  6.  {^)  Stiernhieîmiu*  Pr«f.  in  Evang.  Uiiîîaî, 

\b)  Ibid.  V.  7,  8.  pag.  4- 

{c)  Abydenus  apud  Eufeb.  de  Prsp.  Ev.         {e)  Vid.  Heidegg.  ubi  fup.  Excrc.  zi.  §. 

].  p.  c.  14.   Sibylla  &  Heftiseus,  apud  eund.  21. 
ibid.  c.  If.  &  apud  Jofeph.  Ant.  1.  i.  c.  4.. 

*  On  allègue  en  faveur  de  cette  Opinion,  que  le  mot  Hébreu ,  faphah  ,  lèvre ^  que  nous 
rendons  par  celui  de  langage  ou  à^  parole  (i),  fignine  plutôt  confenterr.snt ^  ou  unanimité^ 
&.  eft  équivalent  à  pbeebhadj  c'eft  à  dire  ,  u»e  houche  (  2) ,  qu'on  peut  traduire  d'un  mêïiTt 
accord.  Mais,  cette  dernière  expreflîoneft proverbiale,  ce  que  l'autre  n'eft  pas:  de  plus,  û 
ne  s'enfuit  pas  de-là,  qu'une /c-yre  doive  fîgnifîerla  même  chofe  qu'une  houche-^  le  feul  paiïage, 
qui  a  été  produit  comme  preuve  a  cet  égard  (  3  ) ,  ne  prouvant  abfolument  rien  de  pa- 
reil (4).  On  a  allégué  un  autre  texte,  qui  femble  favorifer  davantage  cette  Interprétation; 
favoir,  un  des  Pfe^umes  où  David  prie  que  Dieu  divife  les  Langues  de  fes  ennemis  (  5-  ) , 

c'eft 

(  I  )  Gcnef.  Xï.  I,  «,  7.  (4)  Sce  Dr.  Wotton's  Difc.  on  the  Confufiou 

{i)  Jof.  IX.  2.   1  Ro'is  XXII.  lî.  ofLanguages,  pag.  9. 

<  î  )  Efai.  XIX.   18.  (  î.)  rfalin.  LV.   10. 
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fans  influer  immédiatement  fur  leur  Langage  (a)-,  ce  qui  paroit  contraire  Anrce>:i 
au  récit  de  l'IIillorien  facrc.  D'autres  ont  avancé, que  h  chofe  ctoit  arrivée    ^^''-^fc^ 

^^    _..     /-'    ..r. /-!-..    .1-.   r  ^,,;  ..'..  ,1..^/  _     .  i ■     .  r i.         '*■''• 


ne  variété  d'inilcxions  fut  introduite,  (XpeuL-ctre  quelques  nouveaux  mots,    j'',/''^. 
qui  changèrent  les  manières  de  s'exprimer  dont  on  fe  lervoit  auparavant  :      ^uft. 

de-là  ont  pii  naître  de  nouveaux  Dialeétes,  &  nullement  des  Langages  nou- 

veaux  (c).  Mais»  aucune  de  ces  expiicaiions  ne  paroit  s'accorder  avec  le 
But  de  A/6r/^,quiétoit,  non  feulement  de  nous  informer  comment  le  Genre 
Humain  fut  partagé  au  commencement  en  tant  du  Nations  différentes ,  mais 
de  nous  apprendre  aulîi  la  caufe  de  la  Diverfité  de  leurs  Langages^  chofe 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impofiîble,  li  Dieu  n'y  elb  pas  intervenu  d'une 
façon  extraordinaire.  Car,  quoique  le  temps,  le  commerce  avec  des  Peu- 
ples étrangers,  l'Invention  &  le  Perfcctionement  des  Arts  &  des  Sciences, 
auffi-bien  que  la  différence  des  Climats  * ,  produifent  des  changemens  con- 
liderables  dans  les  Langages ,  toutes  ces  caufes  néanmoins  ne  fauroient  ren- 
dre fuffifamment  raifon  du  Phénomène  dont  il  s'agit  (d).  Nous  ne  faurions 
comprendre ,  qu'un  Langage  puiffe  par-là  être  tellement  défiguré  ,    qu'on 

n'en 

{a)  Clen'c.   Comment,  in  îoc.  Vfd.  Rlcli,  Vid.  M.  Cafaub.  de  quatuor  L'mg.  pig.  17. fc 

Simon,  Hift.  Critiq.  du  Vitox  TeÛam.  1.  1.  fub  initie. 

c.  14.  (ri)  Sec  Dr.  Wrtton's  Difc.  coîiccmijTg  thc 

{b)  Judîci  apud  J.  C,  Scaligcr.  Exercit.  in  Conf.  of  I.an<rua{rcs,  p.  Ç7.  Dr.  Brctt's  I llay 

Cardan.  Exercit.  2^9.  $.  i.  on  thc  Conf.  cf  Lang.  pag.  6:.  Sec. 

(#)  ir.    Cafaub.   Diatnb.   de  Ling.  Hebr. 

c'efl  à  dire,  failc  qu'ils  t:e  f'^ieni  p.ts  A\iccord.  Mais,  ce  ne  (âuroit  êtrc-là,  l'idée  de  Movfe 
en  cet  endroit;  puis  qu'il  explique  immédiatement  après  ce  qu'il  entend  par  une  méwe  lè- 
vre y  cnajoûtûiit,  6c  à  u/7  mJme /.tft^a^e ,  ou,    plus  litcralcmcnt ,  des  rrêmes  farolet  (  i  ). 

*  Pluficurs  Savans  ont  cru  que  l'Air  ou  le  Climat  d'un  l\::'s  dirpol'e  les  habitans  à  une  Pro- 
nonciation p.articulicre,  &  les  rend  incapables  de  proférer  certains  Sons;  ce  qui  cft  cauie,  à 
leur  avis,  que  de  certaines  Langues  abondent  fi  fort  en  gutturales,  ou  en  confoncs,  pendant 
que  d'autres  Langues  ont  à  peins  quelqu'une  des " premières ,  &  très  peu  des  dernières;  que 
les  Epbnximites  ne  pouvoient  pas  prononcer  la  Lettre  Sbifi  (2);  &  que  les  Chinoii  trouvent  lu 
même  peine  à  prononcer  la  Lettre  7Î,  8c  les  ^ir.jhes  le  P ,  &c.  Mais,  nous  fommes  fi  cIon 
gnez  de  croire  que  cette  différence  vienne  do  quelque  qualité  du  Climat,  qu'au  contraire  .1 
nous  paroit  que  de  p.ircilles  varietez  en  Langues,  &  en  Dialcâes,  font  parfaitement  iiccidcn- 
telles ,  aucune  Langue  ne  pouvant  faire  ufige  de  tous  les  Sons.  Voilà  pourquoi  un  homme, 
accoutume  des  (on  enfance  hune  Prononciation  p:'.rticu1icre,  doit  neccfTiu" rement  trouver  de 
la  difficulté  à  proférer  les  Sons  en  apparence  les  plus  aifez  &  les  plus  natui-e!s ,  des  qu'ils  ne 
s'accordent  pas  avec  la  prononciation  dont  ii  s'agit.  C'efl:  ainii  que  les  Hwoas  en  .-imeriijue -, 
qui  n'onc  point  de  labiales  dans  leur  Langue ,  6^  qui  par  cela  m.eme  n'ont  point  d'occafion  de 
fermer  les  lèvres  en  parlant  (3),  ne  s'accouiumeroicnt  pas  aifemcnt  à  prononcer  quelqu'une 
de  ces  lettres.  Cependant,  l'expérience  nous  montre  avec  quelle  facilité  un  enfant,  dont  les 
Organes  n'ont  encor  pris  aucun  pli  particulier,  apprend  à  proférer  les  Sons  les  plui  étran- 
ges, dans  le  tcms  qu'une  pcrfonnc  faite  fe  donneroit  peut-être  mi'le  peines  far.i  pouvoir  en 
▼cnir  a  bout. 

(  I  )  Geucf  XI.  I.  (  ;)  Rtlan4  DilTcri.  de  Lirg.  Aincixcaû;s,  p. 

(a)  Jud.  ili.  6^  i;S. 


gucs. 
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Annéedu    n'en  apperçoivc  plus  aucune  marque  générale  ou  cara6leriftique.     On  a  de 
^^^"^^     ia  peine  à  concevoir  comment  tous  les  mots  d'une  Langue  ont   pu  être 

AvainYc.  changez  en  d'autres  j  &  on  ne  fauroit  produire  un  feul  exemple  qui  juftifie 
^''î'7-     un  pareil  changement  :  mais, il  eflprefqueimpoiribîe  de  fe figurer  qu'une di- 

SECT.  V.  verfité  auiîi  grande  que  celle  que  nous  appercevons  dans  la  forme  des  Lan- 

^2''"lZ  ^a-^-es,  en  laquelle,  plutôt  que  dans  les  mots,  confiftent  les  différences  effen- 
tielles  qui  les  diitinguent,  (comme  nous  pourrons  le  faire  voir  dans  la  fuite 
lorfque  nous  ferons  mention  des  diverfes  Langues  dont  nous  avons  quelque 
connoiffance)  aye  pu  tirer  fon  origine  des  caufes  rapportées  ci-deffus.  La 
diverfité  des  Langues,  qu'on  parle  prefentement  dans  le  Monde,  ell  pro- 
dieieufe  (a)  '.  &  û  nous  conliderons  le  temps  qui  s'efl  écoulé  depuis  la 
Conflruftion  de  Babel,  &  les  changemens  que  certaines  Langues  connues 
ont  foufferts  pendant  l'elpace  de  mille,  de  deux  mille,  &  de  trois  mille 
ans  (changemens,  qui  font  toujours  plus  ou  moins  confiderables  à  propor- 
tion que  les  Nations ,  chez  qui  elles  étoient  en  ufage ,  avoient  plus  ou  moins 
ce  commerce  avec  des  étrangers  j)  &  que  nous  faffions  attention,  qu'il  y  a 
plufleurs  Langues  ,  qui  étant  comparées  à  d'autres  n'ont  pas  avec  elles  la 
moindre  affinité  ,  tellement  qu'un  homme  feroit  un  parfait  vifionaire ,  s'il 
s'imaginoit  qu'elles  avoient  toutes  la  même  Origine^  il  nous  femble  que  la 
Variété  des  Idiomes  à  prefent  en  ufage  ne  peut  en  aucune  façon  être  expli- 
quée, à  moins  qu'on  n'admette,  ou  leSylteme  des  Pré-Adarnites,  ou  la  For- 
mation de  plufieurs  Langages  nouveaux  à  Babel  {b).  Un  très  favant  hom- 
me, qui  s'eft  attaché  avec  chaleiu"  à  prouver  qu'une  feule  Langue  étoit  Mère 
de  toutes  les  autres ,  fent  néanmoins  fi  bien ,  que  la  Thefe  qu'il  défend  ell 
fufceptible  de  quelques  exceptions,  qu'il  exclut  lui-même  de  ce  nombre  les 
Langages  de  Y  Amérique  ,  &  des  Iles  qui  fe  trouvent  dans  les  Indes  \  ajou- 
tant,  que  quelques-uns  ont  conclu  dQ-\k  à  tort,  que  ceux  qui  parlent  ces 
Langues  ne  font  point  des  Defcendants  ô^Jdam  (c)  :  conceffion,  qui  fuffit 
pour  renverfer  l'Hypothefe  qu'il  pretendoit  fo utenir. 

Un  autre  Argument  contre  la  Formation  de  plufieurs  nouveaux  Langages 
a  Babel  f  qu'on  a  cru  avoir  quelque  folidité,  ell,  que  fi  une  pareille  Forma- 
tion a  eu  lieu,  on  ne  fauroit  rendre  aucune  bonne  raifon  pourquoi  ces  Co- 
lonies ,  qui  pai'loient  des  Langues  qui  avoient  entr'elles  beaucoup  d'affini- 
té, n'ont  pas  été  éloignées  les  unes  des  autres;  &  pourquoi  celles,  chez  qui 
des  Langages  tout-a-fait  différents  étoient  en  ufage ,  n'ont  pas  habité  des 
Pais  voifms  (d).  A  cela,  il  y  aune  Reponfe  très  facile,  favoir, qu'il  n'efl 
pas  neceffaire  de  fuppofer  que  chaque  famille  a  eu  un  Langage  différent, 
ou  que  les  differens  Dialeétes  des  Langues  Mères  ont  été  forniées  au 
temps  de  la  Confufion.  La  difperfion  a  pu  fe  faire,  fans  ^u'il  ait  été  befoin 
que  toutes  les  familles  d'une  même  tige  fe  foient  feparées  :  il  fuffifoit,  pour 
î'executiondu  deffein  de  Dieu,  d'introduire  le  nombre  de  nouvelles  Lan- 
gues 

(/»)  Vid.  Calvin,  in  Genef.  XL  i ,  2.  (d)  Reland  apud  Wotton,  tibi  fup.  p.  6u 

{b)  Vid.  Dr,  Wotton, ubi  fup.pag.  56. Dr.  Vid.  etiam  StiUingfl.  Ong.  Sacr.  1.  3.  c.  f. 

Brett,  ubi  fup.&Diodor.  Sic.l.  1.  pag.  8.  $•  3. 
(c)  Stiernhielm.  ubi  fup. 
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giies  qui  L'toit  ncceflaire  pour  rompre  toute  communication  entre  les  trois  Ann«e  du 
grandes  branches  du  Genre  Humain;  car,  pour  ce  qui  regarde  les  Dialectes,      *"  "^* 


4^1. 


nous  avouons  qu'elles  ont  pu,  &  même  dû  ,  être  l'ouvrage  du  temps.  Avant  j.c 

En  gênerai,  nous  croyons  pouvoir  conclure,  avec  un  Savant  du  premier  *î5'7- 
ordre,  aux  fentimens  duquel ,  furcefujet,  nous  foufcrivons  enticrcn-ent,  ^1^7}-^^ 
qu'au  temps  de  la  Confulion  de  Babel  il  y  eut  de  nouveaux  Langages  de  for-  j^,  ^, 
niez;  Langages,  qui  ont  été  les  racines  &  les  fourccs  dont  les  difterens  «•''• 
Diale6les  qui  font,  qui  ont  été,  ou  qui  feront  en  ufage,  aulfi  long-temps 
que  la  Terre  durera,  ont  tiré  leur  Origine,  &  auxquelles  on  peut  l'acile- 
ment  les  ramener  {a)  *.  C'ell  une  quellion  embaraflante ,  que  celle  qui  re- 
garde la  manière  dont  ces  nouvelles  Langues  ont  été  formées.  Il  lémblc 
par  le  récit  de  Moyje,  qui  eft  clair,  &  qui  reprefente  Dieu  comme  dell:en- 
dant  pour  voir  l'ouvrage  de  ce?  Architectes  (^),  que  cette  formation  ait  été 
la  production  immédiate  de  la  puilTance  de  Dieu;  &  de-là  quelques-uns  ont 
conclu,  que  l'Etre  fupremeproduifit  cet  eiTet,  en  leur  faifant oublier  la  Lan- 
gue qu'ils  favoient ,  à  en  infulhnt  dans  leurs  âmes  la  connoiflance  d'une 
autre  Langue,  différente  dans  chacun  fuivant  la  Nation  à  laquelle  il  de  voit 
appartenir  (c).  Les  'Jîi':fs  s'imaginent  que  la  chofe  a  été  exécutée  parle 
Miniftere  des  Anges,  dont  foixante-dix  defcendirent  avec  Dieu,  qui  établit 
chacun  d'eux  fur  une  Nation ,  à  qui  ils  dévoient  enfeigner  une  Langue  par- 
ticulière: mais  Dieu  fut  le  Précepteur  d'//;v7^/,  la  ponion  de  f  Eternel  étant 
fon  peuple  (^/);  &  voilà  pourquoi,  difent-ils,  leur  Langue  ell:  la  Langue 
primitive  (e).  D'autres  ont  fuppofé  ,  que  le  Miracle  que  Dieu  a  opéré  a 
îèulement  confidé  à  leur  faire  oublier  leur  premier  Langage,  leur  lailTant 
le  foin  d'en  former  d'autres  du  mieux  qu'ils  pourroient  (/)  ;  mais,  cet  ou- 
vrage auroit  demandé  bien  du  temps,  ôc  avant  qu'il  eut  été  fait  le  Genre 
Humain  fe  feroit  trouvé  dans  de  grands  embarras.  Mais,  comme  de  pareil- 
les Recherches  font  aufll  vaines  qu'inutiles  (^),  nous  avouons  ne  pouvoir 
mieux  expliquer  le  Miracle  dont  il  s'agit,  qu'en  fuppofant  que  Dieu  l'a  pro- 
duit tout  d'un  coup,  &  d'une  manière  inexplicable  pour  nous  (b). 

Ce  feroit  une  peine  très  mal  employée ,  que  de  rallembler  toutes  les  opi-  ^'°"]J'^^. 
nions  concernant  le  nombre  des  Langages  formez  à  Babel  :  le  nombre  de  g-a^e»  for- 
foixante-dix ,  dont  nous  venons  de  parler,  eil  auflî  bon  qu'un  autre.     Nous  '"cz  a  bi- 
favons  feulement  par  le  récit  de  iVIoyJe,  que  la  Langue  Ccnanécntje  ou  Ile-  confe? 
brai(^ue,  aulïï-bien  que  les  Langues  Syyia<iuc  &  Egyptienne^  étoient  en  ufa-  qucnces 

ge  "î^""* 

*-"      Forma- 
tion. 
<<»)  Wotton  ubi  fup.  pag.  29.  (/)  Vîd.  Heidcgg.  Hift.  Patriarch.  Tom.  I. 

(A)  Gencf.  XI.  f.  &iz.  Fxcrc.  21.  $.  19. 

(t)  Perenus  in  Gcnef.  1.  i(5.  Difp.  9.  (ç)  Vid.   Buxtorf.  Di/Tcrt.  c^c  Ling.  Hebr. 

(</)  Dcut.  XXXII.  9.  Confufione  &  plurium  Ling.  Origine, 

(r)  Eliezcr  Pirke,  c.  24..  Shalshcl.  Ilakkab.         i /j  /  Mcrcer.  in  locum. 
pag.  93.  &c. 

*  Peut-ctre  pouvons  nous  excepter  ces  Langages,  qu'on  prétend  ctrc  l'Ouvrage  d'un 
confentemcnt  ,  &  d'une  efpece  d'ucccrd  ,  tçls  que  font  le  Chinois  &  le  Langage  drs 
■Tnc.ts  du  Pérou ^  mais,  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  pj^rlcr  dans  la  {liitc. 

Tv?nc  I,  N  n 
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Année  du    gg  ^j^  tcmps  de  Jacoh  (a).     Il  eft  très  probable  que  les  Langages  des  prin- 

l^f^    cipales  familles  étoient  eiTentiellement  différents  les  uns  des  autres ,  &  que 

Avant  j.c.  les  Dialcéles  du  Langage  de  chaque  branche  avoient  entr'elles  quelque  af- 

"^'^-     finité,  plus  ou  moins  grande,  à  proportion  que  ces  familles  habitoient  des 

^c3ur!ln   ^^^"-^  P'"^  °^^  moins  éloignez  les  uns  autres.    Et  cela  fuffifoit  pour  repondre 

dTsL'ir.    au  but  que  Dieu  fe  propofoit,  fa  voir  de  divifer  le  Genre  Humain  en  diffe- 

gués.      rentes  Societez,  en  Royaumes,  &  en  Republiques  ;    afin  d'engager  par-là 

"  les  hommes  à  faire  de  falutaires  loix ,  à  obferver  une  exa6le  difciplme,  à 

inventer  les  Arts  libéraux ,  à  s'encourager  les  ims  les  autres  au  travail ,  à 

rinduftrie,  &  à  la  pratique  des  vertus  civiles ,   enfin  à  reprimer  les  vices, 

qui  font  une  gangrené  qui  affoiblit  &  qui  corrompt  les  Gouvernemens. 

Ainfi  la  Confunon  des  Langues  à  i^^^é-/ produiflt  dans  le  monde  les  effets  les 

plus  heureux  &  les  plus  admirables  {b), 

SECTION        VL 

De  la  Dîfperfion  du  Genre  Humain^  ^  de  la  Fondation  de  différentes  Nd" 
tions  en  deux  Peuplades  générales. 


Be  In  D 

•;'e:fIon. 


^-  /'"^Omme  nous  devons  parler  à  préfènt  de  la  Dilperfîon  du  Genre  Hu- 
V^-/  main ,  qui  fut  la  Conféquence  de  cette  Confufion  de  Langues ,  qui  a 
formé  le  Sujet  de  la  Se6lion  précédente,  nous  demandons  qu'on  nous  per- 
mette de  faire  quelques  Réflexions  préliminaires  fur  le  Temps,  l'Ordre,  & 
les  autres  Circonllances  de  cet  Evénement, 
^^^rfi^n^^ft      Qj-ielques  Pères  ont  diilingué  la  Divifion  de  la  Terre ,  &  la  Diiperfion 
fi^même     ^^  Genre  Humain,  &  en  ont  fait  deux  Evénemens  différens.    Ils  fuppo- 
choiè  que  fent ,  que  Noé ,  qui,  avant  le  Déluge  ,  connoiflbit  certainement  bien  la 
jaDiyifion  Xerre ,  cn  qualité  de  Propriétaire  univerfel,la  partagea  entre  fes  trois  Fils  % 
tcmsde     avant  qu'aucun  de  leurs  Defcendans  eut  entrepris  le  Voyage  de  Scinhar  -j", 

{a)  Vid.  Gen.  XXXÎ.  47.  XLII.  23.       {b)  See  Stacldioufe's  Body  of  Divmity,p.  332. 

*  L.'O'pmxorï  à' Epiphane  (1)  fur  ce  Sujet  eft  très  fîngub'ere.  D  foutient,  que  les  Fils  de 
TToe  partagèrent  entr'eux  la  Terre  par  le  Sort,  dans  la  Ville  deKhinocoruray  ou  Rhinocolura  y 
fituée  fur  les  Confins  de  l'Egypte  &  de  la  Palejtine.  Cette  Idée  paroit  lui  être  venue  par  la 
Verfion  des  LXX,  dans  laquelle  les  Mots  □"•iXO  Snj,  Nahal  Mi'zraim  {2),  qui  fîgnifîent 
le  Torrent  d'Egypte ,  font  rendus  Khinocolura,  exprimant  (fuivant  la  Remarque  de  S.  Jérôme) 
moins  les  Mots  de  r Ecriture ,  que  le  Sens  de  ces  Mots.  D'où  il  conclut ,  que  RhinocoJura  étoit 
appellée  en  Hébreu  Nahal ,  qu'il  traduit  par  les  Mots  de  Portion  ajjlgnée  par  h  Sort ^  comme 
fi  cette  Ville  avoit  tiré  fon  Nom  du  Partage  que  Noé  avoit  fait  de  la  Terre  entre  fes  Fils  par 
le  moyen  du  Sort  dans  cet  Endroit.  Mais,  il  fe  trompe  fur  la  Signification  de  ce  Mot, 
comme  l'a  démontré  un  favant  Auteur  (  3  ). 

j  La  principale  Ciufe  de  cette  Notion  eft  aufli  de  n'avoir  pas  bien  entendu  le  Texte  He>' 

breu 

(  I  )  In  Ancorat.    e.    114.  Hsref.    66.   $.   %î.  (3)  Heidegg.  Hift.  Patriaich.  Tom.  I.  Exercit, 

Syncelliis.  pas.  45.  b.  22.  $.   io, 

(a;  Eiai.  XXVII.  12. 
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&  que  ce  fut  de  ce  dernier  Endroit  qu'ils  partirent ,  pour  aller  occuper  Annc.-Ju 
Jes  Pais  qui  leur  avoient  été  alignés  (a).  Ce  prétendu  Partage  ,  fait  par  ^l^^^^ 
Aûé,  a  paru  à  un  Auteur  quelque  chofe  de  li  fur  &  de  fi  refpcàtable  ,  qu'il  Avanrj.c. 
traite  d'iléréfie  l'Opinion  contraire  (ù).  Salian  (c) ,  conformément  à  -^'7- 
cette  DiiUnclion  des  Pères,  place  la  Diipernon  vers  le  milieu  de  la  vie  de  ^^2«' 
Pe/eg,  quoique  d'ailleurs  il  rapporte  la  Divifion  à  la  première  année  de  ce  j'Jcè're 
Patriarche.  Humain. 

D'autres  Ecrivains  ont  fuppofé  une  double  Difpcrfion,  l'une  à  la  Naif- 
fance  de  Pc/cgi  &  l'autre  des  Architeélcs  de  Baki  (d).  11  y  a  même  un 
Hiltorien,  qui  femble  avoir  cru,  que  le  Genre  Humain  s'étoit  fi  prodigieu- 
fement  multiplié  en  peu  de  tems,  que  plufieurs  Iles  &:  plufieurs  Contrées 
furent  peuplées,  aufîl-bien  que  différentes  Villes  bâties,  avant  la  Fondation 
de  Babel \iw\QX\:iT\t  fans  aucune  raifon  tous  les  Hommes, (déjà  difperfés  félon 
la  Suppofition)  dans  un  même  Endroit,  afin  do  leur  faire  éprouver  une  fé- 
conde Difperfon  qui  devoit  les  mettre  en  Pofl'efiion  des  Pais  que  Noc  leur 
avoit  aflîgnez  {e) .  Mais  ,  l'Opinion  la  plus  communément  reçue,  &  la 
plus  conforme  à  l'Ecriture,  ell,  que  la  Divifion  de  la  Terre  au  tems  de  Pc' 
leg,  &  la  Difpcrfion  du  Genre  Humain  a  Babel ^  font  un  feul  &  mcme  Evé- 
nement (/). 

Ceux,  qui  fuivent  la  Chronologie  Hcbraiqiie,  font  très  embarafles  à  fixer  Tems  di 
le  Tems  de  cet  Evénement.     Qiielque-uns  ,  pour  accorder  l'Hilloire  Sa-  '?  Difpcr- 
crée  avec  l'Hilloire  Profane,  ou  pour  quelqu'autrc  Raifon  ,  admettent  une  ''°"' 
Difpcrfion  même  avant  la  Naiflance  de  Peleg.     Ahrfham  cft  de  ce  nombre. 
Dans  la  vue  de  concilier  la  Chronologie  Hébraïque  avec  {'Egyptienne ^  il  fup- 
Çofe  que  Afenès  a  été  le  même  que  Cam^  lequel,  d'abord  après  le  Déluge, 
ie  tranfporta,  à  ce  qu'il  conjeclure,  en  Egypte,  s'y  établit  avec  fes  Enfans , 
&  fut  le  premier  Roi  de  ce  Pais  (g).    D'autres  ,  au  contraire,  placent  la 
Difpcrfion  de  Babel  vers  la  fin  de  la  Vie  de  Peleg\  car,  fe  voyant  dans  l'im- 
polîibilité  de  trouver  le  Nombre  d'Hommes  qu'il  faudroit  pour  les  Colo- 
nies, par  lesfquelles ,  fuivant  la  Suppofition  dont  il  s'agit,  diverfes  Nations 
ont  été  fondées  au  tems  de  la  Naiflance  de  Peleg,  arrivée  fuivant  le  Texte 
Hcbreu  fan  10 1  du  Déluge,  ils  font  obligés  de  foutenir,  que  fon  Nom  lui 

fut 

(il)  Vid.  Heidcgg.  Hift.  Patriarch.  Tom.  I.  {e)  Sulpic.  Sevcr.  Hift.  Ecclef.  1.  i.    Vid. 

Exercit.  12.  $.  9.  Hornium  in  eund. 

(A)  Philaftrius  Brixienf.  Hxref.  11.  8.  (/)  Vid.    Uflcr.    Petav.  Cocceium.  Natal. 

(c)  Annal.  Ecclef.  Alex.  &c. 

{d)  Spanhcim.  Hift.  Ecclef.  col.  zpi ,  292.  [g)  Marsh.  Canon  Chron.  Sccid.  i.  p.  25. 

hreu  (  I  ),  que  les  LXX,  au  lieu  de  de  peur  cjuc  vous  ne  foyom  di/perfez,  ont  rendu  avjnt  qme 
nous foyons  difperfés.  D'où  les  Pcres  ont  conclu,  que,  non  feulement  A'oc' avoit  ordonne 
aux  Familles  defcendues  de  lui  de  fe  feparcr ,  mais  avoit  aûuellement  donne  à  chacune  d'el- 
les une  Portion  de  la  Terre;  &,  qu'avant  que  déxecutcr  fes  ordres,  ils  entreprirent  de  bâtir 
la  Tour  de  Babel ,  pour  fervir  de  Monument  qui  témoignât  qu'Us  avoient  autrefois  demeuré 
cnfomble. 

(  »  )  Gencf.  X I.  4. 
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Annt^edu   f^-  doniié  prophétiquement  long-tems  avant  que  la  Diiperfion  commençât; 
loi^'^    &  cela,  afin  de  donner  le  tems  au  Genre  Humain  de  multiplier  autant  qu'iî 

Avant  j.c.  le  falloit  pour  pouvoir  répondre  au  But  de  l'Auteur  de  leur  Difperfion.  Les 
"^'''*     Juifs  datent  cette Dilperlion  de  la  dernière  année  de  Pekg  (a):  en  quoi  ils 

Vi^I-jîJn'  ^"^  ^^^  fuivis  par  S.  Jérôme  ,  &  par  plufieurs  Chronologilles  Chrétiens. 

élu  Genre  D'autrcs  placent  cet  Evénement  vers  le  milieu  de  FAge  de  ce  Patriarche 

^'*»>^'>'-  (^)-  Pétau  environ  à  l'an  yi  de  fa  Vie,  ou  is^  ans  après  le  Déluge  ^  Cum^ 
berland  vers  l'an  de  fa  Vie  75),  ou  180  ans  après  le  Déluge  (c)\  Salian  ôc 
Kircher  (d)  l'an  du  Déluge  275-:  &  UJ/erius  (e)  dans  un  Paffage  fem.ble 
le  mettre  après  la  NailTance  de  Rehu  ,  qui  arriva  l'année  30  de  l'Age  de 
Peieg ,  ou  la  131  du  Déluge ,  fans  marquer  le  Tems  précis  ;  quoique  dans 
un  autre  Endroit  il  foit  d'Opinion  que  c'efl  au  Tems  de  la  NailTance  de  Pe- 
leg  que  la  Difperfion,  dont  nous  parlons,  eft  arrivée  (/).  Ainfi,  ceux  qui 
fuivent  le  Calcul  du  Texte  Hehreu  femblent  s'accorder  feulement  en  ceci; 
favoir,  en  ce  qu'ils  ne  joignent  point  la  Dilperfion  de  Babel  2NQ.z  la  NailTan- 
ce dQ  Pekg:  deux  chofes,  qui  femblent  néanmoins  être  réunies  dans  TE* 
criture  (g).  Car,  il  par  les  jours  de  Peleg  on  entend  tout  le  Cours, 
ou  le  Milieu  ,  ou  la  Fin  de  fa  Vie  ,  alors  Peleg  n'aura  rien  de  parti- 
culier en  vertu  de  quoi  ce  Nom  lui  foit  appliquable  ;  parce  que  ,  dans  ce 
fens-là  ,  la  Divifion  arriva  aux  jours  de  Noé  auffi  bien  que  de  Pelegy 
fans  compter  un  nombre  prodigieux  d'autres:  d'où  il  s'enfuit,  que, 
par  ces  Mots ,  les  jours  de  Peleg ,  il  faut  entendre  quelque  Cara(Sl;e- 
re  diftinftif ,  qui  lui  convienne  à  lui  feul  de  toute  la  Famille  dUEber, 
Or,  quel  Caraftere  peut -on  imaginer,  fmon  qu'il  foit  né  au  tems  d'une 
Divifion  qui  porta  fon  Père  à  lui  donner  un  Nom  relatif  à  ce  grand  Evé- 
nement {b). 

Perizonius ,  qui  fe  trouve  obligé ,  par  l'Autorité  de  l'Ecriture ,.  aufîl  bien 
que  par  celle  de  la  Raifon ,  de  placer  la  Dilperfion  de  Babel  au  tems  de  la 
NailTance  de  Pelegy  tâche,  pour  refoudre  la  Difficulté ,  de  prouver,  d'un 
côté ,  que  l'Ecriture  ne  fuppofe  point  qu'il  y  ait  eu  alors  une  grande  quan- 
tité d'Hommes  fur  la  Terre  :  &  ,  de  l'autre  ,  que  la  Nature  de  l'Evéne- 
ment ne  demande  pas  qu'il  y  en  ait  eu  beaucoup  ;  les  premières  Tranf- 
plantations  ne  s'étant  faites  que  par  un  très  petit  nombre  de  Familles, 
qui  d'ailleurs  ont  fixé  leur  féjour  dans  des  Contrées  voifmes  du  Pais  de 
Sci'nhar  (/).  Mais,  après  tout,  quoiqu'il  foit  de  Sentiment  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  la    Chronologie  du  Texte  Hébreu  ,  il  reconnoit  pourtant ,   que 

rin- 

{a)  Pv.  David  Ganz,  ad  ann.  \^^6.    Seder  {g)  Vid.  Jofeph.  Antiq.  1.  i.  c.  7.  Auguft. 

Olam  Ratba,  in  ipfo  initie.   ShalsheL  Hak-  de  Civit.  Dei,  lib.  16.  cap.  a.  Mercerum  Ôt 

kab.  pag.  7.  Mufculum  in  Genef.  Poftell.  de  Orig.  c.  20. 

{h)  Cornel.    à  Lapide,  Torniellus,  Abu'l-  Beroald,  Perkins,  Brcughton,  Perer.   &  Uf- 

farag.  pag.  11.  fer.  Chronol.  Sacr.  ubi  fup. 

(c)  big.  Gent.  Antiq.  pag.  iço.  {h)  Vid.  Perizon.  Orig.  Babylon.  cap.  14. 

{d)  See  his  Turtis  Babel,  cap.  8.  p.  20.  pag.  314. 

(e)  Ad  ann.  Mundi  i;-:;,  &  1787.  (O  Vid.  eund.  ibid.  pag.  305?,  310. 

(/)  Chrouol.  Sacr,  Part.  I.  Cap.  Vj  p.  2(5. 


du  G<r.Te 
Huma  ils. 
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l'Intervalle  ,   entre   le   Déluge   «&  la   Naiflance   ^Abraham ,   femble    être  ^"""j'*  ''*' 
trop    court   ilnvant  cette  Chronologie   (^)  •    &  c'ell-ià  le  feul   Interval-    ^l^^^ 
le   à   l'égard   duquel   elle  dillcre   de   la  Chronologie  Samaritaine  après  le  Avant j.c 
Déluge/  ="'; 

En  un  mot ,  cette  Dirperfioii  ell  la  Croix  de  ceux  qui  s'attachent  au  ^^y.T^JJ* 
Calcul  du  Texte  Hébreu -y  fuivant  lequel,  li  l'on  ajoute  quelque  foi  à 
l'Hilloire  Profane,  l'Evénement  dont  il  s'agit  ell  certainement  poilé- 
rieur  à  la  Naiffance  de  Peieg.  Et  fi  un  grand  N(jmbre  d'Hommes  e(l  nc- 
celfaire  pour  fonder  des  Nations  ,  il  faut  que  la  Dilperfion  fuit  arrivée  plu- 
iieurs  années  après  la  Nallfance  de  ce  Patriarche  ,  &  peut-ctre  au  tems 
de  fa  Mort  ,  éloignée  environ  de  foixante  ans  du  tems  dans  lequel  la 
Chronologie  Samaritaine  place  fa  Nailîance  (  la  vraye  Epoque  de  la  Dif- 
perfion)  :  Demonllration  évidente,  qu'à  fé^ard  du  Point,  dont  il  ell 
queltion,  la  Chronologie  Samaritaine  ell  préférable  à  celle  du  Texte  lie- 
kreu. 

Ayant  ainfi  fixé  le  Tems  de  la  Difpcrfion  de  Babel.,  déterminons  ,  s'il  fe  î^^ombre 
peut,  le  Nombre  d'Hommes  qifil  y  avoit  alors  fur  la  Terre.    (Quelques  Au-  mcsau'*'"' 
teurs  étant  d'Opinion,  que  dans  cette  première  Difperfion  une  plus  grande  «ins  dcu 
partie  de  la  Terre  fut  peuplée,  que  ni  la  Raifon  ni  l'Ecriture  ne  paroilTent  ^'H'cf- 
l'infmner,  ontgroiîl  leur  Calcul  autant  qu'il  leur  étoit  polîible;  pendant  que 
d'autres  font  le  Nombre  des  Hommes  beaucoup  plus  petit  que  ne  le  permet- 
tent la  Nature  &  les  Suites  de  la  Diljîcrfion.     xMais  ,  il  faut  tenir  un  julle 
milieu  entre  ces  deux  extrémitez. 

Dans  cette  Recherche  ,  nous  ne  pouvons  point  fonder  de  Calcul  fur  le 
Nombre  des  Perfonnes  dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Ecriture  comme 
ayant  eu  part  à  cette  première  Difperfion  ,  qui  ne  font  qu'au  nombre  de 
cinquante  &  trois  ,  horfmis  Noé  &.  fes  trois  Fils  :  &  lî  nous  avons  recours 
au  Nombre  des  Générations ,  nous  n'en  ferons  gueres  plus  lavans ,  puifqu'il 
n'y  en  a  eu  que  trois  tout  au  plus^  Ebcr ^  le  Père  de  Pclcg  (qui  ne  pouvoit 
pas  être  un  des  Conduèleurs  dans  une  Difperfion  arrixée  au  tems  de  fa 
Naiflance,)  n'étant  que  le  troifu^me  depuis  Sem.  Pareillement,  il  n'elt  fiiic 
mention  que  de  trois  Générations  dans  la  Ligne  de  Cam  ,  &  feulement  de 
deux  dans  celle  de  Japbet  ;  de  manière,  que  fi  nous  n'appuyons  nôtre  Sup- 
putation que  fur  ce  Fondement,  elle  fera  de  beaucoup  trop  abrégée.  Mais, 
comme  il  ell  inconteftable,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  plus  de  Générations  entre 
le  Déluge  &  la  Difpcrfion,  le  Tems,  qui  s'ell  écoulé  entre  ces  Evenemens, 
doit  être  confidéré,  comme  auiîl  la  longue  Vie  de  ceux  qui  ont  vécu  dans 
les  premiers  tems  qui  ont  fuivi  le  Déluge. 

Les  Chronologilles  ont  arrangé  leurs  Calculs  fuivant  leurs  différentes 
Hypothefes.  Les  uns ,  fe  fondant  trop  fur  le  Témoignage  des  Ililloriens 
Prolancs,  ont  fuivi  la  Méthode  la  plus  propre  à  expliquer  comment.,  pas 
trop  long-tcms  après  le  Déluge,  des  Monarchies  puilfantes  ont  pu  ctre  fon- 
dées ,  6l  des  Armées  nombre ufes  mifes  fur  pié  par  Ctcjlas  au  tems  de  A7- 

nus, 

(»)  Vid.  Perfzon.  Orîg.  Babylon.  p.  31 5. 
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Anne'e  du  f^^is  ,   que  plufieurs  prennent  pour  Nîmrod ,    ou  du  moins  pour  Ton  Fils. 

Déluge    jyj^jg^  |^  Chronologie  Hébraïque  les  met  dans  un  Embarras  dont  ils  ne  fau- 

Av^nt'j.c.  roient  fe  tirer,  en  ne  faifant  refpace  de  Tems  entre  le  Déluge  &  la  Naif- 

=^^57-     fance  de  Pekg  que  de  loi   ans;  car  ,   fi  leur  Supputation  produit  pendant 

sect.  VI.  Ç.Q  Période  le  Nombre  d'Hommes  qu'il  leur  faut,  peu  de  Siècles  après  la 

^ducfet^e  Terre  n'aura  pas  pu  contenir  tous  fes  tiabitans  :  Difficulté  ,  qui ,  comme 

HumaïK.   nous  Favons  remarqué  ,  a  déterminé  la  plupart  d'entr'eux  à  placer  la  Dif- 

^" perfion  vers  le  milieu  ou  même  à  la  fin  de  la  Vie  de  ce  Patriarche ,  fuivanc 

le  befoin  de  leur  Hypothefe. 

Le  P.  Pétau  fait  un  Calcul ,  fuivant  lequel ,  deux  cens  quatre-vingt  cinq 
ans  après  le  Déluge,  la  Terre  contenoit  lyy  fois  plus  dllabitans  qii'on  ne 
lui  en  fuppofe  à  préfent  ;  & ,  malgré  cela  ,  il  ne  fauroit  en  trouver  à  la  NaiC 
fance  de  P^/<?^  que  32,7^8  {a).  Cumberland  ,  dont  la  Supputation  monte 
auffi  à  une  prodigieufe  hauteur,  ne  trouve  gueres  plus  de  30000  Hommes 
l'an  ICI  du  Déluge;  quoique  40  après  il  en  augmente  le  Nombre  jufqu' au 
jde  là  de  300,000,  qu'il  fait  enfuite  monter,  à  40  ans  de-là,  à  plus  de 
3,000,000  {b).  D'autres ,  néanmoins ,  ont  été  beaucoup  plus  modérez.  M. 
Mede  reconnoit ,  que  l'an  du  Déluge  10 1,  il  ne  fauroit  y  avoir  eu  plus  de 
7000  Hommes,  outre  les  Femmes  &  les  Enfans  {c).  Un  Auteur  moder- 
ne ,  grand  Défenfeur  de  la  Chronologie  Hébraïque,  qui  s'ell  donné  mille 
peines  dans  les  Calculs  qu'il  a  faits  fur  le  Nombre  des  Defcendans  de  Noé, 
ne  trouve  que  1^^.16  Mâles  agez  de  20  ans,  au  tems  de  la  Naiflance  de 
Pekg  (d).  Et  Mr.  ffhijion,  qui  femble  avoir  bâti  fur  un  Fondement  plus 
fur  qu'aucun  des  autres ,  n'en  fait  monter  le  Nombre  ,  au  tems  de  cette 
Nairfance  ,  qu'environ  à  238P  (^).  Or  ,  il  faut  avouer  que  ceux  de  ces 
Nombres  qui  montent  même  le  plus  haut  ne  font  en  aucune  manière 
fuffifans  pour  fournir  aux  différentes  Peuplades  qui  fe  font  faites  immédia- 
tement après  la  ])ivifion  :  Démonllration  évidente  de  l'ImpoITibilité  qu'il 
y  a  à  concilier  la  Chronologie  Hébraïque  avec  les  Peuplades  dont  il  s'a- 
git *. 


{a)  Vid. Petavii Dodrin. Temp.  lib.  9.  c. 4.  {d)  Sec Bedford's  Script.  Chron.  p.  jof .  &c. 

{h)  Cumberl.  Orig.  Gent.  Antiq.  p.  ifo.  (e)  Whifton's  Short  View  of  the  ChronoU 

\c)  See  Mede's  Works,  book  i.  Difc.4.9.     «^  ^^^  Old  Teftament,  pag.  6j.  &c. 


♦  Nous  nous  flattons  que  nos  Ledeurs  nous  fauront  gré  de  leur  avoir  donne',  comme 
510US  faifons  ici,  les  Tables  des  Dégrez  d'Augmentation  du  Genre  Humain  après  le  Déluge, 
conformément  aux  Supputations  des  trois  Ecrivains  que  nous  venons  de  citer  :  Tables ,  aux- 
<iuelles  nous  avons  eu  foin  d'ajouter  les  Principes  fur  lefisueU  le  Calcul  de  chacune  d'elles  eft 
fondé* 


I.  Cah 
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I.  Cakul  du  P.  Pctaii  (i). 


8 

r4 

77 

100 

123 

1^6 

169 
1^2. 
lis 
^38 
162 

2.^S 


Somme  Totale 
Le  double 


-       8 

-  -       H 

-  -      riz 

3i,7<î8 
-     -         2^2,144 

134,217,728 

IjO^J-,  741,814 

8,f2y,5>34.T^i 

68,207,47(^,73($ 

^4f,^f9,8 13,888 
^23,(^12,3^8^718 

1,247,224,717,4^(5 


Année  du 

Déluge 

401. 

Avant  J.C, 

2ÎS>7. 

Sect.  VI. 

Difptrfitn 

iu  Gtr.re 

Humair:. 


Cette  Table  montre  le  Nombre  des  Dcfccndans  mâles  d'un  feul  des  Fils  de  Noe,  dans  diT- 
ferens  cfpaccs  de  Tcms  après  le  Déluge ,  &  cft  fondée  fur  b  Suppofition  que  les  Dcfccn- 
dans dont  il  ell  qucftion  commencèrent  à  engendrer  a  l'âge  de  ij  ans-  d'où  il  s'enfuit 
qu'à  l'âge  de  z+  ans  chacun  d'eux  pouvoit  avoir  huit  Fils:  fi  bien  que  les  8  Fils,  qu'un  Fils 
de  AW  peut  avoir  eu  la  huitième  année  du  Déluge,  ont  pu  avoir  la  vingt-quatrième  année  cha- 
cun 8  Fils  de  plus.  Ajoutant  ainfi  continuellement  23  au  Nombre  des  années  du  Déluge, 
&  multipliant  le  Nombre  immédiatement  précédent  des  Fils  par  8 ,  on  a  le  Nombre  de 
Fils  nez  pendant  chaque  Intervalle.  Dans  cette  Hjpothefe,  un,  au  moins,  des  deux  au- 
tres Fils  de  Noé^  eftfuppofc  avoir  engendré  le  Nombre  des  Filles  necelTiires  aux  Mâles.  Et 
comme  les  P^-ens  vivoient  très  long-tems ,  &  voyoient  plufieurs  Générations  defcenducs 
d'eux,  (ce  qui  ra/Tembloit ,  &  faifoit  vivre  en  même  tems ,  un  Nombre  prodigieux  d'Hom- 
mes, fortis  de  la  mcmc  Tige)  on  peut  faire  une  Somme  totale  qui  les  comprenne  toui. 
Que  n  nous  fuppofons  qu'un  autre  Fils  de  Koé  a  au(Ti  engendré  des  Malcs ,  &  que  le  troi- 
ficmc  a  fourni  la  quantité  de  Femmes  qu'il  falloir  aux  uns  &  aux  autres,  nous  aurons  le 
double  du  Nombre  trouvé  par  le  premier  Calcul.  Le  But  de  cette  Supputation  ctoir  de 
rendre  raifon  du  Nombre  d'Hon^mcs  qu'il  y  a  eu  fur  la  Terre  du  tems  de  Ninus  &  à' Abra- 
ham., &  l'on  ne  fauroit  nier,  qu'elle  ne  paroilTe  avoir  quelque  ch-fe  de  plaufible  à  la  pre- 
mière vue;  mais,  ce  qui  la  rend  enluitc  un  peu  fufpcde,  c'dl  qu'elle  multiplie  cxccllivc' 
ment  le  Genre  Humain. 

(  I  )  Do^trin.  Tcmp.  1.  5.  c.  14. 


II.  CaJ^ 
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Daliige 

401. 

Avant  J.C. 

25P7- 

SECT.    VI. 

Difperfion 

du  Genre 

Humcàn. 


toi 

20 

60 
100 
140 
180 
2,20 

^6o 

300 
340 


1 1.  Calcul  de  Cumberland. 


Couples  nez  pendant  les 
'vingt  premières  années 
après  le  Déluge  ;  ^ 
les  Couples  qui  en  font 

defcendus. 

-  -         -  -         -      30 

-  -         -  -         =       300 

-  -  -       -     3,000 

-  -  -     -      30,000 

-  -         -  -  _      300,000 

-  -       3,000,000 

-  -     30,000,000 

-  -         -  300,000,000 

-  -         -  3,000,000,000 

Somme      ^      3»333'333>35^ 


Il  faut  remarquer,  que  ce  Calcul  ne  comprend  pas  la  dixième  partie  des  Hommes,  qui  font 
Cùppofèz  avoir  été  fur  la  Terre  l'An  340  après  le  Déluge,  qui  ell  celui  de  la  Mort  de  Peleg\ 
la  Supputation  ne  regardant  la  Poftérité  des  trois  Fils  de  iVoe,  que  pendant  le  premier  des 
1 7  Efpaces  de  \  ingt  années  dans  lefquels  ce  Période  peut  être  divife  (  i  ).  Il  eft  fondé  fur 
ce  que  l'Ecriture  rapporte  touchant  la  Vie  des  Hommes  qui  alloit  par  dégrés  en  fe  raccour- 
ciiTant,  &  fur  la  Suppofition  que  la  Poftérité  mâle  de  ces  trois  Frères  commença  à  engen- 
drer environ  à  l'âge  de  vingt  ans;  Cumber/and {buten^nt  contre  Vojjïus,  que  dans  ces  pre- 
miers Tems  les  Hommes  parvenoient  à  l'Age  viril  auffi-tôt  qu'à  prcfent  (  2,  ).  Mais ,  l'Expe,- 
rience  paroit  favorable  au  Sentiment  de  Vojfnts  fur  ce  Point  ;  puifque  les  Créatures  les  plus 
robuftes ,  &  qui  vivent  le  plus  long-tems ,  attendent  aufli  à  attrapper  le  degré  de  Grandeur 
auquel  elles  doivent  parvenir  :  &;  l'on  remarque  généralement  parmi  les  Brutes ,  que ,  chez 
elles ,  le  tems  de  la  Génération  eft  proportionné  à  la  longueur  de  leur  Vie.  A  quoi  on  peut 
ajouter ,  que  la  NailTance  de  tous  les  Patriarches ,  avant  &  après  le  Déluge ,  arrivant  beau- 
coup plus  tard  dans  la  Vie  de  leurs  Pères,  que  le  tems  dans  lequel  les  Hommes  de  nos  jours 
commencent  à  engendrer;  il  femble  qu'on  en  puifle  conclurre,  que  les  Hommes  d'alors 
jî'engendroient  pas  d'auffi  bonne  heure  que  ceux  d'à  préfent. 

Le  But  de  ce  Calcul ,  aufli  bien  que  du  Calcul  précédent ,  eft  d'expliquer  la  Fondation  de 
certains  Royaumes ,  qui ,  fuivant  la  Chronologie  Hébraïque ,  commencèrent  de  bonne-heure 
après  le  Déluge.  La  Somme  de  cette  Table ,  prife  dix  fois ,  forme  le  Nombre  des  Habitans 
de  la  Terre  au  tems  de  la  NaiiTance  à!  Abraham  ^  3  ) ,  favoir ,  33,  333,  333,  300  :  Nom- 
bre huit  fois  plus  grand  j  que  celui  des  Hommes  qu'on  fuppofe  être  à  préfent  fur  nôtre 
Globe. 


(i)  Vid.  cjiîs  Oiîg.   Gcat.  Antiq.  pag.    14.2, 

3  H. 


(2)  Ibiti.  pag.   X47. 
(  i)  Ibid.  pag.   15+. 


IIL  Cal- 
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1 1  L    Calcul  de  Mr.  Wliiilon     (  i  ). 


^ 

Q  a»  «* 

a  :5  "^ 

&.  » 

^K?^ 

S:  ^  !>  *--• 

ït 

^     ^ 

.^  S.  ^  ç» 

to 

•  ^ 

^S- 

^ 

ô** 

J\ 

1(5 

4 

4 

(O 

3^ 

9 

r 

(2) 

^4 

iS 

6 

(3> 

128 

25 

8 

(4> 

•  2S6 

3r 

12 

(S) 

iiz 

J^o 

i; 

(6) 

1,024 

70 

zo 

(7> 

2,048 

5>r 

^S 

(8> 

^096 

ïif 

30 

(9) 

8,i^i 

160 

3r 

(10) 

î<^,384 

200 

40 

(II) 

3^7<^8 

24f 

4r 

(li) 

^r>f3<^ 

i^f 

So 

(M) 

131,072, 

3P 

fS 

(i4> 

262,144 

410 

60 

(ly) 

f24,288 

47r 

6s 

(16) 

i,o48,f7(J 

5-4^ 

70 

(17) 

2»oP7>ir^ 

620 

7S 

(18) 

4,194,304 

700 

80 

(19) 

8,388,608 

800 

100 

(20) 

16,777,216 

1,000 

zoo 

(21) 

33,ff4,43i 

1,300 

300 

(iZ) 

67,108,8(54 

1,700 

400 

(^3) 

134,217,728 

2,100 

400 

(M) 

268,43  f, 45-6 

2,fOO 

400 

(2y) 

^36,870,912 

2,900 

400 

(26) 

i,o73'74^824 

3.?^^ 

400 

(^7) 

2,i47,483,<548 

3w^o 

400 

(28) 

4,294,967,296 

4,100 

400 

(29) 

Ce  Calcul  cft  beaucoup  moins  hj-pothétique  ,  qu'aucun  des  deux  autres.     On  cft  gc'ncra- 
îemcnt  d'accord,  que  le  Nombre  dHomraes,  qu'il  )  a  à  prcfcnt  fur  la  Terre >  ne  va  paj  aa 

cc- 

(  1  )  Sec  his  îtort  View  of   thc  Chionol.  of  thc  Old  Teftam.  ptg.  «j. 


Af-acQ  du 

Déluge 

401. 

Avant  J.C. 

ÏS97- 

S%cr.  VI. 

Difperfion 

du  Genre 

Humain . 
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de-là  de  quatre  mille  millions  ;  &  Mr.  IVhifion ,  en  particulier ,  eft  de  Sentiment ,  que  ce 
Nombre  n'eft  pas  Ci  excefTif  qu'il  a  paru  à  quelques  autres  (  i  ).  On  eft  aulTi  d'accord ,  (  & 
cette  Unanimité  eft  fondée  fur  de  bonnes  Obfervations ,  )  que  le  Genre  Humain  s'augmente 
au  double ,  au  plus  tard ,  dans  l'efpace  de  quatre  cens  ans  (  2  )  :  bien  entendu ,  qu'il  faut 
compter  ces  années  depuis  David,  au  tcms  duquel  la  Vie  Humaine  parcit  avoir  été  déter- 
minée conformément  à  la  Mefure  qu'elle  conferve  encore  à  préfcnt.  Nôtre  Auteur  regarde 
auiïi  comme  une  chofe  certaine ,  que ,  depuis  le  Déluge  jufqu'aux  Jours  de  Daiid,  la  Vie  de» 
Hommes  étoit  fix,  pour  ne  pas  dire  fept  ,  fois  plus  longue  que  dans  les  Siècles  fuivans, 
(  quoique  cette  proportion  foit  beaucoup  plus  grande  dans  les  commencemens  de  cet  Inter- 
valle, &  beaucoup  moindre  vers  la  fin:)  d'oii  il  conclut,  que,  toute  Compenfation  faite, 
le  Période,  qu'ils  fallu  au  Genre  Humain  pour  s'augmenter  du  double,  depuis  le  Déluge 
jufqu'au  Temps  de  David,  doit  avoir  été,  au  moins,  fix  ou  fept  fois  plus  court  que  celui 
qu'il  a  fallu  dans  la  fuite  pour  produire  le  même  effet.  C'eft  fur  ces  Principes  qu'eft  fondée 
la  Table  précédente,  dans  laquelle  on  peut  voir  une  Suite  de  Nombres,  dont  le  premier 
eft  double  de  huit,  (car  il  y  a  eu  précifement  huit  perfonnes  qui  ont  furvecu  au  Déluge j) 
Suite ,  qui ,  toute  Compenfation  faite ,  va  toujours  en  fe  doublant  en  foixante  ans ,  depuis 
le  Déluge  jufqu'aux  Jours  à^  David,  c'eft-à-dire,  environ  1300  ans  fuivant  le  Calcul  Hébreu^ 
&  enfuite  jufqu'à  nôtre  Tems  en  quatre  cens  ans;  c'eft-à-dire,  à  peu  près  pendant  l'efpace  de 
deux  mille  fept  cens  ans  (  3  )• 

Mr.  WhiJîo}j  fait  fur  cette  Table  une  Obfervation  trop  importante  pour  que  nous  la  pal- 
fions  fous  filence.  „  Nous  y  voyons,  dit-il,  que  le  Nombre  des  Années,  tel  qu'il  fe  trou- 
j,  ve  dans  la  Chronologie  Hébraïque ,  répond  très  bien  au  Nombre  d'Hommes  qu'il  y  a  pré- 
„  fentement  fur  la  Terre ,  de  même  qu'à  celui  que  l'Hiftoire  des  Tems  reculez  femble  fup- 
pofer  qu'il  y  a  eu.  Mais  fi,  au  lieu  de  mille  trois  cens  ans,  dans  le  premier  Intervalle, 
nous  en  prenons ,  comme  ont  fait  les  L  X  X ,  au  de-là  de  mille  neuf  cens ,  cette  Augmen- 
tation de  plus  de  600  ans ,  dans  un  tems  où  le  Genre  Humain  fe  multiplioit  du  double  en 
foixante  ans ,  toute  Compenfation  faite ,  produira  un  nombre  d'Hommes  mille  fois  plus 
grand  que  celui  que  cette  Table  contient ,  ou  que  nôtre  Terre  ne  porte  à  préfent.  Par 
où  il  paroit ,  qu'en  admettant  la  Chronologie  des  LXX ,  la  Terre  ,  fuivant  toutes  les  Appa- 
5,  rences,  doit  avoir  eu  beaucoup  plus  d'Habitans  durant  la  Vie  de  David,  qu'elle  n'en  a 
5,  préfentement  :  Confequence  directement  oppofée  aux  Obfervations  qu'on  a  faites  Air 
l'Augmentation  du  Genre  Humain.  On  peut  dire  la  même  chofe ,  toute  Proportion  ob- 
3,  fervée,  de  la  Chronologie  Samaritaine ,  ou  de  toute  autre  Chronologie,  qui  allonge  l'cl^ 
j.,  pace  du   Tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  le  Déluge  (4).  „ 

Cependant,  Mr.  Whifio/i,  ayant,  depuis  qu'il  a  écrit  ce.  qu'on  vient  de  lire,  rejette  Ist 
Chronologie  Hébraïque ,  &  s'étant  déclaré  en  faveur  de  la  Samaritaine ,  il  y  a  lieu  de  préfu- 
mer qu'il  a  trouvé  quelque  Réponfe  à  fcn  Objedion ,  quoi  qu'il  n'en  ait  fait  aucune  men- 
tion (comme  on  pouvoit  naturellement  l'attendre)  dans  un  Ecrit  pcftérieur,  où  il  a  tâché 
de  calculer  le  Nombre  des  Hommes  qui  étoient  fur  la  Terre  avant  le  Déluge  (  5*  ).  C'eft 
pourquoi,  nous  allons  faire  nos  Efforts,  pour  réfoudre  la  Difficulté;  ce  que  nous  croyons 
pouvoir  faire  par  le  moyen  d'une  feule  Obfervation:  /avoir,  que  l'Efpace  de  60  ans,  pen- 
dant lequel  Mr.  jvhifion  prétend  que ,  toute  Compenfation  faite ,  le  Genre  Humain  doit  s'ê- 
tre augmenté  du  double  depuis  le  Déluge  jufqu'au  tems  àe  David,  eft  de  beaucoup  trop  court, 
&  qu'il  n'en  faudroit  pas  de  plus  petit  même  pour  les  premières  f  00  ou  600  années  depuis 
le  Déluge,  fuivant  fes  propres  Principes;  fAge  de  Sem  lui-même  n'étant  qu'un  peu  plus  de 
fept  fois ,  &  celui  de  Peleg ,  quatrième  en  ligne  defcendante  après  lui ,  que  trois  fois  pluis 
long,  que  celui  des  Hommes  d'à  préfent  j  au  lieu  qu'il  fuppofe,  que,  généralement  par- 
lant°  &  toute  Compenfation  faite  ,  on  a  vécu  jufqu'au  tems  de  David  fept  fois  plus  long- 
tems  que  de  nos  jours.  Ainfi,  nous  croyons  ,  qu'au  moins  par  rapport  aux  800  dernières 
Années  de  cet  Intervalle,  c'eft-a-dire,  depuis  le  Tems  à' Abraham  )\x((ivi!^  celui  de  David ^ 

l'Augmen- 


(i)  Sec  Dr.  Nicholl's  Conférence ,  Paît.  i.p. 

7S  }  76. 

(z  )  Vid.  fupra  pag.  iSi,  Note  *. 

(  î  )  Whifton's    Cluonol.  of  the  Old   Teftam. 
pag.  6s. 


(4)  Ibid.  pag-  68. 

(  5  )  VoTcz  fa  Théorie  de  la  Terre  ,  pag.  24». 
de  l'Origùiàl,  &  pag.  6;. de  fa  Chiouol.  du  Viens 
Teftam  , 
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l'Augmentation  du  Genre  Humain,  telle  qu'elle  cft  marquée  dans  cette  Table,  cft  au  de-là 
de  deux  fois  plus  grande  qu'elle  ne  devroit:  Erreur  de  Calcul,  qui  démontre  à  nôtre  Avis, 
que  les  Années  ajoutées  dans  le  Pentateteifi't  Sam.irif.iin  ne  font  d;:  trop  en  aucune  manière. 
Pour  que  nos  Lcdleurs  puiflent  juger  fi  nôtre  Objection  contre  cette  partie  du  Calcul  de 
Mr.  W'htjlon  cft  fondée,  ou  non,  nous  joindrons  ici  fa  Table  des  Ages  de  toutes  les  Perfon- 
ncs  dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Ecriture,  depuis  le  Déluge  jufqu'a  la  Mort  de  Da-\.id  (  i  ). 


Genefe  XL 


Chap.  XXV. 
XXL 
XXXV 
XXV. 
XLVIL 
L     -  - 

Exod,  VL  -  - 


Job  L     -   I. 
Avec  XL  IL 


10,11. 
11,1;. 
14,  If. 
16,17. 
18,  ip. 
20,21. 
22,25. 

24,  2f . 

3^- 


Nomh.  XXXIIL 
Deut.  XXXIV. 


Sem 

Arphaxad 
Scelah 
IJcher 
Phalcg 
Rclm 
Serug 
Nacor 
Taré 
f  yjbraham 
^  Sara 
/  Ifaac 
V  Ifmael 
Jacob 
(Jofeph      - 
\  Levi 
18.   (  Kcbath     - 

<{  Hcfron  environ 
-4.  \Job  environ 
\6,  ç  Aniram 

I  Scgub  environ 
<  Izbar  environ 
I  Fallu  environ 
^Jochebed  environ 
(Miriam  environ 
jîaron 
Moyfe 

Coré  environ 
Daîhan  environ 
Abiram  environ 


7- 
I. 

28. 

17- 
28. 

26. 

16. 


5P- 

7- 


< 


>/./XXIV.  2p.{J^f^^^,.,,^ 


( 


\Sam.  IV.  -  -  If. 

zSam.  XIX.       32. 
,)    Chap.  V.     -   -    4. 


Booz  environ 
r  Obed  environ 
\Eli 

JeJJ'é  environ 

Barzillai  plus  de 

David 


600 

438 

4H 
464 

i5i> 

250 
14S 

20f 

i7r 

180 
137 
147 

IlO 
137 

Ï53 

135 

180 

137 
137 
M7 
137 
137 
ip 

120 
lis 

lif 
110 

>3r 

IIO 

P8 

pr 
80 

70 


Année  Ju 
Déluge 

Avant  J.C. 
1597- 

sicT.  vr. 

D'ifprrftOK 
dj  Gfnrt 
Humain. 


Mr.   Whifiofi  obferve  fur  cette  Table,  que  k  \'ic  des  Hommes  n'a  été  diminuée  jttfqu'à  Ta 

(  I  )   Whifton's  Chronol.  of  thc  OldTcft.pag.  (  i  )  UfTcr.  Chronol.  Sacr.  C  t.  an-l  li.  &  Ail- 

\«.  and  Thcorv  of  the  Earth,  pag.  274.  nal-  ad  A.  M.  25^2. 

Oo  2 


i9t        HISTOIRE    A  S  I  A  T  r  Q.  U  E,  Livr.  I. 

Année  c^u      Mefure   qui  la  limite   h   prcfent,  c'eft-à-c.ire,  de  70  ou  80  ans,  qu'au  Tems  de  David;  &, 

Déluge       qce  le   Ffcaume  XCj  dsns  lequel  la  Durée  de  la  Vie    des  Jfrailites  fercble  fixée,  (fi  Moyfe 

''•^'-        en  tlV   l'Aureur,  ccnjme  cela  pavoit  par  le   Titre,)  regarde  uniquement  la  Diminution  du 

Avant  J.  C.    Xems  de  la  Vie  de  ceux  qui   murmurèrent  dans  le  Delert  {  i  ) ,  par  un  effet  de  la  Vengeance 

~^^'-       Divine  (tous  ceux,  qiii  avoient  atteint  l'.'^ge  viril  en  fortant  d'Egypte,  dévoient  périr  dans 

l'efîjace  de  quarante  ans  )  fans  aucun  égard  au  Période  ordinaire  affigné  alors  à  la  Vie  Humai- 


-597. 
sect.  V  r. 

Di/^'ierfcn 
dit  Ger.re 

[_    &    David  lui-même   eil;  le  premier ,  qui  foit  dit  être  mort  en  bonne  vieillejfe ,  &  vaffafié  de 

jours  (3),  âge  feulement  de  70  ans:  70  &  80   étant  les    deux   Nombres  rapportez  dans  le 
Pfeaume  que  nous  venons   de  citer  j   Nombres ,  qui   ont  fervi  de  Mefure  à  la  Vie  humaine 


ne.     BarziUai ,  contemporain    de    David,  eft  le  premier  dont  il   foit  parlé  dans  l'Ecriture 
comme    étant    trop  vieux  pour  pouvoir  vivre  long-tems  ,  quoi  qu'il  n'eut  que    80  ans  (2); 


pendant  tous  les  Siècles  fuivaus  (4.). 


(:)  Num.  yiv.  29,   3;.  (4)  Whifton's   Chronol.    of  thc    Old  TeÛaiii, 

(  z)    z  Sam,  XIX.    3  J.  pag.  9,   1 1. 


(  3  ;   I   Chron.  XXIX.  2g. 

Mais,  fi  nous  fuivons  le  Calcul  Samaritain,' qui  contient  300  années  de 
plus  entre  le  Déluge  &  la  NaifTance  de  Peleg  que  le  Calcul  Hébreu^  toutes 
ces  Difficuitez ,  infurmontables  fans  cela ,  s'évanouïffent  d'elles-mêmes  -,  & 
nous  aurons  rufiifamment  de  Monde,  de  quelque  manière  que  fe  falîe  la 
Supputation.  Conformément  h  celle  de  l'Auteur  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  dernier  lieu,  fan  du  Déluge  401,  le  Nombre  des  Hommes  alloit 
au  de-là  de  240,000.  j  Nombre  fuffifant,  h  ce  que  nous  croions,  pour  com- 
mencer la  Difperfion,  &  pour  fournir  cinquante  trois  Conducteurs  accom- 
pagnez chacun  d'une  Multitude  capable  de  former  le  même  Nombre  de 
Colonies. 

Il  faut  confiderer  aufTi ,   que  chacune  de  ces  Colonies  croilToit  à  propor- 
tion qu'elle  s'éloignoit  davantage  du  Centre  de  leur  Difperfiofi,  avant  que 
d'arriver  aux  Pais   où  elles   fixèrent  enfuite    leur   Séjour  ^   car  ,  la  Ter- 
re ne  fut  pas  peuplée  en  une  feule  fois  ,   mais  par  dégrés  :  par  où  il  pa- 
roit,  qu'il  n'eit  nullement  befoin  de  faire  des  efforts  pour  augmenter  le 
Nombre  du  Genre  Humain  au  tems  de  la  Dilperfion ,    comme  ont  fait 
quelques-uns. 
f."h^d"n'       P'^^ir  <^^  9^"  regarde  l'Ordre  dans  lequel  fc  firent  ces  premières  Peupla- 
îe^rfc-      des ,  quelques-uns  ont  cru  que  le  Hazard  feul  a  fervi  de  Guide  à  chaque 
mieies       Colouic  (<?),  chacune  d'elles  s'étant  rendue  MaitrefTe  du  Païs  qui  fe  trouvoit 
ic:-nia-      )^  ^^  bién-fcance  (h).     Cependant,  fi  nous  faifons  attention  à  la  manière 
dont  l'Hiflorien  Sacré  raconte  cet  Evénement ,  nous  verrons  qu'il  n'a  en 
aucune  manière  eu  deiTein  de  repréfenter  une  Difperfion  confufe  &  préci- 
pitée.    Car,  premièrement,  A/oj^y^  témoigne  touchant  les  Fils  de  Japhet, 
Branche  ainée  de  la  Poflenté  de  Noé ,  que^/^  ceux-là  furent  divifécs  les  Iles 
des  Nations,  par  leurs  "Terre  s,  un  chacun  félon  fa  Langue^  félon  leurs  Familles, 
entre  leurs  Nations  (  c  ).     Pareilkment ,  cet  rliflorien  finit  l'Article  des  Fils 
de  Cam  ,  Branche  cadette  de  la  Poftérité  de  Noé  ,  par  ces  Mots  :  Ce  font- 
Jà  les  Enfans  de  Cam ,  félon  leurs  Familles  c?  Langues ,  en  leurs  Terres  i^  Na- 
tions 

{jt)  Heidegger.   Hift,   Patriarch.  Tom.  I.  {h)  Heftiseus    Milcf,    apud   Eufeb.    Praep. 

Exerc.  22.  J.  11.  Evang.  1.  y.  c.  ij-.         (r)  Genef.  X.  fa 


SCS. 
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tiofjs  (a).  Et  celui  des DcTcendans  dcSem  ciï  terminé  par  ceux-ci:  Ce Jont-  ^""[e  ■^'^ 
là  les  Enfans  rf'^Sem,  Jelon  leurs  Familles  tsf  Langues^  en  leurs  1  erres  isf  Na-      ^^"f* 
fions  (è).  Tous  ces  Textes,  (comme  l'a  parfaitement  bien  remarqué  le  lavant  Avai.tjc. 
Alede  (c),  prouvent  évidemment ,  que  cette  grande  Diviiion,  dont  nous     -*'-'- 
parlons ,  fut  faite  méthodiquement,  &  ne  fut  point  une  Difperficn  coniiilc  &  -^^J  ^''• 
irréguliere ,  dans  laquelle  chacun  alluit  s'établir  où  il  le  trouvoithpropcs  (</).   Jic/.'Jl 

On  peut  voir  un  double  ordre  obfervé  dans  ces  premières  Peuplades,  /.-««.wir. 
Premièrement,  elles  furent  rangées /r/ow  leurs  Nations \  &:enfuite,  chaque 
Nation  fut  rangée /t'/cw/r;  Familles:  tellement  que  chaque  Xation  demeu- 
ra, 6c  eut  fa  Portion  ,  dans  la  même  Contrée;  &  que,  dans  chaque  Na- 
tion, les  Familles  aufli  demeurèrent,  &  eurent  leur  Portion  dans  le  même 
Pais;,  car  le  vrai  Sens  des  Textes,  que  nous  ven(.ns  de  citer ,  femble  être 
que  le  Pais,  où  la  Portion  particulière  de  chaque  Famille,  étoit  une  par- 
tie de  la  Portion  générale  qii'avoit  eue  en  partage  chaque  Nation. 

Ceux  qui  ont  entrepris  TMilloire  de  ces  premiers  Etabliffcmens  des  P2n-  De$prc- 
fans  de  AW,  ayant  principalement  fondé  leurs  Conjeftures  fur  la  relTem-  '"'^''"^ 
blance  des  Noms,  Guide,  qui  ne  mérite  certainement  pas  la  Confiance  qu"Vr" 
que  quelques-uns  lui  ont  accordée,  d'autres  ont  eu  la  Précaution  de  pofer  panaircnt 
Quelques  Règles  pour  fe  conduire  plus  furement  dans  cette  Recherche  (<•):  ^l'^UTer- 
Keglcs,  qu'on  peut  réduire  à  ces  deux-ci.    De  prendre  pour  principal  Gui- 
de l'Ecriture,  fans  négliger  pourtant  les  Lumières  que  nous  peuvent  four- 
nir des  Ecrivains  Prolanes.  z.  De  chercher  les  premiers  Tranfplantemcns 
à  une  Diitance  raifonnable,  &  de  les  placer  dans  un  Ordre  fuivi,  cher- 
chant les  Familles  où  ncus  trouvons  la  Nation,  &.  la  Nation  où  nous  trou- 
vons les  Familles.     Et  ces  Règles,  à  ce  qu'il  nous  paroit,  doivent  ctre  ad- 
mifes:  mais,  une   troifieme ,   lavoir,   que  ces  Nations,   d(jnt  les  Familles 
font  nommées  par  Moyfe^  ont  fixé  leur  Séjour  dans  le  Voifinage  de  la  7«- 
dée.,  nous  paroit  fujette  à  trop  d'Exceptions  pour  mériter  le  nom  de  Rè- 
gle; puifqu'il  ell  clair,  que  le  Defiéin  de  cet  Uillorien  a  été  d'expliquer 
l'Origine  de  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  au  moins  de  ceux  qui  lui  étoienc 
connus,  &  non  point  feulement  de  ceux  qui  avoient  quelque  relation  avec 
les  Jiiifi ,  ou  qui  en  étoient  voifins. 

Mais,  après  tout,  cette  Recherche  cil  une  de  celles  dont  il  ne  faut  pas 
s'embarafler  plus  que  de  raifon;  la  pofiibilité  de  remonter  aulfi  haut  que  la 
Difperfion  de  Babd  ne  regardant  l'Origine  que  d'un  très  petit  Nombre  de 
Nations.  Depuis  les  premières  Peuplades  du  Genre  Humain,  les  Pais 
ontfouvent  changé  de  Noms,  &  les  Peuples  de  Pais,  fans  que  les  Hifto- 
riens  ayent  fait  mention  de  ces  changemens  *.     Nous  pouvons  faire  des 

Conjee- 

(/i)  Ccncf.  X.  V.  20.  (<0  WeUs'sGcog.oftheOMTcfT.v.i.p.j.j. 

^è)  Ibid.  V.  51.  ie)  Sce  Medc's  Wcrks,  and  Wcil's  Gc5£,r. 

(f)  Sce  his  Works,  B.  i.  Difc.  ^p.  and  yo.      of  the  Old  Tcftain.  ubi  fup. . 

*  Quotidic  aliquid  in  hoc  magno  orbe  mutatur,  nova  urbiumfundatncnta  jaciuntur ,  nov4 
gcntium  nomina,  cxUndis  nominibus  prioribusj  oriuntiir  (  i  \ 
'    t  - 
(  i  )  Scnec.  de   ÇcnTol.  ad  Albin, 
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Conjeftures ,  &  être  charmez  de  la  Probabilité  de  nos  Hypothefes  ;  mais , 
comment  être  fùrs  que  les  Fondemens  fur  lefquels  nous  nous  appuyons  font 
entièrement  folides  ?  La  plupart  des  Argumens  du  genre  dont  il  s'agit  re- 
fuitent  de  l'Identité  ou  de  la  Reffemblance  des  Noms  des  Peuples  &  des 
Païs  :  mais ,  par  malheur ,  les  Nations ,  que  nous  regardons  comme  fort 
anciennes,  font  modernes  par  rapport  aux  Te  m  s  qui  ont  immédiatement 
fuivi  le  Déluge  ;  &  les  Noms ,  que  nous  Hippofons  avoir  été  donnnez  à  de 
certaines  Villes  dès  leur  première  Origine ,  ne  font  nullement  d'une  û.  gran- 
de Antiquité.  Peut-être  auili  que  plufieurs  Noms  de  Peuples  &  de  Païs 
rapportez  dans  l'Ecriture  étoient  particuliers  aux  Juifs ,  puifque  nous  ne  les 
trouvons  dans  les  Hilloriens  d'aucune  autre  Nation;  fur  quoi  il  feut  obfer- 
ver,  que  le  Peuple  7/<^i/",  ayant  perdu  le  fouvenir  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  Antiquitez ,  eft  devenu ,  dans  des  Recherches  de  ce  genre ,  un  Gui- 
de auffi  infidelle  que  les  Grecs ,  dont  l'Hilloire  cfl  de  trop  nouvelle  datte , 
pour  que  nous  puiffions  attendre  de  grandes  Lumières  d'eux. 

Ces  Confiderations  feront ,  que  nous  ne  nous  étendrons  pas  beaucoup  fur 
ce  Sujet,  dont  nous  commencerons  laDifcuiïion  par  le  Païs  de  Scinhar-^^tun 
environs  duquel  nous  trouvons  la  Branche  de  Sem ,  ayant  celle  de  Japhet 
au  Septentrion ,  &  celle  de  Cam  au  Midi.  Et-  c'efl  une  chofe  qui  mé- 
rite d'être  obfervée,  que,  généralement  parlant,  les  Nations  &  les  Famil- 
les, dans  chacune  de  ces  grandes  Divilions ,  s'établirent  fuivant  leur  Ancien- 
neté; la  plus  ancienne,  reftant  le  plus  près  du  Centre;  &  celle,  dont 
l'Antiquité  étoit  moindre,  s'écar tant  toujours  davantage  à  proportion  vers 
la  Circonférence. 

On  peut  fuppofer  que  Sem,  pendant  le  peu  d'années,  favoir  onze  ,  qu'il 
a  vécu  après  la  Difperfion  du  Genre  Humain ,  félon  la  Chronologie  Sama- 
ritaine ,  a  demeuré  dans  le  Païs  de  Scinhar.  Pour  lès  Defcendans ,  ils  fèm- 
blent  avoir  choifi  pour  leur  Séjour  la  Contrée  ,.^qui  eft  depuis  la  Médie  à 
rOccident,  jufqu'à  la  Côte  de  la  Mer  à'Aram,  ou  de  Syrie.  Les  Chefs  de 
fa  Ligne  mêlez  dans  la  Difperfion ,  furent  au  nombre  de  fept  ;  Elam ,  ^j- 
hur,  Jrphaxad^  Lud,  ôc^ram,  Fils  de  Senr^  Scelah,  Yihà'j4rphaxad\  <Sc 
Eber,  Fils  de  Scelah. 

I.  Elam  établi  dans  le  Païs  à' Elam ,  fitué  au  Sud-Eft  de  Scinhar.  Au 
tems  dQ  Daniel.,  la  Sufiane,  ou  le  Khuzeftân,  femble  avoir  fait  partie  de  ce 
Païs  (  ^  )  ;  &  il  ne  paroit  pas ,  qu'avant  la  Captivité  les  Juifs  ayent  défi- 
gné  la  Pfr/i?  par  aucun  autre  Nom.  Elyma ,  &  Elymaïs,  font  des  Noms 
qu'on  rencontre  fouvent  dans  les  Ecrits  des  Anciens.  Ptolomée^  quoiqu'il 
faffe  ^Elymaïs  une  Province  de  Médie,  place  néanmoins  les  Elymai^ 
(Nom  que  plufieurs  Géographes  ont  à  tort  changé  en  celui  dCEldim^i,  )da.ns 
la  Sujiane  vers  le  Rivage  de  la  Mer  (b).  Etienne  àe  Byzance  (c)  prend 
ce  Païs  pour  une  partie  de  XJJfyrie^  mais  Pline  (d),  Ôijofephe  {e),  pré- 
tendent, qu'il  a  appartenu  à  la  Perfe,  dont  les  Habitans,  à  ce  que  ce  der- 
nier 


{a)  Dan. 

{h)  Tab. 
a.  c.  2. 


VIII.  î. 

f .  KQsi  ,  &  BocLart.  Phaleg.  L 


(c)  De  Urb.  voce  'E>,u>«(. 

{d)  Nat.  Hift.  1. 6.  c.  af.  StcVid.  Strab.l.  i6, 

(e)  Antiq.  1.  ii.  c.  13. 
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nier  Auteur  nous  apprend,  ont  tiré  leur  Origine  des  Elamiîes   (a).     Et  il  Annccda 
femblc  que  ç'ont  été-là  les  Bornes  Ics^  plus  Orientales  de  la  Pollerité  de     ^'^|,7* 
Sem-,  car,  à  l'Orient  de  ces  Bornes,  étoit  la  Alédie^  qu'on  fuppofe  avoir  Avant j.c. 
été  polTédée  par  Maclai^  le  troifieme  Fils  de  Jaihet.  -i^'!- 

z.  Comme  J  bur  étoit  le  fécond  Fils  de  Sem  ^  aufli  trouvons-nous  fbn  -^r-^- vi- 
Pais  fitué  près  de  celui  à'Elam  à  i'Occidcnt  ou  au  Nord-Oued,  &  appelle  ^tucèlre 
comme  lui  yî'j^wr,  par  les  GV^-^rj  Ajjyrie^  &  préfentement  Curdcjîàn,  ou  la    tii^^it- 
Contrée  des  Curdes.   Pezron  fuppoiè,  qu'il  fut  chaire  dcSciuhar  pàv  Nimrod ,  'j^^i~^      ' 
Petit-Fils  de  Ctïw  (^),  ce  qui  piroit  allez  vraifeniblable  ^  quoiqu'on  puifle 
objeèter,  que,  s'il  ne  s'y  étoit  pas  établi  originairement,  il  n'auroit  pas  pu 
y  trouver  place  ,  le  Pais  étant  polfedé  par  quelqu'autre  Famille.    Quoiqu'il 
en  foit,  ce  fut  y/yhur  (c)  ,  <Sc  point  Nimrod,  qui  le  rendit  de  Schibar  qt\ 
Afyrie,  &  qui  bâtit  iV/;/;w  &  quelques  autres  Villes;  car,  c'cil-là  le  Sens 
de  ce  Texte,  comme  Perizoriius  (d)  l'a  clairement  prouvé,  &  que  d'ail- 
leurs les  Circonllances  de  l'I  lilloire  le  demandent. 

3.  j4rphaxadt[\  placé  par  quelques-uns  tn  Jrrapachitis y  une  Province  A'phaxad. 
à'JJfyrie^  vers  la  partie  Septentrionale  de  cette  Contrée;  mais  d'autres  le 
mettent  avec  fa  Famille  en  Cbaldce^  où  il  efl  certain  que  fes  Defccndans 
étoient  jufqu'au  tems  dCy/ùrabam.  Que  fi  l'on  pouvoit  prouver,  que  les 
Chafdirn^  o\i  Cbaldécns,  tirent  leur  Nom  aulTi-bien  que  leur  Origine  de  ce 
Patriarche,  comme  l'afrùre  Jo/epbe  (e),  il  n'y  auroit  aucun  lieu  de  douter 

que  cette  dernière  Opinion  ne  fût  la  véritable.  Quelques  Auteurs ,  qui  ne 
font  d j^rpba.xad ,  &  de  Caïnan^  (qui  dans  la  Verlion  des  L'XX.  eil  inféré 
entre  lui  &  Scelab  ,)  qu'une  feule  ik  même  Perfonne,  font  de  ce  Patriarche 
le  Fondateur  de  la  Monarchie  de  la  Cbiyie  (/). 

Il  ell  incertain  où  s'ell  allé  établir  Scelab  Fils  d Atpha>:ad.  Quelques-uns  saïah. 
croient  que  c'a  été  dans  le  Khuzejîàn  en  Perfe  ^  parce  qu'ils  y  trouvent  une 
Ville  autrefois  appellée  *S'^/<« ;  mais,  le  Roiaume  de  Maroc ^  XEfpagm^  la 
Phrygie ^  Vjirmcnie ^  &  V tiyicanie ^  peuvent  alléguer  en  leur  faveur  le  mê- 
me Argument;  chacun  de  ces  Pais  aiant  eu  une  Ville  du  même  Nom:  &, 
dans  la  Colchide,  nous  trouvons  une  Nation  appellée  SaU  (g),  dont  les 
Prétenfions  paroillent  cncor  mieux  fondées;  puifquc  Scelab  doit  plutôt  être 
regardé  comme  le  Fondateur  d'une  Nation  que  d'une  Ville.  Alais,  com- 
me l'Affinité  des  Noms  ell  un  Argimient  dont  nous  ne  faifons  pas  grand 
cas,  tant  qu'il  n'a  rien  pour  le  fortifier,  nous  laifferons  Scelab  en  Cbaldée, 
où  nous  fuppofons  qu'il  y  a  eu  affez  de  Place  pour  tous  {qs  Defcendans  en 
Ligne  direête  \uQiuix  y/ùrabam-^  &,  pour  la  même  Raifon,  nous  placerons 
aufîl  Eùer  dans  ce  Pais.  ^^'^' 

4.  Nous  ne  voyons  pas  mieux  que  ff^.  Raîeigh  (â),  pourquoi  Lud,  qua-  Lud. 
trieme  Fils  de  Sem,  fe  feroit  tranlplanté  jufqu'en  Lydie ^  où  'Jofcpbc  le  pla- 
ce. 

{a)  Ibid.  I,  I.  c.  7.  Vid.  fupr.  pag.  228.  (/)  Vid.   Bolduc.  de  Ecclcf.  ante  Lcgcm, 

{b)   Antiquitc  des  Tcms  rétablie,  p.  148.  lib.  i-  c.  2. 

{c)  Gen.  X.  I  I.  (.^)  Vid.  Plin.  Ilift.  Nat.  1.  6.  c.  4, 

{d)  Orig.  Babylon.  c.  4.  {h)  Book  1,  cap.  8.  $.  jj. 

(e)  Antiq.  1.  i.  c.  7.  Vid.  fupra  p.  2  2p, 
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ce.  Outre  cela,  on  peut  tirer  une  forte  Objeélion,  contre  cette  Opinion, 
de  ce  que  les  Lydiem^  ayant  premièrement  porté  le  Nom  de  Maones^  com- 
.  me  tous  les  Anciens  le  reconnoifîent,  ont  été  cnfuite  nommez  Lydiens  d'a- 
près Lydus ^  le  Fils  à^Atys  (a):  à  moins  que  nous  ne  fuppofions  que  les 
Grecs  fe  font  trompez,  &  que  le  Nom  de  M<£ones  aiant  été  aboli,  ce  Peu- 
ple avoit  repris  fon  ancien  Nom  de  Lydiens \  Changement,  qui  efl  arrivé 
plus  d'une  fois.  Mais,  même  dans  cette  Suppofition,  nous  devons  peut- 
être  conflderer  la  Lydie  comme  aiant  été  pofiedée  par  \'^%  Ludim,  ou  Pollé- 
rité  dcLud,  dans  un  fécond  ou  troifleme  Tranfplantement ,  &  chercher 
Lud,  auffi  bien  que  la  première  Colonie  dont  il  étoit  le  Chef,  plus  près  de 
fes  Frères;  mais  ici,  la  RefTemblance  de  Noms,  qui  ne  manque  prefque  ja- 
mais au  befoin ,  nous  abandonne  entièrement. 

5".  La  Mefopoîamie  &  la  Syrie ^  comprenant  les  Contrées  à  l'Occident  de 
r^jnVjufqu'à  la  Méditerranée,  paroiflent  {^i  nous  en  exceptons  la  Phé- 
tiicie  &.\2i  PakjPiine ,)  être  entièrement  tombées  en  partage  à  Aram^  cin- 
quième &  dernier  Fils  de  Sem  ,  dont  le  Nom  eft  donné  dans  l'Ecritu- 
re à  tout  le  Pais ,  &  à  -chacune  des  Contrées  particuheres  qui  le  compo- 
ibient. 

Il  y  a  apparence  que  ce  fut  dans  ce  Pais ,  ou  du  moins  près  de-là ,  que 
ks  quatre  Fils  d'^;<^?;^  s'établirent,  i.  Tous  les  Savans  font  d'accord  qu'C/z, 
l'ainé  de  tous  bâtit  Damas ,  &  donna  fon  Nom  à  la  Contrée  dans  laquelle  fe 
trouve  cette  Cité  {b)-^  Contrée,  qui  paroit  être  différente  du  Pais  d'f/s;,  ou 
Job  faifoit  fon  Séiour,  &  qui  étoit  fitué  du  côté  àlEdom.  z.  Bochart  fuppofe 
que ///^/ eft  allé  demeurer  en  Cholobetene,  qui  cil  une  partie  de  la  grande 
Ar-menie,  dans  laquelle  il  trouve  plufieurs  Endroits  dont  les  Noms  commen- 
cent par  Chûl,  ou  Col  (c).  3.  Gether ^  fuivant  Jofephe ^  fut  Prince  des 
Ba^riens  {d)\  mais,  la  Ba^riane  ri  eiï  pas  com.prilè  dans  la  Portion  de 
Sem,  &  eil  d'ailleurs  trop  loin  pour  un  premier  Tranfplantement;  ôc  fi 
nous  fuppofons ,  qu'il  a  demeuré  aux  environs  du  Centrites^  entre  Y  Arménie 
&  le  Pais  des  Cardes,  ce  n'efl  pas  que  nous  croions ,  comme  a  fait  Bo- 
chart^ que  TAffinité  des  Noms  doive  nous  y  porter.  4.  Alash  ou  Meshek^ 
quatrième  Fils  ^Aram,  efl  fuppofé  s'être  venu  établir  en  Arménie  aux  En- 
virons du  Mont  Mafias ,  le  même  qu'on  prend  ordinairement  pour  Ararat , 
&  que  les  Arméniens  appellent  Masîs.  Etienne  donne  le  Nom  de  Mafceni 
au  Peuple  qui  habite  près  de  cette  Montagne.  Bochart  (e)  réfute  la  Notion 
de  Jojephe  (f) ,  qui  dérive  de  ces  Mafieni  les  Mefanéens  qui  demeuroienc 
aux  environs  de  l'Embouchure  du  Tigre  ,  ne  faifant  point  attention  qu'ils 
ont  tiré  leur  Nom  de  leur  Situation  entre  les  Fleuves.  Cependant,  les 
Arméniens  eux-mêmes  ne  s'attribuent  pas  l'honneur  d'avoir  quelqu'un  de  la 
Ligne  de  Sem  pour  leur  Ancêtre ,  mais  difent  qu'ils  font  defcendus  de  To' 
garmah  de  la  Pofterité  de  Jupket. 


(a)  Herod.  1.  i.    Strabo  lib.  13.    Plinius 
1.  f.  c.  29. 

w  (è)  Bochan  Geogr.  Sacr.  1.  i.  cap.  8.  Jo- 
ieph.  L  I.  cap.  7. 


{c)  PKileg.  lib.  2.  cap. 
(d)  Jofeph.  ubi  fup, 
(  e  )  Ubi  fupr. 
C/)  Ubi  fupr. 
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TI  cil  probable  que  Cam  s'éloigna  du  Pais  de  Scinhar.     S'il  a  été  le  Cro-  -^nr-t'e  ^u 
ms  ài^  Sanchonïathon  (a)^  il  doit  avoir  régne  en  Pbcnicic.     Suivant  quel-    ^^^^"^' 
qucs  autres,  qui  prétendent  qu'il  a  été  le  même  que  Mènes ^  il  doit  s'ctre  Avant j.c. 
établi  en  tgype  {b),  <\u\  dans  l'Ecriture  efl  fouvent  defignée  par  le  Nom     -^^'^ 
de  Pais  de  Cam.     Enfin,  d'autres  ont  conclu  de  la  RelTemblance  qu'il  y  a  ^^^^^'7^' 
entre  le  Nom  de  Cam  &  celui  de  Ilammon^  que  le  Patriarche,  dont  il  s'a-    dTc^.rt 
git,  a  demeuré  dans   ce  dernier   Païs ,   au  moins  pendant  quelque   tems.    Huma>n. 
Mais ,  tous  ces  iVrgumens  font  trop  foibles  pour  faire  le  moindre  fond  là-  '^^^~^ 

defluS.  dcfccn 

I.  C«i,  Fils  aine  de  Cam.,  fuivant  Jofiphe  &  les   Anciens,   étoit  Père  ^"«  ^i*- 
des  Ethiopiens.,  qui,  dit  cet  Iliilorien,  furent  appeliez  de  Ion  tcms  Cu£éem, 
non  feulement  chez  eux-mêmes,  mais  dans   touœ  l'^c  (c).     Cependant, 
il  nous  paroit  plus  vrailemblable,  que  ce  Patriarche  alla  s'établir  vers  leSud- 
Eil  du  Païs  de  Babylonie.,  &  dans  la  Partie  adjacente  de  la  Sufianc^  qui 
porte  encore  le  Nom  de  Khuzejiân^  ou  de  la  Contrée  de   Chuzy  d'où  fa 
Poilerité,  quelques  Générations  après,  a  pu  paOer  dans  d'autres  Pais.     Il 
paroit  par  l'Ecriture,  qu'une  Partie  de  Yj^rabie,  près  de  la  Mer  Rouge,  fui 
nommée  Ctis.     Cusban  &  Alidian  font  joints  enfcmhie  comme  formant  le 
même  Peuple  ou  deux  Peuples  voilins  habitans  dans  des  Tentes  (d)  :  &, 
dans  un  autre  Endroit  {e),  les  j^rabes  font  dits  habiter  près  des  Cujciem ^ 
qui,  par  confequent ,   ne   fauroient  être  les  Ethiopiens  \   Argument,   au- 
quel on  en  peut  ajouter  d'autres  tirez  de  l'Ecriture  (/).     En  un  mot,  par 
C«jr,  l'Ecriture  entend  toujours  l'y/r^^/V:  &,  pour  ce  qui  regarde  ces  Paf- 
fages  qu'on  allègue  pour  prouver  que  C«i  ell:  quelquefois  pris  pour  Y  Ethio- 
pie, on  peut  aulfi-bien  les  entendre  de  YJrabie  {g).     Cus,  fuivant  les  Tra- 
ditions des  yJrabcs  &  des  Perfcs .,  qui  le  nomment  Cutha.,  étoit  Roi  du  Ter- 
ritoire de  Babel ^  &  réfidoit  dans  le  Pais  d^Erak  (/j),  où  il  y  avoit  deux 
Villes  de  fon  Nom  (/):  ce  qui,  joint  à  d'autres  Raifons,   a  fait  Conclure 
au  Dofteur  Hyde ,  que  Cus  a  régné  dans  le  Pais  de  Babylone .,  &  que  dans 
la  fuite  fes  Defcendans  ont  été  s'établir  en  Jrahie  (k)-^  quoiqu'il  fuit  diffici- 
le d'alfigner  les  Lieux  où  quelques-uns  d'eux  ont  fait  leur  Séjour:  Diffi- 
culté, qui  a  donné  occafion  à  ceux,  qui  fuppofent  que  Ciif  ell  YEthiopie., 
de  les  répandre  le  long  de  la  Côte  à'Jfri^iue  jufqu'au  bout   de  la  Mauri- 
tanie (/). 

Ceux,  qui  les  placent  en  Arabie.,  ne  font  pas  d'accord  fur  h  Situation 
des  différens  Pais  qu'ils  ont  habitez.     Pour  fuivre  donc  les  Règles  que  nous 
avons  établies,  nous  fuppoferons,    i.  Que  Seba  alla  s'établir  dans  quelque  scbj. 
Partie  Méridionale  de  la  Cbaldée.,  ou  de  YErak  ulrabique-^  parceque,  2., 

le 

(il)  Cumbcrl.  on  Sanchon.  pag.  iti.  (^)  Efaie  XVIII.   i.     Sophon.  III.    lo. 

(i)  Marsham.  Chron.  Canon,  p.  18,  23.  2  Chron.  XII.   3.   Jcnm.  XÎlî.  23. 
(c)  Antiquit.  1.  i.  c.  7.  {h)  Altaban    in    Capitc   de    Morte  Sarr> 

(</)  Habak.  III.  7.  apud  Hyde  de  Rel.  Vet.  Pcrf  pag.  4c. 
(f)  2  Chron.  XXI.  itf.  {i)  Hvde  ibid.  p-ag.  80.  &c. 

(/)  Ezcch.  XXIX.  10.    zTloJs  XIX.  9.         {V.  Ibid.  pag.  39,  40. 
1  Chron.  XIV  9.  ^l\  Vid.  bochari  Philog.  I,  i.  c.  3. 
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Année  du  \q  p^^jg  ^q  fon  fecond  Frère  Havilah  eft  aux  environs  ,   arrofé  par  le  Pî^ 
^40"^^    yo?i,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-deiTas.  3.  La  Contrée  qu'habitoit 
Avant  y.  c.  Siihtab  ell  peut-être  encore  fituée  davantage  au  Midi,  où  nous  trouvons 
^^'"7-     une  Ville  nommée  Saphtha  par  Ptoîomée^  pas  loin  du  Golphe  de  Perfe^  & 
/Ir^V'^''  U-^e  autre  nommée  Sabatha,  dans  \ Arabie  Heureufe-^   &   ce  dernier  Nom 
d/celre  approclie  plus  que  l'autre  de  celui  dont  il  s'agit.  4.  Raamah ,  ou  Rhegma , 
Humain,    paroit  s'être  allé  établir  encore  plus  vers  le  Midi,  aux  environs  d'une  Vii- 
HnvHdT"  ^^  appellée  Rhegama  par  Ptolomée^  fur  le  même  Golphe.     Quelques  Au- 
sabtah.      tears  modernes  pariant  d'une  Ville,  peu  éloignée  de  celle-ci,  &  qu'ils  nom- 
Kaamah.    mQïit  Dcdan  {a)\  Ville,  que  le  Dr.  fFells  ell  perfuadé  avoir  été  la  Réfi- 
dcnce  de  fon  Fils  Dedayi  {b).     D'autres  néanmoins  prétendent  que  Raa* 
siitba&     r^^ij  ^Çq.^  (jeiLX  Fils,  Sheba  aufïï-bien  que  Dedan^  ont  peuplé  les  Parties 
adjacentes  de  la  Mer  Rouge  {c).     Ils  concluent  que  Dedan  ne  doit  pas 
avoir  été  Xoixid^Edom^  p^ircQ  qn  Ezecbiel  les  joint  enfemble  (d).     Par  la 
même  Raifon,  Raamah  doit  avoir  été  dans  le  Voifmage  de  Sheha,  le  mê- 
me Prophète  les  joignant  enfemble  comme  Fafteurs  de  Tyr  (c)  :  &  dans 
un  autre  Endroit  (/) ,  Sheba  &  Seba  font  joints  comme  voifms ,    quoique 
diilingués  comme  Roiaumes  diffcrens.     Ils    paroiiTent  avoir  pofledé  une 
Partie  confidérable  de  \ Arabie^  puifque  Pline  remarque  que  les  Sabéens  ha- 
bitoient  depuis  une  Mer,   jufqu'à  l'autre,   c'efl-à-dire ,    depuis  le  Golphe 
Arabique  jufqu'au  Golphe  de  Perfe,     Un  Auteur  Anglois  fuppofe  que  Sheba, 
a  habité  les  Confins  du  Pais  de  Midian^  &  donné  fon  Nom  à  la  Contrée 
dont  la  Reine,  quelques  Siècles  après ,  vint  viûter  6'^/(?;j^(?;2  {g).     Mais,  les 
Arabes  afTurent  que  le  Pais  de  Sheba  efl  beaucoup  plus  au  Midi  en  Taman^ 
c'efl-à-dire,  X Arabie  Pleureufe,  près  de  la  Mer  des  Z^^^^j ,  dont  la  Ville  Ca- 
pitale étoit  autrefois  iS'tiZ'^,  appellée  préfentement  Mareb  (h)^  ôô  fondée, 
fuivant  leur  Tradition,  par  un  Defcendant  de  Joktan^  o\x  Kahtan.     Et  il 
faut  avouer,  que  ce  Pais  a  tout  l'air  d'avoir  été  celui  de  Sheba,  dont  il  efl 
parlé  dans  l'Ecriture,  puifque  l'Encens  efl  une  de  fes  Produèlions.  f.  Sab- 
/^r/:?^  a  fort  embaralîe  tous  les  Géographes,   qui  fe  font  tournez  de  tous 
cotez  pour  trouver  le  Pais  qui  lui  a  fervi  de  demeure.     Boehart  li) ,  ne 
trouvant  aucune  Contrée  en  Arabie  dont  le  Nom  eut  quelque  Afïînité  avec 
celui  dont  il  s'agit,  fe  traniporte  jufqu'en  Pê';/^,  où  il  trouve  dans  la  Car- 
îr^^f/^/V  la  Ville  de  Samydace ,  qui  lui  paroit  être  fon  fait;  parce  que,  dit-il, 
ies  Arabes  &  leurs  VoiHns  prennent  fouvent  les  deux  Lettres  M  &.  B 
Tune  pour  l'autre.     D'un  autre  côté ,  le  Do6leur  /Vells  (k)  s'imagine  que 
les  Sarazins  font  defcendus  de  Sabtecha,   &  qu'aiant  au  commencement 

été. 

{a)   Ortelius.  Odoardus  Barboza  ,   nella  (/)  Pfalm.  LXXII.  10- 

Defcrit.  di  Ormuz.  [g)  Shuckford  ubi  fupr. 

{b)  Gcogr.   of  the  Old  Teftam.   Vol.  L  {h)  Gcogr.  Nubienf.  pag.  16.  andfî.  Po- 

pag.  197.  cock.  Spécimen  HiiV,  Arab.  p.  j;.  D'HerbcL 

(r)  Sbuckford's    Conneâ.   of  the  iàcred  Bibl.  Orient.  Art.  Saba, 
jud  profane  Hift.  Vol.  I.  pag.  173.  (O  Geogr.  Sacr.  1.  4.  c.  4. 

(d)  Ezech.  XXV.  13.  (k)  Geogr.  of  the  Old  Teû.  Vol.  J.  pag.. 

i.e)  Ibid.  XXVII.  Z3.  j^8. 
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été  appeliez  pur  les  Grecs  .yi^^z-^r^;;;,  ce  Nom,  par  une  efpece  d'AdoucifTe-  A""*^^'  <^^ 
ment,  avoit  été  dans  la  fuite  changé  en  celui  de  Saraceni-.  &  ce  qui  le  con-    ^^ô"^' 
firme  dans  ce  fcnrimcnt,  c'cfl:  que  le  Changement,  dont  il  s'agit,  fcmble  Avant j.c. 
fiiire  Allufion  au  Verbe  Arabe  Saraka^  qui   fignifie   Dérober  ^   &  dont  le      -^*'^-- 
Nom  de  Saraceni  a  été  formé  par  Sobriquet.    'Cependant,  à  le  bien  exa-  %f7;^.y'' 
miner,  le  Nom,  dont  il  ell  queftion,  ell  au  fond  le  même  que  celui  de    duG^l^t 
Sbarkihi,   qui  en  yirabe  lîgnitie  Orientaux-^  tout   comme  les  Arabes  Afri-    ^/''«.""• 
Citins^  au  Couchant  de  \ Egypte^  font  appeliez  Mogrcbim  ou  Occidentaux. 
Pour  nous,  qui  n'ôfons  pas  prononcer  fur  une  Qiiellion  fi  problématique, 
nous  croyons  devoir  piifter  5'^^/^^/;-^ ,  pour  venir  <>.  ':i  Niû/rod  km  Frère,  à 
l'égard  duquel  tout  le  Monde  convient  qu'il  s'efl:  rendu  Maitre  du  Pais  de 
Scinh.ir,  qu'il  y  a  érigé  un  Koiaume,  &  qu'il  a  fait  de  Babel  le  Siège  de  >■ 'i-'* 
fon  Empire  {a). 

2.  A'Iiz-raim  occupe  la  place  du  fécond  Fils  de  C:im;  car,  les  Sa\ans  MUt.vm. 
ne  font  point  d'accord  i\  le  Nom  de  Mizraim  cfl:  celui  d'une  Perfonne  ou 
de  tout  un  Peuple:  &  ce  qui  donne  lieu  à  cette  Difpute  efl  la  Terminaifon 
du  Nom,  qui  ne  paroit  pas  être  celle  d'un  Singulier,  quoique  dans  le  Texte 
la  marque  du  Singulier  foit  jointe  au  Verbe  que  i\Iu)'c  employé  pour  expri- 
mer que  Mizraim  engendra  LHdim\  Remarque  tout-a-fait  favorable  au 
premier  Sentiment.  Quoiqu'il  en  foit,  il  cfl  clair  que  le  Nom  de  Ludmi ^ 
&  ceux  de  tous  {n^  autres  Defcendans,  font  au  pluriel,  comme  cela  paroit 
par  ce  que  Moyfe  dit  des  Capbtorim ,  c'efl-à-dire  qtiils  étoient  fortis  de 
Caphtor  (b).  Et  nous  ne  trouvons  pas  le  moindre  Inconvénient  dans  cette 
Opinion,  qui  fuppofe  que  ceux,  dont  il  s'agit,  étoient  des  Branches  d'un 
grand  Peuple  déligné  par  le  Nom  de  Mizraim,  qui  partagea  entr'eux  le 
raïs  appelle  enfuite  d'après  leur  Nom  par  les  Hébreux  (c) . 

Pour  ce  qui  regarde  les  Nations  defcendues  de  Mizraim,  i.  Les  Ludiîu  '^^^^■^ 
paflent  généralement  pour  avoir  été  le  même  Peuple,  que  les  G;ecs  appel- 
\o\Qr\\.  Ethiopiens ,  &  qui  portent  à  préfent  le  nom  à! Abyjfins.  Rochart  al- 
lègue en. faveur  de  cette  Opinion  jufqu'à  dix  Argumens  {d).  L'Ecriture 
les  appelle  ordinairement  Lud,  foit  à  caufè  du  Nom  de  leur  Fondateur, 
foit  à  caufe  de  celui  de  leur  Pais.  Il  y  a  un  Paflage  dans  lequel  End  cil  de- 
figné  par  l'Epithete  de  Peuple  mêlé  (<?);  dans  d'autres  Endroits  (/)  ,  ils 
font  dits  habiles  à  tirer  de  l'Arc,  Habileté  par  laquelle  les  Ethiopiens  le  dif- 
tinguoient:  &  dans  deux  des  Palfagcs  que  nous  venons  d'aîlcguer  C^), 
jL«^  efi:  joint  avec  C«j  &  Phut,  comme  dans  d'autres  Endroits  les  Eubim 
font  joints  avec  les  Egyptiens  (h)\  d'où  l'on  peut  conclure,  que  c'étoient 
des  Peuples  voifins.  i.  Les  Anamirn  étoient,  fuivant  Buchart ,  ]csAmmO'  Anaioi:*. 
Tiifes,  ou  les  Habitans  de  cette  Contrée  de  la  Lybie  où  étoit  le  Temple  de 
Jupiter  llaynmon  ii)  \  à.  defcendoient ,  félon  Hérodote,  en  partie  des  E^p- 

ticns  ^ 

{a)  Videfupr.  pag.  220.  (/)  EfaicLX\'I.  19.  Tercm.  XL\'I.  5. 

{b)  Deut.  II.  23.  (ç)  Ezech.  XXX.  y.  Jcrem.  XLVJ.  9. 

\c)  Jofeph.  Antiq.  1.  i.  c.  7.  (/j)  z  Chron.  XII.  3. 

\d)  Phaleg.  1.  4.  c.   T.C.     '  (/)  Phaleg.  1.  4,  c.  30. 
,'*;  Ezech.  XXX.  y. 
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Année  Ml. 
Deiuge 

Avant  J.C. 

^S97- 

Sect.  VI, 

Difperjîon 

du  Genre 

Humain, 

Lehabim. 

Naphtu- 

Ixiin... 


?rv:liiufîni. 


Oafluhini 


îhiliilim. 


Caphto- 


tiens ^  Se  en  partie  des  £r/j/(?j)/V/iJ.  3.  Les  Lehabim  font,  à  ce  qu'on  fuppo- 
fe ,  les  mêmes  qae  les  Lubim ,  qui ,  conjointement  avec  les  Siikiens  &  les 
CuJJîîes,  accompagnèrent  Scifcak,  lorfque  celui-ci  vint  ^Egypte  pour  aflié- 
g^xjerufalem  (a).     Ainfi,  il  y  a  apparence  que  qq.s  Lehabim  ont  été  les 
Libyens  de  la  Cyrenaïque^  ou  Libye  proprement  dite.  4.  Les  Naphtuhim  ont 
été  s'établir  dans  la  Marmarique,^rès  de  la  Cyranaïque ,  k  ce  que  prétendent 
quelques  Auteurs  (b)-^èk  Von  remarque  en  gênerai,  que  les  Egyptiens  don- 
noient  le  Nom  de  Nephthys  h  toutes  les  Frontières  d'un  Pais ,  &  à  tous  les 
Promontoires  lavez  par  la  Mer  :  mais  Bochart  aime  mieux  placer  les  Naph- 
tuhim fur  les  Côtes  de  la  Méditerranée  que  fur  celles  de  la  Mer  Rouge,  à 
caufe  que  lo.s'îtroglodites  &  Jchthyophages^  qui  habitent  ces  dernières  Côtes,- 
font  appeliez  dans  l'Ecriture  Ziyim  ôc  Sukiens  (c).     Quelques-uns  met- 
tent les  Naphtuhim  aux  Environs  de   Noph  ou  Memphis^  en  Egypte  {d). 
Les  Pathrujim  font  incontellablement  les  Habitans  de  Pathros,  que  quel- 
ques Auteurs  prennent  à  tort  pour  Pelufe;  &  d'autres  ,  avec  plus  de  rai- 
fon,  pour  la  Thebaïde  ou  haute  Egypte^  qui  efl  diftinguée  de  la  bafle  .£^j//?- 
te  dans  l'Ilifloire  Profane,  aufll-bien  que  dans  l'Hilloire  Sacrée  {e).  Eze^ 
chieî  (/),  à.  Efaie  (g),  en  font  mention ,  comme  étant  diftincle  de  !'£- 
gypte:  mais,  il  paroit  par  Jéréme,  que  le  Pais  de  Pathros  ell,  ou  une  Par- 
tie de  ce  Roiaume,  ou  une  Contrée  adjacente;  puifqiie  ce  Prophète  en 
parle,  comme  d'un  Pais  Voifm  de  Migdol ,  de  Taphnés,  &  de  Noph  (h)^ 
qu'on  fait  avoir  été  des  Villes  ou  des  Contrées  d'Egypte.  6.  Les  Cajluhim 
font  fuppofez  avoir  habité  aux  environs  du  Mont  Cajius,  dans  cette  Partie 
de  la  Bafle  Egypte  appellée  Cajffïotis  par  Ptolomée  &  quelques  autres,  parce 
qu'il  femble  qu'il  y  ait  quelque  affinité  entre  les  Noms.     Mais,  fans  trop 
faire  de  fond  fur  cet  Argument,  on  peut  préfum.er,  que  ceux,  dont  il  s'a- 
eit,  demeuroient  près  des  Caphtorim  (puifque  les  P/^/7i/?/>;^  paroiffent  être 
defcendus  de  ces  deux  Peuples  (/),)  &  par  cela  même  en  Egypte.  Bochart, 
trompé  parle  Sentiment  des  Juifs  touchiint  Caphtor ,  les  place  dans  la.  Col" 
chide  {k),  préfentement  nommée  Mingrélie.  Pour  ce  qui  regarde  les  PhiUJiimy 
qui,  dans  ce  que  Moyfe  raconte  delaDifperfion,fontrepréfentez.commeDel- 
cendans  des  Cajluhim  (l) ,  nous  confidererons  leur  EtablilTement  primitif 
en  Egypte  avant  que  de  s'aller  établir  dans  le  Pais  de  Canaan ,  lorfque  nous 
ferons  parvenus  à  leur  Hiiloire  particulière.  7.  Les  Caphtorim^  qui  ont  été 
les  derniers Defcendans de i\/izr^/«?, font,  comme  le  remarque Î^Ofr/^^r/  {m)^ 
regardez  par  tous  les  Pères  comme .  aiant  été  les  Cappadociens ,  &  Caphtor 
comme  la  Cappadoce\  Opinion  ,  à  laquelle  la  Verfion  des  LXX.  ell  entiè- 
rement favorable  {n).     On  ne  fauroit  douter  qu'en  cela  ils  n'aient  fuivi  les 

Juifs, 


{a)  1  Chron,  XII.  3. 

{b)  Bochart  Phaleg.  1.  4.  c.  2^ 

{c)  Ibid.. 

[d]  EfaieXIX-.  13. 

(c)  Bochart  Phaleg  1.  4.  c.  37, 

(/)  Chap.  XXIV.  V.  J4. 

\,g)  Chap.  XI.  V.  II. 


{}})  Chap.  XL IV.  V.  I. 
(O  Confer.  Gcnef.  X.  13.  cum  Deut.  II, 
33.  Jerem.  XL  VII.  4.  &  Ames  IX.  7. 
{k)  Bochart  Phaleg.  1.  4.  c.  31. 
(/)  Genef.  X.  13. 
(  m  )  Lib.  4.  c.  33. 
v«)  Deut.  II.  23. 
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Juifs ^  qui  donnent  la  même  Explication  a  ces  Noms,  comme  font  aiifll   Ana^eda 
les  trois  Paraphrafles  Ch.ildaïques.     Mais,  par  la  Cappadoce  dont  il  cil  par-     ^^i"^*^ 
lé  dans  ces  Ecrits,  il  ne  faut  point  cnicndrc  hCappa^oce  de  Yj^jie  Mineure ^  Avant j.c.- 
(Erreur,  dans  laquelle  ^of^t/r/  &  peut-être  les  autres  l^jnt  tombez,;  mais      -"7- 
quelque  Contrée  en  Egypte .,  que  la  plupart  des  R.ibins  fuppoient  avoir  été  'If^' y^' 
Demyat  ou  Danmtte  (  ^  ) ,  qu'on  confond  ordinairement  avec  Pauje.  Un  pour-   dicllu 
roit  s'imaginer  peut-être,  que  le  Nom  de  Caphtorim  efl  dérivé  de  Coptus,    Humain. 
une  fameufe  Ville  du  même  Pais,  (que  plulicurs  ruppofcnt  avoir  tiré  Ibii 
Nom  de-là),  fi  ce  n'étoit  que  Caphtor  paroit  avoir  été  une  lie  (/>),  iituée, 
félon  toutes  les  apparences,  dans  le  Lac  de  Tennis^  ou  Tant. ,  qui  s'étend 
depuis  Damictte  jufqu'cà  Ti^a  ,   qui  elt  la  véritable  Peluje^  ou  dans  le  Gol- 
phe   Arabi^iiie  ,   plutôt  que   Crctii ,   comme  nous   le   prouverons  dans   la 
fuite. 

^.  Les  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  la  Contrée  dans  laquelle  alla  f'^"-' 
s'établir  Phut ^  le  troifieme  Fils  de  Cam.  Bocbayî  s'eflbrce  de  prouver, 
que  Mizraim  &  lui  partagèrent  ÏJfriquc  enfemble  (r).  Ce  qu'on  j^euc 
dire  de  meilleur  fur  ce  Sujet  ell  tiré  de  S.  Jérôme^  qui  affirme  que  Phiu 
eft  la  Lybie^  &  que  de  fon  tems  il  y  avoit  une  Rivière  en  Maïuitame ^  la^ 
quelle,  auifi-bien  que  la  Contrée  voifme  ,  portoit  le  Nom  de  Phut  (ci). 
Mais,  on  peut  objecter  contre  cette  llypothefe  ,  v^xxRzéchiel  (e)  fait  men- 
tion de  7V.'///,  de  C.vj,  &  de  la  Pcrjc  ^  comme  de  Païs  alliés  avec  les  En- 
nemis Septentrionaux  des  Juifs,  &  de  leurs  Troupes  comme  le  trouvant 
dans  l'Armée  de  Gcg.  D'ailleurs,  nous  trouvons  C'//i,  Lud,  &.  Phut  par- 
mi les  Peuples,  qui,  fuivant  la  Prediélion  de  Jércmie,  dévoient  inonder. 
\ Egypte  (f)  ,  comme  Nebucadrietfa-r  fit  dans  la  fuite  j  ce  qui  femble  donner 
lieu  de  préfumer  que  le  Pais  habité  par  Phut  étoit  entre  dis  &  Babylone. 
Cependant,  il  faut  avouer ,  que  tout -ce  qu'on  peut  dire,  là-delfus  le  réduit 
à  de  fimples  Conjeélures. 

4.  Nous  n'aurons  pas  tant  de  peine  à  trouver  les  Lieux  habitez  par  Cj-  Canaatv 
7iaanôi.Çà  Pofterité,  favoir,  SÙon,  Heth,  les  Jcbujiens,  les  Amorrhéens^ 
les  Gui'igafeicns,  \qs  Ile'viens ,  les  Plarkiens ,  les  Sinien. ,  les  yliihidiens ,  les 
Thfeynariens  ,  &  les  Hamathiens^  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  plus 
au  long,  lorfque  nous  ferons  parvenus  à  l'Article  de  \7i.Phénicie,  6l  du  Pais 
de  Canaan,  où  il  eft  certain  qu'ils  s'établirent. 

L'Ecriture  nous  lailTe  dans  la  même  Incertitude  à  l'égard  de  la  Contrée  cor.tre«s 
que  Japhet  alla  habiter,  qu'à  l'égard  du  Lieu  de  la  Rélidence  de  fes  Fre-  p^J^ig^* 
res.     Tout  ce  que  l'on  peut  conclure  fur  ce  Sujet  ell,  qu'il  partit  de  Sein-  ncfccn- 
har  avec  fes  Defcendans,  &  alla  s'établir  avec  eux  au  SeptentTifjji  des  Pais  '-'="*  '^^ 
habitez  par  les  Enfans  de  Sem.     Il  y  en  a,  qui,  à  caufe  de  l'.Mfinité  des  J^''*'**'* 
Noms,  s'imaginent  qu'il  a  été  le  Japct  des  Grecs  (g):  mais,    il  n"v  a  pas 

la 

(4)  Rabbi   Saadias  ,    &  Mainionidi.-s  apud  (</)  Hieronrin.  in  Trad.  Hcbr. 

Hghtfoot.  Opcr.  tom.2.  pag.  358.  (e)  Chap.  XXXV  I II.  f. 

{h  )  Jerem.  X  L  V 1 1.  4.  (/)  Chap.  X  L  V  I.  9. 

(c)  Phaleg.  1.  4.  c.  33.  <,^)  Bochart  Phâlcg.  1.  j.  c.  j, 
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Aunt^edu  ja  moindre  apparence  que  ceux-ci  aient  connu  ce  Fils  de  Neé  ^  entre  qui 

'^toi'^    &  eux  il  y  avoit  un  ^i  grand  nombre  de  Siècles. 
Arantj.c.      I.  Gomcv ,  Ic  Fils  aine  dc  Japbeî  ^  fuivant  Jofephe,  fut  le  Père  des  Gomc- 
^S9-/.     yif,>s,  appeliez  par  les  Grecs  Galates  {a),  qui  étoient  les  Gaulois  de  VJ^fte 
^ifj^'f:^^''  Mineure,  habitant  une  Partie  de  la  Phrygie.     C'eil  le  Sentiment   de  Bo- 
'  du  Genre  chaYt  {h)\  &,  fi  cc  Scjitimcnt  efl  véritable ,  ceux  qui  dérivent  les  Cimbrcs 
Humain,    ^q  Gomer  ^  ne  femblent  pas  mal-fondez;  les  Cimhres  paroiflant  être  le  me- 
g^mer.      Hie  Peuple  que  les  Gaulois^  ou  Celtes^  fous  des  Noms  différents:  &  c'eft 
une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervée,  quelesG^//oij-,  qui  font  defcendus  des 
Gaulois^  le  donnent  encor^e  le  Nom  de  Kumero  ou  Cymro^  &  de  Cumeri. 
Qiioiqu'il  en  foit,   les  Paraphrailes   Chaldaiques  doivent  certainement  le 
tromper  en  plaçant  Go;f/;^r  en  ^f/$'«^;  puifqu'il  paroit  par  ce  que  dit  E2£- 
chiel  (c),  que  le  Pais  de  Gomer  eit  fitué  au  Nord  de  la  Judée -^  &  qu'il  efl 
clair  d'ailleurs,  que  ce  Païs  efl  à  fOuefl  ou  au  Nord-Ouell  de  Madai  ou  la 
Médie,  puifque  le  même  Prophète  dépeint  les  Defcendants  de  Togarmah 
(un  des  Fils  de  Gomer .^  &  par  conféquent,   fuivant  \qs  Règles  que  nous 
avons  établies,  faifant  fon  Séjour  dans  le  même  Païs  que  fon  Père  avoit 
habité)  comme  aiant  commerce  avec  ceux  de  Tyr  en  Syrie -^  ce  qui  ne  leur 
auroit  été  gueres  pofTible,  s'ils  avoient  demeuré  au  de-là  de  la  Médie,  à 
travers  de  laquelle  on  ne  leur  auroit  apparemment  point  permis  de  paffer. 
Ainfi  ,  nous  laifferons  Gomer  où  le  favant  Bochart  le  place,  favoir  en  Phry- 
gie  (d),  fans  nous  embaraffer  beaucoup  à  prouver  que  ce  Mot  efl  une  Tra- 
duftion  Grecque  de  fon  Nom. 
Asîikcnaz.      Lcs  Fils  de  Gomer  doivent  probablement  avoir  demeuré  aux  environs  de 
h  Phrygie.  i.  ^jMf«^z  femb  le  avoir  fixé  fon  Séjour  près  de  Y  Arménie  (e)^ 
dans  la  Partie  Orientale  de  \Afie  Mineure-.^  car,  parmi  les  Nations  que  les 
Medes  dévoient  amener  avec  eux  fous'  Cyrus  pour  détruire  Babylone,  l'Ecri- 
ture met  Jrarat ,  Minni ,  &  Ashkenaz.     Mais ,  fi  l'on  a  égard  aux  Traces 
qu'on  trouve  du  Nom  dont  il  s'agit,  Ashkenaz  paroit  avoir  habité  au  Nord- 
Ouefl  de  V Arménie \  car,  le  Lac  Afcanien  étoit  en  Bithynie,  aufîî-bien  qu'u- 
ne Rivière  appellée  Afcanius .,  &  une  Baye  du  même  Nom.     Outre  cela, 
il  y  a  eu  autrefois  dans  la  Petite  Phygie  une  Ville  nommée  Afcania^  &  des 
lies  Afcanienncs:  à  quoi  l'on  peut  ajouter,   qu'outre  AJcanius  Fils  âiEnée^ 
Homère  fait  mention  d'un  Roi  du  même  Nom,  qui  s'efl  trouvé  au  Siège 
de  'Troye.     Et,  pour  prouver  que  cet  Ashkcn^.z,  dont  parle  Jérémie,  s'é- 
toit  établi  dans  ces  Contrées ,  on  allègue  un  PaiBige  de  Xenophon  (/) ,  dans 
'    lequel  il  efl  dit  que  Hyfiafpes ,  aiant  conquis  cette  Partie  de  la  Phrygie  qui 
ell  fur  \ Hellefpout .,  amena  de  ce  Païs  plufieurs  Soldats  qui  accompagnè- 
rent Cjvrz/j  lorfqu  il  alla  2LiTiégeY  Babylofje.     En  un  mot,  le  Pont  Euxin,  ou 
Axin^  comme  les  Gjwj'l'appelloient  au  commencement,  pourroit  fort  bien 
être  la  même  chofe  que  la  Mer  d' Ashkenaz  (g);  &  la  Conformité  des  Noms 

fem- 

{a)  Antiq.  1.  i.  c.  7.  (e)  Jerem.  LI.  27. 

{0)  Phaleg.  1.  3.  c.  10.  if)  Cyropacd.  ].  y . 

.(c)  Chap.  XLVIII.  (î.  ig)  Bochart.  Phaleg.  1.  3.  c.  fj. 

(<3f)  In  ]oco  fuperius  citât. 
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femblc  fonder  cette  Conje(5lure.  2.  A  caiife  que  Rïphath  alla  probablement  Amidciiu 
demeurer  près  de  Ton  Frère  Aihkemz^   le  Témoignage  de  Jofiphe,   qui     ^<='^4,«ï 
prétend  que  les  P^/?/V^^c»//;>-^i  empruntoient  originairement  leur  Xom   de  Av^n/jc 
Riphaîb,  &  étoient  appelle;^  Riphatéens  (a)^  nous  paroit  digne  d'être  reçu.      -^9-. 
Buchart  trouve  la  Rivière   Rbchas  ,    Rhjb^eus  ,    ou   Rh:b.iniis  près  de   la   ''■;ct  vi. 
Paphldgùnie  (h).  Etienne  fait  non  feulcuient  mention  d'une  Rivière,  mais  ^ji^ci''^:- 
aulfi  d'un  Pais  du  même  Nom,  dont  les  llabitans  ie  nommoient  Rhcbx'i.    HumlZ 
Et  P/i/ie  place  au  même  Endroit  un  IVuple  nommé  Riph^er^  Xom,  qui  rei-  " — ." 
lemble  cncor  mieux  à  celui  Riphath.  3.  "Tugannuh ^  le  dernier  Fils  de  Go-  ^'P**'"'' 
mer,  s'étoit  apparemment  établi  à  l'Orient  de  Riphath\  fuivant  quelques-  n^X'* 
uns,  au  Nord  de  \ Arménie ,  parmi  les  lbériem\   tk,  fuivant  d'autres,   en 
Cappaduce  6i  cnGaiatie:  Opinions,  qui  ne  font  pas  de'lituées  de  Vraifem- 
blance,  puifque  ces  Contrées  font  contigues  à  celles  que  polfédoient  les  au- 
tres Fils  de  Goymr,  &  lituées  d'une  manière  à  fervir  de  Commentaire  (c) 
à  ce  PalTage  d'un  Prophète  ^    Goiner,  (sf  toutes  /es  Bandes  \  la  Maifon  de 
Togarmah  du  fond  de  C  Aquilon,   avec  toutes  je  s  Bandes  {d):  Palfage,  qui 
femble  devoir  ctre  entendu  de  la  Situation  de  ces  l-'als  par  rapport  à  la 
Judée.     La  Turcomanie,  où  plulieurs  ont  placé  cette  Colonie,  paroit  trop 
éloignée,  parce  que  ceux  de  la  iMaifon  de  Togar/nuh  font  dits  avoir  fait 
valoir  les  Foires  de  tyr  {e):  c'ell-à-dire  en  y  amenant  des  Chevaux  & 
des  Mulets^  car,  la  Cappadoce  en  produifoit  d'excellens,  comme  le  témoi- 
gnent plufieursIIiltoriensProfmes  (/).  Outre  cela, il  y  a  eu  autrefois,  dans 
le  Pont  vîs:  dans  la  Cappadoce  un  Peuple  nommé  Trocmi  (g)  ,  Trogrni ,  ou 
Trocmeni,  comme  Etienne  les  appelle.  Dans  le  Concile  de  Cùalcedoine ,  ils 
Ibnt  appeliez  'trocnjades  ou  Trog?nadcs;  &  ces  Noms  ont  beaucoup  d'Affinité 
avec  celui  de  T'ogar>nab  ,    ou  T'bo-rgama  ,    comme  les  Grecs  ont  contume 
de  l'écrire. 

Malgré  tout  cela,  les  Arméniens  fj  vantent  d'être  defccndus  de  Togarmab^. 
(qu'ils  font  Fils  de  Tiras  Fils  de  Gohier),  par  fjn  fils  Haik,  de  qui  eux  ik. 
leur  Pais  ont  depuis  les  premiers  Tems  tiré  le  Nom  d<:.Haikh.  Ils  difent  aulfi, 
que  le  Nom  à' Arménie,  par  lequel  les  autres  Peuples  défignent  leur  Pais  , 
dl  dérivé  à\4ram,  le  feptieme  en  ligr.e  défendante  depuis  ILiikh  ,  par  qui 
les  Frontières  de  fon  Roiaume  furent  beaucoup  reculées  (/?).  C'}r//.î  tiroir 
aufli  ^Arménie  un  grand  nombre  de  ('hevaux  en  guife  de  Tribut  (/)  ;  & 
plufieurs  de  ces  animaux,  à  ce  que  prétend  un  favant  Auteur  qui  tenoit  la 
chofe  des  Naturels  mêmes  du  Pais  (A:),  y  font  encore  élevez  de  nos  jours 
pour  le  Service  des  Rois  de  Perfe.  Toutes  ces  Conlidérations  nous  déter- 
minent à  laiffer  l'./f/TwrwV  aux  Deicendans  de  Togarmah,  ou  Tbùrgàmai,  com- 
me ils  l'appellent. 

2  Pai- 


(a)  Tofeph.  Antiq.  1.  i.  c.  7. 
{h)  Bochart  ubi  fupra  c.  10. 
(<r)  Idem  ibid. 

(d)  Ezech.  XXXVIII.  C, 

(e)  Ibid.  XXVI  r.  14. 
(/)  Vid.  Bochiit  uLi  iup. 


{g)  Ptol.  Strab.l.  12.  Ciccro  .  dcDivinat. 
1.  2.  &c. 

(  h  )  Mofcs  Chorcnenfis  Hift.  Armcu.  I.  1  .c.4. 

(  i )  Xenoph. 

(  k  )  Schxocdcr.  DiiTcrtaî.  de  Ling.  Armai. 
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Anrc'c  au       1.  Pafions  maintenant  à  Magog^  le  fécond  Fils  Japhct^  fur  la  Demeure 
^^^''■i'^    duquel  les  Savans  ibnt  fort  peu  d'accord  entr'eux.     'jofepbe,^  S.  Jéroyne^  & 
antj.c.  la  plupart  des  Pères,  ont  cru  que  les  Defcendans  de  AUgog  étoient  les  Scy- 
^^57'     îhcs  qui  demeuroient  aux  environs  du  Mont  C^^/zr^y^ ,  donc  !c  Nom  (à  ce  que 
Bochart  luppofe  )  a  été  formé  par  les  Grecs  des  Mots  de  Gog  ha  fan ,  qui  figni- 
fient/^  Fort  de  Gog  en  Chaldécn,  dont  il  s'imagine  qu'il  y  avoit  une  Dialefte 
dans  le  Langage  qu'on  parloit  dans  la  Colcnide  6c  en  Arrnmie  (a).   Mais, 
peut-être  que  c'eil  plutôt  une  mauvaife  Prononciation  de  Cuh  Kafy  Phrafe 
qui  fignifie  en  Perfan  la  Montagne  de  Kaf^  qui  eil  auffi  le  Nom  que  lui  don- 
nent fes  Arabes.     Au  relie,  on  ne  fauroit  douter  que  les  Contrées  qu'habi- 
toit  Mcigog  n'ayent  été  voifmes  de  celles  de  Meshech  &  de  Tuhal^  puif- 
(\\:i  Ezechiel  {h)  fuppofe  que  celles-ci  ont  été  foumifes  à  la  Domination  de 
Gog  Roi  de  Magog.     Il  y  auroit  même  moyen  de  déterminer  plus  éxafte- 
ment  la  Situation  de  ces  Pais ,  li  ces  mots ,  Le  Souverain  Prince ,  ou  (  com- 
me porte  la  Note  marginale  dans  nos  Traduélions  )  Le  Prince  des  Chefs  de 
Meshech^  de  "Tubal  (c),  étoient  rendus  (conformément  à  la  Verfion  des 
-LXX.)  par  ceux-ci,  Le  Prince  de  Rosh,  de  Meshech,  ^  de  Tubal^  parce 
que  dans  XIfthme,  qu'il  y  a  entre  le  Pont  Euxin  &  la  Mer  Cafpienne .,  demeu- 
roient autrefois  deux  Peuples,  dont  l'un  s'appelloit  RhoJJi.,  &  habitoit  aux 
environs  du  Fleuve  Cyrus,  comme  yoJèj}h  Ben  Gorion  le  nomme  >  ou  plutôt 
du  Ros,  Ras,  ou  Aras^  apellé  par  les  Grecs  Araxe.   L'autre  Peuple,  nom- 
me Mofchici,  habitoit  une  longue  Chaîne  de  Montagnes,  qui,  fuivant  Pto- 
ïornée  ,  s'itendoient  le  long  du  Nord-Oneil  de  \ Arménie ,  &  féparoient  ce 
Pais  de  la  Colchide  &  de  Ylberie  :  &  c'eil  de  ces  deux  Peuples ,  qui  fe  font 
retirez ,  ou  qui  ont  été  chalfés ,  au  de-là  du  Caucafe ,  qu'on  croit  que  les 
Mofcovites  ont  tiré  leur  Origine. 

Bochart  s'imagine  aufli  que  le  Nom  de  Magog  efl  encore  confervé  dans  ce- 
lui d'une  Contrée  des  Pais  dont  il  s'agit ,  appellée  Gogarene  (d),  fuivant 
.Strabon  &  Etienne \  car,  il  femble  que  le  Nom  de  Gog  foitau  fond  le  même 
que  celui  de  Magog,  la  Lettre  ^1/ n'étant  point  radicale.  Cette  Etymolo- 
gie  n'eil  certainement  point  deftituée  de  Vraifemblance  \  ce  que  nous  ne 
laurions  dire  de  quelques  autres,  par  lefquelles  on  a  prétendu  dériver  du 
Nom  de  Magog  (e)  ceux  de  Géorgie,  de  Paks  Méotides^  &  de  Conmgene  en 

Syrie. 

Les  Arabes,  qui  ont  enprunté  la  meilleure  partie  de  leur  Religion  des 
Juifs,  ont  connu  Gog  &  Magog,  qu'ils  appellent  Tajui  &  Majui;  &  ils  les 
placent  dans  la  Montagne  de  Kaf  ou  le  Caucafe ,  vers  le  Nord  ou  Nord-Efl 
de  la  Tartarie  (/). 

Nous  fommes  fort  portez  à  croire  que  Magog  a  fixé  fon  Séjour  dans  les 
Païs  fituez  entre  le  Pont-Eumn  &  la  Mer  Cafpimm^  dont  nous  avons  parlé 

ci- 


{f\  Bochart  Phâleg.  1.  5.  c.  13. 
\k)  Chap.  XXXVIII.  2. 
\c)  Ibid. 
(rf)  BoeWt  ubi  luprsu 


(e)  Geogr.of  the  Old  Teft.VoLLp.  \6.\. 

(/)  Vid.  D'Herbelot  Bibl.  Orient.  Art.  Ja- 
giouge  &  Magiouge  ,  pag.  4.70.  &  Geogr. 
Nubienf.  pag.  2+7  ,  2.67. 
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ci-deflus.  Pluficurs  Ecrivains  modernes,  néanmoins,  par  une  Erreur,  que  A"n<fe''''- 
nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  relever  ,  ont  placé  Magog  en  Syrie.  ^^^^^^ 
Cette  Erreur  étoit  trop  grolfiere,  pour  que  Bochart  y  tombât:  cependant,  Avant'j.c. 
il  ne  laiirc  pas  de  riippolcr  que  Magog  lui-même  a  donné  fon  Nom  a  une  -^'7- 
Ville  du  Fais  C^).  Le  Dr. /^^«r/A  cil  plus  prudent,  &  fe  contente  d'infmuer  ^^"-  ^'' 
que  le  Nom  de  la  Ville  dont  il  s'agit  ne  lui  fut  donné  que  long-tems  après  ^ïfcr!!'* 
par  les  Scythes ,  lorfque  ceux-ci  l'eurent  prife,dc  mcme  que  Bethfan  en  Ju-    H-"<"»n. 

dée  reçut  d'eux  le  Nom  de  Scythopolis  (ù).     Mais  Mr.  SIJNckford  met  Magog  

lui-même  en  Syri^,  avec  Corner^  '■I^:d;al^Togaymah ,  ÔcAIcibccb yk  l'entour  de 
lui  (c).  Ce  qui  a  trompé  tant  d'habiles  Gens  elt  un  Faflage  de  Pline  .^ 
dans  lequel  cet  Auteur  remarque  que  Hiérapoliî  cil  appelléc  KLigog  par  les 
Syriens  {d)\  mais,  il  efl  certain  qu'il  y  a  ici  une  Faute  du  Copille,  qui  a 
mis  Mdgog  au  lieu  de  Mabog^  comme  l'a  parfaitement  bien  remarqué  le  Dr. 
Hyde,  qui  s'étonne  que  perfbnne  n'ait  fongé  à  corriger  cette  Leçon  (e). 
yiffcmam  a  fait  depuis  la  même  Obfervat'on  (/).  Cependant,  la  Faute 
clt  reliée  dans  la  dernière  &  magnifique  Edition  de  Pline  du  P.  Hardvuin. 

3.  On  ell  généralement  d'accord  que  Madai  efl  allé  s'établir  dans  la  Mé-  Madaï. 
aie.,  &  les  Medes  font  toujours  délignez  par  fon  Nom  dans  l'Ecriture  {g). 
Un  lavant  Auteur  (/j),  qui  place  Madai  dans  la  Maccdoine^  objefte  con- 
tre ce  Sentiment,  i.  Qiie  dans  l'Ecriture  il  n'ell  fait  mention  de  Madai 
ou  des  Modes .  que  vers  les  derniers  Tems.  Mais  ,  on  peut  répondre 
que  les  Juifs  ont  toujours  confervé  le  Nom  dont  il  s'agit:  &  il  efl  clair, 
qu'ils  s'en  font  fervi  auffi-tôt  qu'ils  en  ont  eu  l'occafion.  2.  Qiie  cette  Si-  ' 
tuation  éloigne  trop  Madai  de  ils  Frères,  &  le  place  hors  de  leur  Portion 
générale,  c'ell-à-dire,  les  Iles  des  iV?î//<?«j ,  pour  le  tranfportcr  dans  celle 
de  Sem.  Mais,  fuivant  notre  Hypothefe,  leurs  Demeures  étoient  conti- 
gues,puifque  hMédie  Occidentale  étoit  bornée  au  Septentrion  par  le  Fleu- 
ve y^yasy  jufques  auquel,  comme  nous  l'avons  obfervé  ci-deflus,  les  Do- 
maines de  Magog  s'étendoient:  &  peut-être  que  ces  Mots,/)^r  cciis-ci  furent 
divijées  les  Iles  des  Nations  (/'),  regardent  Javan  &  fes  Fils  ,  &  point 
Gomcr  &  fes  Fils;  les  Pafîages  de  l'Ecriture,  dans  lefquels  il  ell  fait  men- 
tion de  ces  derniers,  les  repréfentant  comme  établis  dans  un  Continent. 
3.  Cet  Auteur  allègue  plufieurs  Autoritez,  pour  prouver  qu'il  y  a  eu  dans 
la  Macédoine  un  Peuple  nommé  Medi  ou  Madi^  &  une  Etendue  de  Pais 
appelle©  la  Région  Modique  vers  les  Frontières  de  la  Paonie.  Mais,  mcme 
en  fuppofant  que  ces  Mcdi  ont  été  une  Colonie  poflérieure  de  Madai  ^  qui 
eil  le  plus  que  nous  puilHons  accorder,  nous  ne  voyons  pas,  d'un  coté, 
qu'il  s'enfuive  de-là  que  le  Nom  de  Macédoine  foit  compofé   de  ceux  de 

Mci- 

(tf)  Phaleg.  1.  I.  c.  2.  &  î.  5.  c  13.  MonophYl"  ad  vocem  Mabug. 

(i)  Gcogr.  of  the  Old  Tcftum.  ubi  fupra.  ^^)  Daniel   V.    28.    Ibid.  Vl.  8,   12,  if. 

(c)  Conncct.  of  thc  iacrcd  «Si  prcfaiic  Hill.  Ibid.  VIII.  20.  Efth.  I.  3.  14,   18,  Jp,  Ibid. 

Vol.  I.  pag.  1Ç2.  X.  2. 

(i)  HifL  Nat.  1.  f.  c.  23.  'h  )  Sec  Mcdc's  Works. 

(*)  In  Notis  ad  Pcritlol.  Itiner.  p.  42.  (/')  Gcncf.  X.  f. 
(/)  Bibl.   Oriental.  Vol.  1 1.   Diirertaî.  dç 
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Madai  &  de  Cetim  om  Kittim^  ni, de  l'autre,  (\\xq  Xtl^^om  à' jEmathia ^  par 
lequel  on  déiignoit  anciennement  la  Macédoine,  vienne  de  Madai,  la  fimple 
Autorité  d'une  Etymologie  forcée  ne  nous  paroilTant  pas  fuffifante 
pour  cela. 

Il  y  a  apparence  que  Javan  s'efl  établi  d'abord  près  de  fes  Frères ,  dans 
cette  partie  de  VJfte  Mineure  qui  eil  fituée  au  Sud-Oueft ,  aux  environs  de 
Xlonie,  qui  contient  les  Lettres  radicales  de  fon  Nom. 

Ses  quatre  Fils  ont  demeuré  apparemment  dans  les  mêmes  Contrées: 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  qu'on  y  trouve  des  Lieux  dont  les  Noms  ont 
beaucoup  d'Affinité  avec  les  leurs,  i.  Les  Eoîiens,  qui  habitoient  YEolide  , 
fituée  au  Nord  de  Ylonie,  defcendent,  fuivant  Jofephe^  à'Elifça  Fils  aine 
de  Javan:  mais,  il  nous.,feîri^  que  le  Nom  de  ce  Patriarche  a  plus  de 
rapport  avec  celui  de  Hellas,  par  lequel  on  défignoit  anciennement  la  Gre^ 
ce^'^àont  les  Iles  femblent  être  celles  qu Ezechiel  appelle  les  Iles  d'jE///f^, 
&  qui  fournilToient  Tyr  de  Pourpre  &  d'Ecarlate  (a)-^  Marchandifes ,  qui 
fe  trouvoient  en  grande  abondance  fur  les  Côtes  du  Peloponnefe  &  des  Iles 
adjacentes,  comme  l'a  parfaitement  bien  prouvé  le  favant  Bochart  ib).  Le 
Féioponnefe,  qu'on  peut  mettre  en  quelque  forte  au  nombre  des  Iles,  parce 
qu'il  s'en  faut  très  peu  que  ce  n'en  foit  une  ,  contenoit  outre  cela  une 
Ville  &  une  Province  connues  fous  le  Nom  diElis-^  &  il  y  avoit  autrefois 
dans  YJîtique  une  Cité  appellée  Eknfts ,  &  une  Rivière  nommée  Elijfus  ou 
m  (Jus.  2.  farfcis  ,  fuivant  Jofephe  ,  donna  fon  Nom ,  non  feulement  à 
T'harfes ,  mais  auiîi  à  toute  la  Cilicie  ,  dont  cette  Ville  étoit  la  Capitale 
ic)  :  il  femble  auffi  que  cette  l'harfes  ait  été  la  tarfcis  où  Jonas  vouloit  fe 
retirer  arrière  de  la  Préfeme  de  l'Eternel  (d),  &  que  les  Prophètes  repréfen- 
tent  en  plus  d'un  endroit  comme  faifant  Commerce  avec  Tyr  (e).  3.  On 
croit  que  Kiîtim  alla  d'abord  s'établir  à  l'Ouell  de  l'arfcis.  Homère  fait 
mention  d'un  Peuple ,  qui  habiîoit  le  Pais  dont  nous  parlons ,  &  qu'il 
appelle  Ceîii  (/),  qui  efl  le  Nom  par  lequel  les  LXX  rendent  celui  ào-Kit- 
tlm  :  nous  trouvons  dans  Ptolomce  deux  Provinces  fituées  dans  les  Parties 
Occidentales  de  la  Cilicie,  l'une  maritim.e  appellée  Cetis ,  &  fautre  vers 
les  Montagnes  connues  fous  le  Nom  de  Citis.  Jofephe  prétend  que  file  de 
Chypre  a  été  la  Demeure  des  Kittim,  &  que  c'eil  d'eux  qu'a  tiré  ion  Nom 
Citium  (g),  une  des  Citez  de  cette  ïle^  mais, il  paroit  clairement  par  le  I. 
Livre  des  Machabées,  que  l'Auteur  de  ce  Livre  a  prétendu  déligner  la  Ma- 
cedoine  par  le  Pais  de  Kittim,  puis  qu'il  parle  d'^/^.v^W;-^  comme  devant 
venir  de  ce  Pais  {h),  &  qu'il  donne  le  Nom  de  Roi  de  Kittim  (i)  à  Per- 
fée^  Roi  de  Macédoine.  Au  relie,  nous  ne  trouvons  aucun  Inconvénient, 
en  fuppofant  que  cette  Contrée  a  été  la  première  Demeure  de  Kittim ,  puis 
qu'elle  eil  comprife  fous  la  Dénomination  générale  des  Iles  qui  dévoient  être 

la 


{a)  Chap.  XVII.   7. 

(b)  Ph^leg,  1.  3.  c.  4. 

(c)  Antiq.  1.  1.  c.  7. 

(d)  Jcnab  ].  3. 

(e)  Efaie  XXIII.   i 


14.   Ibid.  IX.  ip. 


Ezech.  XXVII.  12,  2f.  Ibid.  XXXVIII.  13. 
(/)  OdyiT.  II.  V.  fio.   V.  Strab.  1.  13. 
(g)  Andq.  1.  I.  c.  7, 
(/^)  I  Machab.  I.  i. 
(/)  Ibid.  VIII.   )'. 
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fiim,  le  plus  jeune  des  Fils, ou  plùtoL  des  Defccndans,  de  Jciv.in:  à  moins      '^^''■ 
que  nous  n'admettions  le  changement  du  D  en  R,  (Lettres,  qu'il  efldiffi-  ^^^'^-  >  '• 
cile  de  diftinguer  en  Jkbreu)  6i  que  nous  ne  l'appcllions  Rod.in'im^  comme    ducit^t 
ont  fait  les  LXX,  afm  d'avoir  par-là  l'Origine  étymologique  du  Nom  de    Humain. 
l'Ile  de  Rhodcs\  Conjefture,  qui  nous  paroit  aufii  recevable,  que  celle  qui  ^j^^~^ 
dérive  de  Dodanim  le  Nom  de  Doris  &  de  Doricns,  dans  le  Peloponnefc. 

Pour  ce  qui  regarde ,  $  Tubal  ^   &  6  Mcshech^  nous  avons  déjà  montré  Tubaisç 
dans  l'Article  de  Aliigog^  que  leurs  Demeures  étoientcontigues  à  la  Tienne  j  ^^"  '*■■' 
comme  on  peut  le  conclure  des  deux  PalTa^es  ô^Ezechiel  que  nous  avons 
allégués  dans  cet  Article  {a):  &  cela  fuftit,  lans  qu'il  foit  befoin  de  tordre 
les  Noms  de  quelques  Pais  dont  nous  pourrions  les  mettre  en  poiTedion , 
en  dépit  de  toutes  les  Re*^lcs  de  l'Eiymoloi^ie.     Et,  7,  pour  tinir  cette  Tir.K. 
Enumération,  que  le  Défaut  de  Certitude  doit  avoir  rendue  un  peu  cn- 
nuieufe,  nous  fuppolerons  en  dernier  lieu,  ^i^ïisjûfephe  (b)  ^  &  confor- 
mément  à  l'Opinion  générale  ,    que  'Tiras  a  conduit  fa  Colonie  dans  la 
thrace. 

Par  ce  que  nous  venons  de  dire,  nos  Lefteurs  pourront  fe  former  une 
Idée  des  Peuples  qui  ont  eu  part  à  la  première  Dilperfion  du  Genre  I  lu- 
main,  &  verront  qu'il  ne  paroit  point  que  ces  Peuples  aient  été  à  l'Orient 
au  de-là  de  la  Alédie ^  au  Septentrion  au  de-là  du  Caucafe ^  au  Midi  au  de- 
là de  X Ethiopie^  &  à  l'Occident  au  de-là  d'une  partie  de  la  Lybie  &  de  la 
Grèce ^  en  y  comprenant  la  Macédoine^  quoi  qu'il  foie  très  probable  que  les 
Lieux  les  plus  reculez  de  ces  dilTerenies  Contrées  n'ont  pas  été  d'abord  ha- 
bitez par  ces  premières  Colonies ,  mais  enfuite  par  leur  Pollérité. 

Notre  DelTein  n'eit  pas  d'entrer  dans  un  lon^  Détail  pour  montrer  par 
quels  Degrés,  &  de  quelle  Manière ,  \qs  diverfes  Parties  de  la  Terre  ont  été 
peuplées,  comme  quelques  Ecrivains  ont  tâché  de  faire,  quoi  qu'avec  bien 
plus  de  Peine  que  de  Bonheur:  mais,  nous  réferverons  ce  que  d'anciens 
Auteurs  nous  fourniflent  de  Lumières  fur  ce  Sujet,  pour  les  Endroits  dans 
lesquels  il  s'agira  de  rechercher  l'Origine  de  chaque  Contrée  particulière. 

Cependant,  nous  ne  faurions  nous  difpcnfer  de  dire  quelque  chofe  des  r^Vs  poiTc- 
Defcendansde  Joktan-^  lefquels,  s'ils  n'ont  point  été  mêlez  dans  la  première  î,";^"''* 
Difperfion,  femblent  s'être  mis  en  chemin  quelques  années  après  laNaiflan-  d.ms  de 
ce  de  Pelcg:  &,  pour  ce  qui  regarde  ce  Patriarche,  nous  obfcrverons  feu-  joktan 
lement  ici,  qu'il  n'ell  point  probable  que  les  P daignes  aie:  Grèce  &  à'Jtalie  ç^corlT 
aient  tiré  leur  Origine  de  lui  comme  quelques-uns  l'ont  cru  (c)  -,   l'Ecri-  rcuphJc. 
turc  femblant  plutôt  donner  à  connoitre,  que  lui  &  fes  Defccndans   font 
reliez  en  Chaldée  dans  les  Limites  de  la  Contrée  qu'avoit  pofledée  leur 
Ancêtre  yîrphasad^  jufques  au  tems  que  Taré  Père  <X  Jbrabam  quitta  Wr 
des  Chaldéens  pour  aller  sctablir  dans  le  Pais  de  Canaan. 

Moy- 

{a)  Chap.  X X  V 1 1.  1 3.  Chap.  XXXVIII.         ( b )  llbi  fupra. 
: ,  3.  (r)  \idc  CumberL  on  Sâ.nchon.p.  ;63. 
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Moy(^e  place  la  Demeure  des  Fils  àQjoktan,  depuis  Mefça  quand  on  vient  en- 
Sephar,  Montagne  d'Orient  (a).  Faute  de  connoître  la  Situation  de  ces 
Endroits,  plufieurs  Auteurs  font  tombez  dans  d'étranges  Méprifes.  Il  y  en 
a,  qui  fuppofent  que  Mesha  efl  le  Mont  Mafius ^  ou  Ararat  en  Arménie \ 
(mais,  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'a  été  une  Ville,)  &  qui  cherchent  Se^ 
fhar  au  de-là  de  la  MédieYQXs  les  Indes.  S.  Jérôme^  après  Jofephe,  pré- 
tend que  Mefça  &  Sephar  font  dans  les  Indes  Orientales.  En  un  mot ,  prel^ 
que  tous  les  Anciens  ont  emploie  ces  Fils  de  Joktan  pour  peupler  les  Par- 
ties Orientales  de  XAfte  fituées  au  de-là  de  la  Médie\  ce  qui  eft  fi  abilirde, 
que  Bochart  s'étonne  avec  raifon,  que  tant  de  Modernes  aient  pu  adopter 
un  pareil  Sentiment  {b).  Cependant,  d'autres  ont  fait  pis  encore,  en  fai- 
fant  peupler  X Amérique  immédiatement  par  Joktan,  duquel  Arias  Montanus 
s'imagine  que  la  Province  de  Jucatan  a  emprunté  fonNom:  &  le  même 
Auteur  eft  de  Sentiment,  que  Sephar  eft  l'ancien  Nom  des  Andes.,  fameu- 
fes  Montagnes  du  Pérou. 

C'eft  en  Arabie ,  fuivant  toutes  les  apparences ,  qu'il  faut  chercher  les 
Lieux  dont  il  s'agit  :  mais ,  nous  ne  faurions  adopter  l'Opinion  de  Bo- 
ehart  (f),  qui  veut  que  Mefça  foit  Muza  ,  (  qu'il  prend  pour  Mokha,  un 
fam.eux  Port  dans  leGolphe  Arabique^)  &  Sephar  la  Ville  de  Sapphar  {d)\ 
non  plus  que  celle  des  Paraphraftes  Arabes ,  qui  font  de  Mefça  &  de  Se- 
fhar.,  la  Mecque  &  Medine.  Ne  pourroit-on  pas  form.er  de  ces  deux  Con- 
jeclures  une  troifieme ,  &  fuppofèr  que  Mefça  &  Sephar  font  la  Mecque  & 
Sapphar,  ou  plutôt  (fi  la  Defcription  de  ^^/c?v^^pouvoit  s'y  accorder,)  Dha- 
far,  un  Port  au  milieu  de  cette  Côte  à' Arabie  que  la  Mer  des  Indes  lave  j 
ce  qui  comprendroit  tout  le  Pais  fitué  au  de-là  de  celui  de  Cus,  Se  que 
les  Arabes  reconnoilTent  avoir  été  polTédé  par  la  Poftérité  de  Tarab,  le  Fils 
deKahtan,  ou  Joktan  (e)?  A  la  vérité,  nous  ne  trouvons  pas  Tarab  par- 
mi les  Fils  de  Joktan ,  dont  Moyfe  fait  mention  ^  mais ,  il  y  a  moyen  de 
l'y  mettre,  en  changeant  dans  le  Nom  de  Jerah  (le  quatrième  Fils)  la  Let- 
ire  h  en  b. 

Nous  ne  trouvons  aucunes  Traces  des  Demeures  i.  d'Almodad  ôc  2.  de 
Sheleph ,  les  deux  premiers  Fils  de  Joktan  :  mais ,  le  Nom  du  3.  Hazarma- 
veth, ou  plutôt,  comme  il  y  a  dans  la  Vulgate,  Hafarmoîh,  fe  trouve  clai- 
rement dans  Hadhramaut ,  une  Province  de  Taman  ou  Arabie  Heureuje\ 
l'un  &  l'autre  de  ces  Noms  aiant  les  mêmes  radicales ,  &  fignifiant  la  Con- 
trée de  Mort.  Bochart  découvre  4.  le  Nom  de  Jerah  dans  file  Hier-acon  (ou 
des  Faucons)  dans  le  Golphe  Arabique ,  &  une  Ville  du  même  Nom  dans 
.  les  Terres  fur  le  Fleuve  Lar,  près  des  Ortiaintes,  &  f.  celui  de  Hadoram 
dans  les  Drimati  de  Pline,  vers  le  Golphe  de  Perje  (/).  6.  Uzal  eft  le 
Nom  par  lequel  les  Juifs  ,  q^ui  demeuroient  en  Taman  (g),  défignoient 

Sa- 


{a)  Gen.  X.  30. 

(b)  Phaleg.  1.  2.  c.  if. 

(c)  Ibid.  1.  2.  c.  30. 

{d)  Vid.  Ptol.  Tab.  6.  Aux. 

(e)  Mohammed  Ebn  Yacub  Shirazi  apud 


Gabr.   Sionit.    de  Urb.   Orient,  c.   i.    Vîd. 
D'Herbel.  Biblioth.  Orient.  Art.  Saba. 

(/)  Bochart.  Phaleg.  1.   2.  c.  15.  &  20. 

{g)  Zacut.  in  JuchaJEin. 
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Sanaa  la  Capitale  de  ce  Païs  ;  &  il  paroit ,  par  le  Témoignage  de  Pli-  Année  du 
ne,   (\\\Uzal  &  S.ima  étoient  une  feule  &  même  Ville  (^o/  Son  Porc    ^^'"f* 
étoit  Occ/a,  ou  Ocilis,  comme  Piolomce  l'appelle,  Nom  qui  ne  lailTe  pas  Avant j.c. 
d'avoir  quelque  Affinité  avec  celui  dont  il  s'a^^it.  7.  Diklah,  dont  le  Nom     ^J'7. 
fignifie  en  Chaldécn  ou  en  Syriaque  un  Palmier^  ou  une  Contrée  remplie  de  sîct.  vr. 
Palmiers,  a  probablement  fixé  fon  Séjour  en  Arabie.     8-  C'eft  avec  quel-  ^^ct^^ 
que   efpecc  de  répugnance  ,   que  nous  pallbns  la  Mer  avec  Obal  depuis    lUmain. 
ry/r<ri/'/>  jufqu'au  Vovt  Avalitique  (b),  dans  la  Baye  du  même  Nom  fur  la  ^-^^ 
Côte  d'Afrique  ,   près  du  Détroit  de  Babel-Maiidel  (c)  ;   parce  (^ue  nous  ^ 
ne  trouvons  aucun  Lieu  en  Arabie  qui  aie  quelque  Rapport  avec  ion  Nom. 
A  la  vérité,  il  y  a  vers  BaJJora  une  Ville  nommée  (Jbollah,  qui  Jeroic  af- 
fez  notre  fait ,   li  par  malheur  nous  n'avions  pas  déjà  donné  ce  Païs  à  Ta 
Famille  de  Cam.     On  pourroit  peut-ctre  tirer  une  autre  Objection  con- 
tre Obollah ,  de  ce  qu'il  n'eit  rien  moins  que  certain  que  cette  Ville  foie 
aflez  ancienne  pour  avoir  tiré  fon  Nom  (XObal  :  mais,  cette  Objection  ne 
feroit  point  particulière   contre  la  Ville  dont  il  ell  quelUon  ;   puis  qu'on 
pourroit  rappliquer  à  la  plupart  des  Demeures  que  nous   venons   d  affi- 
gner.     p.   Nous  ferions  peut-être  obligés   de  tranfporter   Abimacl  fur    la  Abimact 
même  Côte,  fi  tbeophrajle  (d)  ne  nous  avoit  heureufement  fourni  le  Nom 
d'un  Lieu  appelleé  Alali ,  ^&  fitué  dans  les  Contrées  aromatiques  de  VA- 
rabie.   Il  eil  vrai,  que  d'autres  Auteurs  femblent,  au  lieu  de  Mali ,  écrire 
Minai ,  &  que  Ptolomée  ne  feit  mention  que  des  Alina^i  &  des  Alanit^e  : 
nais,  l'Autorité  de  Thcophrajle  doit  l'emporter  fur  toutes  les  autres,  puif- 
qu'elle  nous  efl  favorable.    C'elt-là  une  Règle,  que  la  pulpart  des  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  Matière  ont  inviolablement  obfervée.  10.  Shcba  fera  shcbj. 
moins  embarraffé  que  fes  Frères  à  trouver  place  en  Arabie.     Pline  dit  que 
les  Sabéens  s'étendoient  depuis  une  Mer  julqu'à  l'autre,  c'ell-à-dire  depuis 
le  Golphe  Arabique  jufqu'à  celui  de  Perfe.     A  la  vérité ,  on  trouve  un  Peu- 
ple du  même  Nom  dans  les  Parties  Méridionales  de  X Arabie,  que  beaucoup 
d'Auteurs  repréfentent  comme  très  nombreux,  &  comme  habitant  un  Païs 
excellent  [e)-,  mais,  ils  ne  femblent  pas  être  d'accord  fur  le  Nom  de  \\ 
Capitale  du  Païs,  nue  les  uns  appellent  Saba  (/),  &  d'autres  Mariaba  ou 
Maraba  (g).   Cependant,  cette  Variété  ne  doit  point  faire  de  peine,  puii^ 
que  les  Auteurs  Arabes  nous  aifurent  que  ce  font  deux  Noms  de  la  même 
"Ville,  anciennement  le  Siège  de  l'Empire^  Siège,  qui  fut  dans  la  fuite 
transféré  à  Sanaa.     Les  mêmes  Auteurs  nous  apprennent  que  Balkis ,  qrJ 
vint  vifiter  Salomon,  regnoit  en  cet  Endroit.    Et  il  femble  que  Je  fus  Chrifi 
ait  fait  allufion  à  ce  Païs,  lorfqu'il  appelle  cette  Reine,  la  Re:M  dv.  Midi  : 
car,  Tarr2ifi  chez  \e.sjitifsy  aufll-bien  que  Taman  chez  Xt^Ara^ocs^  fignifie  \-c 

Mi- 

(/»)  Nat.  Hift.  Lib.  12.  c.   ip.  1.  (î.  c.  zS.  {e)  Agatharchidcs,  Strabo  -  D'od.  Sicul. 

1.  12.  c.  14.  (/)  Agritharchidcs.  Philoftorg.  1.  3.    Thec- 

[h)  PtolemoEUS.  pKraft.  Stcphuniis. 

(f)  Vid.  Bochart  ubi  fup.  c.  ij.  (?)  Eratofthcncs  apud  Strab.  1.  iC.    Artc- 

{(i)  Hiit.  Plant.   1,  5?.  c.  4.  apud  Bochart  midorus.  Plinius  1.  \i.  c.  14. 
3.  ;.  c.  24. 

Q-q  3 
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A'fidr,&  SabaoM  Mareb  efl  cette  Partie  àtVJrabîe  qu'on  appelle  Taman(a), 
II.  Nous  voici  de  nouveau  en  peine  pour  déterminer  le  Séjour  habité 
par  Ophir.  Les  feuls  Noms  en  Arabie ,  qui  ayent  quelque  Reflemblance 
avec  celui  à' Ophir,  font  Copar  (b),  un  Lieu  fur  le  Golphe  Arabique  ,  près 
des  Limites  Septentrionales  des  Ciniedocolpites  \  àO^ym,  une  Ile  dans  la 
même  Mer  {c).  Bochart  tâche  de  placer  Ophir  parmi  les  Cajfanitcs  ou  Gaf- 
fand£  (d),  apparemment  la  Tribu  de  GhaJJan\  ayant  recours  à  la  Confor- 
mité de  Sens  dans  les  Mots ,  lorfque  la  Relfemblance  des  Sons  lui  manque  : 
&  il  aime  mieux  fe  tirer  d'affaire  ainfi,  que  de  tomber  dans  l'Abfurdité 
ordinaire,  en  mettant  Ophir  dans  les  Indes,  où  l'on  fuppofe  que  le  Pais  qui 
porte  ce  Nom ,  &  que  l'Ecriture  reprefente  comme  très  abondant  en  Or , 
eft  fitué.  Nous  parlerons  plus  au  long  de  ce  Pais ,  lorfque  nous  ferons  par- 
venus au  Règne  de  Saîomon:  &  nous  obferverons  feulement  ici ,  que  l'Or 
de  cet  Endroit  femble  être  appelle  dans  un  Pafîage  l'Or  de  Parvaim  (e)  : 
ce  qui  a  donné  lieu  à  deux  Conjeftures}  la  première,  qu  Ophir  efl  l'Ile  de 
Taprobane  (f)  ;  &  l'autre,  que  c'efl  le  Pérou  en  Amérique  (^).  Nos  Lec- 
teurs s'appercevront  aifément ,  que  ce  dernier  Nom  approche  le  plus  de  ce- 
lui ^ Ophir  :  mais ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire  fur  tou- 
tes ces  Reffemblances  de  Noms ,  il  eft  bon  de  fe  fouvenir  que  IF.  Rakigh 
nous  affure,  que  le  Nom  de  Pérou  n'efl  pas  le  vrai  Nom  duPaïs,  mais 
qu'il  lui  fut  donné  par  les  Efpagnoîs  à  l'occaflon  d'un  mal-entendu  entr'eux 
&  les  Habitans.  12.  Bochart  fuppofe  que  Ha'vilah  alla  demeurer  dans  la 
Contrée  de  Khaulau  {h),  vers  Taman  (i).  Mais,  comme  il  paroît  qu'il  y 
a  dans  l'Ecriture  deux  Contrées  (  aufîi  bien  que  deux  Perfonnes  )  defignées 
par  ce  Nom^  fune  près  du  Golphe  de  Péry^,  poffédée  par //^w/^^/:' ,  Fils 
de  Cus,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ci-deffus,  &  une  autre  joignant  les 
Frontières  des  Hamakkites,  vers  le  Pais  de  Promiffion;  nos  Le6leurs  peu- 
vent, s'ils  le  jugent  à  propos,  placer  ce  douzième  Fils  de  Joktan  dans  cet* 
te  dernière  Contrée,  &  y  joindre  13.  fon  Frère  Jo*^^^,  qui  eftle  treizième  &• 
le  dernier,  pour  lui  tenir  compagnie;  à  moins  qu'ils  n'aiment  mieux  mettre 
celui-ci  dans  le  Pais  des  Jobarites ,  près  des  Sachalites ,  dans  cette  Partie 
de  X Arabie,  qui  ell  fituée  au  Sud-Eft,  dans  la  fuppofition  que  leur  Nom 
doit  s  éQxvcQjobabite s  {k). 


{a)  Geogr.  Nub.  pag.  2^. &  f2.  Abulfeda 
Defcr.  Arab. 
(  h  )  Ptolom. 
(c)  Plin.  1.  6.  c.  28. 
(^)  Phaleg.  1.  2.  c.  27. 
\e)  2  Chron.  III.  6. 


(f)  Bochart  Geogr.  Sacr.  1.  î.  c  27. 
{g)  Arias  Montanus  Antiquit. Judaic.  Pha- 
leg. f.  1.  I.  c.  9. 

(h)  Geogr.  Sacr.  1.  2.  c.  28. 

{i)  Geogr.  Nubienf.  pag.  49. 

{k)  Bochart  Geogr.  Sacr.  lib.  2.  c.  2p. 
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SïCT.  VIT. 
SECTION        VII.  Or.iin,d,» 

CauverKt- 


mtr.i. 


De  VOrigim  du   Gouvernement  Civil  ^   (^  de  t EtabliJJement 
des  pi  é m:  ers  Roi  a  urne  s 

NOus  avons  obfcrvé  ci-deiïiis ,   que  la  première  Forme  de  Go^ivernc-  i-e  pré- 
ment étoit  certainement  Pairiarcliale  (^).  Car.qiioiqu'unPere  n'ave  '"'''^'*"- 

D-  ^         1      1  r      T>    r  1'  r-i        ■*     /.  .  •'.      vcrncmcnt 

roit  naturel  de  gouverner  les  Lnhms ,  des  qu  ils  ne  font  plus  mi-  etoitPa- 

neurs;  &  que,  d'un  autre  côté,  cet  Honneur  &  ce  Kelpeét,  que  des  En-  tm.dui. 
fans  doivent  à  leurs  Parens  pendant  tout  le  tems  de  leur  Vie,  &  dans  tous 
les  Etats,  ne  donnent  point  aux  Pères  le  Pouvoir  de  faire  des  Loix,  d'in- 
fliger des  Peines  à  fes  Enfans ,  ou  de  difpofer  de  leurs  Biens:  il  ell  néan- 
moins aifé  de  concevoir,  que,  dans  les  premiers  Siècles  du  Monde,  un 
Père  de  Famille  doit  naturellement  en  ctre  devenu  le  Prince;  &  la  même 
chofe  fe  feroit  encore  de  nos  jours,  fi  les  Familles  étoient  auiïi  feparées 
les  unes  des  autres  qu'elles  l'étoient  alors.  Un  Perc  a  eu  de  l'Autorité  fur 
fes  Enfans,  depuis  les  premières  années  de  leur  Vie;  &,  comme  il  leur  eJl 
impofTible  de  vivre  enfemble  fans  quelque  efpece  de  Gouvernement ,  n'eil- 
il  pas  jufte,  que, par  le  Confentement  exprès  ou  tacite  desEnfms  devenus 
grands,  le  Père  continue  à  les  gouverner?  A  qui  obéiroient-ils,  lî-non  à 
celui  dont  ils  ont  toujours  fuivi  les  Directions  pendant  leur  Jeunefle ,  &: 
qu'ils  ont  toujours  regardé  comme  Juge  de  leurs  petits  Différents?  Nous 
appelions  leurs  Différents  petits ,  parcequ'il  y  a  lieu  de  préfumer,  que  le 
peu  qu'ils  poffédoient,  &  l'Innocence  de  leur  Age,  ne  permettoient  pas 
qu'ils  en  euifent  d'un  autre  Genre.  Qiie  fi  la  chofe  ell  arrivée,  quel  autre 
Arbitre  pouvoient-ils  choifir  qu'un  Père ,  qui  avoit  eu  foin  de  leur  ICduca- 
tion,  &  de  la  Tendrefie  de  qui  ils  étoient  tous  les  Objets!  Un  pareil  Gou- 
vernement, bien  loin  de  les  gêner  &  de  leur  faire  de  la  peine,  devoit  au 
contraire  aflurer  leur  Tranquillité,  leurs  Biens,  &  leur  Liberté. 

De  cette  manière,  des  Itères  de  Famille,  par  un  Changement  infenfi-  n  Tcchan^ 
ble,  ont  pu  devenir  des  Monarques  Politiques,  ci:,  lorfquil  leur  arrivoit  e*'^''*^"'" 
de  vivre  long-tems,  &  de  laifler  de  dignes  Héritiers,  fonder  des  Royau-  wonaTdu- 
mes  héréditaires  ou  éledïifs  ,  dont  la  Conflitution  étoit  différente  fuivant  <i"°- 
l'influence  que  le  Hazard,  laNécefUté,  ou  d'autres  Circonltarrces  avoient 
eue  fur  leur  Origine  (ù). 

Ainfi,  Avérant  le  Père  commun  du  Genre  Humain  renaiffant,  nous  ToV.cf  de 
ne  faurions  douter  que  tous  fes  Defcc-ndans  ne  l'aient  regarde  comme  leur  Noci<Je 
Supérieur.     Après  lui,  fes  trois  Fils ,  Sou,  Cam,  ^Japhet^  ont  eu  appa-  ^Ic^oep 
remmcnt  la  même  Autorité ,  chacun  fur  fa  Branche  ;  &  ainfi  de  fuite.    Par  cuSLi».  ' 
exemple,  chaque  Fils  de  Sem,  en  qualité  de  Chef  de  fa  propre  Famille, 
doit,  non  feulement  avoir  jugé  les  Differens  lurvenus  entre  les  Enfans, 
mais  doit  probablement  aufil  leur  avoir  donné  des  Loix  ,  rellreintes  néan- 
moins 

^a)  Ubi  fupra  psg.  i8i.  (b)  Locke  of  Government,  Treatili  a. c.  C.  Le. 
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stcT.  VIT.  moins  à  Tes  Defcendans  particuliers^  car,  pour  ce  qui  regarde  les  Difputes 
Origine  des  qQ'ji  peut  y  a'v^oir  eu  entre  leurs  Familles,  rAutorité  de  ces  Familles  étant 
^ZZT'  égale  5  elles  doivent  avoir  eu  recours  à  la  Decifion  de  Scm  leur  Père  com- 

—  mun,  dont  FAutorité  étoit  aufTi  bornée  à  fes  propres  Defcendans:  fi  bien, 

qiie  t'il  écoit  furvenu  quelque  Différent  entre  lui  &  fes  Frères  Cam  &  Ja- 
pheî ,  Nié  auroit  dii  nécelîairement  être  leur  Juge ,  en  qualité  d'unique  Su- 
périeur commun. 

La  Mort  de  Ncé  détruifit  l'Unité  de  Gouvernement,  &  'partagea  le 
Genre  Humain  en  trois  grandes  Parties,  qui  ne  reconnurent  plus  de  Chef 
commun,  mais  qui  trouvèrent  chacune  dans  un  Fils  de  Noé  un  Gouver- 
neur indépendant  des  deux  autres.  Après  leur  Trépas ,  f  Autorité  fut  fub- 
divifée  ;  &  le  nombre  des  Chefs  indépendans  les  uns  des  autres  beaucoup 
augmenté  j  &  il  femble  que  c'ait  été-là  l'Etat  du  Genre  Humain  durant  les 
premières  années  qui  ont  fuivi  la  Difperfion. 
EtAbiiiTe-  Mais,  dans  la  fuite,  le  Nombre  des  Familles  étant  devenu  aflez  confidé- 
Rofaumes.  ^'^'^^^  P^^^^  former  des  Village*  &  bâtir  des  Villes  ;  de  peur  que  la  Diverfité 
de  leurs  Intérêts,  aufli-bien  que  celle  de  leurs  Inclinations ,  ne  troublât  la 
Tranquilhté  publique,  on  fentit  la  Nécefllté  de  remettre  entre  les  mains 
d'un  feui  le  Gouvernem.ent  de  chaque  Société,  ou  du  m.cins  entre  celles 
d'un  petit  nombre  de  Perfonnes ,  à  l'Autorité,  de  qui  tous  les  Chefs  fuHent 
fournis ,  &L  qui  euifent  le  Pouvoir  de  faire  exécuter  les  Loix  dont  l'Obfer- 
vation  avoit  été  jugée  neceflaire  au  Bien  public.  L'Idée  qui  leur  reltoit  du 
Gouvernement  Patriarchal,  &  l'heureufe  Expérience  qu'ils  en  avoient  fai- 
te, dévoient  naturellement  les  déterminer  plutôt  au  Choix  d'une  feule  per- 
fonne  que  de  pluiieurs ,  &  faire  tomber  ce  Choix  fur  quelqu'un  diflinguc 
par  un  Caraftere  de  Bonté  &  de  Bienfaifance.  L'Ambition  &  la  Faction 
ont  eu,  félon  toutes  les  apparences,  peu  de  part  à  ces  fortes  d'Eleclions, 
dans  lefquelles  on  n'avoit  d'autre  vue  que  de  fe  choifir  un  Supérieur  jufte 
&  modéré  {a). 

Durant  ces  premiers  commencemens  des  Sociétez  Politiques,  prefque 
chaque  Ville  avoit  Ion  Roi ,  qui ,  plus  attentif  à  conferver  fes  PofleiTions 
qu'à  les  étendre ,  renfermoit  fon  Ambition  dans  les  Limites  de  Ta  Patrie  {h)\ 
jufqu'à  ce  que  des  Difputes ,  fouvent  inévitables  entre  Voifms,  la  Jalou- 
fie  excitée  par  une  Puiffance  fupérieure,  des  Inclinations  guerrières,  & 
le  Defir  de  s'aggrandir  ou  de  montrer  fon  Habileté,  ayent  produit  ces 
Guerres  qui  fe  font  fouvent  terminées  par  l'entière  Sujettion  du  Vaincu, 
dont  les  PofleiTions  uf  irpées  par  le  Conquérant  doivent  naturellement  lui 
avoir  donné  de  nouveaux  Moyens  &  un  nouveau  Courage  pour  entrepren- 
dre encore  d'autres  Conquêtes.  C'efl  ainii  que  plufieurs  Villes,  &  diver- 
fes  Contrées,  réunies  fous  un  feul  Monarque,  ont  formé  des  Royaumes 
plus  ou  moins  étendus,  fuivant  le  Degré  d'Ambition  &  de  Bonheur  da 
Prince. 

Ces  premiers  Conquérans  ont  différemment  ufé  de  leur  Viftoire ,  félon 
ja  différence  de  leurs  Temperamens  &  de  leurs  Intérêts.     Les  uns  ,  fe  re- 
gardant 
-^'       -X/î)  Juftîn.  1.  î,  c.  I,  (^)Idemibid. 
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les 

&  réduits  dans  un  état  d'Elclavai^c,  leur  impofanc  les  Travaux  les  p! 

nibles,  6c  les  Emplois  les  plus  bas:  6c  eelb  par-là  qu'a  été  introduite  la  Dif-    

tinétion  entre  Ell-hvcs  (S:  Hommes  libres  j  Diitinction,  quia  toujours  eu 
lieu  depuis. 

D'autres  ont  introduit  la  Coutume  de  tranfporter  les  Peuples  vaincus 
dans  de  nouveaux  Pais,  6c  de  leur  y  donner  ime  certaine  Etendue  de  Ter- 
rain ù  cultiver. 

D'autres,  plus  modérez  encore,  fe  font  contentez  d'obliger  ceux  qu'ils 
avoient  fournis  de  racheter  leur  Liberté,  (Scieur  ont  accordé  la  Jouiflancc 
de  leurs  Pri\ilegcs,  6c  la  Grâce  d'ctre  gouvernez  félon  leurs  propres  Loix, 
à  condition  qu'ils  pay croient  un  Tribut  annuel  ^  laillant  même  quelquefois 
leurs  Rois  furie  Trône,  pourvu  que  ceux-ci  les  reconnuifent  pour  leurs 
Souverains ,  par  de  certaines  Marques  de  Dépendance. 

Les  plus  fages  &  les  plus  habiles  ont  taché  de  gagner  l'AlTeclion  de  leurs 

'"""  '  '  "^'     '"   '      )ar  rapport 

par  ce 
parmi  lequel 
il  ne  devoit  y  a\oir  aucune  Diverfité  d'Intérêts  (a). 

S'il  faut  ajouter  foi  à  l'IIiitoire  Phénicienne,  6c  que  Cronus  ait  été  le  mc- 
me  Homme  que  Cam^  l'Ambition  commença  à  caufer  du  Defordre  dans 
le  iMonde,  même  durant  la  Vie  de  Noé^  qui  fut  chalfé  du  Séjour  qu'il  ha- 
bitoit,  6c  à  la  fin  tué  piu*  ce  Fils  rebelle  {b).  Mais,  le  premier  A6te  de 
Violence  &  d'Ufurpation,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture,  fut 
commis  par  Nimrod ,  qui,  à  ce  qu'il  femble,  força  yisbur  Fils  de  Scm^  qui  Nîmroda 
s'étoit  établi  en  Scinhar,  de  fe  retirer  en  J(]yrie.  Les  Conquêtes,  qu'il  fît  "'  '',^-'''' 
a  cette  occalion  ,  doivent  certainement  être  regardées  comme  injuftes,  patcur. 
quoiqu'il  aie  pu  avoir  Droit  de  gouverner  ceux  qui  l'avoient  probablement 
choilî  pour  Chef,  à  caufc  de  lun  Mérite  perfonnel.  Cependant,  il  y  a 
lieu  de  prefumer  que  dans  cette  Révolution,  que  nous  fuppofons  ctre  arri- 
vée environ  trente  ans  après  la  Difperlion ,  n'ont  été  comprifes  que  très 
peu  de  Nations  nouvellement  formées.  Parmi  les  autres,  &  particulière- 
ment parmi  celles  qui  étoient  le  plus  éloignées  du  centre  de  la  Difperlion , 
il  doit  y  avoir  eu  une  grande  Simplicité  de  Mœurs  pendant  quelques  Siè- 
cles;, (X  l'Origine  des  Guerres  doit  vraifemblablement  ctre  rapportée  au 
tems  que  les  Colonies,  d'abord  aifez  feparées  les  unes  des  autres,  com- 
mencèrent h  fe  rapprocher,  faute  d'une  étendue  de  Pais  fuffifante  pour 
tout  leur  Monde;  Inconvénient, dont  ceux  qui  étoient  le  plus  près  du  Cen- 
tre doivent  s'être  rellcntis  les  premiers:  auùi  voions-nous  que  les  prémic* 
res  Guerres,  dont  il  foit  fait  mention  dans  l'Ecriture*,  ont  été  faites  par  les 
Rois  de  Scinbar  6cô^Elam  (c). 

Il 

{a)  RolHn  Hift.  ancienne,  &c.  p.  3.  &c.  {•)  Gcncf.  XIV.  i. 

(h)  Vid.fupra,  pag.  24-).,  245-. 

rome  I.  Rr 
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SBC?.  VIT.      Il  eit  très  difficile  de  déterminer  avec  précifion  l'Origine  des  grands  Em» 
w'?f/^7  pires ^  mais,   néanmoins,  il  n'efl  gueres  pofïible,   qu'ils  aient  commencé 
7rLie",    d'aufii  bonne  heure  que  l'ont  prétendu  quelques  Hiiloriens.     Dans  ce  que 
Roiaumes.  j'Hiftoirc  rapporte  de  l'Etat  primitif  des  Nations,  nous  voyons  clairement 
u  n',y  a     que  les  premiers  Rois  n'ont  été  Rois  que  d"une  feule  Ville ,  &  non  pas  de 
point  eu    pjufieurs ,  bicH  moins  encore  de  difïerens  Pais.     Combien  de  tems  la  Grèce 
d'abord  de  ^^^  f,^jt,elle  pas  partagée  en  petits  Etats.     Pendant  combien  de  Siècles  ces 
ïraj-ires.    Etats  ne  fe  difputerent-ils  pas  la  Souveraineté  ?  Far  quels  JJegres  imper- 
-    ceptibles  Rome  wq  s'eil-elle  pas  élevée,  avant  que  de  fe  voir  un  Empire? 
Et  combien  de  Siècles  ne  lui  a-t-il  point  fallu,  avant  que  de  fe  rendre 
Maitrefle  des  Villes  voifmes  dont  elle  étoit  environnée?  Les  Ifraelites  trou- 
vèrent le  Païs  de  Canaan  dans  le  même  Etat  où  étoit  X Italie ,  du  tems  de 
Romuhis-^  &  néanmoins,  malgré  le  Succès  dont  furent  accompagnées  les 
Armes  de  Jofué^  ils  emploiérent  plus  de  quatre  cens  ans  à  réduire  ce  Païs 
fous  leur  Obéïffance. 

Il  paroît  par-là ,  que  la  Réiinion  forcée  de  plufieurs  petits  Etats  en  un 
feul  Gorps ,  étant  un  Ouvrage  qui  demande  bien  du  tems ,  les  Auteurs ,  qui 
placent  l'Origine  de  plufieiirs  grandes  Monarchies  à  la  diflance  de  deux  ou 
trois  Siècles  du  Déluge ,  doivent  certainement  s'être  trompez ,  foit  en  pre- 
nant pour  Guides  des  Ecrivains  qui  font  ces  Monarchies  trop  anciennes, 
foit  en  s'attachant  à  un  Syllém.e  de  Chronologie  trop  abrégé  :  &  de  ces 
deux  Erreurs  la  dernière  eil  celle  contre  laquelle  il  faut  être  le  plus  en  gar- 
de. Combien  la  Chronologie  Hébraïque  eft  difficile  à  conciher  avec  l'Hif. 
toire  Profane  eil  une  Vérité ,  dont  nous  aurons  occafion  d'être  convaincus 
en  parcourant  l'Article  de  l'Hilloire  ^Egypte  ,  auquel  nous  allons  paffer 
dans  l'inftant.  Nous  ajouterons  feulement  ici,  que  la  première  apparence 
que  nous  trouvions  d'une  Monarchie  puiffante  &  étendue  cit  celle  à'Eîam, 
dont  le  Roi  Kedor-Lahomer ^  du  tems  di  Abraham,  ravagea  Canaan  &  les 
Contrées  voifmes  jufqu'aux  Frontières  de  YEgypte  (a) ,  quelques  Siècles 
avant  que  l'Hifloire  falfe  mention  de  la  Monarchie  Ajjyrienne^  qui  ne  fau- 
roit  avoir  commencé  long-tems  2.^2^11  Menahem,^  puifque  Piil  fut  le  premier 
Monarque  Ajjyrien  qui  paiTa  YEuphrate  à  la  follicitation  de  ce  Prince  (  b  ), 
ïîei'ori-  Qiioique  Noc  &  fes  Fils  aient  eu  fans  contredit  quelque  ConnoilTance  des 
jinedes  Choics  invcutécs  par  ceux  qui  avoient  vécu  avant  le  Déluge,  &  aient  pro- 
Am&des  i^ablement  communiqué  à  leurs  Defcendans  celles  de  ces  Inventions  qui 

Sciences,      ,      .  ,  ,  /       r*i  •  -i     >     ^  /  •  i       > 

k  étoient  les  plus  neceliaires,  il  n  elt  pas  apparent  neanmoms  que  quelqu  une 

des  Sciences  fpeculatives,  ou  quelqu'un  des  Arts  curieux,  aient  été  por- 
:ez  à  quelque  degré  éminent  de  perfeftion,  (fi  tant  efl  qu'ils  fuflent  déjà 
inventez,)  qu'une  efpace  de  tems  alfez  confidérable  après  la  Difperfion. 
Au  contraire,  une  Conféquence  naturelle  du  Déluge  eft,  que  plufieurs  In- 
ventions connues  à  leurs  Ancêtres  ont  été  perdues,  &  q^ue  le  Genre  Hu- 
main eft  tombé  par  dégrés  dans  l'Ignorance  &  dans  la  Barbarie,  dont  il  n'a 
été  tiré  que  lorfque  l'Aife  &  l'Abondance  oni  donné  aux  Hommes  le  loifir 

de 

{a)  Genef.  XIV.  f.  &c.  t^)  2.  RoJs  XV.  19. 
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de  s'appliquer  à  ces  Arts,  nui,  dans  d'autres  Circonftances ,  font  rarement  ^1^^^}^' 
portez  à  quelque  dL\^ré  de  Perfetlion.  Car,  après  s'ctre  établis  dans  quel-  ^',^r,d^ 
que  Pais,  ils  ont  été  ruftifammcnt  occupez  en  cultivant  la  Terre;  (ce  qu'ils  r<'-""'* 
ne  faifoient  néanmoins  dans  ces  premiers  tems,  où  la  Propriété  &  la  Sûreté  ^'''•'=""'' 
des  Poflelîions  n'étoient  pas  encore  bien  établies,  qu'autant  qu'il  le  falloit 
pour  fubvenir  à  leurs  Belbins  préfens,)  6c  en  travaillant  :i  fe  pourvoir  des 
chofes  les  plus  nécellaircs  à  la  Confervation  de  leur  Vie  (a).  Outre  cela, 
ils  étoient  fouvcnt  obligez  de  fe  tranlporter  d'un  Endroit  dans  un  autre  qui 
leur  convint  mieux;  àc  il  s'cll  écoule  un  elpace  de  tems  très  conliderablc , 
avant  qu'ils  n'aient  Ibrmé  qu'un  (eul  Corps  dans  une  Ville;  &  que  ,  de-là 
répandus  dans  des  Provinces,  ils  aient  déterminé  les  Bornes  de  leurs  Ter- 
ritoires (h).  Au  moins  deux  ou  trois  Siècles  doivent  s'être  écoulez,  avant 
que  tout  cela  ait  été  fait;  &.  il  n'efl:  gueres  apparent  que  ceux,  dont  nous 
parlons,  fe  foicnt  amufez  à  des  Obfervations  Aftronomiques,  ou  à  d'autres 
Spéculations  fubtiles,  pendant  qu'ils  avoient  d'autres  Occupations  bien  plus 
preflantes.  D'où  il  s'enfuit,  que,  fi  les  Oblervations  iVilronomiques  des 
Babyloniens  dont  CaUiJïbene  envoya  le  Calcul  à  fbn  Maitre  Arijïoîc  (c), 
étoient  aufll  anciennes  qu'on  ie  prétend,  favoir  de  i5?o3.  ans,  ces  Obfer- 
vations forment  une  nouvelle  Démonllration  de  la  FaulFcté  de  la  Chronolo- 
gie Hébraïque:,  puifquc,  fuivant  cette  Chronologie ,  elles  n'auroient  com' 
mencé  qu'environ  cent  ans  après  le  Delugô. 

Le  Commerce  fe  faifoit,  félon  toutes  les  apparences,  avec  plus  de  faci-  ^"  <^°"*- 
lité  avant  le  Déluge,  puifqu'on  ne  parloit  probablement  alors  fur  la  Terre 
qu'une  feule  &  même  Langue.  Cependant,  il  n'étoit  pas  aufïï  néceifaire 
en  ce  temps-là,  qu'il  l'efl  devenu  dans  la  fuite:  non  feulement,  parce  que 
les  Befbins  des  IJommes  ont  été  augmentez  par  les  llnillres  Eflets  du  De- 
luge  (d)\  mais  aufli ,  parce  qu'ils  demeuroient  plus  près  les  uns  des  autres, 
&  étoient  en  état  de  fe  pourvoir  des  chofes  nécelTciires  en  faifant  des 
Echanges  avec  leurs  Voifms,  fans  être  obligez  d'aller  fort  loin.  Il  paroit 
d'ailleurs  incontellable,  qu'ils  n'avoient  point  de  VaifTeaux  pour  aller  trafi- 
quer dans  des  Pais  éloignez;  car,  fi  la  Navigation  avoitété  inventée  alors, 
il  femble  que  quelques  autres  auroient  échapé  au  Déluge,  outre  Noé  &  fa 
Famille.  Mais,  après  Je  Déluge,  &  la  Difperfion  du  Genre  Humain; 
d'un  côté, il  devint  plus  difficile  de  trafiquer  avec  des  Nations  qui  parloient 
différentes  Langues;  &  de  l'autre,  les  Befoins  des  Hommes  augmentèrent 

{)ar  cette  DifpeHion:  \qs  Colonies,  qui  s'étoient  établies  dans  de  nouveaux 
^aïs,  ne  s'appercevant  pas  leulcment  de  leurs  propres  Befoins  par  les 
Agrémens  qu'elles  fe  fouvenoient  d'avoir  eus  dans  leurs  premières  Demeu- 
res, mais  trouvant  auffi  dans  le  Séjour  qu'elles  venoient  habiter,  d'autres 
Agrémens  qui  leur  avoient  été  inconnus  jufqu'alors.  Cela  étant,  il  étoit 
naturel  que  les  Hommes  fiffent  venir  ce  qui  leur  manquoit,  des  Lieux 
•qu'ils  avoient  autrefois  habitez,  &  qu'en  échange  ils  y  apportafîent  ce  qu'ils 

.    ve- 

(j)  Vid.  Thuqrd.  1.  i.  fub  initio.  {c)  Simplic.  de  cocîo,  I,  z. 

(i)  Stillinga.  Orig.  Sacr.  b.  i.  c.  i.Ç,  \6,  (d)  Vid.  fupra  pag.  i3f ,  ;8f. 
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st.ct. vîi.  venoient  de  découvrir:  &  il  femble  que  c'ait  été-là  la  première  Ori 
w'f^ïs^   Commerce  étranger,  qui  ne  s'efl  perfectionné  que   par  dégrés  ,   comme 


premiers 


nous  aurons  occafion  de  le  prouver  dans  la  fuite.  L'Invention  de  la  Navi- 
Roiaumes.  gatioH  fut  d'un  grand  fecours  à  ce  Perfe6lionnement ,  puifque  par  ce  moyen 
'  la  Mer,  qui  étoit  auparavant  un  des  plus  grands  Obftacles  qui  s'oppofoient 

au  Négoce,  ne  fer  vit  qu'à  le  faciliter  {a). 

{a)  \ià.  Huet  Hift.  du  Commerce  &  de  la  Navig.  des  Anciens,  c.  2.  &  3. 

^A^m  m.m  ^m>u  ^j-îîî  ••  -m-vu  ^mi-  ^i-s^  :  ^a^%  «-îi-ss  mm  mn- 
CHAPITREIII. 

Histoire  dl  l'Egypte  jusqu'au  Tems    d'Alexandre 

LE     Grand. 

s   E   c  T  I   o   N     I. 

Defcription  de  /'Egypte. 

i*^i"*pte!  T  '-^^.)!/''^<^ 5  appeliée  par  fes  anciens  Habitans  Chemia  {a),  &  à  prefent 
'''"  '  JL-j  par  les  Coptes  Chemï,  tire  ce  Nom,  à  ce  qu'on  croit,  de  Cam^  Fils 
de  NQé\  ce  Pais  étant  plus  d'une,  fois  défigné  dans  le  Livre  des  Pfeaumes 
par  le  Nom  de  Pais  de  Cam.  Mais  le  Nom,  par  lequel  l'Ecriture  déflgne 
généralement  \ Egypte  ,  eft  celui  de. Contrée  de  Mizram\  &  c'efl  à  caufe 
de  cela  que  les  arabes  ^  &  d'autres  Nations  Orientales  l'appellent  encore 
■Mefr,  dont  \qs  Grecs  ont  fdk  Alefre  &  Mefiraa.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué ci-defîlis,  que  le  Mot  de  Mizraî'/n  a  une  Terminaifon  de  Duel  {b),  qui 
a  porté  quelques  Ecrivains  à  fuppofer  que  ce  Nombre  avoit  été  emploie ,  à 
caufe  de  la  Divinon  de  Y  Egypte  ,  dont  nous  parlerons  dans  un  moment  ;  & 
que  le  Nom  de  Mizra'mi  avoit  été  donné  au  Fils  de  Cam  (c) ,  qui  vint  s'y 
établir  avec  fa  Colonie.  Le  Singulier  Mafor  fignifie  une  Forterejfe,  &, 
fuivant  quelques-uns ,  eft  aufîi  emploie  comme  Nom  propre  de  ce  Pais  (d)\ 
quoique  d'autres,  &  en  particulier  notre  Verfion,  aient  traduit  ce  Mot  com- 
me étant  un  appellatif.  Bochcirt  eft  de  fentiment,  que  \ Egypte  a  tiré  ce 
Nom  de  la  Force  naturelle  de  fa  Situation  (e). 

Cette  Contrée  nous  eft  le  mieux  connue  par  le  Nom  Grec  à' Egypte ,  fur  l'O- 
rigine 

{a)  Plut,  de  Ifid.  &  Où',  pag.  3Ô4.  {d)  2 Rois XIX.  24.  Efaie  XIX.<S.  Mich, 

(h)  Vid.  T'ip'a  pag.  299.  VII.  12. 

(c)  Vid.  Perizon.  Orig.  -^'Egypt.  pag.  6.  {e)  Phaleg.  1.  4..  c.  24. 
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/Turent,  quel  le 


«sECT.  I. 


y  a  apparence    ^.;-;X 


rigine  duquel  les  Savans  ne  font  point  d'accord.  Q.aelqucs-uns  a 

a  tiré  ce  Nom  d'un  de  fcsRois  appelle ^:^y/)/«j  (a):  mais,  il  _ 

qu'ils  fe  trompent ;puifquc,  non  Iculemenr.  le  Pais,maisau(ri  feAV/,  étoient  /•/•ç%;>f 

anciennement  défignésparlc  même  Nom.  D'autres  difènt,quA^/)/f  lignifie /c  

Pats  des  Coptes  \  le  ^lot  Grec  y^ia  fignilijnt  un  Pais,  &  /Kcoptos  pouvant  facile- 
ment le  chani^er en yA^)y5//^i  (b).  Mais,  cette Etymolo^ie ne  nous  paroit  pas 
plusheureufc  que  la  précédente;  la  Ville  de  Coptus,  dont  lesKeicCS  des  an- 
ciens Egyptiens  tirent  encor  le  Noin  de  Coptes^  étant  fituce  bien  avant  dans  • 
la  Wxan:.  Egypte ,  &  n'aiant  été  connue  des  Grecs ^  fuivant  toutes  les  ap- 
parences, que  long-tems  après.  Ainfi,  en  laiiTant-là  quelques  autres  Con- 
jettures  plus  mal-fondées  encore,  l'Opinion,  qui  nous  paroit  la  plus  proba- 
ble, ell  que  le  Nom  de  cette  Rej^ion  lui  elt  venu  de  la  Noirceur  de  ^o\\ 
Terrain,  <i!^  de  la  Couleur  foncée ,  tant  de  les  Rivières ,  que  de  fes  Habi- 
tans.  Car,  une  pareille  Couleur  ell  appellée  par  les  Grecs  jEgyptios^  de 
Gyps&.Eg)ps^  un  Fanton}\,  qui  ell  un  Oifeau  de  cette  Couleur;  &,  par 
les  Latins,  Color  fubvulturius.  Pour  la  rneme  Raifon,  les  Grecs  ont  don- 
né de  femblables  Noms  à  ce  Pais,  tels  que  font, par  exemple  ,  ceux  à! yîeria 
&.  de  JMcLvnboîus.  La  Rivière  elle-même  a  aulîi  été  appellée  Mclo  ou  Ale- 
las-^  par  les  Hébreux,  iVM'i*;';  &  par  les  Ethiopiens,  S  iris  (c):  Noms,  qui 
fignifient  tous  AVr.  Et  P/^/^r^.Y?  femble  infmuer,  que  les  Ilabitans  d'E- 
gypte appelloient  leur  Contrée  Chemia^  h  caufe  que  le  Terrain  en  étoit  fort 
Nvir^  Oi  fembkible  à  la  Pni?ielle  de  rOeiiil  (d). 

U  Egypte  eil  fituée  entre  le  48eme  ôc  le  f5cme  Degré  de  Longitude,  (S:le  -^.^  si:ui- 
24cme  6l  le  33éme  de  Latitude  Septentrionale.   Sa  Longueur  duSeptcntrion  [inVren- 
au  Midi  ell  d'environ  600  milles  ,   Ck  h  Largeur  de  fes   Cotes  le  long  due. 
de  la  Mer  Méditerranée  ,   de  l'Orient  à  fOccident,   d'environ    300  mil- 
les; mais,  cette  Largeur  fe  rétrécit  tellement  au  deffus  de  la  Divifioii  du 
iV/7,  que  dans  de  certains  Endroits  les  deux  Chaînes  de  Montagnes  qui 
s'élèvent  de    chaque  côté  de  cette  Rivière,  laillent  à  peine  entr'elles  une 
journée  de  chemin  {e).     Elle  ell  bornée  au  Midi,  par  le  Roiaume  de  Sen- 
mr,  qui  efl  tributaire  du   Roi  d'Ethiopie,  (Se  par  les  Cataractes  du  AvY; 
au  Septentrion,  par  la  Mer  AIéditcrrariée\  à  l'Orient,  par  la  Mer  Rouge, 
&  l'Iilme  de  Sués  ;  & ,  va  l'Occident ,  par  une  Région  de  la  Libye  appellée 
Alarmarique. 

Les  Anciens  Géographes  ne  s'accordent  point  fur  les  Limites  qui  bor- 
noient  autrefois  \ Egypte.  Quelques-uns  d'eux  ont  cru ,  que  le  Delta  fèul , 
ou  cette  Partie  que  leAV/femble  embralTer,  devoit  proprement  p'.rter  le 
Nom  d'Egypte  (f).  D'autres  l'ont  étendue  à  l'Occident  jufqu'à  la  Vallée 
qui  la  fepare  de  là  Cyrenaique  {g)\  mais,  par-la,  ils  renferment  Ammonis^ 

6c 

{a)  Diodor.  Sic.  F.ufcb.  Sic.  (e)  Vid.  Luc.îs ,  Vovages,  Tom.  II.  prg, 

{b)  Vid.   Wells  Gcogr.   of  thc  Old  Tcft.  193.  Gol.  in  Alfrcg.  pag.  100. 

\  ol.  II.  pag.  5-.  (/)  lunes  apud  Hcrodot.  1,  i.  C.  jj, 

{c)  i'erizon.  ubi  fupra  pag.  13.  [g)  Srrabo,  1.  i"'. 
{d)  Ubi  fupra. 
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SX"/-    ^  ^^  M^rmarîque  dans  X Egypte^  à  qui  elles  n'appartiennent  certainemenc 
n^ri^    pas.     Ainfi,  les  véritables  Limites,  de  ce  côté,  femblent  plutôt  être  aux 
^Egypte-   environs  de  Plinthine^  une  Ville  au  de-là  du  Lac  Mareotis\   &  s'étendre 
^  vers  l'Orient  auffi  loin  que  le  Lac  Serbonis  (a) ,  ou  plus  éxaftement  jufqu'à 
■  "  Oftracine  fur  la  Mer  Méditerranée,    &  Heroopolis.     Ses   Bornes   au   Midi 
étoient  Syene,  une  Ville  fituée  fous  le  Tropique  de  \Ecrevi£e,  Elephantis  ôc 
PhiLe,  deux  autres  Villes  voifmes  de  Syem  {b). 
•        Les  Limites  de  XJfie  &  de  \ Afrique  ont  aufll  été  un  fujet  de  Contefla- 
tion  parmi  les  Anciens.  Les  uns ,  fiippofant  que  le  Nil  fépare  ces  deux  Par- 
ties du  Monde  (<r),   placent  cette  Portion  d'Egypte,  qui  elt  à  l'Orient  de 
ce  Fleuve,  Qn  Afte-^  mais,  d'autres  y  mettent  toute  Y  Egypte,  en  reculant 
les  Bornes  de  1'^^  jufqu'à  ^/(?;<i^;«ir/>  (d),  ou  le  Catabathmus  (e).    Mais, 
rOpinion  commune,  qui  veut  que  l'y/// «r  foit  féparée  de  V Afrique  par  le 
Golphe  Arabique  &  Ylfime  de  Sues,  nous  paroit  la  plus  naturelle.     Cepen- 
dant, nous  efperons,  qu'en  faveur  des  Autoritez,  que  nous  venons  d'allé- 
guer, on  nous  pardonnera  d'avoir  placé  les  Egyptiens  parmi  les  Peuples  de 
YAfte  f  dont  l'Hilloire  forme  la  Matière  de  ce  Livre  j  ce  que  nous  en  avons 
fait  n'étant  que  pour  la  commodité. 
saDivi-         L'Ancienne  Egypte  eil  divifée  par  quelques-uns  en  deux  Parties, la  Hau- 
fien.         ^e  ^  Bafle  Egypte:  par  d'autres  en  trois  ;  la  Haute  Egypte  ,  proprement 
ainfi  nommée,  ou  Thebaïs\  \ Egypte  du  Milieu,  ou  Heptanotnis\  &  la  Bafle 
Egypte,  dont  le  Delta  formoit  la  meilleure  Partie. 
Haute-E-        "thebaïs  à  qui  les  Grecs  avoient  donné  ce  Nom,  h  caufe  de  'Thebes,  fa  Ca- 
:gvpte ,  ou  pitale ,  efl  appellée  dans  l'Ecriture  Patbros ,  &  préfentement  al  Said.  Cette 
■a-Jiebaïs.    Contrée  elt  la  partie  la  plus  méridionale  ai  Egypte,  proche  de  Y  Ethiopie,  âc 
prefque  aufll  grande  que  tout  le  refle ,  contenant  le  Pais  qui  efl:  des  deux 
cotez  du  iV/7 jufqu'à  YHeptanomie\  fa  dernière  Ville,  fuivant  les  Anciens, 
étant  Lycopolis  du  côté  Occidental ,   &  AntaopoUs  du  côté  Oriental  de  la 
Kiviere:  ce  qui  s'accorde  exa6lement  avec  l'Etendue  préfente  à'al  Said^ 
dont  la  Ville  la  plus  Septentrionale  efl  Manfalut  (f). 

Il  y  avoit  autrefois  dans  cette  Partie  de  Y  Egypte  un  grand  nombre  de 
magnifiques  Villes ,  ornées  de  Temples  qui  étoient  confacrez  à  différentes 
DivmitcZj&de  pluiieurs  Tombeaux  où  étoient  enterrez  leurs  anciens  Mo- 
narques: &  l'on  prétend,  qu'il  y  a,  non  feulement  dans  ce  Païs  divers 
Obelifques  &  plufieurs  Colofles  qui  fubfiftent  encore ,  plus  beaux  que  ceux 
qu'on  peut  voir  dans  la  Bafle  Egypte,  mais  aufll  quelques  Pyramides  plus 
hautes  que  celles  qu'on  trouve  près  du  Caire,  aufll  bien  que  d'autres  Ou- 
vrages d'une  Grandeur  étonnante,  de  quelques-uns  defquels  nous  aurons 
occallon  de  parler  dans  la  fuite. 

Sa  Capitale  Thebes  ,  appellée  enfuite  Diofpoîis  ou  la  Ville  de  Jupiter  , 
étoit  fituce  fur  le  Nil,  &  pouvoit  pafl^er  pour  une  des  plus  belles  Villes  du 

Mon- 

{a)  Vid.  Herod.  ubi  fupra.  {d)  Hirtius  de  Bcllo  Alex.  c.  14. 

{h)  Cellar.  Geogr.  Ant.  1.  4.  c.  i.  (e)  Salluft.  de  Bell.  Jugurth.  c.  17.  Pomp. 

{f)  Strâbo  1.  3  1.   Dionyf.  Pcricg.  v.  i8.  Mêla,  1.  i.  c.  8. 
Plin.  Hiil.  Nat.  1.  3.  c.  1,  (/)  Luca»,  Voyages,  Tom.  IX.  p.  top. 
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Monde.     Homère  fait  mention  de  Tes  cent  Portes  ;  &  c'ell  dc-là  que  lui  cil   sict.  r. 
venu  le  Surnom  de  Ilecatoi/jpylos  *.    Elle  ctoit  li  prodigieufemcnt  peuplée      •^'■/'^'■''^ 
qu'on  aflure  qu'elle  pouvoit  envoyer  en  racine  tems  à  chaque  Porte  200  i'e^JI. 

Chariots  ik  10,000  hommes  armez  {a).  Du  tems  de  Styabùn  fa  Loni-ueur '' — 

étoitdeSoStadesou  10  Milles  (^);  niais,  tout  cela  n'ccoit  rien  en  comparaifon 
de  fon  ancienne  Etendue  avant  qu'elle  tut  ruinée  par  Camby'e-  cette  Eten- 
due ayant  été  de  420  Stades,  ou  f  2  Milles  &  demi  (c)  \.   Les  RiclieOes 


de  cette  Cité.  Les  uns  prétendent,  qu'elle  a  été  bâtie  par  Ojiris  qui  lui 
donna  le  Nom  de  fi  Mère  (c)  ^  mais,  d'auu'es  en  attribuent  la  Conllruc- 
tion  à  Bujiris  deuxième  du  Nom  (/).  Une  chofe  qui  mérite  d'être  obfervéc- 
eft  ,  qu'anciennement  le  Nom  de  Thcbes  étoit  donné  à  toute  \  Ezù- 
te  (^  )i  ce  qui  rend  très  croiable  ce  que  nous  venons  de  dii-e  touchant  li- 
Grandeur  &  la  Puiffance  de  cette  Ville. 

Les  autres  Villes  anciennes  &  remarquables  de  Thcbaïs  étoient  DlofpoUs 
This,  Abydus,,  Tentyris ,  HcrmonîhiSy  Latopolis ,  S  y  eue  y  Coptos,  &  plulieurs' 
autres,  qui  font  toutes  à  préfent,  ou  ruinées,  ou  changées  en  petites  Villes 
\k  en  milerables  Villages.  La  dernière  Cité  mérite  particulièrement  qu'on 
en  fàffc  mention ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  Antiquité,  mais  auiTi  par  ce 
qu'elle  a  ctc  la  principale  Demeure  des  Egyptiens  natifs  pendant  plufieurs 
Siècles,  lorfque  leur  Pais  étoit  aflujetti  à  une  Puifîance  Etrangère,  &  que 
c'ell  d'elle  que  leur  ell  venu  le  Nom  de  Coptes  qu'ils  portent  préfentement. 

U Heptanotnie ,  ou  ^ Egypte  du  Milieu,  tire  ce  Nom  des  fept  Nomi  ou  Juri- 
dictions dans  lefquelles  elle  étoit  partagée  ,  quoique  Strabon  prétende 
qu'elle  en  contenoit  feize  {h):  Différence,  qui  pouroit  fort  bien  être  venue 
de  ce  que  de  nouvelles  Juridictions  ont  été  ajoutées  aux  fept  premières 
telles  qu'étoient  en  particulier  celles  ^^Oafss-^  y  aiant  eu  deux  Villes  de  ce 
Nom,  pas  proprement  en  Egypte,  mais  fur  les  Confins  de  la  Libye.  Ullcp- 
tamniie  comprenoit  tout  le  Pais  des  deux  cotez  du  NU  depuis  la  Tbebaide 

jufquà 

(4)  Homer.  II.  \->.  v.  387.  Diod.  Sic.  J.  (e)  Idem  ibid.  pag.  18. 

^'  P*g-  +3-  Pomp.  Mcla.  1.  i.  c.  s-  (/)  Ibid.  pag.  ^i"^ 

{h)  Strab.  1.   17.  pag.  11 70.  {g)  Herod.  1.  11.  Arirtot.  Metcor.  t. 

(f)  Euftath.  ad  Dionyf.  &c.  {h)  Strabo.l .   16. 
(rf)  Diod.  Sic.  ubi  fupra. 

*  D'autres  difent,  que  ce  Nombre  n'eft  pas  celui  des  Portes  de  la  Ville;  m.-iis ,  que  les 
Temples,  qu'elle  contenoit,  ayant  plufieurs  grands  Porches,  le  Nom,  dont  il  s'agit  ^& 
dans  lequel  un  Nombre  défini  ert  mis  pour  un  indéfini)  avoit  à  cette  occafion  cte  donné  à 
Thebes  méine  (  i  ). 

t  Cependant,  elle   ne  contenoit  que    1700  Aruras  ,    (une  Mcfure  de  cent    Coudées  en 
quarre):  c'eft    ce  qui   a  fait  fuppofor,  qu«  f.i  Longueur  furpafToit  de  beaucoup  (a  JLarccur 
ayant,  liuvant  toutes  les  apparences,  été  batie  fur  ks  Bords  du  .v//  ^2). 

:  :  )  Diodor.  Sic.  ubi  fupra,  pag.  4?.  {,)  yid.  Voffiiun  in  AUlain,  pag.  371. 


Hcptan»^ 
m:e. 
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Sf.cr.i.  jyfqu'îi  la  Pointe  du  Delta  ,  où  cette  Rivière  fe  partage  en  deux  Branches 
^J{nte     q'^i  vont  enfuite  fe  perdre  dans  la  Mer.     Quelques  Anciens  font  de  cette 
l'Egypte.    Rep-ion  une  partie  de  la  thehaïch'^  &  plufieurs  Géographes  Orientaux  don- 

nent  aufli  la  même  Etendue  à  Xal  Said  (  a  ). 

Cette  Partie  de  \ Egypte  étoit  pareillement  remplie  autrefois  de  plufieurs 
grandes  &  magnifiques  Villes,  dont  la  principale  étoit  Mcmphis^  bâtie  par 
Mènes  premier  Roi  ^Egypte,  6c  durant  plufieurs  Siècles  la  Capitale  de  tout 
le  Roiaun:ie.  Là  étoient  auiîi  le  Lac  Aîoeris,  les  Labyrinthes,  &  les  Py- 
ramides fi  vantées  par  l'Antiquité,  dont  nous  réfervons  la  Defcription  pour 
une  autre  Occafion. 
Baflè-E-  j^a  gaffe  Egypte^  qui  s'étend  depuis  XHeptanomîe  jufqu'à  la  Mer  Medltcr- 
^■^''^'  ranée,  contenoit,  non  feulement  cette  Partie  que  le  iV7/ embraffe ,  &  que 
fa  Figure  triangulaire  a  fait  nommer  Delta,  mais  auffi  Mareotis,  &  Alcxan- 
^/n>  avec  fes  Dépendances,  àfOccident^  &,  à  l'Orient,  Cafioiis,  &  Ju- 
guftamnka ,  avec  quelques  autres  Territoires  vers  \ Arabie. 

Il  y  en  a  qui  ont  crû,  que  le  Delta,  ou  du  moins  la  plus  grande  Partie, 
n'avoit  pas  toujours  été  joint  à  \ Egypte, ^  &  que  les  Plaines  entre  les  Monta- 
gnes au  d 
née  par  1( 

£ueres  vrai.w..^...^.^,  r  — ^ j        '    i j  -- r 

eu  de  grans  Changemens  dans  cette  Partie  de  ÏEgypte  pendant  plus  de 
2  ooo  ans ,  &  que  d'ailleurs  le  Période ,  pendant  lequel  Hérodote  fait  arri- 
ver le  Changement  dont  il  s'agit,  efl  de  20,000  ans,  Période  beaucoup 
plus  long  que" celui  de  la  Durée  du  Monde.  Quelques  Arabes  partagent  le 
Delta  Qïi  deux  parties,  favoir,  al  Ref,  &  al  Babriya.  La  première,  qui 
efl  à  f Occident,  elt,  ïmv2iVit  Bochart ,  le  Pais  de  Rabab,  dont  il  eil  parlé 
dans  plufieurs  Paffages  de  l'Ecriture  {c)  :  &  elle  a  tiré  fon  Nom  de  fa  Fi- 
gure, qui  eit  celle  d'une  Poire ,  que  les  Egyptiens  ^^^qW^im  rib  ou  nbi  (d). 
Al  Babriya  eil  la  Partie  Orientale  du  De^ta,  fuivant  plufieurs  (c):  cepen- 
dant ,  un  Voyageur  moderne  place  (à  ce  qu'il  fernble  avec  raifon)  al  Bah- 
riya,\\x,  fuivant  fa  manière  d'écrire  ce  Nom,  Beheiré ,  au  de-là  de  la 
Branche  Occidentale  du  Nil  (/) .  Les  principales  Villes  de  la  Baffe  Egyp- 
te étoÏQm.  Tani s ,  Sais,  &  Xo/j,  fameufes  pour  avoir  été  les  Sièges  de  dif- 
férentes Races  de  Princes;  &,  quelques  Siècles  après,  Alexandrie,  qui 
étoit  la  Capitale  de  tout  le  Roiaume  pendant  que  les  Grecs  &  les  Romains 
€n  furent  les  Poffeffeurs. 
Îm'e'".-  Ouxxq  cette  Divifion  générale,  Y  Egypte  étoit  partagée  en  plufieurs  Gou- 
leenGoS-  verncmcns ,  appeliez  par  les  Egyptiens  tabir,  &  par  les  Grecs  NoiMs: 
voilà  pourquoi  cePafTage  de  l'Ecriture  {g),  que  notre  Verfion  rend,  Je  fe- 


verne 
snens 


rai 


{a)  Vid.  Golii  Not.  ad  Alftag.  p.  100.  {e)  Kirclier.   Oedip.  Egypt.  Tom.  I.  pag. 

ib)  Diod.  Sic.  1.  i.pag.  30.    Herod.  1.  1.  8.  Lucas,  Voyages,  Tom.  IL  pag.  195-.     ^ 

^^  V  (/)  ElTai  d'une   Carte  d'Egypte  ,   par  Si- 

'(ô  Pfalm.  LXXXVII.  4.  &LXXXIX.  card. 

)o.  Efai.  LI.  9.  (5)  E^^^-  ^I>!^-  2. 
{d)  Bochart.  Geogr.  Sacr.  1.  4.  c.  24.. 
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rai  -venir  /^j  Egyptiens  contre  /(?;Egypciens,  y  ils  co?nbattront  Roiaime  cont,c  STcr.i. 
Roiaume,  a  été  parfaitement  bien  traduit  par  les  LXX,  Gouvernement  cofi-  fJ'-^'J' 
tre  Gouvernement.     Le  Nombre  de  ces  Gouvernemens  n'eft:  pas  déterminé}    ù^ypit. 

aiant  été  plus  ou  moins  grand,  fuivant  la  Volonté  du  Prince:  &  voilà  pour-  — ' 

quoi  les  anciens  Auteurs  ne  font  point  d'accord  fur  ce  Sujet.  Cependant, 
il  y  en  a  eu  environ  trente-llx  ,  dont  chacun  tiroin  ordinairement  Ton 
Nom  de  fa  Ville  principale.     Cette  Diviflon  ell  attribuée  à  tÇ^/^/m  (a). 

Notre  intention  n'ell  pas  ici  de  nous  étendre  en  particulier  fur  toutes  les 
Villes  â' Egypte,  ou  de  faire  des  Recherches  Géographiques  fur  leur  Etat 
ancien  &  moderne ,  leurs  Noms,  &  leur  Situation ,  puifquc,  dans  la  fuite, 
nous  aurons  occafion  de  faire  toutes  les  Obfervations  que  nous  jugerons 
être  curieufes  ou  néceffaires. 

Le  Climat  ai  Egypte  doit  necefTairement  être  fort  chaud  ,  puifquil  n'efl  ciimit. 
gueres  éloigné  du  Tropique.  Q_uoique  l'Air  foit  généralement  fec,  i!  ne 
laiffepas  d'y  tomber  d'abondantes  Rofécs  pendant  plufieursMois,  principa- 
lement quand  les  Eaux  du  Nil  font  hautes.  Il  pleut  Ibuvent  dans  la  Balfe 
Egypte,  quoique  quelques  anciens  aient  juétendu  le  contraire  {b)  :  &  mê- 
me on  a  vu  tomber  de  la  Neige  à  Alesandrie^  comme  pour  donner  un  dé- 
menti à  Scnequc  (c).  A  la  vérité,  il  pleut  très  rarement  dans  la  Haute 
Egypte  vers  les  Catara6les  du  Nil  (cl).  Le  premier  Eté,  (car  on  en  comp- 
te deux  en  Egypte),  qui  efl  pendant  les  Mois  de  Aïars,  à! Avril,  &  de 
May,  ell  laSaifon  la  plus  mal-faine,  à  caufe  àcs  Chaleurs  excefiives  &  des 
Vents  brulans,  qui  régnent  alors ,  &  qui  caufent  diveribs  Maladies:  mais, 
en  récompenfe ,  durant  le  fécond  Eté,  qui  efl  en  Juin,  Juillet,  &  Août, 
aufll  bien  que  durant  tout  le  relie  de  l'année ,  on  reipire  un  Air  plus  frais , 
&  Y  Egypte  ell  un  des  plus  charmans  Pais  du  Monde.  Q_uoiqu  il  n'arrive 
gueres  qu'il  y  faffe  froid,  excepté  feulement  envh'on  fept  jours,  que  les 
Arabes  appellent  Bcrcl  al  ajûz,  le  Froid  de  la  vieille  Femme,  depuis  le  ycme 
jufqu'au  i4eme  de  Février;  néanmoins,  ceux  qui  font  un  peu  aifés  portent 
des  Fourrures,  à  caufè  de  l'Inconflance  de  la  Saifon  {c). 

La  Fertilité  de  YEgyp^,  &  l'Excellence  de  Ycs  Produ6lions  6:  de  fes  Fertilité. 
Fruits  ,  ont  été  extrêmement  vantées  par  les  anciens  Ecrivains,  &  par 
Moyfe  lui-même  (f),  à  qui  cette  Contrée  devoit  être  connue.  Elle  abon- 
de en  toutes  fortes  de  Grains,  mais  particulièrement  en  Ris;  ce  qui  la  ren- 
doit  autrefois  le  Magafin  de  Rome,  comme  elle  l'elt  à  préfènt  de  Confiami- 
nêple. 

Les  Endroits  les  plus  fertiles  de  \ Egypte  font  le  Delta,  &  cette  Province 
qui  elt  préfentement  appellée  al  Fcyyinn,  qu'cJn  croit  être  l'ancien  Gouver- 
nement Beracléotique  (g),  dont  la  Capitale  porte  le  même  Nom,  &  ell  à 

caufc 

(a)  Diod.  Sic.l.  i.  pag.  fO.  Tels,  Tom.  II.  psg.  52. 

{b)  Plato  in  Tim.  Pomp.  Mcla.  (e)  Ibid.  &  Lucas,  Voy.   Tom.  IL    pig- 

•{c)  Nat.  Quacft.  1.  4.  239. 

{<i)  Vid.  Greavcs's  Dcfcript.  of  tfic  Pyra-  (/)  Gcncf.  XIII.  10. 

nids,  pag.  74..  &c.  Ray's  CoUcft.  of  Tra-  (g)  Vid.  Stratan.  1.  17. 

Tmf  I.  Sf 
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si^T.T.  caufe  de  cela  fuppofée  avoir  été,  ou  Heradeopolis ,  ou  Nihpolis  ,  ow  Jrjî^ 
^thnde'  f^oe\  &  cft  dite  par  les  Ilabitans  avoir  été  bâtie  par  Jofeph^  à  qui  ils  avouent 
l'Egypte,  devoir  r Amélioration  de  leur  Territoire,  qui,  étant  la  Partie  la  plus  bafle 
°^"'  de  Y  Egypte^  n'écoit  auparavant  qu'un  Etang  croupiflant,  jufqu'à  ce  que  ce 
Patriarche,  en  creufant  des  Canaux,  &  particulièrement  ce  grand  Canal 
qui  s'étend  depuis  le  Nil  jufqu'au  Lac  Moeris^  trouva  moien  de  faire,  écou- 
ler l'Eau,  &  de  rendre  le  Pais,  dont  il  avoit  eu  premièrement  foin  de  faire 
arracher  toutes  ces  mauvaifes  Herbes  qui  croilTent  dans  les  Terrains  maré- 
cageux, propre  au  Labourage.  C'eft  à  préfent  la  Contrée  la  plus  fertile 
&  la  mieux  cultivée  de  tout  le  Roiaume,  contenant  au  de-là  de  i6o  Villa- 
ges, vS:  produiiant  desRaifms,  &  d'autres  Fruits,  en  abondance.  Et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'elt  que  fa  Fertilité  ne  fe  dém.ent  pas  même  pen- 
dant ces  années  dans  Icfquelles  le  Nih  n'atteignant  pas  fa  Hauteur  ordinai- 
re, répand  la  Difette  fur  les  autres  Parties  de  Y  Egypte  (a). 
Bu  Nil.  Aiant  parlé  de  la  Fécondité  de  fjE^r/)/^,  ce  feroit  une  Omiflion  impar- 
donnable, i\  nous  ne  difions  rien  du  Ail,  auquel  cette  Contrée  efl  redeva- 
ble de  fil  Fertilité  &  de  fes  Agrémens.  Les  Sources  de  cette  Rivière  étoient 
tellement  inconnues  aux  Anciens ,  qu'ils  en  regardoient  la  Découverte 
comme  une  chofe  impoiTible.  On  fçait  à  préfent  qu'elles  font  en  Eîhio^ 
pie,  quoique  quelques  Voyageurs  modernes  ne  foient  pas  d'accord  entr'euX 
h  l'égard  dts  Endroits ,  comme  nous  poun"ons  le  faire  voir  dans  un  autre 
lieu.  Le  M/ entre  en  Egypte  QnViï on  fous  le  Tropique  de  XEcreviJfe,  & 
tombe  de  delTus  fept  Cataraéles ,  d'une  Hauteur  confiderable ,  entre  des 
Rochers  &  des  Précipices ,  avec  un  fi  grand  Bruit ,  qu'on  peut  l'entendre 
à  quelques  Milles  de-là.  Ceux  qui  demeuroient  aux  environs  de  ces  Cata- 
raftes  avoient  coutume  autrefois  d'offrir  aux  yeux  des  Etrangers  un  Spec- 
tacle aifez  fmgulier^  Coutume,  que  quelques  Voiageurs  modernes  aOurent 
être  encor  en  vogue.  Deux  d'entr'eux  fe  mettoient  dans  un  petit  Bateau, 
l'un  pour  le  diriger,  &  l'autre  pour  empêcher  l'Eau  d'y  entrer.  Après 
avoir  été  balîotez  pendant  quelque  tems  par  les  Ondes,  ils  conduifoiént 
adroitement  leur  Nacelle  à  travers  les  Canaux  les  plus  étroits ,  afin  d'éviter 
par-là  les  Rochers  j  &,  fe  laiiTant  emporter  par  la  Rivière  dans  fa  Chute, 
ils  tomboient  avec  leur  petit  Vaiffeau  du  haut  en  bas ,  au  grand  étonnement 
des  Spe61ateiirs,  qui,  les  croiant  perdus ,  les  voioient  un  infiant  après  re- 
paroitre  far  l'Eau,  loin  de  l'Endroit  de  leur  Chute  {b).  Le  Nil,  après 
avoir  pafTé  à  travers  de  la  Haute  Egypte  &  de  celle  du  Milieu ,  fe  partage 
un  peu  au  deffous  de  l'ancienne  Memphis  en  deux  grands  Bras ,  lefquels , 
formant  enfaite  fept  Canaux,  fe  jet  ent  dans  la  Mer  par  autant  de  Bouches. 
Ces  fept  Bouches  du  Nil,  dont  il  efl  (i  fouvent  parlé  dans  les  Ecrits  des 
Anciens,  étoient,  pour  commencer  par  fOccident,  celles  de  Campolis^de 
Heracleopolis ,  de  Bolbitine,  de  Sebennitus,  àt  Pachnamunis ,  de  Mendes ,  de 
Taniaîîs ,  &  de  Pelufe;  tirant  leurs  Noms,  comme  on  voit ,  d'autant  de  Villes 

fituées 

{a)  Golii  Not.  ad  Alfrag.   pag.  ifj.  &c.      fupra  pag.  îof. 
Kirchcr.  Oedio.  Vol.  I.  pag.  8.  X-ucas,  ubi         (,h)  Senec.  Nat.  Quîeft,  1.  4.  ci. 
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fituées  fur  leurs  clifFerentes  Branches.  Outre  celles-là,  il  y  avoit  les  deux  •'^ïct.i. 
Pfendojîomaf a  ou  huiïes'^ouch.QS,  comme  les  nommoient  les  £^/>//f;;j,  de  '^''^X 
Pimpti'/ni  &  de  Diolcos^  qui  étoient  trop  petites  pour  porter  de  grands  Vai(^  ^^-gypt*, 

féaux.     Mais,  la  plupart  de  ces  Bouches  ont  été  fermées  depuis  ce  tems-  

la:  &  il  s'en  elt  formé  d'autres,  au  nombre  de  plus  de  trente,  par  lefquel- 
les  l'Eau  du  Nil  fe  jette  dans  la  Mer  ,  particulièrement  pendant  que  ce 
Fleuve  fe  déborde  ;  la  plus  grande  partie  d'entr'elles  étant  à  fee  lorf. 
que  les  Eaux  fe  retirent  (a):  ce  qui  efl  fi  vrai,  que  préfèntement  les 
deux  principales  ,  & ,  pour  dire  le  vrai ,  les  feuls  Bras  confidérables  du 
iV//,  Ibnt  celui  de  Rujette  oxx  Rashid  au  Couchant,  &  celui  de  Damiette 
au  Levant. 

L'Inondation  annuelle  du  Nil,  dont  dépend  la  Fertilité  de  ^ Egypte^  efl:  ^''^'^«• 
une  des  plus  grandes  Merveilles  de  ce  Pais.  Les  anciens  Ecrivains  nous  inènim. 
apprennent,  que  les  Eaux  du  iV/V  commencent  à  croitre  en  Eifjpte  vers  le  "''«'• 
Solllice  d'Eté,  tS:  qu'elles  continuent  a  le  faire  jufqu'aprcs  l'Equinoxe  d'Au- 
tomne, pendant  l'elpace  d'environ  cent  jours  j  qu'enîliite,  elles  décroilTent 
par  dégrés  pendant  le  même  efpace,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe  foient  retirées 
dans  leurs  bords,  entre  lefqucls  elles  relient  julcju'à  l'Inondation  de  l'Année 
fuivante.  Si  la  Rivière  ne  montoit  pas  à  la  Hauteur  de  feize  Coudées,  ou 
du  moins  de  quinze,  le  Païs  n'étoit  point  couvert  d'Eau,  &  uneDifette  de 
Vivres  en  étoit  la  Conféquence  nécellaire  {b).  Les  Voyageiu's  modernes 
attellent  à  peu  près  la  même  chofe.  Qiioique  le  A7/  commence  à  s'enfier 
dans  le  Mois  de  Alay ,  on  ne  fait  fur  ce  Sujet  aucune  Obfervation  par  ordre 
public,  avant  le  iSeme  ou  i^cme  de  Juin.  En  ce  tems-là,  la  Rivière  s'cll 
élevée  environ  à  la  Hauteur  de  fix  ou  huit  Piques,  (Mefurc  l^urque  d'à  peu 
près  16  Pouces  )i  &  les  Crieurs  publics  ont  ordre  d'en  avertir  les  Habitans 
de  la  Capitale  &  des  autres  Villes,  &  font  obligés  de  continuer  à  publier 
combien  la  Rivière  croit  chaque  jour,  jufqu'à  ce  que  le  Nil  ait  atteint  la 
Hauteur  de  feize  Piques.  Alors ,  ils  abattent  l'Eclufe  du  Khalii  ou  grand 
Canal ,  qui  paiTe  à  travers  du  milieu  à! al Kab:ra  y  &  donnent  moien  à  l'Eau 
de  s'écouler  fur  leurs  Terres,  par  un  Artifice  dont  nous  parlerons  dans  l'in- 
flant.  Ope  s'il  ne  manquoit  à  cette  Hauteur  qu'un  fcul  Pouce,  ils  n'abat- 
troient  point  l'Eclufe,  parce  qu'en  ce  cas  les  Pais  qu'ils  auroient  arrofez  ne 
devroient  aucun  Tribut  au  Souverain,  le  Produit  de  ces  Païs  fuffifanl  à 
peine  alors  à  l'entretien  des  Propriétaires.  Et  voilà  pourquoi  préfènte- 
ment, fi  le  Baja  ou  Gouverneur  (ï Egypte  donne  paiTage  aiLx  Eaux  avant 
que  la  Rivière  fbit  parvenue  à  la  Hauteur  prefcrite,  il  efl  refponfible  des 
Confequences ,  &  obligé  de  paiera  l'Empereur  Ttnc  le  Tribut  ordinaire, 
que  l'Année  ait  été  fertile,  ou  non.  Si  l'Eau  monte  à  23  ou  24  Piques, 
on  a  lieu  d'efperer  les  plus  abondantes  Récoltes^  mais,  fi  elle  va  au  de-là, 
le  Pais  en  fouffre;  non  feulement,  parce  qu'il  y  a  en  ce  cas  beaucoup  de 
Maifons  renverfées ,  &  de  Bétail  noie  j  mais  aufii ,  à  caufe  qu'il  s'engendre 

alors 

(-»)  Lucas,  ubi  fupra,  pag.  313,        (h)  Herod.  I.  2.  Diod.  Sic.L  3,  Vid,  Plln.l,  y.  c.  j». 
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SïcT.  I.    alors  une  grande  quantité  dlnfeftes  qui  detruifent  les  Fruits  de  ia  Ter- 

tEg-^pte.  Le  KhaVii^  dont  nous  avons  parlé  ci-defTus,  s'ouvre  toujours  avec  beau- 
~  coup  de  Soiemnité  ,  en  prefence  du^^j^^,  accompagné  de  tous  fes  princi- 
paux Officiers  ,  &  fuivi  d'une  multitude  infinie  de  Peuple  ^  cette  Fête 
étant  une  des  plus  grandes  qu'on  célèbre  en  Egypte  {b):  &.  nous  appre- 
nons, qu'autrefois  les  Egyptiens  avoient  coutume  d'enfanglanter  cette  Céré- 
monie en  facrifiantune  Fille,  ou,  comme  difent  d'autres,  un  Garçon  & 
une  Fille ,  au  iV/7,  pour  le  remercier  de  tous  les  Biens  qu'il  leur  procuroit. 
On  prétend  que  cette  Coutume  barbare  a  été  en  ufage  chez  les  Egyptiens 
jufqu'au  tems  que  les  Tura  fe  font  rendus  Maitres  de  leur  Païs  *  :  &  on 
ajoute ,  que  le  premier  Gouverneur  "Turc  réfolut  de  l'abolir;  &  eut  aflez 
de  pouvoir  fur  l'Eiprit  des  Egyptiens^  pour  leur  perfuader  d'y  renoncer; 
mais  que,  par  malheur,  cette  Année-là  la  Rivière  n'atteignit  pas  faHauteur 
ordinaire.  L'Année  fuivante,  ce  fut  pis  encore  j  fi  bien  que  le  Peuple  , 
craignant  une  Famine,  commença  à  murmurer:  fur-quoi  le  Gouverneur 
conduifit  tous  les  Habitans  de  la  Ville  ,  'turcs ,  Juifs ,  &  Chrétiens ,  à  une 
Montagne  k  V Orient  à' al  Kahira^  où,  après  une  Exhortation  pathétique  , 
ï\  conjura  tous  ceux  qui  étoient  préfens  de  prier  Dieu  qu'il  voulût  avoir  pitié 
d'eux  ^  Exercice  ,  dans  lequel  ils  paflerent  le  relie  de  cette  journée ,  &  la 
nuit  Hiivante.  Vers  le  m-atin, avant  qu'il  fît  jour,  quelques  Femmes  vinrent 
annoncer  au  Gouverneur,  que,  pendant  la  nuit,  le  ÀzV  avoit  crû  de  dou- 
ze Piques^  Nouvelle,  qui  fut  reçue  avec  des  Acclamations  de  Joie,  mêlées 
d'Aclions  de  Grâces  adrelTées  à  Dieu.  Quand  ils  furent  defcendus  de  la 
iMontagne ,  ils  érigèrent  à  l'Entrée  du  Canal  un  Autel  de  la  hauteur  de  dix 
pieds ,  fur  le  quel  ils  jettérent  une  grande  quantité  de  Fleurs ,  &  une  Branche 
d'Olivier,  laquelle,  à  ce  qu'ils  difent,  y  prit  racine  j  étant  une  Offirande  bien 
plus  agréable  à  Dieu ,  que  les  innocentes  Viélimes  qu'on  avoit  auparavant 
immolées  :  &  ils  continuent  encore  chaque  Année  à  ériger  un  femblable 
Autel ,  que  les  Eaux  emportent  avec  les  Fleurs  dont  il  eft  couvert ,  lorfque 
rObrtacîe,qui  les  empêchoit  d'entrer  dans  l^Khalii,  vient  d'être  ôté.  L'An- 
née que  cet  Evénement  arriva,  le  Nil  monta  deux  Piques  plus  haut  qu'à 
Fordinaire,  &  il  y  eut  une  grande  Abondance.  Depuis  ce  tems-là,  la  Pra- 
tique fuperilitieufe ,  dont  venons  de  parler ,  a  été  entièrement  abolie  ^  &  s'il 
arrive  que  les  Eaux  n'atteignent  pas  îa  Hauteur  ordinaire  ,  les  Habitans 
vont  adrelTer  leur  Prières  à  Dieu  fur  la  même  Montagne  (c). 

Pour 

{A}Lucas,Voyag.T.ÎÎ,p.3î7.&c.Vid.The-         (h)  Vid.  cofd- ubi  fupra.  (c)  Lucas, 

venot,  Voyages, part.  i.  c.22,  45",  46. Sic.      ubi  fupr.  Vid.  Thevenot,  ubi  fupra. 

*  Il  paroit  fort  étrange,  qu'une  pareille  Inhumanité  ait  été  foufFertc ,  non  feulement  pen- 
dant le  tems  que  l'Egypte  étoit  fujettc  aux  Empereurs  Chrétiens  de  Confiant/ jiop/e ,  mais  mê- 
me pendant  que  les  Arahs  en  étoient  les  Maîtres.  Atnojti,  un  des  anciens  Rois  Egyptiens ^ 
cft  dit  avoir  aboli  les  Sacrifices  humains  offerts  à  Junon ,  comme  nous  le  remarquerons  dans 
2a  fuite:  ce  qui  étant  ainfi,  il  eft  naturel  de  fuppofer  ,  qu'il  a  aufli  défendu  ceux  qu'on  ofrroic 
au  ,A'i/.  Peut-être  aurons -nous  occafion  de  répandre  plus  de  lumière  fur  ce  fujet,  lorfque 
nous  ferons  parvenus  à  l'Hiftcire  des  Arabei  &  des  Turcs, 
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Pour  pouvoir  mieux  juger  de  l'Accroifiement  journalier  de  l'Eau ,  &  par  s^ct.  i. 
cela  même  de  l'Abondance  ou  de  la  Dilette  qu'il  y  aura  l'Année  fui  vante,  ^'-^'"J^ 
cet  Accroiffement  ell  éxaftement  mefurc  par  des  l\iiis  ,  ou  par  des  Piliers    lEsyptt. 

dreiTcz  &  divifezpour  cet  effet.     11  y  uvuit  autrefois  un  de  ces  Puits  fur  le  77- 

bord  du  Ni/,  dans  la  Haute  Egypfe,  près  de  Syene  (a);  &  un  de  ces  Piliers  ^cU*!!'**' 
kMempbis  (t;).  On  peut  voir  encore  une  Colomne  fort  ancienne,  delli- 
née  au  mcme  Ufage,  dans  leCluteau  du  vieux  Ka/jh ^ ^  qu'on  prétend  avoir 
été  érigée  du  Tems  de  l'Empereur  Heraclius.  Le  Ni  lame  ire ,  dont  on  fefert; 
à  préfcnt,  ou  le  Mikyas,  comme  les  Arabes  l'appellent,  e(l  dans  le  même 
Château.  C'ell  un  grand  Réfervoir  quarré,  autour  duquel  il  y  a  une  belle 
Galerie ,  foutenue  par  douze  Piliers  de  Marbre,  &  ornée  de  plufieurs  Arches, 
aufll-bien  que  d'une  Balullrade  pour  s'appuyer  lors  qu'on  veut  regarder  dans 
l'Eau.  Au  milieu  de  ce  Bafnn,  à  travers  duquel  palîe  un  Canal  qui  a  com- 
munication avec  le  Nil,  elt  un  Pilier  octogone  de  Marbre  blanc,  divilé  en 
vingt-deux  parties  égales:  la  première  ell  fubdivifée  en  vingt-quatre  Pouces; 
mais  la  féconde  ne  l'ed  pas  :  cependant  ,  les  autres  font  tou.tes  marquées 
jufques  au  haut  de  la  Colomne.  Les  Egyptiens  on:  grand  foin  ,  pendant  le 
temps  de  l'Inondation ,  d'obferver  la  Hauteur  de  l'Eau  par  le  moyen  de  cet- 
te Mefure,  &  font  publier  la  chofe  dans  la  Ville  chaque  jour.  L'Ouvrage, 
dont  il  s'agit ,  eft  fait  avec  tant  d'exactitude,  &  les  Règles  du  Nivellement 
y  font  fi  bien  obfervées,  nue  l'Eau  du  Réfervoir  n'ell  jamais  plus  haute  ni 
plus  baffe  que  celle  de  la  Rivière  (c)  *. 

A  l'Invention  des  Nilomctres ,  deflinez  à  m.efurcr  le  Débordement  du  Antr^in. 
Nil,  les  Egyptiens  ont  aj(jULé  celle  d'une  autre  IMacliine  pour  favoir  quand  vcnu^a. 
l'Eau  commence  à  croitre.  Cette  Machine  ell  une  Figure  hiéroglyphique, 
ayant  la  Tête  d'une  Femme  &  le  Corps  d'un  Lion,  afin  de  fignifi'er  que  le 
NU  commence  à  s'enfler  dans  les  mois  de  Juillet  &  à^ Août  ,'  pendant  Ls 
quels  le  Soleil  paffc  par  les  Signes  du  Lion  6i  de  la  vierge  {d).  On  trouve 
cncor  en  Egypte  pluiieurs  de  ces  Figures,  &  particulièrement  une  près  des 
Pyramides,  dont  les  Anciens  ont  beaucoup  parlé,  dune  prodigieufe  Gran- 
deur, &  taillée  dans  le  Roc:  on  n'en  voit  plus  préfentemeiitque  ;a  Tête  & 
le  Cou,  le  reflc  du  Corps  étant  enterré  dans  le  Sable,     Elle  cil,  fuivant 

27;.'. 

{a)  Strabo,  1.  17.  pag.  817.  {c)  Lucas,  ubi  fup.  pag.  313,  3:1.  5ic. 

{h)  Diod.  Sic.  1.  I.  pag.  33.  (d)  Ibid.  pag.  jzj. 

*  Ce  Ni.'nmerre  eft  difrcrcnt  de  celui  qui  a  c'tc  bâti  dans  une  Ile  du  .V;/,  entre  Jszah  8c  a! 
Fojlât  (dont  les  Ecrivains  Orientaux  vantent  fort  la  Situation  riante,  &  les  p.utrcs  Aerc'- 
mens,  l'appellant  al  RanvAat,  ou  le  Jardin,)  par  Afâmab  Ebn  TazJd  (  1  },  Colledeur  du 
Tribut  en  Egypte,  fous  le  Règne  du  Cêlifc  Soleymdn  Ebn  Atd'a/ma/ek.  Quelques  annces 
après,  le  Calife  -4/  Mdrr.ùn  crdonna  que  ce  l\ilomctrt  î\xX  abattu,  à  caulc  qu'il  y  rr.anquoit 
quelque  chof;;,  &  qu'on  en  érigeât  un  nouveau  au  même  Endroit:  &  la  ccrnierc  partie  de- 
cet  Ordre  fut  exécutée  avec  beaucoup  de  magnificence  par  Al  Motjz;;akkel  (  2  >.  Les  Auteurs 
Orientaux  font  mention  de  plufieurs  autres  Machines  du  mcrre  genre,  conûruitcs  ou  repé- 
rées par  ordre  des  Cahfes ,  pendant  que  c.*ux-ci  ctoient  Maîtres  de  ÏE^ypte. 

(  I  )  Elmacin.  in  Vita  Solcymaa.  (  i  )  VJd.  Golii    Not.    ad  Alfrag.  pjg.  i;j.  6:  D'Hcifcc- 

lor,  Libl.  O fient,  pag.  6ji. 
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^.e?.î.    ^hevenot  (a),  haute  de  vingt  &  fix  pieds,  &  en  a  quinze  depuis  l'Oreille 
tior.Te    jufqu au  Menton  :  mais  Pline  afTure  que  la  Tête  feule  n'avoit  pas  moins  de 
i Egypte,    cent  deux  pieds,  étant  éloignée  du  Ventre  defoixante  deux  pieds ^  &  que 
'^  le  Corps  étoit  long  de  cent-quarante-trois  pieds,  &  pailbit  pour  être  le  Sé- 

pulcre du  Roi  Amafis  {b).  Il  y  a  une  autre  Figure  pareille  ,  près  du  Lac 
d'^/  A^atarïya  ,  qui  efl  couchée  fur  le  côté  ,  la  Tète  aiant  été  féparée  du 
Corps  (c). 
Manière  On  conçoit  aifémcnt ,  qu'il  n'etoit  pas  pofïïble  que  le  Nil  fe  répandit  par- 
rEaT  fuî  ^*^^^  ^^  lui-même  dans  une  jufte  Proportion.  Pour  remédier  à  cet  Inconvé- 
ieurs  Ter-  nient,  Ics  Habitaus  ont  creufé,  avec  des  peines  injfinies,  un  nombre  prodi- 
!«•  gieux  de  Canaux  &  de  Tranchées  ,  depuis  un  bout  de  \ Egypte  jufqu'à  l'au- 

tre ;  pour  conduire  l'Eau  par-tout  ;  de  manière  que  chaque  Village  même  à 
fon  Canal ,  qui  eft  ouvert  dans  le  tems  qu'il  faut ,  &  par  le  moyen  duquel 
l'Eau  eft  conduite  jufqu'aux  Endroits  les  plus  reculez.  Il  n'eft  pas  permis 
d'ouvrir  ces  Canaux  ou  Tranchées  avant  que  la  Rivière  ait  atteint  une  cer- 
taine Hauteur ,  ni  tous  à  la  fois  ;  par  ce  qu'en  ce  cas  quelques  Terres  au- 
roient  trop  d'Eau,  &  d'autres  trop  peu;  mais ,  on  les  ouvre  d'abord  dans  la 
Haute  Egypte  ,  &  enfuite  par  dégrés  dans  la  Baffe  ,  conformément  à  de 
certaines  Règles  établies  fur  ce  Sujet.  Par  cette  Méthode,  l'P^au  eft  fi  bien 
înénagée ,  que  fi  elle  s'élève  à  la  Hauteur  de  vingt  quatre  Piques ,  il  y  en  a 
aflêz  pour  tout  le  Pais ,  qui  eft  fi  grand  ,  &  dont  les  Canaux  font  fi  nom- 
breux, qu'on  croit  qu'à  peine  la  dixième  partie  des  Eaux  du  Nil  entre  dans 
la  Mer  pendant  les  trois  premiers  Mois  de  fon  Débordement.  Cepen- 
dant, comme  certains  Lieux  font  trop  hauts  pour  pouvoir  être  arrofez  par 
le  moyen  des  Canaux ,  les  Egyptiens  font  obligés  d'y  employer  le  fecours  de 
quelques  Machines.  Ils  en  avoient  autrefois  une  de  l'Invention  à^j^rchime- 
tîe,  connue  fous  le  Nom  de  Pompe  Egyptienne  (d)  :  mais ,  à  préfent,  ils  fe 
fervent  généralement  de  Roues  auxquelles  il  y  a  des  Vaiffeaux  de  Terre 
attachés  ,  qui  tiennent  chacun  environ  fept  ou  huit  Pintes  ,  &  avec  lef- 
quels  ils  tirent  l'Eau  des  Canaux-  Il  y  a  outre  cela  en  Egypte  un  Nombre 
prodigieux  de  Puits ,  dont  on  tire  l'Eau  de  la  même  manière ,  pour  arrofer 
les  Jardins  &  les  Arbres  fruitiers  :  fi  bien  qu'il  n'y  a  aucune  Hyperbole  à  di- 
re ,  qu'il  y  a  en  Egypte  plus  de  deux  cens  mille  Bœufs  journellement  em- 
Ploiez  à  ce  Travail  ;  fans  compter  les  Hommes  qui  portent  l'Eau  dans  des 
'aniers  d'Ofier,  fi  bien  faits,  qu'il  n'en  paffe  pas  une  feule  goutte  à  tra- 
vers. Comm.e  le  Pais  eft  fort  uni,  ils  partagent  leurs  Jardins  en  petites 
Couches  quarrées ,  qui  font  toutes  environnées  de  Tranchées  plus  hautes 
que  le  Niveau  des  Jardins.  Ainfi ,  quand  ils  veulent  arrofer  quelqu'une  de 
-ces  Couches,  ils  ouvrent  une  des  Tranchées,  qui  fournit  aufli-tôt  la  quan- 
tité d'Eau  qui  eft  neceftaire  j  après  quoi,  ils  la  bouchent  de  nouveau;  &, 
par  ce  moyen ,  ils  ont  les  plus  beaux  &  les  plus  fertiles  Jardins  du  Monde. 

Les 

{a)  Tnevenotj  Voyages,  part.  i.  cf.  (d)  Vid.  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  30,  &  1,  f. 

{h)  Plin.  Nat.  Hift.  ].  jô.  c.  12.  pag.  31J. 

(c)  Lucas,  Voyag.Tom.  II,  313,  32ï,&c. 
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Les  Grenadiers,  les  Orangers,  les  Citronniers,  &  plulieurs  antres  fortes  sect.i. 
d'Arbres  proeurent  une  Fraiclieur,  qui  en  rend  la  Promenade  dclicieufe,  ^^{'X 
nonobltant  la  Chaleur  du  Climat.     Q.aand  il  manque  un  Arbre  dans  un  en-   rf^ypr^. 

droit,  les  Epp'ie^is  coupent  une  Brandie  qu'ils  plantent  à  coté  d  une  petite    

Tranchée i  &,  dans  deux  ou  trois  ans,  cette  Branche  devient  un  Arbre  af- 
fez  gros  pour  pouvoir  être  tranfplanté. 

Le  Ni/,  différent  en  ceci  des  autres  Rivières,  qui  emportent  ordinaire-  FcconJité 
ment  la  Subfiance  des  Pais  qu'elles  inondent,  par  le  Limon  qu'il  amène  °'.c'p«î'e 
avec  lui ,  engraiiTe  la  Terre ,  &  la  rend  prodigieufement  fertile.  Les  £m>-  sa. 
tiens  n'ont  pas  befoin  de  labourer  ou  de  bêcher:  n'aiant  autre  chofe  à  faire, 
quand  la  Rivière  s'elt  retirée,  que  de  mêler  un  peu  de  Sable  avec  la  Terre 
qui  ell  trop  graffe^  après  quoi,  ils  femcnt  fans  peine,  &  prefque  toujours 
fans  dépenfe.  On  conte,  qu'autrefois  ils  fe  fervoient  de  Cochons  pour  en- 
foncer ia  Semence  en  Terre,  attendant  après  cela  tranquillement  la  Moif- 
fon  :  &,  quand  cette  Sailbn  étoit  venue,  ils  lachoient  de  nouveau  leurs 
Cochons ,  afin  qu'en  courant  à  travers  des  tuyaux  de  blé  ils  fiffent  fortir  le 
Grain  de  l'Epi ^  après  quoi,  ceux  à  qui  IcsChamps  appartenoient  n'avoient 
d'autre  embarras  que  de  ramallcr  ce  qui  leur  avoit  coûté  fi  peu  de  pei- 
ne (a).  Ils  fement  ordinairement  pendant  les  Mois  dXJclobre  &•  de  No- 
vembre,  quand  les  Eaux  baillent:  deux  Mois  après,  la  Terre  efl  couverte 
de  toutes  fortes  de  Grains  &  de  Légumes^  &  leur  Moiffon  fe  fait  dans  les 
Mois  de  Mars  &  dCj^vril.  La  même  Terra  produit  dans  une  année  trois 
ou  quatre  fortes  de  Fruits  &  d'Herbes  potagères:  premièrement,  ils  lè- 
ment  de  la  Lai6lue  &  des  Concombres  ,  enfuite  du  Blé^  &,  après  la  Moif- 
fon, des  Melons,  &  ces  fortes  de  Légumes  qui  font  particuUeres  à  i'£- 
gypte. 

Une  chofe  plus  étonnante  encore  efl,  que  cette  merveilleiife  Fécondité, 
caufée  par  le  Débordement  du  A^/7,  n'a  pas  lieu  feulement  h  l'égard  de  la 
Terre,  mais  auffi  à  l'égard  des  Hommes  &  des  Animaux  (  ù).  On  fait  par 
expérience ,  que  les  nouvelles  Eaux  rendent  les  Femmes  fécondes ,  foie 
qu'elles  s'y  baignent ,  foit  qu'elles  ne  faffent  qu'en  boire.  Elles  conçoivent 
ordinairement  dans  les  Mois  de  Juillet  &  ^Août,  &  accouchent  dans  ceux 
à'Airil  &  de  May.  Pour  ce  qui  concerne  le  Bétail ,  les  Vaches  font  pref- 
que toujours  deux  Veaux  en  même  tems:  les  Brebis  agnelent  deux  fois  par 
an,  fiifant  deux  Agneaux  la  première  fois,  &:  qu'un  feul  la  féconde;  &  il 
arrive  très  fouvent  de  voir  une  Chèvre  fuivie  de  quatre  Chevreaux,  qu'elle 
a  faits  dans  fefpace  de  fix  Mois.  '  Les  Pâturages  d'Egypte  font  excellens, 
j'Herbe  y  croi(Ti\nt  ordinairement  jufqu'à  la  Hauteur  du  Bétail,  qui  va  paî- 
tre pendant  l'Hyver;  Saifon,  durant  laquelle  on  y  amené  une  grande 
quantité  de  Befliaux  des  environs  de  \YLnphyate.  En  Eté ,  la  Terre  étant 
brûlée  par  le  Soleil,  ou  couverte  par  les  Eaux  du  Nil,  les  Egyptiens  reti- 
rent leurs  Troupeaux,  &  les  nourriffent  de  Foin,  de  Fèves,  <&  d'Or:^e. 

Pendant  deux  Saifons  de  f^Vnnée,  \ Egypte  offre  aux  yeux  le  Spectacle 

du. 

(4)  Hcrod.  1.  I.  Diod.  Sîc.  1.  t.  png.  32.       {l\  Vid.  Biod.  Sic.  :bid. 
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sbct. I.    (Jq  Mondele  plus  agréable.  Car,  en  montant  ftir  quelques  Montagnes , ou  fnr 
^ttnt    "ï^s  ^^^  grandes  Pyramides  àlal  Kahira  aux  Mois  de  Juillet  &  à^Aoûty  on 
lEgjptt.  voit  une  vaite   Mer  ,  parfemée  de  plufieurs   Villages  avec  leurs  Touret- 
~ — TT  tes,   qui  ne  refTemblent  pas  mal  aux  Iles  de  l'Archipel  {a)\   on  y  voit 
i'Egyîne  ^  auffi   différentes   Chauffées ,  par  le   moyen   defquelles    les    Habitans   ont 
dans  lieux  communication  les   uns  avec   les  autres  ,  entre-mélées   de  Bofquets  ,   &. 
siJ^^f  ^*  d'un  grand  nombre  d'Arbres  fruitiers  dont  on  apperçoit  feulement  le  Som- 
met :    &  tout  cela  enfemble  doit  certainement  faire  un   charmant  Spec- 
tacle.    Cette  Vue  eil  bornée  par  des  Montagnes  &  des  Bois,  qui  for- 
ment à   une  certaine  diilance  la  plus   agréable  Perfpe6live  du  Monde. 
D'un  autre  côté ,  en  Hy ver ,   c'eU-à-dire ,  vers  les  Mois  de  Jani)ier  &  de 
Février  ,   toîtt  le  Pais  ne  paroit  qu'une  Prairie  émaillée  d'un  nombre  infini 
de  Fleurs.     De  tous  cotez,  on  voit  des  Troupeaux  répandus  dans  la  Plai- 
ne ,  &  un  nombre  infini  de  Laboureurs  &  de  Jardiniers.     L'Air  efl  alors 
embaumé  par  l'Odeur  délicieufe  que  répandent  les  Fleurs  des  Orangers ,  des 
Citronniers  ,  &  de  plufieurs  autres  Arbres  ^  &  ell  il  pur,  qu'il  n'ell  pas 
poiîible  d'en  refpirer  un  qui  foit  plus  fain  ou  plus  agréable.     Ainfi ,  la  Na- 
ture ,  qui  lèmble  être  morte  dans  d'autres  Pais ,  paroit  leuleraent  revivre 
en  faveur  d'un  Séjour  fi  délicieux.  S'il  refte  quelques  Endroits  qui  ne  foient 
pas  entièrement  fecs,ils  font  couverts  d'un  grand  nombre  d'Oifeaux  aquati- 
ques ,  dont  les  Chaffeurs  ont  le  plaifir  de  tuer  tant  qu'ils  veulent. 

Les  Habitans  à'  Egypte^^gouï  n'être  point  incommodez  par  les  Inondations 
du  iV/7,  batiffent  leurs  Villes  &  leurs  Villages  fur  quelques  Endroits  élevez  , 
formez  par  la  Nature,  ou  ,  ce  qui  ell  le  plus  ordinaire,  qui  font  l'Ouvrage 
de  TArt  \  la  Communication  entre  une  Ville  &  une  autre  ,  pendant  que  le 
Pais  efl  couvert  d'Eaux ,  ne  fe  faifant  que  par  le  moyen  des  Chauffées  dont 
nous  avons  parlé,  ou  de  quelques  Bateaux.     Quand  la  Rivière  s'eil  retirée 
entre  fes  Bords ,  les  Canaux  fervent  au  même  ufage  ,  &  fourniffent  l'Eau 
néceffaire  aux  Habit;ans  &  au  Bétail  ^  &  c'ell  aux  Servantes  à  aller  conti- 
nuellement quérir  cette  Eau,  conformément  à  l'ancienne  Coutume  à  laquel- 
le il  eil  li  fouvent  fait  allufion  dans  l'Ecriture  (b). 
Caufe  de        Commc  Ics  Aucicns  ignoroient  parfaitement  la  Caufe  de  l'Inondation  du 
tion  du'    ^^i  5  ^^i  ^<^^^^  paroiffoit  d'autant  plus  difficile  à  expliquer  ,  qu'au  contraire 
Nil.  des  autres  Rivières,  elle  fe  débordoit  en  Eté,  &  étoit  baffe  en  Hyver,  ils 

ont  fait  plufieurs  Conjeftures  ingénieufes  pour  expliquer  ce  Phénomè- 
ne {c).  Mais,  on  fait  depuis  long-tems ,  que  cette  Inondation  eft  caufée 
par  les  grandes  Pluyes ,  qui  tombent  tn  Ethiopie  vers  les  Sources  du  Nil,  & 
qui  font  de  cette  Rivière  une  Mer  qui  inonde  premièrement  X Ethiopie  , 
comme  elle  fait  enfuite  V Egypte.  Agatharchide  de  Gnide  (d),  &  quelques 
autres,  ont  foupçonné  cette  Caufe,  lans  aller  plus  loin  que  le  ilmple  Soup- 
çon j  mais ,  la  vérité  de  cette  Conjecture  a  été  enfuite  confirmée  par  des 
Témoins  oculaires  ,  Ptolomée  Philadelphe ,  Prince  trè§  curieux  aiant  envoie 

quel- 

(a)  Hîrod.  &  Diod.  Sic.  ubi  fupra.  {c)  Herodot.  1.  i.Diod.  Sic.  1.  i.p.  33.  &c. 

{h}  Lucas  j  Voyages , Tom. 1 1 5 p.  382. &c.         {d)  Diod.  Sic.  ibid.  pag.  39. 
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quelques   Pcrlbnncs  fur   les  Lieux  ,   pour  examiner  la  chorc.     Ce  Traie    ff <"t.  1. 
d'Hilloire  Naturelle  paroit  n'avoir  point  été  inconnu  à //ww<»rf  ,  qui  femble    ^f,'X 

Îf  faire  allulion,  lorl^ju'il  dit  (a),  que  le  Nil  defcend  des  Cieux  (ù).     Ce?    tp^ypu. 
^luies  tombent  conitamment  en  Etbicpie  pendant  les  Mois  d'yïi'ril  &  de  

May  (f)  •  Tems  ,  dans  lequel  il  pleut  aufTi  tellement  dans  les  /u^es,  que 
l'Lide  &  le  Gange  fe  débordent  de  la  même  manière  que  le  Ni!  {d). 

On  ne  liiuroit  qu'admirer  la  Providence  Divine,  qui  fait  tomber  les  Pluies 
en   Ethiopie  précifement  dans  le  tems  qu'il  faut  pour  fournir  de  l'Eau  à 
V Egypte^  où  il  pleut  li  rarement-,  &  pour  faire,  par-là,  d'un  Terrain  {'ce  ik. 
ûblonneux,  un  des  plus  fertiles  Pais  de  l'Univers.  Il  ne  faut  point  oublier 
ici,  qu'au  commencement  de  Juin^  &  pendant  les  quatre  Mois  fuivans,  il 
fûuffle  un  Vent  de  Nord-Ell ,  que  quelques-uns  ont  cru  autrefois  être  lu 
grande  Caufe  de  l'Inondation  {e),-Ck  (jui  empêche  que  l'Eau  ne  defcende 
5t  ne  fe  perde  trop  vite  dans  la  Mer  (/).     Comme  la  Fécondité  du  Pais  de 
Canaan  venoit  d'une  toute  autre  caufe,  fa\  oir  des  premières  ^  da  dernières 
Pluies ,  qui  tomboient  régulièrement  dans  deux  différentes  Saifons  de  l'An- 
née, au(ii  long-tems  que  les  Ifraelites  étoient  tideles  à  leurs  Devoirs  ;  Moyfe 
jugea  à  propos  de  les  mllruire  d'avance  d'une  DitTérence  aufll  importante 
entre  le  Pais  de  PromiOîon  Oi;  celui  qu'ils  venoicnt  de  quitter.   Le  Païs^  du- 
quel tu  "vas  entrer  pour  le  poJJ'eder  ,  dit  ce  Légillateur  ,  ncjl  pas  comme  le  Pais 
(f  Egypte  duquel  'vous  êtes  jortis  ,  là  oi/  tu  (émois  ta  Semence  ,  (^  farrofois  à  ta 
di/ireiion ,  comme  un  Jardin  à  herbes.  Mats  le  Pats ,   auquel  vous  allez  paJJ'er 
pour  le  pojjeder  ^  ejî  un  Pais  de  Montagnes  ^sf  de  Campagnes  ,    ^  ejl  aibrewvé 
i"  Eau  je  Ion  qu'il  pleut  des  Cieux  :    ccjl  un  Pais  duquel  l'Eternel  ton  Dieu  a 
foin  ,  Jur  lequel  r Eternel  ton  Dieu  a  continuelle7?ient  les  yeux  ,  depuis  le  commen" 
cernent  jufques  à  la  fin  de  l' /innée  {g). 

Palfons  a  préfent  aux  Annimaux  ,  &  aux  Végétaux ,   qu'on  trouve  en  Des  An-- 
Egypte.   Le  Crocodile  &  fllippopotame  ou  Cheval  de  Rivière,  font,  à  ce  '"^u.xU'e- 
que  nous  croions,  trop  bien  connus,  pour  qu'il  foit  befoin  d'en  faire  ici  une  ^'^''" 
Defcription  particulière  (h):  ils  font  fun  (S:  l'autre  Ilabitans  du  Nil.     Les 
Naturels  du  Pais  font  fort  adroits  à  tuer  les  Crocodiles.     Une  de  leurs  Ma- 
nières de  les  prendre  efl  par  le  moien  d'un  Morceau  de  Viande  attache  à 
un  Crochet  de  Fer.     A  ce  Crochet  ainfi  garni,  Ci  mis  dans  la  Rivière,  ell 
attachée  une  Corde,  dont  l'autre  bout  tient  à  un  Poteau,     Quand  le  Cro- 
codile a  faifi  le  Morceau  ,  on  le  tire  à-terre  ,   ik  on  lui  cafle  la  Téie   (;). 
Cette  Manière  de  le  prendre  fe  trouve  à  peu  près  de  même  dans  Hcro- 
tlote  (k).     On  fe  fert  quelquefois  d'une  Méthode  plus  dangereufe  ,  en  les 
frappant  fous  le  ventre  ,  pendant  qu'ils  dorment ,  avec  un  Pieu  armé  d'un 

Mof- 

i^a)  Hom.  Odyff.  4.  v.  ç'Si.  (^)  Dcut.  XI.  10,  11,  12. 

{b)  Strabo  1.  17.  pag.  ii3".  ('.')  Herod.  1.  z.    Diod.  Sic.  1.  i.  pcg.  32. 

(c)  Lucas,  Voyag.   lonn.  II,  pag.  jtJ.  Strabo,  1.  17. 

(d)  Bcrnier,  Voyage  de  Cachemire,  pag.  (»)  Lettre  du  P.  Sicard  dans  les  Mcm,  d«<:- 
'•,4.3.  &.C.  Miflions,  Tom.  VI.  pag.  zfi. 

(e)  Herod. 1.2.  (k)  Ubi  fupr, 
(/)  Le  Bruyn  ,  Vo)ag.  Tom.  J I, 

îiwf  /  Tt 
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sbct.  I.  Morceau  de  Fer  barbelé  &  pointu,  &  auiTi  attaché  à  une  Corde  (a).  On 
^k''ïe'  raconte  une  Façon  plus  extraordinaire  encore  dont  un  Homme  s'y  prit  pour 
r.Egypte.    attraper  un  de  ces  Animaux  qui  avoit  fait  beaucoup  de  Mal.     Cet  Hom- 

— ■ me,  animé  par  le  Prix  qui  lui  étoit  promis  s'il  réuffiflbit  dans  fbn  Entre- 

prife  ,  attacha  fon  Fils  ,  jeune  Garçon  ,  à  un  Poteau  dans  l'endroit  où 
ie  Crocodile  avoit  coutume  de  venir  ;  &  fe  coucha  fur  le  ventre ,  aiant  deux 
courtes  MalTues  h  la  main  ,  au  bout  d'une  defquelles  il  y  avoit  une  grande 
Boule  de  Fil  groffier  trempée  dans  de  la  Poix.  Il  attendit,  dans  cette  pol^ 
ture ,  le  Crocodile ,  qui ,  fortant  de  la  Rivière ,  &  fentant  l'Enfant ,  alla 
droit  à  lui  ;  mais,  comme  il  ouvroit  la  Gueule  pour  ie  dévorer,  le  Père  y 
fourra  la  Boule  poiiTée ,  &  l'aflomma  enfuite  de  fa  féconde  Maflue ,  pendant 
qu'il  l'embarraflbit  &  le  tenoit  arrêté  par  la  Poix  de  la  première  (^).  On 
dit  que  les  Habitans  de  'ïeiîtyris  ont  excellé  en  Hardiefle  &  en  Dextérité  à 
attrapper  ces  Animaux  ,  juîqu'au  point  de  fauter  fur  leurs  dos  dans  l'Eau  ^ 
&  de  leur  mettre  un  Bâton  dans  la  Gueule  lorfqu'ils  l'ouvroient  pour  mor- 
dre. Enfuite  ,  ils  les  conduifoient  avec  ce  Bâton  comme  avec  une  Bride  ^ 
&  les  amenoient  à-terre  :  AdrelTe  ,  qui  les  avoit  rendus  fi  redoutables  aux 
Crocodiles  ,  que  ceux-ci  étoient  épouvantez  même  de  leur  Voix  &  de  leur 
Odeur  {c).  La  Chair  des  Crocodiles  eft  blanche  &  grafie,  &  ell  un  déli- 
cieux Manger  ,  lorfqu'ils  font  jeunes.  Les  Arabes  de  la  Haute  Egypte  en 
font  grand  cas  {cl)\  &  autrefois,  les  Habitans  à'Ekphantis  avoient  aufîi 
coutume  d'en  manger  (e). 

Les  Hippopotames  font  fort  communs  dans  la  W'zm&'Egypte ,  fur-tout  près 
des  Catara6les  j  mais ,  on  en  trouve  rarement  en  aucun  Endroit  de  la  Baf» 
ÎQ-Egypîe.  Ces  Animaux  ne  vont  jamais  en  troupe,  &  il  eftmême  rare  d'en 
voir  deux  enfemble.  Ils  font  fort  défians  ,  &  fuient  avec  tant  de  vitefTe 
devant  ceux  qui  les  pourfuivent,  qu'il  n'arrive  prefque  jamais  qu'on  en  at- 
trappe  (/). 

Outre  les  Bœufs  fauvages  &  privez,  les  Chameaux  ,  les  Anes,  les  Chè- 
vres,  &  les  Brebis,  dont  il  y  a  une  prodigieufe  quantité  en  Egypte,  & 
dont  la  Chair  ( parti culiérem.enr  des  Moutons)  cfl:  excellente,  il  y  a  un 
grand  nombre  de  Gazelles  ,  &  une  eipece  de  Singes ,  dont  la  Tête  a  quel- 
que reffemblance  avec  celle  d'un  Chien ,  d'où  leur  ell  venu  le  Nom  de  C>- 
mcephales.  Les  Egyptiens  ont  fouveîit  emploie  la  Figure  de  cette  forte  de 
Béies  en  Hiéroglyphe.  Le  Caméléon  eft  auffi  fort  commun  dans  les 
Hayes  qui  font  près  &al Kahira.  L Animal, appelle  le  petit  Crocodile, ou  le 
Crocodile  de  Terre*,  que  nous  croions  être  le  Scincus  de  Pline  (g),  eft 
environ  de  la  grolTeur  d'un  Lézard  ,  <&  a  une  Qiieue  ronde  couverte 
■d'Ecaillés.  On  le  trouve  près  du  Nil  &  de  la  Mer  Rouge,  &  il  fe  nourrit 
vrdinairement  des  Fleurs  les  plus  odoriférantes.     On  fe  fert  de  fa  Chair  en 

Méde- 

(4;  Sicarc ,  Mem.  des  MJiT. ,  T.  Vî.p.2f2.  (e)  Hercd.  1.  z, 

[l  )  Lucas,  Vojzg,  Tom.  I.  pag.  88.  (/)  Sicard,  ubi  fupra,  pag>  îjTif^ 

(c)  Plin.  Nat.  Hift.  1,  j,  c.  ay.  U)  Wat.  Hiû.  ubi  fupra. 

i^d)  Skard;,  ubi  fup.  ' 
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Médecine^  un  grand  nombre  de  ces  Animaux  étant  pour  cette  raifon  tranC-   sv.cr.j, 

porté  à  ^eni/'e  OC  dans  d'autres  Endroits.  ^t^fri 

Le  Rat  Egyptien,  appelle  par  les  Anciens  JchieuiKon,   ell  de  !a  taille    iEzrtf. 

d"unChat,  aiant  le  Foil  rude,  &  le  Corps  parlci-né  de  Taches  blanches,  

jaunes  ,  &  cendrées.     Il  a  le  Grouin  fembiable  àp»cclui  d'un  Pcurcciui ,  6l 
en  fait  le  même  ufagc.     Ses  Jambes  funt  courtes  ti:  noires,  &  la  Queue 

£areille  à  celle  d'un  Renard.  Il  fe  nourrit  de  Scrpens,  de  LczarJs,  de 
.imaçons,  de  Rats,  &  d'autres  Animaux:  &  eil  d'une  grande  Utilité  en 
Eg)pte^  par  fon  admirable  InfUnd  à  trouver  &  a  caller  les  œufs  de  Croco- 
dile^ ce  qui  empcclie  qu'un  Animal  auHi  nuiliblc  ne  fe  multip'ie  autant 
qu'il  feroit  fans  cela.  Les  NaturaJilles  prétendent  aufii,  qu'il  aime  fi  fort 
le  Foye  du  Crocodile,  qu'après  s'être  roulé  dans  le  Limon,  il  pafle  par  le 
Golier  du  Crocodile,  pendant  que  celui-ci  dort  la  Gueule  ouverte,  &  s'ou- 
vre après  cela  le  palTage  en  rongeant  {a).  Ces  Animaux  font  faciles  à 
apprivoifer^  mais  ,  il  ne  faut  point  les  mettre  avec  des  Chats,  entre  qui  & 
eux  il  y  a  une  éternelle  Inimitié  (b). 

Il  y  a  aufli  un  grand  nombre  dOifcaux  en  Egypte,  particulièrement 
d'Autruches,  d'Aigles,  de  Faucons,  ik  une  prodigieule  quantité  d'Oifeaux 
aquatiques,  comme  Pellicans  ,  Phœmcopteres  ^  Oyes  fauvages.  Hérons, 
Canards,  &  pluficurs  autres  fortes.  Ceux,  qui  font  particuliers  au  iV/7, 
font  Xlb'n^  l'Oie  au  Plumage  doré,  hi  Poule  de  Dïmyat^  &  le  Sakfik.  Ce 
dernier  elt  le  Trochilus  des  Anciens  (f),  qui  ont  obfervé  fur  fon  Sujet, 
que  c'eft  le  feul  Animal  en  Amitié  avec  le  Crocodile,  parce  que  cet  Oifeau 
mange  les  Sangfues  qui  fe  trouvent  dans  fa  Gueule  (d).  U ILis  mérite  une 
attention  toute  particulière,  non  feulement  parce  qu'il  cfl  fi  particulier  à 
V Egypte,  qu'il  meurt  de  Trillcfle  dès  qu'on  le  tranfporte  dans  un  autre  Pais, 
mais  aulfi  à  caufe  du  grand  Service  qu'il  rend  aux  Egyptiens,  en  détruifant 
les  Serpens  volans,  que  le  Vent  du  iMidi  amené  des  Deferts  de  Libye  &  qui 
font  faits  comme  des  Serpens  d'Eau,  avec  des  Ailes  femblables  à  celles  d'u- 
ne Chauve-Souris.  Par  une  efpece  d'Inltincl,  un  nombre  infini  de  ces  Oi- 
féaux  fe  rend  fur  les  Frontières  dans  la  Saifon  qu'il  faut,  y  attend  ces  Ser- 
pens, &  les  dévore  avant  qu'ils  foient  entrez  en  Egypte.  Il  y  a  deux  for- 
tes à' Ibis.  L'une,  d'un  brun  noirâtre,  &  environ  de  la  grandeur  d'un  Hé- 
ron-^ c'eil-là  ry^;i  qui  tue  les  Serpens,  &  qu'on  ne  trouve  prefque  jamais 
que  dans  la  Baiîe-£^>7)/^  :  l'autre  forte  eil  blanche  ,  mais  a  la  Tcte  ,  le 
clou,  &  le  bout  des  Ailes  &  de  la  Queue  noirs  ;  &  cette  elpece  eft  fi  com- 
mune, qu'on  en  voit  fouvent  des  quanritez  prodigieufes.  Le  Bec  &  les 
Pieds  de  cet  Oifeau  refl!emblent  à  ceux  d'une  Cigogne.  Sa  Nourriture  or- 
dinaire (outre  les  Serpens  dont  nous  venons  de  parler)  font  à^s  Limaçons, 
des  Sauterelles,  &  d'autres  Infeéles  (c). 

Outre  les  Lacs  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  Endroits  de  ï Egypte ,  ceux 
du  E>eita  près  de  la  Mer,  ôc  entr'autres  trois  confidérables  entre  Jle.ycandrie 

& 

(il)  Vid.Diodor.Sicp.  32,  78.  (^)  Hercd.  1.  2. 

{b)  Lucas,  Voyag.  Tom  I.p.  44^.  (?)  Ibid.  LucM,  ubi  fup.  pag.  1^6- 

ic)  Sicard,  Mcm.  des MiU. ,  T.  VI.  p.  24^ 
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^fjî"    ^T'inab^  l'ancienne   Pclufe  (a),   fournilTent  grand  nombre   de  Poiflbns,' 
jiin'L    quoique  feulement  de  îept  ou  huit  fortes;  dont  il  y  en  a  deux  que  les  Egyp^ 
i:Egypte.   ^i?;^j  ialent ,  &  dont  ils   envoient  une  prodigieufe  quantité   en  Syrie,  en 
"-"  Cypre,  &  à  Ccnjiantinople.     Le  Revenu   d'un  feul  de   ces  Lacs,    appelle 

Man-zalah^  vaut  à  TEmpereur  turc  quarante  mille  Ecus  par  an.  Ceux, 
qui  demeurent  aux  environs  de  ces  Lacs ,  mangent  beaucoup  de  PoiiTon 
frais  5  &  à  grand  marché ,  comme  faifoient  autrefois  les  Ifraellîts  (b). 
Mais,  la  Chaleur  du  Climat  ne  permet  pas  qu'on  les  tranfporte  fort  loinj 
ce  qui  eft  caufe  que  les  liabitans  à'al Kahha  font  obligez  de  fe  contenter 
du  PoilTon  que  le  Nil  leur  fournit.  Comme  le  Lit  de  cette  Rivière  eft  plein, 
de  Boue  &  de  Limon ,  le  PoilTon  qui  s'y  trouve  s'en  relient ,  à  l'exception 
pourtant  de  quatre  fortes ,  qui  font  excellentes  :  favoir ,  les  Kesher  ou  Lates^ 
que  les  Anciens  appelloient  Latcs ,  &  dont  quelques-uns  pefent  jufqu'à  deux 
octrois  cens  Livres;  les  Cashov.c^  autrefois  nommez  Oxyrinchi ,  à  caufe 
que  leur  Nez  fe  termine  en  pointe;  les  BonKi.,  qui  pefent  quelquefois  vingt 
ou  trente  Livres ,  &  qui  font  le  PoiiTon  nommé  Lepidotus ,  dont  les  anciens 
Egyptiens  faifoient  tant  de  cas  ;  &  les  K(ir7r.ud ,  defignez  dans  d'anciens 
Ecrivains  par  le  Nom  de  Phagrus.  Ce  dernier  PoiiTon  eft  noir,  de  la  mê- 
me taille  à  peu  près  que  les  Bonni,  &  extraordinairement  vorace.  Outre 
la  Bonté  du  Goût,  ce  PoiiTon  a  encore  deux  autres  Qualitez  qui  doivent  le 
faire  eftimer  des  Habitans  à! al  Kahira  ;  favoir ,  qu'il  fe  trouve  dans  le  Nil 
pendant  toutes  les  Saifons  de  l'Année ,  &  qu'il  eir  fort  aifé  à  prendre  {c). 
TrtA  vegé-  Quoiqu'il  foit  rare  de  trouver  des  Bois  en  Egypte^  on  y  voit  pourtant 
îïgypK!.  qi-^elques  Forêts  de  Palmiers  vers  les  Deferts  de  la  Libye -^  Ôc,  aux  environs 
de  ï)andera,  fancienne  Tentyra,  il  y  en  a  une  de  Palmiers  fauvages  (d)y 
dont  le  Fruit  eft  exceiîivement  ferme,  mais  que  ceux  du  Pais  trouvent 
excellent.  Les  Arbres  les  plus  communs  font  les  Palmiers  :  outre  lefquels 
il  y  a  plufieurs  fortes  d'Arbres  Fruitiers,  ôt  aufîi  quelques  Cèdres,  quoique 
pas  fi  grands,  ni  en  ii  grand  nombre ,  qa en  Syrie,  &  un  grand  Arbre  gar- 
ni d'Epines,  appelle  al IJikji,  dont  les  anciens  Egyptie^is faifoient  peut-être 
jes  Bateaux  dont  parle  Hérodote  (e).  A  tout  prendre ,  pourtant,  Y  Egypte 
n'eft  point  une  Contrée  propre  aux  Arbres.  Pour  qu'ils  y  croiiTent,  il  faut 
trop  de  foins  &  trop  de  peine.  Pour  ce  qui  regarde  les  Plantes ,  le  cas  eft 
tout-à-fait  diiferent:  on  y  en  voit  une  infinité  de  Sortes,  dont  nous  n'indi- 
querons qu'un  petit  nombre,  &  principalement  de  celi-s  qui  peuvent  fervir 
k  répandre  quelque  Lumière  fur  l'Hiitoire  Ancienne. 

La  première  Plante ,  dont  nous  ferons  mention ,  eit  le  Papyrus  ou  By- 
hlus,  que  les  Gens  du  Pais  appellent  à  prefent  al  Berdi.  Elle  croit  fur  les 
Bords  du  iV./,  &  poulTe  une  Tige  de  neuf  ou  dix  pieds  de  Hauteur.  Le 
Tronc  eft  compofé  d'an  grand  nombre  de  Fibres  longues  &  étroites,  qui 
prodaifent  de  petites  Fleurs.     Les  Feuilles  font  femblables  à  la  Lame  d'une 

Epéej 

{(t)  Sicard,Mém.desMiff.,t.  5.p.  233.&C.  {d)  Sicard,  libi  fupra,  pag.  if/o-.  ' 

{b)  Nym,  XL  ^.-  (e)  Lib.  a. 

<  <  )  Ibid.  p.  245-.  &c.  Lucas ,  Tom.  I.  p,  242. 
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Epcc;  «Se  les  Egyptiens  s'en  fervent  pour  tenir  des  Playes  ouvertes:  la  Ti- 
ge réduite  en  cendres  fert  auiïl  à  guérir  les  Plaies  qui  ne  l'ont  p.is  inrit:- 
rées.  C'cll  de  cette  Plante,  que  les  Anciens  fuilcicnt  leur  i-'apicr  .1  c'.  ■ 
re,  qui  a  tiré  fonNomde-li.  Ils  prenoient  pour  cet  clFec  la  Mode  d 
Tige,  dont  ils  formoicnt  une  Pâte  blanche,  Ck  enfuite  du  Papier;  mais, 
d'autres  prétendent  qu'ils  y  employoicnt  l'Ecorce  intérieure  de  la  Plante. 
Avant  que  l'Agriculture  eut  atteint  en  Egypte  un  certain  degré  de  l^erfec- 
tion  ,  ce  Papyrus  ^^^tvom  atout:  on  s'en  nourrillbit^  on  en  taifoit  des  Ha- 
bits, des  Bateaux,  des  Utenfiles,  des  Couronnes  pour  les  Dieux,  &  des 
Souliers  pour  les  Prctres.  Mais,  ces  Inventions  ont  fait  place  à  d'au-» 
très  plus  utiles;  &  la  Plante,  dont  il  s'agit,  cil  préfentement  négli- 
gée {a). 

Le  Lin  ai  Egypte ^  particulièrement  une  forte,  étoit  Ci  beau  &  fi  bien  fi- 
lé, qu'on  pouvoit  à  peine  en  appercevoir  les  Fils  {[>).  Il  croilfoit  en  fi 
grande  abondance  ,  que  les  Egypt':e?ts  en  avoient,  non  feulement  alTeZ 
pour  habiller  leurs  I^rctres  (qui  ne  portoient  pas  autre  chofe)  &  les  Perlbn- 
ncs  d'une  Condition  dilUnguée  (c),  6i  pour  envelopper  leurs  Morts;  mais 
aulîi,  pour  en  envoier  une  Qiiantité  confidérable  dans  les  Pais  Etrangers; 
Le  fm  Lin  d^  Egypte  étoit  fort  eilimédans  tout  l'Orient  (d):  <S:une  forte  plus 
fine  encore,  nommée  Byjjus ^  étoit  quelquefois  teinte  en  Pourpre,  «Se  fi  chè- 
re ,  qu'il  falloit  être  très  riche  pour  en  pouvoir  porter. 

Le  Lotus  ^  qui  croit  abondamment  dans  la  BalTe-£(;>'/)/É',  principalement 
près  de  Rashul  o\\  Kofette^  ell  appelle  par  les  Habitant  al  JJa.hf/ni,  &  efl 
une  efpece  de  Ncnupbar^  ou  Lis  {.['Etang.  Ses  Feuilles  flottent  fur  l'Eau , 
&  en  couvrent  la  furface;  &  on  en  entrelaifoit  autrefois  les  Fleurs  dans  les 
Couronnes  des  Vainqueurs.  Les  anciens  Egyptiens  faifoient  du  Pain  de 
la  Poulpe  de  cette  Plante  féchée,  qui  relT^mble  d.  celle  d'un  Pavot:  ils  en 
mangeoient  aufh  la  Racine  (^),  qui  ell  rouge,  &  de  la  grolfeur  d'une  Pom- 
me. Ce  Lotus  ell  différent  d'un  Fruit  du  même  Nom,  qui  fervoit  de  Nour- 
riture aux  Loîophngi  (/).  Les  Arabes  font  jufques  à  ce  jour  une  Boilfon 
de  ce  Lotus  Egyptien^  qui  cil  admirable  pour  rcchauffcr  l'Ellomac;  &  ils 
en  mangent  la  Tige,  qui  ell  fort  humide  <îs:  fort  rafraichilTante  (1^),  fans 
aucune 'préparation. 

Le  Henaa,  nommé  Jlcanna  par  les  Botaniftes ,  cft:  un  Arhriffeau  qui 
pouffe  un  grand  nombre  de  Branches.  Ses  Feuilles  font  lémblables  à  celles 
d'un  Olivier.  Mais  plus  courtes,  plus  larges,  &■  d'un  plus  beau  Verd. 
Ses  Fleurs,  qui  font  rangées  à  peu  près  comme  celles  du  Sureau,  ont  une 
Odeur  admirable,  &  font  emploiées  par  les  Egyptiens  dans  leu'-s  Bains  (/;>. 
Les  Femmes  peignent  leurs  Ongles ,  «S:  quelques  autres  Parties,  avec  une 
Couleur  rougeatre  tii'ée  de  cette  Plante,  en  guife  d'Ornement. 

Le. 

{a)  lucas,  Voyag.T.T.  p.  249.  &c.  Vid.  {d)  Prov.  VII.  i<5.  Ezech.  XXVIÎ.  -. 

Rollin,  Hift.AnclVol.  I.pag.  io6.  Vid.  Plin.  (f  ^  llcrod.  1.  2.  Diod.  Sic.  J.  1.  p.  :o. 

1.  13.  c.  II.  (/)  Herod.  1.  4. 

[h)  Vid.  Plin.  Nat.  Hirt.  1.  ip.  c.  i.  [g)  Lucas,  ubi  fupra,  pag.  if;. 

(i)  Genef.  I\'.  42,  [h)  Idem  ibid. 
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S7CT.:.       Les  autres  Plances,  des  Fruits  ou  des  Racines  defquelles  les  Habitans  fe 
^!\Qniè   nourrifTent ,  font  en  fi  grand  nombre ,  &  fi  excellences  chacune  dans  leur 
^ Egypte,   forte,  que  les  Egyptiens  ]^QUYtni  facilement  fe  pafTer  de  Blé  {a):  ce  qui 
~ eil  fi  vrai ,  qu'autrefois  les  Laboureurs  s'en  nourriffoient  prefque  unique- 
ment.    Ainfi,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  Ifraelhes  regrettaffent 
dans  le  Defert/w  Concombres,  les  Melons,  les  Porrsaux,  ^  les  Oignons  </'E- 
gypte  {h).^ 
Raretex         Lcs  Bâtimcns  &  les  autres  Ouvrages  des  anciens  Egyptiens ,  qui  ont  fait 
les  ck  ri'-   d^P'^is  tant  de  Siècles  l'Etonnement  de  tous  ceux  qui  les  ont  vus ,  méritent 
gyptc.       une  Confidération  particulière. 

xcspyra-  La  première  Recherche,  que  font  ceux  qui  fouhaitent  d'être  au  fait  des 
midcj.  Raretez  de  cette  Contrée,  regarde  les  Pyramides ,  ces  prodigieufes  Maffes , 
que  les  Anciens  ont  eu  raifon  de  ranger  au  nombre  des  Merveilles  du  Mon- 
de. Il  y  en  a  plufieurs  dans  différentes  Parties  de  Y  Egypte ,  &  particulière- 
ment dans  la  Haute-Egypte,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  \  mais 
celles,  dont  les  Voyageurs  ont  fait  plus  particulièrement  des  Defcriptions , 
font  à  l'Occident  du  iV/7,  pas  loin  de  Jizah^  bâties  au  même  Endroit  où 
étoit  autrefois  Memphis.  Le  nombre  en  monte  environ  à  vingt,  dont  trois, 
fort  peu  éloignées  les  unes  des  autres ,  font  les  plus  remarquables ,  &  préci- 
fement  les  mêmes  que  celles  dont  nous  avons  tant  de  Defcriptions.  Les 
autres  font  répandues  dans  le  Defert  de  Libye ^  &  ne  font  que  des  efpeces 
de  Modèles  de  celles  dont  nous  venons  de  parler  j  quoique  quelques-unes 
d'elles  foient  aifez  confiderables ,  particulièrement  une  qui  eft  fituée  au  Sud- 
Ouefl  des  premières,  environ  vingt  Milles  plus  avant  dans  le  Defert,  &  à 
laquelle  les  Ecrivains  anciens  &  modernes  n'ont  point  paru  faire  attention, 
quoiqu'elle  n'en  fût  pas  moins  digne  qu'aucune  de  celles  qui  ont  été  le  plus 
vantées. 
^'1^"1^*  L'Opinion  commune  veut  que  le  Nom  de  Pyramide  eil  dérivé  du  Mot 
Grec  Pyr  ou  Pur ,  qui  fignifie  du  Feu  ;  &  que  ces  Ouvrages  ont  été  ainfi 
appeliez ,  à  caufe  de  leur  Figure ,  femxblable  à  celle  de  la  Flame  qui  fe  ter- 
mine en  Pointe.  D'autres  ,  dont  Vojfius  femble  approuver  le  Senti- 
ment (f  ),  difent  que  les  Pyramides  ont  tiré  leur  Nom  de  Pyros,  qui  figni- 
iie  dans  la  même  Langue  du  Froment-^  parce  qu'à  leur  avis  ces  Batimens 
ont  été  les  Magaîins  des  anciens  Rois  à' Egypte.  Mais,  un  Ecrivain  mo- 
derne, qui  entend  fort  bien  la  Langue  à^s  Coptes,  a  puifé  une  autre Etymo- 
îogie  dans  cette  Langue 5  en  la  quelle  Poaro  fignifie  un  Roi,  ôiMiJi,  une 
Race  ou  Génération.  Suivant  lui,  la  Raifon,  pour  laquelle  on  ddfignoit  les 
Pyramides  ^dx  ce  Nom,  eil  parce  qu'elles  avoient  été  érigées  pour  confer- 
ver  la  Mémoire  de  certains  Princes  &  de  leurs  Familles,  &  pour  fervir  de 
Preuves  Généalogiques  à  leurs  Defcendans  (^)  *. 

Il 

{a)  Plin.  1,  ai.  c.  if.  mis.  Vid.  Stepîi.  dcUrb.  Voce  nvp^^/Ac. 

\b)  Nomb,  XI.  f.  {d)  Wilkins  DiiTert.  de  Ling.   Copt,  pag. 

\c)  VoiTii  Etymol.  Ling.  Lat.   Voce  Tyra-      io8. 

*  Cet  Ecrivain  tâche  de  fortifier  fbn  Sentiment  de  l'Autorité  à'Hetodote  3  en  faifant  dire  à 

cet 


ce  Nom. 
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Il  y  a  une  grande  DiverfiLu  d'Opinions  toi'chaiit  les  Arcliite6les  de  ces 
Pyramides.  Jofephe  {a),  dont  le  Sentiment  fur  ce  Sujet  a  clé  eiiibrairé 
par  quelques  Modernes  (^),  fuppofe  qu'elles  ont  été  érigées  par  l^s/jracîi- 
tes^  pendant  le  tems  de  leur  Servitude.  L'Ecriture,  néanmoins,  ne  parok 
pas  favorable  à  cette  Opinion  >  puifqu'il  y  ell  expreflenient  dit  que  c'étoit  tcrjè's"'y. 
à  faire  des  Briques  que  ce  Peuple  étoit  employé,  au  lieu  que  toutes  lesPy-  "«m^.-i. 
ramides  font  de  Pierre.  D'autres  prétendent,  qu'elles  ont  été  bâties  par  le 
Patriarche  Jofeph,  pour  y  dépofer  le  Blé  recueilli  pendant  les  fept  Années 
fertiles  {c)\  ik,  pour  donner  quelque  air  de  Vraifcmblance  ri  cette  Suppo- 
fition,  ils  allèguent  l'Etymologie  dont  nous  avons  parié  ci-dellus,  paria- 
quelle  on  dérive  Pyramide,  de  Pyros,  du  Frowent :  mais,  cette  Opinioa 
elt  beaucoup  moins  fondée  que  la  précédente;  car,  fans  compter,  que  de 
tous  les  Corps  iMathematiques  réguliers,  il  n'y  en  a  point  dont  la  P'^^ure 
convienne  moins  au  Deflein  dont  il  s'agit,  le  peu  d'Efpace  vuide  qu'on 
trouve  dans  les  Pyramides  (tout  le  relie  étant  Iblide)  détruit  abfoîument 
cette  Conjeclure. 

Hérodote  dit,  que  la  première  &  la  plus  grande  des  trois  plus  confidéra- 
bles  Pyramides  avoit  été  bâtie  par  Cbecps,  que  Diodorc  nomme  Chcmnis\ 
car,  nous  montrerons  dans  la  fuite,  que  c'ell  une  feule  &  même  Pcrfonne. 
L'un  &  l'autre  de  ces  liiftoriens  conviennent  que  la  féconde  a  été  érigée 
par  Cepkren,  Frère  &  Succefleur  de  Cbeops.  Et  la  troifieme  a  été  l'Ouvra- 
ge d'un  Fils  de  Cbeops^  nommé  Myceriims  (d).  Qiielques  Auteurs  Gréa 
prétendent  que  cette  dernière  Pyramide  a  été  conilruite  par  Rbodopis  ou 
Rhodope  (f  )  ,  une  Courtifanne  que  Sappbo  nomme  Duricba,  Maitreffe  de 
fon  Frère  Cbaraxus  (/):  mais,  cela  n'ell  gueres  apparent,  fi  nous  conlldé- 
rons  la  Condition  de  Pbodupc,  &  les  Sommes  immenfes  qu'un  pareil  Ou- 
vrage a  dû  coûter;  quoique  quelques  uns,  pour  rendre  la  chofe  plus  croia- 

ble, 

{a)  Antiq.  1.  z.  c.  r-  {d)  Vid.    Herodot.  1.  2.    Diodor.    Sicul, 

(h)  Spondanus  de  Cœmet.  Sacr.  1.  r.  c.  <$.  1.  i. 

Perizon.  Orig.  ^Cgypt.  pag.  387. &c.  (e)   Herod.  ubi  fiip. 

(c)  Stcph.  deUrb.  ubifupr.  NicctaSjNon-  {f)  Strabo,  1.  17. 
nus,  &c.  apud  Grcaves;  ub   infr. 

cet  ancien  Auteur,  que  les  E^-.ptitns  confervoicnt  leurs  GJncalogics  dans  des  Piliers,  &  que 
ces  Piliers  portoicnt  le  Nom  de  Pyramides:  mais,  nous  ne  trouvono  rien  de  pareil  dans  Hé- 
rodote. Le  PaiTage ,  fur  lequel  l'Ecrivain  que  nous  combattons  le  fonde  ,  eft  que ,  lorf- 
mCHscatée  l'Hiftoricn  iît  part  de  fa  Généalogie  aux  Prctrcs  de  Jupiter^  &  fe  vanra  devoir 
Icize  Dieux  parmi  fes  Aveux,  les  Prc^rrcs  nièrent  qu'un  Homme  pût  rtrc  engendre  par  un 
Dieu,  &  lui  montrèrent  dans  un  grand  Apartement  trois  cens  quarante-cinq  Image;  de  Bo:Sj 
qui  repréfentoient  leurs  grands  Prêtres,  Se  ctoient  rangées  par  ordre»,  le  Kils  après  le  Pcrc: 
&  lui  dirent",  qu'aucun  de  ceux  ,  dont  j1  voioit  les  Images ,  n'avoit  pafle  pour  un  Dieu  ou 
pour  un  Héros;  mais,  que  chaque  Ima^c  cîoit  celle  d'un  Piromis  engendré  par  un  autre  Pi- 
romiif  le  Mot  de  Piromts  fignifiant  dans  leur  Langage  un  Homme  de  Bien  {  1  ).  Surquoi  ,  il 
eft  bon  de  remarquer,  que  Romi ,  &,  en  v  joignant  l'Article,  Piromi y  /ignifc  un  KoïlE3a<J 
dans  la  Langue  que  parlent  à  préfcnt  les  Co}îc>, 

(  1  )  Hcrod.   1.  i. 
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ç7.rT.T.   blc,  ajoutent  que  plufieurs  Gouverneurs  de  Provinces,  aiii  étoient  amou- 
■^^/'''T   reux  d'elle,  ont  contribué  aux  Fraix  de  cet:e  KncrcDrifê  {a):  outre  cela, 
rEgypte.   Hérodote  a  prouve  que  ces  jryramides  ecoient  bâties  long-tems  avant  Rho- 
" dope  {h)'     Cependant,  tout  bien  examiné,  Diodorc  avoue  que  fur  ces  Py- 
ramides ii  y  a  une  grande  Diverfité  d'Opinions,  tant  parmi  les  Naturels  du 
Païs,  que  parmi  ies  Hiltoriens;  les  uns  difant  que  la  pius  grande  a  été  éri- 
gée par  Armjsai^  la  féconde  par  Amafis ^  &  la  troilieme  par  Inaron  (c): 
Incertitude,  que  Pline  regarde  comme  un  jufte  Châtiment  de  la  Vanité  de 
ceux  qui  en  ont  été  les  Architeâies  (d). 

Les  Auteurs  Arabes  ne  s'accordent  point  avec  les  Grecs  fîir  le  Chapitre 
de  ceux  à  qui  ils  attribuent  la  Conllruélion  de  ces  trois  Pyramides.  Pour 
ne  rien  dire  de  l'Imagination  ridicule  de  ceux  qui  ont  avancé  qu'elles  avoient 
été  bâties  par  Jân  ebnjàn.  Monarque  univerfelde  la  Terre  avant  v:/^*^»^  (^), 
&  ne  point  ramener  rOpinion  de  ceux  qui  les  regardent  comme  des  Monu- 
mens  de  la  Prudence  de  Jofcph  \  les  uns  prétendent ,  qu'elles  ont  été  érigées 
par  Nimrod\  d'autres,  par  la  Reine  Dalûka\  &  d'autres,  enfin,  par  les 
Egyptiens  avant  le  Déluge.  Les  Coptes  racontent ,  que  la  Pyramide ,  qui 
elt  à  l'Orient,  ell  le  Sépulcre  du  Roi  Saurid-^  la  Pyramide,  qui  ell  à  l'Oc- 
cident, celui  de  fon  Frère  Hâjib\  &la  Pyramide  colorée,  celui  de  Fazfari" 
7iûn  Fils  de  Hûjib.  Les  Sabïens  afllirent  qu'une  d'elles  efl  le  Sépulcre  de 
Seth^  la  féconde  ^Hirmss  (ou  Enoc,)  &  la  troifieme  de  Sabi ,  de  qui  cet- 
te Sefte  emprunte  fon  Nom.  On  dit  auiTi  que  \qs  Sabiens  vont  à  ces  Pyra- 
mides comme  en  Pèlerinage  j  &  qu'étant  arrivez  fur  les  Heux,  ils  facrifient 
un  Coq  &  un  Veau  noir,  &  offrent  de  l'Encens  (/).  Mais,  l'Opinion  or- 
dinaire eft,  qu'elles  ont  été  bâties  par  Saurid  avant  le  Déluge;  &  les  Cup- 
•tes  rapportent  fur  ce  fujet  une  Infcription  gravée  fur  les  Pyramides.  Voici 
■cette  Infcription.  Aloi  Saurid,  le  Roi,  ai  bâti  ks Pyramides  en  tel  ^  tel  tems ^ 
\^  les  ai  achevées  enjix  ans.  ^e  celui ,  qui  viendra  après  moi ,  £5?  qui  préten^ 
âra  m^ égaler ,  les  détruife  en fix  cens  ans-,  ^,  cependant ,  il  efl  certain,  qtiilefl 
fîus  aifé  de  jetter  à  bas  un  Bâtiment ,  que  de  V élever.  Après  avoir  achevé  les  Py- 
ramides, je  les  ai  couvertes  de  Satin,  ^ue  celui  aont  je  parle  les  couvre  de  nat^ 
tes  (g). 

Si ,  d'un  côté ,  les  Anciens  ont  pafle  Ibus  filence  diverfès  Pyramides  qui 
fubliilent  encore  dans  le  Defert  de  Libye,  ils  ont  confervé,  de  f autre,  les 
Noms  de  quelques  autres  Pyramides,  qui  ne  cédoient  gueres  en  Grandeur 
aux  crois  fameufes  dont  nous  venons  de  parler,  mais  que  le  tems  a  dé- 
truites depuis  plufieurs  Siècles.  Hérodote  dit  qu'il  y  en  avoit  une  de  qua- 
rante braiîes,  ou  deux  cens  quarante  pieds,  qui  étoit  au  bout  du  Labyrin- 
the ,  avec  de  grandes  Figures  d'Animaux  en  relief,  &  un  Paffage  fouter- 
rain  pour  y  parvenir  {h).  lifemble  que  c'ait  été-là  la  Pyramide  dans  la- 
quelle 

{a)  Dîod.  Sic.  1.  t.  Jntrod.  vers  U  £n. 

{h)  Hcrod.  ].  2.  (/)  Merat  Alzeman  ,   apud  Greaves ,  ubi 

{€)  Diodor.  ubi  fup.  mfr.  Vid-  Kirch.  Oedip.  Vol.  L  pag.  74- 

\d)  Plin.  Nat.  Hift.  1.  ^6.  c.  12.  {g)  Ebn  Abd  al  Hokm. 

{e)  D'Herbel.   BibL  Orient,  pag.  311.  &         {h)  Herod.  1.  2. 
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queYiC S fraùon  dit  (\u/:mafi^es,  ou,  comme  J);W6»*f  le  uomme,  O^^yw^W^/i/,  sk'^t.  i 
fut  cnrerrc  (j),  6c  par  cela  même  probablement  bâtie  par  lui:  quoiqu'il  ne  ^-^'J'// 
Ibit  pas  d'accord  avec //(fro^/ô^t- ;i  I Vga rd  des  Dim^nfions;  paifqu'il  donne  à  iF.g^pie. 

chaque  côté  quatre  cens  pieds, vS:  au:ant  en  liauceur  (ù).  Plhw ^àoni  le  Te-  "" 

moignagefur  ce  dernier  Article  ell:  conforme  à  celui  d'/Zt-roû'»/^,  fait  mention 
de  diverfes  Pyramides  bâties  près  du  Labyrinthe:  mais,  fi  nous  entendons 
bien  ion  Exprefllon  (^),  il  les  décrit  comme  étant  fcxanjulaires.  Mœris y 
quia  vécu  après  Qfymamiuas^  mais  lon^-tems  avant  Cheops,  bâtit  aufîi 
deux  Pyramides,  l'une  pom*  lui-même  &  l'autre  pour  fa  Femme,  au  mi- 
lieu d'un  Lac  qu'il  fit  creufer,  &  dont  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de 
parler.  Ces  Pyramides  avoient  un  Stade  en  hauteur,  la  moicié  au  defilis 
ik  l'autre  moitié  au  delTous  de  l'Eau:  &,  fur  le  Sommet  de  chacune,  il  y 
avoit  une  Statue  de  Marbre  aHifc  fur  uiiThrone  (d).  On  con.e  qiicCbeops, 
ayant  emploie  tous  fcs  Thréfors  à  faire  bâtir  Ii  première  &  plus  grande  Py- 
ramide, protlitua  fa  propre  Fille,  pour  raccommoder  fes  Finances:  &  que, 
pendant  le  tcms  qu'elle  éxecutoit  les  ordres  de  fon  Père,  elle  forma  le 
DelTein  d'élever  un  Monument  pour  elle-même,  en  exigeant,  de  tous  ceux 
qui  avoient  l'honneur  de  fes  bonnes-grâces,  une  Pierre.  Par  ce  moicn, 
ajoute-t-on,  elle  vint  à  bout  de  bâtir  une  Pyramide,  qui  étoit  au  m'iieu 
des  trois ,  &  dont  la  Longueur  de  chaque  côté  de  la  Bafe  étoit  d'environ 
cent  cinquante  pieds  (e).  Cette  Iliiloire  ne  relTcmble  pas  mal  à  celle  de 
Rhodûpe,  &  puurroii  fort  bien  être  la  Mère  de  celle-ci.  Enfuite,  Afycbis^ 
le  SucceiTeur  de  Alycerinus ^  bdtit  une  Pyramide  de  Briques,  avec  cette  In- 
icription  taillée  en  pierre:  Ne  me  comparez, pas  a"jec  les  Pyramides  de  Pierre \ 
car ,  je  les  fnrpajj'e  autant  en  Excellence ,  ({ue  Jupiter  fuypafj'e  les  autres  Dieux  : 
fuifqtCen  raclant  le  fond  du  Lac  avec  de  longues  Perches ,  ^  rajj'emblant  le  Li- 
mon qtà  y  étoit  attaché^  on  a  fait  des  Briques  de  ce  Limon ,  çj  moi-même  de 
ces  Briques  (/) .  Diodure  fait  mention  de  trois  autres  Pyramides  ,  dont 
chaque  côte  contenoit  deux  cens  pieds,  &  dit  que  C/jf /;;;?;;i ,  Cephren,  de 
Afycerinus  pailént  pour  les  avoir  érigées  à  l'honneur  de  leurs  Femmes  (ç). 
Ces  Pyramides  ne  fe  voyent  plus  ;  à  moins  que  ce  ne  foicnt  quelqucs-unijs 
de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Dcfert ,  &  dont  la  Mefure  s'accorde  alTez 
avec  celle  de  Diodore:  mais,  û  ces  Princes  les  ont  bâties  pour  leurs  Epou- 
fes,  il  y  lieu  fie  s'étonner  pourquoi  ils  les  ont  placées  fi  loin  de  leurs  pro- 
pres Sépulcres  ,  ou  à  h  Dilhnce  de  plnlicurs  ?»lilles  les  unes  des  au- 
tres {h). 

Puifqu'on  ignore  qui  font  ceux  qui  ont  fait  conftruire  les  Pyramides  qui  Ternsm. 
fubfillent  à  prefent,  ce  feroit  peine  perdue  que  de  vouloir  fixer  le  Tems  au-  ^"'^'  '" 
quel  elles  ont  été  conllruites.     Qiiand  nous  ferons  parvenus  à  l'Article  de  des  mû 
la  Chronologie  £(y/)/;"r;;;/^ ,  nous  pourrons  mieux  voir  en  quel  Tems  ont  vécu  c'^c  bâtici. 

les 

(a)  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  ++.  {e)  Hcro<3.  ubi  fupr. 

{h)  Strabo,  1.   17.  (/)  Id.  ibid. 

(i-)  Sinas   radicuKi    or.is    obtinentes.  Plin.  {g)  Diod.  Sic.  ubi  fiip. 

1.  56.  c.  13.  (/;)  Crcavcs  Dcfcr.  of  tic  ?}  raiEidj ,  pag. 

\^d^  Hcrod.  L  2.  &  Dio'I.  vbi  fupr.  :  1  j. 

T'orne  L  Vv 


S&CT.  1. 

Defcrip- 

tion  de 

l'Egypte. 
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les  différens  Princes  auxquels  on  les  a  attribuées.  Il  fuffira  d'obferver  ici, 
que  ces  prodigieux  Ouvrages  doivent  au  moins  avoir  autour  de  trois  mille 
ans^  ^i\\ï'(]}.\  Hérodote ,  qui  vivoit  il  y  a  deux  mille  deux  cens  ans,  n'étoit  pas 
fort  content  lui-même  des  Recherches  qu'il  avoit  faites  fur  ce  Sujet;  &  que 
Diodore ,  qui  a  vécu  avant  la  NaifTance  de  Notre  Sauveur ,  fuppofe  que 
la  grande  Pyramide  a  été  érigée  au  moins  mille  ans  avant  fon  Tems  {a). 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  nous  avons  dit  touchant  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  a  que  ces  énormes  MafTes  aient  fervi  de  Magafms  ,  il  efl  certain  que 
la  plupart  des  Auteurs ,  qui  ont  écrit  fur  cette  Matière,  font  de  Sentiment 
que  le  But  de  leur  Conftru6lion  étoit  de  fervir  de  Sépulcres.  Diodore  dit 
expreifement  5  que  Chemmis  &  Cephren  bâtirent  leurs  Pyramides  pour  y  être 
mis  après  leur  Mort ,  quoiqu'aucun  d'eux  n'y  ait  été  enterré  (^);  &  Stra^ 
bon  croit  que  toutes  les  Pyramides  près  de  Memphis  ont  été  des  Sépulcres 
de  Rois  (c):  ce  qui  s'accorde  parfaitement  bien  avec  les  Ecrits  des  Arabes 
comme  nous  Favons  remarqué  ci-deifus.  Et ,  quand  même  nous  ne  pour- 
rions produire  aucune  de  ces  Autoritez,  le  Tombeau,  qui  fe  trouve  encor 
de  nos  jours  dans  la  première  Pyramide ,  rendroit  la  chofe  incontellable. 

Que  11  nous  voulons  expliquer  pourquoi  \qs  Rois  d^ Egypte  ont  emploie 
des  Sommes  H  prodigieufes  à  la  Conflruclion  de  ces  Pyramides  ,  il  faudra 
avoir  recours  à  un  Motif  plus  fablime  que  celui  que  nous  venons  d'indiquer. 
jîrifiote  en  fait  des  Ouvrages  de  Delpotifme  &  de  Tyrannie  (d):  &,  Pline 
conje6lure  qu'elles  ont  été  bâties ,  en  partie  par  Ollentation  ,  &  en  partie 
par  Politique,  afin,  qu'en  faifant  travailler  le  Peuple,  il  ne  fongeât  point  à 
fe  révolter  (e).  Mais  ,  nous  croyons  devoir  afîîgner  une  Caufe  plus  noble  , 
tirée  de  la  Théologie  des  Egyptiens^  qui  ne  croyoient  pas  feulement  la  Ré- 
furreclion ,  mais  qu'auffi  long  -  tems  que  le  fCorps  fubfifloit  l'Ame  y  étoit 
comme  jointe  :  &  ce  dernier  Sentiment  étoit  auffi  celui  des  Stoïciens  (/). 
De-là  venoit  le  Soin  exceflif  que  le  donnoient  les  Egyptiens  pour  empêcher 
que  les  Corps  ne  fe  corrompiiTent  ,  auffi -bien  que  les  grandes  Dépenles 
qu'ils  faifoient  pour  procurer  à  leurs  Corps  des  Sépulcres  convenables  > 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

La  Raifon  ,  qui  les  portoit  à  faire  dans  la  Conflruftion  de  ces  Monumens 
fi  fouvent  ufage  de  la  Figure  Pyramidale,  (car,  ils  ont  quelquefois  fait  ex- 
ception à  cette  efpece  de  Règle,)  pour  laifîer-là  plufieurs  Imaginations 
creufes  {g),  femble  avoir  été,  parce  que  c'ell  la  Forme  de  Structure  la 
plus  durable;  car,  comme  cette  Figure  va  toujours  en  dhninuant  jufques 
au  Sommet,  l'Ouvrage  ne  s'afFaifle  pas  fous  fon  propre  Poids,  ni  ne  fouf- 
fre  pas  tant  de  la  Pluie  que  d'autres  Bâtimens  :  ou  peut-être  qu'ils  ont  vou- 
lu repréfenter  par-là  quelques-uns  de  leurs  Dieux;  les  Pyramides,  &  les 
Obelifques,  qui  ne  font  qu'une  moindre  forte  de _ Pyramides,  aiant  été  an- 
cien- 


{a)  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  ^•7, 
{h)  Idem  ibid.  pag.  j8. 
(  c)  Strabo  ,  1.  17. 
{d)  Ariftot.  Polit.  1.  3.  . 


{e)  Plin.  1.  3<5.  c.  12. 
(/)  Vid.  Servium  in  Virgil.  ^n.  |. 
\g)  Vid.  Auélor.  auonym.  ad  CalcemHic- 
roglyph.  Picrii, 


J^ym     /  J^a^  JJfj). 


J^ftutt  Jku^^  JJ4Z 
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cienwQmontvQnÙTCCs  P3.T  les  Egyptiens  ôc  par  d'autres  Païens,  comme  des    ^J"".^' 
Images  de  différences  Divinitez  (^.).  _  ^      J^^"^ 

Cette  Coutume  dts  Egyptiens  d'ériger  des  Pyramides ,  pour  fervir  de  Se-  l'r.gipu. 
pulcres,  a  été  quelquefois,  quoique  rarement,  imitée  par  d'autres  Nations. 
Porfemtci ^Wo\  d^Etturie,  en  iit  hatir  une  près  dtC/ujium  en  Italie,  qui  paC 
foit  pour  un  Ouvrage  merveilleux;  quoiqu'au  fond  la  Stru6ture,  &  le 
Nombre  des  Pyramides  qui  étoit  quatorze,  excitoient  plutôt  l'Admiration, 
que  leur  Grandeur  (b).  Le  Monument  de  C.  C~eftius,  qu'on  voit  encor 
préfentement  à  Rome  pvcs  du  AIj/îs  îejiaceus^  ou  //  Duliolo,  e(l  bâti  furie 
Modèle  de  ceux  d^ Egypte,  mais  beaucoup  plus  petit. 

Plulieurs  Ecrivains,  tant  Hilloriens  anciens  que  Voiageurs  modernes,  Defcrip. 
nous  ont  lailTé  des  Defcriptions  des  trois  grandes  Pyramides  de  Mcmpbis:  *J°"  °" 
mais  ,  ils  ne  font  gueres  d'accord  entr'eux  fur  les  Dimenlions.     Un  de  ^iJ"^^' 
nos  Compatriotes,  qui  les  a  mefurées  avec  beaucoup  de  foin,  &  qui  avoit 
toute  rriabilcLé  néceflaire  pour  faire  la  chofe  avec  ia  dernière  Exactitude, 
nous  paroit  le  plus  digne  de  foi:  aulFi  fera-ce  lui  que  nous  prendrons  princi- 
palement pour  Guide  dans  cette  Recherche. 

La  première  &  la  plus  belle  de  ces  trois  Pyramides  eft  fituce  fur  une  el^  pimeK. 
pece  de  Rocher,  dans  le  Defert  fablonneux  de  Libye,  à  la  diltance  d'envi-  *'°c"nii!J'' 
ron  un  quart  de  mille  des  Plaines  d' Egypte ^  au  deiîus  defquelles  le  Roc  s'é-  pyrimidc. 
levé  de  loo  Pieds:  c'ell  dans  un  Endroit  û  avantageux,  &  fur  un  Fonde- 
ment fi  folide,  que  la  Pyramide  efl  bâtie;  la  Hauteur  de  la  Situation  aug- 
mentant la  Beauté  de  l'Ouvrage,  Ôc  la  Solidité  du  Rocher  fervant  à  le  fou- 
tenir.     Le  Côté  Septentrional ,  près  de  la  Bafe ,  aiant  été  mefuré  par  un 
Radiometre  de  dix  pieds  de  longueur,  fut  trouvé  par  nôtre  Auteur  être  de 
65)5  pieds  dH Angleterre.     Les  autres  Cotez  furent  mefurez  par  un  Cordeau, 
faute  d'im  bon  Niveau,  &  d'endroits  convenables  pour  placer  les  Inllru- 
mens.    La  Hauteur,  déterminée  par  fa  perpendiculaire,  eft  de  481  pieds; 
mais,  fi  on  la  mefure  par  la  Ligne  que  la  Pyramide  décrit  en  s'élevant, 
elle  eil  égale,  eu  égard  aux  fbutendantes  des  différents  Angles,  à  la  Lar- 
geur de  la  Balè  *.   Far  où  il  paroit,  que,  quoique  plufieurs  Anciens  ayent 

excef- 

{m)  Vid.  Grcavcs,  Defcript,  ofPyram.  pag.  ^2.  {b)  Idem,  ibid.  pag 

*  Suivant  Hérodote,  chaque  Face  de  cette  Pyramide  avoit  en  longueur  8  pleth'/t ,  ou  800 
pieds  de  Grèce  (  i  ).  Diodore  de  Sicile,  (  dont  le  Sentiment  approche  plus  de  la  Vérité)  n'en 
met  que  700  (2):  &  Straho»,  moins  un  ftadc  {3);  c'eft-a-dire,  moins  que  6co  pieds  de 
Grèce,  ou  61^  pieds  Romains.  Au  lieu  que  P//w  en  fait  monter  le  nombre  jufqu'a  883  (  +  ). 
A  l'égard  de  la  Hauteur,  Hérodote  dit  qu'elle  cfl:  égale  a  la  Largeur  d'un  de  fcs  cotez;  ce  qui 
eft  Trai  par  rapport  à  la  Hauteur  inclinée,  mais  nullement  par  rapport  à  celle  qui  cft  per- 
pendiculaire. Suivant  le  Calcul  de  Strabon,  la  Hauteur  excedoit  la  Largeur;  mais,  Diodore 
a  raifon  d'a/Turer  le  contraire.  La  Hautenr  de  cette  Pyramide  a  été  mciuréc  par  J'b.tles  de 
MiUt\  mais,  ce  qu'il  a  kiiTé  par   écrit  fur  ce  Sujet  s'cfl  perdu.     La  manière  dont  il  s'y  cft 

pris 

(  1  )  Herod.  \.  z.  (  }  )  Strabo  1.  1».  pag.  iitfi, 

(2)  Dioii.  Sic.  I.  I.  .pag.  57.  ('4)  Plin.  1.   }«.    c.  i». 
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'  SECT.i.    excefîîvement  vanté  la  Hauteur  de  ces  Pyramides  (a),  la  plus  grande  d'el-' 

tiônïe'    les  néanmoins  n'atteint  pas  ii  Hauteur  de   l'Eglife  de  S.   Paul  à  Londres-, 

l'Egypte,   qui,  depuis  le  bas  jufques  au  fommet  feulement  de  la  Lanterne,   à  470 

~" pieds.     Pour  fe  former  une  jufle  Idée  de  la  Figure  &  des  Dimenfions  de 

cette  Pyramide,  il  faut  concevoir  fur  la  Bafe,  qui  eiï  quarrée,  quatre 
Triangles  équilateraux ,  également  inclinez  les  uns  vers  les  autres,  jufqu'à 
ce  quils  viennent  à  fe  rencontrer  dans  un  point,  (car  c'ell  ainli  que  le 
Sommet  paroit  à  ceux  qui  font  en  bas  ).  L'Aire  de  la  Bafe  de  cette  Pyra- 
mide contient  480,245»  pieds  en  quarré ,  ou  un  peu  plus  que  onze  Acres 
yînglcifes\  Proportion  û  monilrueufe,  que  fi  les  Anciens  n'en  rapportoient 
pas  d'auffi  extraordinaires,  &  quelques-uns  d'eux  de  plus  étranges  enco- 
re ^,  la  chofe  devroit  paroitre  incroiable. 
Cotez  ex-  Qn  montc  au  Sommet  de  la  Pyramide  par  des  efpeces  de  Dégrés ,  donc 
laTyraîni-  ^^  P^^^  ^^^  ^  près  dc  quatre  pieds  en  hauteur  &  trois  en  largeur.  Ce  Dé- 
niide.  gré  ,  lorfque  les  Pierres  étoient  entières ,  formoit  une  étroite  Promenade  , 
puifqu'il  faifoit  le  tour  de  la  Pyramide.  Le  fécond  Degré  eft  femblable  au 
premier ,  à  cela  près ,  que  ,  dans  l'endroit  où  il  eft ,  la  Bafe  de  la  Pyrami- 
de fe  rétrécit  de  trois  pieds.  La  même  Proportion  eft  toujours  obfervée 
jufques  au  Sommet,  qui  ne  finit  pas  en  Pointe  ,  mais  eft  terminé  par  un 
Quarré  de  la  largeur  de  13.  280  pieds   dijingUterre  ,   5c  compofé  de  neuf 

{a)  Vid.  Solin.  Polyhifl.  c.  45', .  Ammian.  Marcdl.  1.  23. 

pris  pour  connoitre  cette  Hauteur  doit  être  fort  fujette  à  Erreur;  puifque  c'etoiten  obfêrvant 
l'Heure  lorique  l'Ombre  du.  Corps  efi'  égale  àû  Hauteur  (  i  ).  Parmi  les  Voyageurs  modernes  , 
Belon.)  ou  plutôt  GylHus  (car  on  prétefid  que  l'autre  étoit  on  Plagiaire ,  qui  a  publié  les  Ob- 
fervations  de  Gyllius  fous  fon  propre  Nom  (2),)  fait  la  Largeur  de  chaque  Côté  de  324 
pas;  &  la  Hauteur  de  25-0  pas,  dont  chacun  eft  haut  de  45"  pouces  (  3).  Marco  Grimani ^ 
Patriarche  è^An^uiJée^  Si,  enfuite  Cardinal,  en  fait  monter  la  Largeur  à  270  pas,  &  la  Hau- 
teur à  la  même  Mefure  (4).  Le  Prince  Radzivil  dit,  qu'on  afluroit  que  la  Pyramide  dont 
il  s'agit  avcic  300  coudées  de  chaque  côté  (  5-  ).  Bel/a  Valk  ne  détermine  rien ,  mais  adop- 
te les  Mefures  de  Belon  (6).  Thevenot  lui  donne  5-20  pieds  de  Hauteur,  fur  une  Bafe 
quarrée  de  682  pieds  (7).  Et  Le  Bruyn  en  hit  monter  la  Hauteur  à  112  Braflfes  ;  c'eft-à- 
dire ,  fuivant  la  même  proportion  ,  70+  pieds  (8).  iVanjïe'b  prétend,  que  les  Cotez  des 
Pyramides  ne  font  pas  égaux;  étant  vifibîe  dans  la  plus  grande,  de  même  que  dans  les  au- 
tres, que  le  Côté  Septentrional  eft  plus  long  que  celui  qui  s'étend  depuis  l'Orient  jufqu'à 
l'Occident  ;  (  Expreffion  ,  que  nous  avouons  ingenuement  ne  point  comprendre.  )  Au  refte  •, 
les  Dimenfions  qu'il  donne  font  celles  de  Thevenot  (9).  Les  Auteurs  Arabes  font  monter 
la  Hauteur  perpendiculaire  à  317  coudées,  &  la  Largeur  de  chaque  Côté  à  460  (10). 

*  L'Aire ,  fuivant  Hérodote ,  doit  être  de  6-;  0,000 ,  &  fuivant  Diodore  de  490,000 ,  pieds 
en  quarré.  Pline  ne  donne  à  la  Bafe  que  8  Jugera  Romains  ;  ce  qui  eft  apparemment  une 
Faute  du  Copifte;  car,  fuivant  fon  propre  Calcul,  le  Quarré  du  Coté  doit  être  de  7 7 9,^8 <? 
Pieds  Romains  y  c'cft-à-dire,  de  28  Jugera  (11). 

(  i)  Plin.  ibiû.  Vid.  Diog.  Laëît,  inVitaTlia-  (7)  Theveii.  Voyag.    !.  i.  c.   j. 

îctis.  (  8  )  Le  Bruyn  ,  Voyag. 

(z)  Vid.  Thuan.  Hift.  1.    16.  (9)  Wanflcb ,  apud  Ray ,   Collecl.  of  Traveîsj 

(i)  Be'.lon  Obferv    1.  2.  c.  4+.  Vol.  II.  pag.   IÎ7,    13g. 

(4)  Apud  Kircher  Oedip.  Vol.   III.  p.  244.  (1°)  Vid-  Kircher  ubi  fupia  pag.  300. 

(s  )  Radzivil.  Jerofol.  Pciegr.  pag.   loi.  (^O  Yi<-^-  ■Piiû'  1-  3<î.  c   12. 

(«  j  Délia  Vallc  Lcttr.  11.  pag.  iS9' 
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Pierres  ,  horf^nis  deux  qui  manquent  aux  Coins  *.  On  ne  fiuroit  que  dif-  îr.cT.i. 
ficilcment  parvenir  au  haut  de  cette  Pyramide,  à  moins  que  ce  ne  foit  du  „yyj^' 
Côte  Méridional  ,  ou  à  l'Angle  du  Nord-Eit  ;  parce  que  les  Pit-rres  font  /^/  ../. 
ufeesparleTems  Ck  par  les  Injures  de  l'Air.  Les  Degrés  font  faits  de  Pierres 
maliives  &  polies,  qu'un  prétend  avoir  été  tirées  des  Muntaj^nes  à^ Ara- 
hie  (a)^  qui  bornent  la  \\-àwit- Egypte  à  l'Orient;  &  font  fi  grands,  qu'une 
feule  Pierre  forme  la  Largeur  &  la  Profondeur  de  chaque  Degré,  hcrodo- 
te  afllire  que  la  plus  petite  Pierre  efl  de  trente  pieds  {b)\  ce  qui  peut  être 
vrai  de  quelques-unes,  mais  non  pas  de  toutes,  à  moins  qu'il  n'ait  voulu 
parler  de  pieds  cubiques.  Il  faut  obfervcr  aulîi  ,  que  les  Dc.^rcs  ne  font 
pas  tous  d'égale  profondeur  ,  car  les  uns  ont  près  de  quatre  pieds  ,  &  d'au- 
tres pas  même  trois,  allant  ainfi  en  diminuant  à  mcfure  qu'on  monte, &  leur 
Largeur  ell  proportionnée  à  leur  Profondeur:  tellement  qu'une  Ligne  droi- 
te ,  étendue  depuis  la  Bafe  jufqu'au  Sommet ,  touchera  également  l'Angle 
externe  de  chaque  Degré.  Aucun  des  Anciens  n'a  calculé  le  nombre  de 
ces  Dégrés:  au  moins  nous  n'en  trouvons  aucun  Calcul  dans  ce  qui  nous  ref- 
te  de  leurs  Ecrits:  &  pour  ce  qui  regarde  les  Voyageurs  modernes,  il  y  a 
entr'eux  fur  ce  Sujet  une  grande  Diverfité  de  Sentimcns  -f.  Notre  Au- 
teur ,  &  deux  autres  ,  les  ont  comptez  fort  foigneufcment  ,  &  ont  trouvé 
qu'il  y  en  a  voit  207  \  quoiqu'un  deux  en  dcfccndant  en  trouvât  un  de  plus. 

On 

{a)  Herod.  1.  2.  &  DIod.  1.  r.  p.  5-7.  {h)  Herod.  ubi  fup:  Pomp.  Mcla.  1.  i.  c.  9. 

*  Hérodote  ne  donne  point  les  Dimcnfions  de  ce  Sommet.  Diodore  dit,  qu'il  eft  de  9 
pieds  (  I  );  mais  Pline  fcmblc  en  faire  monter  le  nombre  juiqu'a  2^  ,  fi  nous  entendons  bien 
le  Pallage  de  cet  Auteur;  car,  il  cft  certain  que  le  P.  IIa,donïn  {c  trompe,  en  fuppofant 
que  Pline  a  donne  k,ooo  pieds  de  Hauteur  a  U  Pyrarpide  (  2  ).  Bcfo»  dit,  que  le  Diamètre 
en  eft  de  2  Pas  (3),  RadzJ^i/  de  10  Coudées  (+) ,  &  Tktvcmt  d'environ  \6  Pieds  &  deux 
tiers  (v)-  Ces  Auteurs  ne  font  pas  non  plus  d'accord  ectr'cux  fur  le  nombre  des  Pierres  qui 
compofent  le  Sommet;  l'un  n'en  mettant  qu'une  (6);  un  autre  trois  (7);  &  un  troifiemc 
onze  ou  douze  (  8  ). 

C'cft  fur  cette  Pl:vtc-fonne  que  Proclus  prétend  que  les  Prêtres  Egyptiens  faifoicnt  leurs  Ob- 
fcrvations  Aftronomiques  (  9)  ;  mais  ,  il  ne  nous  paroit  aucunement  probable,  que  les  Pvra- 
mides  aient  été  bâties  pour  fèrvir  d'Obfervatoircs.  Et  nous  ne  faurions  nous  mettre  dans 
l'Efprit,  que  les  l'retres  eufTcnt  voulu  fe  donner  la  peine  de  grimper  Ci  haut,  dans  le  tems 
qu'ils  pouvoient  faire  leurs  Observations  bien  plus  a  leur  aife,  &  aufTi  bien,  au  bas  de  la 
Pyramide;  liant  la  \'ue  du  Ciel  aufïï  libre  fur  le  Rocher  même,  que  far  les  Sommets  d'au- 
cune des  Pyramides  (  10  ). 

\  Be.'on  en  compte  2>o  ,  Sandys  2f^j  Lewenjîein  2<5o,  lîeffrictis  2}0,  Grimani  &  La 
Bruyn  2  10,  Lucas  243,  &  Thevenot  208  {  1 1  ).  Ce  dernier  Auteur  obfervc ,  qu'il  cft  fort 
diiiîcile  d'en  faire  le  Calcul  exactement  ;  non  feulement ,  parce  qu'on  peut  fe  tromper  eu 
comptant;  mais  au^i,  parce  que,  vers  le  bas,  plufiours  Dvgrcs  font  couverts  de  fable. 

(  i)  Diod.  Si"-.  1.  I.  pag    sj.  (s)  Thevcn.   ubi  fupr. 

(z)  Plin.  ubi  lup.  Vid.  Harduin.  in  loc.  (9}  Prod.  in  Tim. 

(i)  Bellon.  ubi  fupr.  fio)  Grcr.vc»,   Dcfcr.  of  Fyram.  pag.   73.   Vad. 

(4)  Radziv.  Jctof   Pcrcgr.  pnj.  16:.  Ciccr.  de  nivinat.  J.   i. 

(s)  Thev.  ubi  fuor.  (  'O  ^'oyc^   '««   Endroits    citez   ci-defTus  ,  5» 

(6)  Voy.  de  Villainont.  ^ov^g.  de  Lucat ,    Tom,  1.  pag.  45. 

(7)  Sandys  Tiav.  pag,  joo, 
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sect.  t.        On  peut  conclurre  de  ce  que  nous  venons  de  dn-c ,  qu'on  ne  doit  point 
^f'-'^p-    ajouterfoi  à  ce  que  difent  quelques-uns ,  favoir  ,  qu'il  n'e/l  pas  poiîlble  de 
■TEg'-iple.    tirer  une  Flèche  du  Sommet  de  la  Pyramide,  de  mr.niere  qu'elle  tombe  au 
•■     "■ —  de-làde  la  Bafej  n'y  aiant  pas  le  moindre  doute  qu'on  ne  puiife,  même  afTez 
faciicm.ent,  décocher  une  Flèche  qui  aille  plus  loin  que  la  moitié  de  la  Bafe 
-de  cette  Pyramide  :  on  convient  néanmoins ,  qu'un  Homme ,  à  moins  qu'il  ne 
Ibit  très  fort,  ne  fauroit  jetter  une  Pierre  du  Sommet  au  de-là  des  De- 
grés (a).     Quelques-uns  des  Anciens  ont  afluré  ,  que  ces  Pyramides  n2 
font  point  d'Ombre  {b)\  ce  qui,  pris  à  la  rigueur  ,  ell  certainement  faux: 
la  chofe  eft  vraie  à  peu  près  ,   à  Midi ,  pendant  neuf  Mois  de  l'Année, 
mais  nullement  pendant  l'Hyver. 
Dcdsrs  (îe       Pour  cc  qui  regarde  l'Intérieur  de  la  Pyramide ,  les  Anciens  n'en  ont  ab- 
iaPyrami-  foi^^ient  ricu  dit.     Il  n'y  a  quIi;^rodote  ,  qui  affirme  qu'il  y  a  des  Voûtes 
fouterraines  dans  la  Hauteur  fur  laquelle  la  Pyramide  efl  fondée;  &  que 
celui,  qui  la  fit  bâtir,  eut  foin  de  faire  conduire  l'Eau  du  Nil  dans  ce  Sou- 
terrain par  le  moyen  d'une  Tranchée ,  &  d'y  faire  une  petite  Ile ,  dans  la- 
quelle devoit  être  fon  Sépulcre'  (c).     Strahn  hit  auffi  mention  d'une  En- 
trée oblique  dans  cette  Pyramide,  qu'on  peut  voir  en  otant  une  Pierre  qui 
couvre  cette  Entrée  (^):  &  P/ins  parle  d'un  Puits  de  86  Coudées  de  pro- 
fondeur, dans  lequel  il  fuppofe  que  l'Eau  du  Nil  étoit  amenée  par  des  Con- 
duits fourerrains  (e).     Ce  que  les  Arabes  racontent  des  Parties  intérieures 
des  Pyramides  font  de  pures  Fièlions  :  e'eit  pourquoi ,  nous  allons  pafler  à 
quelque  chofe  de  plus  certain. 

On  entre  dans  la  Pyramide  par  un  Pailage  étroit  &  quarré  ,  qui  s'ouvre 
vers  le  milieu  du  Côté  Septentrional  au  feizieme  Degré  ,  ou  en  montant 
38  pieds  ,  fur  une  Hauteur  artificielle  faite  de  Terre  *.  La  Pierre  qui 
.eilpar  deffus  eft  fort  grande,  ayant  près  de  douze  pieds  de  longueur,  & 
plus  de  huit  de  largeur.  Cette  Entrée  forme  en  déclinant  un  Angle  de 
z6  Dégrés  ,  &  a  exaftement  en  largeur  9,463  pieds  d^  Angleterre  , 
&  en  longueur  ^1  pieds  &  demi.  Ce  doit  avoir  été  l'Ouvrage  d'une  Main 
habile,  qui  en  a  rendu  la  Surface  polie  &  égale,  &  qui  en  a  parfaitement 
bien  joint  les  Pierres  enfemble  :  Proprietez,  que  Diodore  a  remarqué  de- 
puis long-tems  fe  trouver  dans  la  Strufture  de  toutes  les  Parties  de  la  Py- 
ramide. Au  bout  de  ce  PalTage ,  il  y  en  a  tm  autre  tout  femblable,  mais 
qui  va  un  peu  en  s'élevant:  dans  l'endroit  ou  les  deux  PafTages  fe  joignent, 
l'un  en  defcendant  &  l'autre  en  montant ,  la  Pierre  la  plus  baffe  de  la  Voû- 
te 

(a)  Le  Bruyn,  Voy.  Voyez  aufli  Lucas,  {c)  Herod.  1.  2. 

Tom.  L  pag.  4f.  {b)  Solin.  Po-  {d)  Strabo,  1.  17.  pag.  iitfi. 

■'.yhift.  c,  4.f.  Aufon.  Idyll.  33.  Amm.  Mar-  (e  Plin.  ubi  fupra. 
:^elL  1.  22.  Cafliodor.  Var.  7.  Form.  15-. 

*  Dans  cette  Defcription  nous  avons  feulement  rapporté  les  Mefures  de  Greaves,  quoique 
^'autres  Voyageurs  ne  foient  fur  ce  Sujet,  ni  d'accord  avec  lui,  ni  entr'eux-mêmes.  Mais, 
Jes  Différences  dont  il  s'agit  ne  font  pas  affez  conTidérabks ,  pour  qu'il  faille  prendre  la  pei- 
ne de  y  y  arrêter. 
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te  forme  un  Sommet  aiguifé  &  pointu,  entre  lequel  &  le  fable  il  n'y  a    ^ect.  r. 
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uelquefois  pas  l'efpace  d'un  pied  pour  pouvoir  pafler^   tellement  qu'un     .-jl^'j^ 
lomme,  à  moins  qu'il  ne  foit  bien  mince,  doit  fe  traincr  fur  le  ventre,  &    /J?«.>.?". 

fe  frotter  encore  le  dos  corrtre  la  Pierre  dont  il  s'a'^it.    Le  Sable  néanmoins,    

eft  ia  grande  Caufe  de  cette  Difficulté:  car,  fi  l'on  ôte  tout  celui  que  le 
Vent  a  chafTé  vers  cet  endroit ,  on  trouve  que  le  Paifage  elt  précifemcnt 
aufli  large  qu'à  l'Entrée.  Comme  il  n'y  a  pomt  de  Fenêtre,  ni  d'Ouvertu- 
re, dans  cette  Pyramide,  par  lefquelles  la  Lumière  puiffe  pafîer,  il  eftaifé 
de  comprendre  que  ceux,  qui  veulent  voir  le  Dedans  de  ce  Bâtiment,  doi- 
vent fe  pourvoir  de  Clarté  artificielle. 

Après  avoir  paffé  ce  Détroit,  on  trouve  un  vilain  Trou,  qui  a  8p  pieds 
de  longueur,  &  qui  ne  mérite  pas  la  moindre  attention:  on  ne  fauroit  dé- 
terminer fi  ce  Trou  doit  fon  origine  aux  Injures  du  Tems,  à  la  Curiofité, 
ou  à  TEfperance  de  découvrir  quelque  Tlirefor  caché.  A  la  gauche,  joi- 
gnant l'Entrée  étroite ,  fi  l'on  monte  un  Degré  formé  par  une  I^ierre  maflîve 
de  8  ou  9  pieds  de  hauteur,  on  entre  par  le  bout  le  plus  bas  de  la  pre- 
mière Gallerie;  dont  le  Pavé,  qui  eft  d'un  Marbre  poli,  blanc,  &  nulle- 
ment couvert  de  faleté  ou  de  poufiiere ,  s'élève  imperceptiblement.  Les 
cotez  &  le  haut  font  d'une  Pierre  moins  unie  &  moins  dure  que  celle  du 
pavé.  La  Largeur  de  cette  Gallerie  efl  d'environ  $  pieds,  la  Hauteur  à 
peu  près  autant,  &  la  Longueur  de  1 10  pieds.  Au  bout ,  il  y  a  deux  Paf- 
fages,  l'un  bas  &  horizontal,  ou  de  niveau  avec  le  Pavé,  ik  l'autre  haut 
&  s'élevant  comme  le  premier.  A  l'entrée  du  Paffage  qui  eil  bas,  à  la 
droite,  eft  le  Puits  dont  P/.v/^  fait  mention.  Ce  Puits  elt  rond,  &  a  un 
peu  plus  de  trois  pieds  de  Diamètre  :  les  côtcz  en  font  garnis  de  Marbre 
blanc,  &  on  y  defcend  en  mettant  les  Mains  &  les  Pieds  dans  de  petites 
Ouvertures  faites  intérieurement  dans  le  Puits,  &  qui  font  vis  a  vis  les 
unes  des  autres  j  ce  qui  elt  la  manière  de  defcendre  dans  la  plupart  des 
Puits  &  des  Citernes  ai  Alexandrie.  Peut-être  qu'il  y  a  commimication  en- 
tre la  Voûte,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  &  ce  Puits;  mais,  il  elt 
préfentement  prefque  bouché  par  des  Ruines,  &  n'a  pas  plus  de  20  pieds 
de  profondeur.  Laiffant  là  ce  Puits, &  allant  tout  droit,  on  trouve  à  la  dif- 
tance  de  quinze  pieds  un  autre  Pallige  qui  s'ouvre  contre  le  premier,  & 
qui  a  les  mêmes  Dimcnfions ,  dont  les  Pierres  font  fort  maffives  &  parfai- 
tement bien  jointes  enfemble.  Ce  Paffage  va  toujours  de  niveau  pendant 
l'efpace  de  110  pieds,  &  conduit  à  une  Chambre  à  moitié  remplie  de  Dé- 
bris, &  dans  laquelle  on  fent  une  Odeur  de  Cadavres.  La  Longueur  n'en 
eft  pas  tout  a  fait  de  10  pieds,  la  Largeur  d'environ  17,  &  la  liauieur  de 
moins  de  if.  Les  Murailles  en  font  entières,  &  enduites  de  chaux  j  le 
haut  eft  couvert  de  plufieurs  grandes  Pierres  unies ,  qui  fon:  fcparées  les 
unes  des  autres  par  le  bas, mais  dont  les  parties  fupérieures  forment  un  An- 
gle en  fe  rencontrant.  Greaies  dit  qu'au  Côte  Oriental  de  ce:  Apartem.ent, 
vers  le  milieu,  il  femble  y  avoir  eu  un  Paffage,  conduifant  vers  un  autre 
endroit  j  mais,  ni  l'hevcmt  ^  ni  Le  Bniyn^  n'ont  pu  découvrir  rien  de 
pareil 
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«'î'c^  T.  5'i  1'-îi  rerou-ie  en  arrière  à  travers  le  PafTage  horizontal,  on  monte  par 
^'■"'r-  delllis,  &  on  entre  dans  Tautre  Gaileric,  a  la  gan.che  ,  ^éparée  de  la  pre- 
/S)-?;?.  miere  Gallerie  par  la  Muraille,  dans  laquelle  eit  l'Entrée  qui  mène  au  Paf- 


formant 
unanMede  lo  degrez,  &  a  en  longueur  1/4  pieds,    depuis  le  Puits  qui 

p        ^1    rr         ! -„^:„^  r.  ^^  1^  »v,^n,-^* T„ ,L      i.    ^-„r,-    j-. 

îe .     .    ,  .        , 

&  la  Largeur  de  ^.870,  dont  une  moitié  fert  pour  le  chemin  du  Milieu, 
y  ayant  un  Banc  de  Pierre  de  chaque  coté  de  Ja  Muraille,  d'un  pied  & 
(717)  loco.  de  largeur,  &  d'autant  de  profondeur.  Vers  le  Sonmiet  de 
ces  Bancs,  près  de  l'Angle  où  ils  fe  joignent  à  la  Muraille ,  il  y  a  de  petits 
efDaces  taillez  en  rectangles  parallèles,  &  placés  de  chaque  côté  vis-à-vis 
les  uns  des  autres ,  dans  quelque  autre  vue  apparemment  que  de  fervir  d'Or- 
nement. La  Pierre,  dont  cette  Gallerie  eii:  bâtie,  elt  un  Marbre  blanc  & 
poli,  taillé  en  grandes  Tables,  qui  font  il  bien  jointes  enfem.ble,  qu'il  faut 
avoir  la  vue  très  bonne  pour  appercevoir  l'endroit  où  elles  fe  joignent. 
Mais,  ce  qui  augmente  la  Beauté  de  cet  Ouvrage,  quoique  par-là  le  Paffa- 
ge  foit  rendu  plus  difficile  &  plus  gliffant,  c'eft  qu'il  faut  y  aller  en  mon- 
tant. Cependant,  cette  Néceiïlté  eft  facilitée  par  certams  Trous  qu'on  a 
faits  dans  la  Pavé,  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ  fix  fois  la 
largeur  de  la  main,  dans  lefquels  on  peut  mettre  le  pied,  pendant  qu'on  fe 
tient  au  Banc  d'une  main.  La  manière ,  dont  les  Tables  de  Marbre  font 
rancrées  des  deux  cotez  de  la  muraille ,  forme  une  charmante  Pièce  d' Ar- 
chiteélure^  qui  eil,  que  tous  les  Rangs,  qui  ne  font  qu'au  nombre  de  fept, 
avancent  l'un  par  defllis  l'autre  de  la  valeur  d'environ  trois  pouces,  le  bas 
du  Rang  fupericur  furpaiîant  la  partie  fuperieure  du  rang  qui  ell  immédia- 
tement au  (delTous,  &  ainfi  de  fuite  en  defcendant. 

Quand  on  a  paffé  par  cette  adm/irable  Gallerie,  ou  entre  dans  une  au- 
tre Ouverture  quarrée,  qui  a  les  mêmes  Dimenfions  que  la  précédente,  & 
qui  mené  à  deux  petites  Antichambres  ou  Cabinets,  couverts  d'une  efpece 
de  Marbre  de  "tbehaïde^  tachetée  &  très  riche.  Le  premier  de  ces  Cabi- 
nets efl  prefque  entièrement  femblable  à  l'autre,  qui  cil: aune  Figure  oblon- 
gue,  un  des  cotez  ayant  iépt  pieds,  &  l'autre  trois  &  demi,  la  Hauteur 
eft  de  10  pieds,  &  le  Pavé  uni:  aux  cotez  qui  font  à*  l'Orient.  &  à  l'Occi- 
dent, à  2  pieds  &  demi  du  Platfonds,  qui  eà  un  peu  plus  large  que  le  bas, 
il  y  a  trois  Enfoncemens,  ou  petits  Sièges,  dont  les  Bords  font  faits  en  de- 
mi-cercle. 

L'Antichambre  intérieure  eft  féparée  de  la  première  par  une  Pierre  de 
Marbre  rouge  &  tacheté,  qui  pend  dans  deux  Mortaifes,  entre  deux  Mu- 
railles, plus  de  trois  pieds  au  delTus  du  Pavé, ci:  à  la  diftance  de  deux  pieds 
du  Platfonds,  De  ce  fécond  Cabinet,  ou  entre  dans  une  2utre  Ouverture 
quarrée,  au  delTus  de  laquelle  on  apperçoit  cinq  lignes  parailêlcs  &  perpen- 

diculaires. 
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diculaires;  &  c'ell-là  tout  ce  qu'on  voit  de  Sculpture  dans  la  Pyramide  *.  ncr.x. 
Ce  Paflage  quarré  efl  de  la  même  Largeur  que  le  relie,  &  a  environ  neuf  ^,'{l''l' 
pieds  de  Longueur,  étant  par-touc  couvert  de  Marbre  de  Tbebatde  admira-    PE^ypt'. 

blement  bien  mis]  en  œuvre  &  conduifîmt  au  bout  Septgitrional  d'un  Apar- ^ 

tement  m.agnifique ,  &  bien  proportioné.  La  dillance  du  bout  de  la  fé- 
conde Gallerie  jufqu'à  cette  Entrée,  qui  va  toujours  de  I\iveau,  efl:  de 
24  pieds. 

Cette  magnifique  &  vaflie  Chambre,  que  l'Art  &  la  Nature  ont  embellie 
également  (la  Beauté  de  l'Ouvrage  n'étant  pas  inférieure  à  la  Richciîe  des 
Matériaux)  efl:  environ  dans  le  Centre  de  la  Pyramide,  également  éloignée 
de  tous  les  cotez,  &  prefque  au  milieu  entre  la  Bafe  &;  le  Sommet.  Le 
Pavé,  les  Cotez,  &  le  Haut, font  faits  de  grandes  C>c admirablement  bcllct 
Tables  de  Marbre  de  Thebaule^  qui,  i\  elles  n'étoicnt  pas  noircies  par  la  va- 
peur des  Torches,  paroitroient  luifantes.  Depuis  le  haut  jufques  au  ba? 
de  cet  Apartement,  il  y  a  environ  fix  Rangs  de  Pierre,  qui  en  font  le 
tour^  &  ce  qui  produit  un  très  bel  effet,  c'ed  que  tous  ces  Rangs  font 
égaux  en  hauteur,  chacun  au  fien.  Les  Pierres,  dont  cette  Chambre  cil 
couverte,  font  d'une  prodigieufe  Longueur,  femblables  à  autant  de  gran- 
des Coîomnes  étendues  tout  de  leur  long  d'un  bout  de  la  Chambre  jufqu  a 
l'autre,  &  foutenant  en  même  tems  le  Poids  excefilf  de  la  Partie  fupérieure 
de  la  Pyramide.  Neuf  de  ces  Coîomnes  couvrent  le  haut;  &  il  y  en  a 
deux,  fune  au  bout  Oriental,  &  l'autre  à  l'Occidental,  qui  font  à  peu  près 
de  la  moitié  moins  larges,  que  les  autres.  La  Longueur  du  Côté  Nleridio- 
nal  de  la  Chambre ,  exaélement  mefuré  à  l'endroit  où  le  premier  &  le  fé- 
cond Rang  de  Pierres  fe  joignent ,  efl:  de  34.580  pieds  à! Angleterre  :  la 
Largeur  •  du  Côté  Occidental ,  là  où  les  Rangs  dont  nous  venons  de 
parler  s'unifient  ,  efl  de  17.IP0  pieds  ^  &  la  Hauteur  de  ip  pieds  & 
demi. 

Dans  ce  fuperbe  Apartement  efl:  le  Monument  de  Cheops  ou  Chemmis , 
d'une  Pièce  de  Marbre  ,  creufe  en  dedans,  ouverte  par  le  haut,  &  qui, 
lorfqu'on  frappe  contre,  rend  un  Son  pareil  à  celui  d'une  Cloche ^  Particu- 
larité ,  que  nous  ne  rapportons  pas  comme  quelque  chofe  de  merveilleux , 
mais  uniquement  parceque  d'autres  en  ont  fait  mention  comme  d'une  Mer- 
veille. Ce  Monument  eft  de  la  même  forte  de  Pierre  dont  tout  l' Aparte- 
ment efl  couvert,  c'elt- à-dire  d'un  Marbre  tacheté  ,  fur  lequel  on  voit  un 
Mélange  à  peu  près  égal  de  marques  noires ,  blanches ,  &  rouges  ,  &  que 
quelques-uns  croient  être  du  Marbre  de  "ïbebaïde-^  mais ,  Greaves  croit  plu- 
tôt que  c'efl  une  elpece  de  Porphyre  ,  que  Pline  appelle  Lcucofliâks,  dont 
il  y  a  eu  non  feulement  autrefois  ,   mais  même  dont  il  y  a  encore  de  nos 

jours , 

*  Il  y  a  par  confequent  lieu  de  s'étonner  d'où  les  Arabes  ont  pris  la  vainc  Tradition ,  quc^ 
les  Principes  de  toutes  les  Sciences  font  gravez  fur  le«  Pyramides  en  Caradercs  Hicrogh'phi- 
^ues;  comme  auflî,  fur  l'Autorité  de  qui  Cormlius  (ou  plutôt  £Ui4s)  (Jallm  cft  dit  y  avoir 
fait  graver  fes  Victoires  (  i  ). 

C  ï  )  liphil.  in  Cïf.  Aug. 

Tome  L  Xs 
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»ïcT.  I.  jours ,  un  grand  nombre  de  Colomnes  en  Egypte  \  quoique  Burretini,  qui  ac- 
De/crip-  compagnoit  Greaves ,  foit  de  Sentiment  que  cette  Ibrte  de  Marbre  a  été  ti- 
rTgjpte.  rée  du  Mont  Sinai ,  où  il  affirme  qu'on  trouve  des  Rociiers  dont  les  Cou- 

■' leurs  font  parfaitement  femblables  à  celles  dont  il  s'agit  ^à  où  il  allure  avoir 

vu  une  Colomne  du  même  Marbre  à  laquelle  on  n'avoit  pas  encore  mis  la 
dernière  main ,  prefque  aufli  grande  &  auffi  épailTe  que  le  Pilier  de  Pom' 
^ée^  près  à' Alexandrie. 

La  Figure  du  Tombeau  efl  comme  un  Autel ,  ou  deux  Cubes  bien  joints 
enfemble  :  les  Surfaces  en  font  fort  unies ,  &  l'on  n'y  trouve  aucunes  Mar- 
.     ques  de  Sculpture.     La  Superficie  extérieure  a   en  Longueur  7  pieds  5 
pouces  &  demi ,   &  en  Profondeur  3  pieds  3  pouces  &  5  quarts.    La 
Profondeur  interne  a  en  Longueur  du  Côté  Occidental  (^,488 ,  en  Largeur  au 
bout  Septentrional  2,218,  &  en  Profondeur  z,^6o  pieds.     Comme  ce  Mo- 
nument ne  fauroit  avoir  été  apporté  dans  l'Endroit  où  il  efl  à  travers  des 
Pafïages  étroits,  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus,  il  y  a  apparence  qu'on  Ta 
conftruit  &  placé-là  avant  que  la  Chambre  fut  fermée  par  le  haut.  Il  s'étend 
du  Septentrion  au  Midy,  &  efl  également  éloigné  de  tous  les  cotez  de  la 
Chambre ,  horfmis  du  Côté  Oriental ,  dont  il  efl  plus  loin  de  la  moitié  que 
du  Côté  Occidental.   Au  delTous  de  ce  Monument  on  a  fait  en  creufànt  une 
petite  Profondeur,  &  ôté  du  Pavé  une  large  Pierre;  Ouverture,  que  San^ 
dys  a  cru  être  un  PafTage  h  quelque  autre  Apartement;  mais,  qui,  fuivant 
toutes  les  apparences,  n'a  été  faite  que  dans  lefpérance  de  trouver  quelque 
Thréfor  caché  ,    la  Coutume  fuperllitieufe  de  cacher  de  l'Argent  dans  des 
Sépulcres  aiant  été  en  ufage  chez  les  Anciens ,  comme  elle  l'efl  encor  de 
nos  jours  dans  les  Indes  Orientales.     Dans  les  Cotez  de  la  Chambre ,  qui 
font  au  Midy  &  au  Septentrion ,  il  y  a  deux  Entrées  vis-à-vis  l'une  de  l'au- 
tre, larges  lept  dixemes  parties  d'un  pie,  profondes  quatre  dixemes , taillées 
uniment,  &.  enfonçant  dans  la  Profondeur  de  la  Muraille  ,  en  ligne  droite  , 
fix  pieds,  &  même  davantage.  L'Entrée,  qui  ell  au  Côté  Méridional,  efl 
plus  grande  que  l'autre,  &  à  peu  près  ronde  ,  quoique  pas  fi  longue  ;  à  en 
juger  par  la  Noirceur  de  cet  Enfoncement  =,  on  diroit  qu'on  y  a  mis  autre- 
fois des  Lampes. 

Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir  dans  la  première  Pyramide.  La  feule  chofè, 
qui  nous  refle  à  obferver ,  efl  l'Echo ,  dont  Plutarque  fait  mention ,  &  qui , 
fuivant  cet  Auteur,  répète  le  même  Son  quatre  ou  cinq  fois  (a)-^  mais,  un 
Voyageur  moderne  affure  que  la  Répétition  s'en  fait  fort  diflinélement  juf- 
qu'à  dix  ou  douze  fois  {h):  Effet,  que  nous  n'aurons  pas  grand'  peine  à  ex- 
pliquer, fi  nous  confidérons  l'Entrée  étroite  de  la  Pyramide,  &  la  Longueur 
des  deux  Galleries  ,  qui  font  comme  fur  une  même  Ligne  ,  &  conduifent 
Soutes  vers  le  milieu  de  la  Pyramide  \  car ,  le  Son  étant  pouffé  ,  &  porté 
dans  ces  PafTages  unis,  comme  en  autant  de  Tuyaux,  fans  trouver  de  for- 
tie ,  revient ,  &  frappe  i'Oreille  à  mefure  qu'il  arrive  de  l'Endroit  où  il  a 
été  réfléchi  {,c),  A 

(«)  Plut,  de  Pkcitîs Phîlof.  1.  4.  c,  20.  Thevcnot,  Fart.  i.  cf.  Le  Bruyn.Tom.IL 

\b)  La;cas,  Voyages,  Tom.  I.  pag.  43.  Délia  Valie,  Lit.  ii.pag.  jfp,  &c. 

V)  Vid.GreavesjDefcr.  ofPyraœ.  p.  6'j^ioi. 
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A  une  portée  d'Arbalelle  de  la  première  Pyramide,  vers  le  Midy,  cil  ia   sfct.l 
féconde  Pyramide,  dont,  excepté  le  Prodige  même,  les  Ecrivains  anciens    f^-^'jj 
&  modernes  n'ont  pas  dit  grand' chofc.     Hcrodotc^  qui  les  avoit  mefurées    ftgyftt. 

l'une  6c  l'autre,  affirme  que  celle-ci  n'cll  pas  aulh  grande  que  l'autre-  mais,  — 

il  n'en- donne  pas  les  Dimenfions.  Il  ajoute,  qu'elle  n'a  pas  de  Chambres  J[çp*;!r°1' 
fouterraines ,  &  que  le  A^/7  n'y  entre  pas  par  un  Canal ^  comme  dims  la  pré-  m-Jc. 
miere^  mais,  qu'elles  ibnt  égales  pour  la  Hauteur  {a).  Diodore  entre  dans 
un  plus  grand  Détail,  &  nous  apprend  que  l'Architcfture  des  d,.^ux  Pyra- 
mides ell  la  même:  mais  ,quc,  pour  la  Grandeur,  la  première  l'eniporte  de 
beaucoup  fiir  la  féconde  ;  chaque  Côté  de  la  Baie  de  celle-là  aiant,  iliivant 
fon  calcul  ,  700  pieds  de  Grccc  en  longueur,  c'eil-à-dire,  100  pieds  de 
plus  que  les  Cotez  de  la  Bafe  de  l'autre  {b).  Pline  en  niei  la  i>iiyérence  à 
4<î  pieds  (c).  Plufieurs  Modernes  conviennent  auiîi  que  cette  Pyramide 
eit  moindre  que  la  première  (d).  Thevcnot  ne  lai  donne  que  6^l  pieds  en 
quarré  (c).  ly/r^/w;,  néanmoins,  fait  ces  Pyramides  égales  (/ )  ;  Ck  Grea^ 
vss ,  fur  la  foi  de  quelqu'un  qui  a  mefuré  la  féconde  avec  un  cordeau ,  aflii- 
re  que  les  Bafes  des  deux  font  égales^  &  qu'à  en  juger  par  la  vue  (ce  qui 
clt  aifé  à  faire ,  puifque  les  deux  Pyramides  font  fituées  dans  ia  même  Plai- 
ne, &  très  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.)  leurs  Hauteurs  font  pareilles. 
La  féconde  Pyramide  n'a  point  d'Entrée,  &  e(t  bâtie  de  Pierres  blanches, 
pas  fi  grandes  que  celles  de  la  première.  Une  autre  Différence  efb  que  les 
Cotez  en  font  fans  Dégrés ,  &  par-tout  unis  ;  tout  l'Ouvrage  ,  horlinis  le 
Côté  qui  eft  oppofé  au  iMidy  ,  paroiifant  fort  entier  ,  &  fans  aucunes  Bro- 
ches {g). 

Au  Septentrion  &  à  l'Occident  de  cette  féconde  Pyramide  fe  voyent  Dctrcure 
deux  PiecQs  d'Architecture  très-magnifiques  &  très  bien  travaillées,  d'envi-  '^«^^r»- 
ron  ^o  pieds  de  Profondeur,  &:  de  plus  de  1400  en  longueur  ,  taillées  per- 
pendiculairement dans  le  Roc;,  &  qui  femblent  avoir  été  dellinées  h.  fervir 
de  Demeure  aux  Prêtres  Egyptiens.     Ces  Bàtimens  font  parallèles  aux  deux 
côtex  de  la  Pyramide  que  nous  venons  d'indiquer  ,  à  une  Diilance  conve- 
nable ,  &  forment  un  Angle  droit  en  fe  joignant  ;  ce  qui  fliit  un  très  bel 
effet.     On  y  entre  par  des  Ouvertures  quarrées  faites  dans  le  Roc  ,  dont 
plufieurs  font  de  la  même  Grandeur  que  les  Paflages  étroits  de  la  première 
Pyramide  ,  &  dont  chacune  conduit  dans  une  Chambre  quarrée  ,  à  laquelle 
le  Rocher  naturel  fert  de  Voûte.     Dans  la  plupart  de  ces  Chambres  il  y  a 
un  PaiTage  par  où  l'on  entre  dans  quelque  autre  Apartement^  mais,  ces 
Paffages  font  obfcurs  &  pleins  de  Ruines.  Au  Côté  Septentrional  par  de- 
hors, on  voit  une  Ligne  gravée  en  Caractères  Sacrez ,  tels  qu'ils  étoient  en 
ufage  chez  les  Prêtres  Egyptiens  (h).  ^^  ,^^.^ 

La  troifieme  Pyramide  eil  à  la  dillance  d'environ  un  Stade  de  la  fecon-  ,ne  p^ù-* 

de,  '"»<*-• 

{a)  HcTod.  1.  2.  (e)  ThcTcn.  ubi  fupra. 

{h)  Diod.  Sic.  1.  I.  (/)  Strabo,  1.  17. 

{c)  Plin.  1.  j<î.  c.  12.  \g)  Greaves,  ubi  fupr.  pag.  IC3.  &c 

(</)  RadziviJ.  pag.  163.  Lucas  ,  ubi  flipr.  (/^)  Idem  ibid.  pag.  io(5.  &c  \ 

|>ag.  ^6.  Sandys,  pag.  icî.  &c.  ^ 
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SECT.  I.  de  ,  fur  une  efpece  de  Rocher  ;  ce  qui  de  loin  la  fait  paroitre  égale  à  celle- 
Defcrip-  ç-^  ^  q^Qj  qu'elle  foit  beaucoup  moins  grande  &  moins  haute.  Hérodote  dit 
ieIjpu.  que  cette  Pyramide  a  de  chaque  côté  300  pieds  *  ,  &  que  jufqu'au  milieu 

' elle  elt  bâtie  de  Marbre  d'Ethiopie  {a).     Diodore  donne  les  mêmes  Dimen- 

fions  de  la  Bafe  ,  &  ajoute  que  les  Murailles  ont  été  bâties  jufqu'au-  feizie- 
nie  Etage  de  Pierre  noire,  femblable  au  Marbre  de  l'hébaïde,  &  que  pour 
achever  le  refle ,  on  s'ell  fervi  de  Matériaux  pareils  à  ceux  qui  font  em- 
ployés à  la  Conftruftion  des  autres  Pyramides  ^  que  ce  Bâtiment ,  quoique 
farpaffépar  les  deux  autres  en  fait  de  Grandeur ,  les  furpafle  à  fon  tour  pour 
la  Beauté  de  la  Structure  &  du  Marbre^  &  que  fur  le  Côté,  qui  elt  vers  le 
Septentrion ,  eit  gravé  le  Nom.  de  Mycerimn  ,  qui  en  a  été  le  Fonda- 
teur {b).  Pline diffme  la  même chofe , horfmis qu'il  fait  la  Longueur  de  cette 
Pyramide  entre  Cqs  Angles  de  5^3  pieds  (c).  Bekn  prétend  ,  qu'elle  n'efc 
qu'un  tiers  plus  grande  que  celle  de  C.  deftius  à  Rome^  &  auffi  peu  ruinée 
que  fi  elle  venoit  nouvellement  d'être  bâtie.  La  Matière ,  dont  il  dit  qu'el- 
le ell  faite  ,  eil  une  forte  de  Marbre  ai  Ethiopie  nommée  Bafaïtes,  plus  dure 
que  le  Fer  même  (d).  Les  Defcriptions  de  quelques  autres  Ecrivains  mo- 
dernes font  en  fubllance  les  m.êmes  que  celle  qu'on  vient  de  voir;  &,  s'il  y 
a  entr'elles  quelque  Différence ,  elle  ne  regarde  que  quelques  Circonllances 
peu  importantes  \  ce  qui  femble  prouver  qu'ils  ont  tous  copié  Hérodote  ,  où 
qu'ils  fb  font  copiés  les  uns  les  autres ,  &  que  contens  de  la  Vue  des  deux 
autres  Pyramides  ;  ils  n'ont  point  examiné  celle-ci,  puifqu'ils  affirment  unani- 
mement des  chofes  évidemment  fauffes  ;  puifqu'ils  fe  font  trompez  tant  à 
l'égard  de  la  Nature  de  la  Pierre ,  que  de  la  Couleur  de  la  Pyramide,  qui 
paroit  être  toute  d'une  Pierre  blanchâtre ,  plus  belle  ,  &  ayant  un  peu 
plus  d'éclat  que  celle  dont  les  deux  autres  Pyramides  font  conilruites.  A. 
la  vérité ,  on  voit  du  Côté  Oriental  de  la  Pyramide  les  Ruines  de  plufieurs 
Bâtimens  d'une  Couleur  brune  &  obfcure  ;  ce  qui  a  pu  occafionner  l'Erreur 
dont  il  s'agit.  Mais  Belon^  &  fes  Copiiles ,  font  moins  excufables  encore  , 
en  ce  qu'ils  ne  font  cette  Pyramide  que  d'un  tiers  plus  grande  que  celle  de 
Cicfiius,  qui,  exactement  mefurée  du  Côté  qui  eil  dans  la  Ville,  a  78  pieds 
diJngkterre  en  largeur,  auxquels  fi  nous  ajoutons  une  troifieme  partie ,  il 


î.endue  qu'a,  fuivant  Grea^oss^  chaque  Côté  de  cette  Pyramide,  laquelle  ce 

der- 

'a)  Herodot.  1.  2.  U)  Plin.  î.  ^6,  c.  12. 

\b)  Diod.  Sk.  1.  i.pag.  f/.   Vid.  Strah.  {d)  Belon.  Obferv.  1.  2.  c.  44. 

-'  ^7- 

"^  Et  cependant  il  dit,  qu'il  ne  manque  à  cette  Pyramide  que  20  pieds  de  chaque  côté 
pf)ur  être  égale  à  la  première;  ce  qui  elt  certainement  une  Faute,  dont  il  faudroit  peut-être 
charger  les  Copies  en  lifant  5-00  pieds,  au  lieu  de  20.  M.  Littlehury ^  dans  fa  Traduaion 
à'HiroâoU.^  fuppcfe  que  cet  Auteur  a  voulu  dire  que  cette  Pyramide  étoit  de  20  pieds  plus 
bdfîc  que  la  premicrc.     Ce  qui  eft  une  Méprifg  ^\x^y  grande  que  l'autre. 
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dernier  Auteur  aiïlire  être  haute  ù  proportion.     On  n'y  voit  plus  à  préfcnt    s»np.  i. 
le  Nom  de  Myceriniis,  la  Gravure  en  ayant  été  effacée  par  le  tems  {a).  '^t'hr'Ii 

Aux  Defcriptions  de  ces  trois  Pyramides   nous   ajouterons  celle  d'une    rKgyp$e. 
quatrième,  qui  cil  fituce  près  des  Mommics,  tîk  que  nous  croions  être  cette  -~ 

Pyramide  remarquable,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dciFus.  On  ne  ?fi^«iiS? 
fauroit  nier  que  celle,  dont  il  s'agit,  n'eut  égale  en  l'eauté  la  première, 
fi  elle  avoit  été  achevée  :  elle  a  148  Dégrés  faits  de  grandes  Pierres 
comme  la  première  Pyramide.  La  Plate -furme  n'en  elt  pas  égale,  !es 
Pierres  y  étant  miles  enfernble  fans  aucun  ordre  ,  ce  qui  montre  que  l'Ou- 
vrage n'ell  point  fini;  quoiqu'il  paroilTe  par  les  Pierres,  qui  font  entière- 
ment ufécs,  &  comme  réduites  en  fable ,  qu'il  elt  plus  ancien  que  l'autre. 
Cette  Pyramide  a  (^43  pieds  en  quarré ,  6i  a  fon  Entrée  à  la  quatrième  partie 
de  fa  I  lauteur  au  Coté  Septentrional  ,  comme  la  première  ,  étant  éloignée 
du  Côté  Oriental  de  jk^  pieds  &  par  confequent  de  517  du  Coté  Occi- 
dental. Il  n'y  a  qu'un  Paffage  pour  y  entrer,  de  la  Largeur  de  trois  pieds  ik. 
demi,&  de  la  Hauteur  de  quatre  pieds,  lequel  s'étcndant  vers  en  bas  Jufqu'à 
la  diflance  de  i6j  pieds,  fe  termine  dans  une  Sale  qui  a  ij-  pieds  &  demi 
en  longueur  ,  &  11  en  largeur.  Dans  le  coin  de  la  Sale  il  y  a  un  autre 
PalTage  ou  Gallerie  parallèle  à  l'IIorifon,  ayant  en  dedans  trois  pieds  en 
quarré  ,  &;  neuf  pieds  &  demi  en  longueur  ,  qui  mené  à  une  autre  Cham- 
bre, de  la  Longueur  de  21  pieds  &  de  la  Largeur  de  11,  laquelle,  aufll 
bien  que  la  Sale  dont  nous  venons  de  parler,  elt  couverte  par  une  haute 
Arcade  ,  &  a  au  Bout  Occidental  une  Fenctre  élevée  à  l'égard  du  Pavé  de 
la  I  lauteur  de  24  pieds  &  deux  tiers  ,  par  laquelle  on  peut  entrer  dans  un 
Paffage  raifonnablement  large  ,  &  de  la  Hauteur  d'un  Homme  ,  parallèle  à 
l'Horifon,  &  aiant  en  longueur  13  pieds  &  2.  pouces.  Il  y  a  une  grande 
Sale  au  bout  de  ce  Paffage  ,  dont  le  haut  ell  fait  en  Arcade  ,  èc  qui  a  16 
pieds  8  pouces  en  longueur,  ik  en  largeur  2.4  pieds  &  i  pouce.  Le  Pavé 
en  eil  formé  par  le  Rocher  même  qui  efl  par-tout  rude  îk  inégal  ,  laiiTant 
feulement  un  petit  elpace  uni  vers  le  milieu,  qui  ell  beaucoup  plus  bas  que 
l'Entrée  de  la  Sale,  ou  que  les  Fondemens  de  la  Muraille  {^h). 


fav 

ramide,  ont  pu  être  élevées  aune  teile  Hauteur.  Hcrodote^  dont  les  Ex- 
prefilons  fur  ce  Sujet  ne  lont  pas  autrement  claires,  fuppofe,  qu'après  avoir 
mis  la  première  Rangée  ,  les  Ouvriers  on:  placé  d'autres  Pierres  fi:r  cette 
Rangée  par  le  moyen  de  quelques  Machines  faites  de  Bois;  que  quand  ces 
derniers  Pierres  etoient  ainfi  élevées,  on  çn  prenoit  quelquci-unes  dont  on 
formoit  une  troilieme  Rangée  par  le  fecours  d'une  autre  Machine  placée 
fur  le  premier  Degré,  y  ayant  autant  de  Machines  que  de  Rangs  de  Pier- 
res: ou,  autrement  ,  il  fe  pourroit  ou'il  n'y  eut  eu  qu'une  feule  Machine  , 
qu'ils  tranfportoient  dans  les  Endroits  où  ils  en  avoient  befom.     Le  même 

IMo- 

'..i;  GrcaveSj.Dcfcr.  ofPvram.  p.  J08.  &c,         (i>  Thevenot,  Voyag.  part,  i.  c,  6. 
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^^■ï-  Hiftorien  ajoute,  que  les  Parties  les  plus  hautes,  &  ainfi  de  fuite,  ont  été 
^^£de  achevées  avant  les  plus  baffes  &  les  plus  proches  de  Terre  (a).  Diodore  eil 
rÊlypt,.  de  Sentiment  que  les  Pyramides  ont  été  conilruites  par  le  moyen  de  quel- 

--^ ■  ques Levées,  que  les  Egyptiens,  à  ce  qu'il  dit ,  prétendoient  avoir  été  faites 

de  Sel  &  de  Nitre  ,  mais  qui  dans  la  fuite  ont  été  fondues  par  l'Eau  du 
Nil  (.b).    Pline  eft  fur  ce  point  d'accord  avec  Diodore,  mais  il  ajoute  au 
Rapport  de  celui-ci,  que  d'a«tres  étoient  d'Opinion  qu'on  avoit  fait  des 
Ponts  de  Briques ,  &  cnfuite  de  ces  Ponts ,  l'Ouvrage  étant  fini ,  des  Mai- 
fons  particulières  \  parce  qu'il  n'efl  pas  poffible  de  concevoir  que  le  Nil, 
qui  elt  beaucoup  plus  bas,  aye  pu  les  emporter  {c) .     Greaves  ne  croit  pas 
que  la  chofe  fe  foit  faite  d'aucune  de  ces  manières  ,  mais  conçoit  qu'ils  ont 
d'abord  bâti  une  grande  Tour  au  millieu  ,  aux  cotez  de  laquelle  ils  ont  ap- 
pliqué le  relie  de  l'Ouvrage  ,  pièce  à  pièce  ,  en  diminuant  toujours  à  pro- 
portion de  la  Hauteur:  Pièce  d'Architefture  très-difficile,  même  fuivant  le 
plus  aifé  de  ces  Projets. 
D'OU  leurs       Si  ce  quc  Ics  Anciens  racontent  efl:  vrai,  favoir,  que  Its  Pierres ,  qui  ont 
Matériaux  ^j-^  emploiées  à  la  Conftruftion  de  ces  Pyramides ,  ont  été  tirées  des  Car- 
'î-îz.  et  ti-  j.-gj.gg  ^g  certaines  Montagnes  d'Arabie ,  ou  de  celles  de  Thebaïde  ou  à'Ethio- 
fie,  nous  n'avons  pas  lieu  d'être  furpris  de  ce  qu'on  affure,  que  Cheops  em- 
ploya ï 00,000  Hommes  à  ce  Travail,  10,000  pendant  chaque  efpace  de 
trois  mois  (d).     Mais,  quelques  Voyageurs  modernes   aiant  obfervé   que 
ces  Bàtimens  ne  font  pas  faits  de  Marbre ,  mais  d'un-e  Pierre  blanchâtre  & 
fort  dure,  font  plutôt  de  Sentiment  que  cette  Pierre  a  été  prife  du  Rocher 
même  fur  lequel  la  Pyramide  ell  appuyée  {e).     L'Opinion  ,  qui  tient  un 
jufle  milieu  entre  ces  deux  Extremitez,  nous  paroit  la  meilleure;  &  nous 
'         croions  que  le  Rocher  dont  il  s'agit  a  certainement  fourni  une  grande  par- 
tie des  Matériaux  aux  Architeéles,  mais  que  le  Marbre  des  Apartemens  in- 
térieurs efl  certainement  venu  d'ailleurs.  U'^anjleb  s  imSiginQ  que  la  plus  gran- 
de Pyramide  n'efl  autre  choie  qu'un  Rocher,  à  qui  on  a  donné  cette  Figu- 
re, &  qu'on  a  couvert  d'une  Muraille  de  Pierre   (f)i  Ouvrage,   à  notre 
avis,  pour  le  moins  aufli  difficile  que  fi  on  le  formoit  uniquement  de  Pier- 
res tirées  de  quelque  Carrière. 
^îo.i=i>re         Diodore  fait  monter  le  Nombre  d'Hommes  emploies  à  la  Conflruclion  de 
des  Ou-     la  première  a  360,000  ,   &  Pline  a  7,66,000.     On  convient  que  ce  fut  un 
F^ïï"e  ^  Ouvrage  de  vint  Années:  &  Hérodote  ajoute,  que  de  fon  tems  il  y  avoit 
ieiir  Tra-    fuT  la  Pyramide  une  Infcription ,  que  le  Tems  a  efRicée  dans  la  fuite ,  par 
^2'i-  laquelle  il  paroiffoit  combien  il  en  avoit  coûté  en  Raves,  en  Oignons,  & 

en  Ail,  pour  les  Ouvriers;  ce  qui  formoit  une  Somme  prodigieufe ,  puil^ 
qu'elle  ne  montoit  pas  à  moins  de  1600  Talens  d'Argent,  c'elt-à-dire ,  en- 
viron à  413,235  Livres  Sterlings,  6".  f  8.  d.  {g), 
s&ixixé  &        Quelques  Écrivains  modernes  penfent  qu'il  n'y  a  aucune  Beauté  dan^ 

ces 

ia)  Herod.  1.  2.  {e)  Thevcnot,part.  i.c.  f-WanflebjUbiinfr. 

(b)  Diod.  Sic.  ].  I.  pag.  f7o  (/)  Wanfleb,  apudRay,  CoUeâ:.  of  Travels, 

(c)  Plin.  1.36. cil.  Tom.  II,  p.  138. 

(  d)  Herod,  1.  4.  (^)  Vid.  Herod.  Diodor.  &  Plin.  ubifupr. 


D'EGYPTE  JUSQU'A  ALEX  ANDRE,  Chap.IH.  tj^i 

CCS  Bâtimens,  horfinis  leur  prodigieulè  Grandeur  (j),  quoiqu'on  aie  pu    ^rcr.j. 

les  mettre  autrefois  au  rang  des  Merveilles  du  Monde,  lorlqu'ils  étoient ,  :i 


ri-:»  de 


ce  qu'on  prétend,  garnis  de  Marbre,  avant  que  les  derniers  Rois  à' Egypte  [Egypte. 
l'euflent  fait  enlever  pour  en  orner  leurs  Palais  (^);  qui  eil  une  Anecdote 


dont  la  Vérité  ne  nous  paroit  pas  affez  certaine  pour  6icr  en  être  les  Ga-  fcnce'lie 
rants.  Cependant,  un  Voyageur  diltingué  par  Ion  Génie  juge  que  les  ces  pyia- 
Pyramides,  telles  qu'elles  font  à  prefent,  font  des  Ouvrages  dignes  de  la  '"''''*'• 
Magnificence  des  anciens  Rois  Egyptiens-^  ajoutant,  qu'il  n'y  a  pas  à  pre- 
fent de  Prince  au  Monde  (fans  faire  tort  à  aucun)  qui  fcjit  en  état  de  mire 
conllruire  un  pareil  Edifice  (c).  Et  d'anciens  Ecrivains  difent,  que  les 
Pyramides  étoient  des  Bâtimens  magnifiques  au  de-là  de  toute  ExprefTion, 
&  chacune  en  particulier  comparable  à  plulieurs  grands  Edifices  de  la  Gre- 
^joints  enfemble;  qu'elles  furpafiR^ient  tous  les  autres  Ouvrages  de  \  Egyp- 
te, non  feulement  en  fait  de  Grandeur  &  de  Dépenfe  ,  mais  aulîi  à  l'égard 
de  l'Indullrie  &  de  l'Habileté  des  Ouvriers  :  les  Egyptiens  eux-mêmes  étant 
dans  ridée  (fans  contredit  très  raifonnable)  que  les  Architecles,  qui  ont 
exécuté  TEntreprife ,  méritent  plus  d'Admiration  que  les  Rois  qui  ont  dé- 
penfe des  Sommes  immenfes  pour  en  faciliter  l'Execution ^  car,  les  pre- 
miers y  ont  emploie  leur  Adrefle  &  leurs  ConnoifTances ,  &  les  autres  n'y 
ont  mis  que  des  Richefi^es,  qui  leur  étoient  venues  par  Héritage,  6c  par 
les  Travaux  d'autrui  (d). 

Une  chofe  très  digne  d'être  obfervée  dans  la  première  Pyramide  efi:,  que  Particu- 
les Cotez  en  font  tournez  vers  les  quatre  Piu-ties  du  Monde,  &  marquent  b'ç"*'nota 
par  conféquent  le  vrai  Méridien  de  l'Endroit  *;  Polition,  qui,  fuivanttoii-  bîe"dc  u 
tes  les  apparences ,  ne  fauroit  être  l'Effet  du  I  lazard  :  &  ce  qui  nous  con-  picmicte^. 
firme  dans  ce  Sentiment,  c'efl  la  Pofition  du  Monument  dont  nous  avons 
fait  mention;  Preuve  folide  &  durable,  que  les  Egyptiens  ont  fait  de  bonne 
heure  de  grands  Progrès  dans  l'Aflronomie  (<?). 

Hérodote  fait  mention  d'un  Pont  fitué  près  de  cette  Pyramide ,  &  pref- 
que  auffi  confidérable  que  la  Pyramide  même  ;  mais ,  il  n'en  paroit  plus  le 
moindre  relie.  Ce  Pont  avoit  environ  f  Milles  en  longueur ,  60  pieds 
en  largeur,  &  80  pieds  dans  l'endroit  de  fa  plus  grande  Hauteur.  Il  étoic 
tout   de  Pierres  polies  ,  fur  lefquelles  étoient    gravées  les   Figures   de 

diffe- 

{a)  FigucroaEmb.  di  Pcr/îa.  SicardjMem.  {d)  Herod.  &  Diodor.  ubi  fupra. 

lies  Mifl*.  Tom.  IL  pag.  281.  [e)  Vid.  Fontcnelle,  Elog.dcMr.  deCha. 

(i)  Sicard,  ibid.  zelîes,  pag.  91.    Lucas,  Tom.  L  pag.  i6C. 

(c)  Thcvcnot,  ubi  fupra. 

*  M.  de  Chazjelles^  Auteur  de   cette  Obfervation,  li  qui  c'toit  furies  LieuwTaji  i^pj, 
tiant  été  un  excellent  Mathématicien ,  nous  ne   faurions  nous   difpcnfcr  de  donner  ici  le«  • 
Dimenfions  de  cette  Pyramide,  telles  qu'il  les  a  prifcs;  &  cela,  avec  d'autant  plus  de  plai- 
fir,  qu'elles  approchent  le  plus  de  celles   de  M.  Gre.vves.     Le  Côté  de  la  Bafc  elt,  fuivant 
cet  Ecrivain,  de  iio   Toifts^  qui  font  704.880  Pieds  à.  AngltUrrt -^  &  la  Hauteur  perpcn»ii-- 
uulaire  de  77  Toi/es  Se  3  quarts,  ou  498.222  piedi  ^i  ). 

(  :  )  Vid.  R.ollin,  HiA.  Ane.  Toin.  I.  p,  •<■', 


A 
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^<^"  ï-    differens  Animaux.     Cet  Ouvrage  fut  achevé  dans  l'efpace  de  dix  An- 

r Egypte.       Comme  la  Dercnption;que  nous  venons  de  faire  des  Pyramides  de  Mem^ 

phis  efl  afiez  étendue,  on  nous  pardonnera  aifémerit,  fi  nous  ne  difons  rien 

J-.f  ^^'  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  d'autres  Parties  de  XRgypte\  à  l'égard  defquel- 
les  nous  obferverons  feulement,  que  toutes  n'ont  pas  la  même  Figure,  les 
unes  étant  rondes ,  &  reffemblant  à  un  Pain  de  Sucre  ^&  d'autres  s'éle- 
vant  par  une  Ligne  qui  approche  plus  de  la  perpendiculaire ,  &  n'étant  pas 
fi  pointues  au  Sommet  (^).  Lucas  affure,  qu'il  y  a  jufqu'à  douze  Pyrami- 
des près  des  Cataraftes ,  &  deux  en  al  Feyyum ,  qui  ne  font  inférieures  en 
rien  à  celles  d'alKâhira  (c). 
DiiLaby-  Le  Labyrinthe  d'£^}'/>/^,  qu'on  fuppofe  avoir  fervi  de  Modèle  à  Dédale 
pour  faire  celui  de  Crète,  quoiqu'il  n'en  ait  imité  que  la  centième  partie  (d), 
étoit  un  fameux  Ouvrage^  &  cependant  Hérodote,  qui  l'a  vu  ,  alTùre  qu'il 
étoit  au  defîus  de  tout  ce  que  la  Renommée  en  a  publié;  &  même  plus  di- 
p-ne  d'Admiration  que  les  Pyramides  (e).  QLioiqu'il  y  ait  eu  au  moins 
?rois  Ouvrages  de  ce  Genre,  plufieurs  anciens  Ecrivains,  qui  n'ont  pas  eu 
foin  de  les  diftinguer ,  en  parlent  comme  s'il  n'y  en  avoit  eu  qu'un ,  ôc  par 
cela  même  d'une  manière  fort  confufe. 

Ils  difent  que  le  Labyrinthe  étoit  fitué  dans  le  Gouvernement  de  Hera- 
deopoUs,  près  de  la  Ville  ^Arfmoé  ,  un  peu  au  defîus  du  Lac  Mœris  (/). 
Pline  dit  qu'il  a  été  bâti  par  Petefucciis,  ou  'Tithoes,  un  des  Demi-Dieux, 
4600  avant  fon  tems:  maïs,  que  Demoteks  foutenoit,  que  ç'avoit  été  le 
Palais  de  Motherudes-^  Lyceas,  le  Sépulcre  de  Mœris  \  &  d'autres  le  Tem- 
ple du  Soleil  {g).  Manethon  rapporte,  que  Lachares  ,  ou  Labares  ,  le 
Succefl'eur  de  iSé/ô/w,  avoit  fait  conftruire  un  Labyrinthe  pour  lui  fervir 
de  Monument  {h).  Et  Diodore  écrit,  que  Mendes  ou  Marus  en  fit  faire 
auiïï  un  dans  le  même  Defîein,  qui  n'étoit  pas  tant  remarquable  pour  fa 
Grandeur,  que  pour  la  Manière  dont  il  étoit  conftruit  (i).  Mais,  il  fem- 
ble  que  ce  foit-là  un  Bâtiment  différent  de  celui  dont  il  fait  la  Defcription 
un  peu  après,  qui,  fuivant  toutes  les  apparences ,  efî:  le  même  que  le  l^-x- 
h^nnxh.^  d^  Hérodote  :  car,  ils  font  d'accord  fur  la  Situation,  &  conviennent 
que  c'a  été  l'Ouvrage  de  douze  Rois,  entre  lefquels  \ Egypte  étoit  partagée 
en  m.ême  tems;,  &  que  tous  ces  Princes  contribuèrent  aux  Frais  de  cet 
Edifice ,  qui  devoit  leur  fervir  de  Sépulcre ,  &  en  même  tems  de  Monu- 
ment de  leur  Règne  {k). 

Ce  Bâtiment  femble  avoir  été  dcftiné  à  fervir  de  Panthéon ,  ou  de  Tem- 
ple univerfel  pour  tous  les  Dieux  à' Egypte,  qu'on  adoroit  en  détail  dans  les 
différentes  Provinces.  C'étoit  auiïi  le  Lieu  où  s'affembloient  tous  ceux  qui 
repréfentoient  la  Nation ,  les  Gouverneurs  '&  les  Principaux  de  toutes  les 

Provin- 

(/O  Herod.  L  2.  (/)  Id,  ibid.  Plin.  1.  36.  c.  13. 

{b)  Lucas,  Voyag.  Tom.  ïî.  pag.  10.  {g)  Plin.  ibid. 

(t)  Idem  Tom.  I.  pag,  99.  &  II.  p.  75-.  (h)  Syncell.  Chronogr.  pag.  fp,  60. 

{d)  Diodor.  Sic.  1,  i.  pag.  j-f.  (f)  Diod.  ubi  fupra. 

(e)  Herod.  1.  2,  (il:)  Idem  ibid.  pag.  fj).  Hcrod.  ubi  fupr** 
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Provinces  aiant  coutume  de  s'y  rendre  pour  y  célébrer  des  Fêtes,  y  offrir 
des  Sacrifices,  &  juger  les  Caufes  les  plus  importances  (a).  Et  voilà 
pourquoi  chaque  Gouvernement  y  avoit  ion  Palais  particulier-  tout  lEdi- 
iice  en  contenant  douze  ,  Uiivant  Hérodote  ,  ik  ï Egypte  étant  alors  divifée 
en  autant  de  Roiaumes.  Mais ,  Pli^œ  fait  monter  le  Nombre  de  ces  Palais 
à  feize,  &  Strabon^  à  ce  qu'il  femble,  à  vingt  ll-pt  {h).  Le  premier  de  ces 
Ecrivains  nous  apprend  que  ces  Palais ,  qui  etoient  des  efpcces  de  Sales , 
étoient  voûtez,  à.  avoient  un  Nombre  égal  de  Portes  oppofces  les  unes  aux 
autres,  fix  au  Septentrion,  ik.  fix  au  Midy,  &  que  tout  l'Ouvrage  étoit 
entouré  de  la  même  Muraille:  qu'il  y  avoit  trois  mille  Chambres  dans  cei 
Edifice,  quinze  cens  dans  la  Partie  fupérieure,  &  autant  fous  terre:  ou'il 
avoit  VLi  tous  les  Apartemens  d'en  haut^  mais,  qu'il  ne  lui  avoit  pas* été 
permis  d'entrer  dans  les  Chambres  fouterraincs ,  parce  que  les  Sépulcres 
des  Crocodiles  Sacrez,  &  des  Rois  qui  avoient  fait  conltruire  le  Labyrin- 
the, étoient-là.  Il  attelle,  que  ce  qu'il  a  vu  paroillbit  furpalfer  tout  l'An 
humain,  &  que  les  Règles  de  la  plus  admirable  Symétrie  étoient  obfervées 
dans  la  Difpolition  des  Sales ,  des  Chambres,  des  Cabinets,  &  des  autres 
Apartemens.  Toutes  les  Parties  fuperieures,  &  les  Murailles,  étoient  en 
dedans  incrullées  de  Marbre^  mais,  les  Murailles  étoient  de  plus  embellies 
de  quelques  Ornemens  de  Sculpture.  Les  Palais  étoient  environnez  de  Pi- 
liers de  Pierre  blanche  très  polie  \  &.  à  l'Angle ,  où  fe  termine  le  Labyrin- 
the, fe  voioit  la  Pyramide  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deifus  (c),  Ck 
que  Strabon  croit  être  le  Sépulcre  du  Prince  qui  a  fait  bâtir  le  Laby- 
rinthe {d). 

A  cette  Defcription  à' Hérodote  d'autres  ajoutent,  que  cet  Edifice  étoit 
fitué  au  milieu  d'un  grand  Qparré,  entouré  de  Batimens  à  une  grande  dif- 
tance:  que  le  Porche  en  étoit  de  Marbre  de  Paros,  &  tous  les  autres  Pi- 
liers de  Marbre  de  Syifie-^  qu'en  dedans  fe  voioient  les  Temples  de  plufieurs 
Divinitez ,  ôc  des  Galleries ,  où  l'on  montoit  par  ^o  Déj^rés ,  ornez  d'un 
grand  nombre  de  Colomnes  de  Porphyre,  d'Images  de  Dieux,  &  de  Sta- 
tues des  Rois  Egyptiens  d'une  Taille  monitrueufe:  que  tout  l'Ouvrage  étcit 
fait  de  Pierre ,  de  grandes  Tables  formant  le  Pave ,  &  le  Toit  paroilTani 
femblable  à  un  Champ  de  Pierres  :  que  les  Pafiages  ie  croifoienc  les  uns 
les  autres  d'une  manière  fi  embarrafiee,  qu'il  étoit  impolTible  à  un  Etranger 
de  retrouver  le  Chemin  par  lequel  il  étoit  venu  :  (ik  que  plufieurs  Apartemens 
étoient  conilruits  de  façon ,  qu'en  ouvrant  les  Portes ,  on  entendoit  en  de- 
dans un  terrible  Bruit  de  Tonnerre  (c). 

Nous  joindrons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  une  Partie  de  la  Defcrip- 
iion  que  Diodore  fait  d'un  Bâtiment  ,  auquel ,  à  la  vérité ,  il  ne  donne 
point  le  Nom  de  Labyrinthe,  fappellant  un  Sépulcre,  mais  qui  elt  pour- 
tant le  même  Edifice  dont  il  efl  queftion  à  prefent.    Il  dit  que  la  Forme  en 

étoit 

(.0  Strabo,  1,  17.  pag.  iiôf.  (./)  Strabo  ubî  fupra. 

yb)  Voyez  les  Endroits  alléguez  ci-deiTus.  (?)  Plin,  &  Slrr.b.  ubi  fupra. 

(.)  Hcrod. ubi  fupr.  Vid.  fupr.p.  3365  337, 
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^^^■,^-   étoit  quarrée,   chaque  Côté  ayant  un  Stade  en  longueur:  qu'il  étoit  bâti 
^tJÏe'    d'une  très  belle  Pierre,  embellie  par  tous  les  Ornemens  que  peut  ajouter  la 
l'Esypfe.  Sculpture:  qu'après  avoir  pafle  l'Enclos  extérieur,  on  appercevoit  un  Bâti- 
"■ ment  environné  d'un  Portique,  dont  chaque  côté  étoit  foutenu  par  400  Pi- 
liers ,  &  que  là  étoient  les  Enleignes  du  Païs  de  chaque  Roi  :  en  un  mot , 
qu'à  tous  égards,  l'Ouvrage  étoit  fi  magnifique  &  fi  étendu,  que  ii  les  dou- 
ze Princes  par  qui  il  fut  commencé  n'avoient  pas  été  détrônez  avant  que 
d'en  voir  la  fin,  il  n'auroit  jamais  été  pofiible  d'en  furpalTer  la  Beauté  (a). 
Par  où  il  paroit  que  Pfammetique^  un  des  douze,  qui,  après  avoir  chaffé  les 
onze  autres,  fe  rendit  Maitre  de  toute  X Egypte,  doit  avoir  mis  la  dernière 
main  à  l'Oeuvre,  fans  l'achever  pourtant  d'une  manière  proportionijéeau  ref- 
te  de  l'Ouvrage  j  quoique  Mêla  en  attribue  uniquement  la  Gloire  à  ce  Mo- 
narque {b). 

La  Solidité  de  cet  admirable  Edifice  étoit  £1  grande,  qu'il  a  tenu  bon 
pendant  plufieurs  Siècles ,  non  feulement  contre  le  Tems ,  mais  aufïï  contre 
la  Fureur  des  Habitans  de  Hiradeopolis  ,  qui  ,  adorant  Ylchneumon  ,  l'En- 
nemi mortel  du  Crocodile,  qui  étoit  le  Dieu  particulier  de  ceux  à^Arfime^ 
avoient  en  horreur  le  Labyrinthe  ,  qui  fervoit  de  Sépulcre  aux  Crocodi- 
les Sacrez^  Horreur,  qui  les  a  portez  à  faire  tous  leurs  Efforts  pour  le  ruiner. 
Pline  dit  que  de  fon  tems  ce  Labyrinthe  fubfiftoit  encore ,  &  qu'environ 
^00  ans  avant  Alexandre,  C/;t«»2??z^;?,  Eunuque  du  Roi  Ne5iabis ,  y  avoit 
fait  faire  quelques  légères  Réparations,  faifant  foutenir  l'Edifice  avec  des 
Poutres  d'Acacia  bouilhes  dans  de  l'Huile,  pendant  qu'on  drefToit  les  Arca- 
des de  Pierre  (c). 

Quoique  depuis  le  tems  de  Pline  les  Arabes  aient  aufîi  contribué  à  ruiner 
ce  Bâtiment,  il  en  refte  néanmoins  encore  une  confiderable  Partie  vers  le 
Bout  Méridional  du  Lac  Mœris,  tant  foit  peu  à  l'Orient,  &  environ  à  dix 
lieues  des  Ruines  ^Arfinoc.  Le  Peuple  du  Païs  l'appelle  le  Palais  de  Cha- 
ron,  de  qui  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  parler. 

Les  Reftes ,  dont  nous  parlons ,  ont  encore  quelques  Marques  du  Tout 
auquel  ils  appartenoienr.  La  première  chofe  qu'on  voit  efl  un  large  Porti- 
que de  Marbre,  tourné  vers  le  Soleil  levant,  &  foutenu  par  quatre  grands 
Piliers,  oui  font  auiTi  de  Marbre,  mais  compofez  de  différentes  Pièces. 
Trois  de^ces  Piliers  font  encore  debout,  &  un  des  deux  qui  font  au  milieu 
ell  à  moitié  tombé.  Au  milieu,  il  y  a  une  Porte,  dont  les  Cotez  &  FEn- 
îablement  font  fort  mafïïfsj  &  au  dêilus  une  Frife,  far  laquelle  efl  repre- 


_, quatre 

Par  delTus  ce  premier  Entablement  il  y  a  une  Frife,  dont  les  Pierres  font: 
taillées  en  Figures  de  Serpens,  d'une  grande  épailTcur  au  defibus  de  la  Tc- 
îe  ,  mais  diminuant  iiifenfibkmcnt  jufqu'à  la  Qiieue.  '  Sur  cette  Frife  font 

les 

{a)  DJod.  Sic.  1.  î.  î>.  5-9,  Co.  (c)  HJn.  1.  36.  c.  j  3.  Vid.  Strabo,  1.  17. 

(è)  Pomp.  Mek.  i.  \.  c.  5».  P*  1166. 
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les  Ruines  de  différences  Portes,  en  plufieurs  étages,  par  lefquelles  on  en-    «ect. i 
troit  probablement  dans  les  Apartemens  d'en  haut;  mais,  tout  cela  ed  rui-    ^/^^ 
né  à  prèlent.     Sur  chaque  Coté  de  Ja  Porte  du  milieu,  il  y  a  un  Atèubis  iei 
plein  de  Hiéroglyphes.  — 

Cet  Edifice  ne  relfemble  à  aucun  des  quatre  Ordres  d'Architecture  que 
nous  avons  reçus  des  Anciens.  Qiiandon  a  palTé  par  le  Portique,  on  en- 
tre dans  une  belle  Sale,  toute  de  Marbre,  dont  le  Toit  clt  formé  par  dou- 
ze Tables  de  Marbre ,  parfaitement  bien  jointes  enfemble,  chacune  lon^'uc 
de  25"  &  large  de  3  pieds,  qui  trav^erlent  hi  Sale  depuis  un  bout  jufqu'à 
l'autre.  Au  relie,  le  Toit  n'en  elt  pas  fait  en  Arcade,  comme  dit  Hérodo- 
te^ mais  eil  plat,  &  admirable  pour  la  Ilardienb  de  l'Architedure;  y  aiant 
de  la  peine  à  concevoir  comment  il  a  pu  relier  pendant  tant  de  Siècles 
dans  une  Polkion  fi  peu  propre  ii  Ibutenir  un  Poids  prodigieux.  Cette  Sale 
a  préfentement  40  pieds  de  hauteur:  mais  elle  en  auroit\iavantage,  fi  l'on 
ôtoit  toute  îa  Pouiïiere  &  toutes  les  Ruines  dont  le  Pavé  elt  couvert.  Au 
bout  de  cette  Sale,  vis-à-vis  de  la  première  Porte,  il  y  a  un  fécond  Porti- 
que, embelli  des  mêmes  Ornemens  que  le  premier, mais  moins  granil,  par 
lequel  on  entre  dans  une  féconde  Sale,  pas  fi  ample  que  la  première,  qui 
cil  couverte  de  huit  Pierres.  Au  bout  de  cet  Aparteraent ,  en  allant  tout 
droit,  on  trouve  un  troifieme  Portique  , plus  petit  encore  que  le  fécond  , 
comme  aulïï  que  la  Sale  011  ce  Portique  mené,  quoique  le  Toit  en  foit  corn- 
pofé  de  treize  Pierres.  Au  bout  de  cette  troifieme  Sale  ,  il  y  a  un  quatriè- 
me Portique  ,  placé  contre  la  Muraille  ,  &  mis -là  uniquement  pour  la  Sy- 
métrie. La  Longueur  de  ces  trois  Saies  forme  toute  la  Profondeur  de  TÉ- 
difice,  tel  qu'il  elt  à  prefent.  C'étoit  des  deux  cotez,  &  particulièrement 
fous  terre  ,  qu'étoit  ce  Nombre  prodigieux  de  Chambres  &  d'Avenues , 
dont  les  Anciens  font  mention;  les  Sales,  dont  nous  venons  de  faire  la  Def- 
cription,  aiant  différentes  Ouvertures,  par  lefquelles  on  peut  entrer  dans 
d'autres  Apartemens  placés  fur  le  même  niveau ,  où  l'on  trouve  des  Efca- 
liers  pour  monter  dans  les  Chambres  d'en  haut ,  &  d'autres  pour  defcendre 
dans  celles  qui  font  ious  terre.  Nôtre  Auteur,  aiant  eu  la  même  Précaution 
y! Ariadne  enfeigna  à  Thefée^  &  s'étant  pourvu  de  plus  de  deux  mille  Braf- 
cs  de  Fil,  &  d'un  peu  de  Paille  découpée,  pour  en  répandre  fur  fa  route, 
parcourut  environ  i  yo  de  ces  Chambres  :  mais ,  il  fut  fouvent  obligé ,  ou  de 
fe  traîner  fur  le  ventre,  ou  d'oter  les  Ruines  qui  lui  bouchoient  le  palTage; 
&,  malgré  tous  les  Efforts,  il  ne  pût  aller  gueres  loin. 

Pour  avoir  une  parfaite  Idée  de  la  Conllru6lion  de  cet  Edifice,  il  faut  fc 
repréfenter  qu'on  paffe  d'une  Chambre  dans  une  autre,  ou  quelquefois 
dans  une  Allée,  qui  a  plufieurs  Ouvertures  qui  répondent  à  d'autres  Ave- 
nues, par  leiquelles  on  revient  fouvent,  fans  s'en  appercevoir,  au  lieu  dont 
on  étoit  parti.  Toutes  ces  Chambres ,  &  tous  ces  Paffages ,  oii  règne  la 
plus  parfaite  Obfcurité,  n'ont,  ni  les  mêmes  Dimenfions,  ni  la  même  Fi- 
gure: les  mis  étant  longs,  les  autres  quarrez,  &  d'autres  triangulaires. 

Si  la  Defcription  qu'on  vient  de  voir  ne  s'accorde  pas  en  tout  avec  cel- 
les qui  nous  ont  été  laiffées  par  les  Anciens,  il  ne  faut  point  s'en  étonner, 
puifqu'il  s'agit  d  un  Bâtiment  prodigieufement  étendu  ,  &  qui  peut  être 
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5ECT.T.  confideré  de  tant  de  cotez.  Ce  qui  en  fubfille  ,  à.préfent,  ne  fembîe  être 
^[f'^'^t  que  la  quatrième  Partie  de  l'Edifice  intérieur,  lequel,  f-jivant  toutes  les  ap- 
iF.l'^pu.   parences,  avoit  quatre  Fronts ,  &  douze  grandes  Sales  ^  le  refle  aiant  été 

détruit  par  le  tems ,  ou  démoli  à  deiïein ,  comme  on  peut  le  voir  par  la 

quantité  incroyable  de  Ruines  qui  font  tout  autour  {a). 
Le  Lac  Qiielque  digne  d'Admiration  néanmoins  que  le  Labyrinthe  ait  été,   le 

Mœxis.  Lac  Mœris,  près  duquel  ce  vafle  Bâtiment  étoit  fitué,  a  pafie  pour  quelque 
chofe  de  plus  merveilleux  encore.  Les  Anciens  donnent  à  ce  Lac  jufqu'à 
3^00  Stades  en  circonférence  {b)\  ce  qui  n'eit  gueres  poflîble  *:  mais, 
des  Relations  plus  modernes  nous  aifurent  qu'il  n'a  qu'une  demi-lieue  de 
Largeur,  &  une  journée  de  chemin  de  Longueur,  aiant  douze  ou  quinze 
Lieues  en  fon  Circuit  {c);  ce  qui  efl  certainement  beaucoup,  fi  l'on  con- 
fideré que  le  Lac,  dont  il  s'agit,  n'eit  pas  l'Ouvrage  de  la  Nature,  mais 
de  F  Art,  comme  cela  paroit  par  les  deux  Pyramides  bâties  au  milieu,  & 
qu'on  y  voioit  encor  du  tems  à! Hérodote.  Ce  Lac  a  yo  Brafles  d'Eau 
dans  les  Endroits  les  plus  profonds.  Il  s'étend  du  Septentrion  au  Midy , 
&  n'a  point  de  communication  avec  la  Mer,  la  Contrée  voifine  étant  ex- 
ceffivement  feche,  mais  avec  le  Nil,  par  le  moyen  d'un  Canal  fait  dans  ce 
dePiein  ,  de  la  Longueur  de  80  Stades,  &  de  la  Largeur  de  300  Pieds, 
par  lequel  l'Eau  s'écoule  dans  le  Lac  pendant  fix  Mois  de  l'Année ,  &  re- 
ïourne  enfuite  dans  la  Rivière  durant  ^ix  autres  Mois.  Un  Voyageur,  mo- 
derne affure  cependant,  qu'il  y  a  dans  le  Lac  deux  Sources  confidérables , 
qui  fempéchent  de  devenir  entièrement  fec^  quoiqu'il  n'ait  pas  beaucoup 
d'Eau  pendant  les  ^Vnnées  où  le  NU  n'eÇl  pas  fort  haut;  &  ce  n'eit  qu'a- 
brs ,  qu'on  peut  voir  les  magnifiques  Ruines  des  Pyramides  dont  nous  ve- 
nons de  parler  (d). 

Ce  Lac  fut  creufé  par  un  Roi  d'Egypte,  appelle  par  Hérodote  Mœris,  & 
par  Diodore  Myris,  de  qui  le  Lac  reçut  dans  la  fuite  fon  Nom.  Le  But  de 
iet  Ouvrage  etoit  de  décharger  le  NU  d'une  partie  de  fes  Eaux ,  lorfqu'il 
s'élevoit  trop  haut  :  &  d'en  fournir  aux  Terres,  s'il^  arrivoit  que  la  Rivière 
n'atteignit  pas  fa  Hauteur  ordinaire  ;  ce  qui  fe  faifoit  par  le  moien  de  plu- 
fieurs  Canaux  dont  chacun  avoit  commimication  avec  le  grand  Canal  ie). 
Ces  Canaux,  fubfiileni  encore,  &  foiu  prefcue  tous-  entiers  jufques  à  ce 

jour, 

(«)  Lucas,  Voyag.  Tcm.  IL  p.  18. &c.  {c)  Lucas  ,  Voyc.g.  Tom.  IIL  p.  63. 

[h)  Herodot.  1.  2.   Diodor.  Sic.  1.  J.pag.  {d)  Lucas,  ubi  fupra,  pag.  ^3. 

.-r,^  (e)  Diodor.  ubi  fup. 

*  Pompnitts  Mêla  ne  fait  le  Circuit  de  ce  Lac  que  de  20  MilJes,  nombre  fî  éloigne'  de 
ceux  qu'on  trouve  dans  Herodoie  &  dans  DiO^ore,  que  les  Critiqueo  ont  cm  devoir  le  regar- 
der comme  une  Faute  de  Copiite  (  i  );  mais,  a  tort,  à  ce  qu'il  noas  paroit  :  quoique  nous 
ne  vcuillions  pas  difllmuler  une  Tradition  desHabitans  duPaïsj  qui  aifurent  que  le  Lac  ëtoit 
autrefois  beaucoup  plus  grand;  &  qu'un  Lieu,  entr'autres,  où  il  n'y  a  plus  d'Eau,  eft  deve- 
.lu  un  dangereux  Sable  mouvant,  dans  lequel  Kommes  &  BelHaux  font  quelquefois  englou- 
tis (2). 

(  i  )  Vitl  YcATiurnSc  aliosin  Melan;i.  l.  :.  as-     (2)  l»cas,  "Voyag.  Toai.  JIT  pag.  64,  ?!♦ 


••/ 


D'ECYPTE  JUSQU'A  ALEXANDRE,  Oiap.  III.    3;; 

jour,  leur  Nombre  &  leur  Structure  étant  une  chofc  digne  d'Admiration.  ^*v'  ' 
fit,  comme  ils  étoient  d'une  très  grande  Utilité  aux  anciens  Ilal^itins,  ^^o^Jm 
ils  ne  le  font  pas  moins  à  ceux  d'à  préfent,  qui,  comme  nous  l'avons  rc-   l'^r''- 

marqué  ci-dclRis ,  attribuent  ces  Ouvrages ,  &  la  plupart  des  autres  d'une 

grande  Antiquité,   &   conltruits  pour   l'Utilité  publique,   au  Patriarche 
jfofeph  (a). 

Le  Canal  de  Communication  entre  le  A7/  &  le  Lac  avoit  autrefois  de 
larges  Eclufes ,  pour  laifler  eatrer  &  fortir  l'Eau  fuivant  qu'il  en  étoit  be* 
foin;  &,  toutes  les  fois  qu'il  falloir  les  ouvrir  ou  les  fermer,  ce  qu'il  en 
coutoit  pour  cela  montoit  à  fo  Talens,  ou  environ  12,91  y  Livres  Ster- 
lings  13.  f.  4.  d.  D'un  autre  côte,  le  Lac  étoit  d'un  grand  Revenu  au 
Souverain:  la  Pèche,  durant  les  fix  Mois  que  la  Rivière  le  rcciroit,  rappor- 
tant un  Talent  d'Argent,  ou  environ  lyS  livres  6.  f  8.  d.  chaque  jour  au 
Threfor  Roial ,  &  pendant  le  refle  du  tems ,  la  quatrième  partie  de  cette 
Somme;  y  aiant  vingt  deux  fortes  de  Poillbns  dans  ce  Lac,  &  en  fi  grande 
Abondance,  que  quoiqu'un  grand  nombre  d'Hommes  fut  emploie  à  les  fa- 
1er,  il  n'y  en  avoit  néanmoins  pas  encore  aircz.  Mœris  à  ce  qu'on  dit, 
donna  ces  Revenus  à  fa  Femme ,  pour  s'acheter  des  Onguents ,  ou ,  fuivant: 
notre  manière  de  parler,  pour  fon  Argent-mignon.  La  Terre,  qu'on  avoic 
tirée  du  Lac,  fut,  à  ce  que  les  Egypt'icns  dirent  à  Hérodote^  portée  dans  le 
iV/7,  &  difperfce  parle  courant  de  cette  Rivière  {b). 

Il  y  a  une  Ile,  au  milieu  du  Lac  Mœris ^  d'environ  une  Lieue  de  circuit; 
&  les  Habitans  alTùrcnt  qu'on  trouve  encore  dans  cette  Ile  les  Ruines  de 
plufieurs  Temples '&:  autres  Batimens;  Ruines,  parmi  lefquelles  fe  voient 
de  grandes  Figures  d'Hommes  &  d'Animaux.  Plus  loin,  de  l'autre  côté 
du  Lac,  font  quelques  petites  Montagnes,  dans  lefquelles  il  y  a  des  Grot- 
tes, qui  fervoient  autrefois  de  Sépulcres  (r). 

Les  Ilabitans  d'à  préfent  appellent  ce  Lac  le  Lac  de  Charon^  de  qui  ils 
racontent  rirlilloire  fuivante.  Cet  Homme,  difent-ils,  étant  de  baffe  Ex- 
tratSlion,  forma  le  Projet  de  s'enrichir.  Pour  cet  effet,  il  s'alla  établir  prcs 
du  Lac ,  6i  fe  fit  paier  une  certaine  Somme  pour  chaque  Corps  qu'on  pal-'- 
foit  dans  un  Bac.  Ce  Tribut,  quoiqu'exigé  fans  Autorité  du  Prince,  Id 
fut  paie  pendant  quelques  Années,  jufqu'à  ce  que  le  Refus  de  lailTer  paffi-v 
!e  Cadavre  du  Fils  du  Roi,  à  moins  qu'on  ne  paiàt  la  Somme  ordinaire, 
fit  découvrir  toute  la  Fraude.  Cependant,  il  fçut  fi  bien  perfuader  au  Roi 
de  lui  accorder  un  Droit,  qui  n'avoit  été  qu'ufurpé  jufqu'alors,  eue  celui-ci 


afTez  puiffant  pour  afTaffiner  le  Roi,  &  occuper  lô  Throne  après  lui  (;.'). 
il  y  a  tant  de  rapport  entre  cette  Fable,  &  ce  que  les  Anciens  racofiieni: 
de  Charon,  que  nous  avons  cru  en  devoir  faire  mention. 

XuUi. 
(a)  Lucas,  ubi  fupra.  Vid,  fLpra,p.  3ÎI-  d:)  Lucas,  ubi  fùpr. 

i^)  Herod.  &,  Diod.  ubi  fupra.  (</)  Idem. 
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ftcT.  I.       Noas  pafTerioiis  les  Bornes  que  nous  nous  ibmmes  prefcrites,  11  nout 
Dtfcup.   yQ^iJQris  donner  une  Defcription  éxa6lc  de  tous  les  autres  Batimens  &  Ou- 
■'Fgjptt.  vrages  admirables  des  anciens  jfc^/;//t'«j-j  parmi  leiouels  il  y  en  a  certaine^ 

ment  qui  ne  méritent  pas  moins  d'attentioi:  que  ceuz  dent  nous  venons  de 

parler:  les  fimples  Refies  de  ces  Ouvrages  iailant  encore  aujourd'hui  un 
des  principaux  Ornemens  de  Rome^  où  ion  trouve  à  peine  une  Colomne, 
ou  un  Obelifque  remarquable,  qui  n'y  aient  été  apportez  <^ Egypte.  Nous 
pourrons  néanmoins  trouver  occafioii  dans  la  fuite  de  faire  mention  de  ce 
que  nous  omettons  ici>  nous  contentant  d'indiquer  encor  deux  ou  trois 
choies ,  qui  nous  paroifîènt  extraordinaires ,  &  que  nous  ferions  embarrafles 
à  inférer  dans  quelqu'autre  Endroit. 
Pilais  près  La  première  que  nous  avons  en  vue  efl  un  magnifique  Palais  dans  la 
jiit'tes.  '  Haute  £^)'^/^,  pas  loin  d'^%i«,  fancienne  (S'j'^^f ,  dont  les  feules  Ruines 
fuffifent  pour  frapper  un  Spe6lateur  d'Etonnement.  Ce  Palais  elt  de  la 
grandeur  d'une  petite  Ville,  aiant  quatre  Avenues  de  Colomnes  qui  con- 
duifent  à  autant  de  Portiques.  A  chaque  Porte,  entre  deux  Piliers  de 
Porphyre,  il  y  a  deux  Figures  gigantefques  de  beau  Marbre  noir,  aiant  à 
la  main  des  Malfes  d'Armes.  Les  Avenues  font  formées  par  des  Colom- 
nes ,  mifës  trois  à  trois  enfemble  en  un  Triangle  fur  le  même  Piedeflal. 
Sur  le  Chapiteau  de  chaque  Triangle  efl  un  Sphinx,  ou  un  Monument,  al- 
ternativement. Chaque  Colomne  efl  haute  de  70  pieds,  &  toute  d'u- 
ne feule  Pierre.  Il  y  a  en  tout,  dans  les  quatre  Avenues,  plus  de  cinq 
ou  ^ix  mille  de  ces  Colomnes ,  dont  plufieurs  font  renverfées. 

La  première  Sale  de  ce  Palais  efl  ornée  de  plufieurs  Repréfentations  fort 
diftin6les.  Ici  fe  voient  quelques  Traits  d'Hilloire ,  là  une  ChaiTe  de  Ga- 
zelles, dans  d'autres  endroits  des  Fêtes ,  ou  un  grand  nombre  d'Enfans  qui 
jouent  avec  toutes  fortes  d'Animaux.  De  cette  Sale  on  paffe  dans  d'autres 
Apartemens  incrutlez  de  Marbre,  dont  le  haut  efl  foutcnu  par  des  Piliers 
de  Porphyre  &  de  Marbre  noir.  Malgré  la  prodigieufe  quantité  de  Dé- 
bris, nôtre  Auteur  tâcha  de  grimper  jufqu'au  Sommet  de  ce  Bâtiment,  d'où 
il  vit  les  Ruines  de  la  plus  grande  Ville,  qu'il  y  ait,  à  ce  qui  lui  paroifToit, 
jamais  eu  au  Monde.  Il  fuppofe  que  c'a  été  l'ancienne  77:7(?^^^  (^),  quoi- 
que, fuivant  toutes  les  apparences,  cette  Ville  ait  été  fituée  beaucoup 
plus  jDas. 
crottés  Les  Grottes  près  d'Ofyut  ne  doivent  point  être  oubliées.     Une  d'elles  efl 

;pies  rt'o-  jifT^z  g^-ande  pour  contenir  plus  de  <^oo  Chevaux  rangez  en  Bataille.  On 
^^  '  l'a  taillée  dans  le  Roc ,  &  elle  efl  foutenue  par  de  prodigieux  Piliers  du  mê- 
me Rocher ,  &  de  figure  quarrée.  On  trouve  dans  cette  Grotte  plufieurs 
petits  Sièges  pour  fe  repofer,  &  quelques  marques  de  Sculpture  par  lefquel- 
les  il  paroit  que  différentes  Divinitez  y  ont  été  repréfentécs  ;  mais ,  à  pré- 
fenty  les  Figures  en  font  prefque  effacées.  Il  y  a  une  grande  quantité  d'au- 
tres Grottes  dans  la  même  Montagne,  plus  belles  encore  que  celle-ci.  El- 
les font  rangées  en  ordre ,  avec  des  Portes  qui  fe  répondent  fune  à  l'autre , 
.  fur  lefquelles  il  y  a  diverfes  Images  des  anciens  Dieux  à' Egypte  eu  bas  re- 

liefj 

iJ»)  Lucas,  Voyages,  Tom.  I.  pag.  p8.  &c. 
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lief,  donc  quelques-uns  ont  un  BÙLon  à  la  main ,  comme  pour  garder  l'Entrée,  srer.  i. 
On  trouve  dans  ces  Grottes  plufieurs  Appartemcns,  &  quelques  Puits;  ^'Z^»-^»- 
mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'ell  qu'à  l'autre  bout  il  y  a  des  Cata-    tEg-^p't. 

tombes  crcufez  dans  le  Roc ,  dans  Icfquels  on  trouve  plufieurs  Mommie. ,  &  ■ — 

plufieurs  Monumens  ornez  de  Sculptures  en  bas  relief,  qui  ont  prefque  été 
toutes  défigurées  par  les  Arabes.  Notre  Auteur  entra  dans  plus  de  deux 
cens  de  ces  Gruttes,  dont  chacune  lui  parut  avoir  quelque  chofc  de  fmgu- 
lier;  &  il  aiTiire,  qu'il  y  en  a  plus  de  mille.  C'ell  quelque  chofc  de  prodi- 
gieux, que  le  Tems  &  le  nombre  d'Hommes  qui  ont  dû  être  emploies  à 
un  Ouvrage  ^\  difficile;  y  aiant  à  peine  un  Monument  dans  quelqu'autre 
Partie  du  Monde,  qui  démontre  fi  bien  la  Puiflance  de  fes  Auteurs.  Voi- 
là pourquoi  le  Peuple  du  Pais  s'imagine  que  ces  Grottes  ont  été  faites  par 
des  Démons ,  qui  y  ont  caché  d'immenfes  Threfors.  Pour  ce  qui  regarde 
le  Tems  dans  lequel  cet  Ouvrage  a  été  commencé  ,  auffi-bien  que  le  But 
qu'on  s'efl  propofé  en  l'exécutant,  l'ililloire  ne  nous  fournit  aucune  Lumiè- 
re fur  ce  Sujet  {a). 

Parmi  les  Antiquitcz  de  Dandera  ,  l'ancienne  Tcntyra  ,  on  voit  encore  Magnifi- 
une  partie  d'un  Temple,  ou  d'un  Palais,  d'une  étonnante  Hauteur,  &  qncE.iifi- 
d'une  prodigieufe  Etendue.     La  partie  de  ce  Bâtiment ,  qui  efl  fur  le  der-  d«af  ^"" 
riere  ,  efl:  une  grande  Muraille  ,  fms  Fenêtres  ,  bâtie  de  Pierres  de  Granit 
grifatre  couvertes  de  Figures  en  bas  relief,  plus  grandes  que  le  Naturel,  repre- 
ièntant  les  anciennes  Divinitez  Egyptiennes  i^n  différentes  Attitudes,  avec 
tous  leurs  Attributs.     Deux  Lions  de  marbre  blanc  ,  grands  comme  des 
Chevaux,  s'avancent  hors  de  la  Muraille  de  la  longueur  de  la  moitié  de  leurs 
corps.     Le  Côté  efl  long  d'environ  po  pas,  orné  auîïï  de  Sculptures  du 
même  genre,  &   a  trois  Lions  iaillans  de  la   même   grandeur  que  ceux 
dont  nous  venons  de  parler.     Le  Front  de  ce  luperbe  Edifice  cil  remar- 
quable  au  milieu  par  un  Porche   foutenu  par  quatre  Pilaflrcs  d'une  pro- 
digieufe Taille  :  un  grand  Portique,  appuie  fur  trois  Rangs  de  Colomnes, 
dont  il  y  en  a  une  que  huit  Hommes  peuv^ent  à  peine  embralTer,   s'étend 
de  chaque  côté  du  Porche,  &  efl  couvert  d'un  Toit  plat,  f^it  de  Pierres 
de  ^\x  ou  fept  pieds  en   largeur,  &  d'une  longueur  extraordinaire.     Ce 
Toit  paroit  avoir  été  autrefois  peint,   &  l'on  apperçoit  encore  quelques 
Couleurs  que  le  tems  a  épargnées.     Les  Colomnes,  faites  de  grandes  Pier- 
res de  Granit  ,  &  pleines  de  Hiéroglyphes  en  relief,   ont  chacune,    fur 
leur  Corniche,  un  Chapiteau  compofe  de  quatre  Tctes  de  Femmes ,  avec 
leurs  Coefures;  les  Tctes  fe  touchant  par  derrière,  comme  celles  du  dou- 
ble Janus  ,  &  font  proportionécs  aux  Colomnes.     Au  deifus  de  ces  Co- 
lomnes il  y   a  un   Abacus  d'une  Pierre  quarrée  ,    d'environ   fix  pieds   de 
Hauteur  ,  aiant  un  peu  plus   de  longueur  que  de  largeur,  qui  foutient  Je 
Toit.     Lnc  forte  de  Corniche  ,  d'une  Struiiare  flnguliere  ,  fait  le  tour  de 
ce  Portique;  &,  au  milieu,   au  defTas  du  Porcne,  on  voit  la  Figure  de 
deux  grandes  Ailes  étendues,    de  chaqae  coté.     Quoique  ces  Colomnes 
loient  plus  d'à  moitié  enfevclies  dans  les  Ruines,  on  peut  néanmoins  juger 

de 
>^.0  X.UCAS,  Voyag.Tom.  II,pag.  7<î,  £.c. 
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SECT.t.  ^Q  le-r  fïauteur  par  leur  Circonférence;  &,  fuivant  les  Proportions  obfcr- 
fhn'^^'  vées  en  Architecture,  il  faut  qu'elles  aient  du  moins  44  ou  45-  pieds  de 
fE^ypte.  Hauteur ,  &  1 20  en  y  comprenant  la  Bafe  &  la  Chapiteau,     De  ce  Porche 

""' on  entre  directement  dans  une  grande  Sale  quarrée ,  dans  laquelle  il  y  a 

trois  Portes ,  par  lefquelles  on  palTe  dans  d'autres  Apartemens ,  &  de  ceux- 
là  enfuite  dans  d'autres,  foutenus  aufli  par  pluiieurs  belles  Colomnes,  quoi- 
qu'obfcurs  &  pleins  de  DébVis. 

Comme  cet  Edifice  eîl  prefqu'entierement  enfeveîi  d'un  côte  lbu3 
des  Ruines  &  des  Monceaux  de  Pierres ,  qui  ont  formé  une  efpece  de 
Montagne  ,  on  peut  aifement  grimper  jufques  au  Sommet j  &  pour  en 
faire  connoitre  les  Dimenfions  ,  au  moins  jufqu'à  un  certain  point ,  il 
fuffira  de  dire  que  les  arabes  avoient  autrefois  bâti  delTus  une  gran- 
de Ville  ,  dont  on  voit  encor  les  Ruines.  A  une  petite  dillance  du 
Front  il  y  a  une  grande  Arcade  d'un  bel  Ordre  d'Archite6i:ure  ,  &  de 
la  Hauteur  de  plus  de  40  pieds ,  qui  femble  avoir  été  la  première  En- 
trée. 

La  Tradition  du  Pais  veut  que  cet  Edifice  ait  été  un  Temple  de  Sera- 
pis  ;  ce  qui  paroit  être  confirmé  par  une  Infcription  Grecque  fur  la  Fri- 
fe  ,  dans  laquelle  on  croit  démêler  le  Nom  de  cette  Divinité  ,  mais , 
en  vérité  ,  ïï  imparfaitement ,  qu'il  n'y  a  pas  le  moindre  fonds  à  fai- 
re là-deffus.  Les  Habitans  prétendent  auiTi  ,  que  ce  Temple  avoit  au- 
tant de  Fenêtres  qu'il  y  a  de  jours  dans  TAnnée  ,  &  que  ces  Fenêtres 
étoient  diipofées  de  manière  ,  que  chacune  répondant  à  un  des  Dégrés  de 
l'Ecliptique,  le  Soleil  faluoit  chaque  jour  la  Divinité  qui  y  préfidoit , 
l'une   après  l'autre  (a). 

Nous  terminerons  cette  Se6lion  ,  qui  peut-être  efl  déjà  trop  longue, 
par  une  Réflexion  faite  à  l'occafion  de  ce  dernier  Edifice ,  favoir,  que  fi 
dans  des  Villes  comme  "tentyra  ,  &  quelques  autres  peu  remarquables , 
en  trouve  des  Monumens  d'une  telle  Beauté  ,  &  d'une  fi  prodigieu- 
fe  Grandeur ,  nous  ne  faurions  nous  former  des  Idées  aflez  avantageu- 
fes  de  ceux  qui  ont  été  conilruits  dans  les  principales  Villes ,  où  les  Rois 
faifoient  ordinairement  leur  Réfidence,  cornme  "thebes,  Memphis  ^  &  A- 
hxandrie  ;  non  plus  que  du  Pouvoir  à,  de  la  Magnificence  des  anciens 
Habitans  à^ Egypte  (h). 

(.î)  Sicardj  Mem. des Mifl". ,  T.  II.p.  ifS.         {h)  Lucas,  ibid.  pag.  139. 
Xjicas,  Tom.  IL  p.  133.  &c. 
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SICT.    I  I 

MiKUTl  &• 

De  V Antiquité,  du  Gotrjcrn':menî ^  des  Lois ,  de  h  Religion,  des  Coutumes,      codtumr. 
des  Jrts,  des  Sciences,  ^  du  Commerce  des  anciens  Egyptiens.  '^'»;2.^''' 


te 

de,  que  Cam  lui-mcmc  s'y  foie  établi.  Cependant,  Ibn  Fils  Mizraira  a  cer- 
tainement peuple  XEgyftdào.  fes  Defcendans,  qui  en  ont  habité  différentes 
Parties  ,  fous  les  Noms  de  Mizraim  ,  Paîhrujwi ,  CaJIuhitn  ,  &  Caphto- 
rim  {a). 

Et  cependant  les  Egyptiens  eux-mêmes,  ignorant  leur  vérité'!: îe  Origine, 
s'attribuent  une  Antiquité  bien  plus  confidérable  encore  :  affirmant,  que 
les  premiers  Hommes,  aufii-bien  que  les  premiers  Animaux,  doivent  avoir 
été  produits  dans  leur  Pais, plutôt  que  dans  aucune  autre  Région  de  la  Ter- 
re; à  cauie  de  l'agréable  Température  de  l'Air,  de  la  Fécondité  naturelle 
du  Nil,  Ck  des  Végétaux  de  toutes  les  forces  que  la  Terre  y  produit  com- 
me d'elle-même ,  pour  fervir  de  Nourriture  aux  Hommes  &  aux  Animaux 
nouvellement  formez.  Et,  pour  fortifier  leur  Sentiment  par  un  Fait,  i's 
allèguent  le  grand  Nombre  de  Souris  qui  lont  formées  tous  les  ans  du  Li- 
mon que  le  Nil  laiife  en  fe  retirant)  quelques-unes  d'elles,  à  ce  qu'ils  di- 
fent,  paroiffant  en  vie  ,  &  achevées  à  J'égard  de  la  partie  antérieure  du 
Corps  ,  l'autre  partie  étant  inanimée  &  fans  m.ouvement,  comme  n'aianc 
pas  encore  e'ntiérement  dépouillé  la  nature  de  la  Terre  (b).  Qiie  le  Con- 
cours de  plufieurs  Caufes,  dans  de  certaines  Saifons,puiire  faire  prodigieu- 
fement  multiplier  de  pareils  Animaux,  c'eil  une  chofe  qu'on  a  obfervée  dans 
d'autres  Pais;,  mais,  pour  ce  qui  concerne  l'autre  Article, il  y  a  apparence, 
que  les  Souris ,  qui  font  engendrées  en  Egypte  dans  cette  Sailbn  ,  font  de  la 
même  forte  que  celles  que  d'anciens  Auteurs  attellent  fe  trouver  dans  ce 
Pais ,  &  dans  quelques  autres,  qui  n'ont  que  deux  Pattes  (f)  ;  &  que,  par 
confequent ,  un  Speilateur  peu  attentif  peu  aifément  prendre  pour  des  Ani- 
maux imparfaits ,  &  feulement  à  demi  formez.  Les  Egyptiens  ont  fondé  leur 
Hiiloire  fur  cette  fitulTe  Notion  de  leur  Origine  \  comptant  un  Nombre  ex- 
travagant d'Années,  durant  lequel  ils  prétendent  avoir  eu  le  Roiaumc  du 
Monde  le  plus  iiorillanc ,  gouverné  par  leurs  propres  Rois.  Cependant , 
Hérodote  nous  apprend  ,  que  ,  du  tems  de  Pfammetichus  ,  les  Egyptiens 
Tvvouoient  que  les  Phrygiens '(:iQitTii  plus  anciens  qu'eux  {d). 

Les  Egyptiens  paflent  pour  avoir  trouvé  les  premiers  des  Règles  de  Gou-  Gouvfrn«- 
vernement,  &  l'Art  de  rendre  la  Vie  douce,  &  le  Peuple  heureux: qui  cft  '^'^"^  ^ 

le 


Egyptia.«i 


(a)  Vîd.  fupra,  pag.  520.  Pb'n.  Nat.  Hifl.  1.  10.  c.  6<^,   Hcrod.  1.  4. 

(b)  Diodor.  Sic.  1.  i.  pag.  9.  (d)  Hcrod.  1.   i,  lub  «nit,  V;d.  fupr.  p^g. 
(<r)  Theophraû^.  iu  Fr?.gm.  de  -*.ramalibus.  272,  Note  |. 
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SECT.  !  î.  le  vrai  But  de  la  Politique.    Leurs  Loix  &  leurs  Inftitutions  ctoient,  non 

M^ursb-^   feulement  révérées  par  ceux  qui  en  fentoient  immédiatement  Tlnfluence  , 

^desEi'p.  mais  auiTi  par  d'autres  Nations,  &  particuliérem-ent  par  les  Grecs,  dont  les 

.'/•«7      premiers  LégiHateurs  voiagérent  en  Egyps  pour  en  apprendre  les  Loix,  & 

y  puifcrent  la  meilleure  partie  de  celles  qu'ils  prefcrivirent  dans  la  fuite  à 

leurs  Compatriotes. 

La  Couronne  dî Egypte  étoit  héréditaii'e.  Leurs  premiers  Rois  ne  vivoienc 
pas  à  la  façon  des  autres  Monarques ,  qui ,  dans  leur  Gouvernement ,  ne 
jùivent  d'autres  Loix  que  leur  Volonté  :  mais ,  ils  étoient  obligés  de  fè  con- 
former aux  Loix  du  Pais,  non  feulement  dans  l'Adminillration  des  Affaires 
publiques ,  mais  même  dans  leur  Vie  privée.  Aucun  Efclave  acheté  à  prix 
d'Argent ,  ni  aucun  Serviteur  né  dans  leur  propre  Maifon  ,  n'étoient  admis 
à  leur  Service  •  mais ,  cet  Emploi  étoit  refervé  aux  Fils  des  Prêtres  d'une 
Nailfance  diftinguée,  qui,  après  avoir  eu  une  excellente  Education , étoient 
à  l'âge  de  vingt  "ans  mis  auprès  de  laPerfbnne  du  Roi,  afin  qu'étant  environ- 
né jour  &  nuit  par  des  Perfonnes  d'un  Mérite  extraordinaire  ,  il  lui  fût  im- 
poifible  d'apprendre  rien  dindigne  de  la  Majelté  Rôiale  ,  &  qu'il  courût 
moins  rifque  de  tomber  dans  quelque  Excès  j  ce  qui  n'arrive  gueres  aux 
Princes ,  a  moins  qu'ils  ne  trouvent,  parmi  ceux  qui  les  approchent,  des 
Gens  qui  les  encouragent  au  Crim.e ,  &  qui  fervent  de  Mlnifbes  à  leurs 
PafTions. 

11  y  avoir  des  heures  réglées,  de  nuitauffi-bien  que  de  jour,  pendant  lef^ 
quelles,  bien  loin  d'être  Maître  de  lui-même  ,  le  Roi  étoit  indilpenfable- 
ment  obligé  de  vaquer  aux  Affaires  &  à  des  Occupations  férieufes.  Quand 
il  fe  levoit,  la  première  chofe  qu'il  faifoit  éioit  de  parcqurir  des  Dépêches 
publiques  &  les  Lettres  qui  arrivoient  des  différens  Endroits  de  fon  Empi- 
re ,  afin  d'être  éxa6lemeiit  au  fait  de  l'Etat  &  des  Affaires  de  fon  Royaume. 
Enfuite,  après  s'être  baigné,  &  avoir  mis  des  Ha'oits  magnifiques,  il  fe 
revétoit  des  Marques  de  fon  Autorité  Roiale ,  &  alloit  au  Temple  pour  fa- 
crifier.  Les  Vi6times  aiant  été  amenées  à  rx\utel ,  le  Grand-Prêtre,  en 
pré:icnce  du  Roi  &  du  Peuple,  prioit  à  haute  voix  pour  la  Santé  &  pour  la 
Profperité  du  Monarque  ,  qui  gouvernoit  fuivant  la  Jultice  &  fuivant  les 
Loix  du  Roiaume.  Et ,  à  cette  occafion ,  il  s'étendoit  fur  les  Vertus  Roia- 
les,  obfervant  qu'il  étoit  pieux  envers  les  Dieux,  tendre  envers  fon  Peuple, 
modéré,  jufle,  magnanime,  d'une  vérrxité  éprouvée,  libéral,  maitre  de 
lui-même,  clément  dans  les  Châtimens ,  &  généreux  dans  les  Recompen- 
fes.  Enfuite  ,  il  parloit  avec  exécration  des  Fautes  que  le  Roi  auroit  pu 
avoir  commifes  par  ignorance  ou  par  furprife  ^  mais ,  en  l'en  abfolvant  en 
même  tems  ,&  enrejettantce  que  ces  Fautes  avoient  de  mauvais  fur  fesMi- 
niflres  &  fur  fon  Confeil.  Et  cette  Méthode  lair  paroiffoit  la  plus  propre 
à  porter  leurs  Rois  à  la  Pratique  de  la  Vertu  ^  les  Louanges ,  par  lefquelles 
on  exalte  les  bonnes  Aclions,  étant  ordinairement  plus  efficaces,  que  des 
Exhortations  feveres.  Les  Sacrifices  étant  achevez,  l'Ecrivain  lifoit  dans 
leurs  Livres  Sacrez  quelques  Maximes  fagcs ,  ou  quelques  Actions  héroï- 
ques ,  afin  d'infpirer  au  Monarque  des  Sentimens  généreux  ,  &  de  lui  ap- 
prendre .^  conformer  entièrement  fa  Conduite  aux  Loix  établies. 

Ce 
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Ce  n'ctoit  pas  feulement  dans  les  7\ffaircs  publiques ,  qu'une  fi  grande 
Exaétirude  étoit  impofée  au  Rui:  il  ctoit  û  peu  Maitrc  de  lui-même  ,  qu'il 
ne  pouvoit,  ni  prendre  l'Air,  ni  coucher  avec  la  Reine;  ni  le  baigner,  ni 
fiiire  la  choie  la  plus  indilTerente,  que  dans  de  ceriuins  tems,  qui  écoient 
dellinez  à  telles  ou  à  telles  chofes.  Il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  choifir  ce 
qu'il  vouloit  manger,  fa  Table  n'étant  garnie  que  des  Mets  les  plus  fimples, 
ordinairement  de  Veau  ou  d'Oye  j  &  on  ne  lui  accordoit  à  cliaque  Repas 
qu'une  certaine  quantité  de  Vin.  Tout  cela  é':oit  réglé  avec  une  fi  fage 
Êxa6litude,  qu'il  lémble  que  ce  n'ait  pas  été  l'Inltitution  de  quelque  Légis- 
lateur, mais  l'Ordonnance  de  quelque  habile  Médecin  qui  s'cft  propcJé  la 
Confervation  de  la  Santé  du  Prince  :  fijr  quoi  l'on  allègue  l'Exemple  d'un 
des  Rois  d'Egypte, nommé  Tacbos ^  qui  fe  porta  parfaitement  bien  auiii  long- 
tcms  qu'il  vécut  à  la  manière  de  fon  Païs,  mais  qui  s'étant  retiré  en  Perje 
vit  bien-tôt  fa  Santé  ruinée  par  les  Excès  qu'il  fit  dans  ce  Païs-!à  (a).  On 
dit,  qu'ilyavoit,  dans  un  certain  Tempie  à  l'hcbes,  un  Pilier,  fur  lequel 
on  lifoit  une  Infcription,  contenant  des  Imprécations  contre  un  Roi,  qui 
avoit  introduit  le  premier  le  Luxe  parmi  les  Egyptiens  (ù). 

Il  paroit  extraordinaire ,  qu'on  ait  gêné  le  Prmce  dans  des  chofes  qui  pa- 
roiflent  être  de  li  petite  Conféquence ^  mais,  ce  qui  m.érice  une  véritable 
Admiration,  c'ell  qu'il  n'étoit  pas  en  ion  Pouvoir  de  fatisfaire  des  PaHlons 
plus  dangereufes,  ni  d'opprimer  fes  Sujets,  ou  même  de  leur  faire  le  moin- 
dre Tort;  puifqu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  punir  quelqu'un  par  Colère  ou 
par  Caprice ,  ni  de  prononcer  de  Sentence  que  conformément  aux  Loix. 
Et  les  Rois  étoicnt  ii  éloignés  de  trouver  cela  dur  ou  déraifonnable,  cifils 
regardoienc  au  contraire  comme  un  Bonheur  finguiier,  que,  pendaiit  que 
les  autres  Hommes  étoient  fournis  à  leurs  Palïïons ,  &  en  éprouvoient  les 
finillres  Effets,  eux  feuls  écoient  éxemts  de  ces  Dangers  ,  &  vivoicnt  d'u- 
ne manière  conforme  aux  Règles  de  la  plus  haute  Sageife.  Auîfi  long- 
tems  que  les  Princes  furent  fidèles  aux  Lolï:  de  la  Jullice  &  de  la  Modéra- 
tion ,  ils  furent  tendrement  chéris  de  leur  Peuple  ;  non  feulement  les  Prê- 
tres, mais  tous  les  Egyptiens  en  général,  étant  plus  inquiets  pour  la  Confer- 
vation du  Roi,  que  pour  celle  de  leurs  Femmes,  dtf  leurs  Enfans,  &  de 
leurs  Biens.  Voilà  pourquoi  r£^>/j/f  fut  florilTante,  &  le  Peuple  heureux, 
pendant  tout  le  tems  que  dura  I  Obfervation  de  ces  Loix;  les  Egyptiens 
aiant,  durant  cet  Intervalle,  fournis  difierentes  Nations ,  acquis  d'immen- 
fes  Richcfles  ,  furpaflé  la  plupart  des  autres  Peuples  en  Nombre  d'Hom- 
mes; &  sctant  mis  en  état  d'orner plufieurs  Provinces  du  Roiaume  d'Ou- 
vrages d'une  Magnificence  incroiable  (c). 

L'Amour  des  Egyptiens  pour  leurs  Rois  paroifibit  principalement  dans  ^onncm? 
leurs  Regrets,  lorfquils  venoient  à  les  perdre,  &  dans  les  Honneurs  qu'ils  ^î'.'idoit'^  ' 
leur  rendoient  après  leur  Mort  :  car,  aulfi-tôt  qu'un  de  leurs  Monarques  ve-  aprèsicur 
noit  d'expirer,  tout  le  Peuple  en  portoit  le  Deuil,  &  dechiroit  fes  Habits  ;  ^'^'^"• 

les 

{a)  JEWnn.  Var.  Hift.  I.  f.  c.  i.  (c)  Diod.  Sic.  1.  :.  pag.  5}.  &c. 

{ù)  Plutarch.  de  iûd.  &  Ofirid.  p.  i^^. 
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s«cT.  u.  les  Temples  écoient  fermez,  &  tous  les  Sacrifices,  les  Fêtes,  àlesSolem- 
co^^Z^^  nitez  ceilbien.t  pendant  l'efpace  de  72,  jours.  Des  Compagnies  de  200  oir 
ei'sEgyp.  300,  tant  tiomim^es  que  Femmes,  aiant  mis  de  la  Boue  fur  leurs  Têtes,  & 
'^'''■'  des  Ceintures  de  Cordes  autour  de  leurs  Corps,  marchoient  folemnellement 
~  en  FroceiTion  devji  fois  par  jour ,  chantant  des  Chanfons  funèbres  à  la  Louan- 

ge du  Défunt.  Pendant  ces  72,  jours ,  ceux ,  •  dont  il  s'agit ,  s'abllenoienc 
de  Viande,  de  Froment,  de  Vin,  en  un  mot,  de  tous  Mets  délicats  :  ils 
ne  fe  baignoient  ,  ni  ne  s'oignoient ,  ni  ne  couchoient  dans  leurs  Lits ,  ni 
n'avoient^de  commerce  avec  leurs  Femmes  ;  mais ,  cljacun  m.enoit  Deuil 
jour  &  nuit,  comme  fur  un  Fils  bien-aimé.  Pendant  ce  tems-là,  laPom- 
pe  funèbre  aiant  été  préparée  avec  beaucoup  de  Magnificence  ,  le  der- 
nier jour  ,  le  Corps  étoit  expofé  dans  un  Cercueil  à  l'Entrée  du  Sépul- 
cre,  &  chacun  avoit  une  entière  Liberté  de  l'atcufer;  Privilège,  qu'une 
Loi  du  Païs  accordoit  au  Peuple  ce  jour -là,  qui  étoit  aufli  deftiné  au 
Récit  des  Aftions  du  Monarque  décédé.  Les  Prêtres  prononcoient  fou 
iiloge  .'  &  ,  s'il  arrivoit  que  le  Défunt  eut  régné  dignement  ,  une  Mul- 
titude infinie  ,  aifemblée  à  cette  occafion  ,  fecondoit  leurs  Applaudifle- 
mens  ^  mais ,  ii  ç  avoit  été  un  mauvais  Prince  ,  le  Peuple  exprimoit  hardi- 
ment fon  Mécontentem.ent.  Il  dependoit  même  des  Sujets  d'accorder  ou 
de  refufer  au  Monarque  décédé  des  Funérailles  folemnelles  :  ce  qui  efl  fi. 
vrai ,  que  plufieiirs  Princes  ont  été  privez  de  cet  Honneur  par  le  Peuple. 
C'ell  pour  cette  Raifon,  entre  plufieurs  autres,  &  de  peur  que  leurs  Cada- 
vres ne  fuilent  m.altraités  &  leur  Mémoire  fendue  à  jamais  inJame,  qu'ils 
faifoient  tous  leurs  Efforts  pour  s'attirer  l'Ellime  &  l'Affeélion  de  leurs  Su- 
jets par  une  Conduite  irrepréhenfible. 
pivifion  Pour  ce  qui  regarde  l'Adminiilration  des  Affaires  publiques,  chaque  No- 
du  Rouu-  ^^  ou  Province  avoit  fon  Gouverneur  particulier,  qui  veilloit  à  tout  ce  qui 
s'c.  étoit  de  fon  Département.    Les  Terres  étoient  divifées  en  trois  Parties. 

L'une  étoit  pour  les  Prêtres  ,  les  Revenus  en  étant  emploies  ^  non  feule- 
ment pour  leur  Entretien  &  pour  celui  de  leurs  Familles ,  mais  auiïï  pour 
fubvenir  aux  Frais  des  Sacrifices  &  de  toutes  les  autres  Dépenfes  du  Culte 
public.  La  féconde  ^ppartenoit  au  Roi ,  &  étoit  deflinée  aux  Frais  de  la 
Guerre,  aufli- bien  qu'à  foutenir  avec  iplendeur  la  Dignité  Royale.  Une 
Portion  fi  confidérable  le  mettoit  en  état  de  récompenfer  libéralement  les 
Gens  d'un  Mérite  diilmgué  ;  &  lui  ôtoic  tout  Prétexte  de  fouler  fon  Peuple 
par  des  Impofitions  onéreufes.  La  iroifieme  &  dernière  Partie  étoit  delli- 
née  aux  Soldats ,  qui ,  aiant  de  tels  Revenus ,  étoient  encouragés  par-là  à 
hazarder  leur  Vie  pour  la  Défenfe  de  leur  Païs  :  les  Egyptiens  trouvant  ab- 
iurde  de  remettre  la  Sûreté  de  toute  la  Nation  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n'ont  rien  chez  eux  qui  leur  paroifiTe  valoir  la  peine  d'être  défendu  (a). 

Hérodote  dit  que  les  Egyptiens  étoient  diftingués  en  fept  Ordres  diiférens  ; 
en  Prêtres ,  Soldats ,  Gardes  du  Bétail,  Porchers ,  Marchands ,  Interprêtes ,  & 
Cens  de  Mer^  qui  empruntoient  leurs  Noms  de  leurs  Prqfefiions  {b):  miais, 

(v»}  Diod,  1.  I.  p.  tS(5,  {b)  Herod.  1.  a-. 
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D/Wor^?  n'en  compte  que  cinq,  Prêtres,  Soldats , Bergers ,  Laboureurs,  &  sect.  m. 
Artifans  ^  renfermant ,  fuivant  toutes  les  apparences,  les  deux  Clalles  qui  ^"'"''^ 
manquent  luus  quelques-unes  des  cinq  autres.  i„  y/^,«. 

Le  Roi ,  les  Prêtres ,  &  les  Soldats,  formoient  en  quelque  forte  les  trois     ">"'• 
tats  du  Royaume.     Les  Prêtres  étoient  extraordinairement  rcvér 


Etats  au  ivoyauiiiu.  j_iLs  rrcires  ecoienc  extraoramairement  rêverez,  non  pç,  p  •; 
feulement  parce  qu'ils  étoient  emploies  au  Service  des  Dieux  ,  mais  aufli  à  ticL  "^ 
caufe  de  l'Utilité  dont  ils  étoient  à  TEtat  par  leur  Savoir  &  par  leur  Pru- 
dence ^  étant  toujours  pour  cette  raifon  près  de  la  Perlonne  du  Roi ,  com- 
me Chefs  de  fon  Confeil,  pour  ralîiiler  de  leurs  Avis  ,  pour  lui  faire  con- 
noître  ce  qu'ils  avoient  découvert  par  l'Altrologie  &  par  l'Infpection  des 
Vidimes  touchant  le  Succès  de  certaines  Entreprifes ,  &:  pour  lire  en  fa 
préfence  quelques  beaux  Traits  d'IIiiloire  dans  leurs  Livres  Sacrez.  Ceux- 
ci  étoient  entièrement:  exempts  de  Taxes,  &  étoient  les  féconds  en  Pou- 
voir &  en  Dignité  après  le  Roi  (a). 

Les  Prêtres  portoient  des  I  labits  &  des  Chauflures  de  Lin ,  comme  cela 
leur  étoit  ordonné  par^  une  Loi  exprelle.  Ils  prenoient  un  Soin  particulier 
de  fe  laver  fouvent,  &  d'être  toujours  propres.  Pour  cet  effet  ,  ils  fe  ra- 
foient  toutes  les  Parties  du  Corps  une  fois  en  trois  jours,  &  fe  baignoient 
deux  fois  par  jour,  &  autant  de  fois  par  nuit,  dans  de  l'Eau  tîoide,  &  le 
tout  avec  pluiieurs  Superllitions.  Le  Service  de  chaque  Dieu  le  faifoit  , 
non  pas  paj:  un  felil  Prêtre,  mais  par  pluiieurs,  qui  avoient  par  deffus  eux. 
un  grand  Prêtre,  qui  ,^  lorJqu'il  venoit  à  mourir,  étoit  remplacé  par  fon 
Fiis.  Les  Prêtres  jouïfloient  de  pluiieurs  grands  Avantages,  étant  entière- 
ment exempts  de  Soins  domeftiques;  car,  ils  mangeoient  le  Pain  confacré, 
tS:  on  leur  fournilToit  chaque  jour  du  Bœuf,  des  Oyes,  Oi:  du  Vin;  mais,  il 
ne  leur  étoit  pas  permis  de  manger  du  PoilTon  (b).  Les  autres  Egyptiens 
ne  mangeoient  jamais  de  Fèves,  mais  les  Prêtres  en  avoient  la  Vue. même 
en  horreur,  les  regardant  comme  quelque  chofe  d'impur  &  d'abominable  : 
&  c'efl:  de-Ià  que  Pythagore  a  pris  l'Averlion  qu'il  avoit  pour  cette  forte  de 
Légume. 

Les  Gens  de  Guerre  étoient  appeliez  C^/^/7?7V«y,  ou  Hermotybicyis ,  fui-  dcsso 
vant  les  différentes  Provinces  dans  lefquelles  ils  habitoient.     Les  Ilermot)-  *^'" 
hims  habitoient  les  Provinces  de  Bujiris,  Sais,  Chemmis  ,  Papremis  ,  &  la 
moitié  de  l'Ile  pyofopis  ,   defquelles   on  pouvoit  tirer  i6o,ood  Hommes, 
dans  le  tems  qu  elles  étoient  le  plus  peuplées.     Les  Provinces  des  Calaf:- 
iiens  étoient  celles  de  Thebei,  de  Bubajîis,^  àC Aphtbis ,  de  -Tanis ,  de  Mencles,. 
de  Sebemxius,  à^îhribis,  de  Pharb^ethus ,  de  Tbmu'is,  à'Onupbis^  à^lny- 
tiSy  de  AJyccpboris ,  dont  la  dernière  ell  fituèe  dans  une  Ile  vis-à-v'is  de  ia 
Ville  de  Bubaftis.   El  ces  Provinces  pouvoient  fournir  tout-au-plus  i^cpoo 
Hommes.   Lis  Soldats  de  lune  &  de  l'autre  de  ces  Dénominadons  tioient   . 
obligés ,  de  Père  en  Fils ,  de  s'appliquer  uniquement  au  Métier  de  la  Guer- 
re (i) ,  toute  autre  Proffeiïîon  leur  étant  défendue  j   ce  qui  De  pouvoir 
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(a)  Diador.  1.  i.  p.  CC,  ^t)  Idem  ibid. 

Ib)  Herod.  1.  i. 
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$rr.r:  n.  manquer  cle  faire  de  très  bonnes  Troupes  :  mais,  ce  en  auoi  ils  excelloient 

aA^l^es  encor  davantage  étoit  à  gouverner  des  Chevaux  ,  &  à  conduire  des  Cha- 

ii-$Eo':t,.  riotsj  Quaiinezpar  iefquelles  ils  fe  font  diflinguez  de  bonne  heure,  comme 

■'''''■     il  paroit  par  rPkriture  (a).     Quand  les  Soldats  manquoient  à  leur  Devoir, 

Idchoient  îe  pié  dans  la  Bataille,  ou  donnoient  quelqu'autre  Témoignage  de 

Jyâclieté ,  on  ne  les  puniffoit  que  par  des  Marques  d'Infamie  \  les  Legiila- 

teurs  aiant  jugé  plus  à  propos  de  les  porter  à  leur  Devoir  par  des  Motifs 

d'IIonnear,  que  parla  Crainte  de  Chatimens  (b). 

Les  Terres  accordées  à  la  Milice  ne  paioient  point  de  Taxes  ,  non  plus 
que  celles  des  Prêtres.  La  Portion  aiTignée  à  chaque  Homme  étoit  de  \2.Aru- 
r^,  dont  chacune  contenoit  en  quarré  loo  Coi\éét%  Egyptiennes  *.  La  Gar- 
de du  Pvoi  confiiloit  en  looo  Hermotyhiens ,  &  en  autant  de  Calafirims  ,  qui 
faifoient  place  chaque  Année  à  d'autres,  afin  que  tous  euffent  à  leur  tour  le 
même  Honneur  &  le  mém-e  Avantage.  Car,  outre  les  Revenus  de  leurs 
Terres ,  ceux  qui  étoient  à  la  Cour  avoient  chaque  jour  cinq  Livres  de 
Pain,  deux  Livres  de  Bœuf,  &  deux  Pintes  de  Vin.  Cette  Générofité  en- 
vers les  Gens  de  Guerre  les  encoura^eoit  auffi  à  fe  marier,  &  par  cela 
même  à  peupler  le  Pais  &  à  lailTer  ainfi  après  eux  un  nombre  de  Soldats 
iiiffifant  pour  défendre  le  Royaume  {c). 

Mais ,  après  tout ,  on  ne  fauroit  dire  que  les  Egyptiens  aient  été  une  Na- 
tion Guerrière  j  les  Soldats  n'apprenant  bien  leur  Métier ,  que  par  des 
Combats  réels.  C'eft  plutôt  par  le  moyen  des  Colonies  qu'ils  ont  en- 
voiées,  que  par  la  Force  des  Armes,  qu'ils  ont  étendu  leur  Empire.  Ce- 
pendant, il  y  a  eu  parmi  leurs  Rois  de  fameux  Conquérans. 

Nous  aurions  quafi  oublié  d'obferver,qiîe  quand  les  Egyptiens  créoientun 
nouveau  Pvoi  par  voie  d'Eleftion  (ce  qui  arrivoic  quelquefois)  ce  Roi  étoit 
toùjoui's  tiré  de  FOrdre  des  Prêtres ,  ou  de  celui  des  Soldats.  '  Qiie  fi  c'é- 
toit  du  nombre  de  ceux-ci,  on  le  faifoit  palier  incontinent  dans  fOrdre  des 
Prêtres,  &  initier  à  leiu's  Myfteres  {d). 
Desciafies  Lcs  Labourcurs  ,  auxquels  le  Roi ,  les  Prêtres  ,  &  les  Soldats  ,  don- 
intéaeu-  noicut  Icurs  Terres  à  cultiver,  à  condition  d'une  Redevance  raifonnable, 
s'occupant  uniquement  de  leur  Profeiïlon  ,  dans  laquelle  le  Fils  fuccédoit 
toujours  au  Père ,  ne  tardèrent  pas  long  tems  à  porter  l'Agriculture  à  un 
point  de  perfeftion  plus  éminent  que  n'avoit  fait  aucun  autre  Peuple  de  la 
Terre.  Les  Bergers,  pareillement,  étoient  toujours  Bergers ,  de  Généra- 
tion en  Génération  j  ce  qui  futcaufe,  que  joignant  aux  Obfervations  de  leurs 
Ayeux  celles  qu'ils  dévoient  à  leur  propre  Expérience,  ils  devinrent  aufli fort 
habiles  dans  leur  Profefïïon  :  à  quoi  l'Emulation  de  fe  furpaffer  les  uns  les  au- 
tres dans  l'Art  de  faire  multiplier  leurs  Troupeaux  ne  contribuoit  pas  médiocre- 
ment, 

{a)  Exod.  XIV.  7,  &c.  Cant.  I.  p.  Efaie  (c)  Herod.  1.  2.  &  Diodor.  ubi  fupra. 

XXXVIII.  9.  (rf)  Plut,  de  Ifid.  &  Ofirid.  p.  3^. 

{h)  Diodor.  1.  i.  pag.  70. 

*  Les  Arura  à^Egy^te  doirent  par  confequent  avoir  été  un  peu  plus  que  les  trois  quarts 
(d'une  Acre  Anghift. 
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tnent.     Une  chofc  ,  entr'autres  ,  pratiquée  par  ceux  qui  nouriflbient  des  5^".  1 1. 
Poules  &.  des  Oyes  ,  mérite  particulièrement  d'ctre  rapportée.     Car,  fans  cT^.l'J^, 
s'en  tenir  "i  la  manière  ordinaire,  ils  ne  fouirroienc  pas  que  ces  Animaux  daKj^^s- 
couvaflenc,  mais  avoient  recours  à  l'Art  pour  taire  cclorre  les  Oeufs  j  &,     ••'•'• 
par  ce  moien  ,   ils  avoient  dans  le   Païs    une  quantité  infinie  de  ces  Oi-  " 

ieaux  ia).  Il  y  a  apparence,  qu'ils  fe  fervoient  pour  cela  de  Fours,  qu'on 
emploie  encor  à  prëfenc  en  Egypte  au  même  Ulàge,  ik  dont  les  Voya* 
i'eurs  font  fouvcnt  mention  *. 

La 

{a)  Diod.  Sic.  1.    i.  p.  70. 

*  Il  ne  Icra  pas  inutile  de  donner  en  peu  do  mots  une  Idcc  de  cette  Méthode,  dont  on 
pourroit  peut-ctre  faire  Ufagc  dans  d'autres  Païs ,  aufïï-bien  qu'en  F.gy;?te. 

Les  Mailons  bâties  dans  ce  UclFein  ont'une  longue  Entrée,  de  chaque  côté  de  laquelle  il  y 
2  quatorze  Fours  (  quelquefois  plus  ou  quelquefois  moins.  )  Le  fond  &  les  cotez  de  ces 
Fours  font  faits  de  Briques  ftchces  au  Soleil,  fur  lefquelles  ils  mettent  des  Nates ,  &  fur  cci 
Nates  des  Oeufs.  Le  deiTus  de  ces  Fours  cil  plat,  &  couvert  de  Bâtons,  horlmis  deux 
longs  Foyers  de  Briques  fechées  au  Soleil,  de  trois  ou  quatre  pouces  de  profondeur,  dans 
lofquels  on  allume  du  Feu,  pour  donner  de  la  Chaleur  aux  Oeufs  qui  font  dertbus. 

Au  delTus  de  ces  Fours  d'en  bas  il  y  en  a  un  pareil  nombre  d'autres,  a^i  faits  de  Bri- 
ques, mais  dont  le  de/Tus  fc  termine  en  Arcade.  Dans  ces  Fours  fupcricur^B  y  a  quelques 
Trous,  qu'on  bouche  ou  qu'on  laiiTe  ouverts,  fuivant  le  Degré  de  Chaleur  qu'on  veut  laiiïer 
dans  les  Fours  inférieurs.  Ces  Fours  d'enhaut  ont  non  feulement  des  Gueules,  par  ou  ils  ont 
communication  avec  la  longue  Entrée,  mais  encore  d'autres  par  lefquelles  ils  en  ont  les  uns 
avec  les  autres;  &  chacun  d'eux  a  deux  de  ces  Foyers  dont  nous  venons  de  parler.  La  Pro- 
fondeur des  Fours  d'en  bas  crt  d'environ  deux  pieds  &  demi  à' Angleterre ,  &  celle  des  Fours 
Jupéricurs  de  plus  de  quatre. 

On  commence  à  chaufter  ces  Fours  vers  le  milieu  du  Mois  de  yaNvrcr,  &  on  y  brûle  cha- 
que matin  ccnc  Kantars  de  Fiente  de  Chameau,  &  a  proporijoii  pendant  h  nuit  jufqu'a  la 
mi-Fevrier -^  &,  vers  ce  tcms-la',  les  Fours  font  û  chauds,  qu'on  ne  fauroit  appuyer  les 
niains  -contre  les  Murailles  fans  fe  brûler. 

Apres  cth,  ils  mettent  les  Oeufs  dan»  les  Fours,  pour  f-irc  cclorre  les  Pouiïins  ;  ce  qu'ils 
continuent  fuccciïivemcnt  jufques  à  la  fin  de  Mijv.  On  met  d'abord  les  Oeufs  fur  des  Na- 
tes dans  les  Fours  inférieurs,  au  nombre  de  fept  ou  luiit  mille,  en  n'en  plaçant  que  deux 
l'un  fur  l'autre.  Dans  les  Fours  d'enhaut  le  Feu  eft  fait  dans  les  longs  Foyers ,  d'où  la  Cha- 
leur fe  répand  dans  les  Fours  inférieurs.  Les  Oeufs,  qui  fijnt  directement  iôus  ces  Foyers, 
font  mis  a  trois  de  hauteur;  les  autres  feulement  a  deux,  comme  nous  avons  dit. 

De  nuit,  lorfqu'ils  font  de  nouveaux  Feux  dans  les  Fovers,  ils  mettent  les  Oeufs,  qui 
ctoicnt  diredement  fous  ces  Feux,  &  à  trois  de  hauteur;  ils  les  mettent,  difons-nous,  à  la 
place  où  éîoient  ceux  qu'ils  avoient  placez  deux  l'un  fur  l'autre:  ceux-ci  font  mis  a  leur 
tour  à  trois  de  hauteur  fous  le  Foyer,  parce  que  la  Chaleur  y  cft  plus  grande  que  vers  les 
cotez.  Ces  Oeufs  reili-nt  dans  les  Fours  inférieurs  pendant  quinze  jours  «Se  autant  de  nuits: 
enfuite,  ils  font  tranfportez  dans  les  Fours  fupérieurs  qui  font  immédiatement  r.u  deflus  des 
autres.  Dans  ceux-là  (n'y  aiant  plus  de  feu  alors)  ils  tournent  tous  les  Oeufs  quctre  fois 
pendant  chaque  efpace  de  vingt  &  quatre  heures.  Le  vingt  &  unième  ou  le  vingt-dcuxicfiie 
jour,  les  Pouffins  font  éclos.  Le  premier  jour,  ces  petits  Animaux  ne  rr.:irgcnt  }.oinîi 
mais,  le  fécond,  on  les  emporte,  &  ils  commencent  a  prendre  de  la  Nourrirure. 

Le  Mairre  du  Four  a  la  troifieme  partie  des  Oeufs  pour  fes  Dcpcnfj.-,  5c  pour  fa  Peine; 
&  fur  cette  troineme  partie  il  doit  fournir  aux  Propriétaires  en  PoufT.ns  les  deux  tiers  du 
i-iombrc  de  leurs  Oeufs ,  en  cas  que  quelques-uns  de  ceux-ci  viennent  à  fe  perdre  ou  à  man- 
quer. 

Le  Feu  dans  les  Fours  fupérieurs  eft  proportionne  de  la  manière  fuivantc ,  dans  le  tems 
que  ics  Oeufs  font  places  dans   les  Fours  d'en  bas.     Le  premier  jour  fc  fait  le  pluî  gruiA 

Feu. 
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^T-T.  1 1.      jLa  Loi,  qui  obligeoit  le  Fils  d'un  Laboureur  &  d'un  Berger  d'embralTer 

c^aZ'J^  la  même  Profefilon  que  fon  Père,  s'étendoit  à  tous  les  Arts  &  à  toutes  les 

Js^EgTp.    fortes  de  Négoces:  car,  chez  les  Egyptiens,  un  Homme  étoit  dans  la  Né- 

tUks.      ceffir:é  indifpenfable  de  fuivre  la  Profeflîon  de  fon  Père,  &  de  s'y  borner 

^~  entièrement,  fans  fe  mêler  d'aucun  autre.     Par-là,  n'aianc  pas  la  moindre 

^fpérance  de  pouvoir  s'élever  à  la  Magillrature ,  ou  à  quelqu'autre  Rang 

que  celui  de  l'Auteur  de  leur  NailTance,  ils  fe  bornoient  tranquillement  à 

leur  Etat.     Il  ne  leur  étoit  jamais  permis  de  fe  mêler  d'Affaires  Civiles. 

Que  fi  cela  leur  arrivoit,  ou  quils  entreprirent  quelque  chofe  qui  ne  fut 

pas   du   ReiTort  de  leur   Profeffion   héréditaire  ,  ils  etoient  févéremenc 

punis. 

Deîeurs        Lqs  Eg}p km  étolcnt  fort  foigneux  dans  rAdminifti'ation  de  îajullicev 

coiirsde     juo-eant  avec  raifon,.  que  des  Sentences  prononcées  de  leurs  Tribunaux 

juftke,      étoient  de  la  plus  haute  Importance  pour  le  Bien  public-  oc  que,  comme 

rien  ne  pouvoit  fervir  plus  etBcacement  à  la  Reformation  des  Mœurs,  que 

les  Chatimens  iniiigez  aux  coupables,  <&  la   Défenfe  des  opprimez j   de 

même  rien  ne  pouvoit  ctre  plus  nuifible  à  la  Société,  ou  une  plus  grande 

Source  de  Confufion,  que  de  fouffrir  que  la  Corruption  ou  la  Faveur  euf- 

fent  quelque  Influence  fur  les  Arrêts  de  la  Tuftice.     Pour  cette  Caufe,   ils 

emploioient'beaucoup  de  Précautions  dans  le  Choix  des  Juges,  qui  étoient 

des  Hommes  d'une  Conduite  irréprochable,   &  pris   des  trois  principales 

Villes,  Heliopolis,  tbcbes,  &  Memphis\  dix  de  chacune,  fi  bien  que  leur 

Nombre  en  tout  montoit  à  trente.     Ce  Tribunal  n'étoit  inférieur  en  rien , 

lii  à  X Aréopage  ^ Athènes^  ni  au  Sénat  de  Laccdémone. 

Cette  augufte  Aifemxblée  fe  choiliifoit  un  Préfident  dans  fon  propre 
Corps,  de  qui  la  Place ^  en  qualité  de  Juge  inférieur,  étoit  remplie,  con- 
formément à  l'Eleélion  qu'il  en  faifoit  lui-même ,  par  la  Ville  qui  l'avoit  en- 
voie. Leur  Salaire  leur  étoit  paie  par  le  Roi,^  qui  faifoit  donner  au  Préfi- 
dent des  Gages  proportionnez  à  la  Supériorité  de  fon  Rang:  &,  afin  qu'il 
fut  plus  vifiblement  diflingué  de  fes  Collègues ,  il  portoit  une  Chaîne  d'Or 
■  autour  de  fon  Cou ,  de  laquelle  pendoit  un  Ornement  de  Pierres  precieu- 
fes ,  qu'ils  appelloient  la  Vérité.  Toutes  les  fois  que  le  Préfident  fe  revê- 
toit  de  cette  Marque  de  fon  Emploi,  cela  fignifioit  qu'il  étoit  prêt  à  enten- 
dre des  Caufes.  Les  Juges  étant  affis ,  &  les  huit  Livres  qui  contenoient 
toutes  les  Loix  aiant  été  mis  devant  eux,  le  Demandeur  faifoit  fa  Plainte, 

clai- 

Feu:  le  fécond  jour  il  eft  moîndre;  le  quatrième  il  eft  plus  grand  que  le  troifîeme,-  le  cin- 
qniemc  moindre;  le  fxxieme  plus  grand  que  le  cinquième;  le  feptieme  momdre;  le  huitième 
plus  grand-  le  neuvième  fans  Feu;  le  dixième  ils  font  un  petit  Feu  le  matin;  l'onzième  ils 
bouchent  tous  les  Trous  avec  de  la  filaffe  ou  de  la  paille,  &  ne  font  plus  de  Feu;  car,  s'ils 
en  faifoient ,  les  Oeufs  fe  caiïbroient  :  leur  Soin  étant  de  ne  pas  échauffer  davantage  les  Oeufs 
que  l'Oeil  d'un  Homme  ne  peut  les  fouffrir,  étant  appliquez  deffus. 

Quand  les  Pouffins  font  éclos,  ils  les  mettent  dans  les  tours  d'en  bas,  qui  font  couverts 
de  Nates.  Sous  ces  Nates,  il  y  a  du  Son  pour  les  fécher  ;  &  fur  les  Nates  de  k  PaiUe  pouv 
i^ue  les  Fouffins  fe  tiennent  de/Fus  (  i  ). 

(i)  Grpavcs,    Manner  of   harcning   ChLcJkens      Voyages,  Vol.  I.  psg.  279-   &«=• 
&t-Ca^ro.  rhiloloph.  Trajîfact.  N>  137.  Vid=Liicas, 
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clairement  &  dillinftement  mife  par  écrit;  dont  Copie  aiant  été  accordée  "ter.  1 1. 
au  DefFendeur,  ceiui-ci  y  donnoit  faRéponfe.     A  cette  Réponfe  fucccdoit  -^^"^y^^ 
la  Réplique  du  Demandeur,  &  puis  celle  de  fa  Partie.     Chacun  d  eux  aiant  déTF.g'^. 
ainfi  donné  deux  Ecrits,  la  Cour  les  examinoit  avecfuin,  (îi:  prononyoit     """• 
enfuice  Ton  Jugement;  lu  Prcfidcnt  aiant  coutume  de  tourner  l'Image  de  U 
Vérité  vers  celui  en  faveur  de  qui  la  Sentence  ctoit  prononcée.     'J  out  cela 
le  faifbit  fans  Avocats ,  qui  ne  fervent  que  trop  fouvent  à  déguifer  la  Véri- 
té, ou  à  donner  un  Air  de'Vrai-femblance  au  Menfonge,  par  leurs  Figures 
de  Rhétorique.     Voilii  pourquoi  \^s  Egyptiens ,  qui  connoilloient  ces  Super- 
cheries de  l'Art   Oratoire,  ne  fouffruient  pas  que  des  Plaideurs  publics, 
comparulTcnt  devant  leurs  Tribunaux;  ils  ne  pcrmettoient  pas  mcme  qu'un 
Homme  parlât  dans  fa  propre  Caufe,  parce  qu'ils  favoient  quel  Avantage 
peut  donner  l'Eloquence;  mais,  ils  le  contentoient  d'avoir  par  écrit  un  Expofé 
fimple  &  fidèle  du  Cas  dont  il  étoit  quellicm:  après  quoi,  rien  n'étoit  plus 
aifé  que  d'en  venir  à  une  Décifion.     Par-là,   il  y  avoic  une  jufte  Egalité 
entre  les  Parties ,  &  l'Equité  de  la  Caufe  faifoit  feule  pancher  la  Balance. 

Après  avoir  parlé  de  leurs  Cours  de  JulUce,  il  ne  lera  pas  mal-à-propos  ^'^'"^  '*- 
de  dire  un  mot  de  quelques-unes  de  leurs  Loix,  vénérables  par  leur  Anti-  !""'';■''■ 

,  ITT/'  b.es  ucs 

quite  ou  par  leur  Uiage.  ^  Egyptien.'. 

I.  Le  Parjure  étoit  puni  de  Mort  -,  les  Egyptiens  le  regardant  com- 
me odieux  aux  yeux  des  Dieux ,  &  comme  pernicieux  à  la  Société. 

II.  Celui,  qui  voioit  un  Homme  tué,  ou  allailli,  fur  le  grand  Chemin, 
&  ne  tachoit  pas  de  le  fecourir,  étoit  mis  à  Mort.  S'il  prou  voit  qu'il  ne 
lui  avoit  pas  été  pofilblc  de  raflllter,  il  étoit  néanmoins  obligé  de  décou- 
vrir &;  de  pourfuivre  en  Jullice  les  coupables.  Que  s'il  négligoit  de  s'ac- 
quitter de  ce  Devoir,  il  recevoit  un  certain  nombre  de  Coups,  &  étoit 
privé  de  Nourriture  pendant  trois  jours. 

III.  Ceux,  qui  accufoient  un  autre  à  faux,  fouffroient  le  même  Châti- 
ment que  l'autre  auroit  eiîuié  en  cas  de  Convi6lion. 

IV.  Chaque  Egyptien  devoit  donner  par  écrit  fon  Nom ,  <S:  la  Minière 
dont  il  gagnoit  fa 'Vie ,  au  Gouverneur  de  la  Province  dans  laquelle  il  vi- 
voit.  Qiie  s'il  arrivoit  qu'il  eut  donné  une  Déclaration  contraire  à  la  Véri- 
té, ou  qu'il  gagnât  fa  V^ie  par  des  Moiens  illégitimes,  il  étoit  puni  de  Mort. 
Cette  Loi  fut  faite  par  Amafis  j  &  Solon  ell  dit  l'avoir  tranfportée  <X Egypte 
a  Athènes  {a). 

V.  Celui,  qui  tuoit  volontairement  quelqu'un,  Homme  libre  ou  efcla- 
ve ,  étoit  Condamné  à  Mort. 

VI.  LesParens,  qui  tuoient  leurs  Enfans,  n'etoient  pas  mis  à  Mort; 
mais ,  on  les  obligeoit  d'en  embroffer  les  Cadavres  pendant  fefpace  de  trois 
iours  &  de  trois  nuits;  &,  pour  que  cette  Loi  fut  bien  exécutée,  on  pla- 
«;oit  auprès  d'eux  des  Gardes  pour  en  être  témoins. 

VII.  Mais,  les  Parricides  expiroient  dans  les  Supplices  les  plus  rigou- 

reux; 

{a)  Vid.  Herod.  I.  2, 
T'orne  I.  A  a  a 
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tzr-r.n-  Yeux:  premièrement,  on  leur  déchiroit  tous  les  Membres,  &  on  coupoic 
^Wj^  jf^ur  Chair  en  petits  morceaux  avec  des  Rofeaux  amlez:    après  quoi,  ils 
Âis  E^yp.  étoient  mis  fur  des  jLpmes,  (X  brûlez  tous  vifs. 
titrX         VIII.  Les  Femmes  groffes  n'étoient  point  mifes  à  Mort  avant  qu'elles 
"       fulTent  accouchées  j  afin  que  l'Enfant  innocent  ne  partageât  point  le  Châti- 
ment d'une  Mère  coupable. 

IX.  La  Sédition  &  la  Defertion  n'étoient  luivies  d'aucune  autre  Peine, 
que  de  la  Dégradation  ;  qui  ne  pouvoit  être  effacée  que  par  une  Conduite 
ûgo. ,  &  par  des  Actions  de  Valeur. 

X.  On  coup  oit  la  Langue  à  ceux  qui  révéloient  aux  Ennemis  quelque 
DefTein  fecret  de  leur  Patrie. 

XI.  On  coupoit  les  deux  Mains  à  ceux  qui  faifoient  de  la  fauffe  Mon- 
noie ,  qui  ufoient  de  faux  Poids ,  ou  qui  commettoient  quelqu'autre  Crime 
de  ce  Genre. 

XII.  Celui,  qui  raviffoit  une  Femme  libre,  étoit  puni  par  l'Amputation 
de  fes  Parties  honteufes  ;  les  Egyptiens  regardant  un  Ravifîeur  comme  cou- 
pable de  trois  Crimes  énormes ,  puifqu'outre  flnjuHice  de  l'Aftion ,  il  ter- 
niiToit  la  Réputation  de  la  Femme  ,  &  abatardiîîbit  fa  Poflérité. 

XI IL  ^ Peine  de  lAdultere  étoit,  pour  les  Hommes,  de  recevoir  un 
millier  de^oups  de  Verges  \  &,  pour  les  Femmes,  d'avoir  le  Nez 
coupé. 

XIV.  Suivant  les  Loix  établies  pour  le  Commerce,  qu'on  aflure  avoir 
été  faites  par  Bocchoris ,  fi  un  Homme  empruntoit  de  l'Argent  fans  en  don- 
ner de  Reçu,  la  Dette  étoit  nulle,  pourvu  qu'il  jurât  ne  rien  devoir.  Le 
Serment,  dans  ces  fortes  d'occaiions,  fe  faifoit  avec  beaucoup  de  Solemni- 
té ,  &  étoit  précédé  d'un  Sacrifice. 

XV.  Quand  la  Dette  étoit  inconteflable ,  l'Intérêt  ne  devoit  point  excé- 
der le  double  du  Capital ,  ou  de  la  Somm.e  prêtée.  Les  Biens  du  Débi- 
teur, mais  non  point  fon  Corps,  étoient  reiponfables  de  la  Dette;  car,  fon 
Corps  étoit  reclamé  par  la  Ville  ou  l'Endroit  où  il  demeuroit:  la  Patrie  ne 
pouvant  pas  perdre  fon  Droit  d'être  fervie  par  fes  Habitans ,  auiïï-bien  en 
tems  de  Paix  qu'en  tems  de  Guerre.  En  un  mot ,  les  Egyptiens  ne  compre- 
noient  pas  qu'en  bonne  Politique  on  pût  facrifier,  à  la  Cruauté  ou  à  l'Avari- 
ce d'un  Particulier,  un  Membre  qui  pouroit  être  utile  à  la  Republique, 
Cette  Loij  ou  une  autre  à  peu  près  pareille,  eil  dite  avoir  été  établie  par 
■SoJcn  (a).  ■ 

XVI.  Pour  faire  rouler  l'Argent ,  Afychis  fit  une  Loi  en  vertu  de  laquel- 
]e  il  étoit  permis  à  un  Homme  d'en  emprunter,  en  engageant  pour  la  Dette 
le  Corps  mort  de  {ov\.  Père,  qui  étoit  remis  entre  les  mains  du  Créditeur. 
Que  fi  le  Débiteur  ne  degageoit  pas  ce  Corps ,  ni  lui ,  ni  aucun  de  fes 
Defcendans,  ne  pouvoient  jouir  de  l'Honneur  de  la  Sépulture;  ee  qui 
étoit  une  très  grande  Infamie  {h). 

XViï.  Il  n'étoit  permis  aux  Prêtres  Egyptiens  d'avoir  qu'une  feule  Fem- 
me; mais,  tous  les  autres  pouvoient  en  époufer  tant  qu'ils  vouloient;  & 

un 

(iî  )  Diod.  Sic.  1.  I.  pag.  ^p.  &;c.  {h)  Hcrod.  1.  2. 
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un  Enfant  n'étoit  point  regardé  comme  bâtard ,  quoique  né  d  une  Elclave  sect.  i  î. 
achetée  à  prix  d'Argent  ^  le  Père  paflant  pour  la  feule  Cau(c  de  la  Généra-  ^^'«"-'^^ 
tion,  &  la  Mère  n'étant  confidérée  que  comme  aiant  nourri  l'Enfant,  &  ^r?^*!'. 
que  comme  lui  aiant  fcrvi  de  Demeure  (a).  iUki. 

XV  m.   Les  Loix  àl Egypte  permettoient  aux  Frères  d'époufcr  leurs         ""^ 
Sœurs ,  parce  o^lfts  avoit  été  la  Femme  de  l'on  propre  Frère  Ojlris ,  &  que 
jamais  Mariage  n'avoit  été  plus  heureux:   car,  Ijii  aianu  fait  vœu,  après 
la  Mort  de  fon  Mari,  de  ne  jamais  fouffrir  les  Embraficmens  d'aucun  autre 
Homme,  vangea  cette  Mort,  &  gouverna  le  Koiaume  durant  fon  Veuva- 

fe  avec  beaucoup  de  Prudence,  aiant  prociu*é  pluficurs  Bienfaits  au  Genre 
lumain  en  général.  Voilà  pourquoi,  en  Egypte^  la  Reine  avoit  plus  de 
Pouvoir,  &  étoit  plus  honorée,  que  le  Roi;  (Se,  dans  les  Contracls  de 
Mariage,  la  plus  grande  Authorité  étoit  donnée  aux  Femmes,  les  Maris  y 
promettant  de  leur  obéir  en  toutes  chofes  {b). 

XIX.  Il  y  avoit  en  Egypte  une  Loi  fort  remarquable  ,  ou  plutôt  une 
Coutume  qui  avoit  force  de  Loi,  à  l'égard  des  Voleurs  &  des  Filous.  Tous 
ceux,  qui  embraffoient  cette  honnête  Profefiion,  donnoient  leur  Nom  au 
Chef  de  la  Bande;  promettant  àù  lui  remettre  fidèlement  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  dérober.  Voilà  pourquoi  ceux,  à  qui  on  avoit  volé  quelque  chofc, 
s'adreflbient  à  ce  Chef,  en  lui  fpécifiant  par  écrit  ce  qu'ils  avaient  perdu , 
comme  aulTi  le  jour,  l'heure,  èc  l'endroit,  où  la  chofe  étoit  arrivée.  Par 
ce  Moien,  les  Biens  volez  fe  retrouvoient  fans  peine,  6c  étoient  remis  à 
leur  ancien  Maitre ,  qui  en  étoit  quitte  pour  la  quatrième  partie  de  leur 
Valeur.  L'Auteur  d'une  Loi  fi  finguliere  l'avoit  faite  dans  l'idée,  que 
comme  il  étoit  impolîible  d'empêcher  entièrement  le  Vol  ,  il  valoir 
mieux  pour  ceux ,  à  qui  on  déroboit  quelque  chofe,  d'en  perdre  le  quart  v 

que  le  tout  (^}. 

Mais,  fi  les  £^>;p?;>»j  paroiffoient  furpafler  les  autres  Nations  par  rapport  ^^i^*';- 
à  la  Sagefle  de  leurs  Loix ,  il  faut  avouer  qu'ils  s'en  dillinguoient  encor  da-  'È^.'vp'Jij^? 
vantage  par  leur  Bigoterie  &  leur  Superltition.  ^" 

L'Idolâtrie  étoit  li  ancienne  parmi  eux ,  que  les  Grecs  confefToient  devoir 
h  \ Egypte ,  non  feulement  leurs  Cérémonies  Religleufes ,  mais  aufii  les  Noms 
de  la  plupart  de  leurs  Dieux.  Car,  on  prétend  que  les  Egyptiens  ont  été 
le  premier  Peuple  qui  ait  érigé  des  Autels,  formé  des  Images,  bâti  des  Tem- 
ples inllitué  des  Fêtes,  établi  des  Cérémonies,  &  fait  des  Alliances  avec 
les  Dieux  par  la  Médiation  de  certaines  Perfonnes.  On  alTure  auiFi 
qu'ils  ont  été  les  premiers  qui  aient  donné  des  Noms  aux  douze 
Dieux  (d). 

Les  Egyptiens  avoienc  plufieurs  Dieux  de  diffcrens  Ordres.  Ceux  , 
c^u'ils  honoroient  principalement,  étoient  Of.ris  &  Jjis\  par  lefquels  vrai- 

fembh- 

(/»)  Diod.  sic.  1.  i.pag.  72.  (c)  Idem,  ibid.  ptg,  6p. 

\b)  Idem  ibid.  pag.  aj.  {d)  Herod.  1.  :. 

A  a?  2 
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«îCT.Tî.  femblablemenx  ils   entendoient   originairement   le   Soleil    &   la  Lune   *> 
Mjursb-   j        I      Influences  fervoient  au  Gouverneinent  &  à  la  Confervation  du 

Coutumes      '-*^'-'-  i*o  rr  •  i  i.r-./» 

des  Egyp.  Monde:  ces  deux  Aitres  pallant  parmi  eux  pour  être  les  grandes  Caufes  de 
^'^"^-  la  Nutrit'on  &  de  la  Gcnération,  &  pour  ainfi  dire  les  Sources  des  autres 
"  Parties  de  la  Nature,  qu'ils  regardoient  auiïi  comme  des  Dieux,  &  qu'ils 
défignoiert  par  des  Noms.  Ces  Dieux  étoient ,  Jup-.ter^  ou  lEfprit,  la 
Force 'u'^vifiqnc  àQs  Créatures  vivantes^  Fulcam,  ou  le  Feu;  Céres,  ou  la 
Terre;  Occan  (par  où  les  Egyptiens  entendoient  le  NU)  ou  l'Humidité 3  de 
Minerve,  appellée  auffi  par  eux  Neith,  ou  l'Air. 

Outre  ces  Dieux  célefles  &  éternels  ,  ils  avoient  auïïl  des  Divinitez  ter- 
rellres  &  mortelles,  qui  avoient  mérité  les  Honneurs  qu'on  leur  rendoit 
par  les  Bienfaits  qu'elles  avoient  répandus  far  le  Genre  Humain  , durant  b 
tems  de  leur  Vie,  plufieurs  de  ces  Dieux  aiant  été  Rois  d'Egypte.  Quel- 
ques-unes de  ceux-ci  portoient  les  mêmes  Noms  que  les  Dieux  célef^ 
tes,  &  d'autres  des  Noms  qui  leur  étoient  particuliers.  Tels  étoient  le 
Sokïl^CrOfdis  on  Saturne,  Rhea,  Jupiter ,  qu'ûs  ^L^ipdloient  j^inmon^Junoti, 
Fulcain ,  Vejïa ,  Hermès  ou  Mercure ,  Orus ,  Fenus ,  Pan ,  Arueris ,  Nephthys , 
Harpocrate,  &  plufieurs  autres  {a).  6'^r^/>/.$' eft  dit  n'avoir  été  mis  au  nom- 
bre des  Diçux  à' Egypte,  que  par  un  des  Ptolomées  à  Alexandrie,  (h);  mais 
d'autres  fuppofent  que  ce  n'eft  qu'un  autre  Nom  d'O/m  {c)  ,  qui  étoit  auf. 
fi  appelle  Bacchus.  Ofais  étoit  confideré  comme  aiant  été  d'un  Naturel 
aimable  &  bien-faifant,  au  lieu  que  fbn  Frère  'Typhon  étoit  dételle,  à  caulè 
des  Maux  qu'il  avoit  caufez  à  fa  Famille  &  à  toute  la  Nation ,  &  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Les  autres  Noms  de  Typhon  étoient 
Seth,  Bebon,  &  Smy  {cl). 

Quoique  les  Corps  de  cqs  Dieux  mortels  reilaflent  dans  leurs  Sépulcres, 
les  Egyptiens  croioient  néanmoins  que  leurs  Ames  brilloient  dans  les  Etoi- 
les; l'Ame  d'i/?j  en  particulier  dans  le  Chien,  appelle  par  eux  Sothis-^  celle 
d'0?7^j  dans  rOm.^ ;  à:  cé\\t  dç^  Typhon,  dans  l'Ourfe  (e). 

Nonobllant  ce  Polythéïfme  des  Egyptiens ,  on  prétend  qu'ils  ont  re- 
connu un  Dieufupreme,  Créateur  &  Gouverneur  du  Monde,  qu'ils  déû- 

gnoient 

{a)  Vid.  Dio^.  Sic.  1.  t.  pag.  11.  &c.  {c)  Plutarch.  de  Ifid.  &  Ofirid.  p.  362. 

{b)  Origen.  contr.  Celf.  Vie.  Tacit.  Hift.  [d)  Idem  ibid.  pag.  367. 

1.  20.  (f  )  Idem  ibid.  pag.  35'p. 

*  Ce  qui  confirme  cette  Conjedlurc  cft  que  le  Nom  d'Ofîris  fignifie  en  Egyptien  ^uî  a 
flufrews  Teux-^  Epithete,  qui  convient  très  bien  au  Soleil.  Pour  celui  à'ijis,  i\  fignifie  an- 
tiyie  dans  la  même  Langue   »  i  ). 

11  y  a  plufieurs  autres  Interprétations  Mythologiques  de  ces  deux  Divinitez.  Quelquefois 
Ips  eft  la  Terre  en  général;  quelquefois  feulement  le  Païs  d'Egypte;  &  O/m  la  Lune,  eu 
bien  le  Nil,  qui  efr  eng'outi  par  la  Mer,  qu'ils  appellent  Typhon.  D'autrefois,  0,/?m  eft 
Phtton,  &  Bacchm;  &  //F."  eft  Ce  es,  Proferpir/e,  Cybele,  &c.  Il  y  a  un  Auteur,  qui  fuppo- 
fe  qu'0,'?c/j  fignifie  la  Caufe  efficiente  des  Chofes ,  &  Ijts  la  Matière:  &  un  autre  eft  de  Senti- 
ment, que  par  le  Mot  êClfs  il  faut  entendre  la  Nature  en  général  (  2  ). 

(  I  )  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  lo,  ii.  (2;  Vid.  Tlut.  de  Ifid.  &  Ofirid.  ApuleiumMetain.  1.  2, 
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gn'>icnc  quelquefois,  par  le  Nom  d'O/r/V,  ou  âcSérapis\  quc!qucr)is,  par  ^^cr.  11. 
celui  d'y/j;  Ck.  d'autrefois,  par  ce'ni  de  Neith^  fur  le  Temple  de  qui,  à   f^^'^'„^ 
Sms^  ét(Jit  rinfcripiJoii  fuivante:  Je  luii  tout  ce  qui  a  été ^  ^jl  ^  If  ffra  ^  (j/    d,)  Eg)p> 
a.aun  Aiortel  na  encor  levé  le  Fo'ils  qui  me  coirjrc  ( a ).     On  voit  encor  de      "'^ 
nos  jours  une  Infcription  à  l'iionne-r  dV/zV,  conçue  en  ces  Mots,  y/  toi, 
y«.',  étint  «//r,  es  toutes  chef: s ^  la  DéejJ'e  Iiis  {b).     Les  Habitans  de  The- 
b.i.i.    f(jnc  dits  n'avoir  adoré  que  le  feul  Dieu  éternel  cS:  immortel  Cr.e^h  ou 
Emcpb  \  DiH:in(5lion ,  qui  les  exemptoit  de  toutes  les  Contribuuans  oue  les 
autres  £^)7)//c7;.>- paioicnt  pour  l'EnLrctien  des  Animaux  Sacrez  qui  ecoient 
adorez    dans    la    Baffe- ^>y/>;^  (c'.     De   ce   Dieu  C^eph  procédoit  ,    fui- 
vant  eux  ,    un  fécond  Dieu  repréfentant  le  Monde  ,   ik  qu'ils  apnelloient 
Pljtka\  Mot,  dont  les  Coptes  fe  fervent  à  préfent  pour  marquer  la  Nature 
Divine  (d). 

Cependant,  le  Penchant  pour  l'Idolâtrie,  qui,  dans  !c  commencement , 
ne  s'étoit  peut-être  fait  fentir  que  dans  quelques  Endroits  de  ï Egypte,  pa- 
roit  avoir  à  la  fin  infc6lé  tout  le  Pais^  vS:,  ce  qui  femble  prcfque  incroiabic, 
c'ell  que  les  Egyptiens  parvinrent  par  degrés  jufqu'à  l'Extravagance  in- 
concevable d'accorder  des  Monneurs  Divins  à  plufieurs  Animaux,  *îv:  même 
à  (\qs  Végétaux,  comme  des  Forreaux  &  des  Oignons:  à  quoi  il  faut  ajou- 
ter, que  ilir  ce  Sujet  ils  étoient  fi  peu  d'accord  entr'eux ,  qu'à  l'exception 
de  quelques-uns  des  principaux  Dieux  qui  étoient  adorez  par-tout  le  Roiau- 
me,  le  Culte  de  chaque  Divinité  étoit  renfermé  dans  une  ou  deux  Villes 
ou  Provinces.  Cela  a  fait,  que  plufieurs  des  principales  Villes  d'Egypte  ont 
'^té  appcllées  par  les  Grecs  du  Nom  des  Dieux  ou  des  Animaux  qu'on  ado- 
roit  dans  ce  Pais 3  comme  Diofpolis,  ou  la  Ville  de  Jupiter-^  Heliopolis ,  ou 
la  Ville  du  Soleil:  &,  de  la  même  manière,  d'autres  portoient  les  Noms  de 
Pan  i  à!  Apollon  ,  de  Latonc ,  à' Hermès,  (ïHcjcnle,  &  de  Fer.HS-,  comme 
auffi  ceux  de  Chien,  de  Lion,  de  Loup,  de  Crocodile,  des  Poiflbns  Laios, 
Oxyyyuchns ,  Phngrus,  &  d'autres  Animaux. 

Cette  Diverfité  de  Culte  avoit  quelquefois  de  très  mauvaifes  Suites,  par- 
ticulièrement s'il  arri\'oit  que  les  iJicux  fiiifent  naturellement  Ennemis  les 
uns  des  autres  ^  les  Habitans  d'un  Endroit  paiant  fouveni:  l'Hommage  de 
leur  Adoration  à  une  Sorte  d'Animaux  que  leurs  Voilins  regardoient  avec 
Horreur.  De-l;i  naiflbicnt  Ibuvent  des  Querelles,  &  quelquefois  des  Guer- 
res dangereufes;  comme,  par  exemple,  entre  ceux  de  JJcracleopolis  qui  ado- 
roient  Xlchneumon,  &  ceux  à^ Arjinoé  qui  adoroient  le  Crocodile;  comme 
auHî  entre  les  ViUes  à^Oxyyynchus  &  de  Cynopoiis,  dont  celle-là  facrifioit  & 
rnangeoit  des  Chiens,  la  Divinité  de  l'autre,  parce  que  celle-ci  faifoit  fa 
Nourriture  d'un  Poiffon  que  ceux  à^Oxyiynclus  honoroient  d'un  Culte  reli- 
gieux {e).  Une  Idolâtrie  ^\  bizarre,  Cic  dont  les  Effets  étoient  fouvent  fu- 
nclles,  a  été  attribuée  par  quelques-uns  à  la  Politique  des  Rois,  qui  ont 

été 

{a  )  Platarch.  de  Ifii.  fie  Ofirid.  pag.  }r4.  (</)  Vid.  fupr.  pa?.  22. 

(/:/)  Vid.  Cudvvorth  IncU.Syn-.  p...  .  .'.ficc.  *   (?)  Plutirch    uji  fup.  p.  }8o.    Vid.  Juvcn. 

{c\  Plut,  ubi  lUjîr.  p.  3)9.  \  id.  iamulich.  S;.t.  i).  <Sc  AciianafiuBB,  Orat,  coatr,  Juliaii. 
de  M;lt.  $.  S.  c.  3. 
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été  charmez  de  fomenter  ces  fortes  de  Divifions ,  afin  d'empêcher  pàr-là 
que  le  Peiipie  n'entreprît  rien  contre  l'Etat:  car»  Diodore  nous  apprend, 
qu'un  de  leurs  premiers  &  de  leurs  plus  fages  Rois,  trouvant  les  Egyptiens 
fort  enclins  à  la  Sédition  ,  ordonna  à  chaque  Province  d'adorer  quelque 
Animal  particulier,  comme  aulïï  d'avoir  un  différent  Régime  de  vivre ^  ce 
qui  faifoit  que  les  Egyptiens ,  étant  partagés  en  autant  de  Sociétez  dillinc- 
tes,  prévenues  les  unes  contre  les  autres  far  le  Sujet  de  la  Religion,  &  fe 
méprifant  "à  caufe  de  la  Diverfité  de  leurs  Coutumes  dans  les  Affaires  ordi- 
naires de  la  Vie ,  ne  pouvoient  que  très  difficilement  caufer  des  Troubles 
par  leur  Réunion  (a). 

Ce  feroit  une  chofe  ennuieufe ,  que  de  rapporter  toutes  les  Fables  &  tou- 
tes les  Traditions  incertaines  qui  fc  trouvent  dans  d'anciens  Auteurs  tou- 
chant les  Dieux  des  Egyptiens,  de  quelques-uns  defquels  nous  aurons  peut- 
être  occafion  de  parler  dans  la  fuite:  c'eil  pourquoi  nous  allons  paÎTer  à 
l'Article  des  Images  par  lefquelles  ils  repréfentoient  leurs  Divinitez  particu- 
liçres ,  &  à  celui  de  leurs  Sacrifices ,  de  leurs  Fêtes ,  &  de  leurs  Cérémo- 
nies Religieufes. 

O /tris  étok  diverfement  repréfenté :  quelquefois,  par  un  Sceptre  &  un 
Oeuil,  pour  marquer  fon  Pouvoir  &  fa  Providence;  d'autrefois,  par  l'I- 
mage d'un  Faucon,  à  caufe  de  fa  Vue  perçante,  de  fa  Viteffe,  &  de  fes 
autres  Qiialitez;  &,  dans  la  fuite,  avec  une  Forme  Flumaine,  dans  une 
Poflure  peu  décente,  par  laquelle  étoit  fignifiée  fa  Faculté  générative  & 
nutritive  (h).  Mais,  c'étoit  au  Taureau  la  vivante  Image,  qu'étoit  paie 
l'Honneur  de  la  fuprême  Adoration,  comme  nous  l'obferverons  bientôt. 

L'Image  d'I/is  avoit  ordinairement  la  Forme  d'une  Femme  ,  avec  des 
Cornes  de  Vache  ilir  la  Tète  (c),  reprefentant  les  Phafes  de  la  Lune,  ôc 
tenant  un  Siflre  (forte  de  Cymbale)  dans  fa  main  droite,  &  dans  fa  gau- 
che  une  Cruche  ;  la  première  de  ces  chofes  fignifiant  le  Mouvement  perpé- 
tuel qu'il  y  a  dans  la  Nature ,  Ôc  l'autre  la  Fécondité  du  Nil.  Mais ,  quel- 
quefois elle  étoit  reprefentée  comme  Cybele,  aiant  le  Corps  plein  de  Mam- 
melles,  pour  marquer  qu'elle  nourrit  toutes  chofes  (d). 

La  Statue  de  Serapis  avoit  la  Forme  Humaine,  avec  un  Boiffeau,  Em- 
blème de  l'Abondance ,  fur  la  Tête.  Sa  Main  droite  étoit  appuiée  fur  la  Tê- 
te d'un  Serpent ,  dont  le  Corps  étoit  entortillé  autour  d'une  Figure  à  trois 
Têtes,  l'une  d'un  Chien,  l'autre  d'un  Lion,  &  la  dernière  d'un  Loup. 
Dans  fa  gauche,  il  tenoit  une  Mefure  de  la  longueur  d'une  Coudée,  com- 
me pour  mefurer  la  Hauteur  des  Eaux  du  Nil  (e). 

Jupiter,  ovi  Ammon ^  étoit  repréfenté  chez  les  Egyptiens  par  une  Image 
qui  avoit  la  Tête  d'un  Beher,  ce  dont,  fuivant  eux,  voici  la  Raifon.  Her- 
cuk,  defirant  fort  de  voir  Jupiter,  n'obtint  cette  Faveur  qu'avec  beaucoup 
de  peine  ,  ce  Dieu  n'aiant  pas  envie  d'être  vu.     A  la  fin  pourtant ,  7«/?//'^r 

lui 


{a)  Diod-1.  I.  pag.  80. 

{b)  Plut,  de  Ifid.  &  Ofirid.  p.  371. 

\c)  Herod.  1.  2. 

id)  YJd.  Plut,  ubî  fupr.  p.  37e.   Scrv.  m 


Virg.  Horapoll.  1.   i.  c.  3.   Apulcium,  Me- 
tam.  I.  2. 

(e)  Vid.  Mocrob.  ia  Saturu.  î.  i.  c.  2s. 
Suidana  ia  ^j^th» 


J 
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lui  accorda  fa  Demande;  &,aiant  féparé  la  Tête  du  Corps  d'un  Bélier,  &  sect.  i[, 
ecorché  toute  la  Carcailc,  fe  revêtit  de  la  Peau,  pour  fe  montrer  fous  cette   *^^*^^^^f* 
Forme  à  Hercule.     Cette  Manière  de  reprcfcnter  'Jupiter  a  paflc  des  Egyp-  d^t  Egyp- 
tiens chez  \qs  Jmmonites,  qui  étoient  une  Colonie  de  ceux-ci,  comme  aufïï     ">«• 
chez  les  Ethiopiens  (a). 

Les  autres  lameufes  Divinitez  des  Egyptiens  étoient  uiméis^  Harpocrate^  Ani.j.3. 
Orus  5   &  Canopus.     Le  premier  de  ces  Dieux  étoit  ordinairement  peint 
avec  la  Tête  d'un  Chien  ,  parce  qu'il  avoit  accompagne  Ofiris  dans    fon 
Expédition  enveloppé  d'une  Peau  de  Chien  (b) ,  &.  qu'il  fervoit  de  Garde 
à  lui  &  à  I/is  (f).     Quelquefois  ce  Dieu  efl  confondu  avec  Hermès,  & 
alors  la  Tète  de  Chien  peut  dénoter  fa  grande  Sagacité.     Harpocrate  étoit  Harpo- 
Filsd'T/zj,  engendré,  à  ce  que  difoient  les  Egyptiens,  p^r  Oji  ri  s  après  fa  '"''• 
Mort;  ce  qui  fit  que  l'Enfant  fut  mutilé  des  Pieds  (r/).     Cqi  Harpocrate 
étoit  le  Dieu  du  Silence,  étant  pour  cette  caufe  ordinairement  repréfenté 
avec  le  Doigt  fur  la  Bouche.     On  playoit  toujours  fa  Statue  près  de  celles 
d'Ofiris  &  d'Jjis,  pour  infmuef  qu'il  ne  falloit  pas  parler  de  ce  qu'ils  avoienc 
été  autrefois  mortels  (c),    Orus  efl  fouvent  confondu  avec  Apollon.     Il  orus. 
étoit  Fils  à^Jfis  &  (XOjiris.     On  le  rcpréfentoit  ordinairement  comme  un 
Enfant  emmailloté  ,  Se  quelquefois ,  par  ceux  de  Coptos  ,  comme  tenant 
en  une  de  fcs  mains  les  Parties  honteuics  de  Typhon  (/}.     Canopus  ,  Pilote  canopu?, 
du  VaifTeau  à^ Ofiris ,  eut  l'honneur  qu'après  fa  Mort  fon  Ame  fut  tranlportéc       '"* 
dans  l'Etoile  fixe  du  même  Nom  {g),  qui  efl  une  des  Etoiles  de  la  premiè- 
re Grandeur,  mais  non  vifible  en  Europe  (h).     Ce  Dieu  devint  célèbre  par 
la  Viêloire  qu'il  remporta  fur  le  Feu,  Dieu  des  Chaldéens,  dont  voici  l'Hi-  p}?:'^'',''* 
floire  en  peu  de  mots.     Les  Chaldéens  portèrent  leur  Dieu  par  toutes  les    '^''"^'^•'^ 
Provinces,  pour  combattre  avec   toutes   les   autres  Divinitez,  dont  les 
Images  furent  facilement  confumées  par  le  Feu,  jufqu'à  ce  qu'un  Sacrifica- 
teur de  Canopus  s'avifa  de  la  Rufe  fuivante.     Il  prit  un  Vafe  de  Terre  percé 
de  tous  cotez,  mais  dont  les  Ouvertures  étoient  fermées  avec  de  la  Cire. 
Après  l'avoir  rempji  d"Eau ,  il  y  attacha  la  Tête  d'une  ancienne  Image ,  & 
érigea  ce    compofé    en  Divinité.     Dans  le  Combat ,   le  Feu    fondit  la. 
Cire  ,    &  fut  éteint  par  l'Eau  qui  fortit  de  tous  cotez.     En   mémoire 
de  cette  Vi6loirc,  Canopus  efl  ordinairement  repréfenté  comme  nous  ve- 
nons  de   le   dépeindre  ,  fans   Bras  &  fans  Pieds ,  au  moins  qu'on  puifîc 


-égyptiens  rendoient  aulii  1 1  lommag 
De  tous  les  Animaux  facrez,  adorez  en  Egypte,  aucun  n'étoit  autant  i.e  tc ti- 
ré véré  que  le  Taureau,  par  lequel  ils  repréfentoient  Ofnis,     On  en  hono-  '<*au  Gr.i- 

roit  ^'^\4f'^^ 

{a)  Hcrod.  1.  z.  Oedip.  verf.  i.  pag.  zij^. 

\b)  Diod.  Sic.  p.  !<'.  {^)  Plui.  ibid.  p.  3c;). 

(O  Ibid.pag.  77.  Plut,  ubi  fup.  p.  35-7.  (h)  Vid.  Plin.  1.  6.  c.  22. 

(/f)  Plut,  ubi  l"Lp.  p.  35'8.      _  _  (/•)  Suidis  iii  Canop.  Ru£n.  Hiih  Ecclcfl 

{e)  Varro  apud  Augulî.  de  CÏTit.  Dei.  ].   ti, 

(f)  Plut,  ubi  fupr.  p.  373.  Vid.  KircliM 
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srcr.  Tî.  i-oit  deux  de  cette  forte:  l'iia  à  Memphiy,  nommé  Jpis ,  ai  par  \^%  Grecs 
Av-.rjfr   j7^p.^^p]-,ns-^à.  X^muq'^  HeliopoUs^  nommé  Alnems.     Ce  dernier  étoit  noir,  ôc 
£r/?^J-  îiionneur  qu'on  lui  rendoit  étoit  inférieur  à  celui  qu'on  paioit  h  Jpis  (a). 
tierl      UJ-Ks  devoit  être  né  d'une  Vache  incapable  de  faire  un  autre  Veau-,  & 
:^i~7^  conçu,  à  ce  que  les  Egyptiens  s'imaginoient ,  par  le  Bruit  du  Tonnerre. 
ce  Dieu     Les" Marques,  qui  le  diitinguoient  de  tous  les  autres  Animaux  de  fa  forte, 
Taureau.    ^{-QJ[ent  la  Noirccur  du  corps ,  horfmis  une  Tache  blanche  &  quarrée  lur  le 
Front  \  la  Figure  d'un  Aigle  fur  le  Dos  \  les  Poils  de  la  Queue  doubles  ^  & 
im  Nœud  fous  la  Langue,  comme, un  Efcarbot  (b).     D'autres  font  monter 
jufqu'à  vingt-neuf  le  Nombre  des  Marques  qui  lui  étoient  particulières  {c). 
Les  Egyptiens  facrifioient  des  Taureaux  à  Jpis ,  mais  étoient  fi  délicats 
dans  le  Choix,  que  s'ils  leur  trouvoient  feulement  un  Poil  noir,  ils  les  ju- 
^eoient  impurs.     Cette  Recherche  le  faiibit  par  le  Sacrificateur,  avec  toute 
la  Précaution  pofhble  ;  après  quoi,  il  lui  tiroit  k  Langue  ,  pour  voir  fi 
cette  partie  étoit  nette ,  &  en  dernier  lieu  il  examinoit  la  Qiieue ,  pour  s'al- 
furer  que  les  Poils  en  étoient  naturels ,  &  tels  qu'ils  dévoient  être.   L'Ani- 
mal aiant;  été  trouvé  tel  qu'il  falloit ,  le  Sacrificateur  attachoit  un  morceau 
de  Parchemin  à  fes  Cornes  :  &,  après  y  avoir  mis  fon  Cachet,  il  ordon- 
noit  que  le  Taureau  fût  gardé  \  car ,  c'étoit  un  Crime  capital  de  facrificr 
une  pareille  Bete  fans  qu'elle  fut  marquée  d'un  tel  Sceau.     Voici  quel  étoit 
l'Ordre  obfervé  dans  le  Sacrifice.     La  Viélime  aiant  été  amenée  à  TAutel , 
ils  alîumoient  d'abord  du  Feu,  &,  après  avoir  répandu  du  Vin  fur  la  Vidi- 
me,  ils  adrelToient  leurs  Prières  au  Dieu.     Enfuite,  ils  mettoient  à  mort 
l'Animal,  l'écorchoient,  &  lui  coupoient  la  Tête,  qu'ils  portoient,  avec 
beaucoup  d'Imprécations,  au  Marché,  ou  à  quelqu' autre  Endroit  public, & 
la  vendoient  à  quelque  Grec ,  s'ils  en  rencontroient  :  que  s'ils  n'en  trouvoient 
pas,  ils  jettoient  la  Tête  dans  la  Rivière j  accompagnant  cette  Aftion  de 
cette  Formule  d'Exécration  :  Puijfent  les  Maux  ,   dont  ceux  qui  facrifient  à 
préfent^  ou  les  Egyptiens  en  général^  font  menacés  ^  tomber  fur  cette  T'ête.     Cet- 
te "Libation,  &  la  Manière  de  dévouer  la  Tête  de  la  Viêtime,  étoient  uni- 
verfellement  pratiquées  par  toute  Y  Egypte-^  ce  qui  faifoit  qu'aucun  Egyptien 
ne  vculoit  manger  la  Tête  de  quelque  Animal  que  ce  fut.     Mais,  à  l'égard 
du  Choix  des  Viftimes ,  les  Coutumes  étoient  différentes  fuivant  la  diffé- 
rence des  Lieux  (d). 

Qiiand  le  Bœuf  u^pis  mouroit,  &  que  le  tems  defliné  à  le  pleurer  étoit 
paffé,  les  Prêtres,  à  qui  ce  Soin  étoit  commis,  en  cherchoient  un  autre, 
qui  eut  les  mêmes  Marques  ^  & ,  quand  ils  l'avoient  trouvé ,  leurs  Lamen- 
tations ceffoient  dans  Findant.  On  le  conduifoit  d'abord  à  Nilopclis,  où  il 
étoit  nourri  pendant  quarante  jours:  de-là,  il  étok  tràufpor  té  a.  Mempbi  s  y 
dans  un  Vaiiîeau,  dont  une  Cabane  dorée  lui  iervoit  d'Appartement ,  & 
mis  dans  le  Bocage  de  Fulcain.  Pendant  les  quarante  jours,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  les  Femmes  feules  avoielu  la  permiiîion  de  lui  rendre  Vili- 

{n)  Plut,  delfid.  &  Ofirid.  p.  364.  {c)  MM^n.  Hifl:.  Anim.  1.  11.  c.  p. 

ih)  Kerod.  1.  3.  Vid.  Plin.  1.  8.  c.  46.  {d)  Herod.  1.  a. 


D'EGYPTE  JUSQU'A  ALEXANDRE,  Chap.IH.    377 

te,  portant  à  découvert  ce  que  la  Nature  apprend  à  cacher;  mais,  après  sfct.  h. 
ce  tems,  il  ne  leur  écoit  plus  permis  de  voir  le  nouveau  Dieu.     La  Railbn,  ^"'"''^ 
qu  ils  rendoient  de  ce  Culte,  etoit,  parce  que  lAme  dO/r/i,  a  ce  qu  ils  je,  Fg-.p. 
prctendoient,  étoit  paiTee  dans  un  pareil  Taureau,  &  par  une  Tranfmi-     '«>"• 
gration  fucceflîve  d'un  Bœuf  y^pis  dans  un  autre.     Mais ,  d'autres  en  don- 
nent  pour  Raifon,  quO/iris  ayant  été  tué  piir  Typ/joa,  y//yjettares  Mem- 
bres dans  une  Vache  de  Bois ,  qu'elle  couvrit  de  Lin^c  j  d'où  la  Ville  de 
liujirii  a  tiré  fon  Nom  (a). 

La  Fcte  à!Jjis  étoit  célébrée  avec  beaucoup  de  Solemnité;  car,  la  Veille  LcBoruf 
de  cette  Fête,  les  £^j';'^;V»i  jeunoient:  &,  après  avoir  fait  leurs  Prières,  Ir"'^^* 
ils  facrifioient  un  jeune  Bœuf;  ôtant  les  Entrailles,  &  laifTant  la  Graille  ik  Yhl  de 
les  Parties  nobles  dans  la  CarcaiTe.   Enluite,  après  avoir  coupé  les  Pieds,  ccrtcDoef- 
le  Cou,  ik  les  Epaules,  &  avoir  rempli  le  Corps  d'excellent  Pain,  de  Miel,  '^' 
de  Raifins  fecs,  de  Figues,  d'Encens,  de  Myrrhe,  &  d'autres  Parfums, 
ils  procédoient  à  la  Confecration ,   arrofant  le  tout  d'une  grande  quantité 
d'Huile.     Ils  facrifioient  à  jeun,  fe  frappant   eux-mêmes  pendant  tout  le 
tems  que  la  Chair  étoit  furie  Feu;  mais,  enfuite,  ils  faifoient  bonne-che- 
re  des  Relies.     Les  Offrandes  de  cette  forte  de  Bétail,  foit  que  les  Ani- 
maux fulTent  jeunes  ou  vieux,  dévoient  être  des  Maies  fans  Défauts  ;  car, 
les  Femelles  étant  confacrées  à  Ifis  ne  {)ouvoient  pas  être  offertes  *.   De-la 
venoit  que  les  Egyptiens  avoient  les  Sentimens  de  la  plus  parfaite  Vénéra- 
tion pour  cette  Créature,   &  regardoient  avec  horreur  les  Grecs ^   parce 
qu'ils  ne  penfoient  pas  fur  ce  Sujet  comme  eux.     Quand  une  Vache  rcou- 
roit,  ils  la  jettoient  dans  la  Rivière;  mais,  ils  enterroicnt  un  Taureau  de- 
hors les  Villes,  lailiant  une  Corne  fichée  en  Terre,  &  quelquefois  toutes 
deux,  pour  marquer  lendroit  où  la  Bète  étoit  enterrée.     La  Chair  étant 
parfaitement  confumée,  &  rien  ne  reliant  que  les  Os,  on  les  tranfportoiL 
dans  une  lie  du  Delta,  nommée   Pro/opitis,  d'où  l'on  envoioit  des  Vaii^ 
féaux  vers  les  différentes  Parties  du  Royaume,  pour  raffcmbler  ces  Os,  les 
emporter,  &  les  enterrer  enfcmble.     On  obfervoit  la  même  chofe  à  l'é- 
gard des  autres  efpeces  de  Bétail ,  les  Egyptiens  n'ôfant  en  tuer  d'aucune 
îbrte  {h). 


Cependant,  une  fois  par  an ,  à  la  Fcte  de  Jupiter,  ils  immoloient  un  Bé- 
lier; &,  après  avoir  écorché  la  Carcaffe,  ilsmettoientla  Peau  fur  la  Statue 
de  ce  Dieu ,  apportant  en  même  tems  une  Image  (^Hercule  en  la  préfence, 
en  mémoire  de  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-deffus  (c)  touchant  ces  deux 
Dieux:  après  quoi,  chacun  de  ceux,  qui  étoient  prefens  donnoit  un  Coup 
au  Bélier ,  qu'on  enterroit  dans  un  Cerceuil  confacré. 

Les  Habitans  de  Mcndcs^  d'un  autre  côté,   facrifioient  des  Brebis,  &  i-niîrcî>:* 
point  des  Chèvres,  parce  qu'ils  adoroient  Pun ,   qu'ils  prenoient  pour  un  '^-''^^•"a 

des 

(a)  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  7<Ç.  (ÀVHerod.  1.  :.  (c)  Pa».  374,  3-f, 

'  Voiez  le  Rcftc  de  cette  Fcte  dans  la  page  fuivantc. 

^ome  X,  Bbb 
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SEC  T.  II.  (Jes  huit  plus  anciens  Dieux;  &  qu'ils  repréfentoient  toujours  avec  la  Face 
SILm   &  les  Pieds  d'une  Chèvre  ,  précifement  comme  faifoient  les  Grecs:  non 
dJ^E^yp.  p2is  qu'ils  s'ira aginalTent  que   ce  Portrait  fût  d'après  nature,   car  ils  le 
tiens,      croioient  femblable  aux  autres  Dieux;  mais,  pour  quelque  Raifon  Myfli- 
que.  Qjioique  les  Mendefiens  eulTent  une  extrême  Vénération  pour  les  deux 
Sexes  de  l'Animal  dont  il  s'agit,  ils  ne  laifToient  pas  d'eltimer  davantage  le 
mâle,  &  révéroient  extraordinairemcnt  les  Chévriers,  &  particulièrement 
un  d'entr'eux,  qui  avoit  été  univerfellement  regretté.     Dans  la  Langue 
Egyptienne,  Mendes  fignilîoit  Pan  &  une  Chèvre  (a). 
Le  co-         "lis  avoient  coutume  d'offrir  des  Sacrifices  à  la  Lune ,  lorfqu'elle  étoit  plei- 
té^AzLn-  ^^'     Les  Viftimes  ,   qu'ils  immoloient  à  fon  Honneur,  étoient  des  Cô- 
ne, &       chons,  que  les  Egyptiens  eltimoient  être  des  Animaux  impurs,  &  qu'il  ne 
ieur  étoit  permis  d'offrir  à  aucune  autre  Divinité ,  qu'à  cette  Planète  &  à 
Bacchus.     Quand  ils  facrifioient  à  la  Lune ,  &  qu'ils  avoient  immolé  la  Vic- 
time, ils  mettoient  le  bout  de  la  Queue,  avec  la  Graifîe,  &  la  Rate, dans 
la  Coeffe  du  Ventre,  &  bruloient  le  tout  dans  le  Feu  facré:  enfuite,  ils 
mangeoient  le  reite  de  la  Viande  le  jour  de  la  nouvelle  Lune,  quoiqu'ils 
n'en  euffent  pas  goûté  feulement  dans  un  autre  tems.     Ceux,  qui  n' avoient 
pas  alTez  d'Argent  pour  acheter  un  Pourceau,  s'en  faifoient  un  de  Pâte, 
qu'ils  offroient  en  Sacrifice. 
à  jvaccims.       Quoiqu'à  la  Fête  de  Bacchus  chacun  fut  obligé  de  tuer  un  Cochon ,  vers 
le  foir ,  devant  la  Porte  de  fa  Maifon ,  ils  renvoyoient  néanmoins  d'abord 
la  CarcalTe  au  Porcher  de  qui  l'Animal  avoit  été  acheté.     Le  refle  de  cette 
Fête  étoit  célébré  de  la  même  manière  en  Egypte  qu'en  Grèce  \  horfmis, 
qu'au  lieu  du  Phallus ,  les  Femm^es  Egyptiennes  portoient  de  petites  Images 
d'une  coudée  en  hauteur,  dont  chacune  avoit  un  Priape  prelque  auffi  gros 
que  le  refle  du  Corps ,.  &  qui  fe  mouvoit  par  le  moyen  de  quelques  Cor- 
dons.    C'étoit  avec  un  pareil  Ornement,  que  les  Femmes  marchoient  en 
ProcefTion ,  chantant  pendant  tout  le  tems  les  Louanges  de  Bacchus ,   & 
précédées  d'une  Flûte  {h). 

Les  Egyptiens  ne  fe  contentoient  pas  de  célébrer  folemncllement  une  fois 
chaque  Année  \ts  Fêtes  de  leurs  Dieux  ;  mais,  ils  avoient  différens  Tems 
dans  l'Année  deflinez  à  ce  Devoir  ,  lorfqu'ils  vifitoient  certaines  Villes 
où  les  Divinitez  particulières  étoient  adorées  avec  le  plus  de  Dévotion. 
Addition  à  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  celle  èHfis  à  Bufiris,  &  de  Jupiter  h. 
'i^lT  '^kehes:  nous  devons  ajouter  encore,  à  l'égard  de  la  première,  que  les  Sa- 
crifices étant  achevez ,  les  Hommes  &  les  Femm.es ,  que  cette  Fête  avoient 
afTemblez,  &  dont  le  nombre  étoit  prodigieux,  fe  donnoient  la  Difcipline 
avec  un  Inilrum-ent  dont  notre  Auteur  n'ofe  pas  faire  la  Defcription  :  Dé- 
votion, en  laquelle  les  C arien  s  qui  vivo'icnt  en  Egypte  furpafiToient  tous  les 
autres,  puifqu'ils  portoient  la  Folie  jufqu'à  fe  taillader  le  Front  avec  des 
Epécs.  Les  autres  Fêtes  les  plus  remarquables  étoient  celles  de  Diane,  à 
Bubajîis,  qui  étoit  le  Nom  £^7///V»  de  cette  DéefTe;  de  Minerve,  à  iS^/j; 

diL, 
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àii Sokil,  kHcIiopolïs]  dQLafone,  h.  Bufus\  ôc  de  Afars ,  a  Papremii.  Ceux,  sect.  ir. 
qui  à  l'occafion  de  ces  Solcmnitez  s'aircmbloient  à  Heliopolis  &  à  Butus^  coUtu^s 
ofFroient  fimplement  des  Sacrifices ,  fans  aucune  autre  Cérémonie  :  mais ,  ia  Egjp. 
les  autres  Fctes  méritent  une  Defcription  plus  particulière.  '•""• 

La  Fête  de  Diane,  dans  la  Ville  de  Bubaftis,  fe  célébroit  de  la  manière  ^^^^  ^^ 
fuivante.  Un  grand  nombre  d'Hommes  &  de  Femmes  s'embarquoit  pèle-  Di»iic. 
mêle  enfemible  :  &  ,  pendant  le  Voyage,  quelques-unes  des  Femmes 
jouoient  du  Tabourin,  pendant  qu'une  partie  des  Hommes  jouoit  de  la 
Flûte;  le  relie  des  deux  Sexes  chantant,  &  frapant  des  mains  en  même 
tems.  Ils  s'arrctoient  à  chaque  Ville  où  ils  arrivoicnt:,  &,  pendant  qu'ils  y 
demeuroient,  les  Femmes  emploioient  une  partie  du  tems  h  la  Mulique, 
&  une  partie  à  dire  des  Impertinences  aux  Femmes  de  la  Ville ,  ou  à  dan- 
cer  <&  aie  montrer  toutes  nues.  Enfin,  toute  la  Troupe  étant  arrivée  h 
Bubajlis  célébroit  la  Fête  par  de  nombreux  Sacrifices,  &  confumoit  plus  de 
Vin  que  durant  tout  le  relte  de  l'Année;  car,  on  compte  qu'à  cette  occa- 
fion  le  Concours  du  Peuple  montoit  ordinairement  à  700,000  tant  Hommes 
que  Femmes  fans  les  Enfans. 

Quand  ils  s'afTcmbloient  pour  facrifier  à  Minerve  à  Sais,  ils  pendoicnt  de  pètcie 
nuit  un  grand  nombre  de  Lampes  pleines  d'Huile  mêlée  avec  du  Sel,  au-  Mmerv»?. 
tour  de  chaque  Maifon,  l'Etouppe  nageant  fur  la  furface.  Ces  Lampes 
étoient  allumées  pendant  toute  la  Nuit;  &,  dc-là,  \cNom àHIIuminalion  des 
Lampes  avoit  été  donné  à  cette  Fête.  Les  Egyptiens,  qui  n'étoient  pas  pré- 
fens  à  cette  Solemnité ,  obfervoient  la  même  Cérémonie ,  dans  quelqu'En- 
droit  qu'ils  fullent;  &  on  allumoit  des  Lampes  la  Nuit,  non  feulemicntà 
Sais,  mais  par  toute  V Egypte.  Au  relie,  on  faifoit  un  Myllere  des  Râl- 
ions pour  lefquelles  cette  Nuit  étoit  fi  univerfellement  éclairée. 

On  obfervoit  à  Papremis  une  Coutume  fort  extraordinaire;  car,  après  Fêreie 
les  Cérémonies  ordinaires,  un  petit  nombre  de  Prêtres,  vers  le  Coucher  du  ^^"s. 
Soleil,  environnoient  l'Image  de  Mars,  pendant  que  la  partie  la  plus  confi- 
dérable  d'entr'eux  fe  polloit  devant  les  Portes  du  Temple  avec  des  Bâtons 
à  la  main.  D'un  autre  côté,  une  Compagnie  d'hiommes,  qui  s'étoit  dé- 
vouée à  cela,  &  dont  le  Nombre  montoit  quelquefois  à  plus  de  mille,  ar- 
mée de  la  même  manière ,  fe  rangeoit  en  Bataille  contre  les  Prêtres  qui 
gardoientles  Avenues  du  Temple.  L'Image  du  Dieu,  qu'on  avoit  mile 
dans  une  ChalTe  de  Jjois  doré,  &  qu'on  avoit  portée  hors  du  Temple  le 
foir  de  la  Fête,  &  placée  dans  une  autre  Chapelle,  étoit  ramenée  au  Tem- 
ple par  ce  petit  nombre  de  Prêtres  dellinez  à  l'environner,  aufïï  bien  que  la 
ChalTe  dans  laquelle  l'Image  étoit,  dans  un  Chariot  à  quatre  Roues.  Mais, 
les  Prêtres  quigardoient  l'Entrée,  refufant  de  les  laifler  palTer,  les  autres, 
par  Zèle  pour  le  Dieu,  attaquoient  leurs  Adverfaircs  à  grands  Coups  de 
Bâtons,  qui  portoient  prefque  tous  fiir  la  Tête:  Combat,  dans  lequel  il 
n'ell  pas  poffible  qu'il  n'y  ait  eu  quelques  gens  affommez,  quoique  les 
Egyptiens  n'aient  jamais  voulu  l'avouer.  Les  Habitans  du  Lieu  donnent 
pour  Raifon  de  cette  Infiiiiution  barbare,  que  Mars,  aiant  toujours  été 
hors  de  chez  lui  jufques  à  l'âge  mur,  &  venant  pour  voir  fa  Mère,  qui  de- 
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dans  ce  Lieu  facré;  fes  Domeftiques,  ne  l'aiant  jamais  vu,  ne 
voulurent  pas  le  laifler  entrer,  mais  le  repoufierent  d'une  manière  violente. 
Surquoi  s'étant  retiré  dans  une  autre  Ville  ,  il  afTembîa  un  bon  nombre 
d'Hommes ,  avec  lefquels  il  tomba  fur  les  Domeftiques  de  fa  Mère,  &  en- 
tra ainfi  par  force  :&  c'ell  en  mémoire  de  cette  Action ,  que  le  Combat  dont 
il  s'agit  a  été  inftitué. 

Mais, ce  qu'il  y  avoit  fans  contredit  de  plus  remarquable  dans  la  Religion 
des  Egyptiens  y  c'eil  le  Cuite  infenfé,  dont  ils  honoroient  de  certains  Ani- 
maux; comme  le  Chat,  Ylchneumon,  le  Chien,  Vlbis^  le  Loup,  le  Croco- 
diîe,  &  pi ufieurs  autres  ;  qui  étoient  pour  eux  des  Objets  de  Vénération , 
après  leur  Mort,  aufîi-bien  que  pendant  leur  Vie.  Pendant  qu'ils  vivoient, 
toutes  ces  efpeces  d'Animaux  avoient  chacune  leurs  Terres ,  deflinées  à 
leur  Entretien  ^  &  plufieurs  Hommes  &  FemmiCS  avoient  l'Emploi  de  les 
nourrir  &  de  les  accompagner,  les  Enfans  fuccedant  à  leurs  Parens  dans 
cette  Fonftion:  qui,  bien  loin  d'être  vile,  étoit  tellement  eilimée  chez  les 
Egyptiens^  que  ceux  qui  la  remplilToient  en  faifoient  gloire,  portant  de  cer- 
taines Marques  afin  qu'on  les  diftinguât  de  loin,  &  qu'on  leur  témoignât  le 
ReJpeft  qui  leur  étoit  dû,  en  fléchiltant  le  Genou.  Les  Habitans  des  difFé- 
rentes  Villes ,  dans  lefquelles  ces  Animaux  étoient  adorez ,  adrelToient  leurs 
Prières  à  ces  Gardiens ,  auffi  bien  qu'aux  Dieux  auxquels  ils  étoient  conia- 
crez:  particulièrement,  quand  il  s'agiflbit  de  la  Santé  de  leurs  Enfans, 
ils  avoient  coutume  de  leur  rafer  la  Tête,  quelquefois  entièrement,  quel- 
quefois la  moitié ,  ou  la  troifieme  partie;  &,  après  avoir  mis  les  Cheveux 
dans  un  des  Baffins  d'ime  Balance,  &  de  l'Argent  dans  l'autre,  en  cas  que 
l'Argent  fit  pancher  la  Balance,  ils  le  donnoient  aux  Gardiens  des  Animaux 
qui  l'emploioient  à  la  Nourriture  de  letirs  Dieux.  Elle  confifloit  ordinaire- 
ment en  PoilTon  coupé  en  pièces;  mais,  pour  les  Ichneumons,  &  les  Chats, 
on  leur  donnoit  quelquefois  du  Pain  &  du  Lait. 

Si  quelqu'un  tuoit  un  de  ces  Animaux  Sacrez  de  deffein  prémédité,  il 
étoit  puni  de  Mort  ;  &  s'il  avoit  fait  la  chofe  fans  le  vouloir ,  fon  Chatimenc 
étoit  remis  à  la  Difcrétion  des  Prêtres  :  mais  y  fi  un  Homme  tuoit ,  de  def- 
fein prémédité  ou  non,  un  Chat,  un  Faucon,  ou  unlhis^  il  devoit  mou- 
rir fans  mifericorde ,  le  Peuple  furieux  fe  jettant  fur  le  Malheureux,  &  l'af^ 
ibmmant  la  plupart  du  tems ,  fans  autre  forme  de  procès  {a)\  &  c'ell  de 
quoi  on  trouve  un  Exemple  remarquable  dans  la  Perfonne  de  ce  Romain^ 
qui,  aiant  tué  par  accident  un  Chat,  fut  mis  à  mort  par  le  Peuple,  qui 
neut  égard ,  ni  à  l'Entremife  de  quelques  Perlbnnes  confidérables  envoyées 
par  le  Roi  pour  demander  fa  Grâce,  ni  à  la  Crainte  du  Pouvoir  des  Ro- 
mains, avec  qui  les  Egyptiens  étoient  fur  le  point  de  faire  la  Paix  (b).  Pour 
cette  Caufe,  fi  quelqu'un  trouvoit  par  hazard  une  de  ces  Bêtes  mortes,  il 
s'en  tenoit  à  ime  Diflance  raifonnable,  &  proteftoit  avec  de  grandes  La- 
mentations, qu'il  l'avoit  trouvée  fans  Vie.  Et ,  ce  qui  paroitra  encor 
plus  étrange,  cefl  que  dans  un  tems  de  Famine,  qui  contraignit  les  Habi- 
tans 


{a)  Heroil.  2.&  DIod.  Sic.  I.  r. 
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tans  d'en  venir  à  la  cruelle  Néceiïité  de  fe  manger  les  uns  les  autres,  per-  ^tcr-  ii. 
fonne  ne  fut  accufé  de  s'ccrc  nourri  de  quelqu'un  de  ces  Animaux  -J'**"'*^ 
bacrez.  de,  Egyp- 

Le  Culte  extravagant ,  dont  les  Egyptiens  honoroient  de  pareils  Dieux ,  """• 
comme  les  Taureaux  à  Me^iphii  &  à  Hci'.opolib  ^  la  Chèvre  à  Menàes^  le 
Lion  à  Lcontopolls,  le  Crocodile  auprès  du  Lac  iMœris  *,  &l  plufieurs  autres 
Animaux  en  divers  Endroits,  eit  certainement  cjuclque  chofe  d'incroiable. 
Car,  on  les  gardoit  dans  des  Appartemens  coniacrez,  6i\\s  étoient  iervis 
par  des  Hommes  d'un  Rang  éminent,  qui  avoient  loin  de  les  nourrir  de 
toutes  fortes  de  Mets  exquis ,  tels  que  de  la  Fleur  de  Farine  bouillie  dans 
du  Lait,  des  Gâteaux  de  toutes  les  fortes  faits  avec  du  Miel,  &  de  la 
Chair  d'Oie  bouillie  &  rôtie.  Ceux,  qui  vivoient  d'Alimens  crus,  étoient 
nourris  de  différentes  fortes  d'Oifeaux:  &  non  feulement  cela,  mais  on  les 
lavoit  dans  des  Bains  tiédes,  on  les  oignoit  d'Oignemens  précieux,  &  on 
les  parfumoit  des  Senteurs  les  plus  odoriférentcs.  Ils  fe  couchoient  fur  les  ■ 
Tapis  les  plus  magnifiques  ;  & ,  afin  de  leur  rendre  la  Vie  aufll  agréable 
qu'il  étoit  pofTible,  chacun  dans  fon  efpece  avoit  auprès  de  lui  les  plus  jolies 
Femelles  du  monde,  à  qui  les  Egyptiens  donnoient  le  Titre  de  leurs  Concu- 
bines, aiant  pour  elles  les  Attentions  les  plus  ridicules. 

Quand  quelques-uns  de  ces  Animaux  venoient  à  mourir,  ils  les  pleuroienc 
comme  fi  ç'avoient  été  leurs  plus  chers  Enfans,(Sc  dépenfoicnt  fouvent  plus 
h  leurs  Funérailles  qu'ils  n'avoient  au  monde  :  &  c'ell  de  quoi  on  allègue 
pour  Exemple ,  qu'au  commencement  du  Règne  de  Ptolomée  Fils  de  La^ 
gus ,  le  Bœuf  ^pis  étant  mort  de  Vieillefie  à  Mcmphis  \  ,  fon  Gardien 
employa  à  TEntcrrement  de  ce  Dieu  cinquante  Talens  d'Argent,  ou  envi- 
ron ipoo  1.  par  deffus  tout  fon  Bien.  Et,  de  peur  que  la  chofe  ne  parût 
pas  vraifemblabîe ,  Z)/Wo;r  rapporte,  que  quelques  Gardiens  de  ces  Ani- 
maux avoient  dépenfé  100,000  Talens,  qui  elb  une  Somme  immcnfe  , 
pour  les  entretenir  (a).  Quand  un  Chat  mouroit,  dans  quelque  Maifon 
que  ce  fut,  toute  la  Famille  fe  rafoit  \cs  Sourcils  ,  &  fi  c'étoit  un  Chien, 
tout  le  Corps ,  &  ne  failbit  plus  aucun  ufagc  de  toutes  les  Provifions  qu'il 
pouvoit  y  avoir  alors  dans  la  Maifon.    En  cas  d'Incendie,  les  Egyptiens 

iaifoient 

{a)  Dfod.  1.  I.  pag.  7f. 

*  Le  Crocodile  femble  être  le  dernier  Animal  h  qui  le  Genre  Humain  puiffe  avoir  été 
tenté  de  paver  l'Hommage  de  l'Adoration.  Pour  que  la  chofe  pût  fe  faire  fans  rilque ,  on 
avoit  loin  d'en  apprivoiser  un,  qu'on  omoit  magnifiquement.  Il  étoit  nourri  aux  Dépens 
du  Public  de  Mets  confacrez;  &,  quand  des  Etrangers  \cnoicnt  le  voir,  ce  qui  arrivoit  fou- 
vent  par  Curiofîté,  ils  étoient  obligés  de  lui  apporter  un  Gâteau,  &  du  Vin,  ou  une  Boi(^ 
fon  faite  de  Miel,  que  les  Prêtres  lui  offroient;  l'un  lui  ouvrant  la  Gueule,  &  l'autre  lui  don- 
nant à  manger.  Quand  il  venoit  à  mourir,  fon  Corps  étoit  embaumé,  &  enfcveli  dam  ua 
Cercueil  facré  à  ArGnot  (  i  ). 

I  Ceci  cft  contraire  à  ce  que  difent  quelques-uns,  favoir,  que  le  Bœuf  Apis  n'étoit  confcr- 
vé  en  Vie,  que  pendant  un  certain  tems,  aprcs  lequel  les  Prêtres  le  noyoient  dans  une  Fon- 
taine facréc  (  2  ). 

(ij  Ueiod.  1.  2,  Stxabo  ,  I.  ij.p.  lûj.  (a)  Ammian.  Maicell.  1.  ii   pag.  117, 
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?r.cT.  II.  faifoient  de  grandes  Lamentations  par  rapport  a  leurs  Chats ^  car,  quoique 
MvLurs  &  ^j^j^g  fjg  pareilles  occafions  ils  euitent  plus  de  foin  de  leurs  Chats ,  que  de 
^"s'Egyp.  leurs  Maifons ,  il  arrivoit  néanmoins  très  fou  vent  que  ces  Animaux  perdif. 
tiens,  fent  la  Vie  dans  le  Feu.  Les  Corps  morts  des  Animaux  facrez  étoient  en- 
'  veloppez  dans  de  beau  Linge,  &  mis  dans   des   Cerceuils  facrez,  après 

avoir  été  embaumez  avec  de  l'Huile  de  Cèdre,   &  d'autres  Préparations 
aromatiques.     Les  Chats  morts  étoient  tranlportez  à  la  Ville  de  Bubajiis, 
pour  y  être  enterrez ,  de  même  que  les  Faucons  à  Butus.     Pour  les  Chiens , 
les  Ours  (qui  font  en  petit  nombre  en  Egypte)^  &  une  forte  de  Loups  qui 
ne  font  pas  plus  grands  que  des  Renards  ;  on  les  mettoit  en  Terre  dans  l'En- 
droit où  on  les  trouvoit  morts.     Et  les  Egypiens  s'acquittoient  de  ce  De- 
voir avec  tant  d'exa6litude ,  qu'en  revenant  de  faire  la  Guerre  dans  des 
Pais  étrangers ,  il  leur  arrivoit  fouvent  d'apporter  avec  eux  des  Chats  & 
des  Faucons  morts  pour  les  enterrer;  ce  qui  les  expofoit  à  des  Dépenfes, 
dans  le  tems  qu'ils  manquoient  fouvent  eux-mêmes  du  néceffaire  {a). 
Apobgif-        Quelque  Abfurdité  qu'on  puiire&  qu'on  doive  naturellement  trouver  dans 
caUe*^&   ^^^  Superflitions ,  elles  ont  eu  cependant  leurs  Apologiftes,  quoique  les 
leurs Kai-    Prétrcs  aicut  prcfquc  toujours  affcfté  dc  garder  le  Silence  fur  ce  Sujet,  fe 
fjns.         contentant  d'alléguer  pour  Raifon  générale,   que  c'étoieijt  des  Mylteres 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  révéler. 

1.  La  première  Excufe,  que  ces  Apologiftes  apportent,  eft  tirée  de  la  Tra- 
dition fabuleufe,  que  les  Dieux,  dans  les  premiers  Ages,  avoient  été  obli- 
gés de  fe  métamorphofer  en  différentes  fortes  d'Animaux,  pour  échaper 
aux  Hommes,  qui  en  vouloient  à  leur  Vie;  mais  que  ,  dans  la  fuite,  par 
ReconnoiiTance  pour  tous  les  Bienfaits  qu'ils  avoient  accordez  au  Genre 
Humain,  les  Légiflateurs  avoient  ordonné  que  les  Créatures,  fous  la  For- 
me defquelles  les  Dieux  s'étoient  cachés,  feroient  bien  entretenues  pen- 
dant leur  Vie ,  &  honorablement  enterrées  après  leur  Mort. 

2.  D'autres  donnent  à  ce  Culte  fOrigine  fuivante.  Ils  difent,  que  les 
anciens  Egyptiens  étant  fouvent  mis  en  Déroute  par  leurs  Voifms ,  faute  de 
favoir  bien  difpofer  leurs  Troupes ,  inventèrent  à  la  fin  l'Ufage  des  Eten- 
dards, pour  diftinguer  les  différentes  Compagnies;  &  que,  pour  cet  effet, 
ils  attachèrent  les  Images  des  Animaux,  qui  furent  adorez  dans  la  fuite,  au 
haut  d'autant  des  Lances,  qui,  étant  portées  à  la  tête  des  Compagnies, 
indiquoient  à  chacun  fon  Poile.  Par-là,  ils  remportèrent  plufieurs  Vi6loi- 
rcs  dont  ils  attribuèrent  l'Honneur  aux  Animaux  de  qui  la  Figure  leur  avoic 
fervi  d'Enfeigne.  D'autres  prétendent  que  ces  Images  ont  été  en  Ufage 
dès  les  premiers  Tems ,  pour  diftinguer  les  premières  Sociétez  civiles ,  qui 
fe  joignoient  enfemble  pour  fe  défendre  contre  les  Violences  de  leurs  En- 
■jnemis. 

5.  Une  troifieme  Raifon  eft  tirée  des  grands  Services  que  différents  Ani- 
iînaux  rendent  au  Genre  Humain:  comme  le  Bœuf,  en  labourant  la  Terre; 
la  Brebis,  eiî  donnant  du  Lait  &  de  la  Laine j  le  Chien,   en  gardant  la 

Mai- 

:(^)  Diod.  1.  î.  &  Herod.1.  2. 
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Maifon,  &  en  allant  àlaChafFc;  V/ùis  &.  le  Faucon,  en  dcLruifant  les  Ser-   srcr. n. 
pens,  &  d'autres  Infeétes  nuifibles;  le  Crocodile,  en  garantiflant  le  Pais    ^oTium^, 
des  Incurfions  des  Voleurs  j^rahes\  \  Ichncunion  ^  en  prévenant  la  trop  grande   dcsFgyp. 
multiplication  des  Crocodiles;  &  le  CLat,  en  l'aifant  la  Guerre  à  l'Alpic  ik     "'"='• 
à  d'autres  Reptiles  venimeux  {a). 

4.  Mais,  des  Gens  plus  fenfez,  peu  fatisfaits  de  ces  Raifons,  qui  leur 
paroiiïent  trop  foibles  pour  excufer  des  Coutumes  fi  hontcufes,  6:  dont  ils 
rougifloient  en  fecret  {b),  ont  allégué  quelque  chofe  de  plus  fepccieuxi 
prétendant,  que  le  Culte  rendu  par  les  Egyptiens  aux  Animaux  ne  fe  rap- 
portoit  pas  aux  Animaux  mêmes,  mais  aux  Dieux,  dont  ils  étoient  les 
Symboles,  &  avec  Icfquels  ils  avoient  quelque  Relation  particulière.  Les 
Philofophes,  difent  ceux  dont  nous  parlons,  honorent  l'Image  delà  Divi- 
nité par-tout  où  ils  la  rencontrent,  même  dans  des  Etres  inanime/,;  &, 
par  conféquent  à  plus  forte  raifon  ,  dans  ceux  qui  jouifTent  du  Privilège  de 
la  Vie.  Ceux-là  donc  font  dignes  de  Louanges ,  qui  n'adorent  point  les 
Créatures,  mais  le  Dieu  fuprcme  à  travers  d'elles,  qui  font  autant  de  Mi- 
roirs qui  réfléchiffent  l'Image  Divine,  ou  comme  autant  d'Initrumens  que 
Dieu  emploie  à  la  Confervation  du  Monde.  C'eft  pourquoi,  quand  on  em- 
belliroit  des  Statues  de  tout  l'Or  ik  de  toutes  les  Pierreries  de  l'Univers,  ce 
ne  feroient  jamais  elles  qui  pourroient  être  l'Objet  du  Culte  des  Hommes; 
car  la  Nature  Divine  ne  fauroic  habiter  dans  la  Dilpofition  artificielle  des 
Couleurs  ,  ni  dans  de  la  Matière  fujette  au  Changement  &  privée  de 
Mouvement  &  de  Vie.  Ils  ajoutent,  que  comme  le  Soleil,  la  Lune,  les 
Cieux,  la  Terre,  &  la  Mer,  font  des  chofes  communes  à  tous  les  Hommes, 
quoique  défignées  par  différens  Noms  chez  divers  Peuples;  de  même,  il 
n'y  a  qu'une  Ame  &  qu'une  Providence  qui  gouverne  l'Univers',  &  qui  a 
fous  elle  plulieurs  Miniftres  inférieurs,  quoiqu'aiant  différens  Noms,  & 
quoiqu'étan:  honorée  de  plufieurs  différentes  Manières,  fuivatit  les  Loix  (S: 
les  Coutumes  de  chaque  Pais  {c). 

Suivant  cette  Idée,  ils  prétendoient  que  le  Faucon  étoit  un  Emblème 
<}.Q.  la  Nature  Divine,  à  caufe  de  fa  Vue  perçante  &  de  fa  Viteflc.  L'Al- 
pic, le  Chat,  &  l'Efcarbot,  étoient  aufli  honorez  comme  Symboles  de  la 
Puiflance  Divine  ;  l'iVfpic  ,  comme  n'étant  pas  fujet  à  la  VieillefTe  ,  & 
L'omme  fe  mouvant  fans  Pieds  ;  le  Chat ,  parce  qu'ils  s'imaginoient  que  cet 
Animal  concevoit  par  l'Oreille,  &  faifoit  fes  petits  par  la  Bouche,  Image 
de  la  Produftion  de  la  Parole;  &  l'Efcarbot,  parce  qu'ils  fuppofoient  qu'il 
n'y  avoit  point  de  femelle  dans  toute  l'Efpece.  Le  Crocodile  étoitauflî, 
à  leurs  avis,  un  Emblème  de  l'Etre  fupremc,  parce  que  feul,  entre  tous  • 
les  .Animaux  ,  il  n'a  point  de  Langue  ,  Organe  dont  Dieu  n'a  pas  be- 
foin  (d). 

Les  Relations,  que  les  Animaux  Sacrez  avoient  eues  avec  quelques  Dieux 

par- 

{a)  Vid.   T)iod.   Sic.l.  i.  p.  j^.     Plut,  do  (c)  Idem  ibid.  pag.  377,  3S2.  Sic. 

ITid.  &  Olir:d.  pag.  380.  {d)  Idem  ibid.  pag.  365,  380   &*". 

1^1  Vid.  Piut.  ibid.  pag,  379, 
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sect.  II.  particuliers,  ou  les  Services  qu'ils  avoient  rendus  dans  quelques  Occafions 
Moiurzb^  particulières,  ou  enfin  leur  Conformité  typique  avec  quelques  Parties  de  la 
^esE^il-  Nature,  font  encore  d'autres  Raifons  par  lefquelies  on  s'efforce  de  juftifief 
thZ.      Je  Refpeft  qu'on  leur  témoignoit.     C'efl  ainfi  ,   dit-on,   que  les   Chiens 
étoient  adorez,  parcequ'ils  fervirent  de  Guides  à  Ijis^  lorfqu'elle  chercha  le 
Corps  d'Ojms ,  qu'ils  avoient  empêché  d'être  dévoré  par  des  Betes  fauva- 
ges  (a)-,  quoique  dans  la  fuite  cet  Animal  fit  un  Tort  irréparable  à  fa  Ré- 
putation ,  en   mangeant  une  partie  du  Bœuf  ^ps ,   qui  avoit  été  tué  par 
Cambyfes^  dans  le  tems   qu'aucun   autre   Animal  n'approchoit    du  Corps 
mort  (b):  que  le  Faucon  avoit  été  déifié,    parce  qu'anciennement  un  de 
ces  Oifeaux  avoit  apporté  aux  Prêtres  de  Thebes  un  Livre ,  entouré  d'un 
Fil  d'Ecarlate ,  &  dans  lequel  étoient  contenues  toutes  les  Cérémonies  qui 
dévoient  être  obfervées  dans  le  Culte  des  Dieux  ;  &  voilà  la  Raifon  pour- 
quoi les  Scribes  iacrez  portoient  un  Bandeau  d'Ecarlate ,  avec  une  Plume 
de  Faucon  fur  leur  Tête  :  que  le  Loup  étoit  adoré ,  parce  qu'O/Fw  étoit  re- 
venu des  Enfers  fous  cette  Forme ,  &  avoit  aidé  Ifts  ôc  fon  Fils  Orus  dans 
leur  Combat  contre  typhon,  dans  lequel  cet  Ufurpateur  fut  tué;  ou  bien, 
parce  que  les  Ethiopiens  aiant  fait  une  ïncurfionen  Egypte,  une  prodigieufe 
multitude  de  Loups  fe  jetta  fur  eux,  &  les  chaiTa  au  de-Ià  à' Elephantis ^ 
ce  qui  avoit  fait  donner  le  Nom  de  Lycopolites  à  cette  Province ,  quoique 
d'autres  aient  crû  que  leur  RelTemblance  avec  les  Chiens  fufiiifoit  pour  juili- 
fier  les  Hommages  qu'on  leur  rendoit  :  que  le  Crocodile  étoit  honoré ,  par- 
ce qu'un  de  ces  Anim.aux  fauva  la  Vie  à  Menas,  un  ancien  Roi  <^ Egypte, 
que  fes  Chiens  furieux  pourfuivirent  jufqu'au  Lac  Mœris  ^  où  un  Crocodile 
le  prit  fur  fon  Dos ,  &  le  tranfporta  de  l'autre  côté    du  Lac  (c):  que  le 
Chat  étoit  révéré  comme  un  Emblème  de  la  Lune ,  à  cauie  de  fes^  différen- 
tes Taches,  de  fon  Aélivité  pendant  la  Nuit ,  &  de  fa  Fécondité  {d):  & 
pour  ce  qui  regarde  la  Chèvre,  le  plus  lafcif  de  tous  les  Animaux,   elle 
fervoit  de  Hiéroglyphe  à  ce  Penchant  violent  qui  porte  les  Hommes  à  la 
Propagation  de  leur  Efpecej  &  l'honorer,  difoicnt  les  Egyptiens ,  étoit  té- 
moigner une  jufle  ReconnoiiTance  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  les  faifoient  vi- 
vre dans  un  Pais  fi  peuplé  {e). 
Duïhé»         Pour  ne  point  emploier  plus  de  tems  qu'il  ne  faut  à  l'Enumeration  des 
^-'^'  autres  Animaux  adorez  en  différentes  Parties  de  Y  Egypte ,  nous  terminerons 

leur  Article  par  ce  o^ Hérodote  raconte  à.\x  Phénix,  Oifeau  imaginaire,  fur 
je  Sujet  duquel  on  a  débité  bien  des  Fables.  Cet  Hiftorien  dit ,  que^  le 
Phénix  étoit  un  des  Oifeaux  Sacrez,  qu'il  n' avoit  lui-même  jamais  vu  qu'eu 
Effigie;  car,  il  ne  paroifFoit  en  Egypte  qu'une  fois  en  cinq  cens  ans,  imrnié- 
diatement  après  la  Mort  de  fon  Père,  à  ce  qu'afïirmoient  ceux  ^Heliopo- 
lis.  Les  Peintres  le  repréfentoient  avec  un  Plumage  de  Couleur  cramoille 
&  d'Or,  &  avec  la  Figure  &  la  Taille  d'un  Aigle.    Ils  prétendoient  qu'il 

étoit 

{a)  Dfod.  1.  I.  pag.  77.  {à)  Plut,  uti  fupr.  pag.  37.$, 

i.b)  Plut,  de  Ifid-  &  Oflrid.  pag.  3<58.  {«)  dod.  ubi  fupr. 

<e)  Diod,  ubi  lupr.  pag.  78.  &c. 
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étoit  originaire  à! Arabie^  &  qu'il  apporta  en  £^v/>/^  le  Cor|îs  de  fon  Père  ^^J^"*"-  ^^ 
embaumé,  qu'il  enterra  dans  le  Temple  du  Soleil.     Voici  de  quelle  manie-  î,*,"^!,, 
re  il  s'acquitta  de  ce  Devoir.  Prémicrcmcnt,  il  forma  enFi;^ure  d'Oeuf  au-  <•-.  Ki^9- 
tant  de  Myrrhe  qu'il  pouvoir  porter,  &  en  ayant  elTaié  le  Poids,  il  vuida     ''"''• 
l'Oeuf,  6l  mit  fon  Père  dedans.     Enfuitc,  il  ferma  l'Ouverture  avec  de 
la  Myrrhe,  en  telle  proportion  que  la  Pefanteur  du  tout  égalât  celle  de 
l'Oeuf  avant  que  le  Corps  y  eut  été  mis,  di:  le  tranfporta  à  Heliopolis  (a). 

Les  Egyptiens  font  dits  avoir  été  les  premiers,  qui  aient  ordonné  que  les  Qucî.yie»^ 
Hommes  s'abllicndroient  de  Femmes  dans  des  lemples,  &  n'entreroient  =»"'"*"»'- 
dans  aucun  Lieu  lacre  aprcs   avoir  eu  commerce  avec  quelqu  une  dcl-.jcs  Eg/p- 
les  ,   avant   que  de  s'être  lavez,     ils  ont  aulii  été  les  premiers ,    qui  ont  '■<:"»• 
confacré  chaque  Mois  <k  chaque  Jour  à  quelque  Divinité  particulière,  &  obicrvi- 
qui   ont  obfervé  le  Tems  de  la  Nativité  de  différentes  PeiTonnes  ^   Ob-  yo",^" 
lèrvations  ,   par    le   moyen    defquelles  ils    tiroient   leur   I  lorofcope.     Ils 
avoient  iïjin  de   mettre  par  écrit   tous   les  Prodiges  (en  quoi  on  affurc  ^^°  '^'^'* 
que  leur  Païs  abondoit  plus  qu'aucun  autre)  avec  leurs  Suites  j  fuppofant, 
que  i\  le  mcme  Prodige  arrivoit  une   autrefois ,  il  ne  manqueroit  pas  de 
produire  les  mêmes  Effets.     Cependant,  ils  ne  s'attribuoicnt  pas  le  Talent 
de  prédire  quelque  chofe,  mais  faifoient  profefiion  de  recevoir  toutes  leurs  ondes. 
Prédictions  des  Dieux.     Car,  s'ils  n'ont  pas  été  le  premier  Peuple  qui  aie 
érigé  des  Oracles,  &  introduit  la  Coutume  de  les  conllilter,   il  ell  néan-. 
moins  certain  que    les  plus  anciens  &  les  plus  fameux   Oracles  parmi  les 
Paiens,  particulièrement  ceux  de  Jupiter  en  Libye  ëc  à  Dodoïc,  dévoient 
leur  Origine  à  Y  Egypte  (/»),  comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu.  II  y  avoic 
en  i'Jçx'5/(?  divers  Oracles,  tels  que  ceux  d'y/<:';-a^/f,  ^ Apollon^  de  Mincwe y 
de  Diane ^  de  Mars^  &  de  Jupiter \  mais  celui,  qu'ils  reveroient  par  delfus 
tous  les  autres ,  étoit  l'Oracle  de  Latone^  dans  la  Ville  de  j8/^///i   {c):   &, 
dans  la  fuite,  il  y  en  eut  un  fort  fîimeux  de  Scrapis  à  Alexandrie  (d).     Les 
Animaux  Sacrez  avoient  aulîi  chacun  Ion  Oracle;  comme  le  Bccuf  ^/V,  la 
Chèvre,  le  Lion,  (Scie  Crocodile  (e).     On  confultoit  le  Bœuf  Apis ,  en 
obfer\^ant  dans  quelle  Chambre,  de  deux  qui  lui  étoient  préparées,  il  en- 
troitj  fon  Entrée  dans  l'une  pafTant  pour  un  bon  Signe,  &  dans  l'autre  pour 
un  mauvais:  ou  bien,  on  lui  otFroit  à  manger,  6c  de  ce  qu'il  l'acceptoit, 
ou  le  reflifoit,  on  concluoit  que  faRéponfe  étoit  favorable,  ou  ne  fétoitpas. 
On  conte  qweCcfar  Gcrmanicus ,  aiant  confultécet  Oracle  peu  de  tems  av^anc 
fa  Mort,  l'Animal  ne  voulut  «recevoir  aucune  Nourriture  de  fa  main  (/"). 

Il  ne  faut  pas  oublier  les  Sacrifices  humains,  que  les  anciens  £^V/>/''V;;3  iont  ^^"'h"» 
dits  "avoir  offerts.  Comme  les  Bœufs  roulTeatres  dévoient  être  facntiez,  à  caufe    ""^^°** 
qu'on  prétendoit  que  Typhon  avoit  eu  les  Cheveux  de  la  même  Couleur  j  de 
même,  des  Roufleaux  étoient  immolez  anciennement  par  les  Rois  d'Egypte 
fur  le  Tombeau  (ÏOjiris.  iMais,  comme  peu  d'Egyptiens  avoient  le  Poil  roux, 

les 

{a)  Hcrodot.  1.  ;.  {e)  Vid.  van  Dalc  de  Orne  pag.  274. 

(b)  Idem  ibid.  (c)  Idem  ibid.  (/)  Plin.  Nat.   Hift.  1.   S.  c.  4^.  '  Amm. 

{d)  Paufaa.  1.  7.  Rurlin.  Hilt.  £cclcf.  1.  :.     MarccU.  1.  22.  c.  if. 
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les  Viftimes  étoient  ordinairement  choifies  parmi  les  Etrangers  :  d'où  on 
croit  que  la  Fable  des  Grecs ,  touchant  la  Cruauté  de  Bujîris  envers  ceux 
de  leur  Nation ,  a  tiré  Ion  Origine  ;  non  pas  à  caufe  de  quelc^ue  Roi  de  ce 
Nom,  mais  parce  que  le  Tombeau  d'O/m  étoit  appelle  amfi  en  Egyp^ 
tien  (a).  On  facrifioit  auffi  jadis  des  Hommes  à  Heliopolis ,  &  à  Jumn  ou 
Juucine ,  dans  une  Ville  de  la  'thebmde  fupérieure ,  appellée  du  même  Nom 
que  cette  DéefTe ,  qui  étoit  adorée  en  cet  Endroit  fous  la  Forme  d'un  Vau- 
tour. Ces  Vi6limes  humaines  dévoient  être  approuvées  de  la  même  ma- 
nière que  les  Veaux  qui  étoient  examinez,  &  enfuite  fçellez  comme  purs; 
&  on  en  facrifioit  trois  chaque  jour ,  pendant  la  Canicule  ,  qu'on  bruloit 
vifs ,  &  dont  on  jettoit  les  Cendres  au  vent.  Ces  Malheureux  étoient  ap- 
peliez typhoniens  par  les  Egyptiens  {b).  Une  Coutume  fi  ,barbare  fut  abolie 
par  jîmofis,  qui  ordonna  qu'à  leur  place  on  offriroit  le  même  nombre  d'I- 
mages de  Cire  (f):  &  le  Souvenir  s'en  étoit  fi  peu  confèrvé  du  tems 
è' Hérodote^  que,  rapportant  une  Fable  des  Gr^^j,  fa  voir  que  loïÇc^' Hercule 
arriva  tu  Egypte^  les  Egyptiens^  voulant  le  facrifier  \i  Jupiter^  le  conduifirent 
à  un  Autel  en  grand  Cérémonie,  mais  qu'il  fe  délivra  lui-même  en  tuant 
tous  ceux  qui  étoient  préfensj  cet  Hillorien  juge  que  ceux,  qui  avoient 
inventé  cette  Hifloire ,  ignoroient  parfaitement  les  Loix  &  les  Coutumes 
éts  Egyptiens:  car,  comment,  dit-il,  peut-on  s'imaginer  qu'un  Peuple,  à 
qui  il  n'étoit  permis  de  tuer  aucune  forte  d'Animaux,  horfinis  des  Oyes, 
des  Pourceaux,  des  Taureaux ,  &  des  Veaux,  ayant  les  Conditions  necef- 
faires  pour  pouvoir  être  immolez  * ,  ait  voulu  facrifier  des  Hommes  (d)  ?  Ce- 
pendant,  il  paroit  démontré,  qu'il  y  a  eu  réellement  une  telle  Coutume; 
<&  ce  qui  confirme  la  chofe  ell  l'Empreinte  du  Sceau,  que  le  Prêtre  atta- 
choit  aux  Bœufs  qui  dévoient  être  facrifiez  ;  &  fur  lequel  étoit  repréfenté 
un  Homme  à  genoux,  avec  les  mains  attachées  derrière  le  dos,  _&  un  Glai- 
ve prêt  à  lui  couper  la  gorge  {e).  Nous  avons  fait  mention  ci-defTus  des 
ÎJacrifices  humains  qu'on  oifroit  au  iV/7,  fuivant  une  Tradition  des  Egyp- 
tiens (f)  :  mais ,  nous  ne  trouvons  rien  fur  ce  Sujet  dans  les  anciens  Au- 
teurs. 

Nous  avons  mis  îe  Culte  des  Oignons  &  des  Porreaux  dans  la  ClafTe 
des  SuipQr ihtions  Egyptiennes-^  mais,  comme  les  Hiftoriens  gardent  là-defl 
fus  le  plus  profond  file;^ce,  nous  croions  que  les  Ecrivains  Satyriques,^  pour 
augmenter  le  Ridicule,  ont  été  un  peu  au  dc-ià  de  l'éxacle  Vérité  (g):, 

quoi- 


{a)  "Dlod.  Sic.  1.  i.  pag.  7p. 

(4)  Maretho,  apud  Porphyr.  deAbfïin.  1. 
2.  c.  ff.  Eufeb.  Praep.  Ev.  1.  4.  c,  16.  2i> 
Plut,  de  Ifid.  &  Ofir.  pag.  380. 

(  £  )  Idem  apud  eofd. 


trompent 
Sang 


(</)  Herod.  1.  2.  c.  45*. 
{e)  Plut,  ubi  fupr.  pag.  ^6^, 
{/)  Supra  pag.  324. 
{g)  Juven.  Sat.  ij".  v.  10. 


(i)  Vid.  Macrob.  Satmnal.  1.  i.  c.  7. 
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quoiqu'une  pareille  Opinion  puifTe  peut-être  ne  pas  paroitre  entièrement  sect.  11. 
deflicuce  de  vraifemblance  à  ceux  qui  confidércronc  combien   fcrupuleufe  ('J"J^„ 
étoit  l'Abflinence  de  quelques  Egyptiens  ik  l'égard  de  certains  Véî^ctaux,  <ùi  Egyr- 
comme  des  Lentilles,  des  Fèves,  &  des  Oignons.    Ceux-ci,  fur-tout,     ''"'*■ 
étoient  en  abomination  aux  Prêtres^  parce  que,  à  ce  que  quelques-uns 
prétendent,  Di£lys,  qui  avoit  été  élevé  par  7//j,  le  noia  en  en  allant  cher- 
cher^  ou  plutôt,  parce  que  de  toutes  les  Plantes  les  Oignons  fculs  croiflcat 
pendant  le  Déclin  de  la  Lune  {a). 

Avant  que  de  q-iittcr  ce  Sujst,  difons  un  mot  de  la  Strufture  des  Tcra-  stm'^ara 
pies  des  Egyptiens.    La  première  chofe,  qui  fe  préfentcit  à  la  Vue,  étoic  ^^l7^^' 
une  Avenue  ou  Pavé  de  Pierre,    d'un  Plsthron  en  largeur,  ou  un  peu  Ej/j-uca;, 
moins,  &  environ  trois  ou  quatre  fois  plus  longue;  aiant  de  chaque  côté  une 
Rangée  de  Sphinges,  à  la  diftance  de  vingt  coudées  les  unes  des  autres. 
Cette  Avenue  conduiioit  à  un  Portique,  derrière  lequel  il  y  en  avoit  un  fé- 
cond, 6i  quelquefois  un  troifieme,  le  nombre  de  ces  Portiques  n'étant  pas 
toujours  le  même.     Le  Temple  m.cme  confilloit  dans  un  çrand  &  magniû- 
que  Parvis,  &  dans  mie  Chapelle  bien  proportionnée,  ou  ordinairement  il 
n'y  avoit  point  d'Image,  (car  anciennement  les  Egyptiens  n'en  avoicnt  au- 
cune {b)\)  ou,  s'il  y  en  avoit,  l'Image  n'étoit  jamais  celle  d'un  Homme, 
mais  de  quelque  Animal  deftitué  de  Raifon  {c). 

Il  y  a  peu  de  Nations  au  Monde,  qui  aient  obfervé  leurs  Loix  primitives  DiVcrrc, 
«Scieurs  Coutumes  aufli  long-tems  que  les  Egyptiens.     Ainfi,  il  n'y  a  pas  J^"^"'"" 
lieu  de  s'étonner  qu'ils  aient  été  fi  exa6ls  &  fi  fidèles  à  l'égard  de  leurs  Ce-  tico».*"^' 
rémonics  Religieufes ,  puifqu'ils  avoient  la  même  Fidélité  ik  la  même  Exac- 
titude à  regard  des  Ufages  les  plus  ordinaires  de  la  Viej  car,  une  Coutu- 
me nouvelle  étoit  un  Prodige  en  Egypte  {d). 

Ils  avoient  grand  Soin  de  l'Education  de  leurs  Enfans,  les  élevoient  Education 
frugalement,  &  ne  les  nourriflbient  que  de  Bouillons  faits  avec  des  chofes  f^''** 
communes,  de  Tiges  de  Papyrus  rôties  fous  les  cendres,  &  de  Racines 
d'autres  Plantes  qui  croiflbient  dans  les  Marécages,  quelquefois  crues,  & 
quelquefois  préparées.  Ils  marchoient  h  plupart  fans  Vctcmens,  &  Pieds 
nus,  pendant  leur  Enfance,  à  caule  de  la  Chaleur  du  Climat;  tellement 
qu'un  Enfant,  depuis  faNaUfance  jufqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  l'Age  viril ,  ne 
coutoit  pas  à  fes  Parens  au  de-là  de  vingt  Drachmes^  c'efl:-à-dire ,  environ 
treize  Chelins:  ce  qui  étoit  une  des  grandes  Caufes  pourquoi  \ Egypte  a  été 
fi  prodigieufemcnt  peuplée.  Pour  ce  qui  concerne  l'Infiruclion  de  leurs 
Enfans,  les  Prêtres  lem*  apprenoient  deux  fortes  de  Lettres,  les  unes  facrées, 
&  les  autres  vulgaires;  (5c , far-tout , la  Géométrie, cSc  l'Arithmétique.  Ce- 
pendant, il  y  en  avoit  peu  dans  les  Claflcs  inférieures,  qui  apprifient  à  lire 
&  à  écrire;  exceptez  les  IVIarchands.  Mais,  afin  qu'ils  pufient  ctrc  utiles  à 
la  République,  &  en  ttat  de  gagner  leur  Vie,  ils  apprenoient  dès  leur  prc- 

miero 

{a)  Plut,  de  Ifid.  &  Odrîd.  pag.  35'3.  Vid.  (c)  Strabo,  I.  17.  pag.  iifS, 

Diod.pag.  80.  \d)  Plato  inTim,  pag.  6^6, 

(À)  Lucian.  de  Dca  S)Tia* 
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miere  Enfance  la  Profeffion  de  leurs  Pères ,  foit  des  Pères  mêmes ,  foit  de 
leurs  plus  proches  Parens.  Ils  n'éxerçoient  leurs  Enfans,  ni  à  la  Mufique, 
ni  à  la  Lutte ,  parce  qu'ils  les  deiapprouv oient  l'une  &  l'autre  \  la  première 
leur  paroiffant ,  non  feulement  inutile,  mais  même  nuifible ,  en  ce  qu'elle 
"  énervoit  l'Ame ^  &  l'autre  n'étant,  à  leur  avis,  gueres  avantageufe  à  la 
Santé,  les  Forces  acquifes  par  ce  moyen  étant  de  peu  de  durée,  &  l'Exer- 
cice lui-même  dangereux  {a).  Une  Particularité  fortrecomraandable  dans 
l'Education  des  jeunes. £^j/)i'/c/^j  étoit,  qu'on  leur  enfeignoit  à  avoir  beau- 
coup de  Refpeft  pour  ceux  qui  étoient  plus  âgez  qu'eux,  à  fe  lever  en  leur 
préfence,  &  à  fe  retirer  à  leur  approche^  Coutume,  qui  étoit  aufîi  en  ufa- 
ge  à  Sparte  (b). 

Pour  ce  qui  regarde  la  Diète  des  Egyptiens,  nous  croions  devoir  ajouter 
ici  aux  Obfervations  déjà  faites  fur  le  mêm.e  Sujet,  que  c'étoit  une  Honte 
parmi  eux  de  manger  du  Pain  d'Orge  ou  de  Froment  ;  & ,  qu'au  lieu  de 
cela,  ils  s'en  faifoient  d'une  efpece  de  Grain,  nommé  par  quelques-uns 
Olyra,  &  par  d'autres  Zea,  en  François  Epeautre.  Ils  nommoient  ce  Pain 
Culkfiis,  apparemment  à  caufe  de  fa  qualité  glutineufe  (c).  Leur  Boiffon 
ordinaire  étoit,  comme  elle  efl  encor  à  prélent,  l'Eau  du  Nil,  qui  ell  fi 
agréable  au  goût,  &  fi  propre  à  engraifler  ceux  qui  en  boivent,  qu'ils  n'en 
donnoient  jamais  au  Bœuf  j^pis,  de  peur  qu'il  ne  devint  trop  gras  {d). 
A  la  vérité,  l'Eau  de  cette. Rivière  efî:  raifonnablement  bourbeufe ;  mais, 
jes  Egyptiens  ont  l'Art  de  la  clarifier,  en  frottant  le  VaifTeau  où  elle  efl  avec 
des  Amandes  pilées  (e).  Leur  BoifTon  la  plus  exquife,  ou  Vin,  comme 
//^?Wo/^ l'appelle,  étoit  faite  d'Orge;  parce  qu'anciennement  il  n'y  avoit 
point  de  Vignes  dans  le  Païs  (/)  ;  ou  plutôt,  parce  que  les  Egyptiens  n'en 
cukivoient  pas ,  n'y  en  aiant  même  encor  à  préfent  que  dans  la  Province 
iXal  Feyyûm  (g).  Par  où  il  paroit  que  vraifemblablement  nous  devons  à 
ce  Peuple  l'Invention  de  la  Bière. 

Les  Egyptiens  s'abftenoient  de  manger  de  plufieurs  fortes  d'Animaux,  en 
diverfes  Parties  du  Royaume ,  fuivant  les  différentes  Divinitez  qu'ils  ado- 
roient  :  mais ,  ils  s'accordoient  tous  dans  l'Averfion  qu'ils  avoient  pour  la 
Chair  de  Pourceau;  Chair  fi  impure,  à  leur  avis,  que fi  un  Homme  avoit 
feulement  par  accident  touché  un  de  ces  Animaux,  il  étoit  obligé  de  fe 
plonger  d'abord  tout  habillé  dans  la  Rivière.  Et,  pour  cette  Raifbn,  les 
Porchers  feuls  parmi  les  Egyptiens  n'ôfoient  pas  entrer  dans  les  Temples  : 
outre  cela,  aucun  Homme  n'auroit  voulu  donner  fa  Fille  en  Mariage  à 
quelqu'un  de  cette  Profefiion ,  ni  en  époufer  la  Fille  ;  ce  qui  réduifoit  tou- 
tes les  Familles  des  Porchers  à  la  néceffité  de  ne  contra6ler  des  Mariages 
qu'entre  elles.  Ils  mangeoient  du  Poiffon  falé,  ou  féché  au  Soleil;  &  auf^ 
fi  des  Cailles-,  des  Canards,  &  des  Oifeaux  de  moindre  taille,  confervez 
dans  du  Sel,  fans  autre  préparation;  ils  mangeoient  tous  les  autres  Oifeaux 

ou 


(a)  Diodor.  1.  i.pag.  72. 

{b)  Herod.  1.  2. 

{c)  Idc-m  ibid. 

{(i)  Plutarch.  de  Ifid.  &  Oiîrid.  p.  35-3. 


(e)  Sicard,  Mem.  des  Miff.  Vol. II.  p.  15. 

(/)  Herod.  1.  2. 

Ig)  Lucas,  Vol.  II.  pag.  zz6» 
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ou  PoifTons,  horfiTiis  ceux  qu'ils  regardoient  comme  facrcz,  funs  fcrupule,  sf.ct.  u, 
bouillis  ou  rôtis.     Ceux,  qui  demeuroicnt  dans  les  Marécages,  fc  nourrit^  Muunù- 
foient  de  diverfes  Plantes,  qui  y  croiiroient  toutes  les  années,  particulière-  jnEgTpl 
ment  le  Lolus^  donc  ils  faifoient  une  forte  de  Pain,  6:  les   Ti^jcs  inferieu-     '•>«. 

res  da  Papyrus  y  dont  les  parties  fupérieures  étoient  emploiées  à  d'autres  

ufa^es  (a). 

Dans  leurs  grands  Repas  &   leurs   principales   Parties   de   Plaidr,  ils  ^'^='?'= '-e 
avoient  coutume,  avant  que  de  commencer  à  boire  du  Vin,  de  faire  ap-  !ianîi*eur. 
porter  un  Cercueil  dans  lequel  il  y  avoit  l'Image  d'un  Mort,  fliite  de  Bois,  Repos. 
&  peinte,  de  la  longueur  d'une  ou  de  deux  coudées;  ou,  comme  d'autres 
difent,  un  Corps  réel  (ù).     Celui,  qui  avoit  la  Commidion  d'apporter  ce 
Corps,  le  préfentoit  à  chaque  PerJonne  de  la  Compagnie,  accompagnant 
cette  Aélion  de  ces  Paroles:  Regarde  ceci,  i^  fois  juieu:<\  car,  tu  y  devien- 
dras fcmblable,  lorfqiie  tu  feras  mort  (c). 

Cette  Image  étoit,  fuivant  quelques-uns,  celle  de  Mamros,  en  mémoire  Qi'i croît 
de  qui  ils  chantoient  ime  Clianfon  funèbre  dans  leurs  Parties  de  Plailir,.*^^"^"*- 
qu'ils  appelloient  de  fon  Nom.  Il  y  a  plulieurs  Traditions  touchant  ce  Per- 
lonnage.  Les  Egyptiens  en  font  le  Fils  de  leur  premier  Roi,  qui  mourut  à 
ja  fleur  de  fon  Age:  d'autres  difent  qu'il  étoit  le  Fils  d'un  Roi  de  Byblus  en 
Phénicic,  &  qu'il  mourût  de  Peur  d'un  Regard  furieux  que  jetta  fur  jui  {fis, 
parcequ'il  éxaminoit  de  trop  près  fa  Conduite  à  l'égard  du  Corps  mortd'Ô/?- 
ris.  Ce  Maneros  pafTc  pour  avoir  été  le  premier  Inventeur  de  la  Muiique. 
Voilà  pourquoi,  auOi-bien  que  pour  la  Conformité  de  la  Clianfon  avec  celle 
que  d'autres  Nations  chantoient  à  ITIonneur  de  IJmts,  Hérodote  fuppofe  que 
ce  Pocte  Grec  &  Maneros  font  une  feule  &  mcmc  Perfonne.  D'autres 
néanmoins  prétendent,  que  le  Nom,  dont  il  s'agit,  n'efb  pas  celui  d'une 
Perfonne,  mais  de  la  Chanfon  mcme;  &  que  l'Image  du  Mort  repréfentoic 
le  Trépas  d'O/m  (c/). 

Les  Egyptiens  étoient  fort  propres,  tant  par  rapport  à  leurs  Repas,  qu'à  P-'^p-cte 
tous  autres  égards,  nettoyant  foigneufement  chaque  jour  les  Vaifieaux  dans  ^"nf"'^* 
lefquels  ils  beu voient,  qui  étoient  de  cuivre;  &  le  fervant  fréquemment  de 
Purifications  &  d'Ablutions.     Ils  évitoicnt  de  manger  avec  des  Etrangers, 
qu'ils  conlidéroicnt  comme  impurs  (e)  :  &  c'étoit  principalement  par' Pro- 


5*'' .  .  ^.., , 

trer  dans  leurs  Temples,  fut  obligé  de  fe  foumcttre  à  cette  Opération  (g). 
Un  Père  de  l'Eglife  nous  apprend,  qu'on  les  circoncifoit  à  l'âge  de  qtiat'or- 
ze  ans  (h).  Mais  ,  nous  ne  flivons  pas  qui  a  fi  bien  pu  l'en  inlormer. 
Nous  examinerons  dans  un  autre  Endroit,  ii  les  Juifs  ont  emprunté  cet- 
te 

{a)  Vîd.  fupr.  p.  332,  333.  {e)  Gen.  XLIIL  3:.  Herod.  I.  2. 

(/')  ^ucian.deLuau.SiliusdeBelloPun.1.3.  (/)  Herod.  ibid.  Diod.  Sic.  I.  i.  p.  24. 

{c)  Herod.  1.  2.  ■  .  (^)  Clcm.  Alex.  Stromat.  i.pag.  3J. 

{d)  Plutarch.  de  Ifid.  &  Olirid,  p.^g.  jf-.  (-/>)  Ambrof.  de  Abralxamo,  1.  i.  c.  11. 
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te  Cérémonie  des  Egyptiens,  comme  l'ont  prétendu  quelques  HHlorienî 
profanes. 

Ce  Peuple  s'habilloit  d'une  Vefte  de  Lin,  garnie  de  Franges  au  bas, 
qu'ils  appelaient  Calafiris  ;  &  par  defïïis  cette  Velle ,  ils  portoient  un  Man- 
teau blanc  de  Drap.  Mais,  c'étoit  une  Profanation,  que  d'entrer  dans 
quelque  Temple  avec  ce  Manteau,  ou  d'enterrer  des  Morts  dans  de  la  Lai- 
ne. Leur  Manière  de  s'entre-faluer  hors  de  chez  eux  étoit  en  fe  baiflant 
refpeélueufenient,  &  laiffant  tomber  leurs  Mains  jufques  à  leurs  Ge- 
noux {a). 

Dans  plufieurs  de  leurs  Manières  &  de  leurs  Coutumes ,  les  E^ptîens  pa- 
roilToient  vouloir  choquer  de  front  les  Ufages  du  refle  du  Genre  humain. 
Car,  c'étoit  la  Coutume  parmi  eux  que  les  Femmes  s'emploiafient  au  Né- 
goce &  euilent  foin  des  Alraires  du  dehors  ,  pendant  que  les  Hommes 
etoient  au  Logis  à  filer,  &  à  prendre  garde  au  Ménage;  &  peut-être  que 
c'eft-là  l'Origine  de  cette  Loi  extraordinaire  ,  en  vertu  de  laquelle  les 
Fils  n'étoient  pas  obligés  d'avoh:  foin  de  leiurs  Parens,  mais  les  Filles.  A 
l'égard  des  Fardeaux,  les  Hommes  les  portoient  fur  leurs  Têtes,  &  les 
Femmes  fur  leurs  Epaules  ;  &,  quand  ils  lachoient  de  l'Urine,  la  Femme 
fe  tenoit  de-bout,  &  THomme  étoit  afîîs.  Ils  fe  retiroient  chez  eux  pour 
fatisfaire  aux  Befoins  de  la  Nature,  mais  mangeoient  publiquement  dans 
les  Rues;  difant,  avec  raifon  ,  que  les  chofes  fales,  quoique  nécéfîaires, 
dévoient  être  faites  en  fecret;  &  que  les  autres,  qui  étoient  décentes, 
pouvoient  être  expofées  aux  yeux  du  pubUc.  Ils  paîtrilToient  de  la  Pâte 
avec  leurs  Pieds,  &  fe  fervoient  de  leurs  Mains  pour  faire  du  Mortier, 
Au  lieu  que  dans  d'autres  Païs,  les  Endroits  où  Ton  met  le  Bétail  font  fepa- 
rez  de  ceux  où  font  les  Hommes ,  en  Egypte  ,  Hommes  &  Belliaux  lo- 
geoient  pêle-mêle  {b)  :  Elprit  de  Singularité,  qui  fe  manifeftoit  dans  bien 
d'autres  Occafions ,  comme  nous  le  pourrions  prouver  par  plufieurs 
Exemples. 

La  grande  Vertu  des  Egyptiens,  &  dans  laquelle  ils  prétendoient  furpaffer 
tous  les  autres  Peuples ,  étoit  la  Reconnoillance  ;  qu'ils  regardoient  comme 
étant  d'un  ufage  infini  dans  la  Vie,  puifqii'elle  encourageoit  à  des  Avions 
de  Bénéficence.  Et  c'étoit  pour  cette  Raifon ,  qu'ils  rendoient  des  Hon- 
neurs Divins  à  leurs  Princes ,  fuppofant  que  ceux  que  la  Providence  avoic 
élevez  fur  le  Thrône,  &  douez  du  Pouvoir  &  de  la  Volonté  de  faire  du 
Bien  aux  Hommes,  avoient  en  partage  quelque  Portion  de  la  Nature  Divi- 
ne, De-là  venoit  aufîi  le  grand  Refpe61:  qu'ils  témoignoient  aux  refles  de 
leurs  Ancêtres  décédez,  ôc  leur  Attachement  conilant  à  témoigner  leurRe- 
connoiflance ,  non  feulem.ent  aux  Perfonnes ,  mais  même  aux  Choies ,  par. 
le  Miniftere  defquelles  ils  avoient  reçu  quelque  Bienfait  (c). 

Les  Egyptiens  palTent  pour  avoir  été  les  premiers  qui  aient  affirmé  l'Im- 
mortalité de  l'Ame,  laquelle,  fuivantleur  Do6lrine,  lorfque  le  Corps  étoit 

cor- 


(a)  Herod.  1.  j, 
(,û)  Idein  ibid» 


{c)  DIod.  1.  I.  pag.  8i» 
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corrompu,  entroit  dans  quelque  autre  Animal;  &,  après  avoir  parcouru  ain-  'ict.  \  t. 
û  les  différentes  fortes  d'Animaux,  qui  habitent  dans  l'Air,  fur  la  Terre,  ^■^'^*^'^^ 
éc  fous  l'Eau ,  revenoit  dans  un  Corps  humain ,  après  une  Révolution  de  jfs  Egy^ 
3000  ans  (a).     Pour  cet  effet,  ils  appelloient  l'Art  à  leur  fecours,  pour     ">-»• 
tonferver  les  Corps  aufll  long-tems  qu'il  étoit  po/Tible,  afin  d'obliger  les  ' 

Ames  à  leur  venir  tenir  compagnie,  <bc  à  ne  fe  pas  hiiter  de  pafT^r  dans 
d'autres  Corps  (ù):  &  comme  les  Cadavres,  par  les  moyens  qu'ils  cm- 
ployoient  pour  cela,  duroient  long-tems ,  ils  n'épirgnoicnt  ni  Peines  ni  Dé- 
penfes,  dans  la  ConIlru6lion  de  leurs  Sépulcres,  qu'ils  nommoient  leurs 
X>cmcures  éternelles  ;  pendant  qu'ils  s'embarraiToicnt  très  peu  de  la  Stru6lure 
de  leurs  Maifons,  qu'ils  appelloient  des  Hôtelleries,  dans  lelquclles  ils  ne 
logeoient  que  peu  de  tems,  au  lieu  qu'ils  refloient  dans  les  autres  une  lon- 
gue fuite  d'Années  (r). 

Le  Deuil,  qu'on  menoit  anciennement  en  Egypte  fur  les  Morts,  6:  les  ^'  '-"' 
Cérémonies  qu'on  pratiquoit  à  cette  occafion,  conliitoient  en  ceci.  Qiiand  *^'^* 
un  Homme  de  quelque  conûdération  venoit  ù  mourir,  toutes  les  Femmes 
de  fa  Famille  fe  barbouilloient  le  Vifage,  &  la  Tète,  de  Bouc;  cnfuite,  fe 
découvrant  la  poitrine  ,  elles  laiffoicnt  le  Corps  au  Logis,  ôc  parcouroienn 
les  Rues  de  la  Ville,  fe  lamentant,  &  fe  frappant  elles-mêmes,  accompa- 
gnées de  toute  leur  Parenté  du  même  Sexe.  Les  Hommes  formoient  en 
même  tems  une  autre  Compagnie,  &  tcmoignoient  leur  Douleur  de  la  mê- 
me manière.  Témoignages,  que  tous  les  Parens  continuoient  jufqu'à  ce 
que  le  Corps  fût  enterré;  s'abilenant  en  attendant  du  Plaifir  de  fc  bai2;ncr, 
de  boire  du  Vin,  de  manger  des  Mets  délicats,  6l  de  porter  des  Habits 
magnifiques.  La  première  Lamentation  étant  faite ,  le  Corps  étoit  appor- 
té à  ceux  qui  faifoient  profefiion  de  l'Art  d'embaumer,  qu'ils  apprcnoienc 
de  leurs  Ancêtres ,  tout  comme  les  autres  Métiers.  Ceuit-ci  montroient  3 
la  Famille  du  Défunt  divers  Modèles  faits  de  Bois  &  peints,  avec  un  Billet 
fur  lequel  étoit  la  Somme  que  devoit  coûter. chaque  Préparation,  ik  leur 
demandoient  laquelle  ils  vculoient;  car,  il  y  avoit  trois  différentes  Maniè- 
res de  préparer  les  Corps  pour  la  Sépulture.  L'une  étoit  exceiïivemenc 
chère,  &  montoit  à  un  Talent  d'Argent,  ou  environ  278  livres  It.  6.  f. 8-d. 
La  féconde  étoit  d'un  prix  plus  raifonnable,  c'cil-à-dirc,  d'environ  la  qua- 
trième partie  de  la  Somme  que  nous  venons  de  marquer.  Et  la  troifieme, 
qui  n'étcit  que  pour  les  pauvres  gens ,  ne  coutoit  prefque  rien. 

Ce  Point  préliminaire  étant  réglé,  ceux  dont  la  Fonftion  étoit  d'embau-  De  leux* 
mer  le  Corps  commençoient  par  en  ôter  la  Cervelle,  qu'ils  tiroient  par  les  ^'J'ncr', 
Narines  à  l'aide  d'un  Inllrument  de  Fer ,  &  remphlfoient  le  vuide  avec  de 
certaines  Drogues.  Alors  un  d'eux ,  qu'ils  appelloient  le  Scribe,  marquoit, 
fur  le  Côté  gauche  du  Ventre,  jufqu'où  devoit  être  faite  l'Incirion.  Le 
ParaCchifles,  du  Département  de  qui  il  étoit  de  faire  l'Inchion,  aiant  pris 
une  Pierre  ^Ethiope  bien  aialée ,    oavroit  le  Corps ,  autant  que  l'ordon- 

noit 

(a)  Herod.  1.  2.  Auguft.Serm.  dcdiverfîj,  ScPlaton.  in  Plixdcn, 

\k)  S«Yiu3  in  Virgil.  JEn.  J.  v,  <J;,  Vid.         (O  Ciod.  L  1.  pag.  4.7. 
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srcr,  IL  Yio'it  la  Loi,  &  s'enfuioit  immédiatement  après  le  plus  vite  qu'il  lui  étoît 
coTtuJ^  poffible,  pourfuivi  par  tous  ceux  qui.  étoient  préfens,  qui,  outre  cela,  lui 
«^^î  £:5>^.  jettoient  des  Pierres ,  &  le  maudiiloient,  afin  que  l'Exécration  tombât  fur 
luij  car,  ils  regardoient  comme  un  Crime  abominable  de  bîelTer  un  Corps 
mort,  ou  d'y  faire  quelque  Violence  :  mais,  les  Taricheut^,  ou  Embau' 
ffieurs,  étoient  extraordinairement  ellimez  &  relpeftez,  converfant  avec 
les  Prctres,  <&  étant  admis  avec  eux,  comme  Perfonnages  d'une  Sainteté 
ciillinguée,  dans  les  Endroits  les  plus  facrez  de  leurs  Temples.  Quand 
ceux-ci  venoient  pour  embaumer  le  Corps ,  un  d'eux  y  fouroit  la  Main  par 
la  Plaie  ,  &  en  tiroit  tous  les  Inteftins ,  horfmis  le  Cœur  &  les  Reins. 
Un  autre  nettoioit  toutes  les  Entrailles,  les  lavant  avec  du  Vin  de  Palme  , 
&  les  parfumant  d'Odeurs  aromatiques  =*.  Après  cela  ,  on  rempliflbit 
le  Ventre  de  Myrrhe  pilée,  deCalTe,  &  d'autres  Drogues  odoriférantes, 
(l'Encens  feul  excepté);  &  flncifion  aiant  été  fermée  par  une  Couture, 
en  oignoit  foi^neufement  le  Corps  avec  de  l'Huile  de  Cèdre  &  d'autres 
clîofes:  le  lailîant  enfuite-là  pendant  plus  de  ^o  jours,  ou  bien  le  met- 
tant dans  du  Nitre  pendant  70  jours,  qui  étoit  TElpace  de  Tems  le  plus 
long  qui  fut  permis.  Ce  Terme  étant  expiré ,  ils  lavoient  tout  le  Corps ,  & 
attachoient  des  Bandes  de  fin  Lin  autour  de  chaque  Partie,  qu'ils  cou- 
vroient  après  cela  de  Gomme,  dont  les  Egyptiens  fe  fervent  au  lieu  de 
Glu.  Et  tout  cela  fe  faifoit  fans  défigurer  le  Corps;  tellement  que  les 
Poils  mêmes  reftoient  fur  les  Sourcils  &  fur  les  Paupières ,  &  que  les 
Traits  du  Vifage  étoient  aflez  confervez  pour  qu'on  pût  reconnoitre  la  Per- 
fonne  t-  Les  Embaumeurs  n' aiant  plus  rien  à  faire  au  Corps ,  les  Parens  le 
recevoient  d'eux,  &  le  mettoient  dans  un  Cercèuil  de  Bois,  fait  en  forme 
d'Homme ,  qu'ils  mettoient  de-bout  contre  la  Muraille  du  Bâtiment  deftiné 
à  cet  Ufage  §.    Car,  plufieurs  Egyptiens  gardoient  leurs  Morts  chez  eux 

fur 

*  Plutarque  aflure,  que,  quand  le  Ventre  étoit  ouvert,  îls  l'expcfoient  premièrement  au 
Soleil,  &  jettoient  enluite  les  Boyaux  dans  le  iV//,  comme  étant  ce  qui  fouille  le  Corps  (  i  )•  _ 

t  Ceci  tient  un  peu  de  l'incroïable ,  quand  on  coniîderc  que  la  Chair  du  Vifage  doit  avoir 
été  deiTcchée  par  le  Sel;  mais,  un  Témoin  oculaire  nous  alTure,  qu'il  a  vu  en  Egypte  quel- 
ques Corps  embaumez,  ou  Mommies,  comme  on  les  appelle  à  préfent,  qui  avoient  encore 
leurs  Cheveux,  leur  Barbe,  &  leurs  Ongles,  les  Bandes  qui  couvroient  la  Tète  &  les  Pieds 
étant  pourries  (  2  ). 

$  Nous  demandons  permiflion  d'ajouter  à  la  Defcription  d'Hérodote  &  de  Diodore ,  rappor- 
tée ci-deffus ,  quelques  Obfervations  fur  ces  Mommies ,  qu'on  tranfporte  très  fouvent  d'Egyp- 
te dans  d'autres  Païs. 

Les  Cercueils ,  dans  lefquels  elles  fe  trouvent ,  font  fort  épais ,  &  ordinairement  faits  de 
Sycomore,  qu'ils  appellent  en  Egypte  Figuier  de  Pharaon ^  &  qui  ne  pourrit  pas  fi  aifément 
que  d'autre  Bois  ;  quoique  d'autres  Cercueils  foient  de  Pierre ,  &  d'autres  d'Habits  colez  en- 
femble,  &  très  forts.  ^Le  Sommet  du  Cercueil  eft  ordinairement  taillé  en  Forme  de  Tête, 
avec  un  Vifage  peint  deflus ,  qui  a  l'air  d'être  celui  d'une  Femme  ;  le  refte  eft  tout  d'une 
Piece^  &  au  bas  il  y  a  un  large  Piédeftal,  pour  que  le  tout  puifTe  fe  tenir  debout  dans  l'En- 
droit où  on  le  place.  Quelques-uns  de  ces  Cercueils  font  parfemcz  d'Hiéroglyphes  très  joli- 
ment peints. 

(  I  )  rlut.  apud  Gi-caves  Pyramidogr.  p.  -j9»  (  ^  )  Voyages  de  Mr,  de  Bievcs. 
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Inr  ten-e  (a)   dans  de  magnifiques  Appartemens,   aiant  par  ce  moien  le  srcr.  rr. 

Plaifirde  contempler  les  Traits  de  leurs  Ancctres,  qui  ctoient  morts  pluficurs  ^"-"/"J^ 

Siècles  avant  leur  Naiflance;  &  il  leur  arrivoit  fouvent  d'apporter  le  Corps  d^^Eg-^'f. 
defleché  d'un  Ami ,  pour  occuper  la  Place  d'un  Convive  dans  leurs  Fef-      ""' 
tins  (b).     La  Manière  d'embaumer,  dont  nous  avons  fait  la  Defcription, 


ouvrir  le  Ventre,  ou  fans  en  ôter  les  Boyaux^  oc  en  mettant  le  Corps  dans 
du  Nitre  pendant  70  jours;  au  bout  defquels  ils  lailTuient  fortir  l'Huile  de 
Cèdre  par  le  Fondement,  laquelle,  par  une  Propriété  particulière,  amenoir 
avec  elle  toutes  les  Entrailles,  mifes  en  pièces  &  pourries;  le  Nitre  aiant: 
confumé  la  Chair ,  &  n'aiant  rien  laifTé  que  la  Peau  &  les  Os.  Et ,  quand 
cela  étoit  fait ,  ils  donnoient  le  Corps  aux  Parens,  fans  rien  faire  de  plus. 
La  troifieme  &  dernière  Méthode  de  conferver  les  Morts ,  dont  on  ne  fe 
fervoit  que  pour  des  gens  de  la  lie  du  Peuple;  confifloit  h  nettoier  le  Ven- 
tre par  des  Inje£]:ions,  &  en  laiffant  le  Corps  dans  le  Sel  durant  70  jours; 
après  quoi  on  l'en  ôtoit  (c).  Les  Epoufes  des  grands  Seigneurs,  &  toutes 
les  Femmes  qui  avoient  été  belles  &  chéries  de  leurs  Parens,  n'étoient  pas 
données  d'abord  après  leur  Mort  à  ceux  qui  éxerçoient  la  Profeiïlon  d'em- 
baumer, 

{.t)  Ciccr.  Tufc.  Qiiasft.  1.  i.  c.  9.  {c)  Hcrod.  1.  2.  &Diod.  1.  i. 

(h)  Lucian.  de  Ludu. 

Les  Corps,  tels  qu'on  les  trouve  à  prcfcnt,  font  enveloppez  dans  un  Drap  mortuaire  de 
Linge,  fur  lequel  font  attachées  diverfcs  Bandes  de  Linge  auiTi ,  fur  Icfquellcs  il  y  a  des 
Carafteres  Sacrez.  Ces  Bandes  font  ordinairement  placées  U;  long  du  \'entrc  &  des  Cotez, 
ou  bien  fur  les  Genoux  &  les  Jambes.  La  Face  cft  couverte  d'une  forte  de  Cafque  fait  de 
Unge  enduit  de  Plâtre,  fur  lequel  le  V'ifage  de  la  Perfonnc  eft  reprcfenté  en  Or:  Scies 
Pieds  ont  aufli  une  femblable  couverture,  parfcmce  d'Hiéroglyphes,  &  façonnée  comme  une 
Pantoufle.  Tout  le  Corps  eft  emmailloté  avec  d'étroites  Bandes  de  Linge,  commençant  par 
la  Tète,  &  fîniffant  par  les  Pieds,  qui  font  tant  de  Tounioiemens  autour  des  diverfcs  Parties 
du  Corps ,  qu'il  en  faut  tout  au  moins  mille  Aunes  pour  une  feule  Mommie.  Celles ,  qui 
couvrent  la  Tête  &  le  Vifage ,  font  fi  bien  agencées ,  qu'elles  n'empêchent  pas  de  voir  les 
Yeux,  le  Nez,  &  la  Bouche.  Sur  la  Poitrine,  il  y  a  un  Linge  pluficurs  fois  plié,  &  décou- 
pé à  languettes,  richement  penit  &  doré,  fur  lequel  fc  voit  ordinairement  le  Vifigc  d'une 
Femme  aiant  les  Bras  étendus. 

Le  dedans  du  Corps  eft  rempli  de  Drogues  de  la  Confiftencc,  Couleur,  &  Senteur  de  la 
Poix,  qui  fe  fondent  par  la  Chaleur  du  Soleil.  Dans  le  Crâne  d'un  de  ces  Corps,  furent 
trouvées  environ  deux  Livres  de  cette  Compofition ,  qui  n'ont  pu  certainement  y  être  infu- 
fées  que  par  les  Narines,  comme  l'afTure  Herjdote.  Et  la  Langue  d'une  de  ces  Mommies, 
aiant  été  pcfée,  fut  trouvée  plus  légère  que  fept  Grains,  Poids  à\ingltîerre  (  i  ).  Quelques 
Curieux  ont  cherché  en  vain  dans  ces  Mommies  la  Pièce  de  Monnoye,  qu'on  prétend  que 
Ici  anciens  Grecs  mcttoient  dans  la  Bouche  des  Morts,  pour  payer  à  Charon  leur  FaHage  (  2  ). 
D'autres  aiTurent  néamnoins,  que  la  plupart  de  ces  Corps  embaumez  ont  fous  la  Langue 
une  petite  Pièce  d'Or  de  la  Valeur  d'environ   deux  Piftoles  (  3  ). 

-(  1  )  Thevenot,  Voyag.  Part,  i,  c.  û.  Greaves  (  î  )  Burrctijii  apud  ThcTCnot ,  Rola».  Tire     : 

ryjamidogr.   pag. '49  ,   $0..  pag.  xxv. 

(  z  )  Vid.  GaJXcBd.  vie  Vità  Pcircfc.  1.  4. 

Tme  I.  DdJ 
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baumer,  mais  ctoient  gardées  trois  ou  quatre  jours  au  Logis ,  pour  préve- 
nir le  mauvais  Ufage  que  ceux ,  dont  il  s'agit ,  pourroient  faire  de  leurs 
Corps 5  car,  un  d'eux  fut  pris  fur  le  Fait,  &  accufé  de  ce  Crime  par  fon 
Compagnon.  Si  quelque  Egyptien ,  ou .  même  un  Etranger ,  avoit  été  tué 
par  un  Crocodile ,  ou  s'étoit  noie  dans  la  Rivière  ,  dans  quelque  endroit 
que  le  Cadavre  abordât ,  les  Habitans  du  Lieu  étoient  obligés  par  une  Loi 
de  l'embaumer  de  la  manière  la  plus  magnifique ,  &  de  le  placer  parmi  les 
Monumens  confacrez  ;  car  ,  il  n'étoit  permis ,  ni  à  fes  Parens ,  ni  à  fes 
Amis,  de  le  toucher,  mais  uniquement  aux  Prêtres  du  Nil,  qui  fenter- 
roient  eux-mêmes,  comme  étant  quelque  cholè  de  plus  qu'humain  (a). 

Qiiand  le  Corps  de  la  Perfonne  décédée  étoit  prêt  à  être  mis  dans  le  Sé- 
pulcre, fes  plus  proches  Parens  faifoient  notifier  au  Public  le  jour  qu'un 
tel,  en  le  nommant  par  fon  Nom,  devoit  pafiTer  le  Lac,  pour  être  enterré; 
&  à  cette  Cérémonie  étoient  invitez  les  Juges  &  tous  les  Amis.  Au  tems 
marqué,  plus  de  quarante  Juges  s'afifembloient,  &  s'afleïoient  en  demi-cer- 
cle ,  dans  un  certain  Lieu  au  de-là  du  Lac  ,  que  nous  fuppofons  être  celui 
de  Mœris.  Le  Vaifleau,  dont  le  Pilote  s'appelloit  en  Egyptien  Charon, 
étant  prêt  à  partir ,  avant  qu'il  fût  permis  d'embarquer  le  Cercueil  dans  le- 
quel étoit  le  Corps  *,  chacun  avoit  la  Liberté  d'accufer  le  Défunt.  S'il 
paroifibit  quelque  Accufateur,  &  qu'il  prouvât  ce  qu'il  avançoit,par  exem- 
ple, que  le  Défunt  avoit  eu  une  Conduite  déréglée,  les  Juges  condam- 
noient  le  Mort  à  être  "privé  de  l'Enterrement  ordinaire:  mais,  fi  l'Accufa- 
teur  étoit  convaincu  de  Faufifeté ,  il  étoit  févérement  puni.  S'il  ne  paroil^ 
foit  point  d' Accufateur,  ou  que  l'Accufation  fut  trouvée  faufle,  les  Parens, 
mettant  fin  à  leurs  Lamentations ,.  commençoient  à  réciter  les  Louanges  du 
Défunt,  &  en  s'étendant  fur  ce  Sujet  ils  ne  difoient  rien  de  fa  Naiffance, 
tous  les  Egyptiens  étant  tenus  également  nobles  :  mais ,  après  avoir  fait  men- 
tion de  quelle  manière  il  avoit  été  élevé ,  ils  déclaroient  comment  il  s'étoit 
conduit  étant  devenu  Homme;  s'étendant  fur  fa  Piété,  fa  Juflice,  fa  Tem- 
pérance, &  ÏQS  autres  Vertus,  &  conjurant  les  Dieux  Infernaux  de  le  pla- 
cer parmi  les  Gens  de  Bien.  Les  Afîiltans  joignoient  leurs  Acclamations  à 
cette  Oraifon  funèbre,  &  célébroient  les  Louanges  du  Défunt,  comme  de 
quelqu'un  qui  alloit  pendant  long-tems  tenir  compagnie  aux  Julles  defifous 
la  Terre.  Après  cela,  le  Cadavre  étoit  mis  dans  le  Sépulcre  de  la  Famil- 
le, fi  elle  en  avoit  un;  fi-non,  les  Parens  gardoient  le  Corps  chez  eux,  de 
la  manière  dont  nous  avons  fait  mention  ci-defiTus.  Ceux,  qui  ne  pou- 
voient  pas  être  enterrez,  foit  pour  quelques  Crimes  commis  pendant  leur 
Vie,  foit  pour  Debtes,  étoient  dépofez  dans  quelque  Endroit  particulier 
de  leurs  propres  Maifons.'  Mais ,  il  arrivoit  fouvent ,  que  les  Defcendans 
de  pareilles  Perfonnes,  devenant  riches,  paioient  leurs  Dettes,  ou  ob- 

tenoient 

{a)  Herod.l.  2. 


Sens  de  l'Original  :  quoi  qu'il  femble  plutôt ,  par  l'Endroit  oil  les  Juges  ctoient 
2  l'autre  Côte  du  Lac  ,   que  le  Corps  étoit  déjà  aftuellement  tranfporté  j  mais  5 


*  C'eft  Ta  le 

aflis,  favoir  de  1  autre  cote  du  Lac  ,   que  ^y.  ^^^^^  ^-w..  ^^j^  -^.v.w^>-.^>,w. r- 

qu'il  n'étoit  pas  permis  de  le  débarcïuer  j  avant  que  la  Sentence  en  jfût  prononcée. 
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tenoient  leur  Pardon  ;  après  ciuoi  ,  elles  ctoient  honorablement  enterrées.   _Jî",/J; 
Il  faut  avouer  que  cette  Inltitation  des  Egyptiens  par  rapf)ort  aux  Corps    ctùtLn 
morts  de  voit  naturellement  encourager  les  rlommcs  à  la  Vertu  ,   &  leur  '*"  '■•>>/'- 
donner  de  ryVverfion  pour  le  Vice.     Il  cil:  très  clair,  que  les  Grecs  ont  tiré     *""'' 
toutes  leurs  Fables  touchant  les  Juges  Infernaux,  &  touchant  les  Rccom- 
pcnfes  &  les  Punitions  des  Hommes  après  leur  Mort, de  cette  Pratique  des 
E^ptiens.     Mais,  Z)/W(?rf  obferve ,  qu'au  lieu  de  porter  les  Hommes  h  la 

Li 
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mais  réelles  &  diflribuées  journellement  en  public  aux  yeux  de  tous  les 
Hommes  {a). 

Les  Sépulcres,  dans  lefquels  les  Egyptiens  dépofoient  les  Corps  de  leurs  rôdeurs 
Morts,  étoient  bâtis  de  différentes  manières,  fuivant  la  Condition  de  la  ^^t^^""* 
Perfonne  décédée.  Nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe  de  la  Magnificence 
'des  Tombeaux  des  Monarques.  Ceux  des  anciens  Rois  de  l^hcbes  étoient 
plus  fuperbes ,  dit-on,  que  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Les  Livres  S:!L' 
cvez  des  Egyptiens  en  font  monter  le  Nombre  à  quarante-fept •  mais,  du 
tems  de  Ptolomée^  Fils  de  Lagus^  on  n'en  voioit  plus  que  dix-fept,  dont  la 
plupart  étoient  prefque  tombez  en  ruine  lorfque  Diociore  vi'ita  ce  Païs  dans 
la  iSoéme  Olympiade.  Nous  nous  fommes  allez  étendus  fur  les  Pyramides, 
qui  furent  bâties  dans  le  même  DeiTein;  &  nous  aurons  occafion  dans  la 
fuite  de  parler  du  Sépulcre  ^Ofymandyas.  Les  Egyptiens  ,  de  moindre 
Qualité  ,  creufoient  à  grands  frais  des  Grottes  fouterraines  dans  les  Ro- 
chers; telles  que  font  celles  qu'on  trouve  dans  les  Deferts  de  Libye ^  con- 
nues fous  le  Nom  de  Catacombes^  &  dont  les  Voiageurs  parlent  tant.  On 
entre  dans  ces  Grottes  par  un  Puits  quaré;  &,  pour  defcendre,  on  met 
les  Pieds  dans  des  Trous  faits  exprès  pour  cela.  Les  Puits  ne  font  pas  d'é- 
gale Profondeur;  mais,  ceux  qui  le  font  le  moins  ne  lailTent  pas  d'avoir, 
depuis  le  Bas  jufques  à  l'Entrée,  fix  fois  la  Hauteur  d'un  Homme.  Au 
fonds  du  Puits,  il  y  a  une  Ouverture  quarrée,  &  un  Palfage  de  la  longueur 
de  dix  ou  quinze  pieds,  qui  conduit  dans  différentes  Chambres  de  tigure 
quarrée,  dont  chaque  Côté  eft  ordinairement  de  vint  pieds;  &  au  milieu 
de  chacun  des  quatre  Cotez,  de  la  Chambre  eft  un  Banc  qui  fait  partie  du 
Roc,  fur  lequel  les  Corps  eij;ibaumez  font  placés.  A  leur  Tête,  il  y  a 
prefque  toujours  quelque  Idole;  aux  Pieds,  l'Image  de  quelque  Oifeau,  & 
fur  les  Murailles  plufieurs  Hiéroglyphes ,  qui  fervent  peut-être  d'Epitaphes, 
Outre  les  principaux  Corps,  il  y  en  a  de  moindres,  &  en  particulier  ceux 
de  quelques  Enfans  qui  font  fur  le  Pavé.  Quelquefois ,  il  y  a  jufqu'h  vingc 
cinq  ou  trente  de  ces  Chambres  ou  Grottes,  qui  ont  communication  les 
unes  avec  les  autres  ;  &  c'elt  toujours  par  un  feul  &  même  Puits  qu'on 
defcend  dans  toutes  (b).  Les  Pierres,  dont  Strabon  vit  un  grand  nombre 
dans  une  Plaine  entre  Syctie  de  PhîLe ,  font  auiTl  regardées  par  quelques  Sa- 


vans 


{a)  Diod.  1.  I.  peg.  82.  &c.  •    (b)  Burrettini  ap.  Thcvcaot,  Rçtet.Part.  p.  xxv. 
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^Mœursê'  vans  comme  aiant Tervi  de  Tombes.     Cet  Auteur  les  appelle  Hermaa,  s 
coUtLti   caufe  de  leur  Reflemblance   avec  les  Monceaux  de  Pierres  qu'on  •  mettoic 
desEgyp.  autrefois  fur  les  grands  Chemins  à  l'Honneur  de  Mercure-^  &  les  décrit  com- 
'""''      me  étant  de  grandes  Pierres  unies,  à  peu. près  fphériques  ,  de  ceMarbre  dur 
éc  noir  dont  on  faifoit  des  Mortiers,  placées  fur  une  plus  grande  Pierre,  & 
en  aiant  une  à  leur  tour  fur  elles ,  quelques-unes  d'elles  néanmoins  étant  fé- 
parées  de  toutes  les  autres  :   la  plus  grande  de  ces  Pierres  avoit  tout-au- 
moins  douze  pieds  de  diamètre,  &  toutes  plus  de. la  moitié  de  cette  épaif- 
feur  (a): 
De  leurs         Lcs  ^xiCievis  Egyptiens  furent  les  Inventeurs  dé  plufieurs  Arts  utiles,  &  de 
^frs^''^  plufieurs  belles  Sciences:    &,   quoique  peut-être  dans  la  fuite  ils  n'aient 
/aences.    poiut  porté  ces  Scicuces  &  ces  Arts  à  ce  point  de  Perfe6lion  qu'on  auroit 
pu  naturellement  attendre  d'eux  ,   puifque   chaque   Homme   étoit   obligé 
d'embraffer  laProfeiîion  de  fon  Père,  &  de  s'y  appliquer  uniquement:  ce- 
pendant, quiconque  conlîdérera  combien  il  ell  difficile  de-«pofer  les  pre- 
miers Fondemens  d'une  Science  ne  laifTera  pas  de  leur   avoir  beaucoup. 
d'Obligation. 

Comme  ils  reconnoiffent  d'un  côté  avoir  appris  de  leurs  premiers  Rois  la 
manière  de  fe  pourvoir  des'  chofes  nécelTaires  à  la  Confervation  de  la  Vie, 
.  ils  attribuoient  aulïï  de  l'autre  la  première  Invention  des  Arts  à  leurs  Her- 
m'es  ou  Mer  cures  {b).  Nous  rechercherons,  dans  un  autre  Endroit,  com- 
bien il  y  a  eu  de  Perfonnages  de  ce  Nomx ,  quand  ils  ont  vécu,  &  ce  qu'ils 
ont  inventé  ou  écrit;  nous  bornant  ici  à  rendre  compte  en  peu  de  mots  des 
Connoifîances ,  qu'on  prétend  que  les  Egyptiens  ont  communiquées  au  reftc 
du  Genre  humain,  &  des  Progrès  qu'ils  y  ont  faits. 

Que  -les  Egyptiens  aient  été  fameux  de  bonne  heure  par  leur  Sagefle  & 
par  leur  Savoir,  c'eft  une  chofe  démontrée  par  le  Témoignage  des  anciens 
Ecrivains,  &  même  par  celui  de  l'Ecriture;  laquelle,  entr' autres  chofes, 
dit  à  la  Louange  de  Aîoyfe ,  qu'il  étoit  verfé  dans  toute  la  SageJJe  des  Egyp- 
tiens (ç);  ôc  à  celle  de  Salomon,  qu'il furpa^^aT Egypte  en  SageJJe  (d).  Les 
Auteurs  Profanes  attellent  auffi  unanimement,  que  les  Egyptiens  ont  été  les 
premiers  Philofophes,  &  les  feuls  qui  aient  parfaitement  entendu  tout  ce 
qui  concerne  la  Théologie  (e). 
<>'omé-  "*  C'efl  en  Eg)pte,  que  naquit  la  Géométrie,  de  l'Aveu  de  .tout  le  Mon- 
de. (/J;  &  l'on  prétend,  que  cette  Science  doit  fon  Origine  à  la  Néceffité 
que  les  Inondations  annuelles  du  Nil  impofoient  aux  Egyptiens  de  détermi- 
ner avec  précifion  les  Bornes  de  leurs  Polîeiïions  (g).  On  ne  fauroit  dire, 
avec  certitude  jufqu'où  ont  été  les  Progrès  des  Egyptiens  dans  cette  Scien- 
ce.; mais,  il  y  a  apparence  que  ces  Progrès  n'ont  pas  été  fort  grands,  & 
ne  fe  font  point  étendus  à  toutes  Iqs  Quantitez  Géométriques,  ni  à  ces 

Théo. 

{a)  Strabo  1.  ij,  pag.  1173^  &Saturn.  1.  i.  c.  14.  &  1.  7.  c.  13. 

(h)  Diodor,  1.  j.  pag- 41,  If)  Diog.Laert.  in Procem.  Strabo,  1. 16^ 

(c.)  Aâ:.  VIL  22o  '37-  Plato,  inVhxdro.  Achill.  Tatius  adAra- 

{d)  I  Rois  IV.  30.  ,  ti  Phxn.  lamblich.  de  Vitâ  Pythag.  p.  144.  . 

(/)  ;îyIacrob.  in-StMDa,  Scip.  1,  i»  q'=  1$:.        {g)  Herod,  i,  z,  Diod*  1.  i,  pag.  73. 
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Théories  fubtiles,  dont  l'Invention  fait  tant  d'I  lonneur  aux  Modernes  •  tout  skct. 
ce  qu'ils  ont  Içu  fe  réduifuit  probablement  à  l'Art  de  mefurer  des  Fi^^ures   ^^"""^^  ^ 
planes,  (li:  à  la  Connoillance  de  quelques  Règles  nécelFaires  pourrufaee  or-   î'"'"'""" 
dinairede  la  Vie.     Car  Pythagore,    qui  voyagea   en  Egypte,  attiré  par  la     "/-.f;'' 

Réputation  de  leur  Savoir,  étant  de  retour  chez  lui,  olVrit  une  Hécatombe  

pour  avoir  trouvé  la  ijcme  du  premier  Livre  d' EucUde  (a),  Ck  Thaïes  qui 
avoit  auifi  appris  la  Géométrie  en  Egypte,  lacrifiaun  Uaufa^ux  Dieux  'pour 
Jeur  témoigner  Hi  ReeonnoiiTance  de  l'avoir  aidé  à  découvrir  une  Mé'thode 
d'infcrire  un  Triangle  rectangle  dans  un  Cercle  {b).  Fropofitions ,  qu'ils 
ne  fauroient  avoir  appnfes  des  Egyptiens-^  à  moins  que  nous  ne  dilions  que 
ceux-ci  ne  leur  ont  point  enfeignc  tout  ce  qu'ils  la  voient ,  ou  que  ces  deux 
Philofbphes  fe  font  rendus  coupables  d'une  orgeuilleufe  Ingratitude  en  s'at- 
tribuant  les  Inventions  de  leurs  Maitres.  Si  donc  ces  Propolitions  fi  fim- 
pics,  quoique  magnifiquement  belles ,  ne  fe  trouvoient  pas  dans  la  Géo- 
métrie Egyptienne^  il  y  a  bien  moins  lieu  encore  de  fuppofer  qu'elle  ait  con- 
tenu ces  Théorèmes  plus  abltraits ,  &  ces  Méthodes  analytiques,  dont  la 
Connoillance  nous  a  été  dans  la  fuite  tranfmife  par  les  Grecs,  qui' ont  bali 
un  très  bel  Edifice  fur  les  vieux  Fondemens  Egyptiens  (c)      ^ 


Comme  Y  arithmétique  cil,  non  feulement  très  utile  en  elle-mcme,  mais  Arithme. 
auffi  abfolument  néceilaire  tant  dans  la  Théorie  que  dans  la  Pratique  de  la  '•'i"^'  *< 
Géométrie,  cette  Science  fut  cultivée  avec  foin  en  Egypte.  QiVon  ait  '^'s^'"'** 
connu  dans  les  derniers  Siècles  une  forte  (X Algèbre  dans  ce  Pais  c'ell  un*î 
Vérité  démontrée  parles  Ecrits  de  Diophante.  Cependant,  on 'ne  fauroit 
afiurer  pofitivement  que  ce  n'ait  pas  été  une  Invention  des  Grecs,  aprc^ 
que  ceux-ci  fe  furent  établis  en  Egypte.  Quoiqu'il  en  foit ,  l'Algèbre  donc 
il  s'agit  ell  beaucoup  inférieure  à  la  nôtre  à  pluheurs  é"-ards  {d). 

Tous  les  Savans  femblent  s'accorder  à  attribuer  l'Invention  de  l'Altrono^  Afiro-o^ 
mie  aux  Egyptiens  (e),  qui,  à  caufe  de  la  Sérénité  confiante  de  l'Air,  &  "^i^.  " 
de  TEgalite  de  leur  Pais ,  ont  pu  obferver  les  Mouvemens  céleftes  plutôt, 
&  avec  plus  de  facilite,  que  les  autres  Peuples.  Hérodote,  à  la  vérité' 
donne  cet  I  lonneur  aux  Babyloniens  {/)  ;  mais  Diodore  fait  l'es  Babyloniens 
eux-mcmcs,  auffi  bien  que  leurs  Sciences,  originaires  d'£^;/)/^.  Il  alfure 
que  les  Ilabitans  de  Thebes  furent  les  premiers  Altronomes.  If  dit  que  les 
Egyptiens  ont  obfervé  avec  exactitude  les  Lieux  &  les  Mouvemens  des 
Etoiles,  &  mis  par  écrit  leurs  Obfervations  depuis  une  Suite  incroiab'e 
d'Années,  s'étant  appliqués  à  cette  Etude  dès  \qs  premiers  Ages;  qu'ils 
ont  été  bien  inllruits  des  Mouvemens,  Révolutions,  &  Stations  des  Planè- 
tes, aufiî  bien  que  de  leurs  Influences  &  de  leurs  Eflx^ts;  &:  que,  par  '(? 
Secours  d'une  longue  Expérience,  ils  s'étoient  rendus  capables  de  fiiire  d'é- 
tonnantes Prédiélions,  &  d'annoncer  des  Tems  d'Abondance  ou  de  Fiir.i- 

ne, 

{a)  Diog.  Laert.  in  Pyîhag,  {d)  Ibid.  c.  14.  pag;  180. 

(A)  Idem  in  Thalete.  jie)  Plato  in  Epinoin.    Ariftot.  Mctaph.  Y. 

{c)  Vid.    Burnet.  Archxol.  1.   i.  pag.  72.  j.   Diog.  Lacrt.    &  Acliill.   TatiuSj  ad  Ara- 

Wotton's  Rcûcftions  on  ancient  and  modem  Phaen.  ManiL  Aûron.  1.  1,  • 
Lcarning,  c.  j».  pag.  iiy,  (/)  Herod.  1.  z.  - 
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ne ,  des  Pelles ,  des  Tremblemens  de  Terre  ,  des  Comètes ,  &  d'autres 
chofes ,  qu'il  femble  impoiTible  à  rEfprit  humain  de  prévoir.  Les  Phéno- 
mènes ,  qu'ils  paroillent  avoir  obfervez ,  étoient  à  la  vérité  très  naturels  & 
très  a'ifez:  cependant,  ils  ont  pu  par  ce  moien  régler  k  Longueur  de 
l'Année  conformément  à  la  Révolution  annuelle  du  Soleil,  (en  quoi  ce 
Peuple  a  montré  l'Exemple  à  tous  les  autres,)  en  ajoutant  aux  douze  Mois 
de  trente  jours  chacun,  cinq  jours  &  fix  Heures^  pendant  que  les  Grecs  & 
les  Romains^  par  un  Calcul  bien  plus  groffier,  comptoient  par  Années  Lu- 
naires, intercalant  un  Mois  chaque  troifieme  Année  {a). 

Mais,  le  grand  Ufage,  qu'ils  paroiflent  avoir  fait  de  leur  Aftronomie, 
étoit,  ou  en  faveur  de  l'Agriculture,  ou  de  l'Allrologie  judiciaire  dont  les 
Egyptiens  étoient  extraordinairement  amoureux.  Il  eit  probable ,  qu'ils  ont 
euune  jufte  Idée  du  Syfteme  du  Monde,  &  de  la  Matière  dont  font  com- 
pofées  les  Planètes  &  les  Etoiles  fixes  \  car  ,  ils  appelloient  la  Lune  une 
"/erre  éîherée ^  &  affirmoient  que  les  Etoiles  étoient  de  Feu  (b).  Cepen- 
dant, ils  étoient  bien  éloignés  d'avoir  une  Notion  éxafte  des  Mouvemens 
des  Planètes ,  ou  de  pouvoir  foumettre  ces  Mouvemens  au  Calcul  \  puifque 
/haies  fut  le  premier  qui  fe  hazardaà  prédire  uneEclipfe  (c),  &qii' Eudoxe 
&  Ptolomée  exprimèrent  les  premiers  les  Mouvemens  céleltes  fur  des  Ta- 
bles, après  les  avoir  réduits  en  Hypothefes  (d). 
Médecine.  La  Médecine  paroit  aufli  devoir  fon  Origine  aux  Egyptiens  (^).  L'In- 
vention en  ell  généralement  attribuée  à  Efculape,  qui  eft  le  Nom  qu'on  don- 
na à  /oforthrus,  ou  Seforthrus,  un  Roi  de  Memphis ,  &  le  fécond  de  la 
troifieme  Dynaflie  de  Manethon ,  à  caufe  de  fa  grande  Habileté  dans  cet 
Art  (/).  de  Prince  étoit  beaucoup  plus  ancien  que  YEfculape  Grec:  &, 
qaoïqyi  Jfricanus  le  place  quelques  Siècles  après  jithothis ,  le  SuccelTeur 
àe. Menés,  &  qu'on  fuppofeetre  le  même  que  /hoth,  ou  le  premier //^r/m ; 
d'autres,  néanmoins,  les  font  contemporains  {g)  comme  ils  doivent  avoir 
été ,  fi  cet  Efculape  a  été  le  même  que  le  Fils  de  Sydyc ,  &  le  Frère  des 
Cahiri  {h).  Athotes  eft  dit  aufli  avoir  été  Médecin,  ^&  avoir  compofé 
quelques  Livres  d'Anatomie  (/):  à  moins  que  nous  n'aimions  mieux  at- 
tribuer ces  Ouvrages  au  fécond  Hermès,  qui  a  pu  communiquer  au  Public 
pîufieurs  Inventions  du  premier //^r»ï^j,  èc  à' Efculape  \  y  ayant  un  Auteur 
qui  allure  que  parmi  les  Livres  Hermaïques  il  y  en  avoit  fix  qui  traitoient 
de  Médecine,  &  que  la  Matière  du  premier  Livre  étoit  l'Anatomie  {k). 
Ifis  elle-même  palfe  aufli  pour  avoir  inventé  plufieurs  Remèdes,  &  pour 
avoir  enfeigné  la  Médecine  à  fon  Fils  Qrus,  ou  Apollon-^  ce  qui  étoit  caufe 
que  les  Egyptiens  la  regardoieut  comme  la  Déelfe  de  la  Santé  (/) . 

Les 

(^)  Dîodor.  I.  I.  p.  4<5.  Herod.  1.  2.  (/)  Vid.  Syncell.  Chronogr.  p.  f-î,  fj. 

(è)  Procl.  m.  Tim.  Pktonis,  1.  i.  p.  4^.  (<?)  Marsham.  Canon.  Chron.  p.  40. 

(0  Diog.  Laert.  in  Thalet.  Cicer.  de  Di-  (/?)  Vid.fupr.  p.  246,  247. 

•vinat.  1.  I.  Plin.  1.  2,  c.  12.  (0  Syncell.  ubi  fupr. 

{à)  Vid.Burnet.,  Archœol.  1.  i.p.  73. &C.  (^)  Clem.  Alex.  Str.  1.  i.  p.  634, 

U)  Plin.  Nat,  Hift.  1.  7.  c.  5-6.  (/)  Dwd.  Sic.  1.  i.  pag.  zz. 
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Les  Médecins 
avoir  exercé  la  P 

a  moins  cjiic  nous  ut,  lu^^^ununo  <^u«w  i^a  uuu\  rrtjiciiions  eioienc  one; 
ment  jointes  cnfemble,  quoique  peut-être  féparées  dans  la  fuite.  Car,  il 
n'étoit  pas  permis  aiLx  Médecms  de  prelcrirc  des  Remèdes  pour  toutes  for- 
tes de  Maladies ,  chacun  d'eux  étant  oblige  de  s'appliquer  à  la  Guérilon 
d'une  feule.  Cette  Obligation  multiplia  prodigicufemcnt  le  Nombre  des 
Médecins  en  Egypte  ^  les  uns  faifant  profeliion  de  guérir  les  Maux  des 
Yeux,  de  la  Tête,  des  Dents,  ou  de  quelque  autre  Partie  du  Corps;  d'au- 
tres s'adonnant  à  des  Opérations  de  Chirurgie  ;  &  d'autres  enfin  ne  traitant 
que  des  Maladies  internes  (b):  &,  par  ce  moien,  chacun  d'eux  auroit  dû 
naturellement  fe  rendre  très-habile  dans  ce  qui  étoit  de  fon  Département, 
fies  Loix  n'avoient  elles-mêmes  en  quelque  forte  arrêté  leurs  ProG;rcs* 
en  obligeant  les  Médecins  h.  prefcrire  d^s  Recettes  telles  qu'elles  étoient 
couchées  par  écrit  dans  quelques-uns  de  leurs  Livres  Sacrez,  où  on  ne  les 
avoit  inférées,  qu'après  en  avoir,  difoit-on,  reconnu  la  Bonté  par  une  lon- 
gue Expérience,  &  par  le  Témoignage  des  plus  habiles  Gens  de  la  Profef- 
lion.  Tant  que  le  Médecin  s'en  tenoit  à  ces  Recettes  légales  ,  il  n'avoit 
rien  à  craindre,  de  quelque  manière  que  la  Maladie  tourniit;  mais,  s'il  lui 
arrivoit  de  s'en  départir,  &  de  s'en  lier  à  fe  s  propres  Lunieres,  il  étoit 
refponfable  de  l'Evénement,  &  couroit  rifque  de  perdre  la  Vie,  fi  le  Mala- 
de mouroit  entre  fes  mains  (c).  Il  faut  avouer  néanmoins,  que  cette  Mé- 
thode étoit  très  propre  à  prévenir  les  dangereux  Eflais  des  Empyriques. 
Une  autre  chofe,  qui  mérite  d'être  obfervee  à  l'égard  des  Mdecins  E'^yp- 
îkns^  efb  qu'ils  étoient  entretenus  aux  Dépens  du  Public;  ce  qui  étoit  caufe 
qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  recevoir  quelque  chofe  de  ceux  qui  tom- 
boient  malades  à  l'Armée,  ou  en  voiageant  dans  le  Royaume  {d). 

Les  Médecines  des  Egyptiens  femblent  avoir  plutôt  été  des  Préfervatifs , 
que  des  Remèdes.  Ils  prefcrivoient  principalement  des  Evacuations ,  par 
le  moyen  des  Lavemens,  des  Vomitifs,  ou  de  la  Diette;  &  cette  Ordon- 
nance étôit  réitérée  chaque  jour,  ou  bien  l'on  accordoit  au  Malade  trois  ou 
quatre  jours  de  relâche,  fuivant  la  nature  de  fon  Incommodité:  car,  les 
Egyptïens  étoient  de  Sentiment,  que  la  plupart  des  Maladies  venoient  de  ce 
qu'on  furchargeoit  trop  l'Eftomac  (<?);  &  voilà  pourquoi  ceux,  qui  vivoient 
dans  cette  partie  de  \ Egypte  qui  produifoit  du  Froment,  avoient  coutume 
de  fe  purger  &  de  prendre  un  Vomitif  chaque  mois,  trois  jours  de  fuite, 
pour  conferver  leur  Santé,  quoiqu'ils  fuffent  d'ailleurs  le  Peuple  du  Monde 
le  plus  fait!  (/.).  Pour  que  les  Remèdes  filTent  mieux  leur  Effet,  les  Mé- 
decins ajoutoient  à  l'Etude  de  leur  Profeflion  celle  de  l'Aftrologie  &  de 
certains  Rites  myllérieux  (g)-^  car,  la  Médecine  ^^^^^r/V^w^  étoit  entremê- 
lée 


tifns. 


{a)  Gen.  L.  2. 
{b)  Herodot.  1.  2. 
(c)  Diodor.  1.  i.p. 
{d)  Idem  ibid. 


74. 


(e)  Idem  ibid.  p.  73. 

(/)  Herod.  ubi  fupr. 

(j)  Scholiail,  in  Ptoloxn.  Tctrabibl,  I.  1, 


Sr.cr.   11. 

Jlmurs  b- 
Coîit  urnes 
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lée  d'Aftrologie  &  de  Magie,  Tlnfluence  de  certaines  Planètes ,  &  la  Pro- 
teftion  de  quelques  Démons  tutelaires ,  contribuant  beaucoup  à  la  Guéri- 
d'^^Egyp.  fonde  plufieurs  Maladies  (^):   Prévention,  qui  doit  naturellement  avoir 
tiens.      empêché  les  Progrès  qu'ils  auroient  pu  faire  fans  cela.     Cependant,  nous 

— jje  faurions  admettre  l'Opinion  d'un  Ecrivain  moderne ,  qui  conclut  de  ce 

que  nous  venons  de  dire,  que  les  anciennes  Ordonnances  des  Egyptiens 
n'étoient  pas  Médicinales,  mais  fimplement  des  Purifications  religieufesi 
è>L  que  leurs  Livres  de  Pharmacie  n'étoient  pas  remplis  de  Recettes  propres 
à  la  Guérifon  des  Maladies,  mais  de  Mets  &  de  BoiiTons,  d'Onguents, 
d'Ablutions  &  de  Purgations  convenables  au  C-ulte  des  différentes  Divi- 
nitez  {b).  Ce  que  nous  avons  avancé  ci-defliis ,  en  alléguant  nos  Ga- 
rants    ne  s'accorde  en  aucune  manière  avec  cette  Notion. 

Une  Affertion ,  bien  moins  fondée  encore ,  eil  celle  de  quelques  Moder- 
ijes ,  qui  difent  qu'il  y  avoit  un  Remède  particulier  qui  n'étoit  en  ufage  que 
parmi  les  Prêtres  Egyptiens^  &  qui  étoit  fi  admirable ,  qu'il  pouvoit  prefque 
rendre  la  Vie  à  un  Mort.  C'étoit,  difent-ils,  le  grand  Elixir,  ou  une  Pré- 
paration Chymique  faite  avec  la  Pierre  Philofophale ,  de  l'Invention  d'Her- 
mès: &  c'eil  par  le  moyen  de  ce  Secret  que  les  Rois  d'Egypte  ont  été  en 
état  de  bâtir  les  Pyramides;  Entreprife,  à  l'Exécution  de  la  quelle  tous 
leurs  Thréfors  n' auroient  pas  fuffi  fans  cela  (c).  Mais,  de  pareilles  Rêve- 
ries font  fuffifamment  réfutées  par  le  profond  Silence  des  anciens  Auteurs 
fur  ce  Sujet,  &  par  la  Foibleffe  des  Argumens  de  ceux  qui  fondent  TAnti- 
quitédela  Chymie  fur  des  Autoritez  fufpeftes,  des  Conjeftures  incertaines, 
&.  des  Interprétations  allégoriques  des  Hilloires  fabuleufes  des  Grecs ,  qu'ils 
prennent  pour  des  Secrets  Chymiques  déguifez  :_  s'imaginant ,  que  la  Toi- 
fon  d'Or  ,  que  Ja/on  apporta  dt  Colchos ,  n'étoit  autre  chofe,  qu'une  Re- 
cette pour  faire  le  grand  Oeuvre  j  &  que  Médée  rajeunit  E/on  par  le  moien 
du  grand  Elixir  {ci). 

.Comme  \qs  Egyptiens  ont  commencé  de  bonne  heure  à  s'appliquer  â  l'x\- 
natomie.3  &  que  c'étoit  un  Ordre  de  leurs  Rois ,  qui  fouhaitoient  de  perfec- 
tioner  cette  Partie  de  la  Médecine,  de  dilféquer  des  Corps  morts  {e)  -,  il  y 
a  lieu  de  préfumer  qu'ils  ont  fait  plus  de  Progrès  dans  cette  Science,  qu'on 
ne  doit  naturellement  croire ,  fi  deux  Traits  de  la  prétendue  Habileté  des 
Anatomiiles  Egyptiens  font  véritables.  Une  de  leurs  Obfervations  étoit , 
qu'il  y  a  un  Neif  particulier  qui  va  du  Cœur  au  petit  Doigt  de  la  main  gau- 
che; &c'eiUà  la  Raifon,  ajoute-t-on,  pourquoi  les  Egyptiens  portoient 
des  Bagues  à  ce  Doigt,  &  que  les  Prêtres  trempoient  ce  Doigt  dans  leurs 
Oignemens  parfumez  (/) .  L'autre  Obfervation  fert  à  expliquer  pourquoi 
k  yie  humaine  ne  va  pas  au  de-là  d'un  Siècle;  favoir,  parce  que  ceux 

G  Alex  an- 


^iiâtomie. 


(  a  )  Vîd.  Conringium  de  Hermeticà  -^gyp- 
fiorum  vetere,  &  Paracelficâ  novâMedicinâ, 
and  Wotton's,  Refl.  on  antient  and  modem 
,  Learning ,  pag.  119.  &c. 

(4))  Shuckfod's  Connedion,  Yol.  II.  p«g- 
4.08  5  &c. 


(c)  Vide  Borrichium  de  Ortu  &  Progreffu 
Chemise. 

[ci)  Vid.  Wotton,  ubi  fupr.  p.  120.  &c. 

\e)  Plin.  1.  19.  c.  f, 

(/)  A.^  Gellius  No£t.  Attic.  1.  ïO.  c.  10. 
Macrob.  Sat.  1,  7.  c,  1 1. 
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èi  Alexandrie ^  qui  faifoient  Profefllon  d'embaumer,  avoicnt  remarqué  dans  sect.  ir. 
un  Nombre  prodigieux  de  Perfonncs  qu'ils  avoicnc  ouvertes,  que  le  Cœur  ^^'""'' ^ 
croiflbit  &  dccroiiroit  dans  la  Proporcion  fui  vante.     Dans  un  Entant  d'un  *^"'"'""" 


tier.s. 


An,  fuivant  eux,  le  Cœur  pefe  deux  Drachmes;  &  ce  Poids  auo-menie  de 
la  même  quantité  chaque  Année,  jufqu'a  l'Age  de  cinquante  ans.  Enfui- 
te,  le  Cœur  va  toujours  en  diminuant  de  lamcme  quantité  dans  lemcmeefl 
pace;  d'où  il  s'en  fuit  que,  faute  de  Cœur,  il  iaut  nécellairemcnt  mourir  à 
l'Age  de  cent  Ans  {a). 

La  Connoiflance  que  les  anciens  Egyptiens  ont  eue  de  la  Nature,  (que  Phy.%c, 
nous  diiUnguons  ici  de  leur  Théologie,  quoique  l'Antiquité  ait  conftam- 
ment  joint  ces  deux  chofcs  enfemble,)  eft  un  Sujet  fur  lequel  nous  n'avons 
prefque  rien  à  dire.  Nous  avons  confidcré  dans  un  autre  Endroit  (b)  ce 
qu'ils  pcnfoient  touchant  l'Origine  des  Chofes,  &  les  Révolutions  fucceffi- 
ves  du  Monde.  Le  vrai  moien,  à  ce  qu'il  femble,  de  fe  mettre  au  fait  de 
leurs  Doftrines  Philofophiques ,  c'efl  de  confulter  les  anciens  G;ffj ,  qui  ont 
été  leurs  Difciples,  &  qui  ont  voyagé  en  Egypte  pour  y  apprendre  les 
Sciences  les  plus  fublimes  :  c'ell  en  effet  de  ce  Pais  que  Pythagore  apporta  pro- 
bablement la  ConnoilTance  de  cet  ancien  Syfleme  du  Monde,  qui  porta  fon 
Nom,  &  qui  efl  fi  généralement  reçu  à  prefentj  quoique  ce  Sy (terne  pa- 


particulier:  aucun  deux,  par  exemple,  n'aiant  recherché  la  Caufe  du  Pou- 
voir attraftif  de  l'Aiman,  ou  des  Couleurs  de  l' Arc-en-Ciel  ^  quelle  efl  la 
Nature  du  Feu;  &  de  quoi  font  compofées  les  Particules  d'Eau;  ou  quelle 
efl  la  Force  de  l'Air  comprimé:  mais,  leurs  Spéculations  avoient  pour 
Objets  ces  fortes  de  Phénomènes  qui  regardent  la  Nature  en  géné- 
ral, tels  que  font  fOrigine,  les  Révolutions,  &  la  Cataftrophe  finale  da 
toutes  Chofes  (c). 

Mais ,  la  Science ,  par  laquelle  les  Egyptiens  s'étoient  rendus  particulière-  ai.-sIc. 
ment  fameux,  &  qui  paifoit  chez  eux  pour  la  plus  fubhme  de  toutes,  étoit  la 
Magie  {d).  Quelques  Savans,  s'imaginant  que  l'Invention  de  cette  Science 
excède  les  Forces  de  la  Nature ,  prétendent  que  les  An^es,  qui  devinrent 
amoureux  des  Filles  des  Hommes  avant  le  Déluge,  en  lurent  les  premiers 
Dofteurs;  que  Cam  empêcha  que  le  Souvenir  des  prmcipales  Règles  de  cet 
Art  ne  fût  effacé  par  le  Déluge;  &  que  Ahzrahn  tn  apprit  les  Secrets  de 
fon  Père  (e).  IVIais  ,  d'autres  en  attribuent  l'Invention  à  Hermès  (f); 
quoiqu'un  Roi  d'Egypte,  nommé  Nechepfos,  foit  dit  l'avoir  portée  à  un  plus 
haut  Dégré_^de  Perfe^ion  (g).  Quoiqu'il  en  foit,  l'Art  dont  il  s'agit  eW 
p'refque  auili  ancien  que  les  Egyptiens  mcmes  :  ils  avoient  des  Magiciens , 

qui 

\a)  Plin.  I.  5>.  c.  37.  Cenforin.  de  Die  Na-  (d)  Plin.  I.  30.  c.  i. 

tali  J  c.  1 7 .  ^  e  )  vid.  Tupr.  p.  i  36 ,  &  2 1 6  ,  in  Notij. 

(  6)  IntTod.  p.  Î0.&  fuiv.  (/)  Vid.  Philaltrium  Braieuf.  Hxr- ii  a.  u 

{c)  Burnet.  Archacol.  1.  i.  p.  78.  Vid.Stra-  {g)  jJ-ufon.  Ep.  10. 
bon.  1.  17. 

^ome  L  Eee 
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vCT.  îi.  qui  fe  meloient  d'expliquer  les  Songes,  &  de  deviner  par  le  moyen  d'une 
cZ!X  Coupe,  du  icms  de  y ojepb  (a)\  Magiciens,  dont  l'Habileté  ne  s'eit  point 
's^Egyp-  démentie  dans  la  fuite ,  &  paroitroit  admirable,  fi  nous  ne  la  confidérions 
îk»;..  p^g  gj^  oppofition  avec  la  Puiflance  miraculeufe  dont  Moyfe  étoit  revê- 
tu  (b).  Ceux,  qui  faifoient  Profeffion  de  Magie  parmi  les  Egyptiens  y 
étoient  les  Prêtres  &  les  Scribes  Sacrez;,  &  c'ell  de  cet  Ordre  qu'on  en 
choifit  deux  ,  favoir  Jannes  &  Jarr.hres ,  pour  réfiller  au  Condufteur  des 
Enfans  à' Ifraël  (c).  Au  reite,  ce  n'ell  pas  dans  Y  Egypte  feule  que  cette 
Science  étoit  renfermée  dans  ces  premiers  Tems  :  puifqu'il  paroit  par  Vj\~ 
vertilfement  que  Af(?r/^  donna  à  leur  égard  aux  Ifraclitcs  (d)^  qu'il  y  avoit 
parmi  la  plupart  des  Peuples  Idolâtres  des  Gens  qui  fe  meloient  du  même 
Métier;  &  il  femble  que  Balaam  en  particulier  n'y  étoit  rien  moins  que  no- 
vice {e).  Nous  examinerons  dans  un  autre  Endroit,  fi  c'efl  avec  raifon 
qu'on  regarde  Zoroafire,  &  les  Babyloniens^  comme  aiant  été  les  premiers 
qui  aient  pratiqué  &  enfeigné  la  Magie. 

Nous  ne  faurions  dire  quels  font  les  vrais  Principes  de  cette  Science. 
Il  y  a  une  forte  de  Magie  innocente,  qui  confiile  dans  une  Connoiflance 
profonde  delà  Nature,  &  des  Qualitez  de  fes  diverfes  Produ6lions;  & 
dans  rUfage  de  certains  Agents,  qui,  par  une  Vertu  particulière,  produi- 
fent  des  Effets  étonnans  (/).  Mais,  la  SagelTe  Magique  des  Egyptiens  doit 
avoir  été  d'un  Genre  tout-à-fait  différent ,  ou  avoir  été  portée  au  de-là  de 
toutes  les  Connoiffances  que  nous  poffédons  à  préfent ,  nonobflant  les  Dé- 
couvertes merveiileufes  qu'on  a  faites  de  nos  jours  à  l'égard  des  Propriétez 
naturelles  de  certains  Corps:  n'y  aiant  à  préfent  perfonne  au  Monde,  à 
ce  que  nous  croions,  qui  veuille  entreprendre  de  faire  ce  que  firent  \qs 
Magiciens  de  Pharao  en  préfence  de  Moyfe -^  pour  ne  rien  dire  du  peu  d'ap- 
parence qu'il  y  a  que  ce  Légiflateiu-  eut  défendu  un  Art  qui  n'avoit  rien 
de  criminel. 

Ces  Confidérations  nous  obligent  de  fuppolèr,  que  ces  anciens  Magiciens 
ont  fondé  les  Règles  de  leur  Art ,  ou  fur  la  Croiance  fuperfi:itieufe  de  la 
grande  Iniluence  que  \ts  Corps  célefl:es  avoient  fur  nôtre  Terïe,  ou  fur' 
l'Opinion  (beaucoup  plus  moderne)  que  le  Monde  étoit  gouverné  par  des 
Intelligences  fubalternes  ou  Démons,  &  par  les  Elprits  des  Héros  &  autres 
excellens  Hommes  décédez.  Pour  ce  qui  regarde  le  premier  Fondement 
de  cette  Science,  nous  avons  déjà  remarqué,  que  les  Egyptiens  affignoient 
un  Dieu  particulier  à  chaque  Mois  &  à  chaque  Jour  :  ils  s'imaginoient  que 
les  fept  Planètes  gouvernoient  les  fept  Jours  de  la  Semaine  {g)  ;  &  pré- 
tendoient  avoir  acquis  l'Art  de  prévoir  les  Evénemens  futurs  (^),  par 
î  Obfervation  des  Mouvemens  des  Corps  célefi:es  depuis  une  longue  fuite 

d'all- 
ié) Gen.  XLI.  8.  XLIV.  f,  if.  {e)  Ibid.  XXIIL  23.  &XXIV.  i. 
{b)  Exod- VIL  11.  &c.                                       (/)  Vid.    Sir   W.   Temple's   E%  on  the 
(c)  2  Tim.  III.  8.  Numenius  apudEufob.      Wisdom  of  the  Ancients. 
Prïep.  Ev.  1.  8.  C..8..  Artapanus  apud  eund-          [g)  Dion  Cafllus,  1.  36.  pag.  37.. 
ïiaid.  1.  9.  c.  27.                                                       [h)  Giçero  de  Divinat,  1,  i.  ci.- 
U)  Deut.  XVIIL  iO.  &c.. 
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d'années.  Ils  croioient  au(ÎI  que  les  Inilucnces  de  ces  Corps  fur  les  Elc-  sfct.  t  i 
mens  pouv^oient  tellement  aHeclcr  ceux  oui  étoicnt  duemcnt  nrcnarez  à  ^^"""^ 
les  recevoir,  qu  ils  devenoient  capables  de  rendre  des  Oracles,  &  mcme  duFg^p. 
de  faire  des  Prodiges  (a).  Car,  luivaiu  eux,  le  Soleil,  la  Lune,  les  """• 
Etoiles,  ik  les  Elemens,  ctoient  doue/,  d'Intelligence,  &  emploies  par  le 
Dieu  fupreine  au  Gouvernement  du  Monde  {b):  ôc,  quoiqu'ils  reconnuf- 
fenc  que  Dieu  pouvoit,  dans  des  Occalions  extraordinaires,  opérer  des 
Miracles,  révéler  fa  Volonté  par  des  Voix  diltinctes,  des  Apparitions,  des 
Songes,  ou  des  Prophéties  {c)-^  ils  s'imaginoient  pourtant,  que,  généra- 
lement parlant,  les  Prodiges,  les  Oracles,  6i  les  Viiions,  avoient  des 
Gaules  naturelles,  favoir  l'intluence  des  Allres,  ôc  la  Puillunce  de  certain 
nés  Parties  de  la  Nature;  &  étoient  de  Sentiment,  que,  par  une  profonde 
Connoiilance  de  la  Nature,  leurs  Savans  pouvoient  faire  des  Prodiges, 
rendre  des  Oracles,  &  expliquer  des  Songes,  pourvu  qu'ils  joignillent  à  ce 
Savoir  une  Ame  bien  dilpolée,  ùL  rendue  fulceptible  d  Injpirations  divines 
par  le  moyen  de  certaines  Liqueurs,  de  la  Mulique,  ik  d'autres  Remèdes 
femblables  {d).  Et  la  J^ivinite,  lliivanteux,  ne  le  mcloit  pas  immédiate- 
ment de  toutes  ces  choies,  mais  elles  étoient  les  Effets  de  l'Influence  na- 
turelle des  Allres  Cs.  des  Elemens:  Effets  incompréhcnfibles  aux  yeux  du 
Vulgaire  j  mais,  parfaitement  bien  entendus  par  les  Sages  &  les  Philofo- 
phes  (e).  L'autre  Fondement  de  la  Magie  étoit  appuie  fur  une  Opinion 
plus  moderne  que  la  précédente,  lavoir  que  les  Efprits,  ou  Démons,  d'u- 
ne Nature  fuperieure  à  celle  des  Hommes,  gouvernoicnt  le  Monde,  & 
avoient  chacun  Ton  Département  particulier  qui  lui  étoit  affigné  (  /")  :  & 
ils  attribuoient  le  même  l^rivilege  aux  Ames  des  I  léros  &  des  grands  I  lom- 
mes  décédez.  Voilà  pourquoi  ils  fuppofoient,  que  ces  Efprits  "ctoient,  non 
feulement  revêtus  d'une  Puifîance  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
Hommes,  mais  auffi  capables  de  produire  des  Vifions  &  de  rendre  des 
Oracles.  Et  ces  Notions  ne  font  pas  fort  éloignées  de  celles  de  tous  les 
Juif.^ ,  &  de  plulieurs  Chrétiens  qui  rcconnoilfent  TlnHuence  des  bons  & 
des  mauvais  Efprits  dans  les  Affaires  humaines ,  &  les  Connoiffances  admi- 
rables des  uns  ci:  des  autres  {g).  11  n'cll  pas  fort  clairement  démontré, 
que  par  la  Loi  naturelle  tout  Commerce  avec  ces  Agents  iiy^'ilîbles  foit  dé- 
fendu, quoique  ce  Commerce  foit  défendu  aux  C'/;m/f;/.v  ;  parce  que  le 
Gouvernement  du  Monde  intelleétuel  a  été  changé  à  la  Venue  de  Jefus^ 
Cbrijl  (b);  ou  plutôt,  parce  que  les  Scélérats  pourroient  en  fiiire  un  fu- 
neile  Liage,  ^  que  des  Liaifons  de  ce  Genre  ouvriroient  la  porte  à  f ido- 
lâtrie &  à  la  Superffirion.  Qu'un  pareil  Commerce  foit,  ou  du  moins  ait 
été  autrefois ,  poiTible,  c'eft  une  choie  que  nous  ne  faurions  nier;  parce 
que,  fans  cette  Clef,  plulieurs  Paffages  de  nos  Livres  Sacre/,  nous  pareiffent 

prel^ 

{a)  Plutarch.  de  Defca.  Orac.  (<•)  Vid.  Shuckford,  Conncftion,  Vo].  IK 

(  b  )  Vid.  Cicer.  de  Nat.  Deor.  1.  2.  c.  i  f.  p-  3î?i  •  &i.c. 

&  Acad.  Quarft.  1.  4.  c.  3+,  37.  [f)  1  lut.  uhi  fupr.  p.  +18. 

(f )  Vid.  eund.  de  Divinat.  1.  1.  c.  ff.  {g)  Vid.  fupr.  p.    82. 

(J)  Vid.  Plut,  ubi  liipr.  p.  432.  (/j)  Burnct.  .Archseol.  1.  i.  p.  lOj. 
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prefqae  inexplicables,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite.  Cepen- 
dant ,  la  plus  grande  partie  des  Effets  attribuez  à  cette  forte  de  Magie 
n'ont  été  qu'Impofture  &  qu  Ulufion  ^  &  les  Exemples  de  ce  dernier  Genre 
font  û  manifelles  &  li  fréquens ,  qu'on  eft  en  quelque  forte-  tenté  de  faire 
de  la  Fourberie  une  Solution  univerfelle. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  parler  de  quelques  autres  Arts  moins 
confidérables  des  Egyptiens  (a).  Les  Ecrivains  Gréa  nous  apprennent,  qu'au- 
cune Profeffion  ne  pafToitpour  ignominieufè  en  Egypte.  Les  Laboureurs,  & 
ceux  qui  nourrilfoient  du  Bétail ,  en  particulier,  etoient  beaucoup  confide- 
rez  (b)-^  quoique  ceux-ci,  dans  quelques  Endroits  du  Pais,  ne  fiiifent  pas 
fouiferts,  mais  regardez  comme  abominables  (c)-^  ce  qui  venoit  principa- 
lement de  la  Différence  en  fait  de  Religion.  Pour  ce  qui  regarde  fHabile- 
té  des  Egyptiens  en  fait  d' Archite6ture ,  de  Méchanique ,  de  Peinture ,  & 
de  Sculpture,  nous  croions  qu'il  fuffira  de  renvoyer  nos  Lefteurs  à  ce  qui 
a  été  dit  dans  la  Seélion  précédente.  Par  rapport  à  la  dernière,  néanmoins» 
nous  ajouierons ,  que  les  Statuaires  Egyptiens  travailloient  fuivant  les  Règles 
de  la  plus  éxafte  Proportion,  &  non  pas  à  fœuil,  comme  faifoient  les 
Grecs.  Car,  ils  divifoient  tout  le  Corps  en  vint  &  une  Parties  &  un  quart; 
& ,  après  que  les  Artifans  étoient  convenus  de  la  Taille  de  la  Statue ,  ils 
s'en  retournoient  chez  eux,  chacun  d'eux  aiant  fa  tâche,  dont  ils  s'acquit- 
toient  avec  tant  d'Adreflè,  que  l'éxaéle  Proportion  que  toutes  les  Parties 
avoient  les  unes  avec  les  autres  étoit  quelque  chofe  de  merveilleux.  On 
affure  que  les  plus  fameux  Statuaires  de  l'Antiquité  ont  paffé  quelque  tems 
en  Egypte]  particulièrement  Tclecles  &  'itheodore^  les  Fils  de  Rhœcus ,  qui 
firent  la  fameufe  Statue  d'Apollon  Pythien  à  Samos,  à  la  manière  Egyptien- 
ne: car,  cette  Statue  étoit  divifée  en  deux  Parties,  depuis  la  Tête  jufqu'aux 
Aines;  l'ehcles  aiant  travaillé  une  moitié  à  Samos.,  &  fon  Frère  l'autre  moi- 
tié à  JE^/j^f/é- ,  lefquelles,  étant  jointes  enfemble ,  s'ajuftoient  fi  bien,  qu'on 
les  auroit  attribuées  à  un  feul  &  même  Ouvrier:  &  ce  qui  rendoit  encor  ce 
Chef  d'Oeuvre  digne  d'une  nouvelle  Admiration  étoit  l'Attitude  de  la 
Statue  ,  dont  les  Mains  étendues ,  &  les  Pieds  placés  à  une  certai- 
ne Dillance  l'un  de  l'autre  ,  repréfentoient  une  Perfonne  en  mouve- 
ment (d). 

Nous  aurions  prefque  oublié  de  faire  mention  de  la  Con(tru6lion  extraor- 
dinaire des  Vaiffeaux  dont  les  anciens  Egyptiens  fe  fervoient  fur  le  Nil. 
Leurs  Vaiffeaux  de  Charge  étoient  faits  de  Bois  ^Acantha  (e)  ;  dont  ils 
coupoient  de  petites  Planches  d'environ  deux  coudées  en  quarré.  Ils  joi- 
gnoient  enfemble  ces  Pièces  de  Bois  comme  on  fait  les  Tuiles,  &  les  atta- 
choient  enfemble  par  le  moyen  de  plufieurs  Chevilles;  &,  quand  le  tout  te- 
noitbien,  ils  y  ajoutoient  des  Bancs  pour  les  Rameurs  :  car,  ils  ne  fe 
fepvoient  point  de  Côtes  dans  la  Conilruclion  de  leurs  Vaiffeaux ,  mais  fai- 
foient qu'en  dedans  les  parties  fuffent  unies  par  des  Liens  de  Papyrus.    Ils 

n'avoient 


(a)  Vid.  fijpr.  p.  366,  387. 
{h)  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  67,  &;o. 
;*■)  Gen.  XL  VI.  34. 


{d)  Diod.  Sic.  ubi  fupra  p,  88. 
(f)  Yid.  fupra  p.  332. 
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n'avoient  qu'un  feul  Gouvernail,  qui  paflbit  tout  à  travers  de  la  Quille,  "^fcr.  n. 
un  ^\\ii  à'jiihanîha,  &  une  Voile  Faite  de  Papyrus.     Ces  Navires  étoicnt  -y**^'^ 
trcs  peu  propres  a  remonter  la  Kiviere  contre  le  courant; oc,  pour  cette  rai-  HisF.g^p- 
fon  ,  on  les  rcmorquoit  toujours ,  :i  moins  que  le  \'cnt  ne  fut  fort  ik  favorable.     '"'■*• 
Mais,  quand  ils  fe  laillbicnt  emporter  au  courant,  ils  attaciioitnt  une  Clayc       ~ 
de  Tamaris  à  la  Proue  du  Vaiifcau.   Cette  Claye,  rendue  plus  forte  par  des 
Liens  faits  de  Rofeaux,  ils  la  laillbient  defcendre  dans  lEau,  6i  pendoient 
en  même  tems  à  la  Pouppe  une  Pierre,  percée  au  imlieu,  &  très  pePante. 
Parce  moyen,  le  Courant  donnant  fur  la  Claye,  failbit  confidérablement 
avancer  le  Navire,  pendant  que  la  Pierre  le  tenoit  en  équilibre.     Il  y  avoic 
un  grand  nombre  de  ces  Vailleaux  fur  la  Rivière,  parmi  leiquels  ils  s'en 
irouvoit  de  très  grands  {a).     Nous  parlerons  de  la  Navigation  des  i'J ?>'/>- • 
tien^  fur  Mer,   lorfquc   nous  ferons  parvenus   à  f Article   de   leur   Com- 
merce. 

La  Manière ,  dont  les  anciens  E^q^yptiens  ont  confervé  leurs  Connoiflin-  conimetu 
ces,  &  les  ont  tranfmifes  à  la  Pollerité  ,  mérite  particuliéremeut  d ctre  |"„^"JJj 
coniidérée.  Leurs  Prêtres,  comme  nous  l'avons  déjaobfervé,  étoient  les  cjnfcrvc 
Dépofitaires  de  tout  leur  Savoir,  tant  à  l'égird  des  Sciences  humaines,  '""Con- 
que des  Rites  facrez  de  la  Religion  (l;)\  ôc  c'étoit  à  eux,  que  ceux,  qui  ""' 
fouhaitoient  d'apprendre  quelque  chofe ,  étoient  obligés  de  s'adrelTer  (c): 
aulli  avoient-ils  divers  Collèges  ou  Académies  dans  les  différentes  Parties 
duRoiaume,  d'un  defquels,  qui  étoit  à  Hdiopolis^  Strabun.,  qui  alla  voir 
les  Apartemens  dans  lefquels  Eudoxe  &  Platon  avoient  étudié  pendant  plu- 
fieurs  Années ,  fait  mention  (ci).  La  Science  des  Egyptiens  étoit  en  partie 
infcrite  fur  des  Colomnes,  &  en  partie  mife  en  dépôt  dans  leurs  Livres 
Sacrez.  Non  feulement,  les -Ê^^/>//>»i,  mais  auiîi  plufieurs  autres  Peuples 
anciens,  avoient  coutume  de  mettre  en  Infcriptions  fur  des  Piliers  les  chofes 
dont  ils  vouloient  conferver  le  Souvenir:  &,  pour  ne  rien  dire  de  ceux 
que  Set  h  e(l  dit  avoir  érigez  dans  le  même  Delfein  avant  le  Déluge  (c), 
Pline  aflure  que  les  Babyloniens  gravoient  leurs  Obfervations  Agronomiques 
fur  des  Briques  (/)  ^  &  un  autre  Auteur  nous  apprend  que  Democrite  avoic 
trouvé  fes  Difcours  moraux  gravez  fur  un  Pilier  de  Babylone  (g).  Mais, 
les  Colomnes  les  plus  fameufes  étoient  lims  contredit  celles  d  Hermès  en 
Egypte,  dont  plufieurs  Auteurs  dignes  de  foi  font  mention:  cet  Hermès  eft 
dit  avoir  gravé  fur  elles  fa  Do6lrine,  qui  fut  enfuite  expliquée  plus  au  long 
en  plufieurs  Livres  par  un  Hermès  deuxième  du  Nom.  Au  moins  e(t-il  cer- 
tain que  les  Philofophes  Grecs ,  &  les  Hiiloriens  d'Egypte,  ont  tranfcrit  plu- 
fieurs chofes  de  ces  Piliers.  Pythagore  6i  Platon  ont  lu  tout  ce  qu'ils  con- 
tenoient,  &  leur  ont  l'Obligation  de  leur  Philofophie  (h).  Sanchoniathon 
&  Mancthon   ont   emprunte   bien   des  ConnoilTances   des  mêmes  Monu- 

mens, 

(<»)  Herod.  1.  2.  {d)  Strabo  ubi  fupr.     {f)  Vid.fup.p.  133. 

(A)  Vid.  Porphyr.  de  Abftin.  Strab.  1.  17.  (/)  Plin.  1.  7,  c.  ^6. 

p'.g.  11^-9.  (^)  Clem.  Alex,  ubi  fupra, 

[c)  Clem.  Alex.  Str.   i,  Diod,   Sic,  1,   i.  {h)  lamblich.  de  M)ft.  $.  i.  c.  2.  Procliu 

F''g;.  8<î.  apud  Burnet  Aichiacol.  1.  i.  c.  8. 
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^F.cT.  iT.  mens  (a),  qui  fubrilloient  encore   du  tems   de  Proclus,   ou  peu  aupafâ- 

Mœurs  b-  ^^^^  ^^•j^     jjs  étoient  dans  de  certains  Apparcemens  fouterrains  près  de 

//sEgyp.  Thebes  (c).     A  ces  Infcriptions  fuccedérent  les  Livres  Sacrez,  moins  anti- 

ik^sl      ques  >ila  vérité  que  les  autres,  mais  non  moins  fameux,  auxquels  on  pré- 

"^  tend  que  Sanchoniathon  (d)  &  Manetho?i  (e)  ont  audi  eu  recours  pour  per- 

feftioner  leurs  Hiiloires.     Car ,  ces  Livres  ne  contenoient  pas  ieulement 

ce  qui  avoit  rapport  au  Culte  des  Dieux ,  &  les  Loix  du  Roiaume ,  mais 

des  ColleftionsYiiiloriques,  &  même  toutes  fortes  de  Sujets  importans^ 

Philofophiques  &  autres^  l'Emploi  des  Prêtres,  ou  des  Scribes  Sacrez,  les 

obligeant  à  coucher  par  écrit  dans  ces  Regitres  publics  tout  ce  qui  miéritoit 

d'être  tranfmis  à  la  Poflerité ,  comme  auiîi  de  conferver  foigneuiemxent  tout 

\ce  qui  leur  avoit  été  tranfinis  par  leurs  Ancêtres  ff). 

Tels  étoient  les  Monumens  Literaires  des  Egyptiens.  De  chaque  forte ,  il 
V  en  avoit  quelques-uns  qui  étoient  clairs  &  faciles  à  entendre  ;  &  d'autres 
obicurs  &  myfterieux,  qui  étoient  gardez  dans  les  Appartemens  intérieurs 
-des  Temples,  &  communiqués  à  un  très  petit  nombre  de  Perfonnes.  Car, 
il  y  avoit  deux  fortes  de  Sciences  parmi  les  anciens ,  &  particulièrement 
les  Egyptiens^  Vune  vulgaire ,  &  Y  Cintre  Jecrette-^  dont  la  Différence  confif- 
toit  moins  dans  la  Matière,  que  dans  la  Manière  de  les  propofer  (g).  La 
première  étoit  ouverte  à  toutes  fortes  de  Perfonnes ,  qui  pouvoient  y  être 
inftruites,  parles  Monumens  publics,  &  par  les  Maitres  ordinaires^  mais, 
l'autre  étoit  voilée  &  déguifée  en  différentes  façons ,  de  peur  qu'elle  ne  tom- 
bât dans  le  Mépris,  ou  qu'elle  ne  fe  corrompit  en  paffant  par  des  mains 
vulgaires.  Car ,  les  Monumens  fur  lefquels  étoient  gravées  les  Sciences  les 
plus  fublimes ,  outre  qu'ils  étoient  placés  dans  les  Appartemens  intérieurs 
des  Temples ,  étoient  parfèmez  de  Caractères  que  le  Peuple  n'entendoit 
pas  :  & ,  d'ailleurs ,  les  Prêtres  ne  permettoient  que  très  difficilement  qu'on 
en  approchât,  &  ne  vouloient  expliquer  les  Carafteres  dont  il  s'agit  qu'à 
ceux  qui  y  étoient  préparez  &  comme  initiés  par  un  grand  nombre  de  Cé- 
rémonies "(/:?),  comme  il  paroit  par  fExemple  de  Pythagcre.  Ce  Philofc- 
phe,  aiant  deffein  de  voyager  en  Egypte,  pria  Polycrate,  Tyran  de  Samos , 
de  lui  donner  une  Lettre  de  recommandation  pour  Amafts  Roi  à' Egypte, 
qui  étoit  fon  Ami  particulier,  afin  que  les  Prêtres  lui  communiquaffent  plus 
librement  leurs  Connoiffances  les  plus  fecrettes.  Cette  Demande  lui  fut , 
non  feulement  accordée,  mais  Amafis  lui-même  lui  donna  des  Lettres, 
par  lefquelles  il  ordonnoit  aux  Prêtres  de  n'avoir  rien  de  caché  pour  Py- 
îhagore.  Notre  Philofophe  s'adreffa  donc  premièrement  à  ceux  de  Heliopo- 
Us,  qui  le  renvoyèrent  au  Collège  de  Memphis,  comme  étant  compofé  de 
Peribnnages  encor  plus  reipeètables  qu'eux^  &,  par  ceux-ci,  il  fut  ren- 
voie 

(^)  Eufeb.  Prxp.   Ev.  1.   i.   c.    p,  lo.  &  (e)  Jofeph.  co-ntr.  Apion.  1.  i-  _ 

Chrcnic.  Grsc.  pag.  6.  (j  )  Vid.  eundem  ibid.  Plat,  in  Tim.  Strab. 

{b)  Proclus  ap.  Burnet,  Archsol.l.  i.c.  8.  1.  17.  pag.  159. 

(f)  Paufan^  1.   1.  pag.  78.  Ammian.  Mar-  {g)  Vid.  fupr.   pag.  98. 

çell.  1.  22.  pag.  232.  (/:;)  Plutarch.  de   liîd.  &  Ofirid.  pag.  35' 4.. 

{A)  Eufeb.  Prîep.  Ev.  1,  \,  c  Strab.  1.  17.  pag.  iif^. 
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voie  à  7'bcbcs,  fous  le  même  Prétexte.     Après  bien  des  Dcùites,  craignant  sfct.  i  i. 
d'irriter  le  Roi  par  de  nouvelles  Excufes,   ils  ticiiercnt  de  détourner /^y-   c^UTums 
iba^ore  de  Ion  DeiTcin,  par  les  Incommoditez  infinies  qu'il  auroit  ù  efTaicr;   u^s  Et-:}». 
lui  impofant,  dans  Ton  Noviciat,  des  chofes  très  incommodes,  &.  contrai-      ^"'■^' 
res  à  la  Religion  des  Grecs  (a).     Et,   après   qu'il   eut   IbulFcrt  toutes  ces 
Epreuves  avec  un  Courage  invincible,  il  les  lurça  à  la  fin,  malgré  eux,  de 
l'initier  à  leurs  facrez  Myiieres,  &  de  lui  communiquer  leurs  Connoiilances 
les  plus  fublitnes  (b). 

La  dernière  Méthode,  qu'emploioient  les  Egyptiens  pour  voiler  leurs 
Doctrines  aux  yeux  du  Peuple,  étoit  en  les  couvrant  d'iliiroglypiies,  de 
Symboles,  d'Allégories,  &  de  Fables.  Nous  parlerons  dans  l'inllant  des 
Figures  hiéroglyphiques.  Pour  le  relie,  perfonne  n'ignore  que  les  Anciens 
en  général  avoient  coutume  d'envelopper  leurs  Inilruèlions  de  Fictions  ôc 
d'Alléî^ories;  Coutume,  dont  on  trouve  tant  d'Exemples  dans  les  Ecri- 
vains iucrez  &  profanes,  qu'il  fcroit  fuperfiu  d'en  alléguer:  n'y  ayant  eu 
aucun  Philofophe  dans  les  premiers  tems,  foit  parmi  les  Grecs,  foit  parmi 
les  Barbares,  qui  ait  enfeigné  quelque  Partie  de  la  Philofojîhie  d'une  ma- 
nière claire  &  intelligible  (c)-^  comme  croiant  qu'on  paroiflbit  manquer  de 
pénétration  en  exprimant  les  chofes  d'une  manière  aifée  &  familière^  ou 
bien  s'imaginant  que  c'étoit  pécher  contre  les  Loix  de  laModeltie,  que 
d'expofer  la  Vérité  toute  nue  aux  profanes  Regards  du  Vulgaire.  Les 
Egyptiens  femblent  avoir  furpalTé  les  autres  Nations  dans  fObfcurité  de 
leurs  Fi6^tions,  dans  lefquelles  les  Traces  du  Vrai  font  fouvent  fi  foibles, 
qu'il  faut  avoir  la  Vue  bien  bonne  f)our  les  appercevoir,  &  pom*  diftinguer 
des  Véritez  importantes  d'avec  des  Sottifes  (d). 

Dans  leurs  Infcriptions,  auiïï- bien  que  dans  leurs  Ecrits,  les  Egyptiens  (c 
fervoient  de  trois  différentes  fortes  de  Caraéteres.  La  première  &.  la  plus 
ancienne  confilloit  en  Figures  hiéroglyphiques  de  divers  Animaux,  de  diffé- 
rentes Parties  du  Corps  humain,  ik  de  plufieurs  Inllrumens  de  Méchani- 
quc:  Figures,  qui  compofoient  tous  les  Hiéroglyphes  des  Ethiopiens  ik  des 
Egyptiens  (e)  \  quoiqu'il  y  ait  raifon  de  foupçonner  ,  que  les  Egyptiens 
avoient  encore  une  autre  forte  de  Caractères,  appeliez  Hiéroglyphiques , 
&  dont  les  Prêtres  fe  fervoient,  peu  différents  des  Caractères  Chinois  d'à 
préfent  (/).  On  prétend  qu'ils  font  de  l'Invention  àiHen:-;es,  &  on  en 
trouve  un  Exemple  dans  Sanchoniathon  (g).  La  Conjefture  de  Marsham, 
qui  croit  que  c'efl:  par  l'ufage  de  ces  Figures  hiéroglyphiques  d'Animaux 
qu'a  été  introduit  en  Egypte  l'étrange  Cuite  qu'on  leur  y  rendoit,  n'eft  nul-- 
lement  deflituée  de  Vraifemblance  (h):  car,  comme  ces  Figures  avoient 
été  choifies,pour  exprimer,  par  les  différentes  Qiialitez  de  chaque  Animal, 
les  Qualitez  &  les  Perfeftions  des  Perfonnes  rcpréfentées,  qui  étoicnt  or- 

dinaire-- 

{a)  Vid.fupr.  pag.   389.  {d)  Plut.  Erotic.  pag.  762. 

[b)  Porphyr.  de  Vita  Pythag.  (e)  Diod.  Sic.  1.  3.  pag.  14^. 

(t  ■)  Vid.  Diog.  Laert.  in  Proocm.  Phornut.  (/)  Vid.  Porphyr.  de  Vità  Pythag.  p.  12, 

cap.  de  Fab.  antiq.  trad.  Ckm.  Alex,  Strom.  (^)  V-d.  fupr.  p.  25-0. 

1.  f.  pag.  ff6.  &c.  (/.')  Marsk.  Caii.  Cluon.  pa^.jS,- 
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fTFCT.  ïî.  dinairement  des  Dieux ,  des  Piinces,  ou  des  Héros;  le  Peuple  s'accoutu* 

r^to«    ma  infenlibiement   à  ces  Figures  ;   qu'on   pla^oit  ordinairement  dans  les 

daEg'/p.  Temples  comme  Images  des  Dieux.     Or,  qui  ne  voit  combien  il  ell  na- 

tUns.      i^iyqI  ^  aifé  de  paiTer  de-là  à  une  Vénération  fuperftiLieufe  pour  les  Ani- 

maux  mêmes?  Et  cette  Opinion  nous  paroit  bien  plus  vraifemblable ,  que 

celle  d'un  Savant  moderne,  qui  fuppofe  que  les  Animaux  Sacrez  furent 
premièrement  choifis  pour  fervir  de  Symboles  à  diiFérens  Dieux ,  &  enfuite 
emploies  en  Hiéroglyphes  (a). 

Les  Antiquaires  ont  ramaffé  une  grande  quantité  d'Infcriptions  Hiérogly- 
phiques, d'Images,  &  de  Repréfentations,  qu'ils  ont  tâché  d'expliquer, 
mais  avec  beaucoup  plus  de  Peine  que  de  Bonheur  (^).  Car,  fi  nous  en 
exceptons  un  petit  nombre  de  ces  Carafteres ,  dont  la  Signification  nous 
a  été  confervée  par  d'anciens  Ecrivains  * ,  il  n'y  a  pas  grand  fonds  à  faire 
fur  toutes  leurs  Conje6lures:  &,  particulièrement,  fur  celles  qui  regardent  les 
Figures  qu'ils  fuppofent  repréfenter  les  anciens  Dieux  d  Egypte-^  la  plus 
grande  partie  de  ces  Figures  ayant  une  Forme  humaine ,  avec  la  Tête  de 
quelque  Animal,  ou  bien  étant  remarquables  par  quelque  Animal  placé  fur 
leurs  Têtes ,  ou  près  d'elles.  Au  lieu  de  cela ,  comme  nous  l'avons  obfer- 
vé ,  des  Images  de  Forme  humaine  n'ont  été  introduites  que  fort  tard  par- 
mi les  Egyptiens:  &  nous  avouons  ingénuement  ne  pas  voir  pourquoi  de 
pareilles  Figures  ne  pourroient  pas  avoir  été  faites  en  mémoire  de  quelques 
grands  Hommes,  puifque  c'étoit  l'ancienne  Coutume  Egyptienne  de  repré- 
fenter, non  pas  la  Perfbnne  d'un  Homme,  mais  fes  Manières,  fbn  Hu- 
meur, ou  fes  Fondions  (^c);  &  le  tout»par  des  Hiéroglyphes. 

Outre  les  Caratteres,  dont  nous  venons  de  parler,  les  Egyptiens  en 
avoient  d'une  autre  forte ,  qui  confiftoient  en  Lettres ,  dont  les  unes ,  qu'ils 
appelloient  facrées ,  n'étoient  enufage  que  dans  leurs  Regitres  publics,  & 
que  lorfqu'il  s'agilToit  de  mettre  par  écrit  les  Matières  les  plus  importantes. 
&  les  plus  fublimes;  &  dont  les  autres,  connues  fous  le  Nom  de  vulgaires ^ 
fcryoient  dans  le  Commerce  ordinaire  de  la  Vie  {d).  Au  refle,  les 
Egyptiens  n'ont  pas  été  le  feul  Peuple  qui  ait  obfervé  une  pareille  Dillinc- 
tion  en  fait  d'Ecriture:  plufieurs  Nations  Orientales,  particulièrement  les 
Ethiopiens  &  les  Babyloniens^  avoient  deux  différentes  efpeces  de  Let- 
tres 

(<*)  Shuckford  ,   Conned.   Vol.   II.   pag.  Connea.  Vol.  IL  pag.  348.  &c. 

;3i.  &c.  [d)  Herod.  1.  2.  Diodor.  1.  i.  p.  72.  Vîd. 

{b)  Vid.    Kircher.   Oedip.     Montfaucon,  Clem.  Alex.  Strom.  1.  <;.  pag.  fff.  Porphyr. 

A.ntiq.  expliq.  Pignorii  Menf.  Ifiac.  &c.  de  Vita  Pythag.  pag.  i8f. 

(c)  Vid.  Plut.  Erotic.  p.  762.  &Shuckford, 

*  C'eft  ainfî  qu'ils  reprefentoient  le  Dieu  fuprême,  par  un  Serpent  qui  avo it  la  Tête  d'un 
Faucon  (  i  ).  Le  Faucon  lui-même  étoit  le  Hiéroglyphe  d'O/m  ;  le  Cheval  de  Rivière ,  ce- 
lui de  Typhon  \  le  Chien,  celui  de  Mercure-,  le  Chat,  celui  de  Diane  ou  de  la  Lune  ;  l'Ef- 
carbot  celui  d'un  vaillant  Guerrier;  un  Enfant  nouveau-né _,  celui  du  Soleil  levant,  &  ainfi 
des  autres  (  2  ). 

(  î  )  Eiifeb.  de  Pra:p.  Ev.  1.  3.  c.  10.  p.  41.  p.  14 j,  Ckin.  Alex.  Strom.  1.  j.  p.  $66. 

(  a  )  Vid,   Plut,    de  Uid.   &  Ofir.    Diod.  1.  j. 
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très  (a)\  &  les  ^r^A»/«j  modernes ,  parmi  les /«^/>»;,  ont,  non  feulement  sfct.  tt 
un  Caraèîere  Sacré,  mais  même  une  Langue  du  même  Genre,  qu'ils  font  ^^^'"J,^ 
difficulté  d'apprendre  aux  Etrangers  (b).  dfiEi-'^ 

Nous  ne  rechercherons  pas  àpréfent,  quand,  &  par  qui,  ces  Lettres 
ont  été  invx^ntécs:  il  iliffira  d'obferver  ici  que,  quoique  la  plupart  des  au- 
tres Nations  foient  fuppofées  les  avoir  reçues  des  Egyptiens ,  il  fc  pourroic 
néanmoins  bien  que  ceux-ci  les  cufTent  emprunrées  de  leurs  Voilins  les 
Ethiopiens^  parmi  le(qiu;ls  les  Lettres  furent  en  ufage  de  bonne  heure,  ik 
dont  le  Caractère  Vulgaire  devint  celui  dont  \ci%  Egyptiens  fnvnt  leur  Carac- 
tère Sacré  (c).  L'une  &  l'autre  forte  des  anciennes  Lettres  Egyptiennes 
font  perdues  à  préfent;  ou,  fi  la  Forme  en  rede  dans  quelques  vieilles  I"- 
fcriptions,  il  elt  impolilble  de  les  dechifrer.  Tout  ce  que  nous  favons  à 
leur  égard  ell,  que  l'Alphabet  étoit  compofé  de  vint -cinq  Lettres  (d)\  & 
que  ces  Lettres  alloicnt  de  la  droite  à  la  gauche  (f)  ,  comme  encore  de 
nos  jours  chez  la  plupart  des  Peuples  Orientaux.  Nous  ne  faurions  en  au- 
cune manière  adopter  le  Sentiment  de  ceux  qui  s'imaginent  que  les  Lcitres 
Co/f/^j^  d'à  préfent  ont  été  celles  des  anciens  Egyptiens  *:  car,   l'Alphabet 

Copte 

{a)  Vid.  Dîodor.l.  3.  p.  144. Diog.  Lacrt.  (c)  Dlodor.  1.  i.  pag.  144. 

in  Dcmocrito.  Lucian.  de  Macrob.  {d)  Plut,   de  Ifid.  &  Ollr.  pig.  37+. 

(b)  Vid.  Burnct.  Archjeol.  1.  1.  c.  8.  (e)  Herod.  1.  2. 

*  Delta  Valle  croît  que  les  Lettres  modernes  des  Coptes  n'ont  pas  été  empruntées  d^"'s 
Grecs  y  mais  font  les  Lettres  vulgaires  des  anciens  E^ypiens .  parce  qwe,  i.  les  Grecs  ^  lorl- 
<ju'ils  expriment  des  Nombres  par  Lettres ,  luivant  l'Ordre  de  l'Alphabet,  marquent  le 
Nombre  de  Jtx  par  un  ç,  qui  n'eft  pas  une  flmple  Lettre,  mais  un  compofé  du  S/gma  Si  du 
T.f«  ;  dont  ils  ne  fauroient  rendre  aucune  raifon  ;  au  lieu  que  ,  dans  l'Alphabet  Copte  ,  la  Lettre , 
dont  il  s'agit,  efl:  la  fixieme,  quoique  manquant  dans  l'Alphabet  Grec.  2.  Les  Coptes  ne 
prononcent  point  les  Voyelles,  ni  les  Diphthongues ,  comme  font  les  Gcft;  modernes ,  mai» 
à  l'ancienne  manière.  3.  Notre  Auteur  alTurc  avoir  trouvé  fur  une  Mommie  ,  entre  des 
Hiéroglyphes,  quelques  Lettres  Copies;  ce  qui  montre  que  ces  Lettres  ctoicnt  en  ufage, 
avant  que  cette  manière  d'écrire  fut  perdue  (  i  ).  Mais,  on  pourroit  répondre,  que  le  Ca- 
radlere  numéral  des  Grecs  <;  ,  &  le  So  des  Coptes  ■,  ne  font  proprement  que  le  IVaw  Samari- 
txifi  retourné,  ou  le  Digamma  Eoli(jue •,  que  les  Grecs  raierent  dans  la  fuite  de  leur  Alphabet 
ordinaire,  comme  ils  avuient  fait  à  l'égard  du  Koppa  &  du  S.tnpi ,  (le  Kopb  &  \q  Sade  des 
Samtfritat/is y)  ces  Lettres  ne  fervant  auffi  que  de  numérales;  mais,  les  Coptes  ont  retenu  U 
Figure  du  M^.tzu ,  l'appellant  So  ou  Sa//,  (qui  figniûc  Jîx ,  Se  qui  exprime  en  même  tems  ce 
I^ombre ,  )  quoi  qu'ils  ne  l'cmploycnt  jamais ,  à  ce  que  nous  croyons,  que  dans  ce  dernier 
fens.  Cependant,  on  trouve  encore  le  Koppa  &  le  Sanpi  dans  quelques  Alphabets  Coptes  (  2  ): 
Argument,  qui,  jo  iit  aux  deux  autres  de  lielLt  yaUe  pourroit  prouver,  que  les  Lettres  Grec- 
ijues  ont  été  en  ufage  de  bonne  heure  en  Egypte ■,  mais  en  aucune  manière,  qu'elles  fbntE£>^ 
tiennes  d'origine, 

Kircher  (  3  )  va  un  peu  plus  loin.  Il  tâche  de  démontrer  que  les  Lettres  Coptes  ont  été 
inventées  par  Hernies ^  «Se  que  li  plupart  d'elles  fo:it  des  cfpeces  d'Imitations  de  quelques 
Animaux  Sacrez,  copi;nc  d-  Vlôi's,  du  Serpent,  du  Taureau,  de  la  Chjvre,  «Se  du  Faucon. 
Et  à  celles  de  ces  Lettres  dont  les  N-mi  ne  fiiccommodcnt  pas,  il  en  doruic  d'autres,  qui 

en 

(  I  )  r>ella  Valle  Viag    L:tr.  II.  f  3  )  '"  CcJip.  -Egypt.   Tom.   3.  p    ^z.  ic,  5c 

{z)  Vid.    Ed.    LcrnarcU    Tab.    Ak^habetor.   N.       Turr.  EaL)cl,  p.    177.  5cc. 
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VXT.  II.  Copte  n'eft  manifedement  autre  chofe  que  l'Alphabet  Grec^   auquel  on  a 

^TtZ^i    ajouté  quelques  Lettres,   pour  exprimer  des  Sons  que  les  Grecs  n'avoient 

'd^'.Egyp-  pas  5  &  dont  on  fit  probablement  ufage  en  Egypte  après  le  tems  d'Aléxan- 

'''"'^-      dre  ^  quoiqu'il  fbit  certain  que  la  Langue   Grecque ,   &  peut-être  auffi  les 

"        7  Lettres ,  y  ont  été  enfeignées  long-tems  auparavant ,  fous  le  Règne  de 

Pfammetîque  (a).     Pour  que  nos  Le6leurs  puiiTent  juger  de  cette  Reflem- 

blance,  nous  allons  leur  mettre  devant  les  veux  l'Alphabet  Copte. 

La 

{a)  Herod.  1.  3.  Diodor.  1.  i.  pag.  6i. 

en  Copte  ont  une  Signification  plus  heureufe.  II  donne  par  exemple  à  Zida  le  Nom  de  Zeu- 
ta,  qui  veut  dire  Vie-^  de  laquelle  le  Serpent,  dont  cette  Lettre  a  la  forme,  eft  le  Symbole: 
&  Xi,  il  l'appelle  Xanuti ,  c'eft-à-dire  une  Chaine,  parce  que  cette  Lettre  femble  compofëc 
de  Chainons.  A  la  vérité,  /'/«^-.i^r.^îfe  nous  apprend ,  que  la  première  Lettre  Eg)'^//«««e  étoit 
Vlbii  (  I  )  :  cet  Oifeau ,  avec  iès  Pattes  écartées ,  &  fon  Bec  au  milieu ,  aiant  la  Figure  d'un 
Triangle  équilateral  (  3  )  ;  Figure  ,  qui  a  quelque  légère  Reffemblance  avec  V Alpha  Copte  : 
mais ,  nous  ne  voyons  pas  qu'on  puiffe  conclurre  grand'  chofe  de-là.  Clément  Alexandrin  fait 
mention  de  quatre  Images  de  Dieux  dorées,  favoir  deux  Chiens,  un  Faucon,  &  un  Ibis  y 
qu'on  avoit  coutume  de  porter  en  Procefllon  pendant  une  certaine  Solemnité,  &  affirme  que 
ces  Images  étoient  appellées  les  quatre  Lettres  (3).  Or,  quoi  que  /iT/Vf^er  ait  dérivé  fept 
Lettres  de  Vibis,  &  une  du  Faucon,  il  n'a  pu  néanmoins  en  trouver  aucune  qui  parût  avoir 
quelque  Trait  de  Reffemblance  avec  le  Chien  :  ce  qui  montre  combien  ces  Conjectures  font 
peu  folides ,  quoique  d'ailleurs  ingénieufes.  Il  efl  afTez  probable ,  que  les  Egyptiens ,  après 
avoir  perdu  leurs  anciennes  Lettres,  &  après  s'être  fervi  pendant  quelques  Siècles  du  feul 
Alphabet  Grec,  tellement  qu'ils  ne  fe  refTouvcnoient  pas  même  que  cet  Alphabet  eut  été  in^ 
îroduit  parmi  eux,  ont  cru  que  les  Lettres ,  dont  ils  fe  fervoient  aduellement ,  étoient  ces 
anciennes  Lettres  qui  avoient  été  en  ufage  chez  leurs  Ayeux  :  &  que ,  fur  ce  fondement ,  ils 
ont  pris  mille  Peines  pour  trouver  des  Myfteres  dans  ces  Lettres;  ce  qui  n'eft gueresdifficilc> 
pour  ceux  qui  ont  une  Imagination  vive,  &  tournée  à  ces  fortes  de  Recherches. 

Un  autre  favant  Auteur  femble  aufTi  avoir  été  de  Sentiment  que  l'Alphabet  Grtc  étoit  déri- 
vé de  celui  des  Coptes.  Car,  dit-il,  les  Lettres  emploiées  par  Moyfe  ,  &  dans  toute  VAjky 
n'ont  pas  la  moindre  RciTemblance  avec  les  Lettres  Grecques-^  Propofîtion ,  dont  la  Vérité  lui 
eft  conteftée  par  prefque  tous  les  Savans  :  mais ,  cette  Reffemblance  eft  très  vifîble  entre  les 
Lettres  Grecques,  &  les  Lettres  Coptes  ou  Egyptiennes.  Et,  ce  qui  lui  paroit  encore  plus  digne 
d'être  obfervé,  c'eft  que  par  toute  VAjle  on  écrit  en  allant  de  la  droite  à  la  gauche,  au  fîeu 
qu'en  Egypte  &  en  Grèce  les  Lignes  vont  de  la  gauche  à  la  droite;  &  il  s'étonne  que  Newton 
n'ait  point  fait  cette  Remarque  { 4.  ). 

Nous  demeurons  d'accord ,  que  la  manière  d'écrire  à  préfent  en  Egypte  eft  telle  que  l'affûre 
cet  Ecrivain  (bien  entendu  lorsqu'on  y  écrit  en  Copte);  mais  ,  que  précifement  le  contraire  ait 
été  vrai  autrefois,  c'eft  une  chofe  démontrée  par  le  Témoignage  exprès  d'Hérodote  (  f).  Et  il 
eft  fî  apparent,  que  l'Alphabet  Grec  eft  dérivé  de  celui  des  Samaritains ,  que  l'Auteur  que 
nous  citons  paroit  lui-même  n'en  point  douter  dans  un  Ouvrage  poftéricur:  quoi  qu'il  aille , 
à  ce  qu'il  nous  paroit ,  un  peu  trop  loin  de  l'autre  côté ,  en  affirmant  que  les  Caractères  Sa- 
maritains  ont  été  les  anciens  Caraderes  Egyptiens  (  6  )  ;  ce  qui  pourroit  être  vrai ,  mais  que 
nous  le  défions  de  prouver. 

Nous  ne  voudrions  pas  nier  cependant,  que  les  fept  Lettres  ,  ajoutées  par  les  Egyptiens  à 
l'Alphabet  Grec,  ne  puiffent  être  les  reftes  de  leurs  anciens  Caractères;  quoique  nous  pan- 
chions  plus  vers  le  Sentiment  contraire. 

(1)  Plut.  Sympof.  1.  4,  Quaeft.  j.  Chronol.  pag.  27,  6S. 

(2  )  Ibid.  1.  9.  Quscfl.  3.  (  î  )  Voyez  la  page  précédente,  Lettrine  (e)^ 

(  3  )  Clem.  Alex.  Strom.  1.  5.  p.  567.  {6  )  Bedfoid's  icrip.  Cluonol,  p.  494. 
(4)  Bedford's  Aniinad.  on  Siï  Ilaac  Newton'* 
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CoPTi  CLU  t/^o: 

F(g«rc 

]\[t77r7. 

Valeur. 

Figure. 

'Nom. 

Va /eu;: 

■JX   t- 

^tpba 

A. 

II  rr 

Fc 

B 

B  Sl 

Bîta 

B.V 

P   P 

Ec 

R, 

Vv 

Gamma 

G. 

C   c 

Stma 

S. 

\i. 

Ba/c/a 

D. 

T  T 

'ÏCtll 

t. 

Ge 

El 

E. 

T-v 

Yp/i/on 

r.  u. 

Pe- 

^<3 

S. 

^  <^ 

Vbi 

vh. 

Ç^ 

Ztta 

Z. 

:>cx 

Qbi 

Cb.  G  rare. 

Hh 

Hifa 

I.    ^. 

m  uj 

O 

O  torf^- 

Ge 

^hita 

«r^. 

SJ  «f 

Shei 

Sh. 

I  1 

latida 

I. 

4c, 

Fei 

E 

R  X 

'iLojjpa 

K. 

b^ 

K.be/ 

Kà 

?y.x 

haitcia 

!.. 

Se 

Hon 

H. 

U  ju.  ir 

Mi 

M. 

?Cx 

TTcnya 

J. 

N   n 

m 

N. 

(^  a^ 

Sbima 

Sb. 

HS, 

x/ 

X. 

^  f 

T>bei 

r>b 

Oo 

o 

0.  ^/-^ 

>F  ^ 

E^// 

PJ 

\:i.  t. 
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La  Langue  Egyptienne  efl  certainement  une  des  plus  anciennes  du  Mon-   sfct.  n. 
de,  &,   fuivant  toutes  les   apparences,  une   Mère -Langue,   formée   au   "J.^^^'^ 
tems  de  la  Confufion  de  Babel  (a).     C'étoit  une  Langue  différente  de  tou-  d^i'r.gy^. 
te  autre,  au  plus  tard  du  tems  de  Jo/'eph^  (|ui,  aiant  été  fait  Gouverneur     "«"• 
d'Egypte,  reçut  un  hou  veau  Nom  de   Dérivation   Egyptienne  (ù),  &  fut  C^^^ZTT 
obligé  de  fe  fervir  d'un  Interprète  en  parlant  Egyptien  à  fes  Frères  (c):  &  dcs^cgyp. 
cependant  ce  Langage  s'efl  confervé  en  grande  partie  jufques  à  nos  jours  "'^"*- 
dans  la  Langue  des  Coptes,  quoiqu'une  Portion  confidérable  en  aît  péri  par 
l'AlfujettiiTement  prefque  continuel  des  Egyptiens^  des  Nations  Etrangères. 
D'un  autre  côté,  néanmoins,  &  par  une  ejpcce  de  compenfation,  ceLan- 
gage  s'ell  enrichi  de  plufieurs  Mots  Grecs,  &  de  quelques  Mots  Perfans^ 
Latins ,  ik  Arabes,  pendant  le  tems  que  les  Egyptiens  furent  fuccefftvement 
foLunis  au  Gouvernement  de  ces  differens  Peuples.     U Arabe  eft  prefente- 
Tnent  il  univerfellemcnt  en  ufagc  en  Egypte,  que  les  Coptes,  ou  Egyptiens 
natifs  eux-mêmes,  ne  parlent  ordinairement  point  d'autre  Langue;  le  Peu- 
ple aiant  entièrement  perdu  le  Souvenir  de  hn  ancienne  Langue,   que 
peu  même  d'entre  leurs  Prêtres  entendent  pailiblement  bien  (d). 

La  Langue  Copte  ell  à  préfent  principalement  compofée  de  l'ancien  Lan- 
gage £^^t;/'/;>«  &  du  Cnr.  Cependant,  elle  ne  1  aille  pas  d'avoir  confervé 
de  vifibles  Marques  de  fa  primitive  Antiquité  dans  plufieurs  Conflruclions; 
en  quoi  elle  diffère  fi  prodigieufement  de  toutes  les  Langues  Orientales  6c 
Européennes,  qu'il  n'ell  gueres  podible  qu'elle  doive  fon  Origine  a  quel- 
qu'une d'elles.  Car ,  les  Co/j/fj- ne  déclinent  leurs  Noms,  &  ne  conjuguent 
leurs  Verbes,  qu'en  mettant  devant  les  Mots  des  Particules  d'une  ou  de 
plufieurs  Syllabes,  &  quelquefois  mcme  d'une  feule  Lettre,  pour  ir.,irqaer 
le  Cas,  le  Genre,  le  Nombre,  ik  la  Perfonne;  plufieurs  de  ces  Panicules 
étant  fouvent  jointes  enfemble  à  la  tète  d'un  feul  &  même  Mot.  Par  où 
il  paroit  que  la  Difficulté  de  cette  Langue  confille  dans  la  Combinaifi» 
extrêmement  variée  des  Mots  &  des  Particules,  dans  le  Changement  des 
Voyelles,  &  dans  la  Tranfpofition  de  la  partie  du  milieu  d'un  Mot,  & 
l'Addition  de  quelques  Lettres  fuperllues  ;  ce  qui  ne  fauroit  manquer  de 
rendre  une  Langue  trcs-difficile  (e). 

Comme  ï Egypte  eft  admirablement  bien  (Ituée  pour  le  Commerce,  tant  coniiuc^, 
avec  les  Parties  Occidentales  de  Y ^fie,  &  toute  \ Europe^  par  la  Mer  Mé-  ^'^^'^>«'^- 
diterranée,  qucLVec  V Arabie  ,  h  Perfe,  les  Im/es ,  &  les  Cotes  Méridionales  j^^e?," 
&  Occidentales  de  r^y/zv^tt^  par  la  >Ier  Rouge;  les  Marchandifes  de  fO-  t^cns. "' 
rient  pouvant  aifément  être  tranfporcées  en  Egypte  fur  des  Chameaux  par 
VJJîhmeà^  Suez:  il  y  a  lieu  de  préliimcr  qu'un  Peuple  aufîl  induftrieux  que 
les   Egyptiens  n'a  pas  été  iong-tems  fans  fc  prévaloir  de  c^s  Avantages;  y 
étant  portez,  non  feulement  par  l'Amour  gênerai  du  Gain,  mais  auVn  par 
le  Deiir  d'enrichir  leur  Pais  de  plufieurs  "Produclions  qui  y  manquoient , 

comme 

{a)  Vid.  fupr.  pag.  280,   281.  Miflîons ,  Tom.  II.  p^g.  <5i. 

{h)  Genel.  LXl.  4f.  (e)  Vid.  V/iikins ,  DiJcrt.  de  Liiig.  Copti- 

(c)  Genef.  L  XII.  23.  câ,  pag.  r  20.  6tc. 

(.W)  Vid.   Sicard,   dans  Tes  M^moirct  des 

Fffi 


tiens. 
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SECT.  II.  comme  par  exemple  ,  lëis  Métaux,   le  Bois,   la   Poix  ,   la  Refîne,  &c, 
Mwursb^   qu'ils  pouvoient.  avoir  par  troc  pour   leur  Froment,    leur  Lin,   leur  Pa- 

Coutumes      T  K^  ,,  ,/-  r  it-<-  r      r  •  i* 

desEgyp.  pier,  &c.  Marsham  {a)  fuppofe  que  les  Egyptiens  ne  le  font  point  appli- 
qués au  Négoce  avant  le  tems  des  Ptoloînées  \  mais ,  nous  croyons  qu'il  fe 
trompe:  car,  quoique  ces  Princes  ayent  beaucoup  encouragé  le"  Commer- 
ce, &  rendu  celui  de  l'Orient  à  leurs  Sujets,  par  la  Conflruclion  de  Béréni- 
ce, à.Q  Myos  hormôs,  &  de  quelques  autres  Ports  du  Golphe  Arabique^  ce 
qui  rendit  Alexandrie  une  des  plus  florifiantes  Villes  de  l'Univers^  il  elt  cer- 
tain néanmoins ,  que  les  Egyptiens  ont  eu  long-tems  auparavant  des  Liaifons 
de  Commerce  avec  les  Etrangers.     Car,  pour  ne  rien  dire  de  l'Honneur 
qu'ils  s'attribuent  d'être  les  premiers  Inventeurs  du  Négoce ,  en  la  perfonne 
d'0/m&  de  Mercure  (b),  non  feulement  Diodore  nous  apprend  que  Pjam- 
metique  s'enrichit  prodigieufement  par  le  Commerce  avant  que  de  parve- 
nir au  Thrône  à! Egypte  (c),  mais  l'Ecriture  même  attelle  que  dès  le  tems 
de  Jacob  les  Madicmites  &  les  Ifmaelites  négotioient  avec  les  Egyptiens  {cl)' 
&  il  y  a  apparence ,  que  ceux-ci  étoient  autrefois  les  Maîtres  de  la  Mer 
Rouge,  ce  qui  faifoit  pafler  alors  tout  le  Commerce   des  Indes  par  leurs 
mains  (e).     A  la  vérité,  cet  Avantage  paroit  leur  avoir  été  été  dans  la 
fuite ,  s'il  en  faut   croire  Philojlrate  (/)  ,   par  un  certain  Prince   nommé 
Erythras ,  (\\iQ  quelques  Savans  croient  avoir  été  le  même  quEfau  ou  Edom. 
Cet  Erythras ,  étant  Maitre  de  la  Mer  Rouge ,  fit  une  Loi ,  qui  défendoic 
aux  Egyptiens  d'entrer  dans  cette  Mer  avec  des  Vaifleaux  de  Guerre,  & 
par  laquelle  il  ne  leur  étoit  permis  d'y  venir  qu'avec  un  feul  Vailfeau  mar- 
chand à  la  fois:  &  ce  fut  pour  éluder  ce  dernier  Article,  que  les  Egyptiens 
firent  bâtir  un  Navire  d'une  fi  prodigieufe  Grandeur,  qu'il  tenoit  feul  lieu 
de  plufieurs  autres.     Qiioiqu'il  en  foit,  David  aiant  dans  la  fuite  pris  Elatb 
&  Efîongeber,  deux  Ports  de  la  Mer  Rouge  appartenans  à  Edom,  y  fit  con- 
ftruire  des  Vaifleaux,  à  ce   qu'aflfurent  quelques  Auteurs,   &  eût  par  ce 
moyen  de  f Or  d'Oy:?ir  (g).     Mais,  que  la  chofe  foit  feinte  ou  véritable, 
il  eft  certain  que  Saîomon,  fon  Fils,   acquit  de  grandes  Richefles  par  le 
Commerce  dont  il  s'agit  (^);  Commerce,  auquel  les  Egyptiens  ne  s'oppo- 
férent  apparemment  pas,  parce  que  Salomon  étoit  Gendre  de  leur  Roi.  Les 
Juifs  continuèrent  depuis  ce  tems  le  même  Négoce,  avec  quelques  légères 
interruptions,  jufqu'au  tems   à'Achaz,  pendant  le  Règne  duquel  tout  le 
Commerce  dont  nous  parlons  tomba  entre  les  mains  des  Syriens  (i) ,  &  en- 
fuite  entre  celles  des  Syriens  (k),  jufqu'à  ce  que  les  Ptolomées  le  firent  re- 
venir à  leurs  Sujets  comme  nous  venons  de  le  dire. 

A  la  vérité,  quelques  Auteurs   (/)  ont  expreflement  affirmé,  que  Pfam- 

metique 

ia)  Canon.  Chron.  Sec.  14.  pag.  367.  {g)  Eupolem,  ap.  Eufeo.  de  Pr^.  Evang. 
{b)  Vid.  Huct,  Hift.  du  Commerce  &  de      1.  9.  c.  30. 

3a  Navig.  des  Anciens,  c.  7.  {h)  2  Chron.  VIII.  17^  18.  1  Pvois  IX, 

{c)  Diod.  Sic.  1.  ].  pag.  60.  26,  &:. 

{(i)  Genef.  XXXVÎI.  i<( ,   $6.  {i)  2  Rois  XVI.  6. 

{e)  Vid.  Huet  ubi  ilipr.  c.  48.  (^')  Vid.  Strab.  1.  16. 

{f)  De  Yitâ  Apolionxia  1.  3.  c.  sf,  (/)  Strab.l.  i7.p.  ii+i.Diod.Sic.î.i.p.fi, 
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meùqtie  a  été  le  premier  Roi  d^ Egypte  qui  ait  ouvert  Tes  Ports  aux  Eiran-  si.ct.  rr. 
gcrs,  &  qui  leur  ait  permis  de   négotier  dans  Ton  Pais;  fes  Prédécelleurs   ^*"^ 
leur  aianc  toujours  empêché,  ik  particulièrement  aux  GVTfj,  d'y  mettre  le   dn  F^-;f. 
pied.     Mais,  ceci  ne  doit  s'entendre  que  du  Commerce  fait  par  la  Mer      ""=«• 
Méditerranée  ^  fur  laquelle  les  Grecs  cxerçoient  leurs  Pirateries  le  long  des 
Côtes  (X Egypte  (a):  Pirateries,  qui  furent  une  àcs  principales  Caufes  qui 
leur  fit  fermer  l'Entrée  de  ce  Royaume;  &  cela,  avec  d'autant  plus  de 
raifon,  qu'ils  joignoient  la  Calomnie  à  l'injullice,  repréfentant  les  Egygtiens 
comme  \mc  Nation  Barbare  qui  avoit  dépouillé  tout  Sentiment  d'Humanité, 
&  débitant  à  cette  occafion  la  Fable  de  la  Cruauté  de  Bu /iris.     Car,  que 
les  Egyptiens  aient  fait  auparavant  ce  Commerce  avec  d'autres   Peuples, 
cela  elt  démontré  par  l'Exemple  des  Madianites  ik  des  Ifinaditcs^  que  nous 
venons  d'alléguer  ci-dcllus,  par  la  Facilité  avec  laquelle  Abraham  &  les 
Fils  de  ^cîfoZ'  furent  admis  en  Egypte  (/'),&  par  les  Chevaux  que  Sala- 
moHQn  tira  (c). 

Il  faut  avouer  néanmoins,  que  les  Egyptiens  fe  conduifirent  avec  plus  de 
referve  à  l'égard  des  Grecs ,  même  après  que  ceux-ci  eurent  été  admis;  car, 
après  le  tems  de  Pfammetique  ^  Q[\xoh\\.\  Amajis  ^  qui  les  protégeoit  extraor- 
dinairement,  leur  eût  permis  de  bâtir  la  Ville  de  Naucratis  pour  fcrvir  da; 
Lieu  de  Réfidence  cà  leurs  Marchands,  ils  ne  pou  voient  néanmoins  avoir 
de  Faèlorie  que  dans  cette  feule  Ville.  Ils  s'y  rendoient  par  la  Uouche  du 
Nil  connue  fous  le  Nom  de  Canope  *i  &  fi  par  Accident  un  Vaifleau  en- 
troit  dans  quelque  autre  Bouche  de  ce  Fleuve,  les  Propriétaires,  après 
avoir  fait  Serment  que  la  chofe  étoit  arrivée  contre  leur  gré,  étoient  obli- 
gés de  retournerfur  leurs  pas:  que  fi  le  Vent  leur  étoit  contraire,  ils  avoienc 
la  Permilîion  de  décharger  leurs  IVIarchandifes ,  &  de  les  envoyer  à  Naucra- 
tis par  les  Barques  ordinaires  du  Nil  (d). 

Quoique  les  Egyptiens  enflent ,  par  Principe  de  Religion ,  beaucoup 
d'Averlion  pour  la  Mer,  qu'ils  appelloient  Typhon,  parce  qu'elle  engloutit 
leur  Nil  y  &  ne  voululTent  pas  même  parler  à  des  Matelots  (e)  \  &  quoi- 
qu'ils ne  fortifient  pas  volontiers  de  leurs  Pais ,  de  peur  d'y  rapporter  des 
Coutumes  Etrangères  (/);  ils  n'étoient  pourtant  rien  moins  qu'ignoraus  cii 
fait  de  Marine,  y  ayant  parmi  eux  un  Ordre  de  Gens  ([ui  s'y  appliquoienc 
uniquement ,  &  les  Grecs  mêmes  avouant  avoir  appris  la  Navigation 
d'eux  (g).  Sefup-is  fit  condruire  une  Flotte  de  400  Vaiffeaux  de  Guer- 
re, pour  Ton  Expédition  vers  les  Mers  du  Midi;  comme  aulfi  un  prodigieux 

Navire 

{a)  Vid.  Strab.  1.  17.  psg;.  114J.  (t)  Plut,   do  Tfîd.  &  Ofirid.  p.  363.   Sjm- 

(i)  Gencf.  XII.  10.  LXil.  i.  &«.  pof.  1.  8.  pag.  -19. 
\c)  Chron.  IX.  18.    1  Rois  X.  28.  {f\  Clcni.  Alev.  Strom.   1.  p.;g.  50:. 

\d)  Herod.  1.  2.  lUb  iînem.  (^)  Luripid.  in   1  road.       ■• 

*  D'autres  néanmoins  font  de  cette  Ville  de  N.tucr.Ut's  une  Colonie  d?  Mi/efreuSy  &  Ti 
pl.Kcnt  fur  la  Bouche  Bol'uitiy.e  ou  Jle'rackoti^ue  du  .V/7  {!,:  Q^tclhon,  -^Uc  iioirt  aurons 
occafion  d'agiter  dans  la  fuite. 

(1)  ViU.   Layle  ,    Di£t.    Hiiî.  A:t.    N-miiJtis ,  Rem.   A    U. 

F  f  f  5 
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5ECT.  îi.  Tsiavire  de  Bois  de  Cèdre,  long  de  deux  cens  quatre-vingt  coudées  ,   do- 


tiens. 


Coutumes  l'é  en  dehors,  &  enrichi  d'argent  en  dedans ,  qu'il  dédia  \Ojins  (a)*.  Et 
rf^ri:^^^-  il  y  a  lieu  de  préfumer,  que  les  Egyptiens  portèrent  cet  Art  à  un  Degré  de 

Perfe(5lion  bien  plus  éminent  dans  la  fuite. 

En  voilà  afTez  fur  l'Article  des   anciens  Egyptiens.    Si  quelqu'un  de  nos 

Lecteurs  trouvoit  que  nous  nous  fuiTions  trop  étendus  fur  leur  Sujet ,  nous 

le  prions  de  fe  fouvenir  qu'il  eft  naturel  de  s'oublier  en  pariant  d'un  Peuple 

aufli  extraordinaire  que  celui-là. 

SECTION      III. 

De  la  Chronologie  Egyptienne  jufquau  l'ems  ^'Alexandre  le  Grand. 

AVant  que  d'aborder  un  Sujet  aufiî  épineux  que  la  Chronologie  des 
Egyptiens  .  il  nous  paroit  néceflaire,  pour  l'Intelligence  de  ce  que 
nous  allons  dire ,  d'offrir  aux  yeux  de  nos  Le6teurs  une  Suite  des  Rois  d'£- 
gypte,  telle  qu'elle  nous  a  été  tranfmife  par  divers  Auteurs. 

I.  Table  des  feize  dernières  des  trente  Dynafiies  ^  fuivant  V ancienne 
Chronique  Egyptienne  (b),  ^  laquelle  les  quatorze  pre- 
mières Dynajlies  manquent. 

Années. 


103 
548 

IP4 

121 

48 
IP 

44 

44 

177 
12,4 


Dynaflies. 

Générations. 

XV. 

- 

iS  DuCercIeC^ 

XVI. 

> 

8  'fanites 

XVII.      - 

- 

4  Memphites 

XVIII. 

- 

14  Memphites 

XIX.        -       - 

- 

S  Diofpolites 

XX.          .       - 

- 

8  DiofpûUtes 

XXI.        -       - 

. 

6  Tanites 

XXII.      -       - 

- 

^  'Tanites 

XXIII. 

- 

z  Diofpolites 

XXIV. 

- 

3  Saites 

XXV.        -      - 

- 

3  Ethiophiennes 

XXVI.      -      - 

- 

7  Memphites 

XXVII. 

~ 

S  Perfiennes 

XXVIII.     * 

# 

* 

XXIX.         * 

* 

# 

XXX.     . 

- 

I   Tanite 

* 


19 

18 


La  Somme  des  trente  Dynaflies  monte  à     ^6sis 


{a)  Dîod.  Sic.  1.  I.  pag.  yo,  ^2. 
(éJVid.  fupr.  pag.    15-3,    15" 4..    Syncel]. 


Chronogr.  pag.  45',  f  1 5  5'**  Eufeb.  Chron. 
Grzc.  I 


*  Ce  Navire  doit  avoir  furpaffé  en  Grandeur  &  en  Capacité  les  plus  confîdérables  de  nos 
VaifTesux  modernes;  le  Royal  Souverain  n'aiant  en  Longueur  que  175:  pieds  fur  le  fécond 
font;  &  qu'environ  70  pieds  de  1-argeur. 

II.  Tel- 
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IL   Table  des  Dynajlies  Egyptiennei^  tirée  ^^  Manethon. 
•  T    O    M    E      ï. 


SECT.    Ht. 
C  hrcr.cl, 

f.itrtienné 


Suivant  ^fricanus. 

I.  Dynajlie  des  Thinites  ou  Rois  de 
Thisi  compofée  de  huit  Princes. 

Années. 

1  Alênes  * ,  régna 

2  Jthothis  t 
^  Cencenes 


Suivant  Eufcbe, 

\,  Dynajlie  des  Thinites  ou  Rois  de 
This  i  coynpofce  de  huit  Princes. 

Années. 


Vencphes  § 

Ufaphadus 

Aliebidus 

Semempfis 

Bienaches 


Suivant  jffricanus. 

II.  Dynajîie  ^é-^  Thinites,  com- 
pofée  de  neuf  Rois. 


62. 

I  Menés  régna 

. 

. 

<^o 

SI 

2  Athojlbis 

- 

-     - 

i? 

5» 

20 
z6 

3  Cencenes 

4  Vcnephes 
f  Ufapbaes 
6  Niebes 

- 

-     - 

19 

20 
16 

18 
z6 

7  Semempfis 

8  Vbienthes 

- 

- 

18 
16 

if3 

^fi 

Suivant 

Eufebe. 

Boethus  régna 

C<£achos  4- 

Btnotbris 

Tlas 

Seîhenes 

Chœres 

Nephercheres 
8  Sefochris  ][ 
«^ 


Années. 

-  38 

-  35> 

-  47 

-  ï7 

-  41 

-  17 

-  ^S 

-  48 


II.  Dynaftie  ^^j  Thinites 
pofée  de  neuf  Rois. 


corn- 


Années. 


Bochus  régna 
Cb'ôus  4- 
Biopbis 


i 

1 

3 

4 

6 

7 

8  Sefocbris 

p  Cbeneres 


Z9J 


-  48 

-  33 

302. 


♦  Ce  Prince,  à  ce  que  difcnt  les  Egyptiens^  fut  le  premier  Homme  qui  régna  en  Egypte'^ 
&  fucceda  aux  Demi-Dieux,     Il  fut  tué  par  un  Il/ppopof.iwe  (  i). 

f  Athothisy  qu'on  croit  avoir  été  le  même  que  Thotb  ou  Hermès  y  exerça  la  Médecine  3  & 
compofa  quelques  Livres  d'Anatomie.     Il  fît  aufii  bâtir  le  Palais  de  Memphis  (2). 

§  Il  fît  conftruire  les  Pyramides  de  Cochome  (  3  ). 

4-  Pendant  fon  Règne ,  le  Y><^\xi  Apii  commença  à  être  adore  à  Memphis^  Mneuh  à  Hdiopa- 
USf  &  la  Chèvre  à  Afendes  (4.). 

j[  Ce  Prince  eft  dit  avoir  eu  cinq  coudées  en  hauteur,  &  trois  en  largeur  (f  ). 

(i)  SynceU.  Chionogr.  p.  54,  î5.     (i)  ibid'.     (O  Ibid.     (4)  Ibid.      (5)  iJcxnp.  5<î,  J?. 


4^6 


SMcr.  III. 

Chrortol. 
EgyptieKne 

jufqu,'ii 
/iiéxandre. 


HISTOIRE 

Suivant  Jfricanus. 

III.  Dynaftie  des  Memphites  , 

cumpofée  de  neuf  Rois. 

Années. 


A  S  I  A  T  I  dU  E,  LivR.  I. 

Suivant  Eufehe. 

III.  Dynaftie  des  Memphites, 

compojée  ^e  huit  Rois. 

Années. 


Necherophes  régna 
l'oforthrus  § 


Tyns 


Mefochris 

Soïphis 

l'ofertafis 

Achis 

8  Siphuris 

f)  Cerpheres 


28 

2p 

7 

17 
i6 

ip 

43 

26 
214 


IV.  Dynaftie  des  Memphites, 
compofée  de  huit  Rois. 

Années. 


S'orii  régna 

Suphis  \ 

Siiphis 

Mencheres 

Rhatœfes 

Bichcres 

Sehercheres 

"ïhamphthis 


-      if 
-         -        22 

-      -       7 
-      -     -    __P 

274 
V.  Dynaftie  des  Elephantines. 


Années. 

î  VfcYcheris  régna 

-        28 

2  Sephres 

15 

.3  Nephercheres 

20 

4    i^Z/ïf/j 

7 

y  C/?^r^^ 

20 

^  Rathuris 

-      44 

7  Mercheres 

-      5> 

8  T'archeres 

-      44 

p  0^;^«5 

93 

248 


Nacherochis 
Seforîhus 


# 


15)8 

IV.  Dynaftie   des  Memphites, 

compofée  de  dixfept  Rois. 

Années* 
-    -    -    régna 


3  Suphis  t 


* 


448 

V.  Dynaftie  des  Elephantines ,  corn- 
pofée  de  trente  ^  un  Rois. 

Années, 
;  Othoes  régna 


4  Phiops 


100 


Suivant 


$  Toforthrui  a  ëté  VEfcHlafe  Egyptien.    E  inventa  aufTi  la  Manière  de  bâtir  avec  des  Pierres 
<lc  Taille,  &  fit  de  grands  Progrès  dans  les  Sciences  (  i  ). 
;[  Ce  Roi  cft  dit  avoir  ^û  les  Dieux,  &  en  avoir  témoigne  fa  Repentance  dans  un  Lme 

(i)  Syncell.  Chxonogr.  pag.  j6,  S7. 


cvv    I  c'!/rf    PiU7  JJ(> 


}P 


TU      er     ^ej     I^AIS^  y    aA'/itiu//^ .     Jf//i(r/it-     <W/V    JII  S  T  O I H  E . 


r- \ \ 1 \ 


/i:m  I  rn/rt  y^l^/jJ/'  ef  .<-■•' 


m 
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Suivant  Africanui. 

VI.   Dymflie  des   Mcmphites, 
compofce  de  Jis  Princes. 

Années. 


1  Othocs  régna 

2  Phius 

3  Mcthiifuphis 

4  Phiops 

f  Aîentejuphis 

6  Nitocris  \ 


^5 

7 

I 
12. 

202 


VII.  Dynaftîe  des  Memphitcs, 
compofée  de  feptante  Rois ,  <iià 
régnèrent  70  jours. 

^  V  *  tP 


* 


VIII.  Dynajlic  des  Mcmphites , 

compofée  de  vingt  ^  fept  Rois , 

^ui  régnèrent.  1^6  ans. 


Suivant  Etifebe. 
V I.  Dynajîie  des  Mcmphites.. 


Années. 


Nitrocis 
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VII.  DynaJlie  des  Mempliitcs, 
compofée  de  cinq  Rois  ^  qui 

régnèrent    7)'  jours. 

#  *  *  *  * 

VIII.  Dynajîie  des  Mcmphites , 
compofée  de  cinq  Rois.,  qui  ré- 
gnèrent 100    ans. 

tÇ  *??  tF  •??  tF 


SKCT,    III. 
Chror.tl. 

Eg->ptitr.Kt 

jufqu» 
Al{xar.iT(. 


IX.  Dynaflie    des    ïleracleots , 
compofée  de  dix-neuf  Rois. 

Années. 
I  Achihoes  §  régna     .       -      -     - 


40P 


X.  Dynaflie  d  s\  leracleots ,  com- 
pofée de  dix-neuf  Rois ,  qui  ré- 
gnèrent i8f  ans. 
#         *  *  *  # 


IX.  Dynaflie  des  Ileracleopoli- 
tes,  compofée  de  quatre  Rois. 

Années. 

I  Jchthus         -  -  -         - 

TT  ^f  tT  n^  tF 

100 

X.  Dynaflie  des  Heracleopoliteà , 
compojée  de  dix-neuf  Rois ^  qui 

régnèrent    i8y    ans. 
#         *         #         *         # 

Suivant 


Sacré  qu'il  compofa  à  cette  occafion ,  &  dont  les  Egyptiens  faifoient  grand  cas.  On  prétend 
aulTi  qu'il  a  bâti  la  plus  grande  des  Pyramides  qui  font  auprès  de  Jienrpbis  ,  &  (]\x  Hérodote 
attribue  à  Cbeops  (  i  ). 

f  Reine  illullrc  par  Hi  Beauté,  qui  bâtit  la  tro.Ticme  Pyramide  près  de  Merrphisy  qu'//r- 
roiiote  attribue  à  Mycevuiits  (i  ). 

$  Achthoes  éroit  un  Prin:c  ir.h'jmaiii  :  après  a'  oir  f.u"t  fentir  à  fcs  Sujets  pluficurs  eiFets  de 
ia Cruauté,  il  perdit  l'Eiprit,  &,  tut  tue  par  un  Crocodile  (  3). 


(  1  )  SynccU.   Chronogr.  pag.    ^7. 

T'orne  I. 


(  1  )  Ibid.  pag.   j8. 

Ggg 


(î)  Ibid.  p»g.  j». 


Sî-CT.   III. 

Chror.ol. 
Egyptien}:! 

jufqu,'  h 
Alexandre. 
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Suivant  Africanus. 

XI.  Dynajiie    des  Diofpolites , 
compofée  de  feize  Rois  ^  qui  ré- 
gnèrent 43  ans. 

*  *  *  # 

jipres  lefqiieh  Ammenemes  régna   i<5 
ans* 


A  T  I  Q.U  E,  L1V11.Ï. 

Suivant  Eufehe. 

XI.  Dynajiie   des    Dioipolites  , 
compofée  de  feize  Rois  ,  qui  ré- 
gnèrent 45  ans. 


Après  ïefquels  Ammenemes  régna  \6 
ans. 


TOME     IL 


XII.  Dynajiie  des  Diofpolites  , 
compofée  de  fept  Rois, 

Années. 

I  GefonGofes^ouSefonchoris, régna.  46 
z  Ammanemes        -        -       -       3^ 

3  Sefofiris       -        -         -       -       48 

4  Lachares  "f       .-         -       -         8 
5:  Ammeres  .        -       -         8 

6  Ammenemes        -         -       -         8 

7  Scemiophris^  fa  Sœur         -         4 

160 


XII.  Dynajiie  des  Diofpolites  , 
compojee  de  fept  Rois. 

Années 

1  Sefynchoris  régna 

2  Ammenemes 

3  Sefojiris      -        -       -       ■ 

4  Laharis  \  -       -       , 

r       -     -     -     -     " 

(S  ----- 

7       -      -     -     - 


1 


.  J 


4^ 

1 

■42 


24ir 


XIII.  Z);';^^/zV^^i  Diofpolites, 

compojee  de  joixante  Rois^ 

qui  régnèrent  1 84  <^ias. 


XIII.  Dynaflie  des  Diofpolites , 

compojee  de  joixante  Rois , 
qui  régnèrent  4f  3  ^»j» 


La  XIV.  Dynajiie  manque. 


XIV.  Dynajiie  des  Xoïtes ,  compofée- 

de  jeptante-fîx  Rois ,  ^«/  rf^g^é*- 

rent  184,  o«  484  <3!»j'. 


Suivant 


t  Ce  Prince  voulût  être  enterré  dans  le  Labyrinthe  à'Afjtmc  (  ï  )* 
(  ï  )  Syncell.  Chionogr.  pag.  60, 
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Suivant  J fric  anus. 

XV.  Dynaflie  des  Pafleurs  Phéni- 
ciens ,  compofée  de  fix  Rois. 


Années. 

1  Saïtes  rogna 

IP 

2  Byon^  ou  Beon     - 

44 

3  Pachnan^  ou  jipachms. 

■      6f 

4  Staan         -          -          - 

fo 

f  Archles       -         -          - 

49 

6  jîphobis  t            -           - 

<^i 

i84 

XVI.  Dynaflie  des  Pafleurs  Grecs, 
compojée  de  trente  iy  deux  Rois , 
qui  régnèrent  f  18   ans. 


Suivant  Eufebe. 

X  V.  Dynaflie  des  Diofpolitcs , 
qui  régnèrent  zjfo  ans. 


XVI.  Dynaflie  des  Thebains, 

compofée  de  cinq  Rois ,  qui 

régnèrent  i5>o  ans. 


sect.  nr. 

(.'hroKct. 
£gyptifr.  fie 

AUxar.dre. 


XVII.  Dynaflie,  compofée  de  quarante- 
trois  autres  Rois  Pafleurs ,  0  d'au- 
tant de  Thebains ,  qui  régnè- 
rent enfemble  if3  ans. 


XVIII.  Dynaflie  des  Diofpolitcs , 

compofée  de  feïze  Rois. 

Années. 
I  Jmos%.,  nommé  aufTi  ^wo/?^'» 
&   ^Tethmofls.,   Fils   d'^/-> 
ftth.,  régna  j 

1  Chebros         -         -         -         13 


XVII.   Dynaflie  des  Pafleurs 
Phéniciens. 


1  Saïtes  régna 

2  Beon 

3  Jphophis  -j- 

4  Archles 


Années. 

45 
ï4 

ig6 


XVIII.  Dynaflie  des  Diofpolices , 
compojée  des  feizc  Rois. 

Années. 

I  Amofls  regua        -        -        27 


2  Chcbron 


ï3 

5    ^Wt- 


f  Quelques  Savans  croycnt  que  ce  Prince  a  été  le  Pharao  de  Jofeph  (  i  ). 

f  Afritanus  Aippofe  que  ce  fut  fous  le  Règne  à'AmoJls  ^  que  les  Ifraelites  fortirent  A'Eg^fît-^ 
mais,  Eufehe  arture  que  k  chofe  arriva  fous  le  Règne  de  Cbemheresy  onzième  Roi  de  cette 
Dynaftie  (i). 


(  1  )  Synccll,  Chonogr.  pag.  (Jj. 


(2)  Ibid.  pag.  6i,  7:.  &c, 
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sect.  in. 

Années. 

Années 

Chrcnol. 
Egy'jtienne 

3  Amemphîhls 

- 

21 

3  Ammenophis 

- 

21 

juj^u  J. 

4  Amcrfis 

- 

22 

4  Miphris 

- 

12 

Alexandre. 

f  Mifapbris     - 

- 

■          TT      '^ 

f  AlifphragmuthoCis 

- 

26 

6  Mifphragmuthofis  oVi 

\Amofis\\.i6 

6  Tuthmofts    . 

- 

9 

j  l'uth/iîofis 

- 

9 

7  Amcnophls 

- 

31 

8  Amenophis  ^Q)\x 

Memnon  -         31 

8  //or/^j- 

- 

-         3<^ 

^  Horus 

- 

37 

9  Achencherfes 

- 

31 

lo  A ch  erre  s  I. 

- 

32 

10  Athoris 

- 

?^ 

1 1  Rathos 

- 

6 

1 1   Cbencheres 

- 

i<$ 

12  Chebres 

- 

12 

12  Acherres 

. 

8 

13  Acherres  II. 

- 

12 

13   Ckerres 

- 

ïf 

14  Arme  [es 

- 

r 

14  Armes ^  ou  Dana'âs 

f 

If  Rammejfes 

- 

I 

I  f  Ammefes  ou  Mgyptus 

^8 

16  Amenoph    - 

19 

2<^3 

\6  Mcrnophis 

40 
348 

-  - 

XIX.  Dynaflie  des 

Diofpolkes, 

XIX.  Dynaflie  des  D 

ioipoIiLes , 

compojée 

de  fix 

"  Rois. 

Années. 

compojée  de 

^/>^ . 

Années 

I  i^Vé-z/^oj  régna 

- 

yï 

I   iS'é'/Z^cj- 

- 

fT 

2  Rhapjaces      - 

- 

61 

2  Rhapfes 

- 

6(J 

3  Ammenephthes 

- 

20 

3  ylmmenephîhes 

- 

40 

4  Ramejcs 

- 

do 

4  Ar/imenemmes 

- 

2(^ 

S  Ammmemnes 

- 

r 

$  thuoris 

_ 

7 

6  l'huons ^\q P olybus  à' Homère     7 

205> 

iP4 

T  0  M 

E    I  I  L 

XX.  Dynaflie  des  Diolpolites, 

compoj  ée  de  douze  Rois ,  ^ui 

régnèrent  135"  ans. 


XX.  Dynaflie  des   Diofpolkes, 

compofée  de  douze  Rois ,  qui 

régnèrent  178  ans. 


XXI.  Dynaflie  des  Tanites  ,  com- 
pojée de  Jept  Rois, 


1  Smedes  régna 

2  Pfufenes ,  ou  Pfunefes     - 

3  Nephelchtres 

4  Amenenophthis 

f  Ofochor  «  -  - 
^  Pinaches  -  _  _ 
7  Sufennes       -        -        - 


Années. 
26 
46 
4 

9 

130 


XXI.  Dyrafiie  des  T'â.miQS^  corn- 
p(  fée  de  Jept  Rois. 


1  Smendis 

2  PJufennes  I. 

3  Nephercheres 

4  Amemphthis 
f  OJochor 

6  Pflnaches 

7  Pjujennes  1 1. 


Années, 
2(î 

4 

130 
Suivant 
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Suivant  ^fricanus. 

XX IL  Dynaflie  des  BubaRitcs , 
compofée  de  neuf  Rois. 


1  Sefonchis  rcgna 

2  Oforuth 

3 
4 

6  Tacel/othis 

7 
8 

9 


Années. 
21 


.   ^ 


i^r 


4i 


110 


Suivant  Enfebe. 

XXII.  Dynaflie  des  Bubaflitcs, 
compofée  de  frtis  Rois. 


SECT.  îll. 

Chror.ol. 
Egyptier.r.e 

Aléxar.drt, 


1  Sefenchofts  régna 

2  Oforthon 

3  Tacellotbis 


Années. 
21 


4P 


XXII L   Dynaflie  des  Tanites, 
compojée  de  <iuatrc  Rois. 


1  Petubates  régna     - 

2  OJorcho ,  ou  Hercules 
5  Pfammus 

4  Zf/ 


Années. 
40 

8 

10 

8p 


XXIII.  Dynaflie  des  Tanites, 
compofée  de  trois  Rois. 


1  Petubafles  régna 

2  Oforthon^  ou  Hercules     - 
^  Pfammus 


Années. 
if 

10 

44 


XXIV.  Dynaflie  d^un  Saïte. 


Bochchoris  régna 


Années. 


XXV.  Dynaflie  des  Ethiopiens , 
compofée  de  trois  Rois. 


1  Sabhacon  régna 

2  Scuechus 

3  Tarcus 


Années. 

8 

H 
18 

40 


XXIV.  Dynaflie  d'unSdiite. 

Années. 
Bochchoris ,  ou  Bonchoris,  régna   44 

XXV.  X)j7;<rï/?;>  ^^j  Ethiopiens, 
compojée  de  troij  Rois. 


I  Sabbacon  régna 
2,  Seucchus 
3  Taracus 


Ggg  3 


Années» 

12 

12, 
20 

44 
Suivant 
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STCT.  m. 

L'hroyiol. 

Suivant  Africanus 

Suivant 

Eufehe. 

Egyptienne 

jufqu'a. 

XXVI.  Dw4'^e 

des  Saïtes,  com- 

XXVI.  Bwaftie 

des  Saïtes , 

,  ffl;«- 

pofée  de  neuf 

Rois. 

pofée  de  neuf  Rois. 

Ans. 

Mois. 

Années. 

I   Stephinates  régna 

- 

7 

I  Ammeris  régna 

« 

12 

2  Nerepfus 

- 

<? 

2  Stephanathis 

- 

7 

3  Nechao  I.        - 

- 

8 

3  Necheptos 

- 

6 

4  Ffammitichus 

- 

S4 

4  Nechao  I. 

,   - 

8 

f  Necbao  II. 

- 

6 

f  Ffammitichus 

- 

45^ 

6  Pjammuthis     - 

- 

6 

6  Nechao  II. 

- 

6 

7  Uaphris 

- 

iP 

7  PfammuthiSyO\xPfammitichus\\.  17 

8  ^;7;o/?j 

- 

44 

8  Uaphris 

- 

2r 

5>  Pfammacherites 

^ 

o 

6 
6 

^  Amojis 

M 

_4^ 

XXVII.  Dynaflie  des  Perfans , 
compofée  de  huit  Rois. 

Ans.     Mois. 

î  Camhyfes  régna 

2  Darius ,  Fils  à'Hyfiafpes,  16 

3  X^r;^fj  le  Grand 

4  Artabanus 
y  Artaxerxes 

6  Xerxes  II. 

7  Sogdianus 

8  Darius^  Fils  de  Xerxes^ 

124 


XXVII.  Dynaflie  des  Perfans, 
compofée  de  huit  Rois. 

Ans.  Mois. 


5 

21 

0 

7 

1  Camhyfes  régna 

2  Les  Mages 

3  Darius        -        -      - 

4  X^r^-^J  I.     -        -       - 

5 

0 

21 

7 

41 

0 

2 

f  Artaxerxes  Longimanus 
6  Xerxes  II. 

40 

0 

2 

0 

7 

7  Sogdianus 

8  Darius^  Fils  de  X^rx^x, 

0 
ip 

7 

120 


XXVIII.  Dynaflïe  d'un  Saïte.  XXVIII.  Z)j'»^//^  d'un  Saïte. 

Années.  Années. 

^;%)7t{?w  régna  -  6        Amyrtanus^ouAmyrt^us^tegn^  6 


XXIX.  Dynaflie  des  Mendefiens, 
compofée  de  quatre  Rois. 

Ans.    Mois. 

Nepherites  régna  »  6 

Achoris          -  "  ^5 

Pfammuthis         -  -         i 

Nephorotes           -  -  04 


20 


XXIX.  Dynaflie  des  Mendefiens, 
compofée  de  cinq^  Rois. 

Ans.  Mois. 

1  Nepherites  régna  -       <5 

2  Achoris  -  -     ^3 

3  Pfammuthis      -  -        i 

4  Anapherites      *  -04 
f  Muîhis             -          -        I 

21       4 

Suivant 
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Suivant   Jfricaniis.  Suivant  Eufebe: 

XXX.  Dynajîie  des  Princes  de^Qhcn-    XXX.  Dynajïie  des  Primes  de  Seben- 


nytus ,  compofée  de  trois  Rois. 

Années. 

1  NeSîanebes  I.  régna  -      18 

2  Teos  -         -  -        2 

3  Nettanehes  II.      -  -      18 

l8 


nytLis,  compofée  de  trois  Rois.' 

Années. 


NeUamhes  régna 
T^eos 


3  Ne^anebes   - 


10 

z 
8 

20 


Ans.  Mois. 


III.    Table  des  Rois  ^'Egypte, 

firée  de  Manethon  ,  fui- 

vant  Jofeph  {a). 


Ans.  Mois. 

Timaus  régna 

Les  Rois  Palleurs. 

1  Salatis                 -  l^ 

2  Bieon                    -  44 

3  yfpbacbms            -  35       7 

4  j^phophis              -  él 

f  Jariias                  -  fo       i 

^  y/^y         -          -  45>       i 

Egyptiens. 

Haïifphragmutbofis 

Tethmofis             -             -  25*       4 

Chebron              -             -  13 

Amemphis          -            -  20 

ArneJJes^  Femme     -       -  21 

Mephres           -               -  12 
Mephramuthofis  ,    ou   Mif'X 

phràgmuthojis              -  j 

Thmofis                  -         -  p 

Amcnophis             -         -  30 

Or/^j           -         -         -  3(^ 

Acenchrcs    -         -          -  12 

Ratbofis     -         -          -  9 

Achencheres  I.               -  12 

Achcncbcres  II.             -  12 


7 

10 

8 
10 

I 

r 
3 


Armais 
RameJJcs 

Ilarmejfes  Adiamun 
Amempbis 


4 
I 

66 

3^3 


I V.   T'^Z'/^  ^w  Rois  de  Thebes , 

tirée  du  Laterculns  J'Era- 

tollhenes  {b). 


1  Menés ,  ou  Mines ,  régna 

2  Atbotes  I. 

3  Atbotbes  II. 

4  Diabies 
f  Pemphos 
6  Tœmr  Amacbus  Momçbiri  \ 

ou  Tœgaramtis  -  /  ^ 


Année». 
62 

f^ 
32 
IP 
18 


7  Stœchus 

8  Goformics,  ou  Ekfipantus 
p  Mares 

0  Anoyphes 

1  Sirius 

2  Cbnubus  Gneurus 

3  Rauofis 


(o)  Contra  Apion.  I.  i. 


4  J5;);7i 
5"  Saopbis 

6  Senfaopbis     - 

7  Mofcberis 

8  i^/«///.;/j 

9  Par/mius  Archondes 


(5)  Apud  Syncell.  pag.  ^j,  &c. 


5 
3^ 

25 

20 
18 

ï5 
10 

29 

31 

3? 

3r 

20  Appap- 


SrcT.  iir, 

Chronol. 
Egyptienne 

jufyuk 
Aléxaytdtt. 


SïCT.  III. 
Chroncl. 

jufquk 
Akxar.irt. 


4H      H  I  S  T  0  I  R  E  A  S 

Années. 

20  Apappus  le  Grand       -  loo 

2 1  EcbcJŒs  Caras  -  i 
2  2  Nitocris          -              -  6 

23  Myrtaus        -              -   '  2,2, 

24  Thyofimares  -  12 
2f  Thyrillus^  ou  'thmîlus  8 
2<^  Semphucrates  -  18 
27  Cbuther  T'aurus            -  7 


I  A  T  I  au  E,LiVR.  I. 


>ii 


28  iV/i?r<?j,  ou  Meures^  le  Phi-) 
lofophe.                           j 

25>  Chôma  Ephtha             -           11 

30  Anchmùus  Ochy  ^  ou  Schu-\ 

niofochos 

3 1  Penteathyris 
32,  Stamencmes 

33  Si flo fi  cher  me  s 

34  Af^rij 
3  f  Siphoas  Hermès 
36 

37  Phrurcn,  ou  A^/7^j 

3  8  Amurth^us ,  ou  Amyîhantœus  65 


>6o 

16 

23 

43 

14 
r 


V.  Table  des  Rois  d'Es^ypte  fui- 
vant  Syncellus  (^). 


Meflraim ,  ou  Menés ^  régna 
Curudes^  ou  Cudrus 
Ariflarchus 
Spanius 


1 

2 

3 
4 

7  Serapis  '   - 

8  Scfonchofis 
5)  Amenemes 

10  Amafis  ^  ou  Amofis 

1 1  Acejephthres 

12  Achoreas 

1 3  Amiyfes ,  ou  Armiyfes 

14  Chamois 

15  -Amefifes 
16 


Années. 

34 

>7i 


J 


23 
4P 

2 
13 

4 
II 

^y 

14 


17  C7/^ 

18  Rhamefes 
li)  Rhamejfomenes 
20  Thyfimares 
21.  Rhamefiefeos 
22  RhameJJhnen 
2  3  RhameJJe^  Fils  de  5^^'^^; 
2.4  Rharnej[fe\Y\\^  de  Uaphres 
2  y  Concbaris 


z6  SiUtes 

27  ^^0» 

28  Apachnas 
25)  Aphopbis. 

30  *S'^/^/:;tfj 

3 1  Certus 

32  ^/Z? 

33  Amofis,  ou  Tethn.ofis 

34  Chebron 
3  y  Amephes 

35  Amenfes 

37  Mifphragmiithofis 

38  Mtfphres 

39  Tùîhmofiis 

40  Amenophthis 

41  Horus 

42  Achcncheres 

43  Athoris 

44  Chencheres 
4f  Achevés 
^6  Armceus,  ou  Danaiis 

47  Rhamefies ,  ou  jEgyptus. 

48  Amenopbis 
45)  Thui-ris 
fo  Nechepfos 
fi   Pfammuîhis 

fi  '  '  ' 

f3  C«'/^/j 

^4  Rhampfis 

ff  Amenfes  j  ou  Amenemes 

f6  Ochyras 

$y  Amedes 

y  8  Thuoris^  ou  Polybus     - 

fP  Athothis^  OU  Phufanus 


Années. 

fo 
29 

15 
31 
^3 
ip 
3P 

19 

44 

-        3^ 
(5i 

yo 

29 

24 

22 

13 

ly 

I  I 

I(î 

-  23 

-  3P 

-  34 

-  48 

-  2.5> 

2(î 

8  ou  30 
5? 


^8 
8 

17 
ip 
13 
4 
20 

4r 

-      2(J 
14 

fo 

-       28 


j(^)  I  Chronog.  pag.  pi.  &c. 
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Années. 

<5o  Cencenes  -  *   -  35? 

61   Uenmpbes  -  -  42. 

62.  SuJJ'amn  -  -  34 

<^5  Pfuemus,  ou  Sempfuerus  -     Zf 

<?4  yîmmerwphcs  '  '           9 

6  y  Nephecheres  -  -           6 

<^(^  .S'^//<?j-        -  -  -  ly 

<^7-  Pfinaches  -  -            9 

^8  Petiihajlcs  -  -  44 

6<)  Oforthon  -  -            $> 

70  Pfammus  -  -  10 

71  Concharis  -  -  ii 
72,  Oforthon  -  -  if 

75  Tacelophes  -  -  15 
74  Bocchoris  -  -  44 
7f  Stxbacon  -  -  li 

76  Sfbechon  -  -  12 

77  2rtrjffj  -  -  20 


78  Jnmei 

7<;  Sîepbinathes 

80  Nacepfus 

81  Necbaab  l. 
82,  Pfammitichus 

83  Necbaab  II. 

84  Pfamnmîbîs  , 

//V/^//^  1 1. 
Sf  Uaphrcs 
8^  Jniafis 

87  AmyrttfHS 

88  Nzpberites 
%0  Acboris 

^o  Pjammuthis 
5)  I   \knas 
<ji  Ntclanchîs 
95  Ttw 


Annc'cs.  Sfcr.  HT. 


OU  Pfammi' 


38 

8 
14 

ï7 
U 
f^ 

2: 

4 
« 

2, 


Egyptienne 

juftju's 
AUxar.étf. 


VI.  T^Z»/^  rfo-  iît?/j-  ^Tgypte. 
Suivant  Hérodote,  Suivant Z)/Wc;'^  ^/c  5'/V/7(f. 

il/(fA/^j    -  -  -  -  Menas,  om ALieves 

y2  de  Tes  Defcendans  1400  ans. 

Bufiris  -  -  - 
7  de  Tes  Defcendans. 

Bufiris  le  huitième  d'eux. 

*         *         *         #         # 

Ofymanclyas  -  *         - 

-  -  -  8  de  fcs  Defcendans. 
Uchoreus  le  huitième  d'eux. 
12  Générations. 

i^/)77V  -  -  -  _ 

-  -  -  7  Générations ,    une    d'elles 
SafycheSy  le  Legiilateur. 

Sefoofis  I.  -  -  - 

Sefoofis  II.        - 

diverfes  Générations. 

Amafis  {Arnr.iofis) 
Actif  ânes  \  Ethiopien 
Menàes ^  ou  Mari'.s 
■  -  -  r  Générations,  un  lûterrcgne. 
I^ome  L  '  Hhh  Suivant 


*         * 

* 

# 

* 

#           * 

* 

* 

# 

*           * 

# 

# 

# 

Nitocris 

- 

- 

. 

#           * 

# 

# 

* 

*           * 

* 

* 

# 

#           * 

# 

* 

* 

#           » 

# 

* 

# 

*           * 

* 

# 

# 

Alœris 

- 

- 

- 

*           # 

* 

# 

* 

Sefofiris 

- 

- 

- 

Pberon 

- 

- 

- 

*           * 

# 

* 

# 

#           * 

* 

* 

* 

#           * 

* 

# 

# 

#           * 

* 

# 

* 
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Sect,  III. 

Chror.ol. 
Egyptienne 

jufquÀ 
Alexandre. 


Suivant  Hérodote, 


Proteus 
Rhampfmitus     - 


Cheops 

Cephrenes 

Mycerinus 

jîfychis 

jinyfis 

Sabaco 

jlnyfîs 

Ssthon 

12  Rois 

Pfammitkhus 

Necus 

Pfammîs 

Apries 

A'mafis 

Pfammeniîus 


Suivant  Diodore  de  Sicile, 

Proteus  -        ^        - 

Remplois  -         -         - 

"  '   -   1 

Nilus    >  6  Générations. 

J 

Chemmis^  ou  Chemhes 

Cephren,  ou  Chabryis 

Mycerinus,  ou  Chcrinus 

Gnephachthus 

Bocchoris 

Sabaco  -  -  - 

-  -    -    Interrègne  de  2  ans. 

■Mf  ^  ^  4t  4t 

^v*  -7^  «fr  Tp  flp 

-  -    -     12  Rois 

Pfammîtichus        -         -  - 

-  -    -    4  Générations 

«  ^  »  # 

Apries  -  -  . 

Amajis 


# 


# 


Des  >roni- 

bi  es  de 
l'ancienne 
Chroni- 
que. 


Le  peu  de  Conformité  qu'il  y  a  entre  ces  différentes  Succefîlons  des  Rois 
^Egypte,  tant  à  l'égard  de  leurs  Noms  que  la  Durée  de  leurs  Règnes,  efl: 
fi  viiible ,  &  l'on  y  remarque  de  fi  grands  Vuides  &  des  Erreurs  fi  manifeC- 
tes,  que  ce  feroit,  à  notre  avis,  une  peine  très  inutile,  que  de  vouloir  les 
ranger  dans  un  Ordre  Chronologique ,  qui  les  accordât  entre  elles ,  aufîi- 
bien  qu'avec  l'Ecriture ,  &  avec  les  Obfervations  Chronologiques  des  au- 
tres Hilloriens.  Nous  ne  laiflerons  pas  néanmoins  de  dire  un  mot  de  cha- 
cune' des  Tables  précédentes. 

Et,  pour  commencer  par  la  première,  la  Somme  totale  des  trente  Dy- 
naflies ,  fuivant  l'ancienne  Chronique ,  forme ,  non  feulement  un  Nombre 
immenfe,  qui  remonte  beaucoup  plus  haut  que  la  NaiiTance  du  Monde, 
mais  paroit  être  un  Calcul  Allronomique ,  par  lequel  les  Egyptiens  fem- 
blent  avoir  voulu  égaler  la  durée  de  leurs  Dynaflies  à  celle  d'une  Révolu- 
tion périodique  du  Zodiaque  {a):  ainfi,  il  ne  nous  ell  pas  poiîible  d'en 
faire  le  moindre  Ufage.  Tout  ce  que  nous  obferverons  fur  ce  Sujet  efl, 
que ,  quoique  cette  Somme  ferve  à  exprimer  la  Durée  des  trente  Dynaflies , 
il  faut  néanmoins  y  comprendre  les  ^o,ooo  Années  du  Règne  du  Soleil, 
les  3p84  de  celui  de  Saturne  &  des  douze  autres  Dieux,  &  \qs  217  ans 
des  huit  Demi-Dieux,  faifant  enfemble  54,201  Ans.    Pour  ce  qui  regarde 

les 


{a)  Vid.  fupr.  pag.  1^3.  Note  ♦. 


de  Manc- 
thon. 
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les  quatorze  premières  Dyniifties ,  qui  manquent  dans  le  Fragment  qui  nous  skct.  iri. 
rcfle  de  cette  ancienne  Chronique ,  le  Sens  de  l'Original  elt  peut-être,  que  ^^^'u^re 
les  quinze  Générations  du  Cercle  Cynique,  qui  occupent  dans  la  Table  la    %fqi'î^ 
Place  de  la  quinzième  Dynallie,  (Î!^:  dont  le  Rogne  fut  de  443  ans,   for-  ^^'-*'^'"^'- 
ment  les  quinze  premières  Dynallies:  &  cette  Conjc6lure  femble  être  con- 
fîrmée  par  la  Somme  totale  des  Années  des  leize  derniores  Dynallies,  tel- 
le qu'elle  eil  dans  la  Table,  qui  ell  de  2140  Ans,  &  qui,  jointe  à  celle  des 
fufdits  ^4,ioi  Ans,  fait  la  Somme  de  3(^,341;  ù  laquelle  ii  nous  ajoutons 
184  Ans,  pour  la  Durée  de  la  z8cme  Dynaltie,  dont  le  nombre  cil  omis, 
nous  aurons  la  Somme  complcte  de  3<^,f25'.     D'où  il  s'enfuit,  qu'en  dédui- 
fant  de-là  la  Somme  des  Règnes  des  Dieux  &  des  Demi-Dieux ,  le  relie  fe- 
ra 2,324  Ans,   pour  la  Durée  des  Dynallies   fuivantes,    conformcm^-nt  à 
cette  Chronique j  Nombre,   qui  nous   paroit   allez  raifonnable,   quoiqu'il 
ibit  impoifible  de  le  concilier  avec  ceux  de  Manetbon. 

Les  Succeilions  de  Manetbon^  qu'on  peut  voir  dans  la  féconde  Table,  i>yn»ft;« 
ont  un  Défaut  déplus  que  celles  de  la  Table  précédente;  favoir,  que  l'Or- 
dre en  a  été  dérangé  par  \<^^  Copiilcs:  ce  qui  a  fait  que  leur  Difpofition 
préfente  ne  pouvant  en  aucune  façon  être  rapportée  à  quelque  Syfleme  de 
Chronologie,  les  uns  ont  accommodé  cette  Difpofition  à  leurs  différentes 
Ilypotheles,  pendant  que  d'autres,  pour  abréger  la  Controverfe,  ont 
rejette  ces  Dynallies,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie  d'entre  elles, com- 
me fabuleufes. 

La  Véracité  de  Manetbon  a  été  révoquée  en  doute  par  plufieurs  Au- 
teurs (^),  non  feulement  à  caufe  de  la  prodigieufe  Antiquité  à  laquelle  fon 
Ilifloire  remonte ,  mais  aulîl  à  caufe  des  Sources  dans  lefquelles  il  eil  die 
avoir  puifé  ce  qu'il  raconte:  car,  on  prétend  que ,  de  fon  Aveu  même, fon 
Iliiloire  a  été  copiée  d'après  quelques  Inlcriptions  qui  fe  trouvoient  fur  cer- 
tains Piliers  dans  le  Pais  Scriadique,  en  Diale6le  &  Lettres  Sacrées,  dont 
Tboth^  le  premier  Henncs^  étoit  Auteur;  &  qui  furent  traduites,  après  le 
Déluge,  de  la  Dialecle  Sacrée  en  Grec  *  écrit  en  Lettres  Sacrées  f,  <Sc 

mifes , 

{a)  Vid.  Jac.  Cappell.  m  Hift.  Sacr.  &  Exot.  ad  Ann.  M.  22<5p.  Stillingflcct  Orig.  Sacr, 
b.  I.  c.  2.  $.  10.  &c. 

*  Le  V>r.Sti!!i77;^fleet  (i)  regarde,  avec  raîfon ,  la  chofe  comme  cntir'rcir.cnt  incroyable,  la 
Langue  G'-fc^/^e  n'ayant  point  ctc  connue  en  Egypte  de  fi  benne  heure;  puilcju^-  les  Grecs  n'ont 
eu  que  peu  ou  point  de  Commerce  avec  les  F.u^pticns  ava-.t  le  tcms  de  Pfari::neuaite y  comme 
nous  l'avons  déjà  obfer\é  plus  d'une  fois.  D'un  autre  côte,  il  n'y  a  gue-es  d'apparence,  que 
Manethoi!  ;>it  fait  un  pareil  Aveu:  car,  outre  le  manque  de  Vraffcmbhnce  dont  nous  venons 
de  parler,  bien  loin  que  l'Hiiloire  'Eg-jpienne  lui  forit  parvenue  toute  traduite,  il  paroit  qu'il 
a  été  lui-même  obligé  de  la  traduire  en  Grec  d'après  les  Regiuros  facrcz  (  2  )  ;  ce  qui  nous 
fait  loupçonncr,  qu'il  y  a  une  Faute  de  Copifte  dans  ce  Paff?go ,  puifqu'il  fc  pourroit  trcs- 
bien  qu'au  lieu  de  ;^i\).vJ*  <?»>,;v,A?  L.ingue  Grecque  y  il  fallut  lire  't»A%c-i  ^x-^in  t  la  Langue 
J'ulgaire:  Conjefture,  que  nous  ne  donnons  que  pour  ce  qu'elio  peut  valoir. 

■f  Les  Mots  de  l'Original  font  }(//A/jLdftv  iif.o>XKf(Kî/c,  que  le  favant  Auteur  cite  dans  laNo- 

tc 
(  1  )  Orij.  Sacr.  book  :.  c.  ;.  (;)  jofepli.  co!;r.  Ajiion.  I.  i.  pag,  1336. 

lihh  i 
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SFOff.  III.  rnifes ,  &  rédigées  en  Livres,  par  jigathodamon ^  le  Fils  du  fécond  Hermès ^ 
E '"Terne  ^^  ^^^^  ^^  ^^^'  ^^^^  '^^  ApartciTiens  intérieurs  des  Temples  Egyptiens  (a). 
f}qu''à^  Or,  il  efl  abfolument  impofllble,  que  le  premier  Hermès^  qui  vivoit  vers 
Alexandre,  jg  commencement  de  la  Monarchie  Egyptienne,  ait  pu  faire  l'Hiftoire  de 
tant  de  Générations,  qui  font  venues  au  Monde  après  fa  Mort;  à  moins 
qu'il  n'ait  été  infpiré.  Que  fi  Manethon  a  été  capable  d'avancer  une  pareil- 
le Abfurdité ,  il  ne  mérite  certainement  pas  qu'on  aie  la  moindre  Foi  pour 
tout  ce  qu'il  peut  dire.  Mais ,  nous  ne  croions  pas  qu'il  faille  donner  un 
tel  Sens  aux  Paroles  de  cet  Ecrivain  \  car ,  dans  ce  que  nous  avons  allé- 
gué de  lui,  il  n'eft  pas  dit  que  toute  fon  Hifloire  a  été  tirée  de  ces  Piliers: 
il  femble  plutôt,  qu'il  aye  allégué  les  Infcriptions  des  Piliers  dont  il  s'agit, 
comme  des  Preuves  de  certains  Faits  arrivez  avant  le  Tems  de  T'hoth. 
Car,  qu'il  y  ait  eu  de  pareils  Piliers,  d'une  grande  Antiquité,  &  que  les 
Prêtres  du  temps  de  Manethon  difoient  être  l'Ouvrage  de  T'hoth,  c'eft  une 
Chofe  évidente,  puifque  cet  Hiftorien,  écrivant  à  fon  Prince  môme,  en 
allègue  hautement  le  Témoignage.  On  peut  répondre  encore ,  que  , 
quoique  *ïhoth  aie  fait  les  premières  Infcriptions  fur  ces  Piliers,  il  n'eft  pas 
împoffible  que  dans  la  fuite  du  tems  d'autres  Infcriptions  n'aient  été  ajoutées 
aux  fiennes ,-  les  Piliers  confervant  néanmoins  toujours  fon  Nom.  Cepen- 
dant, tout  bien  examiné,  il  y  a  Heu  de  douter  fi  Manethon  a  réellement  eu 
deflein  de  fonder  quelques  Faits  rapportez  dans  fon  liiftoire  fur  l'Autorité 
de  ces  Piliers ,  puifque  le  Palfage  dans  lequel  il  en  fait  mention  femble  être 
dré  d'un  autre  de  fes  Livres  nommé  Sothis,  ou  Seth^  qui  n'étoit  pas  Hifto- 
rique,  mais  Prophétique;  car,  dans  fa  Dédicace  de  cet  Ouvrage  h.  Ptolo-^ 
mée  Phiîadelphe ,  il  dit,  que  c'eft  pour  obéir  à  ce  Prince,  qui  fouhaitoit  d'ê- 
tre inftruit  de  ce  qui  devoit  arriver  dans  le  Monde  ,  qu'il  a  traduit  les  Li- 
vres Sacrez  d'//^r;;'/£'j  {b).  Ef,  pour  ce  qui  regarde  les  Mémoires  dont  il 
tira  fon  Hiftoire,  nous  apprenons  d'ailleurs,  qu'il  fe  fervit  des  Regitres 
Sacrez  (^),  qui  étoient  confervez  par  les  Prêtres,  &  écrits  en  Langage 
■Egyptien,  puisqu'il  les  traduifit  en  Grec. 

Ainfi,  le  Préjugé  le  plus  puiifant  ,  que  nous  aions  contre  cet  Hifto- 
rien, vient  de  fa  Chronologie.  Les  Egyptiens,  à  la  vérité,  fe  picquoient 
d'une  grande  Antiquité,  &  prétendoient  avoir  des  Monumens  inconteftables 
depuis  une  longue  Suite  de  Siècles.  C'eft  ce  qui  paroit,  non  feulement  par 
L'ancienne  Chronique  alléguée  ci-defTuSjmais  aufîi  par  les  extravagans  Nom- 
bres 

■     {a)  Syncell.  pag.  40.  Vid.  fupr.  pag.  133.  ( c)  Jofeph.  contra  Apion.  1.  i.  pag.  135. 

&  Not.  ibid.  Eufeb.'Prïep.  Ev.  1.  2.  in  Proœm. 

(Z»)  Vid.  Sync.  pag.  40. 

te  précédente ,  traduit  par  CaraHeres  hiéroglyphiques  :  fur  quoi  il  s'étonne  avec  juftice  com- 
ment une  Traduftion  peut  être  faite  en  pareils  Caractères,  qui  expriment  les  Chofes,  &  point 
les  Mots  (  I  ).  Mais ,  comme  ces  Carafteres  font  positivement  appeliez  Lettres ,  il  nous  pa- 
roit qu'ils  ne  fauroient  avoir  été  hiéroglyphiques  dans  le  Sens  ordinaire  du  Motj  mais  plutôt 
.hierogr.iphique5  ou  facrez. 

(i)  5tillingfieet,  Orig.  Sacr.  b.  i.  c.  2, 
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bres  d'Années  par  lefquels  les  Prêtres  Egyptiens  en  impoferent  à  Hérodote^  à  ^t^t.  iir, 
Platon,  6cd,Dioclore\\  mais,  Mmethon  T)àxoix.-d.you  été  plus  retenu.  La  S''.'^'"^^' 
Somme  de  les  trente  &  une  Dynalties  depuis  Menés  ]\.\Ç^\\.\\\  if  an^  avant  ju/^u'a 
'Alexandre  (fans  faire  entrer  dans  le  Calcul  les  Règnes  des  Dieux  &  des  De-  ^^""^'"••'^'•'• 
mi-Dieux)  va  à  plus  de  ^500  ans-  c'ell  à  dire,  plus  haut  que  la  Création 
du  Monde:  ce  qui  paroit  par  la  manière  dent  Jojeph  Scaliger  même  en  a  ar- 
rangé la  Chronologie  («)•  puifque,  fuivant  la  Supputation,  la  première 
de  ces  Dynaflies  doit  avoir  commencé  1336  Ans  avant  la  Création.  Mais, 
il  y  a  un  Nombre  beaucoup  moindre  rapporté  par  Syncellu- ,  qui  dit  que  la 
Durée  de  toutes  les  Dynalties  a  été  de  i^sss  Ans:  Nombre,  beaucoup  plus 
raifonnable  que  le  précédent,  6c  qui  néanmoins  ne  s'accorde  avec  aucun 
Syileme  de  Chronologie;  à  moins  que  nous  n'en  prenions  une  partie  pour 
les  Règnes  des  Rois  à' Egypte  qui  ont  vécu  avant  le  Déluge.  Mamîhoii^ 
comme  nous  l'avons  deja  remarqué  ,  commence  Ton  I  iiitoire  par  lept 
Dieux,  &  neuf  Demi-Dicux  (/>),  qui  régnèrent  ip^f  Ans,  &  auxquels 
fuccédérent  des  Rois  mortels,  dont  Menés  fut  le  premier.  Ces  trois  dilTé- 
rentes  Générations  femblent  être  les  mêmes  que  celles  que  l'ancienne 
Chronique  déligne  par  les  Noms  d'y/^n7.€,  de  MejUcei,  &  à! F.'iypîtcns  (c). 
Cela  étant ,  fi  nous  accordons  (  comme  il  ell  raifonnable  de  le  fliire ,  en  cas 
qu'il  y  ait  feulement  un.e  ombre  de  vérité  dans  cette  partie  de  l'Ililioire,  ) 
que  les  Dieux,  ou  yluittce,  ont  vécu  avant  le  Déluge;  que  les  Demi- 
Dieux,  ou  Meflyai^  ont  vécu  après  le  Déluge,  &  été  de  la  Race  de  AZ/z- 
rcitm-^  &  que  par  les  Hommes  Mortels,  ou  Egyptiens,  il  faut  entendre  Menés 
&  fcs  Succcfleurs  :  &  i\  nous  retranchons  des  i^iS'y  Ans  1200  pour  le 
Kegne  des  premiers  (<V),  Je  relie,  favoirygy,  formera  le  Période  du  Rè- 
gne de  i1//;:;;v7/)^^  ik  de  fes  Defcendans.  Ainfi,  étant  ipSi"  defdits  IS55> 
il  réitéra  lyyo  ans,  pour  former  la  Dillance  depuis  Mènes  ]uÇ^.\\.\l\  la  quin- 
zième  Année  avant  Alexandre,     Que  i\  enfuite  nous  retournons  fur  nos 


(a)  Canon.  Ifagog.  1.  2.  pag.  228.  ( c)  Ibid. 

(i)  Vid.  fupr.  pag.  1 54.                                        (rf)  Vid.  fupr.  pag.   15-4  &  if;. 

t  Qiielques-uns  de  ces  Nombres  exceflifs  font:  Années. 

'Dc^nh  Vn!i\tif]  )u\<\\i\  Alex.ifidre  {\)         -         -  .         _         48,861 

Depuis  le  Règne  du  5o/^/7julqu'a  J/e^.inJre  {2)  -  -          23,000 

Depuis  0/7mjurqu'.i  ^/e.tf*ï;/^>-e  (  3)plu5  de  -  -          lo,ooo 

Ou  environ              ....  .  .          23,000 

T)e\)Uis  Hercule  juÇqu'a  yîmafts  {^)                   -  -  -           17,000 

i^epuis  B.7Cihusj\i{c[uk  Ama fis  {^)                 -  -  -           j^,odO 

Les  Dieux  &  les  Héros  régnèrent  {6)          .  -  -          18,000 

Depuis  Orns  le  dernier  d'eux  jufqu'a  la  180  Olympiade  (7)  if,ooo 

Des  Rois  dEgypte  avant  Am.tjJs  régnèrent  (  8  )  -  -           i  3,000 

Depuis  leur  premier  Roi  mortel  jufqu'a  Sethon  (p)  -  -           11,340 

II  y  avoit  des  Chroniques  a  Laïi  (  10)  de  -  -             8coo 


pas 


(  I  )  Diog.  Lncrt.  in  Froœm.  (  û  )  Diod.    ubi  fupr.  pag. 

(  i)  Diod.   Sic.  1.   1.  pag.  2;.  (7)  Idem  ibid. 

(  i  )   Idem  ibid.  p.ig.  io.  (  g  j  romp.  Me'a.  I.   i.  c- 

(^}  Herod.  1.   1.  (p^   Herod.  ubi  fupr. 

{s  )  Id.  ifeid.  (  10  )  rino  in  Tim. 

Hhh  3 
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SECT.  III.  pas,  nous  trouverons  que  le  Règne  de  Menés  aura  commencé  environ  on- 
E^'^Tenne  ^^  ^"^  avant  qviJbrabam  allât  en  Egypte ,  fuivant  la  Chronologie  Samari- 
ju/qu'T"  taine-^  &  celui  de  Mizraïm  environ  1^8  Ans  après  le  Déluge.     Ce  Cal- 
Aiéxandre.  q^\  auroit  Certainement  quelque  chofe  de  plaufible,  s'il  ne  s'enfuivoit  pas 
que  l'Empire  des  Egyptiens  auroit  commencé  103  Ans  avant  la  Dilperfion 
du  Genre  Humain  :  ce  qu'on  ne  fauroit  fuppofer ,  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  les  Egyptiens  ont  mis  les  Années  du  Gouvernement  de  leurs  premiers 
Ancêtres  liir  le  compte  de  leurs  SuccefTeurs,  avant  que  ceux-ci  quittaflent 
Scinhar^  &  arrivafîcnt  en  Egypte.    Mais,  la  plus  forte  de  toutes  les  Objec- 
tions eit,  que  les  jyfy  ans  à^Manethon  ne  paroiflent  regarder  que  les  feuls 
SucceiTeurs  de  Menés  ^  &  que  nous  n'avons  pas  le  moindre  Droit  de  re- 
trancher quelque  chofe  de  ce  Nombre. 

C'eil  pourquoi  quelques  Chronologilles ,  &  en  particulier  le  P.  Petauia), 
qui  a  toujours  pris  plaidr  à  contredire  Scaliger,  rejettent  comme  fabuleufes 
les  Dynafties  de  iV/^^d-Z/^o,^:  &  quelques  autres  (b),  auxquels  Eufek  a.  fer- 
vi  de  Guide  (c),  omettant  les  feize  premières  Dynallies ,  commencent 
leur  Chronologie  par  la  dix-feptieme,  quoiqu'ils  ne  foient  pas  d'accord  en- 
tre eux  dans  le  refte  du  Calcul.  Le  premier,  qui  ;-fans  rejetter  aucune 
Dynaftie,  a  fait  fes  Efforts  pour  en  accorder  la  Chronologie  avec  cel- 
le de  l'Ecriture  ,  a  été  le  favant  Marsham  (d)  ;  conje6turant ,  que  ces 
Dynallies  n'étoient  pas  fuccefïïves ,  mais  collatérales.  Il  fuppofe  ,  que 
V Egypte  ,  immédiatement  après  la  Mort  de  Menés  ,  fut  partagée  en  qua- 
tre Roiaumes  differens,  de  l'hebes,  de  l'his^  de  Memphis  ,  &  de  la  Baf- 
fe-Egypte-^ fans  compter  quelques  autres  moins  remarquables,  qui  fe  for- 
mèrent dans  la  fuite,  &  dont  il  eft  plus  difficila  de  marquer  l'Origine: 
que  cette  Divifion  eut  lieu  pendant  près  de  fept  Siècles ,  jufqu'à  ce 
que  les  Rois  Paileurs  fe  rendirent  Maitres  de  tous  ces  Roiaumes ,  excepté 
celui  de  thebes:  &  que  ce  ne  fut  qu'environ  yoo  ans  après  l'Expulfion  de 
ces  Pafleurs,  que  Y  Egypte  fe  vit  gouvernée  par  un  feul  Prince.  Par  cette 
Suppofition,  la  Durée  de  tout  FEmpire,  depuis  iV/f^^j  jufqu'à  la  fin  du  Rè- 
gne ^Amafis^  efl  réduite  à  igip  Ans.  L'Ouvrage  de  ce  favant  Auteur 
eft  plein  d'une  Erudition  admirable,  &  de  plufieurs  Obfervations  curieufesi 
mais ,  par  malheur,  il  s'efl  attaché  trop  fcrupuleufement  à  la  Chronologie 
du  Texte  Hébreu-.^  Attachement,  qui  l'oblige  à  fuppofer  que  Menés  a  été 
Carn^  &  point  Mizraïm^  (contre  le  Sentiment  de  la  plupart  des  autres 
Ecrivains,)  &  de  faire  commencer  fon  Règne  ,  en  dépit  du  Bon-Sens, 
immédiatemient  après  le  Déluge.  Il  fuit  Diodore  (e),  en  comptant  1400 
Ans  depuis  Menés  jufqu'à  Se/o/iris,  dont  il  fait  pour  cette  caufe  le  Sezac  de 
l'Ecriture;  quoique  Diodore  mette  manifeflement  un  bien  plus  grand  Inter- 
valle entre  eux.  Cependant,  fi  à  cet  égard  il  s'efl  vu  attaqué  par  un 
grand  nombre  d'AntagoniHes  (/)  ,  il  a  eu  de  l'autre  la  Confolation  de  fe 

voir 

(^)  De  Dodlr.  Tempor.  ].  9.  c.  if.  {d)  Dans  fon  Canon  Chronicus  JEgypti'a- 

(b)  Calvifius,  UlTerius,  &  Jac.  Cappellus.      eus,  &c. 
Perizonfus  croit  que  ]es  quatorze  ou  quinze  (e)  Lib.  i.  pag.  42. 

premières  font  fabuleufes.  (/)  Pezron  ,   Perizonius  j    Whifton,  Bed- 

(c)  Chron.  Grac.  p:.g.  8p.  ford,  &c. 
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voir  bien  des  Scftatcurs  (a).  Il  efl:  bon  de  remarquer  ici,  que  Alarsham  ^ect  m, 
s'ell  beaucoup  fcrvi  de  la  Table  des  Rois  de  'Theks  ^  qui  nous  a  étc  laiiréc  fJ^lti^rM 
par  Eratojîhene^  &  dont  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  parier.  M--'-* 

Le  Second,  qui  a  entrepris  d'accorder  avec  J'Ecriture  cette  Chronologie  ^^'''""''f 
Ehpticme ,  cil  le  Père  Pezron-^  lequel,  s'attachant  à  la  Chronologie  des 
LaX,  fe  trouve  moins  reflerrc,  &  en  état  d'alîîgncr  à  la  Durée  de  l'Empi- 
re £^i/>//V;;  16 1 5>  ans ,  depuis  Moies  ]uÇc^'d.  Ncttancbus.  Cet  Auteur  batic 
pareillement  fur  le  même  Fondement  que  Alarsham,  en  confidcrant  les 
dix-fept  premières  Dynaflies  comme  collatérales.  Selon  lui,  les  Mcjîrai^ 
ou  Delcendans  de  Aliziaim^  premiers  Habitants  de  Y  Egypte,  ont  été  ceux: 
que  leur  Pollerité  honore  des  Titres  de  Dieux  ik  de  Demi-Dieux  \  &  n'ont 
point  formé  de  Roiaume  avant  Alcties^  qui  commença  à  régner  6*48  ans 
après  le  Déluge  ,  6c  1 17  ans  après  la  Difpcrliun.  Pour  Scfoflris^  il  le  place 
au  tems  des  Juges  (XJfracl,  6:  en  particulier  de  Dcborah  (ù). 

Les  Hypothcfes  de  ces  deux  Grands-Hommes  ont  fem  à  pluficurs  au- 
tres Chronologilles  pour  former  des  Syftemcs  de  leur  façon,  qui  différent 
plus  ou  moins  les  uns  des  autres.  Le  grand  Soin  de  tous  ces  Auteurs  a  été 
de  déterminer  avec  précifion  le  tems  où  ont  vccu  Mc/ies  Ôc  Sefojiris-,  par- 
ce que,  cela  étant  une  fois  fait,  tout  le  relie,  fuivant  eux,  en  découle  né- 
ceflairement.  Les  Opinions  touchant  ces  deux  Princes  ibnt  fi  diverfes, 
qu'il  ne  nous  feroit  pas  poffible  de  les  rapporter  toutes  ici, fans  tomber  dans 
une  exceiïlve  Longueur:  &  nous  nous  difpenfons  d'autant  plus  volontiers 
de  cette  Peine,  que  nous  aurons  occafion  d'entrer  dans  ces  DifcuOions, 
lorfque  nous  ferons  parvenus  à  l'Hilloire  de  ces  Monarques.  Une  Remar- 
cjue  générale ,  qu'on  doit  faire  fur  tous  ces  Ecrivains ,  &  en  particulier 
lur  PerizoniuSy  ell,  qu'ils  font  beaucoup  plus  habiles  à  fe  réfuter  les  uns  les 
autres,  qu'à  démontrer  quelque  chofe  de  certain  &  de  pofitif. 

La  principale  Hypothefe,  fur  laquelle  tous  ces  Auteurs  le  fondent,  fa- 
voir  que  dès  les  premiers  Tems  il  y  a  eu  à  la  fois  divers  Roiaumes  en 
Egypte  ,  a  un  grand  Air  de  Probabilité  j  l'Ecriture  faifant  mention  des  Rois 
des  Egyptiens ,  même  au  tems  de  Joram  (c).  Les  Roiaumes  de  Tbebcs  ÔC 
de  Alemphii  ont  partage  l'Egypte  pendant  plulieurs  Siècles  ;  &  il  cil  cer- 
tain, par  les  Témoignages  d^ Hérodote  6c  de  Diodore,  qu'il  y  avoit  dans  ce 
Pais  tout  au  moins  deux  Rois  du  tems  de  flnvadon  des  Ethiopiens  fous 
Sabacon.  Mais,  il  ne  paroit  en  aucune  façon  que  Alaticthon  lui-même, 
quoiqu'il  ait  écrit  l'Ilifloire  de  cinq  Nations  Egyptiennes  (d),  aie  fait  quel- 
qu'une des  Dynaflies,  dont  il  nous  a  laifle  le  Catalogue,  contemporaine 
ou  collatérale.  Au  contraire ,  h  moins  que  fes  Copiltes  ne  lui  aient  faic 
plus  de  tort  que  nous  n'avons  raifon  de  foupçonner,  il  les  a  fait  toutes  fuc- 
cefTivcs  (e):  &  c'ell,  à  notre  avis,  fe  donner  beaucoup  de  Licence  à 
l'égard  de  cet  Hiilorien  ,   que  de  changer  ainii  l'Ordre   qu'il  a  fuivi  -,  à 

moins 

(a)  Ifaac  Newton,  Shuckford  ,   BofTuct,  { c)  i  Ro;s  VU.  6. 

le  Clerc,  &c.  (</)  Synccll.  pag.  40. 

(l>)  Pczron,  Antiquité  des  Tems  rétablie,  [e)  Vid.PcrLzon.  Orig.  JEgvpt.  p.  61.  Le, 
C.13. 
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Chronol.       ç 

Mqu^  Après  que  Cambyfe  eut  emporté  leurs  Mémoires ,  les  Prêtres  Egyptiens, 
Alexandre.  ç^j([y^Yii  toutcs  les  apparcnces ,  pour  reparer  leur  Perte,  &  conferver  leurs 
Prétentions  d'Antiquité,  en  compoférent  de  nouveaux,  dans  lefquels  ils  fi- 
rent non  feulement  de  toute  nécefîité  pi ufieurs Fautes,  mais  ajoutèrent  aufîl 
beaucoup  de  leur  Invention ,  principalement  à  l'égard  des  Tems  reculez. 
Manethon,  employant  de  pareils  Matériaux  faute  de  meilleurs,  n'a  gueres 
pu  s'empêcher  d'entremêler  fon  Récit  de  plufieurs  Fables.  Mélange,  donc 
les  Antiquitez  d'aucune  Nation,  horfmis  celle  du  Peuple  Juif  ^  ne  font 
exemptes  :  &  la  chofë  efl  très-naturelle ,  puifqu'on  ne  doit  guéres  s'attendre 
qu'un  Peuple,  placé  dans  les  Circonflances  où  fe  trouvoient  ces  Nations 
primitives ,  fonge  à  laiiîer  à  la  Poilerité  des  Monumens  Hifloriques ,  que 
quelques  Siècles  après  fon  Etabliflement.  Il  efl  injulle  par  conféquent  de 
charger  Manethon  feul  de  tout  le  Blâme  de  la  Confafion  &  de  l'Incertitude 
que  nous  trouvons  dans  l'Iiiltoire  Egyptienne,  Il  employa  fidèlement  (  au 
moins  n'avons-nous  aucune  raifon  de  fuppofer  le  contraire,)  ce  qu'il  pût 
trouver  de  Mémoires i  &  ce  qui  nous  refte  de  lui  efl  fi  peu  de  choie,  &  fi 
fort  défiguré  par  les  Copifles ,  &  par  ceux  qui  ont  prétendu  y  faire  des  Cor-, 
re6lions,  o^Ifis  eut  certainement  moins  de  peine  à  raffembler  les  Refies 
difperfez  de  fon  Epoux ,  que  nous  n'en  aurions  à  faire  quelque  chofe  de  rai- 
fonnable  des  Fragmens  mutilez  de  cet  Hiilorien.  Plufieurs  anciens  Ecri- 
vains, dont  le  Jugement  mérite  d'être  refpefté,  tels  que  Jo/^^^^,  Plutar- 
que^  Porphyre^  à.  Eufebe^  ont  regardé  iT/^;?^//:'^;?  comme  un  Écrivain  d'une 
Autorité  refpe6lable:  Idée,  qui  nous  paroit  confirmée  par  le  Fragment  eu-, 
rieux  que  Jofephe  a  tranfcrit  de  cet  Auteur,  avant  que  les  Copies  de  fon 
Ouvrage  euffent  été  falfifiées  ;  &  ce  Fragment  efl  une  des  plus  authenti- 
ques Pièces  de  fancienne  liiitoire  Egyptienne ,  qu'il  y  ait  à  préfent.  La 
Suite  des  Rois  que  nous  en  avons  tirée,  &  qu'on  peut  voir  dans  la  troifié- 
me  Table,  efl  un  Mémoire  très  exaél,  qui  lie  (s'il  y  a  la  moindre  foi  à 
ajouter  au  Témoignage  de  Manethon)  l'Hilloire  Egyptienne  avec  l'Hifloire 
Grecque,,  en  nous  informant  que  Sethofts  étoit  jEgyptus,  &  fon  Frère  Ar- 
maïs,  Danaiis. 

La  Lifle  des  Rois  de  Tbehes,  qu' Eratofthene  nous  a  donnée,  a  été  très 
favorablement  reçue  par  les  Savans,  qui  l'ont  confidérée,  non  feulement 
comme  un  Supplément  au  Catalogue  de  Alanethon  qui  a  entièrement  omis, 
cette  Succefilon  ,  mais  aufîi  comme  un  Secours  admirable  pour  fixer  la 
Chronologie  Egyptienne  f-    On  a  mis  fon  Autorité  au  dcffus  de  celle  de 

Mane- 

I  Outre  rObfervatîon  de  Bic/uîvque ,  dont  nous  parierons  ci-après,  il  y  en  a  une  autre, 
qui  concerne  Mares ,  le  neuvième  Roi  de  ce  Catalogue  dans  la  Chronique  Grecque  d'Eufebe 
de  l'Edition  de  Scaliger  (  i  ) ,  &  qui  nous  apprend  que  ce  Mares  vivoit  du  tems  de  la  feizieme 
Dynaftie  des  Thehains  dans  h Baje- Egypte;  Obfervation,  qui  pourroit  être  d'ufage  à  ceux  qui 
auroient  envie  de  faire  une  Table  des  Dynafties ,  quoique  Coar ,  dans  fon  Edition  de  Syncel- 
lus,  l'ait  ômife,  &  ait  accufé  Scaliger  d'en  être  l'Inventeur  (z.) 


Catalogue 

li'Eraccl- 

thene. 


(  i)  Pag.     IS.  1.   34. 


(  t  )  Goax,  in  Not.  ad  Syncell.  pag.  511. 
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Manethon  {a),  parce  qu'il  n'cLoit  pas  Prêtre  Eg^;ptkn^  mais  MnCyrénccn^  sf.ct.  ut. 
d'un  Savoir  émincnt,  &  Garde  de  Ja  Bibliothèque  d'Jlcsandrie^  6i  qu'il  a  ^ '''J"/„t, 
tiré  Ton  Catalogue  des  Mémoires  de  thcbes^  ou  de  ceux  dont  l'Emploi  étoit  '^jlf^'JT 
de  les  tranfcrire  {b).  Aux  Noms  Egyptiens  des  Rois,  il  a  ajouté  ce  que  -'^'""^'^^■'i"' 
ces  Noms  lignifient  en  (^}cc\  Interprétations,  dont  ceux  qui  entendent  la. 
Langue  des  Copies  trouvent  quelques-unes  fort  julles,  &  dont  les  autres  ne 
nous  arrêteront  point,  parce  qu'elles  Ibnt  inintelligibles. 

Cette  Lifte  CVEratoJihene  elt  fuppofée  être  liée  avec  une  Epoque  connue 
dans  rililloire  Grecque,  en  vertu  d'une  Remarque  de  Dic^archiis ,  Difciplc 
à'yjrijîote,  qui  dit,  que,  depuis  le  Règne  de  Scjuncbofis ,  qui  fuccéda  à  Orus  ^ 
le  Fils  ^ [fis  &:  dOjiris,  jufqu'au  Règne  de  Ni/us,  fe  font  écoulez  ifoo 
ans  ^  <^  43^  a"s  depuis  Nilus  jufqu'a  la  première  Olympiade  (c).  Il  cil 
très  incertain  qui  a  été  Sefoncbojis  :  le  premier  Roi  de  la  douzième  Dynaf- 
tie  de  Manethon  femble  avoir  porté  ce  Nom,  ou  un  autre  fort  approchant; 
mais,  il  doit  avoir  vécu  trop  tard  ,  pour  être  le  Perfonnage  dont  il  ell  ici 
quelHon:  &  fi  on  le  prend  pour  le  Succeileur  immédiat  (ÏOrus,  il  doit 
avoir  été  un  des  Demi-Dieux,  &  le  même  (\\xJres  ou  Mars\  ce  qui  nous 
ramené  dans  la  Fable.  Ainfi,  la  première  de  ces  Obfervations  ne  fauroit 
être  de  grand  Ufiige,  puifque  le  tems  de  Sefonchofis^  fuivant  ce  Calcul, 
aura  précédé  le  Déluge,  de  près  de  700  ans,  même  conformément  à  la 
Chronologie  Samaritaine.  Mais  ,  l'autre  Roi  ,  nommé  par  Dica^arcku< ^ 
fe  trouve  dans  le  Catalogue  d' Eratojîhcnc,  dont  le  pénultième  Roi  cil  Phrii- 
ron,  ou  Nilus\  &  ainfi  fon  Tems  étant  connu,  les  Années  de  tous  les 
Rois  précédcns  peuvent  aifément  être  ajuflées  à  quelque  Syftem.e  de  Chro- 
nologie. Tout  ceci  paroit  affez  plaufible  à  la  première  vue,  &  il  y  auroit 
lieu  de  s'en  féliciter,  li  par  malheur  le  Témoignage  de  Diodorc  n'y  étoit 
dire6lement  contraire.  Dic-earchus  fuppofe  manifellement  que  Nilus  a  ré- 
gné au  tems  de  la  Guerre  de  Troye\  car,  fon  Calcul  mène  à  peu  près  là. 
Mais,  fuivant  Diodore,  Nilus  doit  avoir  vécu  plufieurs  Générations  après 
Protée,  qui  régnoit  en  Egypte  du  tems  de  la  Guerre  de  Troye,  comme  il 
paroit  par  fon  Témoignage  fortifié  de  celui  dHIkrodote  {d)\  fi  bien  que 
Dic.earchus  paroit  avoir  déterminé  fon  Age  d'une  manière  très  vague ,  (S: 
fans  s'embaralTer  de  la  Difi'érence  d'un  Siècle,  ou  même  quelque  chofe  de 
plus.  Outre  cela,  il  efl:  plus  que  probable,  que  cette  Table  d'£rj/(?//'a;ff 
n'a  pas  moins  éprouvé  les  Injures  du  Tems,  6c  les  Fautes  des  Copiiles, 
que  n'ont  fait  les  DynalUes  de  Manethon:  &  il  n'y  a  pas  le  moindre  lieu 
de  douter,  qu'il  n'y  ait  des  Erreurs  dans  les  Nombres  aufîl-bien  que  dans 
les  Noms 5  puifque,  par  exemple,  la  Somme  totale,  que  Synccllus  fait  mon- 
ter à  io7f ,  ne  s'accorde  pas  avec  le3  Sommes  particulières,  qui,  jointes 
enfemble  ne  font  précifement  que  i  jfy. 

Cependant,  fuivant  ce  Calcul  de Dica:archus,  la  Table  d'EraîoJîhene  ne 

s'ac- 

{a)  Vid.  Marsh.  Can.  Chron.  pag.  8,   :6,  {c)  Dicxarch.  apud  Scholiifl.  Apollon. .U- 

ap'.  CumbcrL  on  Sanchon.  pag.  4.16.  (Sic.  gon.  1.  +.  v.  27;. 

(  bj  Vid. SyncclL  pag.  1^7.  (d)  Diodor.  Sic.  1.  i.  p.jô.  Hcrod.  1.  2, 

T'orne  L  lii 
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s'accorde  pas  mal  avec  la  Chronologie  Samaritaine',  car,  fi  à  l'An  avant 
Jefiis-Chrifi  776,  qui  eUTEpoque  de  la  première  Olympiade^  nous  ajou- 
tons 43^,  le  Règne  de  Nilus  finira  l'An  avant  J.  C.  iiii\  auquel  Nombre 
fi  nous  ajoutons  encore  cjpi,  qui  efl  le  Nombre  d'Années  qu'il  y  a  eu  en- 
tre la  dernière  Année  de  Nilus  &  la  première  de  Menés,  le  Règne  de  ce 
dernier  Roi  aura  commencé  7^4  Ans  après  le  Déluge;  c'ell  à  dire  395 
Ans  après  la  Difperfion,  &  environ  300  ans  avant  la  Venue  ^Abraham 
en  Egypte.  Qiie  fi  nous  retranchons  trois  ou  quatre  Générations  de  ce 
Calcul ,  il  s'accordera  mieux  encor  avec  celui  de  Diodore ,  &  le  Royaume 
à' Egypte  aura  eu  plus  de  tems  pour  fe  former. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Catalogue  de  SynceUus,({\xon  peut  voir  dans  la  cin^ 
quieme  Table,  &  dont  Marsham  fait  beaucoup  de  cas  (a),  il  nous  femble 
qu'on  doit  s'y  moins  fier  qu'à  aucun  autre,  principalement  dans  les  pre- 
miers iVges.  L'Auteur  de  ce  Catalogue  nous  paroit  avoir  pris  par-ci  par- 
là,  &  quelquefois  même  inventé,  tels  Noms  &  tels  Nombres,  qu'il  croyoit 
pouvoir  le  mieux  s'accorder  avec  la  Chronologie  Sacrée  {h)  :  c'efl  pour- 
quoi nous  n'en  parlerons  plus. 

Il  n'efl  pas  befoin  de  beaucoup  de  Difcours  ,  pour  prouver  que  c'efl  un 
DeiTein  chimérique,  que  de  vouloir,  à  l'imitation  de  quelques  Savans  (r), 
tirer  un  Sylleme  de  Chronologie  fuivi  des  Succeffions  de  Rois,  telles  qu'el- 
les font  dans  Hérodote  &  dans  Diodore,  Car,  outre  rimpoflibilité  de  les 
accorder  enfemble  dans  plufieurs  Exemples  particuliers  ,  il  ell  certain 
qu'ils  ont  omis  quelques  Princes ,  &  oublié  de  marquer  le  Nombre  des  An- 
nées que  quelques  autres  ont  régné  j  ce  qui  laiffe  des  Vuides  qu'on  ne  içaic 
comment  remplir:  fans  compter,  que  leur  manière  de  calculer  par  Géné- 
rations a  certainement  quelque  chofe  de  vague  &  d'incertain.  La  Chro- 
nologie Egyptienne  ell  couverte  d'une  épailfe  Obfcurité  avant  le  Tems  de 
Pfarnmetique,  &,  quoiqu'après  la  Mort  de  ce  Prince  cette  Obfcurité  aie 
un  peU:  commencé  à  fe  diiTiper,  il  y  a  néanmoins  d'étranges  Variétez  entre 
tous  les  Hifloriens  depuis  fon  Règne,  comme  on  peut  le  voir  en  parcou- 
rant les  Tables.  Ainfi,  nous  ne  perdrons  point  notre  tems  à  compofer 
une  Hypothefe  Chronologique  touchant  ces  Rois  à' Egypte.  Il  y  a  dé- 
jà un  fi  bon  Nombre  de  ces  Hypothefes,  qu'il  ne  refle  d'autre  Embaras  que 
celui  du  Choix.     D'ailleurs,  il  efl  beaucoup  plus  aifé  d'en  faire,  que  de  '-'■ 


es 


étabhr  folidement.  Le  Parti,  qui  nous  paroit  le  plus  raifonnable,  efl  de 
nous  en  rapporter  principalement  aux  Synchronifmes  Hifloriques,  dont 
nous  ferons  particulièrement  ufage  pour  déterminer  l'Epoque  de  certains 
Evénémens,  auxquels  nous  affignerons  enfuite  leur  Tems  dans  nos  Tables 
Chronologiques.  Et  c'efl,  à  notre  avis,  ce  qu'on  peut  faire  de  meilleur, 
du  moins  par  rapport  à  la  Certitude-,  -car,  nous  avouons  ingénuement  n'a- 
voir jamais  pu  comprendre  comment  le  Projet  d'accorder  la  Chronologie 
Egyptienne  àQS  ^ïémitïs  Siècles,  avec  la  nôtre,  à  la  légère  Différence  de 

quel- 


\a)  Vid.  Can.  Chron.  pag.  7. 

ib)  Vid.  Perizon,  Orig.  i£g.  p.  ^3.  56C. 


{c)  Vid.   Couring.  Adv.  ChronoL  c.  if  > 
18.  Stiliingfi.  Orig.  Sacr.  L  j.  c,  f. 
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quelques  Années  près,  a  pu  entrer  dans  l'Efprit  ûc  Gens  fenfcz.   Et  ce  qui  î''>ct.  nr, 
a  augmente  notre  Etonnement,  ell  le  Ton  décilif  que  quelques-uns  d'eux  //'[Ti't 
ont  pris  dans  une  Matière  II  incertaine.  '  V.  l'^' 

Avant  que  de  quitter  cet  Article,  il  elt  néceflairc  d'oblervcr,  par  rapport  -^''"^•^'■"'•- 
à  la  Chronologie  Hébraïque^  dont  nous  avons  relevé  déjî  plus  d'une  fois 
rimperfe61.ion ,  que  s'il  y  a  le  moindre  fondement  à  faire  fur  le  Tems  au- 
quel les  anciens  Auteurs,  que  nous  venons  de  citer,  rapportent  le  Règne 
de  certains  Princes  Egyptiens,  le  commencement  de  ce  Royaume  doit  are 
placé  beaucoup  plus  haut  que  la  Chronologie  dont  il  s'agit  ne  le  laun^ic 
permettre.  Car,  fuivant  le  Calcul  le  plus  modéré,  qui  ell  celui  d'A"rii/<>/7/A'- 
w,  favorifé  à  cet  égard  par  l'Obfervation  de  Dic.varchus ,  le  Règne  de  Me- 
nés doit  avoir  commence  pas  tout-à-fait  deux  Siècles  après  le  Déluge  :  ce 
qui,  h  notre  avis,  ell  la  chofe  du  Monde  la  moins  vrai-lémblablé  {a)\ 
quand  mcme  nous  croirions  que  Mejies  u.  été  Afizraim,  comme  les  Parti- 
lans  de  cette  Chronologie  le  fuppofent  ordinairement:  Sentiment,  donc 
nous  aurons  occulion  dans  la  fuite  de  démontrer  la  Faulfetc. 

S    E    C    T    I    O    N        I  V. 

Hijîoire  /Ofiris ,  d'Ifis ,  de  Typhon ,  &  /Orus. 

AVant  que  d'en  venir  à  l'IIifloire  des  Rois  mortels  (X Egypte,  nous  nous 
croions  en  quelque  forte  obligés  de  rapporter  l'obfcure  ôi  trcs-ancien- 
ne  Fable  que  voici.  Ofnis  &  7//^  étoient,  fuivant  quelques-uns,  Fils  & 
Fille  de  *Sj///rw  &  de  Rbéc-f  mais,  fuivant  d'autres,  Petit-Fils  &  Petite- 
Fille,  étant  defcendus  de  'Jupiter,  &  de  Jtinon,  qui  virent  leur  Famille 
augmenter  d'une  Divinité,  chacun  des  cinq  Jours  intercalaires  des  Egyp- 
tiens. Ces  cinq  Divinitez  furent  appellces  Ojlïis.^lfis.^  Typhon^  Apollon,'^ 
Vernis  {h).  On  raconte  encor  d'une  autre  manière  leur  Origine  (îs:  leur  Gé- 
néradon^  favoir  que  Sol,  aiant  furpris  Rhca  en  Commerce  charnel  avec 
Satiinie,  fouhaita  qu'elle  n'accouchât,  ni  dans  l'efpace  d'aucun  Mois,  ni 
dans  celui  de  toute  l'Année.  Peu  de  tems  après,  Mercure,  devenu  amou- 
reux de  cette  Dceffe,  eut  aulTi  part  à  ^q%  Faveurs^  &  lui  procura  le  moyen 
d'accoucher,  en  gagnant  à  Luna2x\)L  Dez  la  foixante  &  douzième  purtie 
de  chaque  Jour  de  l'Année  Lunaire ,  dont  il  compofacinq  Jours ,  qu'il  ajou- 
ta à  l'Année  de  3(^0.  Jours  :  &  ce  font  ces  cinq  Jours,  que  les  Egypticfis  cé- 
lèbrent comme  Jours  de  la  Naiflancc  à^Ojiris,  d'I/îs,  de  Typhon,  d'Orus, 
ôc  de  Nep/jtbe.  Ojiris  naquit  le  premier  Jour:  &,  au  tems  de  fa  NailTan- 
ce,  on  entendit  une  Voix,  qui  prononça  ces  Paroles^  Le  Seigneur  de  tou- 
tes Chofes  ejî  venu  au  Monde  :  ou,  fuivant  d'autres,  une  jeune  Fille,  nom- 
mée'Pamyies ,  allant  quérir  de  l'Eau  au  Temple  de  Jupiter  à  7beùes,  enten- 
dit une  Voix  qui  ordonnoit  d'annoncer,  que  le  grand  <J  bienfaifant  Roi 
Ofiris  éîoit  né.    Le  jeune  Monarque  fut  donné  a  cette  Fille,  avec  ordre 

de 
{a^  Vid.  fupr.  pag.  \\6.  &c.  {b)  Diod.  Sic.  J.  i.  pag.  13. 
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SECT.  IV.  de  le  nourrir,  ce  qu'elle  fit  avec  toute  la  vénération  qui  lui  étoit  due,  cé- 
^^'f  "''''.      lébrant  à  fbn  honneur  les  Myfleres  appeliez  Pamylia  &  Pallephoria.     Le  fe- 
'^  ^^"''    cond  Jour,  naquit  Arueris^  nommé  par  quelques-uns  Apollon,  &  par  d'au- 
tres l'ancien  Orus.     Le  troilieme  Jour  fut  celui  de  la  NailTance  de  7'yphon^ 
qui  vint  au  Monde  en  s'ouvrant  lui-même  le  Chemin  par  le  Côté  de  fa  Mè- 
re.    Le  quatrième  Jour,  naquit  Ifîs,  &  le  cinquième  Nepthe,  ou  Neph- 
îhys^  qui  eut  aufTi  les  noms  de  Finis ^  à^Femis,  &  de   ViUoria.     Sol  fut  le 
Père  d'o/ri;  &  (XArueris,  Mercure  celui  d'//î; ,  &  Saturne  celui  de  Typhon 
&  diQNephtbe.  Le  troiriemeJour,aiant  été  celui  de  la  NaifTance  de  Typhon  y 
étoit  regardé  comme  malheureux^  ce  qui  étoit  caufe  que  les  Rois  fufpen- 
doient  ce  Jour-là  toutes  leurs  Occupations, &  s'abflenoient  même  de  man- 
<rtx  &  de  boire.     Nephthe  époufli  Typhon,  &  Ifis  fut  mariée  à  Oftris.     On 
conte  à  regard  de  ces  derniers  Epoux,  qu'ils  s'aimèrent  dans  le  Sein  mê- 
me de  leur  Mère ,  &  (\\x  Jrueris ,  l'ancien  Orus  des  Egyptiens  &  Y  Apollon 
des  Grecs ,  fut  le  Fruit  de  cette  TendrelTe  prématurée  *.  Oftris  ne  fut  pas- 
plûtôt  parvenu  au  Throne  à^ Egypte,  qu'il  adoucit,  les  Mœurs  fauvages  de 
fes  Sujets,  leur  apprit  à  connoitre  les  Fruits  de  la  Terre,  &  inilitua  le  Cul- 
te des  Dieux  {a):  batiflant,  à  ce  qu'on  dit,  quoiqu'avec  très  peu  de  certi- 
tude, la  Ville  de  Thebes\  &  faifant  conftruire  plufieurs  Temples,  &  en- 
tr'autres  un  à  l'Honneur  de  Jupiter  Uranius,  &  un  autre  à  celui  de  Jupiter 
Hammon,  Ton  Père,  auquel  il  avoit  fuccédé  {b).     Mais,  afin  que  les  Ef- 
fets de  fon  Cara6lere  bienfaifant  ne  fufient  point  renfermez  dans  fon  Pais , 
il  entreprit  de  vifiter  les  différentes  Nations  de  la  Terre,  qui  furent  toutes 
civilifées  par  fes  Soins,  &  particulièrement  par  les  Charmes  de  fon  Elo- 
quence, &  par  les  Attraits  de  la  Mufique  &  de  la  Poëfie  (c).     Voici  ce 
qu'on  raconte  des  Circonftances  de  fon  Départ,  &  de  ce  qui  lui   arriva  de 
plus  remarquable  dans  fes  Voyages. 

Aiant  en  vue  le  valle  &  généreux  DefiTein,  que  nous  avons  indiqué  ci- 

deflus 

(.0  Plut,  de  ITid.  &  Ofirld.  p.  jff.       {h)  DIod.  Sk.  1.  i.p.  13.        (c)  Plut.ubJ  fupr. 

*  Hérodote  leur  donne  une  Fille ,  nommée  Biihaflis  ou  Diaine  ;  &  paroit  avoir  entendu 
l'Hiftoire  de  ces  Princes  fabuleux ,  quoique  racontée  un  peu  autrement  que  nous  ne  la  trou- 
■  vons  dans  Diodore  &  dans  Phitarque-^  les  feuls  Auteurs  qui  aient  écrit  au  long  cette  ancienne 
Fable.     Et  parlant  en  particulier  de  l'Ile  flottante,  appellée  Chewnis ,  près  de  la  Ville  de 
Butas-,  il  dit,  que,  fuivant  une  Tradition  Egypieniie,  Latonc  ■,  une  des  premières  Divinitez 
demeurant  à  Buttn,  eut   Orm  coniic  à  fes  Soins,  dans  le  tems  que  Typhon  le  cberchoit  pour 
le  tuer  ;  &   que ,  pour  le  faire  échaper  à  la  Fureur  de  fon  Ennemi ,  elle  le  cacha  dans  l'Ile 
dont  il  s'agit.     Or,  fuivant  Plntarque ,  Ijîs  eut  la  prudence  de  faire  enchainer  Typbc??  pen- 
dant  toute  l'Expédition  d'0j7m;  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  les  prétendues  Recher- 
ches de   Typhon  pour  trouver  Orus;  Particularité  fur  laquelle  d'ailleurs  Hérodote  garde  le  plus 
profond  Silence.     Diodore   alTure  qu'Orus  accompagna  fon  Père  dans  fes  Voyages:  ainfi ,  il 
étoit  hors  de  la  portée  de  fon  Ennemi.     Le  même  Auteur  affirme,  qu'après  la  Mort^e  fon 
Père,  bien  loin  de  fuir  Typhon  y  il  lui  réfifla,  &  eut  la  Gloire  de  le  vaincre.     Par  où  il  pa- 
roit ,  que  la  manière  dont  la  Fable  en  queftion  fut  contée  à  Hérodote  cft  differeute  de  celle 
dçnt  la  rapportent  Plut  arque  &  Diodore  (  i  ). 

(  I  )  Heiodot,  lib.  z. 
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defllis  il  fc  forma  une  Suicc  nombreufe,  de  laquelle  ctoit  Ton  Frère  Apollon ^  ^';";  i^- 
à  qui  le  Zrt«;;>r  ctoit  confacré,  comme  le  Lunre  l'ctpic  à   OjWis.     Il  prit  j''^'^^7/, 
aulfi  avec  lui  Tes  deux  Fils,  ylnubh  (qu'on  verra  enfuite  n'avoir  pas  été  du  i  />,  dt 
Voyage)  &  Maccdo.     Ces  deux  Princes portoient  des  CoLCes-de-Maille,  <Sc  .^.>;'^_'"'» 
chacun  d'eux  avoic  par  deOlis  la  Peau  d'une  Bcte  dont  les  Inclinations     '^  ^""' 
avoienc  quelque  Analogie  avec  la  Nature  de  leur  Courage;  Jnuhi^  la  Peau 
d'un  Chien,  ik  Maccdo  celle  d'un  Loup;  ik  c'el't  pour  cela,  qu'on  prétend» 
que  le  Chien  &  le  Loup  ont  été  adorez  en  Egypte.     Pan  accompagna  au(îi 
Ofiris  ^  &  fut  dans    la  fuite  tellement  révère  dans  tout  le  Pais,  qu'on  lui 
érigea  non  feulement  des  Statues  &  des  Temples,  mais  que  la  Vielle  de 
Chcmnis^  Nom   qui  lignifie  Ville  de  Pan^  fut  aufii  bâtie  à  fon  Honneur* 
Ajoutons  à  ceux  que  nous  venons  de  nommer /l/^;<?,  fameux  par  l'Inven- 
tion de  planter  &  de  cultiver  les  Vignes  ^  &  Tyïptokmc^  à  qui  le  Genre- 
Humain  a  peut-être  obligation  de  l'Art  de  femer  6l  de   recueillir  le  Fro- 
ment.    Enfin,  Ojlrii  prit  avec  lui  neuf  Vierges,  très  habiles  Muficicnnes, 
qui  furent  confiées  aux  Soins  à^  Apollon  \   Soins,  qui  lui  valurent  le  Titre  de 
Maître  des  neuf  Soeurs^  ou  des  neuf  Mtifes.     Il  prit  auln  quelques  Satyres  y 
qu'il  rencontra  en  allant  du  côté  de  \ Ethiopie ^  &  qui  lui  plurent  par  leur 
Air  jovial,  &  par  leur  Difpofition  naturelle  à  gambader  &  h  danfer. 

Mais,  avant  que  de  quitter  ï Egypte^  il  tacha  de  prévenir  les  Troubles 
qui  pourroient  naitre  durant  fon  ablénce,  en  confiant  le  Gouvernement  à 
des  Perfonnes  d'une /^agelTe  reconnue.  Car,  il  fit  Jfis  Régente,  ik  lui 
donna  fon  Ami  Ikrmes  pour  l'afiiiler  de  fes  Confeils.  Hermès  eut  aufii  les 
Noms  de  Mercure^  de  Thotb,  de  l'hoytb^  de  Tauautcs^  de  trif??iegif.c^  (Se 
quelques  autres.  L'Opinion  ordinaire  veut  qu'il  y  ait  eu  deux  Pe'rlonnes, 
ou  même  plus  encore,  qui  ont  porté  ces  difFêrens  Noms;  mais,  laifiant  la 
Difcufiion  d'un  Point  fi  obfcur,  nous  ne  parlerons  ici  à'IIermes  que  comme 
d'un  feul  Homme,  &  ferons  fEnumeration  des  Inventions  qui  lui  ont  été 
attribuées,  &  des  Livres  dont  on  l'a  fait  Auteur.  11  inventa,  difent  les 
Egyptiens^  les  Sons  articulez,  les  appellatifs  ,  les  Lettres,  la  Religion, 
l'Altronomie  ,  la  Mufique  ,  la  Lutte  ,  l'Arithmétique  ,  la  Sculpture ,  la 
Lyre  à  trois  Cordes,  &.  l'Ufiige  de  l'Olivier,  &  non  pas  Mincri-e^  comme 
les  G;ecs  l'ont  faulTement  allure.  11  fut  appelle  le  Père  de  l'Eloquence,  ik 
de-là  lui  vint  le  Nom  ô.' Hermès  ,  qui  fignifie  Interprète  ou  Orateur  {a). 
Pour  ce  qui  regarde  les  Livres  qu'il  compofa,  Seleucus  en  fait  monter  le 
Nombre  à  20,000  (Z»)*;  &  Alauctbonh.  ^6,s^S  iO.  Ces  Nombres  font 
fi  excefiifs,  qu'il  n'y  a  point  de  Savant  qui  aie  jamais  pu  concevoir  qu'un 
feul  Auteur  ait  compofé  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Traitez,  Voilà 
pourquoi  plufieurs  ont  fuppofé  que  les  Nombres  en  qucflion  ont  rapport  à 
des  Vers i  d'autres,  qu'il  s'agit  de  Feuilles  de  i^^rz/»);//;;  (!i:  d'autres ,  enfin, 
que  par  Livres  il  faut  entendre  de  petits  Difcours  ,  ou  des  Proverbes. 
Mais,  Cle-mcnt  d'Alcsandr.e  nous  développe  tout  ce  Myitere  ,   par  ce  qu'il 

nous 

(*)  Diodor.  Sic.  1.  i.  p.  14.  &:c.     {h^  Sclcuc.  npudjamblich.dc  Myft.  -^gyp^  J-  8.  c.  i> 
(f  )  Manetho,  apud  eund.  ibid» 
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SF-CT.  IV.  nous  raconte  touchant  la  manière  dont  fe  faifoient  anciennement  de  certai- 
do/his,  "^^  Procédons  en  Egypte.  Le  premier  qui  s'avançoit ,  dit-il  ,  étoit  un 
diji!,  de  Chantre,  qui  portoit  quelque  Emblème  de  Mufique.  Son  Emploi  étoit  de 
^^phon,  reciter  deux  des  Livres  de  Mercure^  ou  'Thoth,  dont  l'un  contenoit  des 
^  '  '''*^'  Hymnes  à  l'Honneur  des  Dieux,  &  l'autre  des  Règles  que  le  Roi  étoit 
obligé  d'obferver.  Secondement  ,  un  Aflrologuc ,  portant  un  Cadran , 
-comme  Symbole  de  l'Aflrologie.  Il  étoit  obligé  de  favoir  par  cœur  les  qua- 
tre Livres  AflrologicjLies  de  Mercure ,  defquels  le  premier  contenoit  les 
Places  qu'occupent  dans  le  Ciel  les  Etoiles  fixes ,  &  dont  les  trois  autres 
traitoient  du  Soleil  &  de  la  Lune,  de  leurs  Eclipfes,  Lever,  Coucher, 
&c.  Troifiemement ,  un  Hierogrammateus ,  ou  Scribe  Sacré ,  avec  une 
Plume  fur  la  Tête,  portant  un  Livre,  &  une  Règle  dans  laquelle  il  y  avoit 
de  l'Encre,  ànuRofeau  pour  écrire.  Il  devoit  pofTéder  la  Matière  des  dix 
Livres  fuivans  :  i.  des  Hiéroglyphes  5  2.  de  la  Cofmographie  ;  3.  delà 
Géographie;  4.  de  l'Ordre  du  Soleil  &  de  la  Lune;  f.  des  cinq  Planètes; 
6.  de  la  Chorographie  de  V Egypte  ;  7.  une  Defcription  du  Nil  -,  8.  une 
Defcription  des  Utenfiles  facrez,  &  des  Lieux  qui  leur  étoient  afîignezj 
9.  des  Mefuresj  &  10.  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  dans  le  Culte  des 
Egyptiens.  Qiiatriemement ,  un  Stolijies,  c'efl-à-dire ,  une  forte  de  Grand 
Maréchal,  tenant  un  Bâton  pour  marque  de  fon  Autorité,  &  une  Coupe 
pour  les  Libations.  Tout  ce  qui  regardoit  l'Inllruftion  de  la  JeunelTe, 
&  les  Sceaux  qui  dévoient  être  appofez  aux  Viftimes ,  étoit  de  fon  Dépar- 
tement. Toute  la  Religion  Egyptienne  étoit  comprife  en  dix  Livres  ;  dont 
le  premier  traitoit  des  Sacrifices  j  le  fécond  des  Prémices  des  Fruits  5  le 
troifieme  des  Hymnes  ;  le  quatrième  des  Prières  ;  le  cinquième  des  Pro- 
ceflions;  le  fixieme  des  Fêtes;  &  les  quatre  Livres  fuivans  de  Sujets  pa- 
reils. Cinquièmement ,  &  le  dernier  de  tous ,  un  Prophète ,  ayant  dans  fon 
Sein  un  Vafe  d'Eau  luitrale ,  &  fuivi  de  ceux  qui  portoient  le  Pain  de  la 
Procefiîon.  Ce  Prophète,  comme  Chef  du  Temple,  étudioit  les  dix  Li- 
vres Sacerdotaux,  dont  les  Loix,  les  Dieux,  &  toute  la  Difcipline  Sacer- 
dotale formoient  la  Matière.  Voilà,  en  peu  de  mots,  le  Contenu  de  tren- 
te fix  Livres  ^EIermcs\  outre  lefquels  il  en  écrivit  encor  fix,  qui  traitoient 
d' Anatomie ,  de  Maladies ,  de  Médicamens ,  &  d'autres  Matières  fembla- 
bles:  fi  bien  qu'il  en  compofa  quarante  deux  en  tout  {a).  Mais,  pour 
revenir  à  notre  Sujet ,  cet  Hermès  ,  ou  quelque  autre  Perfonnage  com- 
me lui ,  refta  en  Egypte  pour  affilier  Ifis  dans  le  Gouvernement  du 
Royaume. 

De  plus ,  Hercule  fut  fait  Chef  des  Troupes  du  Païs  ;  &  Antée ,  Bufiris,  & 
Promethée,  furent  établis  Gouverneurs  de  différentes  Provinces.  Oftris, 
aiant  ainfi  réglé  toutes  chofes  en  Egypte ,  fe  mit  en  chemin ,  prenant  d'a- 
bord la  Route  de  Y  Ethiopie.  Arrivé  dans  cet  Empire,  il  fit  haufiler  les 
Bords  du  Nil ,  &  creufer  plufieurs  Canaux ,  afin  de  prévenir  les  Inondations 
trop  fréquentes  de  ce  Fleuve  &  d'en  dillribuer  les  Eaux  avec  plus  d'éga- 
lité. 

{a)  Ckm,  Alex.  Strom,  lib.  6.  pag.  ^33, 
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Iké.  Pendant  qu'il  ctoic  occupe  :i  exécuter  cette  Entreprifc ,  le  Nil  mon-  ^e<^t  i  v. 
ta  en  Egypte  à  une  Hauteur  extraordinaire,  àc  inonda  une  grande  Partie  j'/l°^' 
du  Païs:  Inondation,  qui  fut  ii  fubite,  qu'un  grand  nbinbre  d'Hommes  uifn.L 
perdit  la  Vie  dans  les  Eaux,  qui  tirent  plus  de  Mal  dans  la  Juridiàlion  de  .^>j»«> 
Promethée^  que  dans  aucun  autre  Endroit;  ce  qui  lui  caufa  un  inexprima-  ^'"' 
ble  Déplailir.  Mais,  //^r^/z/c  trouva  bien- tôt  moyen  de  faire  écouler  les 
Eaux:  ik  c'elt  pour  cette  caule,  que  ce  Héros,  eil  dit  avoir  percé  à  coups 
de  Flcches  l'Aigle  qui  devoroit  le  Cœur  de  Promcîbée\  car,  la  Rapidité, 
avec  laquelle  les  Eaux  du  A7/  avoicnt  inondé  le  Pais,  fut  comparée  au  Vol 
d'un  Aigle,  &  le  Fleuve  même  quelquefois  défigné  par  le  Nom  de  cet  Oi- 
feau.  Mais,  pour  revenir  à  Oy/Wj,  il  apprit  aux  Ethiopiens  plufieurs  cho- 
fcs  qui  avoient  rapport  à  l'Agriculture,  &  bâtit  plufieurs  Villes  dans  leur 
Païs;  ce  qui  étant  fait,  il  partit  de  chez  eux  ,  après  leur  avoir  laiiTé  quel- 
ques Perfonnes  pour  les  gouverner  en  fbn  Nom ,  &  quelques  autres  pour 
recevoir  le  Tribut  qu'il  leur  avoit  impofé.  U Ethiopie  il  alla  en  /irabie ,  & 
continua  toujours  aiufi  à  voyager  jufqu  au  de-la  de  ïlfidc.  11  bâtit  diverfes 
Citez  dans  le  dernier  Empire,  Ci  particulièrement  Nyfi,  qui  tira  fon  Nom 
de  l'Endroit  où  fuivant  quelques-uns  il  fut  élevé.  Là,  il  planta  le  Lierre, 
qui  ne  fc  trouvoit  en  aucun  autre  Endroit  de  X Inde  ,  tii:  lailfa  après  lui  tant 
de  MoniuiK-ns ,  qu'on  douta  dans  la  fuite  li  Xludc  n'avoit  pas  été  fa  Patrie. 
Après  avoir  parcouru  toute  \ u^Jie  ^  il  travcrfaTHelleipont;  Ot,  aiant  mis  pied 
à  terre  en  Thrace,  il  tua  Lycurgue  Roi  du  Pais,  qui  s'oppofoit  à  fes  Dcf- 
feins.  11  laifia  Maro  dans  ce  Roiaume ,  à  qui  il  ordonna  de  cultiver  le  Pais , 
<3c  d'y  bâtir  une  Ville,  &  de  l'appeller  d'après  fon  Nom  Martnée.  Enfuite, 
il  donna  à  fon  Fils  Macedo  la  Contrée  connue  fous  le  Nom  de  Macédoine^ 
ôc  XJttique  à  l'riptoleme. 

A  la  fin,  Ofiris  retourna  en  Egypte^  chargé  des  Productions  les  plus  ra- 
res de  la  Terre,  &  comblé  des Benéxliftions  de  tout  le  Genre  Humain  ,  qui 
le  déifia  tout  d'une  voix.     Mais,  fon  Frère  Typhon  le  tua  peu  après  Ion  Re- 
tour, &  coupa  fon  Corps  en  vingt  &  deux  Morceaux,  dont  il  donna  un  à 
chacun  de  fes  Complices  {a).    'C'ell  ainfi  que  la  Mort  d'O/r/V  eil  racontée 
par  quelques-uns  :  d'autres,  néanmoins,  y  ajoutent  les  Circondances  fuivan- 
tes,     typhon  i  entendant  que  fon  Ftere  étoit  fur  le  point  de  revenir,  for- 
ma, avec  foixante&  douze  autres  Conjurez,  le  Dellein  de  le  tuer.     Pour 
exécuter  ion  Projet, il  prit  fécrétement  lu  mefure  du  Corps  d'0/ir;V,  ordon- 
na qu'on  fit  un  ColFre  magnifique,  &  eut  foin  que  ce  Coffre  lui  lut  appor- 
té pendant  qu'il  étoit  avec  fes  Amis.     Tout  lui  réùffit  à  fouhait.     Le  Cof- 
fre fut  apporté,  &  les  Conviez,  qui  étoient  du  Complot,  ne  manquèrent 
pas  d'admirer  la  Beauté  de  l'Ouvrage.     Sur  quoi  T'y  pi  on  leur  dit  ,  par  ma- 
nière de  Badinage ,  qu'il  en  feroit  préfent  à  celui  d'entre  eux  à  la  Taille  de 
qui  il  convienciroit  le  mieux.     Plufieurs  de   la  Compagnie  firent  l'Efl'ui, 
mais  iniuilcment.     A  la  fin,  Qfiris  y  entra;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  fait, 
qu'on  forma  le  Couvercle  fur  luL     Dans  le  même  inllant ,  les  Conjurez 
vcrfcrent  du  Plomb  fondu  fur  le  Coffre ,  (S:  l'apportèrent  cnJuite  jufcju'à  la 

Bou- 

(*)  Diod.  Sic,  L  I.  pag.  15-.  &c. 
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SECT.  IV.  Bouche  ^anitique  du  Nil,  où  ils  le  jetterent  dans  la  Mer;  &  c'efl  pour 
d'o/rhy    cette  Raifon,  que  cette  Entrée  du  Fleuve  étoit  abhorrée  des  Egyptiens, 
d'ifisyde    Ce  Meurtre  fut  commis  le  dixfeptieme  jour  du  Mois  diAthyr,  dans  lequel 
JÎ^OaL    ^^  Soleil  parcourt  le  Signe  du  Scorpion,  &  la  vingt- huitième  Année  du  Re- 
_____ZL  gne  ^Ofiris\  ou  de  fa  Vie,  comme  le  prétendent  quelques  autres.    Qiiand 
les  Faunes  &  les  Satyres  racontèrent  la  chofe  aux  Hommes ,  ils  furent  faifis 
-     de  ces  Frayeurs  foudaines,   qui  ont  toujours  été  defignées  depuis  par  le 
Nom  de  Terreurs  Paniques.     Pour  7/7^,  dès  qu'elle  eut  oui  cette  funelle 
Nouvelle,  elle  coupa  une  Boucle  de  fes  Cheveux;  &,  s'étant  revêtue 
d'Habits  de  Deuil ,  partit  de   la  Ville   de  Coptes,  où  la  Nouvelle  dont  il 
s'agit  lui  avoit  été  apportée,  cherchanr  par-tout  le  Corps  d'Ojiris.     Sur  la 
Route,  elle  dcmandoit  h  tous  ceux  qu'elle  rencontroit,  fi  ils  ne  fa  voient 
rien  du  Coffre.     Après  avoir  bien  des  fois  inutilement  répété  cette  Quef- 
tion ,  quelques  Enfans ,  qui  avoient  vu  les  Amis  de  Typhon  portant  le  Cof- 
fre vers  la  Mer ,   lui  donnèrent  quelques  Eclairciffemens  :   Particularité  , 
qui  a  fait  conclure  aux  Egyptiens,   que  les  Enfans  étoient  douez  de  Con- 
iioiffances  furnaturelles ,    &  que   ce  qu'ils  dlfoient  ,   en  jouant  enfemble 
dans  des  Temples ,  étoit  quelquefois  des  Oracles. 

Ifis,  fâchant  qu'O/m  avoit  par  mégarde  couché  avec  fa  Sœur  Nephté, 
&  que  celle-ci  avoit  expofé  un  Fils  qu'elle  avoit  eu  de  lui ,  par  la  crainte 
qu'elle  avoit  de  Typhon^  réfolut  de  le  chercher;  &  eut,  après  bien  des  pei- 
nes, le  plaifir  de  le  trouver,  des  Chiens  l'ayant  guidée  jufqu'à  l'endroit 
où  il  étoit.  Cet  Enfant ,  qui  fut  nommé  Anuhis  ,  fervit  de  Compagnon  & 
de  Garde  h  T/zj- ,  &  fut  regardé  comme  aiant  pris  foin  des  Dieux,  de  la 
même  manière  dont  les  Chiens  veillent  aux  intérêts  de  leurst  Maîtres.  En- 
fin ,  elle  apprit  que  le  Coffre  avoit  été  jette  par  les  Flots  de  la  Mer  fur  une 
Touffe  de  Genct  à  Byhlus ,  &  que  tout  d'un  coup  le  Genêt  avoit  pouffé 
une  tige  d'une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu'elle  empechoit  le  Coffre  d'être 
vu.  Dès  qu'elle  eût  appris  cette  Nouvelle,  elle  fe  rendit  à  Byhlus \  &, 
fans  nous  arrêter  à  raconter  tous  les  Artifices  qu'elle  employa  pour  fe  ren- 
dre Maitreffe  du  Corps  de  fon  Epoux,  nous  dirons  en  deux  mots,  qu'elle 
vint  à  bout  de  fon  Deffein.  La  première  fois  qu'elle  jetta  les  yeux  fur  le 
Coffre,  elle  fit  un  Cri  11  épouvantable ,  que  le  Fils  cadet  du  Roi  de  Byhlus 
en  mourut  de  peur;  car,  elle  s'étoit  introduite  dans  la  Maifon  de  ce  Roi, 
pour  parvenir  à  fon  But,  qu'elle  pourroit  d'autant  mieux  atteindre  par-là, 
que  ce  Monarque  avoit  fait  faire  un  Bâtiment  au  deffus  du  Genêt  dans  le- 
quel le  Coffre  étoit  caché.  Elle  s'embarqua  d'abord  avec  le  Coffre  &  le 
Fils  aine  du  Roi;  &,  en  chemin  faifant ,  fécha  le  FltiWQ  Fh^drus,  qui 
avoit  eu  le  malheur  de  lui  déplaire,  à  caufe  qu'elle  avoit  été  incommodée 
d'un  Vent  qui  étoit  venu  du  côté  de  fou  Embouchure.  Etant  alors  feule, 
ôi  en  aiant  le  loifir ,  elle  ouvrit  le  Coffre ,  &  appliquant  fon  Vifage  contre 
celui  de  fon  Epoux,  elle  l'arrofa  de  fes  Larmes.  Pendant  qu'elle  étoit  oc- 
cupée à  ce  trille  Devoir,  le  Fils  du  Roi,  qu'elle  avoit  amené  avec  elle  de 
Byhlus,  vint  par  derrière,  &  vit  ce  qu'elle  faifoit j  Curiofité,  qui  lui  coû- 
ta cher,  puifqu'il  mourût  de  peur  de  la  manière  menaçante  dont  I/is  le  re- 
garda.   Il  y  en  a  qui  difent,  qu'il  fauta  dans  la  Mer,  &  qui  prennent  ce 

Prin- 
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Prince  pour  Mamros  {a).  Pour  Ifis^  elle  porta  le  Corps  de  Ton  Epoux  à  sect  iv. 
Butus^  &  l'y  cachai  "^^is  7'ypbon,  chaflant  une  nuit  au  clair  de  la  Lune,  /'^î^v^' 
tomba  deflus,  &  le  partagea  en  quatorze  Piuces,  qu'il  répandit  ça  <Sc  là.  d-i'Ul'd) 
Ijis,  de  fon  côté,  parcourut  plufieurs  Lacs  dans  une  liarque  de /-'j/))r«j,  'r-sphon, 
cherchant  les  Reltes  épars  d'Ojhis.  Et  c'ell-làlaKaifon  pourquoi  les  £çv/>-  ^j!_îi""' 
iicns  ont  crû  dans  la  fuite  que  ceux,  qui  voiageoient  par  Eau  dans  des  liar- 
ques  faites  de  ce  bois,  n'avoient  rien  ù  craindre  des  Crocodiles,  qui  révé- 
roient  ou  craignoient  extrêmement  la  DéelTc.  Dans  quelque  Endroit  qu'el- 
le trouvât  un  des  Membres  de  fon  Mari,  elle  ne  manquoit  pas  de  l'y  en- 
terrer ^  ce  qui  a  fait  qu'on  a  prétendu  trouver  le  Tombeau  d'O/îyis  en  plu- 
fieurs Endroits:  mais  d'autres  difent,  qu'elle  fit  faire  plufieurs  Figures  du 
Corps  de  fon  Epoux,  &  qu'elle  en  fit  préfent  à  autant  de  Villes;  affirmant 
h  chacune  en  particulier  que  c'étoit  elle  qui  avoit  le  véritable  Corps,  afin 
d'établir  par  ce  moien  le  Culte  à'Oftris  en  plufieurs  Endroits,  &  empêcher 
typhon  de  trouver  le  véritable  Tombeau ,  en  cas  que  ce  Meurtrier  eut  le 
delfus,  &  perfévérât  dans  fes  Sentimens  de  Haine  contre  fon  Frère  {b). 
Cet  Enterrement  d'Oftris  fe  raconte  encore  d'une  autre  manière  toute  dif- 
férente des  deux  précédentes.  Car  l'Auteur,  de  qui  nous  avons  tiré  le 
premier  Récit  de  la  Mort,  rapporte  (\\xlfis  raffembla  les  vingL&  fix  Pièces 
du  Corps  de  fon  Mari ,  les  joignit  enfemble,  &  les  embauma;  ik  qu'enfui- 
te  elle  obtint  des  Prctres  Egyptiens^  non  feulement  de  confentir,  mais  aufil 
de  travailler ,  à  fa  Déification ,  en  confidération  de  la  troifiéme  Partie  de 
V Egypte  qu'elle  leur  avoit  donnée;  après  quoi  Ojiris  fut  enterré  à  Mc-mphis. 
D'autres  révoquent  la  cliofe  en  doute,  &  foùtiennent  qu'on  ignore  le  Lieu 
de  fa  Sépulture.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  une  Infcription  qu'on  prétend 
avoir  été  gravée  en  Caraéleres  Sacrez  fur  un  Pilier  en  Arabie. 

Saturne^  le  plus  jeune  de  tous  les  Dieux  ^  et  oit  mon  Père.  Je  fuis  Ofiris,  ce 
Roi  qui  mena  une  Armée  jufqu  aux  Defcrts  de  ffndc,  ^  de- là  l'ers  le  Sep- 
tentrion jufqu'aux  Sources  de  flficr^  (^  enfuite  jufquà  f  Océan.  Je  fuis  le 
Fils  aine  de Saturm ,  forti  d'une  illujlre  Tige^^  d'un  Satig  généreux-.  Cou- 
fin  du  Jour.  Il  n'y  a  point  d'Endroit  ou  je  n'aie  été ,  Moi ,  qui  ai  libre- 
ment répandu  mes  Bienfaits  fur  tout  le  Genre  Humain. 

Quelques  Recherchç^s  que  fit  Ifis,  elle  ne  pût  venir  à  bout  de  trouver 
les  Parties  honteufes  d'Ofris-^  parce  qu'aiant  été  jettées  dans  le  Fleuve, 
elles  avoient  été  dévorées  par  le  Lcpidotus ,  le  •^rjuaincus^  le  Phagrus,  ôc 
YOxyryncbus,  quatre  fortes  de  Poiflbns  que  les  Egyptiens  haïlToient  à  caufe 
de  cela:  mais,  elle  répara,  en  quelque  forte ,  cette  Perte  irréparable,  en 
inflituant  un  Culte  particulier  &  uniquement  relatif  à  l'Objet  de  ïqs  Re- 
grets. 

Les  Actions  d'//7i  &  d'Orus  après  la  Mort  d'O/m,  audi-bien  que  les 
Avantures  de  Typhon,  le  racontent  de  diflferentes  manières:  les  uns  affir- 
mant 

{a)  Vid.  fupr.  p.  385/.  (i)  Plutarcdelfid.  &  Ofir,  p.  jf;,  3^8. 
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SECT.  IV.  mant  qiïOrus  &  J/ts  vainquitenc  Typhon  dans  une  Bataille  ,  &  le  tué- 
/oS'  ^^"^  (^^^-  d'autres  difent  que  Jupiter  le  frappa  de  la  Foudre,  &  le  plon- 
rf';>"  'de  gea  au  fond  du  Lac  Sirbon  (b)  *,  qui  tira  de-là  le  Nom  de  Soupirail  par 
'ryp/?on,  lequel  Typhon  relpiroit  (f):  &  d'autres  enfin  racontent,  qu'O/m,  revcHU 
^  '^  ^'"''  des  Régions  Infernales ,  apprit  à  Orus  comment  il  devoit  faire  la  Guerre  à 
Typhon ,  &  qu'après  un  Combat ,  qui  dura  plufieurs  jours ,  Typhon  fut  fait 
prifonnier.  Mais,  7/?j  le  délia,  &  le  laiffa  allerj  ce  qui  mit  Or//i  dans  une 
fi  furieufe  Colère,  qu'il  arracha  de  la  tcte  de  fa  IVIere  les  Ornemens  de  la 
Royauté,  au  lieu  defquels  Mercure  lui  mit  fur  la  Tête  un  Morion  fait  en 
guife  d'une  Tête  de  Bœuf.  Typhon  recommença  après  cela  encore  deux 
fois  la  Guerre,  mais  fut  l'une  &  l'autre  fois  vaincu  {d).  Incapable  alors 
de  réiiller  plus  long-tems  à  fes  Ennemis ,  il  fe  cacha  de  fon  propre  mouve- 
ment (à  ce  qui  paroilloit)  fous  le  Lac,  dont  nous  venons  de  parler  (<?). 
D'un  autre  côté,  Ofiris  apparut  à  Ifis^  &  eut  d'elle  un  Fils,  nommé  Har- 
pocraîe,  qui  fut  d'une  Conllitution  foible,  &  incommodé  des  Pieds.  Ici 
finit  le  Récit  de  Plutarque,  qui,  après  avoir  alTuré  que  ce  qu'il  a  rapporté 
efl  la  vraie  Hiftoire,  tâche  de  tourner  tout  en  Allégorie  (/).  Mais,  com- 
me le  Récit  de  Diodore  va  plus  loin,  &  s'étend  jufqu'à  la  Mort  d'//?i  & 
d'Or«;,  difons  après  lui,  qu'T/zj,  après  avoir  foumjs  de  cette  manière  fes 
Ennemis,  régna  avec  beaucoup  de  Prudence,  de  Juilice,  de  Modération  » 
&  de  Bienfaifance.  Et ,  en  confidération  de  fa  confiante  TendrelTe  pour 
Ofiris^  de  laquelle  le  Vœu  qu'elle  fit,  &  qu'elle  exécuta,  de  ne  fe  jamais 
remarier,  fut  une  des  meilleures  Preuves,  on  fit  une  Loi,  qui  permettoit 
à  un  Frère  d'époufer  fa  Sœur:  &  c'efî:  de  la  même  Source  que  vint  la  Cou- 
tume d'accorder  plus  d'Autorité  à  la  Reine  qu'au  Roi ,  &  à  la  Femme  qu'au 
Mari  {g).  A  la  fin  ,  elle  mourût,  &  fut  enterrée  à  Memphis^_  au  moins 
fuivant  le  Sentiment  ordinaire,  qui  a  eiTuyé  bien  des  Contradiftions ,  & 
particulièrement  de  la  part  de  ceux,  qui,  foûtenant  l'Autenticité  de  l'In- 
fcription  que  nous  avons  rapportée  ci-delfus,  &  ne  voulant  pas  faire  la  cho- 
fe  à  demi ,  affirment  qu'il  y  a  en  Arabie  un  autre  Pilier ,  pas  loin  du  pre- 
mier, 

{a)  Diodor.  Sic.  1.  i.  p.  79.  (  <?)  Herod.  lib.  3. 

(h)  Apollon.  Rhod.  Argon.  1.  11.  (/)  Plut,  ubi  fupr. 

{c)  Plutarch.  in  Vitâ  Antonii,  p.  91 5.  \g)  Vid.  fupr.  p.  371, 
{d)  Idemlfid.  &  Ofirid.  p.   3^8. 

*  Suivant  Diodore  de  Sicile,  le  Lac  Sirhon ,  Serbonis ,  ou  Selbonis ■,  fous  le  Môrtt  C^^viSy 
avoir  deux  cens  Stades  de  Longueur,  &  étoit  fort  étroit,  mais  extraordinairertient  profond. 
Plufîeurs  Voyageurs,  &  même  des  Corps  d'Armées  entiers,  y  ont  été  engloutis.  La  caufe 
de  ce  Malheur  eft  qu'autour  du  Lac  il  y  a  des  Monceaux  de  Sable ,  dont  une  partie ,  empor- 
tée par  les  Vents,  couvre  la  furface  de  l'Eau,  &  empêche  ainfi  que  les  Voyageurs  n'appelr- 
çoivent  le  Malheur  dont  ils  font  menacez.  Ce  Lac  s'appelloit  aufTi  Barathra,  ou  Goufrc  pro^- 
fond  (  I  ).  Mais,  il  a  infenfiblement  diminué  en  Etendue;  car,  PZ/we  le  reptéfente  coitime 
très  petit  en  comparaifon  de  ce  qu'il  avoit  été  autrefois  (z):  &,  à  préfefttj  l'Endroit  même 
oii  il  étoit  autrefois  ne  fe  trouve  plus  (  3  ). 

(  i)  Diodor.  Sic.  1.  i.  pag.  26.  (2)  Plin.  Hift.  Nat.  lib.  5.  c.  ij. 

(  3)  Voyage  de  P.  Lucas,  Toin,  III.  p.  306. 


D'EGYPTE  JUSQU'A  ALEXANDRE,  Chap.  IIL    443 

mier,  fur  lequel  ctoicnt  autrefois  gravées,  en  Caraéleres  Sacrez ,  les  Paro-  sr-cr.  iv 
les  fuivantes.  M!!,''^' 

a    Ujirii  t 

Moij  Ifis,  fuis  la  Rrine  de  ce  Pais,  iy  ai  eu  Mercure  pour  prc/nier  Minif-  pp',""» 
tre.     Pcrfonm  na  pu  empêcher  l  Exécution  de  ce  que  j  avais  ordonné.     Je        ^^"" 
fuis  lu  Fi  lie  ai  née  de  Su  f  unie  y  le  plus  jeune  des  Dieux.     Je  fuis  la  Sœur 
iji  la  h'cmme  du  Roi  O/iris.     Je  fuii  celle  qui  ai  trouvé  la  première  lUfa* 
ge  du  Blé.     Je  fuis  la  Mère  du  Roi  Or  us.     Je  fuis  celle  qui  fe  levé  dans 
la  Canicule.     La  l^'iik  de  Bubajius  (ut  bâtie  en   mon  Honneur.     Adieu. 

Réjoui  toi^  ô  Egypte  ,  qui  nias  tenu  lieu  de  Nounicc  (sf  de  Mcrc ! 

-    Voilà,  difènt  ceux  que  nous  cit:ns,  tout  ce  qu'on  peut  lire  de  cette 
Infcription  {a). 

Ifts  avok  à  Bufiris  un  Temple  magnifique,  fitué  environ  au  milieu  du 
Delta  (b)y  dont  quelques  Reltes  le  voient  encore,  à  ce  qu'on  prétend  *. 

On  ne  dit  rien  de  plus  d'Orz/j-,  (înon  qu'il  fut  le  dernier  des  Dieux  <k  des 
Demi-Dieux  (c).  C'ell  pourquoi  nous  finirons  ici  cette  fabuleufe  &  my- 
flerieufe  Seftion. 

(a)  Diodor.  Sic.  I.  i.  p.  -rp.  {b)  Herodot.  1.  2.  (<:)  Idem  ibid. 

*  Voici  la  Dcfcription  qu'un  MiiTionnaire  nous  donne  de  ces  Ruines:  „  Je  vis  en  cet  En- 
jj  droit,  dit-il.  Us  Rcftes  d'un  des  pTus  beaux,  des  plus  grands,  Si  des  plus  anciens  Tcm- 
„  pies  à' Egypte.  Toutes  les  Pierres  l'ont  d'une  prodigicuf'c  Longueur  &  EpaiïTcur,  &  tou- 
j,  tes  de  Granit.  Elles  font,  au  moins  la  plupart,  ornées  de  Sculptures  en  Relief,  qui  rc- 
„  prcfentent  des  Hommes,  des  Femmes,  &  toutes  fortes  de  Htcroglyphes.  Sur  plufieurs 
j,  de  ces  Pierres  fc  voit  l'Image  d'un  Homme  qui  fe  tient  debout,  ayant  fur  la  Tetc  un  long 
5,  Bonnet  terminé  en  pointe,  &.  dans  chaque  Main  une  cfpece  de  Gobelet,  qu'il  prefente  a 
„  trois  ou  quatre  jeunes  Femmes,  qui  fe  tiennent  aufTi  debout  l'une  derrière  l'autre.  Chacune 
„  de  ces  Femmes  a  une  Javeline  dans  une  Main,  &  un  Bâton  plus  court  que  h  Javeline  dans 
„  l'autre;  &  fur  la  Tetc  une  Boule  entre  deux  Cornes  de  figure  pyramidale.  Quelques  autres 
,,  de  ces  Pierres  font  embellies  de  Reprcfentations  hierogljphiques,  d'Oifeaux,  de  l'oiiTons, 
,,  &  d'Animaux  terreflres.  Une  haute  &  très  epailfe  Colomne  de  beau  Gronit,  aiant  dans 
„  chacune  des  quatre  Faces  de  fa  Partie  fuperieure  quatre  canclures  ou  cntaillures  angulai- 
5,  res ,  femble  avoir  été  érigée  pour  foutenir  les  Arcades  &  les  Voûtes  de  ce  fuperbe  Ediiî- 
5,  ce.  Sur  chaque  Face  de  cette  Colomne  fe  voit  aulTi  la  Tcte  d'une  Femme  plus  grande 
,,  que  Nature.  Ces  Ouvrages  de  Sculpture  ont  échappe  aux  Injures  du  Tems,  du  Soleil, 
,,  &  des  Arabes....  11  paroit  plus  que  probable,  que  ce  Temple,  dont  je  viens  de  décrire 
„  les  Reftes,  a  été  celui  de  la  DeclTe  Ifts ,  &  que  la  Ville  de  Bufiris,  dont  Hérodote  fait  men- 
„  tion  ,  eft  à  prefent  la  Ville  de  KibÀbeit  ,  fituée  au  milieu  du  Z)t7/.i ,  près  de  Sehenny. 
,,  tus,  onSittKmanud.  Ce  qui  fortifie  mon  Sentiment  à  cet  égard,  c'eft  que  dans  toute  l'Ile 
5,  on  n'a  jamais  entendu  parler  d'aucun  Monument  de  Marbre,   grand  ou  petit,  qui  pût 

„  convenir  a  quelque  autre  Divinité  qu'à  la  DéelTe  Ijts Ces  Ruines,  qui  font  près  de 

5,  Bahâheit  f  ont  environ  icoo  pas  en  circonférence.  Elles  font  a  peu  prcs  a  une  lieue  du 
5,  Nil j  à  deux  ou  trois  lieues  de  Sammanud^  &  environ  vingt  &  cinq  ou  trente  lieucs  au 
5,  Nord  de  Kâhira.  Il  n'y  a  parmi  ces  Ruines,  ni  Briques,  ni  Mortier,  m  Pierres  com- 
„  munes  :     tout  ce  qu'on  y  voit  confiilant  en  grands  Blocs  de  Granit  ^^  i  ). 

(  I  )  Nouv.  Mcm.  des  Miflions  de  la  Co:np.  dcjcfusdans  le  Levant,  Tom.  ILpaj.  117.  5<l  fuiv. 
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RoniE.  SECTION      V. 


^•)p^-- 


Les  Règnes  des  Rois  ^'Egypte.. 


Menés  ou  'XJfEnes,  OU  Mënas ,  ell  univerfellement  reconnu  pour  avoir  été  le- pre- 
Meius.      xVi  mier  Homme  qui  ait  régné  en  Enpte  *.  De  fon  tems ,  tout  le  Pa'ïs , 

horf- 

*  Tous  les  Savans  conviennent  c\\xt  Menés  a  été  le  premier  Roi  i' Egypte ,  mais  ne  font  pas 
néanmoins  d'accord  fur  fon  Sujet  a  un  autre  égard.  Et,  quoique  nous  aions  réfolu  de  ne 
fuivre  aucune  Hypothele  particulière  dans  ce  qui  concerne  l'Hiftoire  des  Egyptiens ,  les  re- 
gardant toutes  comme  fort  fujettes  à  caution,  nous  ne  laiïïerons  pas  de  rapporter,  en  aufll 
peu  de  Mots  qu'il  nous  fera  pofïïble ,  les  divers  Sentimens ,  &  les  Conjeftures ,  de  quel- 
ques-uns des  plus  fameux  Chronologiftes  ^  qui  ont  pris  l'ingrate  Peine  de  travailler  à  répandre 
du  jour  fur  les  Antiquitez  Egyptiennes. 

Pour  cet  effet,  nous  remarquerons  d'abord,  que,  faivant Marsham , ce.  Menés  étoit  le  Fils 
de  Noé  que  l'Ecriture  nomme  Cam,  le  Jupiter  Hammon  ou  Ammon  des  Egyptiens -^  le  Tha-^ 
mus  ou  Adonis  des  Phéneciens ,  le  Saturne  de  $anch(yniathon ,  &  le  premier  qui  apprit  aux 
Egyptiens  à  vivre  fomptueufement;  Somptuofité,  qui  feule  devroit  faire  conclure  qu'il  n!a 
point  vécu  dans  les  Tems  qui  ont  immédiatement  fuivi  le  Déluge.  Mais ,  nous  pouvons 
nous  épargner  la  peine  de  combattre  cette  Opinion ,  puifque  nous  la  verrons  bien-tôt  refu- 
tée par  un  fameux  Chronologifte,  qui  en  a  fait  fon  affaire.  En  un  mot,  le  Sentiment  de 
Marsham  eft  que  Menés  fut  Roi  de  toute  l'Egypte  j  &  Père  du  Dieu  Egyptien  Mercure  ou 
Athotes  (  1  ). 

Voions  à  prélènt  ce  que  Ferixfiniits  obje6te  contre  le  Sentiment  que  nous  venons  de  rap* 
porter.  Selon  lui ,  les  premiers  qui  régnèrent  en  Egypte  furent  les  Mefirai  ou  Demi-DieuXi 
Enfuiîe ,  vient  Menés  qu'il  me  avoir  été  Cam  ou  Mizraïm  ;  affirmant  de  plus ,  que  Hammo}r 
n'a  pas  été  le  Jupiter  Egyptien^  ni  Menés  le  Mercure  de  ce  Païs.  Nous  allons  rapporter 
quelques-uns  des  Argumens  par  lelquels  il  prouve  ces  differens  Articles ,  &  enfuite  fes  Con- 
jectures fur  la  Famille  de  Menés  ^  &  fur  l'Age  dans  lequel  ce  Prince  à  vécu.  i.  Menés  fucce- 
da  aux  Mefir&i.  C'eil  ce  qu'il  prouve  par  plufîeurs  Témoignages:  ajoutant  enfuite,  qu'il 
n'étoit  pas  pofliblc  que  ce  Roi  fût  le  Fondateur  de  la  Famille  des  Mejir&i  ■,  mais  qu'il  devoit 
être  ncceflairement  leur  SuccefTeur^  car,  puifqu'il  eft  dit  avoir  appris  le  premier  aux  Egyp- 
tiens à  vivre  dans  les  Délices,  &  a  orner  leurs  Lits ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  avant  fon  Tems  des 
Egyptiens  accoutumez  a  une  manière  de  vivre  plus  fîmple  &  plus  groffiere.  2.  La  même  Rai- 
ion  démontre  qu'il  n'y  a  gueres  d'apparence  qu'il  ait  été  Cam  ou  Mizxaïm.  3.  Hammon 
n'eft  pas  proprement  le  Jupiter  Egyptien  :  car ,  la  Caufe ,  pour  laquelle  Cam  ou  Hammon  fut 
dans  la  fuite  honoré  par  les  Grecs  du  Nom  de  Jupiter ,  fut  leur  Empre/Tement  à  admettre  au 
nombre  de  leurs  Divinitez  des  Dieux  étrangers,  à  la  tête  dies  Noms  propres  defquels  ils 
mettoient  celui  de  Jupiter \  comme  Jupiter  Belus,  Jupiter  Hammon,  Jupiter  Cafius^  &  plu- 
lleurs  autres  :  par  oii  il  paroit ,  que  Hammon  n'a  rien  de  commun  avec  l'ancienne  Généalogie 
Egyptienne^  à  laquelle  le  Jupiter  Grec  étoit  entièrement  inconnu.  En  un  mot,  il  penfe  que 
Menés  a  été  appelle  Dionius  ■,  ou  ijfii  de  Jupiter  ^  par  Eratojlhene  ^  parce  qu'if  fut  le  premier 
qui  régna  après  les  MefirAÎ  ou  Demi-Dieux,  comme  le  rapporte  le  même  Axiteur.  Il  regar- 
de comme,  une  chofe  très  vrai-fcmblable ,  que  Amenés  a  vécu  vers  le  tems  à' Abraham-^  mais, 
ne  défère  en  aucune  façon  à.  l'Autorité  d'EratoJlbene ,  qui  appelle  ce  Roi  Père  d'-4/^o/ei  ou 
Mercure  { z  ). 

Le  P.  P'ezyon-,  qui  a  écrit  avant  Peritonius,  fait  Menés  beaucoup  plus  moderne  que  Cam 
ou  Mixj-aïm.  Suivant  fon  Hypothefe,  ce  Roi  commença  à  régner  2904.  ans  après  la  Créa- 
tion, &  64.8  après  le  Déluge.  C'eft  ce  qu'il  s'efforce  de  prouver,-  &  ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'eib  qu'il  fe  flatte  d'y  avoir  réiifTi.     Mais,  nous  ne  finirions- point ,.  fî  nous  voulions,  rap-. 

porter;- 

(^i  )  Vid.  Marsh,  Can,  Chron,     (2)  Perizo.n,  ^Egypt.  Orig.  ôc.  Temp.  antiquiflîniorum  lûveftig. 
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horfmis  la  Thebatde,  n'ctoit  qu'un  Mamis;  &  l'on  ne  voioit  point  de  Terre 
entre  le  Lac  Alœris  ^  &  le  Mer  Méditerranée  \  Efpace  allez  conlkiérable 
néanmoins,  puifqu'il  falloit  faire  un  Voyage  de  fcpt  Jours  fur  le  Fleuve 
pour  le  parcourir.  11  détourna  le  Cours  du  A'//,  qui  lavoic  auparavant  le 
pied  de  la  Montagne  fablonneuie  qui  efb  vers  la  L>^>,  &  bâtit  la  Ville  de 
Memphis  dans  l'ancien  I^it  de  ce  Fleuve.  Dehors  les  Murailles  de  cette 
Ville,  au  Septentrion  <St  à  l'Occident,  il  fit  creufer  un  Lac,  &  dans  la 
Ville  même  il  bâtit  le  fuperbe  &  fameux  Temple  "de  Vulcain  (a).  11  fut 
le  premier  qui  apprit  aux  Ei^yptiens  des  l^rincipes  de  Relii^ion ,  qui  intro- 
duilit  la  Magnificence  &  le  Luxe  dans  les  Mailbns ,  0\:  qui  inllitua  des  Fê- 
tes >  ce  qui  fut  caufe,  qu'un  de  fes  Succcileurs  chargea  fa  Mémoire  d'Exc- 
crations,  comme  nous  le  dirons  ci-après  (ù). 

Suivant  Hérodote j  les  EQptier/s  produifoient  un  Catalogue  de  130  Rois, 
à  la  tête  duquel  étoit  Ale/tes,  &  qui  étoit  terminé  par  iMœris  j  ajoutant, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  remarquable  à  dire  d'aucun  d'eux,  horfinis  une  Fem- 
me EtljiopicHHc  nommée  Nitocris.  Mais,  fuivant  Diodorc^  Menés  eut  cin- 
quante SuccelTeurs  de  fa  Famille,  dont  les  Règnes,  joints  à  celui  de  Me- 
nés^ rempliflent  un  Efpace  de  1400  Ans.  Puis  donc  qu'il  y  a  un  fi  grand 
Vuide  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  ïiilloriens,  nous  croions  avoir  quel- 
que efpece  de  Droit  de  le  remplir  en  partie  par  les  Rois  Pafteurs  qui  gou- 
vernèrent X Egypte  \  &.  cela,  avec  d'autant  plus  de  fondement,  qu'il  e(b 
qucllion,  fuivant  toutes  les  apparences,  de  quelque  Période  très  reculé  de 
rililloire  Egyptienne. 

a. 

(a)  Herod.  1.  2.  {b)  Diod.  Sic.  1.  i.  pag.  42. 

porter  tous  les  Argumens  des  Chronologiftes  dont  nous  aurons  occafion  de  rapporter  les 
Scntimens:  auïïi  n'eft-cc  point  notre  Intention,  n'aiant  dcHcin  d'alléguer  leurs  Riifonnc- 
mens ,  que  lorfqu'ils  feront  clairs  &  importans ,  ou  qu'ils  contiendront  quelque  Notion  fin- 
guliere  (  i  ). 

Nous  ne  faurions  mieux  finir  la  Lifte  des  Chronologiftes  que  nous  avons  confultez,  que 
par  l'incomparable  Ne'i'ton.  Cet  illuilre  Auteur  croit,  que  Sefujlris  c'toit  Ollris::  c'cft  pour- 
quoi il  place  Jiknes  après  lui;  &,par  une  Confequcncc  nécclVaire,  aulTi-bicn  que- pour  d'au- 
tres Raifons,  il  change  la  Succcffion  des  Rois  d'iJ/jv/'^f  rapportée  pcir  Ucroiiote,  delà  ma- 
nière fui  van  te  ;  Sefojlris  y  Pheron.,  Proteiis ,  Menés,  Khiirnpjhiitus  •,  Mœris,  CbeopSy  Cephren , 
Myceri'nusy  Nitocris,  &  les  autres  dans  le  même  Ordre  que  dans  Hero.hte.  11  fuppofe  que 
Menés  a  été  le  même  qu\h?7enophis  ^  &  Men2non\  &  que,  par  corruption ,  on  l'a  appelle  Mf- 
ties  ,  Mines  ,  Min&iis  ,  Minie's  ,  Minevis  ,  Enephes ,  P'encphes ,  Phanienupijis ,  Of)  Munthy.is , 
[Ofymtrmiy.is]  Ojîmiindesy  Ifman.ùs,  Imanies ,  Memnon  ^  Arv.inon.  Suivant  fon  Hvpothe- 
fe ,  Menés  eft  plus  ancien  que  Pfatnmeti'jtie  d'environ  300  Ans.  Il  rejette  la  Suppofition  de 
ceux  qui  croient  qu'il  y  a  eu  des  Rois  de  toute  VEi^sptc  avant  rExpullîoii  des  Rois  P.tjleiirs., 
&  remarque,  que  les  Merveilles  de  Memphis  n'ont  été  connues  en  Crfrr,  que  quelques  Sic 
clés  après  la  Guerre  de  Ty(h,e:  puifqu'/Zow^re  exalte  extrêmement  Thches,  &,  ne  dit  rien  de 
Memphis;  laquelle,  aufTi-bien  que  le  Temple  de  l^nJcain,  qui  en  ctnit  le  centre,  pcuvcïU 
avoir  été,  félon  lui,  l'Ouvrage  de  .^(enes.  En  un  mot,  cette  Hypothelc  ci^  moins  t:.\or^- 
ble  qu'aucune  autre  à  l'Antiquité  de  l'Empire  Egyptien  (  3  ). 

(i)  PcuoJi,  Antiq.   des    Tcms  létablic  5<  de-  {^  )  Sir  ifanc  Ncwton's  Cluon.   of  thc  anclont 

fendue.  Kinçdoms  amcndcd  ,  p.  19. 
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Salatis. 


Il  arriva  pendant  le  Règne  de  li'imaus^  Roi  ô^' Egypte,  que  Dieu,  étant 
irrité  contre  \qs  Egyptiens^  leur  fit  éprouver  une  terrible  Révolution^  car, 
une  prodigieufe  Multitude  d'Hommes  de  baffe  Extraftion  entra  en  Egypte 
^'^ndc'  ^'■^  ^°^^  ^^  \ Orient,  &  fît  la  Guerre  aux  Habitans,  qui  fe  fournirent ,  fans 
raftcurs  ôfer  feulement  en  venir  à  une  Bataille.  Après  avoir  vaincu  les  Princes , 
ouBer-  ^cs  Ufurpatcurs  brûlèrent  inhumainement  les  Villes,  renverférent  les  Tem- 
^^'''  pies  des  Dieux,  &  traitèrent  les  anciens  Habitans  de  la  manière  la  plus  in- 
fultante  &  la  plus  cruelle,  les  mettant  à  mort,  &  emmenant  leurs  Femmes 
&  leurs  Enfans  en  Captivité.  A  la  fin  ,  ils  élevèrent  fur  le  Thrône  un 
<i  eux  nommé  Salatis.  Ce  nouveau  Monarque  réfida  ordinairement  à  Mem- 
fhis\  &  par  les  Garnifons,  qu'il  laiffa  en  différens  Endroits,  fe  rendit  la 
Haute  &  la  Bajfe  Egypte  tributaires.  Mais ,  il  eut  particulièrement  foin  de 
fortifier  les  Places  qui  étoient  à  l'Orient,  craignant  une  Invafion  de  la  part 
des  Jffyriens,  qui  étoient  fort  puiffansen  ce  tems-là.  Pour  cet  effet,  trou- 
vant, dans  le  Gouvernement  de  Sais,  une  Ville,  nommée  dans  l'ancien- 
ne Théologie  Jbaris,  propre  à  fon  Deffein,  puifqu'elle  étoit  fituée  fur  les 
Bords  Orientaux  du  Fleuve  Bukiftis,  il  la  rebâtit,  l'entoura  d'une  forte 
Muraille,  &  y  mit  une  Garnifon  de  24,000.  Hommics.  Il  avoit  coutume 
de  s'y  rendre  vers  le  tems  delaMoiffon,  pour  y  recueillir  fon  Blé,  auffi- 
bien  que  pour  paier  ce  qui  étoit  du  à  fes  Soldats ,  &  pour  leur  faire  faire 
l'Exercice^  afin  que,  toujours  prêts  à  agir,  ils  tinffent  toujours  en  refpe 61 
les  Peuples  voifins.  A  Salatis  fuccédérent,  après  fa  Mort  ,^  cinq  au- 
tres (a),  qui  firent  tous  leurs  Efforts,  à  l'imitation  de  leur  Prédéceffeur, 
pour  exterminer  tous  les  Egyptiens  naturels.  Ce  Peuple  s'appelloit  Hycfos, 
ou  Rois  Pajîeurs:  Hyc  ,  dans  la  Dialeéle  Sacrée,  fignifiant  un  Roi  ^  & 
Sos^  dans  la  Dialefte  Vulgaire,  un  Pafteur  ou  un  Berger:  &  de  ces  deux 
Monofyllabes  fut  compofé  le  Nom  de  Hycjos  (b).  Il  y  en  a  qui  croient 
qu'ils  étoient  Jrabes.  Leur  Règne  en  Egypte  ïut  de  fii  ans.  Voilà  tout 
ce  que  THiftoire  nous  apprend  touchant  l'Irruption  des  Paiteurs  *.  Nous 
aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  de  leur  Expulfion. 

Reve- 

{a)  Vid.  fupr.  pag.  443.         {h)  Manetho  apud  Jofeph.  contr.  Appion.l.  i.  pag.  1039. 

*  Nous  ne  ferons  fimplement  que  copier  les  Sentimens  des  Chronologiftes ,  que  nous 
avons  alléguez  ci-deiTus,  par  rapport  au  Tems  de  cette  Irruption  des  Pafteurs  en  Egypte, 
Ji/arsham  place  cet  Evénement  15-7  ans  plus  haut  que  la  Sortie  des  Enfans  àUfraè'l  { i  ).  Pe- 
rixfiniits,  après  avoir  fait  un  Parallèle  fort  étendu  entre  ce  que  Mamthon  raconte  des  Pa- 
yeurs, &  ce  qui  eft  dit  de  la  BafTefTe  des  Ifraéittes ,  le  Pouvoir  &  la  Dignité  de  Jofeph,  & 
les  Miracles  par  lefquels  ^foyfe  détruifit  en  quelque  forte  le  Païs ,  décide  que  les  Pafteurs  dé- 
peints avec  des  Couleurs  fi  odieufes  ont  été  les  Ifraelites  mêmes  (  2  ).  Newton  en  fait  les 
Cananéens,  qui  s'enfuirent  devant  la  face  de  Jouje,  &  s'en  allèrent  en  Afrique,  mais  qui,  en 
chemin  faifant,  s'emparèrent  de  la  Baffe-Egypte  pendant  le  Règne  de  Timam,  que  le  même 
Auteur  appelle  Thamus  ou  Thamtnuz  (  3  ).  G.-eaves ,  après  avoir  fait  un  Parallèle  aufli  na- 
turel &  aufiî  plaufible  que  celui  de  Perizonias,  entre  l'Hiftoire  des  Papurs  &  celle  des  Ifrac- 
lites,  ne  laifle  pas  de  les  regarder  comme  deux  Peuples  différens  (4.). 

(  I  )  Via.  Marsh.  Can.  Chron.  (  3  )  Sir  ifaac  Newt.  Chron.  p.  10. 

\z)  Pcrizon.  Oiig.  -Egypt-  (  +  )  Gïcaves,  Pyramid.  pag.  21,  22. 
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Revenons  à  Hérodote  &  à  Diodore.  Ce  dernier  Auteur,  dans  la  mention  sect.  v, 
qu'il  fait  de  plulieurs  Princes  entre  Menés  ik  Myris  y  rapporte  d'eux  les  Par-  ^'"'''j^^' 
ticulantez  fuivantes.  — — — 

Bufiiis  *,  aiant  régné,  eut  pour  SuccefTeurs  huit  Princes  de  fa  Ligne,  cuf.ns  i. 
dont  le  dernier  fut  auifi  nommé  Bujitis.     Celui-ci  fonda  la  Ville  de  ThebeSy  ^'*- 
&  en  fit  la  Capitale  du  Royaume  (a). 

Oj)ihandya>  paroit  enfuite  llir  les  Rangs  7.  On  ignore  quand  &  à  qui  il  ofyman- 
fuccéda.  On  allure,  qu'il  fournit  les  yi.'jf//;>«j,  qui  s'étoient  révoltez  con-  '^•'''*' 
trelui,  avec  une  Armée  de  400,000  Fantalfins,  Oie  de  20,000  Cavaliers. 
De  tous  les  anciens  Monumcns  de  Rois,  auxquels  la  Ville  de  Thébcs  à^-  son  mo. 
voit  une  partie  conliderable  de  fa  Renommée,  celui  à'OJymandyas  étoit  un 
des  plus  fuperbes.  11  étoit  compolé  de  valles  Cours,  de  Portiques,  de 
Temples,  d'une  Bibliothèque,  de  fun  propre  Tombeau,  (!i:  d'autres  Bâti- 
mens.  La  première  Cour  ,  qui  étoit  faite  de  diveriés  fortes  de  Pierres , 
avoit  deux  cens  pieds  d'étendue,  &  47.  pieds  de  hauteur.  Enfuite,  on 
entroit  dans  un  Portique  quarré  ,  dont  chaque  coté  avoit  400  pieds  de  lon- 
gueur. Au  lieu  de  Piliers  ,  il  étoit  foutenu  par  des  Repréléntations  d'Ani- 
maux de  If.  coudées  de  hauteur,  toutes  d'une  feule  Pierre,  &  ornées  de 
Figures  à  l'Antique.  Le  Plat-fond  étoit  bleu,  &  parfemé  d'Etoiles.  Ce 
Portique  menoit  à  une  féconde  Cour,  entièrement  femblable  à  la  première, 
horfmis  qu'elle  étoit  embellie  de  plus  de  Sculptures.  A  l'Entrée  de  cette 
Cour  il  y  avoit  trois  Statues,  toutes  d'une  Pierre,  de  la  façon  de  \hmnon 
le  Sicnite.  Une  d'elles  étoit  dans  la  Poiture  d'une  Perfonne  aùiié,  6i  la 
plus  grande  de  toute  \ Egypte,  la  Longueur  d'un  de  les  Pieds  étant  de  plus 

de 

{a)  Diod.  1.  i.pag.42. 

*  Marshatn  &  NeiLfton  croient  qu'il  n'y  a  jamais  eu  un  pareil  Roi,  &  que  tout  ce  qu'on 
conte  de  la  Cruauté  eft  enticrcment  fabuleux  (  i  ).  Perizjoniui^  au  contraire,  cit  d'Opi- 
nion, qu'il  y  2  eu  un  tel  Roi  d' Egypte ^  mais  moins  ancien  que  ne  le  fait  Diodjre-^  taxant  cet 
Hillorien  d'avoir  eu  trop  d'Indulgence  pour  l'Orgueil  Egyptien  (  z  ), 

I  Si  nous  en  croions  ^^arsI.Kirji  ■,  nous  donnerons  a  Ofym.ïniiyas  les  Noms  à' Atr.enophis  &  de 
Memuon\  comme  aufTi  ceux  à'hn.indes,  d'Ifm.uiAesy  &  d' OJtmandfs j  dont  le  dernier ,  dit-il, 
eft  peut-être  dérivé  d'0/7m,  &  les  deux  préccdens  d'Jfis.  Le  principal  Argument,  fur  le- 
quel il  appuyc  {on  Opinion,  eft,  que  dans  la  Defcription  de  la  Ville,  qu'on  prétend  qu'il 
a  aiïicgée,  un  Fleuve  eft  repréfente  tout  autour.  Or,  le  l-'leuve ,  dit-il,  doit  avoir  ctc 
VEti/xits,  &  la  Ville  celle  de  5/(/.>  ;  parce  que  F/me  attcftc  que  ce  Fleuve  envu-onnoit  la  For- 
tcrefie  des  Sn/^a-jttesy  &  obfcrvc  que  Sufa  étoit  ordinairement  appellée  Metnnoniit  par  les 
Grecs.  Il  obfcrvc  de  plus,  que  l'Expédition  de  Memnjn  en  Ajie  a  tte  plus  célébrée  par  les 
Grecs-,  que  celle  de  Sefojlris .-ce  qu'il  attribue  aux  Poètes  qui  naquirent  de  fon  tems  ,  ou  im- 
médiatement après;  &  conclut,  que  MenifiOfi  doit  avoir  palTe  quelque  tems  à  ShJ'.i:  ce  qu'il 
tâche  de  prouver,  fuivant  fa  Coutume,  par  d'anciens  Témoignages  (  3  >. 

La  Pcrfonne  de  ce  Roi ,  &  fon  Règne ,  lont  pour  Perizjnnius  une  féconde  Source  d'Argu- 
mens  ;  mais,  le  Période  dont  il  s'agit  lui  paroit  (i  obfcur,  que,  bien  loin  d'en  venir  à 
une  Decifion ,  il  ne  fauroit  pas  fcuhment  fe  refoudre  a  propolêr  quelque  Conjecture  (4). 
Nous  avons  dcja  dit  ci-delTus,  que  Nen'tun  croit  qu'oyjwww.yj.ii  a  été  le  même  que  .^fcms. 

(  i)  Marsh   iibi  fupr.  (3   Mar^h.  ubi  fipr. 

(z)  Feiizon.  ubi  fupr,  (4^  fciizon.  ubi  fupr. 
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SFCT. y.  f^Q  fept  coudées.  Cette  Statue  écoit  celle  à'Ofymandyas\  les  deux  autres, 
^'"'[f.ff'  dont  il  y  en  avoit  une  à  chaque  Genou,  repréfentoient  fa  Mère  &  fa  Socxir. 
-  ^''^^'  -  Ce -qui  rendoit  cette  Pièce  un  Chef- d'Oeuvre  admirable  n'étoit  pas  tant; 
l'Art  du  Sculpteur,  que  la  Beauté  de  la  Pierre  ,  qui  étoit  parfaite  dans  fon 
genre.  On  y  lifoit  l'infcription  fuivante  :  J^y^/V  Ofymandyas,  Roi  des  Rois. 
Celui i  qui  voudra  connoitre  ma  Grandeur^  ou  en  quoi  je  mens  .^  quil  me  furpajje 
en  quelqu'un  de  mes  Ouvrages.  Il  y  avoit  auffi  au  même  Endroit  une  autre 
Statue  de  fa  Mère,  de  la  hauteur  de  20.  coudées ,  &  faite  d'une  feule  Pier- 
re: elle  avoit  trois  Reines  fur  fa  tcte  ,  pour  marquer  qu'elle  avoit  été  Fille, 
Femme,  &  Mère  d'un  Roi.  De  cette  Cour,  on  entroit  dans  un  fécond 
Portique  ,  beaucoup  plus  beau  que  le  premier.  Sur  la  première  Muraille 
'de  ce  Portique,  étoit  reprcfenté  le  Roi  avec  fon  Armée,  affiégant  une  Vil- 
le environnée  d'une  Rivière,  &  combattant  au  premier  Rang  accompagné 
d'un  Lion  :  fur  quoi  quelques  Auteurs  ont  avancé  que  ce  Prince  combattoit 
toujours  avec  un  Lion  apprivoifé  à  fes  cotez  ;  &  d'autres ,  que  la  Figure  de 
cette  Béte  étoit  fimplement  un  Emblème  du  Courage  de  ce  Monarque.  Sur 
la  féconde  Muraille,  étoient  repréfentez  les  Captifs,  aiantles  Mains  &  les 
Parties  honteufes  coupées,  pour  exprimer  leur  Lâcheté.  Sur  la  troifiéme  , 
fe  voioient  les  Sacrifices  d'Actions  de  Grâces  aux  Dieux ,  &  le  Triomphe 
du  Vainqueur.  Au  milieu  de  ce  Portique,  étoit  un  Autel  en  plein  Air , 
fait  de  Marbre  luifant,  admirablement  bien  travaillé,  &  fuivant  les  plus 
éxacks  Règles  de  la  Proportion.  Sur  le  quatrième  côté  étoient  deux  Figu- 
res gigantefques ,  d'une  feule  Pierre  ,  alfifes  ,  &  hautes  de  27.  coudées. 
Près  de  ces  Statues  étoient  trois  Paifages,  qui  conduifoient  dans  une  Sale 
foutenue  de  Colomnes  à  la  manière  d'un  Théâtre  de  Mufique,  &  aiant  200. 
pieds  en  quarré.  On  voioit  en  cet  endroit  plufieurs  Statues  de  bois,  ré- 
préfentant  des  Gens  qui  plaident ,  &  des  Juges  qui  les  écoutent.  Ces 
derniers,  au  nombre  de  trente,  avoient  leur  Préfident  au  milieu  d'eux  ,  au 
Cou  du  quel  pendoit  une  Image  qui  avoit  les  Yeux  fermez  pour  repréfen- 
ter  le  Vérité ,  &  autour  de  qui  il  y  avoit  plufieurs  Livres.  Par-là  les  Egy- 
pîiens  vouloient  fignifier,  que  les  Juges  doivent  être  incorruptibles,  &  n'a- 
voir égard  qu'à  la  Vérité  &  à  la  Juilice.  De  cette  Sale  on  entroit  dans  une 
Galerie,  dans  laquelle  il  y  avoit  des  Apartemens ,  où  étoit  repréfenté  tout 
ce  qu'on  pouvoit  imaginer  de  plus  délicieux  en  fait  dAlimens.  Là  fe  voioit 
le  Roi,  peint  des  plus  vives  Couleurs  ,  &  préfentant  à  Dieu  l'Or  &  l'Ar- 
gent ,  qu'on  tiroit  annuellement  des  Mines  ^Egypte  ,  &  dont  la  Somme 
montoit  environ  à  ^6,ooo,qoo.  Livres  flerlings.Près  de  là  étoit  la  Bibliothè- 
que Sacrée ,  avec  cette  înfcription  :  La  Pharmacie  de  CAme.  Tout  joignant 
étaient  les  Images  de  tous  les  Dieux  ^Egypte ,  avec  celle  du  Roi  paiant  à 
chacun  d'eux  quelque  Offrande  ;  afin  qu'Ô/im,  &  le  refte  des  Divinitez 
placées  au  delTous  de  lui  ,  connuffent  qu'il  avoit  palfé  fa  Vie  dans  des  Ac- 
tions de  Pitété  envers  les  Dieux,  &  de  Juflice  à  l'égard  des  Hommes.  De 
la  Bibliothèque  on  palfoit  dans  un  Bafliment  d'une  admirable  Architefture , 
dans  lequel  il  y  avoit  vingt  Lits  de  Repos,  fur  lefqueîs  les  Convives  fe  met- 
toient  à  de  certains  Repas  >  &  les  Statues  de  Jupiter  .^  dtjunon.,  &  du 
Roi,  qu'on  croit  avoir  été  enterré  en  cet  endroit.   Autour  de  ce  Bafliment 

étoient 
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étoienL  pkifieurs  Pavillons  dans  Icrqucls  on  voioit  les  Animaux  confacrez  sf.ct.v. 


Koii  d  '£- 


admirablement  bien  peints.     De-Ia  on  montoit  au  Sépulcre,  d'au  delTus  du 


quel  on  appercevoic  une  Bague  ou  Cercle  d'Or,  qui  avoit  16^  coudées 
de  Circonférence  ,  &  une  d  Epailleur ,  6c  qui  faifoit  le  Tour  du  Monu- 
ment. Cette  Bague  marquoit  par  Tes  Divilions  les  Jours  de  l'Année,  6z 
montroit  le  Lever  &  le  Coucher  des  Etoiles,  au(ii-bien  que  leurs  Influen- 
ces malignes  ou  falutaires,  Ci^nlbrmement  à  l'iillrologie  des  Egyptiens.  Cet 
Anneau  tut  emporté  par  Cambyjes  le  Perjan.  Tel  étoit  le  Tonibeau  d'O/y- 
TTuindyai^  à  qui  Tes  Defcendans  fuccédérent  jufqu'à  h  huitième  Génération. 
Le  dernier  d'eux  s'appelloit  UchorcHs  {a). 

La  Conflruètion  à  les  Fortifications  à^^Memphi s, dont  on  a  déjà  fait  hon-  uchoifis, 
ncur  à  Mènes  ,   font  aulîi  attribuées  à  Uchorcus  *.     Ce  dernier  ell  dit  avoir 
donné  à  cette  Ville  lyo   Stades  ,  ou  près  de  20  Miles  en  Circonférence  > 
&  de  l'avoir  garantie  ,  par  le  moyen  de  plufieurs  Tranchées  ,  des  Infultes 
des  Ennemis,  &  des  Ravages  du  Nil.     11  l'embellit  de  Palais,  lefquels 


inltant  en  comparaifon  de  la  Vie  à  venir  ^  &  c'eil  pour  cette  Raifon  ,  qu'ils 
étaloient  toute  leur  Magnificence  dans  la  Conltruètion  des  Monumens  qui 
dévoient  leur  fervir  de  Demeures  pendant  plufieurs  Siècles'  •  beaucoup 
moins  fomptueux  à  l'égard  de  leurs  Maifons  ik  de  leurs  Palais.  Ce  Roi 
transféra  le  Sié^e  de  l'Empire  de  Thebcs  à  Mcmpbis  {b). 

Après  lui,  fans  qu'on  fâche  quand,  régna  6'^zyj'tV;/j  le  fécond  Légiflatcur  saûchis. 
Egyptien. 

Nous  voici  parvenus  avec  Z)/Wor^  jufqu'à  Myris.  Pour  que  nous  fafîions 
le  même  chemin  avec  Hérodote,  nous  devons  raconter  tout  ce  qu'il  rap- 
porte touchant  Nitocris^  \.  Elle  fuccéda  à  fon  Frère,  qui  étoit  Ethiopien.  Kitocrii. 
Les  Egyptiens^  aiant  mis  ce  Frère  à  mort,  placèrent  enfuite  la  Sœur  fur  le 
■Thrône.  Celle-ci  s'en  vangca  fecrétement  ,  tSc  rendit  la  pareille  à  plu- 
fieurs Egyptiens-^  ëc  l'on  allure ,  qu'un  des  IVIoyens,  qu'elle  empîoia  pour 

fatis- 

(/»)  Diodor.  1.  i.  pag.  44.  {b)  Idem  ubi  fupr.  pag.  j^6. 

*  Le  dernier  Chronologifte ,  dont  nous  avons  fait  mention ,  trouve  tant  de  Conformité 
entre  les  Ouvrages  d'Uchore.-es  &  do  Mayis,  qu'il  eft  fort  tente  de  croire  qu'ils  ne  font  qu'un 
feul  &  même  Perlbnnage  (  i  ). 

I  Son  Nom  fignific  Minerve  t'iHorienfe.  Marsham  place  fon  Règne  pca  après  la  Venue 
■des  Ifr.iéjites^  en  Egypte,  &  croit  que  Jofe'phe  l'a  delîgnce  fius  le  Nom  de  Nic-aule,  Reine  <iE- 
gyptc  ftp  <y'Ethiopie;  mais,  qu'il  s'cft  trompe  en  fuppofjnt  que  la  Mtocris  à' Hérodote  ctoit  \x 
Reine  qui  vifita  Salo?7:on.  Suivant  ce  Chronologirte,  Mtoa-is  fut  Reine  de  T/vV,  de  The- 
besj  &  de  Mcmpbis;  &  beaucoup  plus  ancienne  que  la  A'ifocris  Bjb)/onie?;r:e  (2).  Perron 
s'efl:  fort  étendu  fur  le  même  Suje:  (3).  Neivtou  en  fait  la  Soeur  de  My.erinns^  &  croit 
qu'elle  fucceda  à  ce  Prince  (  4  ). 

(  I  )  Via.  sir  Ifaac  Vc\vto:î,  Cliroii.  pag.  10.  (  i)  rcy.ron ,  Antiq.  des  Tcms. 

(1  )  Marsh.  Can.  Cluon.  (4;  s-r  ifaac  Ncwcon,  ubi  fupr. 
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SECT.  V.  fatisfaire  fa  Haine,  fut  un  Edifice  fouterrain,  dans  lequel  elle  fit  préparer 
un  Feflin,  auquel  elle  invita  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  à  la  Mort 
de  Ton  Frère.  Ceux-ci,  s'étant  rendus  dans  la  Sale  du  FelUn,  virent  tout 
tout  d'un  coup,  dans  le  plus  fort  de  leur  Joie,  l'Eau  du  A^//,  (que  la  Rei- 
ne avoit  fait  entrer  dans  l'Edifice  par  un  Conduit  fecret,)  les  environner  de 
toutes  parts ,  &  furent  tous  noyez.  Alors  Nitocris ,  pour  échaper  à  la  Fu- 
reur du  Peuple ,  fe  retira  dans  un  Lieu  bien  fortifié  {a).  Elle  avoit  le  Teint 
admirable ,  les  Cheveux  jaunâtres ,  &  étoit  très  belle  ;  mais ,  il  paroit  par 
fon  liilloire,  que,  quoi  qu'elle  eut  l'Ame  grande,  elle  l'avoit  néanmoins 
trop  portée  à  la  Cruauté.  On  dit  que  c'ell  par  fon  Ordre ,  qu'a  été  bâtie 
la  troifiéme  grande  Pyramide  (b). 

Après  douze  Générations,  Mœris  ou  Myris  ^  parvint  au  Thrône.  Ce 
fut  lui,  qui  fit  creufer  le  fameux  Lac  qui  porta  fon  Nom,  &  qui  érigea  les 
deux  Pyramides  qui  étoient  au  milieu  {c).  Il  bâtit  auffi  un  fuperbe  Porti- 
que du  côté  Septentrional  du  Temple  de  Vulcain  à  Mempbis  (d) .  Suivant 
Hérodote ,  il  fut  le  trente-troifiéme  Roi  depuis  Menés ,  &  le  Prédécefleur 
immédiat  de  Sefojiris. 

sefoftns.  Scfojîris  ,  Scfooftris ,  Sefoofis  ^  Sefonchofis  ^  Sethofis^  &  pi  ufieurs  autres 
Noms  font  donnez  par  quelques-uns  à  un  feul  &  même  Homme  -f,  dont 

■    le 

{a)  Herod.  1.2.  {c)  Vid.  fupr.  pag.  35'(5. 

\b)  Syncell.  pag.  f8.  Vid.  fupr.  p.  417.  {d)  Idem  ibid.  Diod.  1.  i.  p.  47. 

*  Il  reprit  Jlïempbis  fur  les  Pafieurs^  fuivant  Marsham  (  i  ).  Perizonitts  ne  prononce  n'en 
fur  fon  Sujet.  Mocris  étoit  auffi  appelle  Maris,  Myris ■,  Mères,  Marres,  Smarres  j  &  queU 
quefois  auffi,  par  le  Changement  de  la  Lettre  M,  en  celle  d'^,  de  T,  de  5,  de  -,  de  ïx, 
de  A,  &c.  Ayres,    Tyris ,Bjiresy  Soris,  Uchoreus,  Labansy  à  ce  que  prétend  NeivtO}i  (2). 

I  Marsham  reconnoit,  qu'il  a  été  dcfigné  par  ces  diflerens  Noms,  &  encor  par  d'autres, 
que  nous  aurons  peut-être  bien-tôt  occafion  de  rapporter.  11  croit  pofitivcment,  que  le  Se- 
fojiris de  l'Hilloire  ProEine  eft  le  Sejac  ou  Sbisbak  de  l'Ecriture.-  Il  obferve  que  les  plus  an- 
ciens Rois  d'Egypte  avec  lefquels  les  Patriarches  &  les  Ifraciites  ont  eu  quelque  relation, 
font  toujours  appeliez  Fbarao-^  au  lieu  que  Sbisbak  eft  le  premier  Roi  Egyptien  que  l'Ecritu- 
re défigne  par  fon  Nom  propre  :  à  moins  que  Ramefes  ne  foit  pas  le  Nom  de  quelque  Païs  , 
mais  d'un  Roi.  Ce  fameux  Chronologifte  eft  de  Sentiment,  que  quand  5e/'o/m ,  ou  félon 
lui  Sbisbak  ,  fe  mit  en  chemin  pour  faire  la  Conquête  de  l'ylfîe,  il  dut  naturellement  fe  jet- 
ter  fur  la  Judée,  dont  la  Capitale  fut  prife  &  dépouillée  de  toutes  fès  RichelTes:  car,  il  eft 
dit  expreffément  dans  la  Verfton  des  LXX,  &  dans  la  Vulgate,  qu'il  étoit  fuivi  par  un 
grand  Nombre  de  Libyens,  de  Troglodites  ,  &  à'Etbiopiem ;  Nations,  qu'il  vencit  de  fou- 
mettre,  fuivant  les  Hiftoriens  Profanes.  A  quoi  Marsham  ajoute  le  Témoignage  de  Jofephe, 
difant,  i2«'Herodote  a  attribué  par  erreur  les  Avions  de  Sefac  a  Sefoftris  ;  &dans  un  autre  En- 
droit, ^«'Hérodote  m  s'était  mépris  que  dans  le  Nom  du  Koi.  Mais,  ces  Arg'umens  ne  nous 
paroiiïent  pas  tout-à-fait  convaincans  ;  puifque  nous  ne  faurions  voir  comment  il  fuit  de-là 
qu«e  Sefojiris  &  Sbisbak  ont  été  une  feule  &  même  Perfonne.  Suppofons ,  par  exemple , 
qu'un  Hiftorien  étranger  attribue  par  erreur  les  grandes  Aftipus  de  notre  Henri  V.  à  notre 
Roi  Etienne.,  on  n'en  pourroit  pas  conclure  que  cet  Hiftorien  a  voulu  parler  du  Roi  Henri. 
Quoi  qu'il  en  foit,  notre  Chronologifte  foutient,  que,  j)uiiqu' Hérodote  &c  Jof'pbe  {ont  d'ac- 
cord à  l'égard  du  Fait,  on  ne  doit  gueres  s'embarafler  de  la  Différence  des  Noms  ;  Se  con- 
Jedure,  que  les  Colomnes  de  Sefojiris ,  qu'Hérodote  témoigne  avoir  vues  dans  la  Palejiine  y  ont 

été 

CO  Marsh,  Can.  Cluon.  (2)  Sir  ifaac  Newton,  Chron.  p.  10, 
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le  Règne  ell  un  des  plus  extraordinaires,  qu'il  y  ait  dans  toute  l'Hiftoire  ^^.*^"^/- 
Egyptienne.    Il  eft  repréfenté  comme  puillant  par  Terre,  &  par  Mer,  fa-  ^"""J^^' 

ge»   -— - 

étc  ërigties  par  ce  Conquérant  à  l'occafinn  de  la  Liclicn.'  de  Kehoho^m^  qui,  fulvant  le  Tci- 
moignagc  de  Jofephe  &  de  l'Ecriture,  fc  rendit  a  SefiU  fans  faire  la  moiîidre  Rcfîibnce. 
Noiis  finirons  cet  Article  par  une  Obfervation  générale,  favoir,  qu'a  ce  que  les  Hiftorient 
Prof;\nes  rapportent  do  Sefojhis,  Afanh.tm  ajoute  ce  que  l'Ecriture  dit  de  la  Conquctc  de 
la  yntlTi'  par  Shishak;  Sc  tient  pour  certain,  que  la  Monarchie  de  ce  Prince  ne  finit  point 
en  fa  Pcribnnc  (  i  ). 

Voions  a  préfcnt  ce  que  Perizon/MS,  qui  affcfte  toujours  de  combattre  les  Scntimens  de 
Jtfn>-sh:Tm,  comme  nous  l'avons  déjà  remarque,  objecte  contre  cette  Hypothcfe.  Il  pofc 
d'abord  pour  Principe ,  que  Sefac  &  Sefojlris  ont  vécu  dans  des  Tems  très  éloignés  l'un  do 
l'autre.     Voici  en  peu  de  mots  comment  il  tache  de  prouver  cette  Suppofition. 

I.  Il  examine  les  ExprefTions  de  Jofephe ,  que  nous  avons  alléguées  ci-doifus  j  &,  après 
avoir  démontré,  que  plufieurs  Savais,  aufTi-bien  que  M.irsham^  les  ont  mal  entendues,  il 
remarque,  i.  Que  prefque  tous  les  Auteurs  Gtecs  ont  regardé  Sefofn-is  comme  antérieur  a  la 
Guerre  de  Tvoye.  Heroiiofe  le  dit  en  termes  formels,  auïïî-bien  que  Dio.hre-,  avec  cette  Dif- 
férence pourtant,  que  ce  dernier  met  plus  d'efpace  entre  ce  Roi  &  la  (iuerre  de  Troye ^  que 
ne  fait  Hérodote.  La  même  Vérité  eft  confirmée  par  Strahon  (2);  par  Arijlote  (3),  qui  le 
place  avant  Minos  le  Légiflateur  de  Crète -^  par  lcs"Ecrivains  de  l'Expédition  des  Arji^on.iutei -^ 
par  le  Scholiafte  A'Apolionitts  (4);  par  Arrieti  (  f  ) ,  qui  le  fait  Contemporain  de  y.mdyfJi  le 
Scythe;  par  Jorn.indei  (6),  qui  dit  qu'il  vivoit  avant  les  Am.iz.oMes ^  &  enfin,  par  J-uJ}/n  Se 
Julien  (7):  le  premier  déclarant  que  Sefojiris  a  ete  antérieur  à  'Nitttis;  fc  l'autre ,"  qu'il  fut 
inftruit  par  AfercHre,  ce  qui  le  fuppofe  beaucoup  plus  ancien  que  Reholo.tm  qui  n'a  vécu  que 
long -tems  après  le  Mercure  Egyptien  dont  il  eft  qucftion.  Apres  toutes  ces  Citations,  Pen- 
ZoniNs  blâme  iMarshirti  de  n'avoir  point  eu  égard  à  tant  de  Témoignages,  &  d'avoir  pronon- 
cé, que  s'il  n'en  faifoit  pas  de  cas,  c'ctoit  a  l'Ignorance  des  Grecs  qu'il  falloit  s'en  prendre, 
Enfuite,  il  continue  ainfi  :  Mais  quoi  !  les  Grecs  pouvoient-ils  être  dans  l'Ignorance  a  l'é- 
gard de  Sefojlris,  (î  ce  Monarque  n'a  pas  été  plus  ancien  ^  Il  eft  certain  ,  qu'il  n'y  a  pas  eu 
un  grand  Intervalle  entre  Homère  &  llehohoanr.  &  comment  concevoir  que  celui-là  ,  ne  dans 
XAJte  Mimure^  &  qui  y  avoit  paflc  la  plus  grande  partie  de  fa  \'ie,  ou  dans  les  Iles  adja- 
centes, &  qui,  comme  MiXrshitm  le  reconnoit,  a  vécu  après  Sefojlris\  comment  concevoir, 
dit-il,  qu'il  n'ait  fait  mention  de  Sefojlris  dans  aucun  de  fes  Pocmes ,  comme  il  a  fait  de 
Memnoji^  qui  ne  fauroit  avoir  vécu  long-tcms  après  ce  Conquérant?  Memmu  fut  célébré  par 
Homère,  dit  Marsham,  parce  qu'il  vivoit  plus  près  des  Tems  Poétiques;  mais,  Perizjonim 
prétend  qu'Homère  a  écrit  peu  après  la  Mort  de  Reboho.jm,  &  que  par  confcquent  il  a  pu 
être  très-bien  informé  des  Faits  de  Se/offris.  Outre  cela,  ÏAf^e  Mineure  étoit  en  ce  tcms-là 
toute  Grec/jue,  par  les  Colonies  JEolienfies  &  Ioniennes,  qui  y  furent  tranfplantées  peu  de 
tems  avant  le  Règne  de  P,«hohoam;  &,  fi  M.xrsham  ne  fe  trompe  point,  la  plupart  des  Habi- 
tans  doivent  avoir  été  Grecs,  lorfque  ^V/o/?)// envahît  YA(îe  Mineure.  Ce  qui  eft  dit  ici  des 
Grecs  A{:ati:y.tes  eft  deftiné  a  combattre  une  Obfervation  de  Marsh.im:  favoir,  ,,  que  (\  Se- 
„  fojrris  avoit  porté  la  Guerre  jufques  dans  la  Grèce,  nous  tirerions  de  ce  Pais  plus  de  Lu- 
„  miercs  fur  fon  Sujet,  puifque  les  Athéniens ,\cs  Lacedcmoniens ,  &  les  Corinthiens  ^  commen- 
,,  çoient  déjà  à  confervcr  la  Mémoire  de  certains  Faits  ;  que  les  Grecs,  qui  ne  s'embaraïïbicnt  guc- 
5,  res  en  ce  tems-ladece  qui  fe  palToi't  hors  de  chez  eux,  avoient  trcs-pcu  cultive  les  Lettres; 
5,  &  qu'Homère,  qui  a  de  beaucoup  précédé  tous  les  Hiftoricns  Grecs,  n'etoit  pas  ne  cnco- 
„  rc;  &  qu'ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les  Affaires  des  Egyptiens  font  enveloppées 
„  pour  nous  d'une  cpaiilc  Obfcurité.  „  A  cela  Perizonius  repond,  que  les  Grecs  Ajiatiauts 
étoient  plus  en  état  de  tranlmettrc  l'Hiftoire  de  Sfjojhis  à  la  Poftenté ,  comme  s'ctant  atta- 
chez 


(i)  Marsîi.  Can.    C'nron.  (s)  Apud  Phorinm,  Cod.  îj. 

(z)  Vid.  1.   I.  i^ng.  58.  ?c  1.  .TS'II.  pag.  S:4.             (fi}  In  Gcticts,  c.  €. 

(3;  Vid.  Politic.  VII.  10.  ^7;  L.  I.  c.   I.  Vai.   Hift.  1.   i;.  -f. 
(4)  L.  4-  V.  272. 
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SECT.  V.  ge,  jufte,  généreux,  vaillant  dans  les  Combats;  en  un. mot,  tel,  qu'il  n'y 
Roisd'E-  ^  peut-être  point  de  Monarque  connu  qui  mérite  de  lui  être  comparé.     Les 


chez  aux  Sciences  plutôt  &  avec  plus  de  fuccès-  que  les  Grecs  Européens  ;  que  s'ils  ne  mirent 
point  d'abord  par  écrit  les  Faits  pafTez,  ils  en  conferverent  néanmoins  le  Souvenir  par  des 
Traditions  qu'ils  eurent  foin  de  tranfmettre  a  leurs  Defccndans,  &  particulièrement  à  l'égard 
de  Sefojiris,  des  Vidoires  duquel  ils  avoient  les  Monumens  devant  les  yeux:  que  fi  fa  Mo- 
narchie paffa  à  fes  SuccclTeurs ,  &  leur  refta  juiqu'a  la  première  Olympiade ,  comme  JiL^rs- 
ham  le  croit;  &  qu'f/owere  n'étoit  pas  né  encore  ;  il  efl  certain  qu'il  a  dû  naitre  peli  de  tems 
après,  c'eft-à-dire,  dans  le  Tems  que  la  Renommée  &  la  Puiflance  de  cette  Monarchie  iub- 
fiftoient  encore.  En  un  mot ,  Perizonius  préfère  les  Grecs  de  VAjie  à  ceux  de  VEttrope ,  en 
ce  qui  concerne  la  Mémoire  des  anciens  Faits,  &  démontre  que  ceux-ci  ont  reçu  la  plus 
grande  partie  des  Arts  éc  des  Sciences,  &  même  de  leur  Alphabet,  des  autres;  obfervant, 
eue  fi-non  tous ,  du  moins  la  plupart  des  anciens  Ecrivains  Grecs  ont  été  AJïaticjnes.  Si  donc , 
continue-t-il ,  Sefojiris  envahit  VAj:e  Mineure ,  après  que  les  Grecs  s'y  furent  établis ,  les  Grecs 
Ajlatiques,  qui  ont  été  les  premiers  qui  aient  eonfervé  en  Profe  &  en  Vers  la  Mémoire  des 
Evénemens  pafTez,  doivent  certainement  avoir  été  inftruits  de  cette  fameufe  Expédition, 
foit  par  les  Ecrits,  foit  par  les  Traditions  de  leurs  Ayeux,  &  en  avoir  donné  à  la  Poftcrité 
un  Nai-ré  aulTi  exaft  qu'auroient  pu  faire  les  Grecs  Européens.  Mais ,  rien  de  tout  cela  n'a 
paru  ;  puii^qu.' Hérodote  ,  le  plus  ancien  Hiftorien  Grec  que  nous  aions ,  reconnoit  avoir  reçu 
toute 'l'Hiftoire  de  Sefofiris  'des  Prêtres  Egyptiens.  Perixjinius  ajoute  à  toutes  ces  Confidéra- 
tions ,  qu'en  admettant  le  Sentiment  de  Marsham ,  il  faut  nécelTairement  que  les  Grecs  Eu^ 
ropéens  mêmes  aient  connu  Sefofiris ,  puifque  ce  Conquérant  a  porté  la  Guerre  en  Thrace , 
&  que  moins  d'un  Siècle  après  Lycurgue  voyagea  en  Afte ,  d'où  il  apporta  les  Ouvrages  à' Ho, 
rnere.  Or,  eft-il  apparent,  continue  le  Chronologifte  que  nous  citons,  qu'il  n'ait  pas  ap- 
porté en  même  tems  quelque  rapport  d'une  auffi  grande  Viftoire  remportée  fur  les  Grecs 
Afiatiqiies  ,  û  un  Evénement  fi  remarquable  étoit  arrivé  environ  foixante  &  dix  ans  aupara- 

Tant  ?  .  r  /•  fl        1  • 

2.  Ce  ne  font  pas  les  Grecs  feuls ,  mais  aufli  les  Egyptiens,  qui  font  5Ê/ô/?m  plus  ancien 
que  Sefac  de  plufieurs  Siècles.  Manethon  afTure  pofitivement,  qn'Egyptus  &  Danaiis  étoient 
feulement  des  Noms  différens  de  SethoJIs  [Sefofiris]  Sc  de  fon  Frère  Armais.  Or,  Danaiis 
vint  en  Grèce,  comme  il  a  été  dit,  trois  cens  ans  avant  la  Guerre  de  Troye-,  &  cet  Hifto- 
rien ne  fauroit  avoir  emprunté  ceci  d'aucun  Hiftorien  Gret  que  nous  connoiflîons  :  d'où  il 
s'enfuit  que  Sefofiris  &  Armais  ont  été  ,Egyptus  Si,  Danaiis,  fuivant  le  fentiment  des  Egyp. 
tiens,  ou  du  moins  de  Manethon,  qui  ne  fauroit  avoir  tiré  cette  Particularité  de  la  Mytholo- 
gie Grecque. 


fac:  car,  fuivant  les  Ecrivains  Profanes,  1  t-xpedition,  dans  laqueue  oe/o/rm  parcourut  tou- 
tes les  Parties  de  VAfie  l'une  après  l'autre ,  fut  de  neuf  années  :  mais ,  tout  ce  que  l'Ecriture 
dit  de  Sefac  fe  réduit  à  ceci,  favoir,  qu'il  pilla  le  Temple  &  la  Ville,  &  enfuite  qu'il  s'en 
retourna.     Jofephe  dit  expreflement,  qu'il  s'en  retourna  en  fon  Païs. 

4.  Ce  que  Marsham  dit  de  la  Durée  de  la  Monarchie  de  Sefofiris,  à  favoir,  qu'elle  s'éten- 
dit jufqu'au  Tems  à'Amazias  8c  d'Ozias  Rois  de  Juda ,  &  jufqu'au  commencement  de  la 
première  Olympiade ,  eft  démenti  par  l'Ecriture ,  qui  démontre  clairement ,  que  les  Rois  de 
Juda  après  Rehoboam  n'ont  été  alTujettis  à  aucun  Pouvoir  étranger  ,  ni  n'ont  payé  aucun 
Tribut,  jufqu'au  tems  qu'ils  furent  fournis  par  les  Ajfyriens.  Par  ou  il  paroit,  que  fi  Sefofiris 
a  été  le  même  que  Shishak ,  comme  le  prétend  Marsham  ,  la  Monarchie  Egyptienne  doit 
avoir  été  de  très  peu  de  durce.  Ainfi,  ce  Chronologifte  fe  trompe  encore  ici.  Nous  venons 
de  rapporter  en  peu  de  mots  les  Argumens  de  Perizonius  contre  fon  Advcrfaire.  Voions, 
avant  que  de  quitter  ce  Sujet,  ce  que  le  premier  de  ces  Ecrivains  penfe  touchant  le  Tems 
dans  lequel  Sefofiris  a  vécu.  ^  , 

A  la  vérité  j  il  ne  s'exprime  fur  cet  Article  qu'en  héfitant,  &  avec  une  extrême  précaution  : 
cependant ,  nous  ne  laifiêrons  pas  de  donner  une  Idée  générale  de  la  Manière  dont  il  s'y 
prend  pour  répandre  de  la  Lumière  fur  un  Période  fi  obfcur,  félon  lui.  Voici  comme  il 
cijtre  en  matière.  Hérodote  alTurcp  que  le  Roi  Jiœris  n'avoit  pas  encore  été  mort  poo  ans, 

quand 


^  •••'"-• 


D'EGYPTE  JUSQU'A   ALEXANDRE,  Chap.  111.    4n 

Auteurs  Grecs  &  Egyptiens^  qui  ont  écrit  fcs  Actions,  tant  en  Proft:  qu'en   ^'ct.  v 
Vers,  font  très  peu  d'accord  cntr'eux  ;  cependant,  il  s'en  faut  bien  qu'il  y     ^l"",,^' 

ait 

c,uand  il-étoit  en  Egypte.  Or,  le  même  Hi'ftorien  fait  Sffojlrisy  Succen*cur  immédiat  de  ^f ce- 
ris  ^  &  dit  de  plus  ,  que  la  Guerre  de  Ti-oye  étoit  arrivée  environ  800  ans  avant  qu'il 
compofat  Ton  Hifloire,  &  qu'IIenu/e  le  Fils  d'-i/t7Wf;7f  alla  en  £^?v/'/f  environ  pco  ans  axant 
lui.  Suivant  cette  Chronologie,  Scfojlris  a  vccu  un  Siècle,  ou  a  peu  près  ,  avant  la  (Jucrrc 
de  Troye ^  Sc  a  été  contemporain  de  VHenitft,  dont  nous  venons  déparier.  C'eft  ce  qui 
puroit  évidemment  par  ce  Calcul.  Cependant,  il  doit  avoir  clé  plus  ancien,  s'il  a  été  le 
mcme  qu'yv^'v,"''" ,  dont  le  Frère  D,in,iiii  étoit  le  fixicme  Predcceniur  de  Perfec  ,  qui  étoit 
le  Bifaveul  d'IIentr/e:  Sc  delà  il  conjecture  que  Stjojli-is  doit  être  placé  au  tems  des  7/r:jf/. 
Apres  avoir  amplement  difcuté  ce  Point,  il  continue  ainfi  :  mais,  ne  pourroit-on  pas  objec- 
ter, qu'il  n'eft  pas  fait  dans  l'Ecriture  la  moindre  mention  de  Sefojca's,  ni  de  fes  Adions?  A 
quoi  il  répond,  que,  dans  le  tems  que  Sefojlris  entra  dans  la  Pii'.cjlim^  les  Ifraelitei  étoient 
fournis  aux  divcrfos  Nations  qui  habitoicnt  ce  Païs;  car,  que  la  f.ilejîine  ait  elTuyé  une  In- 
curfion  de  Sefojliis ,  c'eft  une  chofe  démontrée  par  le  Témoignage  à' Hérodote ,  qui  afi'iire  y 
avoir  vij  ces  Colomncs  que  Sefojh-is  avoit  coiitume  de  faire  élever  par  ignominie  chez  les 
Peuples  qui  ne  lui  avoient  point  refifté.  Au  refte ,  comme  cette  Incurflon  ne  conccrnoit  pas 
directement  les  //r.if///a,  mais  ceux  auxquels  ils  étoient  alTujettis ,  il  cft  fort  naturel  qu'ils 
ne  l'aient  point  regardée  comme  faifant  partie  de  leur  Hiftoirc  Ajoutez  à  cela,  que  Sefoftrii 
n'a  pu  s'arrêter  long-tems  dans  ce  Païs ,  puifque  les  Habitans  ne  lui  faifoient  aucune  Rtfiftan- 
ce ,  &  que  fon  Ambition  lui  faifoit  embraifer  la  Conquête  de  tout  l'Orient ,  pour  ne  pas 
dire  de  toute  la  Terre,  ce  qui  l'obligeoit  à  ne  pas  perdre  de  tems. .  A  ces  Argumens  i'erii.o- 
?i!its  enjoint  un  autre  fondé  fur  le  Témoignage  de  Juftiiit  qui  affure  que  Sefoftrii^  quoi 
qu'aimant  à  faire  des  Conquêtes ,  ne  changea  pourtant  rien  dans  la  forme  de  Gouverne- 
ment de  ceux  qu'il  foûmit.  Enfin,  notre  lavant  Chronologifte  fuppofe ,  que  5<'yw/m  a  pu 
venir  dans  la  P.ifejcine  au  tems  que  les  Ifrai/ttes  étoient  aflTujcttis  aux  Mobilités;  reconnoit, 
qu'il  n'importe  pas  que  DaKJtis  ait  été  Frcre  de  Sefojlris  on  non;  croit,  que  le  Calcul  de 
NiimtboH  fur  ce  Sujet  n'a  été  fait  que  pour  plaire  aux  Greii\  6i.  conclut  en  un  mot,  qu'il  a 
détruit  THypothcfe  de  ALirsham  ,  en  prouvant  que  Menés  n'eft  ni  C./w  ni  Miz.raï>fit  & 
qu'il  cft  impofTible  que  Sefojltis  foit  le  même"  Prince  que  Sishak  (  i  ). 

Rapportons  à  préfent  en  termes  généraux  l'Opinion  du  Perc  Pezron.  Il  croit  que  Sethojît 
Se  Sejbjh-is  font  un  feu!  &  mcme  Homme,  &  que  ce  Monarque  étoit  VEgyptus  Frère  de  D.t- 
r/.nis,  entièrement  diricrent  de  Sejonchisj  qu'il  prétend  avoir  été  le  même  que  Shish.ik-^  6c 
que  ni  Sejbm/jori  s  y  ni  Sejumbofisj  n'a  été  Sejojhis  (2).  Comme  le  Dcffein  de  rapporter  toutes 
les  Raifons  qu'il  allègue  nous  mencroit  trop  loin,  nous  aimons  mieux  pa/Ter  a  l'Hypothefe 
d'un  autre  Savant,  qui  ne  s'accorde  pas  en  un  fcul  l'oint  avec  aucun  des  trois  célèbres  Chro- 
nologiftes,  dont  nous  vgions  de  rapporter  les  Scntimens. 

Le  Savant,  dont  nous  parlons,  eft  M.  IVbijh»  ^  dont  nous  traduirons  fidèlement  les  Pa- 
roles, à  raufe  de  la  Singularité  de  fon  Sentiment  touchant  Se/ofrris,  qu'il  croit  avoir  été  le 
Ph.v\io  qui  périt  dans -la  Mer  Rouge,  &  le  Typhon  des  Mythoh^ijies.  Avant  que  d'entrer 
en  matière,  il  avance  cette  Propofition  préliminaire,  favoir,  Que  Harmcflcs  Mi-\moûn, 
ût<  Rameftcs  le  Grand,  le  Gratni-Pere  de  Sefoftris,  e'toit  Roi  de  la  Baiïe-Egvpte  lorftfue  Movfe 
vint  au  Monde:  Ow'Amenophis  III,  fon  Fils-,  o.cupa  le  Thrône  après  lui,  durant  la  Jcunejfe 
de  Moyfe  ;  G?  <y«e  Sethos ,  ou  Sethofis ,  ou  Sefoftris  le  Grand ,  Fils  rf'Amenophis  III,  refna 
poidant  les  dernières  Années  de  la  Servitude  lies  En/an;  </'Ifraél  en  Egypte,  (ÙP  fut  le  véritable 
Pharao  ^ui  perdit  >la  rie  dans  la  Mer  Rouge.  F.nfuite,  notre  Auteur  allègue  treize  Argu- 
mens en  faveur  de  cette  Propofition,  dont  nous  fiuterons  les  neuf  premiers ,  pour  \cnir  au 
dixième ,.  dans  lequel  il  dit,  que  ,,  la  Confervation  de  Moyfe  ^  &  fon  Education,  par  la  Fille 
j,  de  Pbarao  (3),  s'accordent  parfaitement  bien  avec  ce  que  fon  Frerc  Aneno^his  1 1 1  i\X. 
,j  au  tems  de  la  Naiilance  de  Moyfe,  ou  peu  après;  favoir,  lorfqu'il  fit  élever  avec  fon  Fils 

Sefof 

(  I  )  ViJ.  Pciizon.  Orig.  iEgvpt.     (;  )  Yid.  Fczron  ,  Antiq.  des  Tcms.     (  }  )  Exod.  II. 
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SECT.  V.  ait  parmi  eux  à  l'égard  du  Tems  auquel  il  a  vécu,  &  par  rapport  au  refle 

ficisdE-   Je  ce  qui  le  concerne,  autant  de  Diverfité  qu'entre  nos  Chronologilles  & 

^^P''-  nos 

„  Sefofyis  1700  jeunes  Garçons  (i),  ou  tous  les  Enfans  mâles  qui  ëtoient  nez  en  Egypte 
5,  le  même  jour  que  lui:  ce  qu'il  a  peut-être  fait  a  l'imitation  de  Tberr/iuth,  [la  Fille  de  ce 
,,  Pharao,  qui  s'appelloiî  aufli  Harmejjès  Mi-A^noûn^  ou  Rameftes  le  Grand )~\  lorfqu'elle  tira 
j,  Moyfe  du  Fleuve,  &  l'éleva  comme  fou  propre  Fils  (2).  Et,  pour  le  dire  en  paflfant, 
„  co»tinne-t-il ,  fi  cette  Thermutis  a  été  feulement  auHl  habile  &  aulTi  favante  que  Tétoit  fon 
j,  Arricre-Niece  jltbyrtes ,  Fille  de  Sefofiris,  fuivant  Diodore  (3),  nous  n'aurons  pas  lieu  de 
„  nous  étonner  de  ce  que  dit  S.  Etienne  \  favoir,  que  Moyfe  étoit  infirtùt  en  toute  la  Sagejfe 
„  (its  Egyptiens,  6^  était  fuijfant  en  Paroles  &  en  Actions ,  même  avant  que  Dieu  l'eut  ho- 
5,  noré  ^e  la  CommifTion  d'amener  fon  Peuple  hors  à'Egypte.  Il  y  a  plus ,  &  ces  derniers 
5,  Mots,  puijfant  en  Paroles  &=  en  Aciions,  me  paroifTent  confirmer  ce  qn'Artapafi  Auteur 
55  Payen  ,  &  Jofepbe,  rapportent  touchant  la  Conduite  fage  &  vaillante  de  Moyfe  fous  le 
j,  Roi  d'Egypte  contre  les  Ethiopiens.  Et  il  eft  afTez  probable ,  que  ce  font  ces  heureux  Suc- 
j,  ces  des  Egyptiens  fous  Moyfe,  qui  ont  encouragé  of/ô/?-//;  à  entreprendre  ces  autres  vaC 
5,  tes  Expéditions  qui  ont  élevé  la  Monarchie  Egyptienne  a  ce  Point  de  PuifTance  &  de  Gloi- 
5,  re,  auquel  elle  eft  parvenue  dans  la  fuite.  D'un  autre  côté,  il  n'y  a  pas  d'impoflibilité, 
5,  que  la  Guerre  d'Ethiopie,  qu'on  fçait  avoir  été  entreprife  per  Sefoftvis^zr  Mer  &  par  Ter- 
j,  re,  n'ait  été  portée  dans  ce  Païs  pendant  que  ce  Monarque  étoit  encore  jeune;  &  n'ait 
5,  été  cette  même  Guerre  dans  laquelle  Moyfe  fît  paroitre  tant  de  Conduite  &  de  Valeur  , 
5,  fuivant  Artapan  &  fofeplye. 

L'Argument  onzième  de  Mr.  Whiflon  eft  ,  ,,  Qu'il  eft  évident  que  Sefofiris  a  perdu  la 
-  5,  Vie  dans  la  Mer  B.ouge ,  ou  du  moins  près  de-là.  Diodore  nous  aflure ,  que  fur  la  fin  de 
5,  fes  jours  Sefofiris  devint  aveugle ,  &  qu'il  fut  lui-même  caufc  de  fa  Mort ,  ne  voulant  pas 
5,  vivre  plus  long-tems:  Magnanimité,  qui  lui  attira  l'Admiration  des  Prêtres  d'Egypte  &  de 
„  tout  le  Peuple.  Mais,  il  ne  paroit  pas  que  les  Prêtres  Egyptieyis  l'aient  informé  de  quel 
5,  Genre  étoit  la  Mort  volontaire,  dont  il  s'agit.  Cependant,  fi  nous  confidérons  que  le 
5,  vrai  Nom  Egyptien  de  Sefofiris  étoit  Seth-os,  ou  Seth-ofis;  &  qu'il  y  a  eu  un  ancien  &  fa- 
3,  meux  Roi  Egyptien,  que  les  Grecs  dcfignoient  par  le  Nom  fabuleux  de  Xyphon,  le  Superbe; 
5,  mais  dont  le  véritable  Nom  Egyptien  étoit  Seth ,  comme  Phif arque,  qui  étoit  certaine- 
5,  ment  très-verfé  dans  l'ancienne  Hiftoire  Egyptienne,  l'afTure  dnns  plus  d'un  Endroit:  que 
5,  Felufiitm,  la  Ville  particulière  de  Typhon,  étoit  auffi  d'une  façon  particulière  la  Ville  de 
ce  Sefofiris,  dans  laquelle  il  fe  rendit  premièrement  a  fon  Retour  de  fi  fameufe  Expédi- 
tion d'Orient;  &  où  lui  &  la  Reine  fon  Epoufe  échaperent  heureufemeat  au  Sort  funefte 
5,  que  leur  avoit  préparé  Armais,  Frère  de  Sefofiris ,  &  fut  appellée  d'après  fon  Nom  Egyp- 
„  tien  Seth-ron-^  Si,  le  Comernement ,  dont  la  Ville  en  queftion  étoit  capitale,  le  Gonvernement 
5,  Seth-roite-,  nous  trouverons  ce  que  les  Prêtres  n'ont  pas  pu,  ou  peut-être  n'ont  pas  voulu, 
„  apprendre  à  Diodore,  afin  de  cacher  aux  Etrangers  le  Genre  de  Mort  de  Sefofiris-^  quoique 
5,  d'autres  Egyptien  aient  confervé  le  Souvenir  de  cet  Evénement  fous  une  autre  forme  ;  & 
5,  que  ce  Seth  ou  Seth-os,  ou  Seth-ofis,  ou  Typhon,  eft  précifement  "le  Pharao  qui  fut  noyé' 
„  dans  la  Mer  Rouge,  ou  près  de-là.  Car,  comme  les  Egyptiens,  au  m.oins  dans  quelques 
„  Endroits,  ont  confervé  long-tems  la  Mémoire  d'Ofyris,  le  Nom  ordinaire  de  quelque  bon 
„  Roi  d'Egypte  qui  avoit  été  tué;  comme  Ifis  étoit  le  Nom  ordinaire  d'une  pareille  Reine  ; 
&  Typhon  celui  d'un  tel  Meurtrier;  il  en  a  été  de  même  ici.  Ofyris  paroit  avoir  été  quel- 
„  que  Roi  chéri  de  fes  Sujets,  que  Sefofiris  avoit  mis  à  mort,  [  peut-être  fon  propre  Frère 
5,  Ramqps-,']  &  Sefofiris  lui-même  paroit  avoir  reçu  à  caufe  de  cela  l'odieux  Nom  de  Ty- 
„  phon.'  Et,  pour  dire  le  vrai,  ce  Nom  de  Typhon,  ou  de  Superhe ,  ne  pouvoit  jamais 
„  mieux  être  appliqué  qu'au  Conquérant  dont  il  s'agit  ,  puifqu'il  avoit  coutume  de  faire 
5,  ôter  quelquefois  les  Chevau:.  de  fon  Chariot,  &  de  fe  faire  trainer  par  quelques  Rois  cap- 
„  tifs  qu'il  y  avoit  fait  atteler.  Et,  pour  ce  qui  regarde  la  Mort  de  ce  Typhon,  l'Hiftcirc 
5,  Egyptienne  aiHrrae  pofitivement  ,   qu'il  fut  frappé  de  la   Foudre,    &>  qu'il  perdit  tout  fon 

„  Sang 

(i)  Marsh,  pag.  îjj.  (  2)  Exod.  II.  lo.  (  3  )  Maish.  pag.  3 H- 
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nos  Hiiloriens  modernes.     Nous  ne  laiflerons  pas  néanmoins  de  faire  nos  s^cr.  v, 


Efforts  pour  donner  de  Ion  Règne  le  Précis  le  plus  exact  qu'il  nous  fera  ^^""^'^' 


poliible. 


Scfif- 


„  Satt^  à  Hcroopolis,  une  Ville  peu  e'ioignéc  de  l'Endroit  où  les  Ifi-at/itfs  entrèrent  dans  la 
,,  Mer  Rouge  y  &,  fuivant  toutes  les  apparences,  la  mcmc  que  Moyfe  dcfigne  par  fbn  ancien 
j,  Nom  de  Baal^ephun  .  que  cette  Ville  fut  appeilée  S.tni^  ,  ou  la  rtlle  de  Sang-,  parce  que  le 
.,  San^  de  Typhon  y  avait  cte  répandu-,  &  que  ce  Meurtrier  eft  noyé jlus  les  hntix  du  Lac 
,,  Sirbon,  qui  n'eft  pas  loin  de  X'x  Mer  Hou^e ,  &  qu'on  croioit  autrefois  avoir  communica- 
,,  tion  a\  ec  cette  Mer  par  dcfTous  Terre,  l.a  Ville  même  me  paroit  avoir  tire  ion  Nom  de 
,,  UeroopoUi,  ou  l^il.'e  des  Héros -y  de  ce  que  dans  fon  Voifijiagc  le  plus  puilLiit  Roi  de  1'^- 
j,  gypte  ^  auiïi-bien  que  fes  Généraux  &  fes  Soldits,  (  Héros  aux  yeux  de  l'Idolâtrie,)  avoient 
,,  été  engloutis  dans  les  Ondes.  Et  ce  qui  me  confirme  dans  ce  Sentiment,  c'eft  que  je  ne 
,,  trouve  dans  toute  l'Hiftoire  des  Rgyptit/a  aucun  autre  Evénement  qui  puilTe  rendre  raifon 
,,  de  ce  Nom.  D  ailleurs,  tout  ceci  s'accorde  avec  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-dclFus  ; 
,,  favoir,  Qiu*  la  Mort  de  Sejoftu's  avoit  été  ^énércufe,  volontaire,  6c  extraordinairement 
,,  vantée  par  les  Prêtres  &  par  le  Peuple  d'Kgypie.  Ajoûtex  a  cela,  que  fi  l'on  n'admet 
„  point  que  Sejojhis  loit  mort  de  quelque  Genre  de  Mort  (emblable,  il  n'y  aura  pas  mo;en 
,,  d'entendre  ce  que  Paulintis  a  voulu  dire  dans  .iHj'onef  lorlque,  dans  la  mention  dilhnttc 
„  de  deux  des  plus  illulhes  Rois  d'Egypte  Nnerfos  &  Sefojms,  il  dit  du  dernier,  F.t  uui  re- 
,,  gnavity  fne  Nomine  r?/ox  ^  Sefooflris  ;  Qm  celui  (jyi  nvoit  été  un  fi  grand  Roi ,  n'citt  bien-tot' 
,,  plus  de  Nom.  Au  refte  ,  cette  Foud>-e  ,  ou  cette  Tempête  mêlée  de  Foudres  &>  d'F.dairs  ^ 
,,  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'Hiftoire  de  h  Mort  de  Typhon,  n'cft  autre  chofe  que  ce 
5,  que  nous  trouvons  dans  le  Penlateua'.e  à  l'occafion  de  la  Mort  de  Phavao\  favoir,  Que 
,,  Dieu  regarda  à  travers  de  la  Colomne  de  Feu  5c  de  Nuec ,  &'  mit  tellement  les  Egyptien» 
„  en  Déroute  y  r^ue  les  Koues  lie  leurs  Chariots  furent  ôfees,  c!P  nalUrent  cfue  pefamment\  iSc  que 
,,  les  Egyptiens  drent,  Fuions  de  devant  les  Ifraélites,  car  T Eternel  combat  peur  eux  :  ce  qui 
„  s'accorde  avec  le  Témoignage  de  Jofephe  j  à'Artapan,  &  du  Plalmifte  célébrant  l'etonnan- 
,,  te  Délivrance  que  Dieu  avoit  accordée  à  Ion  Peuple.  Les  Nuces^  dit  ce  Prophète,  ont 
,,  épandu  des  Inondations  d'Eaux,  Qp  ont  fait  retentir  leur  Son:  les  Traits  de  l'Eternel  ont 
,,  trotté  çà  Ô*  là.  Le  Son  du  Tonnerre  étoit  en  la  Rondeur  de  l'Air,  les  Eclairs  ont  éclairé  la 
„  Terre  habitable,  la  Terre  en  a  été  émue  ,  Qp  en, a  ivemblé.  Ce  qui  convient  parfaitement 
,;  avec  ce  que  les  Payens  ont  raconté  touchant  la  Dcftrudion  de  Typhon.  ,,  En  un  mot, 
notre  Auteur  regarde  comme  une  Solution  lans  réplique  a  cette  Queftion,  Que  devint  la  fa- 
meufc  Monarchie  des  Egyptiens  après  la  Mort  de  Sejojlm'f.  que  lui  &  \'i.  nombrcufc  Année 
périrent  dans  la  Mer  Rouge-,  ce  qui,  joint  a  la  Perte  de  6oo,coo  Efclaves  ,  a  dû  naturelle- 
ment ébranler  extrêmement  la  Puiilance  des  Egyptiens,  &  ruiner  en  quelque  forte  leur  Mo- 
narchie nou\e!lcment  acquiiè.  Et  c'cft  principalement  l'Extindtion  ibudaine  de  cette  vafte 
Monarchie  a  la  Mort  de  Sefcf'tris  fon  Fondateur,  qui  paroit  à  Mr.  JVhifion  une  efpcce  de  Dé- 
monftration  que  ce  Monarque  eft  le  même  Fharao  qui  a  été  englouti  dans  la  Mer  Kouge  (  i  ). 

Le  fameux  Sczvton  eft  d'Opinion  que  Sefoftris-ciï  VOflris  des  Egyptiens,  le  Bacchut  da 
Grecs,  le  Sefac  ou  Shishak  de  PEcriture;  Opinion,  en  i'avcur  de. laquelle  il  allègue  les  Ar- 
gumcns  fuivans  : 

„  I.  Bacchus  le  Con.juerant  aima  deux  Femmes,  T''enus  &  Ariant;  de  h  dernière  dcfqueî- 
,,  les  il -eut  des  Fils  qui  furent  Argonautes;  par  où  il  paroit  que  le  grand  Bacchus  n'a  été  an- 
,,  tericur  que  d'une  Génération  à  l'Expédition  Argonauticfue.  Ce  Bacchus  étou  puiffant  par 
,,  Mer  (2),  poulfa  fes  Conquêtes  du  coté  de  l'Orient  jufqu'à  l'Inde,  retourna  en  Triom- 
j,  phe,  fît  paiTcr  à  fon  Armée  \'Hellefpont\  conquit  la  Thraie ,  y  lailTa  la  Mufique,  la  Dan- 
„  (è,  &  la  PoHle;  tua  Licurgue  Roi  de  Thrace ,  &  Penthée  le  Petit-Fils  de  Cadmus;  donna 
,,  le  Royaume  de  Licurgue  a  Tharots  ;  &  une  de  fes  Joueufes  d'Inftrumens,  appcliee  par  le* 
5,  Grecs  Callijpe,  a  Oeagnis  Fils  de  Tharops;  &  d'Oeagrus  Si.  de  Calliope  naquit  Orphée  f  qui 
„  fut  de   l'Expédition  des  Argonautes^     Ce  Bacchus  ctoit  par  confequent  contemporain  de 

(  1  )  Vid.  Whifton's  Appcndix.  (  2  )  Vid.  Hcnnippum  apud  Athcntam,  1.  i. 
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SECT.  V.      Sefojîris  eft  dit  par  quelques-uns  2iV o\x  hé  YWs  à' Jménophis -^  mais,  que 
^^'''     '  c'ait  été  Amenophis  ou  un  autre ,  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'on  conte 

que 


g)^te. 


„  Sefojîrîs;  8c  tous  deux  aiant  ete  Rois  d'Egypte,  puîlTans  par  Mer,  &  grands  Conquerans;"" 
5,  &  ayant  porté  leurs  Conquêtes  jufqu'à  l'/^/t/d  ,&  la  Tr^i?ce;  il  s'enluit  que  5e/ô/}fm  a  été  le 
3j  même  que  Bacchus, 

,,  2.  DicAiXrcbus ■)  cité  par  le  Schoîiafte  d'Apollonius  (  i  ),  reprefente  Opris  &  Orus  comme. 
55  plus  anciens  de  deux  Générations  que  Sejbjh-is;  difants  qu'après  Orm,  le  fils  d'Ojiris  8i 
55  d'IJis,  régna  Sefonchofts.  Le  Peuple  de  Naxus  faifoit  hacchus  antérieur  de  deux  Genera- 
55  tions  à  Thefée  ,  &  fuppofoit  pour  cet  effet  deux  Minos  &,  deux  Arlar.es.  Or,  du  Con- 
5,  fentement  &  de  l'Aveu  de  toute  l'Antiquité  5  Ofiris  Se  Baccbus  ont  été  un  feul  &  même 
55  Roi  d'Egypte-^  les  Egyptiens  aulTi-  bien  que  les  Grecs  en  demeurent  d'accord:  à  quoi  l'on 
55  peut  ajouter,  que  quelques-uns  des  plus  anciens  Mythologiftes,  comme  Eumolpe  &  Or- 
5,  phée  (  2  ),  ont  defigné  Ojïvis  par  les  Noms  de  Dionyjtts  &  de  Sirius,  Ofiris  étoit  Roi  de' 
55  toute  V Egypte,  &  un  grand  Conquérant,  Se  ■paffa.VHellefpont  du  tems  de  Tripoleme ■,  le 
55  rendit  Maitre  de  la  Thrace ,  &  y  tua  Lycurgue  ;  ce  qui  prouve  que  Ion  Expédition  doit 
35  avoir  été  faite  dans  le  même  tems  que  celle  du  grand  Baccbus.  Ofiris,  Baccbus,  Si,  Sefof- 
5,  tris  ont  été  contemporains  ,  &  par  le  Témoignage  des  Hiftoriens  tous  Rois  de  toute 
55  V Egypte:  ils  ont  régné  à  Tbehes ,  embelli  cette  Ville,  &  été  puifTans  par  Terre  &  par 
3,  Mer  :  tous  trois  ont  été  grands  Conquerans ,  Se  ont  poufTé  leurs  Conquêtes  par  Terre  à 
5,  travers  de  VAjJe,  jufqu'a  l'Inde:  tous  trois  ont  paiTé  VHelkfpont,  &  y  ont  couru  rifque  de 
5,  perdre  leur  Armée:  tous  trois  ont  conquis  la  Tbrace y  y  ont  borné  le  Cours  de  leurs  Vic- 
35  toires ,  &  s'en  font  retournez  de-là  en  Egypte  :  tous  trois  ont  fait  ériger  des  Cclomnes 
55  avec  des  Infcriptions  pour  fcrvir  deMonumens  à  leurs  Conquêtes  :  &5par  confequent,tous 
33  trois  doivent  avoir  été  un  feul  &  même  Roi  d'Egypte  j  Se  ce  Roi  ne  fauroit  avoir  été  un 
55  autre  que  Sefac.  Toute  l'Egypte-,  en  y  comprenant  la  The  h  aide  ^  l'Etbiopie,  Se  la.  Lyhie  y 
55  n'a  pas  été  gouvernée  par  un  feul  Roi  avant  i'Expulfion  des  Paftcurs,  qui  ont  régné  dans 
5,  la  BaJJè-Egypte:  il  n'y  a  point  eu  de  Conquérant  de  la  Syrie,  de  l'Inde,  de  l'Ajîe  Mineure, 
„  &  de  la  Tbrace,  avant  Sefac -^  Se  l'Hiftoire  Sainte  nous  fait  enyifager  ce  Roi  comme  le 
5,  premier  Monarque  Egyptien  qui  ait  conquis  la  Pafeftine. 

55  3.  Baccbus  avoit  des  Femmes  Lyhiennes  dans  fon  Armée ,  à  la  tête  defquelles  étoit  Mi' 
5,  nerve ,  Ly'oienne  auiïl  (  3).  Diodore  (4,)  la  nomme  Myrijia ,  Se  dit  qu'elle  étoit  Reine  des 
35  Amazones  en  Lyhie,  Se  qu'elle  y  vainquit  les  Atlantides  Se  les  Gorgones,  Se  £t  enfuite  une. 
35  Ligue  avec  Orus  Fils  d'Ips,  qui  lui  avoit  été  envoie  dans  ce  deflein  par  fon  Père  Ofris  ou 
35  Baccbus  y  qu'aiant  pafTé  à  travers  de  l'Egypte,  elle  foumit  les  ^r.rZ^a ,  les  Syriens,  &  les 
3,  Ciliciens,  Se  vint  à  travers  delà  Phrygie ,  c'eli-à-dire ,  dans  l'Armée  de  Baccbus  juÇqu'a.  la 
35  'Wler  Méditerranée  ;  mais,  quepaffant  en  Europe ,  elle  perdit  un  grand  nombre  de  fes  Femmes 
3,  dans  un  Combat  qui  lui  fut  livré  par  les  Tbraces,  Se  parles  Scythes,  à  la  tête  defquels 
35  étoit  Sipjlus  un  Scythe,  Se  Mopfus  un  Tbrace,  que  Lycurgue  Roi  de  Tbrace  avoit  banni. 
3j  Ce  Roi  (dit  notre  ingénieux  Auteur)  étoit  ce  Lycurgue,  qui  s'oppofa  à  Hacchus  lovÇqn'il 
3,  voulut  paffer  l'Hellefpo?7t  ,  &  qui  bien-tôt  après  fut  défait  &  tué  par  ce  Conquérant  : 
35  mais 5  dans  la  fuite,  Baccbus-  reçut  un  Echec  de  la  part  des  Grecs  conduits  par  Perfée,  qui 
,5  tuèrent  plufieurs  de  fès  Femmes ,  au  rapport  de  Paufanias  (  5*  ) ,  &  qui  furent  fccourus 
3,  dans  cette  Bataille  par  les  Scythes  Se  les  Tbraces  dont  Sipylus  Se  Mopfus  étoient  les  Chefs; 
55  Echec,  qui,  joint  à  la  Révolte  de  fon  Frère  Danaiis,  arrêta  le  Cours  de  fes  Vidtoires , 
3,  &  le  força  de  s'en  retourner  dans  fon  Pais,  laifTant  en  chemin  faifant  une  partie  de  fes 
35  Gens  dans  la  Cokhide  Se  fur  le  Mont  Caucafe,  fous  jE.etes  Se  Pro?netbee  ;  Se  fes  Femmes 
35  fur  le  Fleuve  Thermodon  près  de  la  Cokhide,  fous  leurs  nouvelles  Reines  Martbef.e  Se 
3,  Lan:epto:  car  Diodore  (6),  parlant  des  Amazones  du  Thermodon,  dit,  qu'elles  étoient  L'y- 
3,  Lieimes  d'Origines  &  y  avoient  régné  fur  les  Atlantides;  mais  que,  quittant  leur  Païs, 

55  elles 

(i)  Argon.  ].  4.  v.   z-^i.  (4)  Lib-   3-  pag.  I3i,   132. 

(2)  Diod.  1.    I.  pag.  7.  •  (s)  Paufan.    1.  z.  c.  20.  p.  ijî. 

(3  î  Dio<i  1.  3    p.  140,  {(>)  Lib.  3-  p.   130.  &  Schol.  Apollonii.  lib,  z. 
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que  Fulcain  lui  apparut  en  Songe,  &  l'avertit  que  Ton  Fils  nouvellement  sect. 
né,  ou  qui  devoit  bien-tôt  naitre,  icroit  un  jour  iMaitrc  de  toute  la  Terre,   ^""t' 

-"our 

„  elles  «voient  pou/TJ  leurs  Conquêtes  jufques  à  V  Europe  :  8c  jtmnn'.in  (  i  ),  que  les  ancicn- 
„  nos  Ar/J,izj}n<:s ,  après  s'être  tait  jour  a  travers  de  plufieurs  Nations,  attaquèrent  les  wl//;tf- 
„  niensi  mais,  qu'aiant  été  défaites  ,  elles  fc  retirèrent  a  ThermOiiju  :  &  JiiQin  (2),  que 
„  ces  Amazones  avoient  au  commencement,  il  veut  dire  dès  qu'elles  arrivèrent  à  Themi'j- 
„  don^  deux  Reines  qui  fe  difoient  Filles  de  Mars-^  qu'elles  fe  rendirent  Maitrefles  d'une 
„  partie  do  V Europe  y  &  de  quelques  Villes  en  Ajte  y  favoir  pendant  le  Règne  de  Minerve  y 
3,  &  renvoiercnt  cn<'ùitc  une  grande  partie  de  leur  Armée,  chargée  d"u;i  Lutin  très  confide- 
„  rablc,  fous  la  Conduite  des  luldites  Reines;  qu'après  cela  Mu.thtfte  ^  aiant  été  tuée,  la 
5,  Fille  Orithye  lui  fucccda,  &  à  celle-ci  Penthejtlée;  &  que  Thefe'e  fit  prilbnniere  &  epoufa 
j,  Antiope ,  Soeur  d'On'thye.  Hercule  déclara  la  Guerre  aux  Aw.iZMves ,  6c  celles-ci  curent 
3,  part  à  la  Guerre  de  Troye ,  pendant  les  Règnes  à' Orithye  &  de  Peiitbejilée:  par  où  il  pa- 
M  roit,  que  les  premières  Guerres  des  Amazones  en  Europe  &.  en  Ajie ,  ôi  leur  Etablifiement 
5,  à  Thermodon-,  n'ont  été  que  d'une  feule  Génération  avant  ces  Adtions  à' Hercule  6c  de 
„  Thefe'e,  &  feulement  de  deux  avant  la  Guerre  de  Troye;  ce  qui  les  met  prccifcment  au 
„  tems  de  l'Expédition  de  Sefifcris.  Ajoutons  à  ces  Confiderations  ,  que  ces  Amazones^ 
„  aiant  été  contemporaines  d'IJts  6c  de  fon  Fils  Orus,  &  aiant  fervi  fous  Bacchus  ou  Ojt- 
„  m,  nous  pouvons  en  tirer  un  nouvel  Argument  pour  prouver  qu'oy/cà  8c  Bacchus  ont 
5,  été  contemporains  de  Sefojhis,  &  tous  trois  le  même  Roi  que  Sefac. 

5,  4.  Les  Grecs  faifoient  Ojiris  &  Bacchus  fils  de  Jupiter  j  6c  le  Nom  égyptien  de  fit- 
„  piter  eft  Amman.  Manethon  (  3  ) ,  dans  fes  Dynafties  onzième  &  douzième ,'  fuivant  Afri- 
„  canus  8c  Eufebe-,  nomme  ces  quatre  Rois  comme  aiant  régné  les  uns  après  les  autres- 
,,  Ammenemes-i  Cefongefes ,  ou  Sy'onchoris  le  Yi\s  d'Ammjenemes y  Ammenemes  qui  fut  tué  par 
3,  fes  Eunutjues,  &  SefiJIris  qui  conquit  toute  VAjîe  &  une  partie  de  l'Europe.  Gefongefes 
5,  &  Sefonchoris  font  écrits  ainfi  par  abus  au  lieu  de  SefonchoJJs ;  8<  les  deux  premiers  dc^'ces 
5,  quatre  Rois  Annnenemes  &  SefonchoJJs  font  les  mêmes  que  \qs  deux  derniers  Ammenemes 
),  &  Sefojîris,  c'cft-a-dire  ,  que  Ammoft  8c  que  Sefac ^  car,  Diodore  dit,  qaOJtris  bâtit  à 
„  Thebes  un  Temple  a  l'Honneur  de  fon  Père  Jupiter  Ammon,  qui  avoit  repné  dans  cette 
„  "Ville  (4):  &  Thym&JIes ,  <{\i\  étoit  contemporain  d'0>j>/ye,  dit  formclfemcnt  que  !« 
5,  Père  de  Bacchus  étcit  Ammun  ,  un  Roi  régnant  fur  une  partie  de  la  Lybie  appclléc 
),  autrefois  Ammonie ^  ï\u7x  »  AiCiJti  krtK  'ixa.y.ÙTo  àrrc  'A^^uivS-  (5").  Toute  la  Lsbie  tiroit  le 
,,  Nom  d'Ammonie  d'Ammon^  c'eft-à-dire,  de  ce  Roi  d'Egypte  d'après  qui  Thebes  fut  appelléc 
j,  No-Ammon  ,  &  Ammon-No y  la  Cité  d'Amman,  Se  par  les  Grecs  Diofpolis,  la  Ville  de  Jw 
^,  piter  Ammon.  Nouvelle  Preuve ,  dit  notre  lavant  Auteur,  que  Sefojhris  &  OJtris  font  une 
3,  feule  &  même  Pcrfonnc. 

f.  Pour  fortifier  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Article  précédent,  il  eft  bon  d'ajouter  que  Se- 
fofirisy  de  retour  de  fon  Expédition,  partagea  VEgypte  entre  les  Sujets;  &  qu'aiant  voulu 
que  chacun  eut  éxaclement  la  Portion  qu'il  lui  avoit  aflignee ,  cette  Exaditude  fit  naitre  Icj 
premières  Idées  d'Arpentage  6c  de  Géométrie:  &  que  Jamhlique  place  cette  Divifion  de 
y  Egypte  y  8cV  Origine  de  la  Géométrie,  au  tems  que  ce  Roiaumc  etoit  gouverné  par  les  i^ieux. 
D'un  autre  côté,  Nenvton  oblèrve  que  Sefofiris  ou  Sefac,  pour  tirer  plus  d'Utilité  du  Nil, 
fit  creufer  des  Canaux,  par  le  moyen  defqucls  l'Eau  de  ce  Fleuve  etoit  plus  univerfellement 
diftribuée;  &  conjecture ,  qu'à  caufe  décela,  le  .V;7  lui  fut  confacré,  6c  lui-même  appelle 
de  fes  Noms,  JEgyptus,  Sins,  Nilus:  à  propos  de  quoi  il  remarque,  après  Flutar^ue ,  que 
la  Syllabe  0,  mife  à  la  tète  du  Mot  Siris  par  les  CreiS  ,  rcndoit  ce  nom  prefque  iniateUigi* 
ble  aux   Egyptiens. 

6.  Il  lui  paroit  clair,  „  Que  Sefofiris  a  été  le  même  que  Shishack  ou  Sefac,  parce  que  les 
3,  premières  Conquêtes  que  ce  Roi  eft  dit  avoir  faites  ètoieiît  lo   Païs  des  Troglodytes,  la 

„  Ljùie, 

(i)  Lib.  11.  c.    8,  (+)  Vid.  hipr.  pag.  435. 

(  2  )  Lib.  2.  c.  4.  (  ,  J  Stcoh.  in  "Aju/x.ria. 

(  }  )  Vid.  fupr.  pag.  4X8. 

T'orne  I,  M  m  m 
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s«cT.  V.  Pour  profiter  de  cet  A vertiflement ,  il  fit  afTembler  tous  les  Enfans  mâles 
nez  en  Egypte  le  même  jour  que  Ton  Fils;  &  ordonna  qu'il  y  auroit  des 
Nourrices  *&  d'autres  Perfonnes  pour  en  avoir  foin ,  &  que  ces  Enfans  fe- 

roient 

„  Lyhîe,  8l  V  Ethiopie  ;&  que  la  première  Année  de  Rehohoam,  Sefojiris  (Sefac)  vint  d'Egypte 
„  avec  une  grande  Armée  de  Ly biens ,  de  Troglodytes ,  &  à' Ethiopiens ,  pilla  le  Temple,  fou- 
j5  mit  la  J-tidee,  8c  continua  à  poufTer  fes  Conquêtes  premièrement  vers  l'Orient  jufqu'a  Vln- 
1,  dey  8c  enfuitc  vers  l'Occident  jufqu'à  la  Thrace:  car,  Dieu  lui  avoit  ajfervi  les  Royaumes 
j,  de  la  Terre  (  i  ). 

Il  n'y  a  point  d'Argument ,  que  le  grand  Chronologifîe ,  que  nous  citons ,  regarde  comme 
plus  concluant  en  faveur  de  ce  qu'il  avance  touchant  Sefofwis  ■,  que  celui  que  nous  allons  rap- 
porter. ,,  Solon ,  après  avoir  parcouru  l'Egypte,  &  interrogé  les  Prêtres  de  Sais  fur  leurs 
„  Antiquitez,  mit  en  Vers  ce  qu'il  aVôit  appris,  mais  ne  finit  point  fon  Poème  (2).  Ce 
j,  Poème  tomba  entre  les  mains  de  Platon,  qui  aiïlire  7  avoir  lu,  que  près  des  Colomnes 
„  à' Hercule  il  7  avoit  une  Ile  appellée  Atlantis,  dont  le  Peuple,  neuf  mille  ans  avant  le 
„  Tems  de  Solon  ,  étendoit  fon  Empire  fur  la  Lyhie  jufqu'à  l'Egypte ,  8c  fur  l'Europe  jufqu'à 
„  la  Mer  Tyrrhene;  &  que  toutes  ces  Forces  réunies  en  im  feul  Corps  envahirent  l'Egypte  & 
„  la  Gre<:e  jufqu'a ux  Colomnes  d'Hercule,  mais  qu'elles  furent  arrêtées  par  les  Athéniens 8c 
5,  d'autres  Grecs,  qui  empêchèrent  ainiî  que  d'autres  Nations  ne  fuflent  a/Tujetties.  Il  dit 
„  auffi  ,  que  dans  ce  Tems-la,  les  Dieux,  après  avoir  mis  fin  à  leurs  Conquêtes,  partagèrent 
„  la  Terre  entre  eux ,  en  Portions  de  différentes  Grandeurs ,  firent  bâtir  xies  Temples  à  leur 
„  propre  Honneur,  &  y  inftituérent  des  Cérémonies  Sacrées;  &  que  l'Ile  d' At la nti s tomha  en 
J,  partage  à  Neptune,  qui  fit  fon  Fils  aine  Atlas  Roi  de  toute  l'Ile,  dont  une  partie  s'appel- 
„  loit  Gadir;  &  que  dans  l'HiJloire  de  ces  Guerres,  il  e'teit  fait  mention  de  Cecrops,  c^'E- 
,,  rechtée,  rf  Erichthonius  ,  &=  d'autres  a'vant  Thefée,  comme  aujjî  des  Femmes  qui  accompa- 
„  gnoient  les  Hommes  a  la  Guerre ,  &>  de  l'Habillement  &  de  la  Stature  de  Minerve ,  les  Rom- 
5,  mes  Qp  les  Femmes  s'appliquant  en  ces  jours  également  à  la  Guerre.  Il  paroit  clairement  par 
„  toutes  ces  Circonftances ,  que  ces  Dieux  étoient  les  DU  magnt  majorum  Gentium ,  &  qu'ils 
„  ont  vécu  entre  le  tems  de  Cecrops  &  celui  de  Thefée  :  comme  auffi ,  que  nous  avons  ici 
„  la  Defcription  des  Guerres  que  Sefojiris,  conjointement  avec  fon  Frère  Neptune,  fit  3 
„  plufieurs  Peuples  par  Mer  &  par  Terre ,  de  la  Refiftance  qu'il  éprouva  de  la  part  de  quel- 
„  ques  peuples  Grecs,  &  de  l'Invafîon  de  l'Egypte  par  Neptune.  D'un  autre  côté,  nous  y 
„  voyons  comment  les  Capitaines  de  Sefoflris  partagèrent  enfemble  leurs  Conquêtes  (comme 
y,  firent  long- temps  après  eux  les  Capitaines  d'Alexandre  le  Grand,  &  fe  firent  adorer  com- 
„  me  Dieux  après  leur  Mort ,  en  fe  faifant  ériger  des  Temples  8c  rendre  des  Hommages 
5,  Religieux:  &  que  l'Ile  de  Gadir,  ou  de  Gades ,  tomba  en  partage  à  celui  qui  fut  mis  après 
5,  fa  Mort  au  nombre  des  Dieux  fous  le  Nom  de  Neptune.  Par  oii  il  paroit ,  que  le  Tems  , 
5,  dans  lequel  ces  chofes  font  arrivées  ,  c'eft  le  mcme,fuivant  Solcn,  que  celui  de  Neptune ?e- 
y,  Te  d'  Atlas -,  car,  Homère  nous  apprend,  qu'immédiatement  après  la  Guerre  de  Troyey 
„  Ulyjfe  trouva  Calypfo  Fille  d'Atlas  dans  l'Ile  d'Ogygie,  peut-être  Gadir.  Ainfi,  il  ne  peut 
„  y  avoir  eu  entre  cette  Guerre  &  Neptune  que  deux  Générations.  Ce  fut  ce  même  Neptu- 
5,  ne,  qui,  avec  Apollon  ou  0 rus  entoura.  Troye  d'une  Muraille  pendant  le  Règne  de  Lao- 
5,  medon  Père  de  Priam ,  &  qui  lai/Ta  plufieurs  Enfans  naturels  dans  la  Grèce,  dont  quelques 
5,  uns  furent  Argonautes  ,  &  d'autres  contemporains  de  ces  Héros.  D'où  il  s'enfuit,  qu'il  n'a 
J,  été  antérieur  que  d'une  génération  à  l'Expédition  Argonautique ,  6c  environ  de  400  ans  au 
„  Voiage  de  Solo»  en  Egypte:  mais,  les  Prêtres  d'Egypte  avoient  pendant  ces  400  ans  fi  ex- 
5>  cefllvement  reculé  l'Antiquité  de  leurs  Dieux,  qu'ils  étoient  devenus  de  9000  ans  plus 
5,  vieux  que  Solon ,  &  l'Ile  d' Atlantis  plus  crande  que  l'Afe  &  que  l'Afrique  enfemble.  Or, 
„  comme  du  tems  de  Solon  cette  grande  Ile  ne  fe  voioit  plus,  ils  difoient  que  la  Mer  l'a- 
„  voit  engloutie  avec  tous  fes  Habitans  :  tant  étoit  folle  la  Vanité  des  Prêtres  Egyptiens  fup 
5,  le  chapitre  de  leurs  Antiquitez.  „  Ce  font-là  quelques-uns  des  Argumens  les  plus  frappans. 
que  nous  aion^  trouvez  dans  Ne-xuton  touchant  Sefojiris, 

(1)2  Chxon.  XII.  z,  î ,  -  s.  (  2  )  Plat,  in  Timaso  &  in  Ciitia» 
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roient  traitez  de  même  que  fou  Fils  à  tous  égards:  pcrfuadé  que  ceux  qui  sfct.  v. 

avoient  été  fes  Compagnons  &  fcs  Egaux  pendant  les  Années  de  Ton  En-  ^''"^  ^• 

fance  &  de  fa  Jeunelîc,  feroient  des  \Minillrcs  fidclcs,  6c  des  Soldats  fur  ^'^"' 


Pcre 


l'Affeclion   defciuels  il  pourroit  le  plus  furenicnt  conipier.     On  fournifloit  -''"'.' 
abondamment  à  ces  EnFans  tout  ce  qui  leur  étoit  néceOaire  •  &.    à  mefiire  ''"'^'"^'^ 
quils  croilloient,  on  les  accoutumoit  peu  a  peu  a  des  Exercices  laborieux  ,  tous  ics 


II  l'crj vôyc 
en  AratiiC 
fc  en  Atii- 


également  propres  au  Commandement  éi:à  l'Exécuiion.  j-l/nenopbis ,  après  ^^"^  ^^^ 
avoir  fait  toute  cette  Dépenie  ,  6i  s'ctre  donné  tant  de  Peine,  pour  con- 
tribuer à  la  Grandeur  future  de  fonFils,  rélblut  de  lui  fournir,  aufîi-bien 
qu'à  fes  Compagnons  ,  une  Occafion  de  faire  paroitre  les  heureux  Effets 
de  leur  EducatR)n:  &,  pour  cet  eifet,  il  les  en\oia  tous  avec  une  Armée 
e»  ylrab.e.  Le  jeune  Sejojbis  furmonia  dans  cette  Expédition  tous  les  Dan- 
gers qu'il  y  a  à  craindre  de  la  part  des  Serpens  &  de  quelques  autres  Iktcs 
vcnimenfes,  toutes  les  Incommoditez  auxquelles  il  faut  s'attendre  dans  un  q":c 
Pais  fec  6i  aride,  &^dompta  à  la  fin  les  y/r^Z-a,  qui  jufqu'alors  n'avoient 
jamais  été  affujettis.  Son  Père  faiant  envoie  enfuite  vers  l'Occident  ,  il  le 
rendit  Maitre  de  la  plus  grande  Partie  de  X^rlfrique  (<-/)•  &  ne  s'arrêta  pas, 
à  ce  qu'il  femble,  qu'il  n'eut  vu  l'Océan  yJtlauîique  {ù).  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  à  cette  Expédition,  fon  Père  mourût:  &  comme  cette  Mort  lui 
mcttoit  en  main  les  Renés  du  Gouvernement,  &  que  les  Victoires  qu'il 
venoit  de  remporter  lui  avoient  enllé  Ic-Cœur,  ou  bien  qu'il  s'étoit  rappelle 
Ja  Prédiction  du  Dieu,  il  ne  fe  propofa  pas  moins  qu'une  Monarchie  univer- 
felle.  11  y  en  a  qui  prétendent  que  fa  Fille  Jthyrîe  ^  jeune  Dame  d'un  Gé- 
nie extraordinaire  ,  l'anima  h  cette  Entreprife  par  'i^i%  Confeils,  en  lui  rc- 
préfentant  la  chofe  comme  très  aifée.  D'autres  difent,  qu'elle  avoit  appris 
les  heureux  Succès  de  fon  Père  par  Divination,  par  Songes,  &  par  les  Pro- 
diges  qu'elle  avoit  viis  dans  l'Air,  ikz {c)  :  Ci  bien  que,  fuivant  ces 

Auteurs,  Sefcfiris  ne  fauroit  avoir  été  gueres  jeune  en  ce  tems-là.  Enfin, 
d'autres  ont  avancé  ,  qu'il  fut  inllruit  de  U  Grandeur  future  par  Mercu- 
re^ qui  joignit  à  fes  Initructions  des  Avis  fur  la  Manière  dont  il  devoit  s'y 
prendre  pour  venir  heureufement  à  bout  de  fcs  Defleins  {à). 

Roulant  dans  fon  Efprit  un  11  grand  DelTein ,   6:  prevoiant  qu'il  feroit  ^'«"f^«- 
long-tems  abfent,  cSc  fort  éloigne  ^Egspîe,   il  fongea  comment  il  devoit  conqJe^e 
faire  pour  fe  conferver  le  Cœur  &  l'Alfection  de  les  Sujets:  comprenant  de  toute la 
parfaitement  bien  ,  que  c'étoit-là  le  Moyen  le  plus  naturel  de  porter  ceux 
qui  dévoient  l'accompagner  à  s'expofer  volontiers  à  la  Mort  pour  fon  Servi- 
ce ;&  d'empccher  ceux  qui  relleroient  dans  leur  Patrie  d'attenter  à  fon  Au- 
torité pendant  fon  Abfence.      Pour  cet  effet ,   il  s'efforça  de  fe  concilier 
TAmour  de  fes  Sujets  par  des  Marques  de  Libéralité,  ou  par  des  Preuves 

de 

{a)  Diod.  1.  I.  p?.g.  48.  (f  )  Diod.  ubi  fupr.  p.  49. 

(A)  Lucan.  10.  v.  27.  (</)  jEJian.  Var.   Hift.  1.  2,  C.  +. 
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sr.cT.  V.  ^Q  Clémence:  il  pardonna  à  tous  ceux  qui  étoient  coupables  de  Trahiforî, 
Roisd  E-  ^      -^  j^g  Dettes  de  ceux  qui  étoient  infolvables  ,  defquels  plufieurs  aide- 
-i^—  renc  à  groflir  fon  Armée.     A  tant  de  Moiens  fi  propres  à  lui  gagner  les 
Partage      Çcsurs  ,  il  joignit  d'éloquens  Difcours  &  la  plus  aimable  Familiarité.     D'un 
en^T*^     autre  côté,  il  partagea  tout  le  Royaume  en  ^5  Gouvernemens*  («)^  &mit 
Gouverne-  la  Régencc  entre  les  mains  de  fon  Frère  Armais ,  lui  donnant  le  Pouvoir 
mens.        j^  pi^j,  ample,  mais  lui  défendant  de  fe  fervir  du  Diadème,  &  lui  ordon- 
nant de  ne  faire  aucun  tort  à  la'Reine  ou  à  fes  Enfans  ,  &  de  s'abflenir  des 
iiinftime    Concubincs  Royales  (^>.     Après  avoir  établi  cette  Forme  de  Gouverne- 
^^'.'''^      ment,  il  choifit  l'Elite  de  fes  Sujets,  &  en  forma  une  Armée  proportionée 
Miimue.    .^  j^  Grandeur  de  fes  Deffeins,  dont  il  confia  les  principaux  Polies  à  ceux 
qui  avoient  été  élevez  avec  lui,  &  dont  le  nombre  montoit  environ  à  1700. 
Outre  les  Faveurs  auxquelles  fes  Soldats  avoient  déjà  eu  part  avec  le  refte 
de  fes  Sujets  ,  il  affigna  encor  à  chacun  de  ceux  qui  compofoient  fon  Ar- 
mée une  certaine  Portion  de  Terre  dans  une  des  plus  fertiles  Contrée  de 
\Egype  ,   afin  que  lui ,  &  fes  Succefieurs  ,  eufllnt  toujours  un  Corps  de 
Troupes  à  leur  Difpofition,  &  que  fes  Soldats  &  leurs  Defcendans  fuffent 
pour  toujours  éxemts  de  la  Néceffité   de  fe  faire  Marchands  ou  Artifans, 
pour  gagner  leur  Vie.    Son  Armée  confiftoit  en  600,000  Fantafiins,  24,000 


Fait  la       Cavaliers,  &  27,000  Chariots  militaires.     Il  fe  jetta  d'abor^  fur  Y  Ethiopie^ 
Conquête  ^  impofa  aux  Habitans  un  Tribut  confiftant  en  Ebene ,  en 
de  1  Et  110-       ^^^^     j^^  plupart  des  Ecrivains  aifurent  qu'il  a  été  le  p 


jugué  les  Ethiopiens  &  les  troglodytes-^  qu'il  a  été  jufqu'au  Promontoire  de 
Dira^  près  du  Détroit  de  la  Mer*Rouge  ,  où  il  fut  affis  au  haut  d'une  Co- 
lomne  fur  laquelle  il  y  avoit  une  Infcription  en  Caractères  Sacrez ,  &  mê- 
me jufqu'au  Pais  où  croit  la  Canelle,  ou  du  moins  à  un  Endroit  d'où  il  ap- 
porta cet  Aromate ,  &  où  il  fit  ériger  des  Colomnes  avec  des  Infcriptions 
qui  ont  fubfifté  plufieurs  Siècles  après  {d). 
Ses  Ilot-  Ses  Forces  par  Terre  n'étant  pas  fuffifantes  pour  venir  à  bout  de  fes  vaf- 
*es.  tes  DeiTeins ,  il  renonça  à  l'ancienne  Superftition  des  Egyptiens^  &  fut  le 

premier  de  leurs  Rois  qui  mît  en  Mer  des  Flottes  de  grands  Vaiffeaux.  II 
en  équippa  deux  \  l'une  de  400  Voiles  dans  le  Golphe  Arabique ,  fi  nous  en 
croions  Diodore  qui  nous  donne  ce  nombre  (e)  ,  &.  Hérodote  qui  parle  de  la 
même  Flotte  en  termes  généraux  (/)  \  &  l'autre  dans  la  Mer  Méditerranée  ^ 
s'il  nous  eft  permis  de  croire  que,  par  Sethofis^  Manéthon  aît  entendu  Sefo- 
firis  (g).  Par  l'Equippement  de  tant  de  Vaiffeaux  de  Guerre,  &  par  les 
Services  qu'ils  font  dits  avoir  rendus , il  fembleroit  que  Sefoftris  fe  fût  défait. 
Il  inftitue  au  moins  pour  un  tems ,  de  l'Averfion  que  les  Egyptiens  avoient  pour  la  Ma- 
rorare  ^  j-^j^g  (^)^  ^  gut  aulTi  inllitué  l'Ordre  des  Gens  de  Mer.  Mais  ,  fans  infi- 
lier  beaucoup  fur  cette  Conje6lure ,  nous  ajouterons  feulement  ,    que  le 

grand 

(  a  )  Diodor.  1.  i .  pag.  ^'O.  etiam  1. 1 7.  p.  790.  Plin.  Hift.  Nat.  1.  6.  c.  2p. 
{b)  Maneth.  apud  jofeph.  contra  Apion.  1.  {e)  Ubi  fupr. 

\.  p.  104.1.  (/)  Lib.  2. 

(c)  Diod.  ubi  fupr.  {g)  Apud  Jofeph.  contr.  Apion.  ubifiipr» 

{d)  Vid.  Strab.  lib.  i^.  p.  7^^,  770.  Vid.         \b)  Vid.  fupr.  pag.  413. 
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grand  &  magnifique  VaifTcau,  qu'il  confacra  au  Dieu  fuprcme  des  T'bchaim  ^^^t  '^• 
(^),  fembie  marquer  en  lui  IcDcfTein  de  mettre  laNavi/rution  en  vogue  en  ^*"  ,*J  *" 
Egypte.    Avec  la  première  de  ces  Floues,  il  forcit  du  Golphe  /Irabique.ôc  -£^'-- 
fe  rendit  dans  la  Mer  Erythrée ,  dont  il  fubjugua  les  Cotes:  mais,  voulant 
enfuite  continuer  fa  Route,  il  fut  arrêté  par  plulieurs  Ijas-fonds,ce  qui  l'o- 
bligea de  s'en  retourner  en  Egypte  (b).     Suivant  un  autre  Auteur,  il  ne  fe 
rendit  pas  lui  même  à  bord  de  la  Flotte  ;  mais ,  il  lui  donna  ordre  de  s'em- 
parer de  toutes  les  Iles  qu'elle  trouveroit  fur  fon  chemin  jufqu'a  \' In  rie  (t  ). 
Avec  fon  Efcadre  de  la  Mer  Mcditerraucc  ^  il  fe  rendit  Ahiitre  de  l'Ile  de 
Chypre,  de  la  Côte  maritime  de  Phémcie  (^/)  ,  Cîs:  de  plulieurs  des  Cycla- 
de^  (e):  &  c'ell-Ià  tout  ce  que  nous  favons  de  fes  Exploits  par  Mer. 

Pour  ce  qui  regarde  Ces  autres  Conquêtes  par  'l'erre,  prefiue  tous  les  contimu- 
Auteurs  anciens  conviennent, qu'il  envahit  &  qu'il  pilla  toute  l'yj^^  &  une  tiondcfes 
partie  de  Y  Europe.     Il  traverià  le  Gange,  fur  les  Bords  duquel  il  fit  ériger  c^nqué- 
des  Colomnes:  &,  pour  me  fervir  de  l'Exprefiion  d'un  Pocte  ,  il  fit  la  me-  *"* 
me  chofe  dans  les  Montagnes  les  plus  reculées  de  Y  Inde  (f) .     Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'ell  qu'il  ell  dit  avoir  marché  vers  l'Orient  jufques  à  ce  que 
l'Océan  lui-même  l'empéchat  d'aller  plus  loin  (g).     Revenant  de-là,  il  fit 
la  Guerre  aux  Scythes  Ck  aux  Thraccs,  vainquit  ceux-ci,  mais  ne  paroit  pas 
avoir  eu  tout-a-fait  le  même  Bonheur  à 'l'égard  des  premiers.     Hérodote  , 
Diudore,  jigathias  (/;)  ,  &  d'autres  ,  le  repréfentent  comme  aiant  triom- 
phé d'eux  ^  mais  d'autres  néanmoins  alïïirent  que  fon  Armée  fut  défaite  par 
les  Scythes  &  par  ceux  de  Culchide.     Car,  Jnjlin  nous 'apprend,  que  P'cxo^ 
res  on  Sefojîris  aiant  envoie  des  Ambafiadeurs  aux  Scythes ,  pour  les  exhor- 
ter à  fe  foumettre,  ceux-ci  rcnvoiérent  ces  Meflagers  avec  Mépris  (S:  avec 
Menaces,  &  prirent  d'abord  les  Armes  contre  Scfoftrii;  lequel,  aiant  été 
informé  qu'ils  fe  hatoicnt  pour  le  joindre,  retourna  fubitcmcnt  fur  Yns  pas, 
laiffant  derrière  lui  tout  Ibn  Bagage  &  tous  fes  Inllrumens  de  Querre  en 
Proie  aux  Ennemis  ,    qui   le   pourluivirent  jufques  aux  Confins  de  Y  Egy- 
pte (/■).     Pline  rapporte,  qu'il  fut  vaincu  par  le  Roi  de  la  Colchide  {k)\  ik. 
Falerius  Flacciis  infmue,  qu'il  fut  repouflé  avec  grande  Perte  des  fiens,  & 
obligé  de  fuir  dans  les  Contrées  dont  il  s'agit  (/).     Mais,  que  la  Fortune 
l'ait  favorifé  ou  trahi  dans  ces  Pais ,  l'Opinion  ordinaire  veut  qu'il  ait  établi  une 
Colonie  dans  la  Colchidc\  quoique  Hérodote ,  qui  ell  celui  fur  qui  nous  nous  oncroir 
fondons  le  plus  en  cette  matière,  ne  décide  pas  li  lui-même  a  fondé  cette  bi^i/'unT 
Colonie,  ou  fi  une  partie  de  TArriere-Garde  de  fon  Armée  ,  fatiguée  par  coiome 
la  Longueur  du  Chemin  ,  ne  s'ell  pas  arrêtée  dans  ce  Pais,  &  enfuite  éta-  ^^^J*. 
blJe  fur  les  Bords  du  Phafe.     Il  dit,  comme  le  fâchant  par  expérience,  que 
les  Habitans  étoient  indubitablement  d'Origine  Egyptienne  ,  aiant  comme 

les 

{a)  Vid.  fuprà.  pag.  4135  414.  (/)  Dionyf.  in  Pericg.  v.  6i^, 

(b)  Herod.  1.  2.  (g)  Diod.  ubi  fupr.  p.  yc. 

(c)  Diod.  1.   I.  {h)  Lib.  2.  p.  ff. 
(</)  Mancth.  apud  Jofeph.  contr.  Apion.  (/)  Lib.  2.  c.  3. 

ubi  fupr.  {k)  Lib.  33.  c.  3. 

(e)  Diod.  ubi  fupr,  p.  f  1»  (/)  Argonaut.  1.  j*.  v.  420. 
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SECT.  V.  les  Egyptiens  le  Teint  bafanné,  &  les  Cheveux  frifezj  &,  ce  qui  efl:  bien 
RoisdE-    piijg  remarquable,  parlant  à  peu  près  la  même  Langue,  &  aiant  plufieurs 
^^^^^'      Coutumes  lëmblables  à  celles  qui  étoient  en  ufage  en  Egypte^  entre  lefquel- 
les  la  Circoncifion  étoit  une  des  plus  confidérables.    Pluiieurs  Siècles  après, 
les  liabitans  ^JEa^  Capitale  de  \à  Colchîde ^  montroient  pour  l'Ufage  des 
Voyageurs  des  Cartes  fur  lefquelles  étoient  marquées  les  Bornes  des  Mers 
&  des  Terres  qu'ils  avoient  parcourues  {a)  -^  &  ce  fut-là  l'Origine  de  la 
Géographie.     Ces  différents  Traits  de  Conformité  entre  les  Egyptiens  &  les 
Defcendans  de  cette  Colonie  établie  en  Colchide  font  reconnus  des  deux  co- 
tez (b).     Nous  avons  fuivi  6'c/^/m  jufqu'en  T^hrace.  où  fes  Conquêtes  du 
côté  de  l'Occident  en  Europe  furent  arrêtées.     Ici,  il  courût  rifque  de  per- 
dre fon  Armée,  faute  de  Provifions,  &  à  caufe  de  la  Difficulté  des  Pafla- 
ges:  deuxRaifons,  qui  l'empêchèrent  d'aller  plus  loin  {c).  Mais,  l'Opinion 
la  plus  probable  efl,  que  fon  Retour  fut  hâté  par  l'Avis  qu'il  reçut  du  Grand 
Prêtre  d'Egypte  touchant  la  Révolte  de  fon  Frère  (d).     Quoiqu'il  en  foit, 
on  n'a  vu  aucune  de  fès  Colomnes  en  Europe  au  de-là  de  \2iThrace  (e). 
Ses  co-     Car,  il  avoit  coutume  d'en  faire  ériger  dans  chaque  Pais  dont  il  faifoit  la 
ibs'surîs  Conquête  ,  avec  cette  Infcription  ,  ou  quelque  autre  pareille  :   Sefojiris^ 
Roi  des  Rois ^  Seigrjeur  des  Seigneurs^  a  fournis  ce  P aïs  par  la  Force  dejes  Ar- 
mes.   Si  la  Nation  s'étoit  mal  défendue,  outre  l'Infcription,  il  faifoit  tailler 
fur  la  Colomne  les  Parties  honteufes  d'une  Femme,  comme  un  Emblème 
de  Lâcheté  (/) .     Qiie  fi  au  contraire  elle  avoit  bien  combattu,  lesColom- 
nes  étoient  embellies  d'un  Ornement  direftement  contraire   {g).    Outre 
ces  Colomnes,  il  fe  fit  repréfenter  lui-même  par  des  Statues,  dont  deux 
fe  voioient  encore,  dit  Hcrodote^  l'une  fur  la  Route  qui  efl  entre  Ephefe  & 
Phocée,  &.  l'autre  entre  Smyrne  &  Sardes-,  elles  étoient  armées  à  la  manière 
des  Egyptiens  &  des  Ethiopiens^  étoient  hautes  de  cinq  paumes,  &  tenoient 
une  Javeline  d'une  Main,    &  un  Arc  de  l'autre.     Sur  la  Poitrine  on  lifoit 
cette  Infcription,  qui  alloit  depuis  une  Epaule  jufques  à  fautre:  Ces  ?niennes 
Epaules  rn  ont  fait  avoir  ce  Païs.     Ces  deux  Statues  ont  été  prifes  par  erreur 
pour  celles  de  Memnon  (  h  ). 
sonRe-         Aiant  donc  reçu  avis  de  la  Rébellion  de  fon  Frère,  qui,  enhardi  par  fa 
tour  en      longue  Abfencc  &  par  fon  Eloignement ,  avoit  ufurpé  le  Diadème ,  «&  vio- 
Egypte.      1^  j^  Reine  &  les  Concubines  Royales  (i)  ,   il  revint  au  plus  vite  de  Thra- 
ce^  &  arriva  à  Pelufium  après  une  Abfence  de  neuf  ans  ^  accompagné  d'une 
Multitude  infinie  de  Captifs  de  toutes  Nations,  &  chargé  des  Dépouilles 
de  \Jfte  {k).     Le  rebelle  Armais  ou  Danaiis  le  reçut  en  cet  Endroit  avec 
une  Soumifîion  &  une  Joie  extérieures ,  mais  avec  le  Deffein  formé  de  lui 
ôter  la  Vie,  &  d'exterminer  fa  Famille.     Pour  exécuter  ce  Projet,  il  in- 
vita 

(4!)  Apollon.  Rîiod.  Argon.  1.  4.  v.  272.  (/)  Herod.  ubi  fupr. 

\h)  Herod.  1.  2.  [g)  Vid.  Syncell.  p.  5-9.  6q. 

{c)  Diod.  1.   I.  p.  fi.  \h)  Herod.  ubi  fupr. 

\d)  Maneth.   apud  Jofeph  contra  Apion.  (?)  Manetli.  ubi  fupr. 

pag.  1041.  {k)  Herod.  ubi  fupr. 
{e)  Herod.  &  Diod.  ubi  fupr« 
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plus  profc 

meil.     Alors,  Dana'ns   fit   apporter  une  grande  quantité  de  Koi^aux  fecs  11  cch-pe 
autour  de  l'Apartement  oii  ils  dormoient  ,   auxquels  aiant  fait  mettre  le  rv""* 
Feu ,  il  efpéra  de  les  brûler  tous  enfemble.     Scjojlus  s'étant  apperçu  du  AniTr'^dT 
Danger  qui  le  menaçoit,  &  que  les  Gardes,  appelaniis  par  le  Sommeil,  (îîc  lawort 
par  le  Vin,  étoient  hors  d'état  de  l'alilller,  leva  (es  mains  au  CieJ^  6i  im-  ^/''^''^T'^ 
plorant  le  Secours  des  Dieux  en  faveur  de  fa  Femme  &  de  Tes  Enfins,  le  wJ^xl^l. 
fauva  à  travers  des  Flammes.     Pour  témoigner  fa  RcconncilTance  d'une  Ii  f.o'«- 
merveilleufe  Délivrance,  &  pour  tenir  ce  qu'il  avoit  promis  dans  cette  Ex- 
trémité, il  fit  des  Préfens  à  plufieurs  Dieux,   &  particulièrement  à  ful- 
cain  C^),  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.     Ilcrochte  paroit  avoir  été 
mal  informé  de  quelques  Particularitez  de  la  Délivrance  dont  il  s'agit;  di- 
fant,  que  là  Femme  lui  perfuada  de  mettre  deux  de  fes  Fils  en  travers  fur 
le  Feu,  &  de  fe  fauver  en  marchant  fur  leurs  Corps.     Après  cela,  Sefof- 
tris  fe  vangea  de  fun  Frère  Ayniais  {b),  qui  ell  dit  avoir  été  le  Z)^//;a//i 
des  Grecs  (c),  &,  qu'on  croit  avoir  été  chaifé  en  ce  tems-là  d'E^ypfe,  & 
s'être  retiré  en  Grèce. 

La  cruelle  Entrcprife  de  fon  Frère  aiant  ainfi  échoué,  6:  fe  voiant  afler- 
mi  fur  le  Thrône,  il  orna  tous  les  Temples  de  magnifiques  Prefens,  & 
donna  h  fes  Soldats  des  Récompenfes  proportionnées  à  leurs  Exploits. 
Mais,  ce  qui  redoubloit  la  Joïe  des  Gens  de  Guerre  qui  l'avoient  accompa- 
gné dans  fes  Expéditions,  étoit  qu'outre  la  Gloire  d:  les  Richelles  acquifes 
ils  avoient  apporté  avec  eux  en  E^yp/e  la  ConnoilTance  de  plulieurs  ciiofes 
utiles  &  necelfaircs.  Après  cela  Sejojîris ,  renonçant  à  ^iis  Projets  guer- 
riers, congédia  fon  Armée:  &,  par  rapport  à  lui-même  ,  s'appliqua  uni- 
quement à  des  Ouvrages  prodigieux,  capables  d'immortahler  fon  Nom, 
&  de  contribuer  toujours  à  l'Utilité  publique. 

11  fit  trois  fortes  d'Ouvrages:  les  uns  religieux,  les  autres  militaires,  &  .«;cs  oa- 
les  derniers  relatifs  à  la  Vie  Civile.  Premièrement  il  érigea  un  Temple  ^"s^'»- 
dans  chaque  Ville  à' Egypte,  qu'il  dédia  à  la  Divinité  Suprême  du  Lieu. 
De  quelque  Etendue  néanmoins  que  fut  l'Execution  d'un  pareil  Dellcin, 
aucun  Egyptien  n'y  mit  la  main ,  comme  il  paroit  par  flnfcription  qui  fe  li- 
foit  fur  tous  ces  Temples,  yJucun  Egyptien  n'a  travaillé  à  cet  Edifice  {d). 
Dans  la  Ville  de  Mcmphis,  devant  le  Temple  de  Fulcain,  il  fit  élever  fix 
Statues  gigantefques ,  chacune  d'une  feule  Pierre:  deux  de  ces  Statues 
avoient  trente  coudées  de  hauteur,  6i  repréfentoient  Sejojîris  6i  fii  Fem- 
me: les  quatre  autres  repréfentoient  fes  quatre  Fils,  &  n'étoient  que  de 
vingt  coudées  (e) .  Ces  énormes  MalTes,  il  les  dédia  à  fulcain^  en  mé- 
moire de  ce  qu'il"  avoit  ^\  hcureufement  été  confervé  avec  fa  Famille  à  Pe- 
lufe  (/).     On  prétend  que,   plufieurs  Siècles  après,  D.irim  voulût  faire 

placer 

{a)  Diod.  ubi  fupr.  p.  ^i»  {d)  Di'od.  ubi  fupr.  p.  fi,  5*2, 

{h)  Ubi  fupr.  (e\  Herod.  ubi  lupr. 

(  c  )  Manetb.  ubi  fupr»  (/)  Diod.  ubi  fupr.  p.  5-  j. 


Sfct.  V, 
Rois  d'E- 
gypte. 
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placer  fa  Statue  au  deûus  de  celle  de  Sefojîris  ;  mais ,  que  les  Prêtres  de 
Fulcain  ne  voukiren:  jamais  y  confentir:  difaiu  que  ce  Monarque,  quoique 
grand,  n'avoit  point  égalé  S'efojîris  en  général,  ni  en  particulier  dompté  les 
Scythes  comme  lui 5  &  que,  par  conlequent,  il  étoit  injufte  au  Roi  de  Per- 
fe  de  fe  préférer  à  un  Monarque  Egyptien, ,  qu'il  n'égaloit  pas  {a).  Sefofirls 
érigea  de  plus  deux  Obélifques  de  Marbre\,  de  izo  coudées  de  hauteur; 
&  y  fit  graver  des  Infcriptions ,  qui  marquoient  la  grandeur  de  Ton  Pou- 
voir, la  Somme  à  laquelle  montoient  Tes  Revenus,  &  le  nombre  des  Na- 
tions qu'il  avoit  foumifes.  Tels  font  les  Ouvrages  qu'on  peut  regarder 
comme  des  Monumens  de  fa  Piété  &  de  fa  Gloire.  Voions  à  préfent  ce 
qu'il  fit  dans  la  vue  de  procurer  quelques  Avantages  durables  à  fon  Peuple. 
Pour  prévenir  les  Incurfions  des  Syriens  &  des  yJrahes ,  il  garnit  le  Coté 
Oriental  de  X Egypte  d'une  Muraille ,  qui  s'étendoit  depuis  Pelufe  à  travers 
le  Defert  jufqu'à  HeliûpoUs ,  de  la  longueur  de  15*00  Stades,  ou  187  Miles 
&  demi.  Outre  cela,  il  fit  extraordinairement  hauffer  la  Terre  dans  un 
grand  nombre  d'Endroits,  afin  que  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  des  Lieux 
trop  bas  &  trop  expofez  aux  Inondations  du  Nil,  puflent  y  aller  demeurer 
en  llireté  avec  leur  Bétail.  Sur  toute  la  Route  depuis  Memphis  jufqu'à  la 
Mer,  il  fit  creufer  des  Canaux  qui  avoient  communication  avec  le  Nil,  & 
qui  fervoient,  non  feulement  à  faciliter  le  Commerce  ,  mais  aufïï  à  rendre 
le  Pais  impraticable ,  ou  du  moins  fort  incommode  aux  Ennemis ,  qui  vien- 
droient  y  faire  quelque  Invafion.  Si  bien  que  V Egypte,  fameufe  jufqu'alors 
pour  fes  Chevaux  &  fes  Chariots ,  changea  entièrement  de  face  à  cet  égard , 
depuis  qu'elle  eut  été  entrecoupée  de  tant  de  Canaux  (/»).  Il  femble  à  cet 
égard,  que  Sefojîris  craignit  que  les  différentes  Nations  qu'il  avoit  fiibjugées, 
ou  du  moins  quelques-unes  d'elles,  ne  s'unifient  contre  I'jE^}'/'/^;  mais,  le 
contraire  paroit  évidemment  par  fa  Conduite  hautaine  à  fégard  de  ceux  qui 
lui  étoient  afilijettis,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  un  in- 
llant.  On  afi^ure  ,  que,  vers  le  même  tems,  quelques-uns  de  fes  nouveaux 
Sujets ,  réduits  au  defefpoir  par  la  Pefanteur  du  Joug  qui  leur  étoit  impofé , 
&  en  particulier  les  Babyloniens,  fe  révoltèrent,  &  réfolurent  de  tout  hazar- 
der  pour  fc  tirer  d'Efclavage.  Ils  commencèrent  par  fe  rendre  maitres  d'u- 
ne For  ter  efil-j  &,  agifiant  offenfivement  contre  les -£^>;^^/>;;j- ,  ils  ravagè- 
rent tout  le  Pais  d'alentour.  Mais  ,  le  Pardon  de  leur  Révolte  leur  aiant 
été  ofî'ert ,  auifi-bien  qu'un  Lieu  pour  y  demeurer,  ils  entrèrent  dans  des 
Sentimens  plus- pacifiques  ,  &  fe  bâtirent  une  Ville  qu'ils  nommèrent  J5^- 
bylone.  La  même  chofe  a  été  dite  des  Efclaves  Troyens  (c).  Suivant i^- 
rodote,  Sefojîris,  étant  de  retour  de  toutes  fes  Expéditions,  partagea  le  Pais 
également  entre  tous  les  Egyptiens  :  ce  qui  q[ï  directement  contraire  à  ce 
que  nous  avons  dit  du  Partage  que  ce  Prince  fit  avant  fon  Départ  j  &,  g 
notre  Avis ,  peu  conforme  au  Génie  &  à  la  Politique  de  ce  Monarque  guer- 
rier: ainfi  ,  il  hu.t(\\)i! Hérodote  fe  trompe.  Le  jnême  Auteur  dit  à  cette 
occafion,  que  Sefojîris  faifoit  mettre  à  part  des  Revenus  du  Pais  ainfi  par- 
tagé 

{a)  Herod.  1.  2.  {h)  Diod.  1.  i.  p.fi.  (c)  Idemibid. 
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tagé  une  petite  Somme,  qui  étoit  employée  h  dédommager  ceux  des  Terres  sf.ct.  v. 
delqucls  le  N.'l  avoit  emporté  quelque  partie  en  fc  retirant.     Celui,  h  qui   ^'''.^^f' 
ce  [Malheur  arrivoit,  ajoute  riiiltoricn  que  nous  citons,  n'avoit  qu'a  en  in-     ^''"'' 
former  le  Roi,  qui  envoioit  au(îi-tot  des  gens  char^^és  de  mefurer  la  Dimi- 
nution des  Terres  :  Emploi ,  auquel  nous  devons  'l'Invention  de  la  Géo- 
métrie (a). 

Sa  Conduite  h  l'égard  des  Princes  qu'il  avoit  vaincus,  &.  qui  vcnoient  lui  ^«"i''^^- 
payer  Tribut,  ell  remarquab'e  pour  fîjn  Infblence;  pui{(|ue,  dans  de  cer- '''"''■ 
tàines  occafions,  il  faifuit  ôter  les  Ilarnois  de  Tes  Chevaux, &  en  chargeoit 
quelques  Rois,  qu'il  obiigeoit  enluite  à  tirer  Ton  Chariot  (ù).     Cette  arro- 
gante Cérémonie  fe  renouvclloit  de  tems  en  tems  :  mais,  un  jour,  un  des 
Rois,  qui,  en  traînant  le  Chariot  dj  Sejhjiris,   en  confideroit  attentive- 
ment les  Roues ,  fit  naitre  au  Conquérant  l'envie  de  favoir  ce  qui  obiigeoit 
le  IVince  vaincu  à  tourner  la  tète  Oi:  à  regarder  fi  fixement  derrière  lui.     O 
Roi!  répondit  à  cette  (^ueltion  le  Prince  attelé,  le  Tonr;ioycmenî  de  la  Roue 
7nc  rappelle  les  yicljjhudcs  de  lal'jïîuHCy  car,  coairnc  chaque  partie  de  la  Roue 
efi  tour  à  tour  en  haut  ^  en  bas^   il  en  efi  de  même  des  l hymne  s  ^  qui  ^  a  [fis 
nu  jour  fur  le  Thronc^  fe  i- oient  réduit i  le  Icnde'/nain  au  plus  honteux  Kftlava'^e. 
Cette  Réponfe  frappa  h  fort  le  trop  infblent  Monarque ,  que,  depuis  ce 
jour ,  il  renonça  à  cette  orgueilleufe  Coutume.     Cependant ,  s'il  s'oublioic 
ainfi  quelquefois,  il  ne  laifTjit  pas  de  traitter  ordinairement  ^cs  Captifs  avec 
beaucoup  de  Modération  iit  d'Humanité.     A  la  fin  ,  il  perdit  la  Vue,  <S:  fe  ncviem 
donna  lui-mcme  la  Mort.     La  manière,  dont  il  mourut  fut  exaltée  par  les  ^'«-'"p''"» 
Prêtres  comme  un  Acte  de  la  plus  haute  Magnanimité  (r);    &,  pour  que  *""''"''* 
rien  ne  manquât  à  fbn  Ililtoire,  ils  prétendirent  que  le  Phœnix  vint  à  The- 
hcs  durant  Çow  Règne  (c/).     Par  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  tou- 
chant Sefoftris  ,  il  paroit  qu'il  fut  le  premier  qui  partagea  Y  Egypte  en  Gou- 
vernemens,  &  qui  en  rangea  les  Ilabitans  en  différentes  Claifes;  qu'il  fut 
le  premier  Roi  Eppticn  puilTant  par  Mer;  &  qu'il  fut  le  premier  Fondateur 
.d'un  grand  Empire. ^   7^/^^'^  dit,  que,  content  de  la  Gloire  de  fes  Conquê- 
tes, il  ne  prétendit  jamais  régner  fur  les  Peuples  conquis  (r)}  mais,  c'elt 
de  quoi  d'autres  anciens  Ecrivains  ne  demeurent  point  d'accord. 

P héron  ^  Fiis  de  Scfcfiyis^  fuccéda  à  fon  Père.  On  le  trouve  auffi  défi-  ï'hcronou 
gné  par  le  Nom  de  Sefoofis  [Sefoftris]  II.  L'Iiiftoire  de  fon  Règne,  telle  j"j'"""' 
que  nous  l'avons,  a  tout-à-fait  l'Air  fabuleux.  Il  ne  fignala  pomt  fon 
Courage  par  des  Exploits  guerriers;  mais,  il  eut  de  commun  avec  Ion  père  le 
Malheur  de  perdre  la  Vue.  Qiioiqu'on  put  regarder  cette  Perte  comme 
une  Infirmité  héréditaire  on  n'a  pas  laifie  CCqw  attribuer  la  Caufe  à  fon  Im- 
piété envers  le  Nil.  Car  un  jour,  que  les  Eaux  de  ce  Fleuve  avoient  mon- 
té à  une  Hauteur  extraordinaire  ,  il  fe  mie  dans  une  telle  Colère,  à  l'occa- 
fion  d'un  V^ent  qui  troubloit  les  Eatix,  qu'il  lança  infolemment  une  Javeline 

dans 

(.»)  Herod.  1.  2.  {d)  Tacit.  Ann.  6.  p.  if+, 

(b)  Diod.  1.   I.  {e)  Jultin.  lib.  i.  c.  l. 

(i  )  Diod.  ubi  fupfi 

Tome  I.  Nnn 
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<F.cT.  V.  dans  les  Ondes:   Infolence,  qui  fut  punie  dans  l'inflant  par  une  Douleur 
Roisd  E-  d'Yeux,  fuivie  d'un  Aveuglement  de  dix  Années.     Ce  Période  fini,  l'Ora- 

.J^-ll clè  de  Butus  déclara  que  le  tems  afiigné  à  la  durée  de  fon  Châtiment  étoic 

Il  eftnap-  ^coulé,  &  qu'il  auroit  î'ufage  de  fes  Yeux,  dès  qu'après  avoir  rendu  dévo- 
lluUc-      tement  au  Dieu  de  certains  Hommages  âHeliopoùs,  il  les  auroit  lavez  avec 
menr.        TUriue  d'une  Femme  qui  eût  toujours  été  fideie  à  Ton  Mari.     Pheron  com- 
mença par  fa  propre  Femme ^  mais,  le  Remède  n'opérant  point ,  il  er.  ef- 
faia  fans  fuccès  quelques  autres  du  mém.e  genre  jufqu'à  ce  que  la  Promefle 
de  l'Oracle  fut  enfin  juilifiée  par  la  Femme  d'un  Jardinier,  qu'il    époufa 
u  rccoa-    par  rcconnoifTance.     Mais,  pour  ce  qui  regarde  celles,  dont  l'Infidélité  ve- 
vre  la       ^q\^  d'étrc  découvertc ,  il  les  envoya  toutes  à  la  Ville  (XErythibolus^  qu'il  fit 
faïeitcr  cnfuitc  confumer  par  le  Feu  avec  les  AdultereiTes  qu'eHe  renfermoit  dans 
deux  obc-  fon  fein.     11  témoigna  fa  Reconnoiliance  aux  Dieux  par  plufieurs  magnifi- 
lif^ues.      ^^^,gg  Dons,  &  érigea  en  particulier  deux  faperbes  Obelifques  dans  le  Tem- 
ple du  Soleil  II  HeliopùHs  {a). 
reene  du      Pluficurs  SiécIcs  après,  le  Thrône  à' Egypte  fut  occupé  par  Amafis  ou  Am- 
Tjran        mofis.    Ce  Prince  traitta  fon  Peuple  de  la  manière  du  Monde  la  plus  violen- 
te  &  la  plus  injude.     Il  condamna  plufieurs  Perfonnes  à  mort  fans  caufe  ; 
ôta  leurs  Biens  à  plufieurs  autres,  fans  en  alléguer  d'autre  Raifbn  que  fa 
Volonté j  &  en  agit,  h  l'égard  de  tout  le  monde,  fans  exception,  avec 
^c.ouci.  ""^  Arrogance  infupportable.     Ses  Sujets,   n'ôfant  pas  fecouer  le  Joug, 
nJ^jot"'''''  gémirent  quelque  tems  fous  l'Oppreffion.  Mais  enfuite,  A^i fanes ^  Roi  d'£- 
gnent  aux  thiopie  ^  fit  la  Guerre  à  Ammofis^  &  étant  encré  en  Egypte  ne  trouva  non  feu- 
^i^^;'°'       lement  point  de  Réfillance,  mais  fe'vit  même  aidé  par  les  Habitans,  qui 
pour  le     fe  joignirent  à  lui  pour  chaiTer  le  Tyran  {h). 

vhaffer.  Mais,  avant  que  d'en  venir  à  l'Hiiloire  ^ Atlifanes  ^  nous   devons  re- 

marquer qu'un  Roi,  dont  le  Nom  approche  beaucoup  de  celui  à'Ammofis^ 
aiTiégea  les  Bergers  dans  la  Ville  d'Aharis,  ou  Pelufe,  avec  une  Armée  de 
48o,poo    Hommes;    mais,    que,  defefpérant  d'emporter  la  Place,  il  fit 
'        avec  eux  une  Capitulation,  qui  les  obligeoit  à  fortir  d'^^y/;/^,  à  condition 
jixpuihon  pourtant  qu'ils  fortiroient  du  côté  qu'ils  voudroient,  fans  qu'on  leur  fit  la 
-•es  Ber-    j^^Q^rj;]^.^  pciuc  '^\     Ces  Conditions  furent  éxécutécs  i  &  les  jS^rçé-ri  fe  reti- 
rèrent avec  leurs  Familles ,  au  nombre  de  240,000 ,  &  prenant  la  Route 

du 

(a)  Herod.  1.  2.  Diod.  1.  i.p.4S'.  (*)  ^àem  ibid. 

*  Nous  avons  obfervé  ci-deflus ,  que  Perizonius  regarde  l'Expulfion  des  Bergers,  &  U  Sor- 
tie d'Egypte  des  Enfans  à'Ifraé'l,  comme  un  même  Evénement  (  i  ). 

■  Marsham  eft  d'un  Sentiment  tout  différent;  mais,  ne  décide  rien  (2). 
.  Pezron  ne  dit  rien  en  particulier  de  l'Expulfion  des  Bergers-)  mais  croit  avoir  Tuffifamment 

prouvé  que  les  Ifrailites  fortirent  à' Egypte  avec  Moyfe  fous  le  Règne  de  The  mofis ,  le  mémo 
<jui  eft  dit  avoir  chaffé  les  Bergers  (  3  ). 

■  Ne-zuion  place  cette  Expulfion  en  l'an  1070  avant  Jefus-Chrift,  ou  6z  ans  avant  la  prémie^ 
re  Expédition  de  Sefojlris  ou  Sefac  (comme  il  l'appelle)  en  Afrique  (4.). 

(  I  )  Periz.  Orig.  ^gypt.  (  î  )  rczron.   Antiq.  des  Tems. 

(a 3  Marsham.  Can.   Chron.  (  +  )  Sir  ifaac  Newton'S  Shoit  Chronology. 


gcrs. 
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du  Defert  entrèrent  en  Syrie:  après  quoi  la  Crainte  des  Âffyricns  \^%  porta  '^^ct.  v. 
à  bâtir  en  'judée  une  Ville  forte  nommée  Jerufalem.  Ceci  femble  favorifer  ^ '"^^ 
le  Sentiment  de  ceux  qui  croient  que  ces  Bergers  ont  été  les  Jfra'eliîcs:  ^""'' 
mais,  comme  l'Hilloire  /\:^.v/'//W/;;^  elt  couverte  des  plus  épailles Ténèbres, 
non  feulement  pour  le  tems  dont  il  s'agit,  mais  même  pendant  quelques 
Siècles  fuivans,  nous  ne  dirons  autre  cliofe,  fmon  qu'il  paroit  clairement 
par  le  Récit  de  Mcyfe^  au  Témoignu^i^e  de  qui  nous  croions  devoir  ajouter 
foi,  que  ces  Bergers  ne  fauroient  avoir  été  les  Ifraelites.  Le  Roi,  dont  il 
efl  quedion,  s'appelloit  Amofis^  T^hammofis  ^  Tethmofis^  T'Omo/is^  &  Tbe- 
vwfis,  le  Fils  de  JLilifphragmiiîhofis.  Un  Amofis  ell  aulîi  dit  avoir  aboli  la 
Coutume  de  facrifier  des  Hommes  h  Jumn  dans  la  Ville  de  Heliopolis^  «S: 
avoir  fublUtué  à  leur  place  des  Imaircs  de  Cire.  Ces  Images  étoicnt  exa- 
minées &  fcellécs  comme  les  Veaux,  &  on  les  appelloit  T'y pho  aie /mes  {a). 
On  en  bruloit  trois  par  jour,  &  leurs  Cendres  étoient  répandues  de  manière 
qu'on  n'en  appercevoit  plus  aucuns  relies:  Cérémonie,  qui  fe  renouvclloic 
en  public  chaque  Année,  pendant  tout  le  tems  (^ue  duroit  la  Canicule,  dans 
la  Ville  d7^//%^  (b). 

Pour  ce  qui  concerne  les  200,000  Pajîcurs^  que  Mamîhoti  dit  être  venus 
de  'Jerufalem  au  Secours  des  Egyptiens  lépreux  fous  la  Conduite  d^Ofarfîph^ 
6l  les  Guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  A-ûienophis  Roi  d Egypte,  nous 
renvoyons  nos  Leétcurs  à  la  Réponfe  de  Jofcpbe  à  Jppion-^  ne  fâchant  dans 
quel  Endroit  de  lllilloire  Egyptienne  nous  pourrions  placer  cesEvénemcus, 
que  "Jofcpbe  traitte  de  fabuleux  {c). 

Revenons  à  /ml fanes-,  ce  Prince  réiinit  fous  fon  Gouvernement  \ Egypte  AcVifancs, 
&  VEtbiopie.     Il  ibutint  fa  Profpérité  avec  beaucoup  de  Modération  6i  de  ^-'i»*»- 
Prudence  ,  &  fe  conduifit  avec  une  extrême  Douceur  à  l'égard  de  les  nou-  ''*'^°" 
veaux  Sujets.     Il  fit  faire  une  Recherche  générale  de  tous  les  Voleurs  Egy- 
ptiens, &  ordonna  qu'on  leur  coupât  le  Nez,  &  qu'on  les  envoyât  dans  la   uenvove 
partie  la  plus  reculée  du  Defert  entre  la  Syrie  &  \ Egypte,  ou  il  commanda  '°",*  '^' 
qu'on  leur  bâtit  une  Ville  appellée  Rbinocolura,^  à  caufe  de  la  Mutilation  de  È'gjpli^u, 
fes  infâmes  Habitants.     Cette  Contrée  étoit  liilérile,  qu'elle  fournilToit  à  a  rh. no- 
peine  quelqu'une  des  chofes  ncceifaires  à  la  Confervation  de  la  Vie  \  puifque  <^o^^*- 
même  le  petit  nombre  de  Puits  (S:  d'Etangs  qui  s'y  trouvoient  ne  conte- 
noit  qu'une  Eau  falée  &  amere.    Il  les  relégua  dans  cet  Endroit,  afin  qu'ils 
fufient  hors  d'état  de  faire  aucun  tort  aux  honnêtes  gens ,  avec  qui  fans  ce- 
la ils  fe  feroient  trouvez  mêlez.     Mais ,  quelque  trille  que  fut  leur  Situation , 
la  Nécefiité  ,  Mère  de  l'Invention ,  leur  enfeigna  l'Art  de  faire  de  longs  Fi- 
lets de  Rofeaux,  avec  lefquels  ils  attrapoient  un  nombre  de  Cailles  fuffifant 
pour  leur  Nourriture  (^/)  ,    dans  le  tems  que  ces  Oifeaux  venoient  par 
Trouppes  de  vers  les  Côtes  de  la  Mer. 

Acii fanes  mourut,  &  lailTa  par-là  aux  Egyptiens  la  Liberté  de  fe  choifir  un  ^^^^'^" 

Kol, 

{a)  Jofeph.  contra  Apion,  1.  i.  p.  i<i,Ù.c.  {c)  Jofcphus  ubi  fupr. 

(/')  Manctho  ipud  Porph.  de  Abilin.  1.  2.  (d)  Diod.  1.  1.  p.  ^^. 
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SEC  T.  V.  i^QÎ^  nommé  par  quelques-uns  Mendes^  &  par  d'autres  Marus.     Ce  Prince 
^""JtH'  ^^  rendit  fameux  par  la  Conftruftion  d'un  Labyrinthe,  qui  n'étoit  pas  tant 


ble  de 
l'rotee. 


admirable  pour  fon  Etendue,  que  pour  l'Art  prefqiie  inconcevable  avec  le- 
iiconf-      q^^gj  -j  avoit  été  fait  :  Art  fi  prodigieux,  qu'il  étoit  impoffible  d'en  trouver 
Labyrin-     ics  Détours  fans  le  fecours  d'uu  Guide  extrêmement  habile  {aX 
f'ie.  Apres  Mendes^W  y  eut  une  Anarchie  ou  Interrègne  pendant  cinq  Généra  • 

prorec  eft  tions.     A  la  fin,  un  Memph'ite  d'obfcure  Naifiance  fut  choiQ  pour  Roi.  Son 
k^^Thràlic.  Nom  Egyptien  étoit  Cetcs^  que  les  Grecs  ont  rendu  par   celui  de  Protée  *. 
orisine     Hcvodoîe  &  DiodoYO  le  font  contemporain  de  la  Guerre  de  Troye.     Les  Prê- 
deiaFa-     trcs  affuroient  qu'il  étoit  grand  Alagicien,  &  prétendoient  qu'il  pouvoit  fe 
métamorphofer  en  tout  ce  qu'il  vouloit,  &  prendre  même  la  Forme  du  Feu. 
Cette  Fable ,  telle  qu'elle  a  été  racontée  par  les  Grecs  ,  tire  fon  Origine 
d'une  Coutume  qui  étoit  en  ufage  parmi  les  ^çr/j^/V^zj- ,&  qui  a  peut-être 
été  introduite  par  Protée,   favoir  d'orner  la  Tète  de  leurs  Rois  de  Figures 
d'z\nimaux  ou  de  Végétaux,  ou  même  d'Encens  brûlant,  comme  d'autant 
de  Symboles  de  leur  Royauté  ,    ou  afin  d'infpirer   aux  Spedateurs  une 
Taris  &     Frayeur  fuperflitieufe  (b).     Pendant  le  Règne  de /';•<?//£■,  Paris  oi\  Jlex an- 
faivent     ^^^  ^^^^  poufic  par  Une  Tempête  fur  les  Côtes  d'Egypte ,  &  y  aborda  avec 
çnEjyp-    Elclcne  qu'il  amenoit  de  Grèce  à  Troye.     Mais,  quand  ce  Roi  apprit  la  manie- 
*^-  re  perfide  dont  ce  jeune  Monime  avoit  violé  les  Droits  de  riiofpitalité ,  il 

le  fit  arrêter,  avec  fa  Maitrefle  &  fes  Compagnons,  &  mit  la  main  fur  tou- 
tes les  Richefiès  qu'ils  avoient  apportées  de  Grèce.  A  l'égard  à' Hélène ,  & 
des  Effets  de  fon  Mari,  il  les  retint,  promettant  de  rendre  le  tout  à  l'Epoux 
offenfé;  ce  qu'il  fit  auîïï:  mais  Paris,  &  fes  Compagnons,  curent  ordre 
de  fortir  de  fes  Etats  dans  l'efpace  de  trois  jours,  fous  peine  d'être  traittez 
comme  Ennemis.  Enfin,  il  eût  un  Temple  magnifique  bâti  à  fon  honneur 
à  Aîcmpbis.,  &  laifi^a  pour  Succefi^eur  un  Fils  nommé  Reiîipbis  (c). 
T.hem.  Rhcmpbis,  qui  cil  au  (Il  â^-pdlé  Rbempjimtus  ■[ ,  fut  un  Prince  extraordir 

plus,  ou  ^  naire- 

(a)  Diodor. 1. 1 . p. ff.   Vid.  fupr.  p.  jf2.       {b)  Idem  pag.  f<î.         (c)  Herod.  1.  i. 

*  Suivant  Periz^nius ,  Protée  étoit  le  Sethos  de  Manethon ,  &  le  Typhon  des  Portes.  Il 
croit  que  le  Pyotee  à' Homère ^  &  ce  Roi,  font  un  fcul  &  même  Peribnnage;  &  que  le  Nom 
de  Dieu  de  Mer  lui  fut  donné,  à  caufe  que  fon  Empire  s'étendoit  le  long  des  Cotes  Mari- 
times de  XEgyfte.  Il  n'ajoute  aucune  foi  à  ce  qu'Herociofe  rapporte  touchant  l'Arrivée  de  Pa- 
ris 8c  é^Hekne  fous  le  Règne  de  ce  Monarque.  Cela  ne  s'accorde  point  avec  fon  Hypo- 
thcfe  (  I  ).  ^ 

ISe-JutoHy  au  contraire,  femble  adopter  le  Récit  à.' Hérodote  en  ce  qui  concerne  Paris  & 
Iklene-^  mais,  il  fait  Protée  contemporain  d'^îwewo/'/;//,  lequel,  comme  nous  l'avons  dé:a  re- 
marqué, doit  avoir  été,  félon  lui,  le  même  que  Menés.  Protée,  dit-il,  peut  avoir  été  Gou'- 
verneur,  fous  Amenojihis,  d'une  l'artie  de  la  Baffe-Egypte:  ce  qu'il  confirme,  en  remarquant 
t[u'Hor7!ere  lui  afligne  pour  Demeure  les  Fonds  de  la  Mer,  l'appelle  Serviteur  de  Neptun".  y 
4c  que  fon  Nom  Grec  fignifîe  feulement  un  Prince  ou  un  Président  (  i  ). 

f  AJiirsham  incline  aiTcz  à  le  prendre  pour  le  Fils  aine  de  Sejbjfris ,  &  pour  le  même  que 
Kampfes}  Conjefturs,  qu'il  fonde  fur  l'Autorité  de  Manetho»,  qui  l'appelle  le  Fils  de  Sethos: 

& 

(  I  }  Vid»  Peiizoa.  Orig.  TEgypt.      (  2  )  Sir  ifaac  Newton ,  Chronol.  of  anc^Kirgdoms  amencted". 
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nairemcnt  avare.   Diudore  le  reprcTcnte  à  cet  égard  comme  tellement  atta-  sf.ct.  v. 
chu  ù  l'Argent,  que  pendant  tout  ion  Règne  il  n'eut  jamais  le  courage  de  RoUJ  i:- 
fiîirc  la  moindre  Dépenfe,  foit  pour  honorer  les  Dieux,  foit  pour  procurer     ^^^"'' 
quelque  Avantage  à  les  Sujets ^&  qu'il  lailla  aprcs  lui  unThré(i)r  de  400,000  Wiampû- 
Talens  {a),     llcrodote  inlinue  ,  à  la  vérité  ,    qu'il  avoit  de  l'Attaeliemen-t  "'"'*• 
pour  les  Richelll-s,  mais  ne  le  fait  pas  néanmoms  d'une  li  fordide  Avarice. 
Voyons   ce  qu'il   en  dit.     Rhan/pjinitiis  ajouta  le  Portique  Occidental  au  Ajoute  le 
Temple  de  l'ukaïn,,  &  fit  ériger  deux  Statues  devant  ce  Temple,  haute  o""k!u!^- 
chacune  de  if.  coudées  :    une  d'elles  avoit  la  Face  tournée  \ers  le  Nord,  tai  au 
ik.  étoit  adorée  des  E\i^ypt'tens  fous  Je  Nom  à!Eté\  l'autre  regardoic  vers  le  tc'pIc 
Midi,  (Se  étoit  abhorrée  fous  le  Nom  (Xllyvcr.     Outre  cela,  il  accumula  cain."" 
une  quantité  de  Richelles  beaucoup  plus  grande  que  n'ait  jamais  fiit  aucun 
de    les  Sujjell'jurs  ;    ik  ^    voulant  conlérver    Jurement  ion  'l'hréfor,  il  In  ^air bâtir 
bâtir  une  Maifon  uniquement  dellinéc  à  cet  Ulage.    L'Architecte,  qu'il  eni-  [-"JJ"'  ^J,','j 
ploya  à  cet  Ouvrage,  plaça  une  des  Pierres  avec  tant  d'Art,  qu'un  feul  cntcnncr 
Homme  pouvoit  l'ôter  6i  la  remettre,  ce  qu'il  fit,  dans  l'intention  de  pro-  '<-•'' T'^»-- 
iîter  d'une  partie  du  Thrélbr.     Mais,  les  Richelîes  du  Roi  furent  à  peine  '*""' 
tranfportées  dans  l'Azile  qu'il  leur  dellinoit  ,  que  l'Archiiede  tomba  mala- 
de, &,  fe  voiant  fur  le  point  de  mourir,  fit  venir  les  deux  Fils,  auxquels 
il  déclara  tout  l'Artifice,  &  donna  toutes  les  Direèlions  nécellaires  pour  ve- 
nir à  bout  d'un  Projet  dont  l'Exécution  alloit  lui  être  interdite  par  la  Mort. 
Le  Père  mort,  les  Fils  ,  profitant  des   Direèlions  qu'ils    a\uient  reçues,  ,io,.t  u„g. 
s'introduifirent  dans    l'Endroit  où  étoit  le  Threfor,  ik  en  emportèrent  une  pairie 
Somme  confiderable  :    Manège,  qu'ils  répétèrent  chaque  nuit.     Quelque  <^^o"''^^f- 
tems  après,  Rha?ripfinitus  alla  pour  contempler  fcs  Richelîes,  &  fût  liirpris  cV  dcro- 
d'y  trouver  une  Diminution  fi  vifîble;  &  d'autant  plus  étonnante,  qu'il  pa-  i^-c  par 
roilToit  par  Ton  Sceau  que  la  Porte  (la  feule  partie  de  l'Edifice  par  la  quel-  '"  ''p* 
le  il  y  avoit  moyen  d'entrer)  n'avoit  point  été  ouverte.     Les  deu-x  Frères  VArch\. 
conLinuérent  leurs  Vols  nocturnes,  jufqu'à  ce  que  le  Roi,  après  s'être  encor  "--'e. 

afluré 

{a)  Diodor.  1.  i.  pag.  ff.  &c, 

&  croît  que  la  famcufc  Iiifcription,  dont  Céfar  Geym.jnicus  reçut  l'ExpIicntion  à  Tbehes,  le 
rcgardoit.  Et,  pour  dire  le  vrai,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  ditlcreiicc  entre  le  Rhtir/:/es  âc 
Tante  8c  le  R.impf'.s  de  M.tnctbon.  Enfin,  il  cil  dans  l'idcc ,  que  ce  Prince  polTeda  par 
Droit  d'Héritage  ce  que  Ton  Père  avoit  obtenu  par  Force  &  par  le  Droit  de  Conquête  (  r  1. 

Ferizonim  luppole  que  le  Rh.imfes  de  T.icitc  eft  SefoJIrts  lui-même.  Pour  R.r/ncjjês  oa 
Ki\im(Jnitu$ ,  le  Fils  de  Proiée-)  il  le  fait  contemporain  de  la  Guerre  de  T»j>«?;  ce  qu'il  coiv- 
fîrme  par  un  Pa/Tage  de  Plitie  (  2  ). 

Newton  conjcclurc  qu'il  a  été  le  Fils  d'-'imoiop/ns  ou  >'/f;/ej,  &  qu'il  cû  caché  fous  les  dif- 
férens  Noms  de  KhjtniJfiitMS^  de  Ram/es,  de  R.imtj'es,  de  Ramefes,  de  Riimejjis,  de  Âa- 
t//ej}es y  de  Rl.htnipfeiy  &  de  Rhemp(h\  &  que  l'Obchiquc  que  l'Empereur  CotrjKtme  envoya  a 
Rof»e ,  avec  une  Infcription  expliquée  par  un  Prctre  A^ >/"*"•«  nomme  Hcrn.Tpron  y  ^jmt  Iç 
Sens  étoit  qu'il  avoit  vécu  long-tems  5c  régné  fur  une  grande  partie  de  la  Terre,  comme 
^ufTi  l'Infcription  magnifique  dont  Tacite  fart  mention j  ne  conccrnoient   aucun  autre  que 

*■  I  )  Vul.  Marîh,  Can.  Cl.ron.         (2}  PciJz.  ubi  fiipr.  (  ••  )  Sir  Uaac  Ncwcon  ubi  iii^» 
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SECT.v.  affuré  de  la  chofe  par  deux  ou  trois  Expériences,  fut  parfaitement  con- 
^'"ili]^'  vaincu  que  fes  Biens  fouffroient  une  continuelle  Diminution.  Pour  décou- 
vrir le  Voleur ,  il  ordonna  qu'on  dreffat  des  Pièges  autour  de  tous  les  Vafes 
où  étoit  fa  Monnoye.  Les  Frères  ne  manquèrent  pas  de  venir  la  nuit.  Un 
d'eux,  après  avoir  ôté  la  Pierre  ,  entra  dans  le  Lieu  du  Thréfor,  mais  eut 
à  peine  approché  d'un  Vafe  rempli  d'Argent,  qu'il  fe  trouva  pris  au  Piège 
qui  y  étoit  tendu.  Surpris  de  fe  voir  ainli  arrêté,  il  appella  fon  Frère,  qui 
étoit  dehors,  &  le  conjura  d'entrer  &  de  lui  couper  la  Tête,  afin  d'empê- 
cher que  tout  leur  Complot  ne  fut  découvert,  &  de  fauver  par-là  fa  propre 
Vie.  Le  Frère,  trouvant  la  Demande  raifonnable,  entra,  &  fit  ce  qui 
lui  étoit  demandé.  Après  quoi,  il  emporta  la  Tête  avec  lui ,  &  ne  manqua 
pas  de  remettre  la  Pierre  comme  il  falloit.  Le  lendemain  de  bon  matin ,  le 
Roi  vint  pour  voir  fi  le  Voleur  étoit  attrapé  ;  mais ,  il  fut  extrêmement  éton- 
né de  ne  trouver  qu'un  Homme  fans  Tête.  11  fortit  dans  un  grand  Trou- 
ble d'Efprit,  mais  qui  ne  l'empêcha  pas  néanmoins  d'ordonner  que  le  Ca- 
davre feroit  attaché  au  côté  extérieur  de  la  Muraille ,  &  expofé  à  la  vûë  du 
Public-  recommandant,  outre  cela,  aux  Gardes,  qu'il  avoit  fait  placer  tout 
auprès,  d'obferver  l'air  &  la  contenance  des  Speftateurs,  &  de  lui  amener 
tous  ceux  en  qui  ils  appercevroient  quelques  Signes  de  Triftefle  &  de  Cha- 
grin. Quand  la  Mère  du  Mort  apprit  que  le  Corps  de  fon  Fils  étoit  expo- 
fé de  cette  manière ,  elle  en  fut  tellement  affligée ,  qu'elle  menaça  le  Fils 
qui  reftoit  d'aller  tout  déclarer  au  Roi,  s'il  ne  rapportoit  au  Logis  le  Corps 
de  fon  Frère.  Le  jeune  Homme  tâcha  de  faire  entendre  raifon  à  fa  Mè- 
re i  mais,  tout  ce  qu'il  put  dire  ne  fut  pas  capable  d'ébranler  fa  Réfolution. 
Pour  la  fatisfaire,  il  s'avifa  enfin  de  charger  fes  Anes  de  quelques  Outres 
remplis  de  Vin ,  &  de  les  mener  vers  l'Endroit  où  le  Cadavre  étoit  fufpen- 
du.  Dès  qu'il  fut  près  de  la  Garde,  il  fit,  fans  qu'on  s'en  apperçut,  des 
trous  à  quelques-uns  des  Outres  j  &,  aufli-tôt  qu'il  vit  couler  le  Vin,  il  fe 
mit  à  fe  frapper  lui-  même  ,  &  à  donner  des  marques  de  Conflernation  & 
de  Defefpoir.  Les  Soldats,  qui  étoient  en  Fatlion,  accoururent  auffi-tôt 
avec  des  Pots,  afin  d'y  recevoir  pour  eux-mêmes  une  partie  de  la  Liqueur 
qui  s'écouloit  :  de  quoi  le  jeune  Homme  fâché  en  apparence  fe  mit  à  leur 
faire  des  Reproches,  difant  qu'il  étoit  bien  vilain  à  eux  de  fe  divertir  de  fon 
Malheur,  au  lieu  de  le  fecourir:  mais  ,  comme  les  Soldats  lui  donnèrent 
de  belles  Paroles,  il  parût  s'appaifer^  &,  conduifant  les  Anes  hors  du  Che- 
min ,  feignit  d'être  fort  occupé  à  prévenir  l'écoulement  du  relie  de  fon  Vin. 
Durant  cette  Occupation,  les  Gardes  fetenoientprèsdelui,  en  s'amufant  à 
caufer  &  à  folâtrer:  à  la  fin,  il  leur  donna  un  Outre  de  Vin,  &  eux,  à  leur 
tour,  le  prièrent  d'en  boire  fa  part.  Cet  Outre  vuidé,  il  en  donna  un  au- 
tre, &  eut  le  Bonheur  d'enivrer  toute  la  Garde,  &  de  la  voir  peu  après 
plongée  dans  le  plus  profond  Sommeil.  Alors  ,  profitant  de  l'occafion  , 
qui  étoit  d'autant  plus  favorable  qu'il  faifoit  fort  obfcur,  il  alla  prendre  le 
Corps, le  chargea  fur  un  de  fes  Anes ;&,  ajoutant  encor  flnfulte  à  la  Trom- 
perie ,  en  emportant  le  Poil  de  la  Joue  droite  de  chacun  des  Soldats,  il 
mena  au  Logis  à  fa  Mère  le  Cadavre  de  fon  Frère.  Cette  Nouvelle  caufa 
une  étrange  Surprife  au  Roi,  qui,  pour  découvrir  l'Auteur  de  tant  de  Mer- 
veilles , 
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veilles,  eut  recours  à  l'Expédient  fingulier  que  voici.     Il  commandait  fa  sect.  v 
Fille  du  fj  prollitLicr  à  touc  venant  dans  un  certain  Apartement  du  Palais  ^   ^"[tj" 

à  conditon  néanmoins  que  chacun  de  ceu*,  qui  voudroient  avoir  part  à  Tes  '. 

Faveurs,  feroicnt,  avant  que  d'y  être  admis,  obligé  de  confelTer  le  Tour 
le  plus  ingénieux  qu'il  eut  jamais  fait  ,  &  la  plus  méchante  Aclion  qu'il 
CUL  jamais  commife.  La  Fille  obéit ,  ik  exécuta  de  point  en  point  les  Ordres 
qu'elle  avoit  re<;us.  La  choie  étant  parvenue  aux  oreilles  du  Voleur,  il  ré- 
solut d'embarraiFer  encor  d'avantage  le  Roi.  Dans  cette  vue,  il  eut  foin 
de  fe  pourvoir  du  Bras  d'un  Corps  nouvellement  mort,  &  l'aiant  pris  Tous 
Ion  Manteau,  il  alla  trouver  la  Fille  du  Roi.  Elle  l'examina  a\-ec  le  mê- 
me foin  qu'elle  avoit  fait  tous  ceux  qui  avoient  déjà  eu  l'Honneur  de  fcs 
bonnes  Grâces;  <k  lui,  de  l'on  côté,  avoua  que  l'Aclion  la  plus  abominable 
qu'il  eut  commife  de  fa  vie  étoit  d'avoir  coupé  la  Tête  à  fon  Frère  dans  le 
tems  que  celui-ci  fe  trouvoit  dans  rimpofîibilité  de  fortir  de  la  Chambre  du 
Threforj  &  que  l'Aiftion  la  plus  ingenieufe  qu'il  eut  jamais  faite  étfût  d'en 
avoir  enlevé  le  Cadavre  en  préfence  des  Gardes.  A  ces  mots,  elle  vou- 
lût fe  jetter  fur  lui  pour  l'arrêter;  ce  qu'il  n'eut  pas  plutôt  remarqué,  qu'il 
lui  tendit  le  Bras  mort,  qu'elle  faifit,  lui  lailTant  ainli  le  tems  de  le  fauver  h 
la  fiveur  de  l'obfcurité. 

Ce  nouveau  Trait  de  Ilardieffe  changea  la  Fureur  à^  Rhampfimîus  en 
Admiration,  &  engagea  ce  iMonarque  à  faire  publier  dans  chaque  \''il!e  de 
fon  Empire,  que  fi  le  Coupable,  quel  qu'il  fût  ,  vouloit  fe  déclarer,  il  ob- 
tiendroit  non  feulement  le  Pardon  du  pafle,  mais  mcme  de  grandes  Rc- 
compenfes.  Le  jeune  Homme  ,  fe  confiant  en  cette  Promefle,  alla  tout 
droit  au  Palais,  6i  fe  fit  connoitre.  Somme  toute,  le  Roi  lui  donna  fa 
Fille  en  Mariage,  &  le  regarda  comme  le  plus  grand  Perfonnage  de  fon 
tems  en  fliit  d'Habileté  &  de  Sagelfe:  Hiltorie,  dont  nôtre  Autheur  avoue 
n'ofer  pas  garentir  toutes  les  Particularitez. 

On  raconte,  qu'après  cette  Avanture,  Rh.impfinitus  defcendit  tout  vivant  ^^^^?- 
aux  Enfers,  où  il  joua  auxDez  avec  Csres:  Jeu,  dont  il  fe  tira  fans  Gain  ni 
Perte;  &  qu'à  fon  Départ  cette  DéelTe  lui  fit  Préfent  d'une  Coupe  d'Or.  l'ix" 
Le  Tems,  qui  s'écoula  entre  fa  Defcente  aux.  Régions  fouterraincs  &  fon  *^"- 
Retour  à  la  Lumière,  a  été  célébré  par  les  Egyptiens  pendant  pluîieurs  Siè- 
cles.    Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  par  rapport  à  ce  Roi,  c'ell  qu'il  régna 
avec  beaucoup  de  Prudence  &  de  juftice  ,   &  eût  foin  de  faire  exacte- 
ment  obferver  le  bon    Ordre  ,    qui  fubfiila   fans   interruption   depuis  \â. 
Fondation  du  Royaume  (^)  ,  julques  à  la  IMort  du  Monarque,   dont  il 
s'agit. 

A  ce  Roi  en  fuccéderent  7.  autres,  peu  renommez,  &  d'un  Caraftere  ^'^^-^  • 
méprifable,  horfmis  un,  appelle  AW//;.     Celui-ci  ell  fameux  pour  le  grand 
nombre  de  Canaux  qu'il  fitcreufer,  dans  tout  le  Pais,  &  pour  fon  Appli- 
cation à  tirer  du  Nil  tous  les  Ufages  polîibles.     Et  de- là  vint  que  ce  Fleu- 
ve, appelle  jUfqu'alors  yEgyptus,  fut  déiigné  dans  la  fuite  par  lôn  Nom  {b). 

Cbeops , 

{a)  Hcrod.  1.  2.  {b)  Diod.  1.   i.  p.  fT. 


li.-iitus 
liclfcnt 
En- 
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sect  V.  Cheops^  Chemmis^  on  Chembes  *,  ell  placé  par  Dlodore  le  huitième  après 
^^'g.'pt^'  Rhampjinitus.     Hérodote  ne  met  aucun  Intervalle  entre  eux.     Ce  Roi  fe  di- 

— ftingua  par  Ton  Impiété  &  par  ia  Tyrannie.     Il  commença  fon  Règne  par 

chemA'is  fs^'T^^cr  les  Temples ,  &  par  défendre  tous  les  Sacrifices  publics.  Enfuite  , 
ou  chcm-  foulant  aux  pieds  les  Loix,  il  traitta  fes  Sujets  comme  de  vils  Efclaves.  Il 
tes,  Ty-  en  envoya  un  grand  nombre  dans  les  Carrières  des  Montagnes  d'Arabie, 
^^"'  pour  en  tirer  des  Pierres,  qu'ils  étoient  obligés  de  tranfporter  enfuite  en 

Egypte  (a)  :  après  quoi ,  il  les  obligea  encore  à  en  former  la  plus  grande 
Bâtir  la  dcs  trois  Pyramidcs  {b).  Cette  orgueilleufe  Entreprife,  &  quelques  au- 
pius  gran-  j^j-gg  du  mêm.e  genre,  épuiférent  tellement  fon  Thréfor,  qu'il  fe  vit  réduit  à 
oepynmi-  pj.Qj[j-ij-ij^.j.  f^  Fille,  à  laquelle  il  recommanda  de  gagner  à  ce  Métier  le  plus 
quelle  pourroit.  La  Fille  obéit;  &  fouhaitant,  à  l'imitation  de  fon  Père, 
Proftitue  éternifer  auffi  fa  Mémoire,  demanda  à  chacun  de  Çqs  Amans  de  contribuer 
^^■l'iX'it  feulement  une  Pierre  au  Bâtiment  qu'elle  vouloit  faire  conftruire:  &  de 
une  petite  toutcs  CCS  Picrrcs ,  elle  forma  une  petite  Pyramide  {c).  Ce  Tyran  mourut 
p/ramide.    après  un  Rcgnc  dc  cinquante  ans  (d). 

cephre-  Son  Succeffcur  fut  Cephrcnes  ,  Cephren  ,   ou  Chahryis.     On  ne  fçait  pas 

lies,  Ce-    \^\q^  f]  Ccpbrcn  &  Chabryis  ont  été  un  feul  &  même  Perfonnage;  y  aiant 
chabryis,    dcs  Autcurs  ,  qui  prétendent  que  Cephren  étoit  le  Frère,  &  que  Chabryis 
Tyran.'       étoit  le  Fils,  dc  Cheops.     Qiioiqu'il  en  foit,  ce  Roi  fuivit  les  Traces  de  fon 
Baritune    PrédécefTeur ,  &  bâtit  comme  lui  une  Pyramide,  mais  beaucoup  plus  peti- 
l'yramide.   ^^^    jj  j.^gj^^  cinquantc-fix  ans.    Son  DelTein,  aufii-bien  que  celui  de  fon 
Prédéceileur  ,  avoit  été  que  ces  Pyramides  leur  ferviflent  de  Demeures 
éternelles,  comme  s'exprimoient  les  jE^);/'//>«j.   Cependant,  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'y  furent  mis  après  leur  Mort;  leurs  Amis  aiant  jugé  à  propos  de  les 
enterrer  dans  des  Endroits  inconnus,  afin  de  les  dérober  à  la  jufle  Fureur  de 
ceux  qu'ils  avoient  opprimez  pendant  leur  Vie  (e) . 
Mycerinus       Après  quc  X Egypte  cut  été  ainli  maltraitée  pendant  cent  &  ^ix  ans,  My- 
"^  ^["^n"  cerinus  ou  Cherinus  -f,  Fils  de  Cheops^  Prince  doux  &  clément,  monta  far 
Roi'  °"    le  Thrône.     Aiant  en  horreur  flmpiété  &  la  Tyrannie  de  fon  Père  &  de 
fon  Oncle,  il  remit  le  Culte  Divin  fur  l'ancien  pied,  &  permit  au  pauvre 
Peuple  de  vaquer  à  les  propres  Affaires.     Il  étoit  bienfaifant  &  clément  à 
un  point  fi  éminent,  qu'il  réparoit  quelquefois  de  fon  propre  Thréfor  les 
Pertes  des  Particuliers,  lorfque  ceux-ci  venoient  l'informer  de  leur  Mal- 
heur if).     Dans  le  tems  qu'il  s'occupoit  ainli  à  rendre  fon  Peuple  heu- 
îeux,  il  fit  une  Perte  irréparable  en  la  Perfonne  de  fa  Fille.    La  Douleur, 

qu'il 

\a)  Herod.  1.  i.  (d)  Hcrod.  ubi  fupr. 

{b)  Idem  ibid.  &  Diod.  1.  i.  Vid.  fupra,  {e)  Idem  ibid.  Diod.  ubi  fupr.p.  f?,  fS. 

pag.  33>-.  (/)  Idem  ibid.   Diod.  ubi  fupra. 
{c)  Herod.  ubi  fupra.    Vid.  fupr.  p.  337. 

*  Newton  foupjonne  qu'il  avoit  deflein  de  fe  faire  adorer  après  fa  Mort;  &  fuppofe  quM 
étoit  aufli  appelle  Chemnis  ^  Phiops,  Apaihus,  Apnppus,  Suphis,  Saophis  y  Syphoas ,  Syphaojis, 
Soipbis ,   Sypbitris ,  Ayioiphii ,  &  Ami  fis. 

\  Le  Chronologifte ,  que  nous  venons  de  citer  j  l'appelle  aufTi  Chères ^  Bîcheres,  Mofcheresy 
■Mencheres. 
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qu'il  témoigna  de  cette  Mort,  éclatta  non  feulement  par  Tes  Plaintes,  mais  sec  t.  r. 
auin  par  le  Genre  extraordinaire  de  Pompe  funèbre  dont  il  honora  fon  Ca-   ^'"^  ^" 
davre.     Il  iit  faire  une  Vache  de  Bois,  creufe  en  dedans ,   Ok  richement   —..'L— 
dorée,  &  y  fit  mettre  le  Corps  de  fa  Fille.     Cette  Vache  ne  fut  pas  enter-  sa  Fiiie 
rce,  mais  expofée  en  vue  dans  un  magnifique  Appartement  du  Palais  dans  '"'^'"'' 
la  Ville  de  Sais-^  Appartement,  où  l'on  entretenoit  de  la  Lumière  toutes   irnrc"fc. 
les  nuits,  &.  où  on  braloit  pendant  le  jour  les  Parfums  les  plus  délicieux,  mcnrdc  ■ 
Dans  une  Sale  voifmc,  on  voioit  repréfcntées  vingt  Femmes  nues,  que  les  ['"^.(t 
Prctre» de  .S'.r'.y  dif)ienL  avoir  été  les  Concubines  de  .1/)w;//;//j.    .Mais,  com- 
me cela  arrive  ordmairement  dans  des  Traits  d'Miiloire  d'une  grande  Anti- 
quité ,  ce  n'elb  pas -là  la  feule  manière  dont  on  raconte  l'IIilluire  de  cette 
Vache,  ci:   de  ces  Statues.     On  prétend  donc,    que  My.cyiuus  ^    devenu 
amoureux  de  la  Fiile  ,  la  viola.     La  Princeife-,  trouvant  après  un  pareil 
Affront  la  Vie  infupportable,  fe  pendit.     Les  vingt  Statues  de  l'Apparte- 
ment voiim,  difent  ceux  que  nous  citons,  étoient  les  Femmes,  qui  avoient 
fervi  a  la  livrer  aux  infâmes  Deiirs  de  fon  Père,  &  à  qui  la  Reine  pour  cet- 
ce  caufe  coupa  les  mains.     Il  elt  vrai  qu'on  ne  leur  en  voioit  pas;  mais, 
notre  Auiheur,  Témoin  oculaire  de  la  chofe,  nous  alfure  qu'elles  étoicnc 
tombées  de  Vieilielfe,  Ck  répandues  çH  &  là  dans  la  Sale.     11  nous  apprend 
de  plus ,  que  cette  Vache  étoit  agenouillée,  &  de  la  taille  des  plus  grandes 
Vaches  qu'il  y  ait.     11  y  avoit  beaucoup  d*Or  fur  fa  Tcte,  &  fur  fon  Cou  : 
entre  fes  Cornes  il  y  avoit  un  Cercle  d'Or  qui  repréfenioit  le  Soleil;  &  tout 
fon  Corps  étoit  couvert  d'un  Tapis  de  Tyr.     Cet  Animal ,  qui  fervoit  de 
Sépulchre,  relloit  dans  le  même  Appartement  pendant  toute  l'année,  horf- 
mis  un  jour  qu'on  fexpofoir   en  plein  Air  ,     conformément  à  une  Prière 
que  la  Défunte  a\'oit  faite  h  fon  l^ere,  favoir,  qu'il  lui  fut  permis  de  con- 
templer une  fois  chaque  Année  le  Suleil. 

La  Mort  de  fa  Fille  ne  fut  pas  le  feul  Malheur  qui  acceuillit  Mycerinus.  L-ondc 
Ce  Monarque  en  effuia  un  bien  plus  terrible,  confilhnt  en  une  Prédiction  acBiitus 
de  rOracle  de  Butus  ^  qui  lui  denonçoit  qu'il  n'avoit  plus  que  fix  Ans  à  vi-  ''"  '^"l^J 
vre  ,  &  qu'il  mourroit  furement  la  feptieme  Année.     Effraie  par  cette  Pro-  nVp!!!! 
phétie,  il  fit  remontrer  à  rOr;icle,  que  fon  Père  &  fon  Oncle,  qui  avoient  T'cpe-i 
été  des  Mondres  en  fait  d'Impiété  &  de  Cruauté  ,  avoient  vécu  long-tems;  '*'^"""* 
&  que  fa  Clémence  &  fa  Pieté  feroient  fort  mal  recompenfées,  fi  une  Pré- 
diftion  fi  févere  s'accompliiloit.     A  cela  il  eut  pour  Réponse  ,  que  fon  Pè- 
re &  fon  Oncle  f(;ivoient  le  Décret  du  Sort,  qui  avoit  condamné  les  Egy 
pticns  à  cent  cinquante  ans  d'Efclavage  ik  de  Mifere,  &  avoient  agi  con- 
formément à  cette  Connoiilancei  mais,  que  fon  Ignorance  à  cet  égard,  qui 
l'avoit 'porté  à  interrompre  le  Cours  de  leurs  Maux,  étoit  caufe  qu'il  lui  re- 
çoit fi  peu  de  tems  à  vivre.     Cette  Réponfe,  qui  lui  faifoic  \oir  que  la 
Sentence  prononcée  contre  lui  étoit  irre\'ocable,  l'engagea  à  paffer  le  plus 
agréablement  quM  lui  étoit  pollible,  TElpace  qu'il  avoit  encore  à  parcourir.  ,j  j^^,^ 
Par  des  Illuminations  il  faifoit  de  la  Nuit  un  Jour  artificiel,  &  n'emploioit  dccon- 
Ibn  tems  qu'a  boire  &  à  fe  divertir;  appellant,  pour  ainfi  dire,  toute  laNa-  ^■^'"'^rc 
ture  au  fecours  de  fes  Plailirs.     Il  s'imiginoit  par  cette  efpece  de  FineiTe,  afj^ï. 
favoir,  de  faire  de  la  Xait  le  Jour,  convaincre  l'Oracle  de  Faulleté,  &yi-  lërc. 

lor/ic  I.  Ooo  vre 


Menés. 
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sy.cT.  V.  vre  douze  Ans,  au  lieu  de  fix.     Finalement,  Mycerimis  efl  dit  avoir  bâti 
Roiiu  E-  yj^g  Pyramide,  qui  étoit  de  Pierre  à' Ethiopie  depuis  la  Bafe  jufques  au  Mi- 
,  ^'^'''     lieu,  fur  la  Façade  Septentrionale  de  laquelle  il  fit  graver  fon  Nom.     Par 
une  Méprife  groffiere  ,  les  Grecs  ont  attribué  cette  Pyramide  à  Rhodupe^^ 
qui  vivoit  du  tems  à^A'mafis^  plufieurs  Règnes  après  celui  de  Mycerinus  (a). 
Gnenhac-        Vcuons  à  préfeut  à  Gnepbacî/jus ,  le  Père  de  Bocchoris  le  Sage.    11  eft  aufîl 
tiuis!         nommé  T^c  chnati  s  ^-àt  Plut  arque  (^),  6c  Iscochabis  ^'àï  Alexis.     On  ne  fçau- 
roit  déterminer  avec  certitude  l'Efpace  qu'il  y  a  eu  entre  lui  &  Mycerinus , 
ni  môme  s'il  y  en  a  eu.     Ce  Roi  s'cll  rendu  fameux  par  fon  Abflineoce,  & 
par  TEsécration  qu'il  prononça  contre  Menés.     Car  ,  on  dit  de  lui ,  que  , 
conduifant  une  Armée  en  Arable^  &  traverfant  de  valles  &  d'arides  De- 
ferts  ,  il  tomba  dans  une  fi  affreufe  Difette,  qu'il  fut  obligé  un  jour  de  fe 
contenter  de  quelques  mauvais  Alimens,  qui,  néanmoins,  bien  loin  de  lui 
faire  du  mal,  lui  procurèrent  un  Sommeil  profond  &  tranquille.     Charmé 
Défend  le  dc  l'effet  de  cette  Sobriété  involontaire ,  il  défendit  tous  les  Excès  de  Luxe 
Luxe ,  Se    &  de  Bonne-Chere,  &  maudit  Menés .^  qui  en  avoit  été  le  premier  Intro- 
v"!',î-if      ducleur.     Outre  cela,  il  s'attacha  fi  fort  à  rendre  la  Mémoire  de  ce  Prince 
odieufe,  que,  du  Confentement  des  Prêtres  ,  il  fit  graver  fa  Malédi6lion 
fur  une  Colomne,  qui  fe  voioit  dans  le  Temple  de  T^hehes\  ce  qui  fut  cau- 
fe  que  le  Nom  de  Menés  perdit  beaucoup  de  fon  Eclat  &  de  fa  Beauté. . 
locchoris.      JBocchoris ^  Fils  de  Gnepba^thus^  eût  le  Surnom  de  Sage.     Son  Extérieur 
n'avoit  rien  qui  prévint  en  fa  faveur;  mais,  il  furpalToit  tous  ïts  Prédecef- 
leurs  en  Prudence  &  en  SageiTe.     Il  .paffe  pour  avoir  été  le  quatrième  Lé- 
giflateur  des  Egyptiens:  cependant,  fes  Loix  ne  femblent  avoir  eu  pour  Ob- 
jet, que  le  Commerce  &  les  Revenus  publics  {c).     Ses  Sentences  ont  été 
confervées,  à  caufe  de  leur  Excellence,  plufieurs  Siècles  après  fa  Mort; 
mais,  fon  Avarice  ternifibit  un  peu  l'Eclat  de  tant  de  belles  Qualitez.  {d) 
La  Vénération,  que  fes  Sujets  avoient  pour  lui,   alloit  fi  loin,  qu'ils  di- 
foient,  qu'/ïj  elle-même  lui  avoit  envoie  im  Afpic  ,  lequel ,  s'entortillant 
autour  de  fa  Tête ,  lui  faifoit  ombre ,  afin  qu'il  jugeât  jufi:ement  (  e  ).  Nonob- 
fi:antcela,  il  s'attira  la  Haine  pubfique,  en  admetant  un  Taureau  fauvage 
auprès  du  Taureau  facré,  nommé  Mnei'is-.,  mais,  celui-ci  fut  vi6lorieux  , 
&  tua  fon  Antagoniile.     A  la  fin  ,  avec  toute  la  Juftefie  de  fon  Efprit , 
&  toute  la  Pureté  de  (es  Mœurs  (/),   Bocchoris  ell  dit  avoir  été  pris  par 
S.abbaco  Y  Ethiopien  ,  &  brûlé  tout  vif  (g). 
Aryciiis..         Ajjchis  efl:  placé  p?Lr  Hérodote  immédiatement  après  Mycerinus  ]  mais  ,  en 
Eàtitie      fuivant  Diodore  y   nous   avons  mis  deux  Règnes  entr'eux  ,  quoique  nous 
l'ornque    foions  pcrfuadez  que  Bocchoris  &  Afychis  font  un  feul  &  même  Roi,  com- 
diiTem-    ine  nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  le  prouver.     Cet  Afychis  efi:  dit  avoir 
ï.ie  de       bdti  le  Portique  Oriental  du  Temple  de  Fulcain  ,   avec  une  Magnificence 
«,.,.-.;.,      ^^  efFacoit  tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  ce  genre.   Pour  rétablir  le  Crédit ., 

(^)  Herod.  I  2.  Vrd.  fupr.  pag.  34.5.  (e)  Plut.  Tt^i  At,cr4.5r,'*« ,  paç.  5-29. 

{b)  De  Ifide  &  Ofirid.  (/)  iElian.  de  Anim.  1.  ii.  c  tu 

(c)  Vid.  fupr.  pag.  370.  C^)  Syncdl.  pag.  74. 

^<f)  Diod.  1.  j.  pag.  j-t?.  S-f. 
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&  faire   circuler  l'Argent,  il    fit   une  I^i,  en  vertu   de  laquelle  il  étoit  sfct.  v. 
permis  à  un  Homme  d'emprunter  quelque  chofe  fur  le  Cadavre  de  Ton  Pc-    ^""^  ^ 


r 


rc.     Le  Débiteur  donnoit  ce  Cada\re  en  g u;e  à  f)n  Créancier,  6i  ne  pou- 
voit,  ni  être  enterré  lui-même,    ni  aucun  de  Tes  Defcendans,  tant  que  la 
Dette  n'ctoit  point  paice.     Ce  Roi,  pour  furpaiTer  tous  Tes  Frédécerfeurs,  &  uner,-. 
fe  bâtit  une  Pyramide  de  Briques ,  fur  laquelle  il  fit  graver  une  orgeuilicu-  r.uxù^c  .ic 
fe  Infcription  {a).  ^  ^^"î""- 

Apres  y^/ycbis ,  un  Aveu;>le  nommé  v//7;y7j,  d'une  Ville  du  même  Nom,  Anyiu. 
devint  Roi.     Pendant  Ton  Règne,  Sahbacoy  Roi  âiEthi'jpie^  entra  en /:>>•- 
pte  avec  une  puillante  Armée,  &  mit  en  fuite  Anyfts^  qui  lailTa  Ton  Royau- 
me à  rUIlirpateur,  &  fe  retira  dans  les  Marécages  {b). 

Mais,  avant  que  d'entrer  dms  le  Djtail  du  Règne  de  Sahb.ico^  faifons 
quelques  pas  en  arrière  ,  &  jetcons  la  viie  fur  les  trois  Règnes  que  nous  ve- 
nons de  parcourir.     Ce  coup  d'œuil  nous  convaincra  peut-être,  que  Boc^  Doc:iiori$ 
cboris  &  /Ifycbis  font  deux  diiferens  Noms  du  même  Roi,  &  que  l'Aveugle  ^  ^'yciiii 
Anyjh  étoit  contemporain  de  ce  Monarque.     La  Loi  attribuée  à  Â'ychis  fe  n\L\lKo\ 
relient  fi  fort  de  l'Kfprit  de  Bocchorii^  qu'il  ne  doit  pas  paroitre  étrange  fi  contcm- 
on  les  prend  pour  un  feul  &  même  Perfonnage.     Q_ne  s'il  ed  vrai  que  Sab-  J.^'*"!]! 
haco  a  fait  brûler  Bocchoris  tout  vif,  il  faut  non  feulement  que  notre  Conjec-  &  dc^N*- 
ture  foit  véritable,  mais  aufii  qu  Jryjts  ait  été   Roi  d'une  autre  Partie  de  '''"'.  rcfc 
\ Egypte,  dans  le  même  tems.     Outre  cela,  IJcrodcîe  allure  que  Nccns.  Pe-  *'-''^''^'"; 
re  de  Pfammcticfue  ^  fut  vamcu  par  le  môme  Ethiopien  {c).     Voici  donc 
trois  Rois,  (fi  tant  ed  que  Nccus  fait  été,)  fubjuguês  par  le  même  Ennemi, 
&  tous  en  Egypte.     Par  où  il  paroit,  pour  le  dire  en  pailant,  que  plufieurs 
Rois  d^ Egypte  font  placés  en  ordre  de  Succefîion,  quoiqu'ils  n'aient  été  que 
collatéraux^  &  cela,  par  une  vaine  OUentation,  v!^  pour  favori  fer  les  ex- 
travagantes Prétentions  des  Prêtres  touchant  l'Antiquité  de  leur  Roiaume. 

Revenons  à  Sabbaco.    S'il  cil  vrai  qu'il  ait  traité  li  cruellement  Bocchoris,  s^hh^ct» 
l'Accufation  de  ceux,  qui  fuppofent  qu'il  deshonora  les  Commencemens  lEthio- 
de  fon  Règne  par  des  Acl:es  de  Barbarie,  n'ell  que  trop  fondée.     Mais,  à  i'"^"' 
peine  le  vit-il  fermement  établi  fur  leThrône,  qu'il  devint  un  tout  autre 
Homme,  &  fut  renommé  pour  fa  Bonté  &  pour  fa  Clémence.     On  croit, 
qu'il  a  été  le  So,  dont  il  cli  parlé  dans  l'Ecriture  j  6i  que  ce  fut  lui,  qui  fit 
une  Ligue  avec  Hojée^  Roi  de  ^cî/z/.-zr/c,  contre  Salmannafjar ,  Roi  diji[jy' 
rie.     11  fut  porté  à  entreprendre  la  Conquête  de  rÊ^v/)/r  par  un  Songe  ou 
une  Vilion,  qui  lui  alTuroit  qu'il  garderoit  ce  Roiaume  pendant  cinquante  inie,'cV"- 
ans;  &,   aprcs  que  ce  Terme  fut  expiré,   il  abandonna  volontairement  <ioa. 
\ Egypte,  (Se  s'en  retourna  en  fon  Pais.     Mais,  durant  le  tems   qu'il  paffa 
en  Egypte,  il  donna  les  plus  éclatantes  Preuves  de  SagefTe  &  de  Piété,  & 
ne  céda  en  habileté  à  gouverner  à  aucun  de  fes  Prédéceffeurs  Egyptiens,  ^j,,,  jj^.^ 
Jamais  il  ne  voulut  permettre  qu'on  exécutât  les  Sentences  de  Mort  pro-  ictca 
noncées  contre  des  Criminels;  changeant  le  genre  de  Peine,  &  obligeant  f*^'"* 
ceux,  auxquels   les  Loix  otoient  la  Vie,   à  entreprendre  de  rudes  Tra- 

.    vaui, 

(.7)  Hcrod.  1.  2.   \id.  fupr.  pag.  337.         (^)  Herod.  ubi  fupr.         (r)  Idem  Ibid. 
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sf.ct.  V.  vaux,  qui  confiftoient  à  élever  des  Hauteurs,  &  à  creufer  des  Canaux: 
Roisd^E-  ^^  ^^^-  ^-j^  ^^^^  jgg  Villes  à' Egypte  devinrent  plus  élevées,  &  furent  rendues 
^I]îll — plus  commodes  que  du  tems  même  de  Sef'ojîris-^  &  entr' autres  la  Ville  de 
Bubajlis,  où  étoit  un  magnifique  Temple  dédié  à  laDéefle  du  même  Nom, 
Sa  féconde  dont  les  Gtccs  out  fait  leur  Diane.     A  la  fin,  Sabbaco  eût  une  féconde' Vi- 
viiion.      ÇiQ^^  dans  laquelle  le  Dieu  tutelaire  de  l'hebes  l'avertiiToit ,  qu'il  nepouvoit 
conferver  avec  Sûreté  &  avec  Bonheur  le   Roiaume  à' Egypte  ,   à  moins 
qu'il  ne  maffacrât  les  Prêtres  lorfqu'il  pafleroit  au  milieu  d'eux  avec  fes 
Gardes.     Cette  Vifion  revint  plus  d'une  fois;  mais,  comme  fonCœurfe 
refufoit  à  un  pareil  i\.ttentat,  il  fit  venir  les  Prêtres  &  leur  déclara  l'A ver- 
liffement  que  lui  avoient  donné  les  Dieux:  AvertifTement,  qu'il  regardoit 
comme  une  Exhortation  à  quitter  ï Egypte  \  ce  qu  il  aimoit  mieux  faire  avec 
des  Mains  pures,  &  une  Confcience  fans  Reproche,  que  de  conferver  le 
.  Thrône  d'Egypte  en  fe  fouillant  de  tant  de  Sang  innocent.     Conformément 
à  ce  Deffein,  il  fe  retira  en  Ethiopie,  dès  que  les  cinquante  Ans,  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-defTus,  furent  expirez  (a). 
Kcrour  Aufli-tôt  quc  Sabbaco  eut  quitté  le  Royaume ,  Jnyfis  fortit  de  fa  Retrai- 

cî'Anyiis.  j-g^  ^  reprit  en  main  les  Renés  du  Gouvernement.  Son  Abfence  avoit 
été  de  cinquante  Années;  &,  pendant  ce  tems,  il  avoit  formé  une  lie, 
compofée  de  Cendres  &  de  Terre,  pour  lui  fervir  de  Demeure 3  car,  cha- 
que fois  que  quelque  Egyptien  venoit  vers  lui  avec  des  Provifions ,  il  de- 
mandoit  qu'on  lui  apportât  des  Cendres  à  l'infçu  de  \ Ethiopien.  Cette  Ile 
étoit  appellée  Eibo^  &  ne  fût  découverte  que  fept  cens  ans  après,  fous  le 
Règne  d\iri:yrt<£U). 
scthon  Après  lui,  régna  un  certain  Scthon.,  qui  fut  Roi  &  en  même  tems  Prêtre 

Roi  &  de  Vulcain.  Celui-ci,  non  feulement  négligea  la  Clafle  ou  l'Ordre  Militaire, 
mais  alla  jufqu'à  dépouiller  les  Gens  de  Guerre  de  leurs  Terres  &  de  leurs 
Privilèges;  InjufLice,  qui  les  irrita  tellement,  qu'ils  fe  crurent  dégagez  de 
toutes  ^ies  Promefies  de  Fidéhté  &  d'ObéilTance  qu'ils  lui  avoient  faites, 
&  prirent  la  réfolution  de  ne  jamais  porter  les  Armes  fous  lui,  s'il  venoit 
à  aVoir  befoin  d'eux.  Pour  lui,  fans  s'embarraffer  de  leurs  Plaintes  ,  ni 
de  leurs  Menaces,  il  s'adonna  à  la  Contemplation  &  à  des  Fondions  Reli- 
gieufes.  Cétoit-là  TEtat  des  chofes^  lorfjue  Sennacherib .,  Roi  à'JJfyrie, 
s'approcha  de  Pehife,  dans  le  deilein  d'entrer  en  Egypte.  Frappé  de  la 
Grandeur  du  Danger,  &  fentant  que  fa  feule  RelTource  étoit  l'Ordre  Mi- 
litaire qu'il  avoit  11  mal-traité  ,  il  en  imipîora  le  Secours ,  mais  en  vain. 
Pour  dernier  Remède,  il  s'adrefTa  à  fon  Dieu,  &  le  conjura  de  venir  à 
fon  Aide.  Etant  encor  dans  le  Temple,  il  tomba  dant  un  profond  Som- 
meil, durant  lequel  il  lui  fembloit  que  le  Dieu  lui  apparoiffoit,  &  l'exhor- 
toit  à  prendre  courage  j  lui  promettant ,  que  s'il  vouloit  feulement  aller  au 
devant  des  Jjfyriens ,  il  remporteroit  fur  eux  une  Victoire  complette.  Plein 
de  cette  Vifion,  il  aflembla  un  Corps  d'Armée,  qui  ne  confifloit  qu'en  Ar- 
tifans ,   Gens  de  Métier,  &  Laboureurs     &  prit  le  Chemin  de  Pelufe^ 

avec 

{a)  Herodot.  1.  2.  Diod  Sic  I.  i.  p.  f^. 
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avec  .cette  Multitude  peu  aguerrie.     La  même  nuit  qu'il  y  fut  arrivé,  un  sect.  v^. 
nombre  infini  de  Rats  des  Champs  rongea  les  Carquois,  les  Cordes  des  ^♦"''^- 
Arcs,  &  les  Courroyes  des  Boucliers  des  Enneinis.     Ceci  s'accorde  très     ^'^"' 
bien  avec  la  Prédiction  d'£faïe,  s'il  efl  permis  uc  i'infcrcr  ici.     Le  Rot  des 
Aiï'yncm  nctîfrera point  en  cette  FiUe-ci  {patiant  de  JcïwÇAnm^)  (sf  fiy  jettC' 
7 a,   aucune  Flcche,  (^  ne  fe  préjentera  point  centre  elle  ai-cc  le  Bouclier  (a). 
Car  (à  ce  qu'il  paroit)  Sennachcrib  avoit  levé  pour  un  tems  le  Siège  de  [Je 
rufalem,  afin  de  tomber  fiir  \Rg^ptc\  mais,  fi  ce  Scthon  ell  le  même  que 
Tirbakib  ou  Scvecbus ,  c'efl  un  Point  fur  lequel  nous  ne  fçaurions  pronon- 
cer.    Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  lorfque  Scthon  trouva  le  lendemain  les 
Ennemis  en  cet  état,  &  fe  retirant,  il  les  pourfuivi:,  (îk  en  fit  un  grand 
Carnage.     En   mémoire   de  cet  Evénci^.ient  miraculeux  ,   une  Statue  de 
Pierre,  qui  repréfentoit  ce  Roi  ,    fut  placée  dans  le  Temple  de  rulcain^ 
avec  un  Rat  dans  une  de  Ç(^s  mains,  6i  ces  Paroles  fortant  de  fa  Bouche j 
^e  quiconque  me  regarde  fo}:ge  à  être  pieux  (ù). 

Peu  de  tems  après  la  JVIort  de  Sel  bon  ^  Y  Egypte  ^  fans  qu'on  en  fâche  ï-<^\'^'-«c 
précifement  la  Raifon,  fut  partagée  en  douze  Royaumes,  fur  lefquels  dou- 
ze des  principaux  Seigneurs  E'iyftiem  furent  établis  Rois.  Tous  ces  Prin- 
ces formèrent  enfemble  un  Plan  d'AlTociation  pour  le  Bien  public,  &  en 
même  tems  pour  rendre  toujours  durable  leur  Union  particulière.  Aujune 
Précaution  ne  fut  négligée  à  ce  dernier  égard  ,  parcequ'au  tems  qu'ils 
avoient  commencé  à  gouverner ,  un  Oracle  avoit  prédit,  que  celui  d'en- 
tr'eux,  qui  feroit  une  Libation  avec  une  Coupe  d'vVirain  ,  feroitunjour 
Roi  de  toute  VEgy/te.  Ce  nouveau  Gouvernement  fut  très  heureux.  La 
Tranquillité  ,  dont  jouit  en  ce  tems  V Egypte  ,  donna  occalion  à  les  douze 
Souverains  de  fonger  à  immortalifer  leurs  Noms  par  quelque  Ouvrage  du- 
rable ;  &  ce  fut  dans  cette  Vue,  qu'ils  formèrent  le  fameux  Labyrinthe 
près  du  Lac  iMœris  (c).  A  la  fin,  il  arriva  qu'ils  (e  rencontrèrent  tous  en- 
femble pour  offrir  des  Sacrifices  dans  le  Temple  de  Fulcain.  Le  dernier 
jour  de  cette  Cérémonie,  il  fut  quellion  de  faire  une  Libation;  mais,  par 
malheur,  le  Prêtre  ,  au  lieu  de  donner  à  chaque  Prince  fi  Coupe  d'Or  de- 
Itince  h  cet  Ufage,  n'en  apporta  qu'onze  i  ce  qui  fit  que /yà;/;wf/.7//<r,  le 
dernier  en  ordre,  n'en  eût  point.  Faute  de  Coupe,  ce  Prince  pritfon  Caf- 
que  ,  qui  étoit  d'Airain  ,  6i  s'en  fervit  pour  faire  la  Libation.  Ce  fut  par 
inauvertence  ,  qu'il  tomba  dans  cette  efpece  de  Méprife;  mais,  la  ciiofe 
aiant  été  remarquée  par  les  autres  Rois,  ils  le  rappcllérent  l'Oracle  qui  pro- 
mettoit  le  Gouvernement  entier  de  VEgyptc  à  ceiui  qui  feroit  une  Libation 
en  cet  Endroit  avec  une  Coupe  d'Airain.  Voila  pourquoi,  perfuadez  qu'il 
n'y  avoit  point -de  Malice  dans  fon  Fait,  ils  ne  le  condamnèrent  point  à 
Mort;  leur  Conclufion  unanime  aiant  été,  qu'il  falloit  l'obliger  à  fe  retirer 
dans  le  Païs  marécageux,  le  dépouiller  de  la  plus  grande  Partie  Je  fon  Do- 
maine, (St  lui  défendre  de  fe  mêler  du  Gouvernement  (d).  Il  y  a  quelque 

Divcr- 

<a)  i  Rois  XIX.  3a.  (t)  Vid.  fupr.  pi;.  3^2, 

{à)  Herod.  1.  2.  {d)  Hcrod-  lùid. 
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SF. CT.  V.  Diverfité  dans  les  Récits  de  ce  Différent,  qui  pourroit  bien  n'avoir  eu  d'au- 
RoiidR-  ^j.^  fondement  que  l'Envie,     Car,  dans  la  Divifion  de  r£^/>/^  en  douze 
■■/^         Provinces ,  les  Côtes  Maritimes  étoient  tombées  en  Partage  à  Pfammetique  ; 
&  ce  Prince,  par  le  Commerce  que  Tes  Sujets  faifoient  avec  les  Grecs  & 
les  Phéniciens^  accumula,  non  feulement  beaucoup  de  RichefTes,  mais  s'ac- 
quit auiïi  la  Faveur  &  l'Amitié  de  plufieurs   Rois  &  Peuples  étrangers } 
ce  qui  lui  attira  l'Envie  de  fes  Collègues,  qui,  craignant  que  devenu  trop 
formidable,  il  ne  les  llihjuguât,  prirent  la  Réfolution  de  le  prévenir.     Peur 
cet  effet,  ils  lui  déclarèrent  tous  la  Guerre.    Lui,  de  fon  côté,  ne  fe  trou- 
vant pas  en  état  de  leur  réfiller,  affembla  une  Armée  de  Soldats  mercenai- 
res, dont  la  plupart  étoient  Ioniens^   Cariens^  &  Arabes^  avec  le  Secours 
defquels  il  vainquit  les  autres  Rois,  &  mit  fin  à  ce  Duodecim-Virat  (a). 
D'autres  prétendent,  que,  conformément  h  la  Sentence  prononcée  par  fes 
Collègues ,  il  fe  retira  dans  les  Marécages  -,  mais  que ,  fènlible  à  la  grandeur 
du  Châtiment  qu'il  effuioit  pour  une  limple  Imprudence,  il  envoia  conful- 
ter  l'Oracle  de  Latone  dans  la  Ville  de  Butus,  pour  favoir  comment,  & 
q[uand ,  il  verroit  la  fin  de  fon  Exil.     La  Réponfe  de  fOracIe  fut ,  qu'il  fe- 
roit  bien- tôt  vangé  par  l'Airain  qui  fortiroit  de  la  Mer^  Réponfe,  qui  lui 
parût  tout-a-fait  abfurde.     Mais,  peu  de  tems  après,  quelques  Corfaires 
lofiîens  &  Cariens  firent  une  Defcente  ,    couverts  de  pied  en  cap  d'Airain. 
Un  Egyptien^  qui  n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil,  ne  tarda  pas  à  aller  dire 
à  Pfammetîque  ,  que  des  Hommes  d'Airain  étoient  fortis  de  la  P4er,  &  pil- 
loient  les  Côtes.     Ce  Prince,  frappé  de  FAccompliffement  d'un  Oracle, 
dont  il  s'étoit  mocqué,  alla  trouver  les  Corfaires,  les  attacha  à  lui  par  de 
grandes  Promeffesj  &,  par  leur  Secours,  joint  à  celui  de  quelques  Egyp- 
//>«j  affeflionnez ,  vint  à  bout  de  déthroner  les  autres  Rois,  &  de  fe  rendre 
Maitre  de  tout  le  Royaume  (b).     On  dir  que  la  Bataille  décifive  fe  donna 
Vi  Mtncmphis-^  &  que ,  des  onze  Rois,  les  uns  furent  tuez  dans  TAftion, 
&  les  autres  s'enfuirent  en  Afrique.    Ainfi  fut  détruit  le  Gouvernement  des 
douze  Souverains,  après  avoir  fubfiffé  pendant  l'efpace  de  quinze  ans  (f). 
Année  du      Nous  voici  parveuus  à  l'Endroit  où   les   épaifles   Ténèbres ,    qui  cou- 
Deitige    yroiei-ij-  fHifloire  Egyptienne^    commencent    un  peu  à  fe  difliper.    Pfam- 
Avant j.c.  mctique ^  de  la  Tribu  de  Saïs^  s'étant  ainfi  rendu  Poffeffeur  de  toute  f^- 

^1°^ gypte^  régna  avec  autant  de  Sageffe,  de  Magnanimité,  &  d'Eclat,  qu'au- 

pfi^me-    cun  de  fes  Prédéceffeurs.     Il  étoit  Fils  de  ce  Nechus.,  que  Sabbaco  mit  à 

tiqaecn     mort  lorfqu'il  fit  la  Conquête  de  V Egypte,  &  auroit  partagé  le  Sort  de  fon 

nobiS"     P^'*^  »  ^'^^  "^  s'étoit  fauve  en  Syrie.     11  fatisfit  aux  Engagemens  qu'il  avoit 

ment  ~a     contra6lez  avec  fes  Alliez,  &  outre  cela  leur  fit  préfent  de  quelques  Païs 

regard  des  fj^^ez  dcs  deux  cotez  du  Nil,  &  donna  le  Nom  de  Camp  aux  Endroits 

^^'^'^"'       où  ils  s'établirent.     Il  leur  confia  auffi  fEducation  de  plufieurs  Enfans, 

afin  de  les  inftruire  dans  la  Langue  Grecque  \  &  c'efl  de  ceux-ci  que  def- 

cendirent  dans  la    fuite   ceux   qui  fervoient   d'Interprètes.     Ils   faifoient 

leur  Séjour  près  des  Bords  de  la  Mer,  au  deffous  de  la  Ville  de  Buhaflis 

dans 

{a)  DJod.  Sic.  1.  2.  pag.  5o.  {h)  Herod.  1.  i,  (c)  Diod.  ubi  fupra. 
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dans  la  Ijouche  Pcluficnne  du  A7/  ;  &  reflcrent  en  cet  Endroit  jufqii'au  Anpce  Ju 
tcms  o^\\  Amajis  les  tranfporta  à  Mcmphis^  comme  nous  le  dirons  en  Hjn  ^*;^''^'^ 
lieu.  Cepcndam ,  il  ne  faut  point  oublier  ici  ,  que  ces  Qrecs  piîiîent  Avlnt  j.c 
pour  avoir  été  les  premiers  Ecrjngcrs,  à  qui  i!  ait  été  permis  de  demeu-  *^°- 
rer  en  Egypte^  ik  que  c'ell  parWes  Liaifons,  qu'ils  ont  entretenues  avec  srct.  v. 
leurs  anciens  Compatriotes,  que  nous  fummes  alllirez  de  la  Vérité  <iJ:  de  ^"^^tj'' 
l'Exactitude  de  l'Ililloire  Egyptienne  depuis  le  tems  de  Piavimctique.  — '■ 

11  y  a  quelque  Diverfité  fur  l'Article  des  Uatimens  publics  qu'il  fit  con-  s«  Bâu- 
flriiire.  Il  ajouta  au  Temple  de  rulcain  un  Portique  (\\i  ILrv.ioïc  dit  avoir  [,"1^"*^"' 
été  le  Méridional,  6l  Diodorc  l'Oriental.  Le  premier  de  ces  Uiltoriens 
dit,  qu'il  fit  conllruire  un  valte  Edifice  oppofé  à  ce  Portique,  pour  y  rece- 
voir le  Dieu  Apis^  lorfqu'il  apparoitroit  ;  ik  que  cet  Edifice  étuii  embelli 
de  plulieurs  Morceaux  de  Sculpture  ,  ^  environné  de  Statues  gigantef^ 
ques  de  la  Hauteur  de  douze  Coudées,  au  lieu  de  Piliers.  L'autre,  qu'il 
entoura  le  Temple  d'une  Muraille,  dans  laquelle  des  CololTes  tenoient  lieu 
de  Pilallres  («). 

En  confidération  de  la  Fidélité  &  de  l'Ilibileté  Alilitairc  des  Etrangers  ?cs  guct- 
par  le  Secours  defquels  il  étoit  établi  fur  le  Throne  ,  il  eut  toujours  à  Hi  •"• 
Solde  quelques-uns  de  leurs  Compatriotes,  &  poulîa  même  la  Reconnoif- 
fance  jufqu'à  leur  donner  le  Pofle  d  Honneur,  loriqu'il  conduilit  Ton  Ar- 
mée en  S)yie^  où  il  fit  la  Guerre  durant  plufieurs  années.  Cette  Préfé- 
rence irrita  tellement  les  Egyptiens^  que  plus  de  200,000  fabandonnérent. 
Pour  réparer  fa  Faute,  il  commença  par  envoier  après  eux  quelques-uns 
de  Ç^s  principaux  OlHciers,  chargez  de  leur  faire  des  Excufes  de  fa  part: 
mais,  cet  Expédient  n'aiant  point  réiifu,  il  s'embarqua  avec  quelques-uns 
de  Çtis  Amis,  cS:  rattrapa  les  Fugitifs  fur  les  Bords  du  A'/7.  Lî,  il  les  con- 
jura de  s'arrêter,  ik  leur  remit  devant  les  yeux  toutes  les  Raifons  d'Atta- 
chement qui  les  unilToient  à  leurs  Maifons  &  à  leur  Patrie;  Raifons,  qui 
les  convainquirent  fi  peu,  que,  frappant  de  leurs  Lances  fur  leurs  Bou- 
cliers, ils  fe  mkcnt  à  crier,  qu'aulil  long-tems  qu'ils  auroient  des  Annes, 
ils  étoient  bien  fùrs  de  ne  pis  manquer  de  Pais  :  (jt  nous  n  avons  pas  peur 
non  plus ,  ajoutérent-ils  en  fe  découvrant,  de  ynanquer  de  Femmes ^  n:  d' En- 
fans.  Après  cette  Reponfe,  ils  continuèrent  leur  Marche,  &  fe  virent 
bien- tôt  kir  les  Terres  (X Ethiopie  ^  où  ils  s'établirent. 

Pour  réparer  cette  Perte,  il  s'appliqua  à  faire  fleurir  le  Xégoce,  &  ou-  uoarrc 
vrit  fes  Ports  à  tous  les  Etrangers,  qu'il  recevoit  d'une  manière  aulû  obli-  roi:-,  it» 
géante,  que  celle,  dont  Ç^s  Prédecelleurs  les  avoient  reçus,  avoit  été  ré-  Jî''"' 
lervée  &  cruelle.     Pen^lant  qu'il  régloit  avec  tant  de  Prudence  fe^  Afi:jire»  aux'Èfsa'L- 
domeiliques,  il  fit  aui'h,  ou  du  moins  renouvella,  une  Alliance  avec  les  «"$. 
Athéniens,  &  autres  Grecs  {b).     Mais,  rien  n'a  rendu  fbn  Règne  plus  re- 
marquable, que  le  long  d:  ennuyeiLX  Siège  qu'il  mit  devant  Azo:  en  Syrie^  11  cfTicgc 
fur  les  Confins  de  X Egypte,  &  qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  été  pris  ^'^^ 
par  AJdr-haddon^  Roi  de  Babylone;  puifqu'il  employa  vingt-neuf  ans  à  ré- 

duu^e^ 

(a)  Hcrod,  I.  2.  D!od.  I.  i.  p.  6\.  {b)  IJcti  ioid. 
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Annc'e  du  diùrc  Cette  Placc  fous  fa  PuifTance  (a).    Sa  Conduite  à  l'égard  des  Scytha^ 
D^îi'ge     qi^^j  ^gj-g  Ç.Q  tems-là  fubjuguérent  les  Aledes  ^   &  qui,  après  s'être  rendus 
Avant j'c.  IMuitrcs  de  XJfie^  s'appi-etoienc  à  faire  la  Conquête  de  \ Egypte,  a  été  fort 
^7°-      exaltée.    Car,  au  lieu  de  s'oppofer  à  eux,  il  les  joignit  en  Syrie,  &  les  en- 
sect  V.  gagea  par  fesPréfens,  &  par  fes  Prières ,  à's'en  retourner  fur  leurs  pas  (b)» 
Rois  dE-  ^Yprès  un  Règne  de  cinquante-quatre  ans,  il  mourut,  &  fut  enterré  dans 
_fi^'_  le  Temple  de  Buhajlis  ou  Mimrvc ,   à  Sais ,   où   tous   les  Rois  Saïtiques 
Sa  con-      avoient  leurs  Tombeaux  (c).     On  compte  qu'il  fut  le  premier  Koi  Egyp- 
re^'^Vdes  ^^^-^  '^'-'^  ^'-^^  du' Vin  {d),  qu  il  envoya  des  Gens  pour  découvrir  les  Sources 
Scythes.'     du  Nil  (é"),  &  qu'il  fit  Une  Expérience  pour  trouver  quelle  étoit  la  plus 
ancienne  Nation  de  la  Terre.     Pour  cet  effet ,  il  prit  deux  Enfans  nou- 
veaux-nez, &:  donna  ordre  qu'on  les  élevât  fans  qu'ils  entendiflent  jamais 
prononcer  un  feul  Mot.     A  1  Age  de  deux  Ans,   ces  Enfans  prononcérerft 
le  Mot  de  Beccos ,  qui  fignifie  du  Pain  en  Phrygien:  <5i,  depuis  ce  tems-là, 
les  Egyptiens,  qui  faifoient  remonter  leur  Origine  beaucoup  plus  haut  que 
celle  des  autres  Peuples,  cédèrent  le  pas  aux  Phrygiens,  en   fait  d'Anti- 
quité (/). 
Année  du       Nechus  fut  Fils  &  Succéfleur  de  Pfam?netiqus.     Il  ell  le  Pharao  Necho  de 
Dciuge    l'Ecriture.     Ce  Prince,  qui  étoit  punlant  par  Mer  &  par  Terre,   avoit  le 
Avant j!c.  Génie  grand ,  &  porté  à  la  Guerre.     Au  commencement  de  fon  Règne,  il 
616.      eifaya  de  creufer  un  Canal  depuis  le  iVi/jufques  à  la  Mer  Rouge  {g)\  &, 
Nechus      après  que  izo,ooo  Hommes  eurent  perdu  la  Vie  à  cet  Ouvrage ,  il  fut  aver- 
ti par  un  Oracle  de  déliller  de  cette  Entreprife,  &  d'en  lailfer  i'Accomplif. 
fement  à  un  Barbare  ou  Etranger.  Nechus  obéit:  après  quoi,  tournant  tou- 
puiiTant      tes  ics  Peufécs  du  côté  de  la  Guerre,  il  couvrit  d'une  Flotte  de  Galères  la 
par  Mer.     jVler  Ahdîterranée ,  &  d'une  autre  le  Détroit  du  Golphe   /arabique,  où  l'on 
voyoit  encor  plulieurs  Siècles  après  quelques  relies  des  Préparatifs  dont  il 
s'agit.  Les  Expéditions  de  ces  Flottes,  (li  tant  efl qu'elles  en  aient  faites,) 
ne  fe  trouvent  par  écrit  nulle  part,  que  nous  fâchions  j  mais,   comme  fon 
DelTein  étoit  de  fe  rendre  Maître  de  la  Mer,  il  envoya  quelques  Mariniers 
Phéniciens  fort  experts ,  pour  faire  des  Découvertes  iur  les  Côtes  à^ Afrique. 
Ceux-ci  fortirent  de  la  Mer  Rouge  par  le  Détroit  de  Babelmandel ,  comme 
on  le  nomme  à  préfent,  dirigèrent  leur  Courfe  vers  les  Bords  Orientaux 
^ /jfrique;  &,  après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpcrance^  gouvernèrent 
au  Nord,  jufqu'à  ce  qu'ils  arrivèrent  au  Détroit  de  Gibraltar,  par  lequel  ils 
entrèrent  dans  la  Meditirranée ,  &  retournèrent  ainfi  en  Egypte.     L'Efpace 
de  Tems,  qu'ils  employèrent  à  ce  Voyage,  fut  en  tout  de  trois  ans  (h). 
Ses  Guer-       PuilTant  par  Mer,  il  n'étoit  pas  moins  redoutable  par  Terre.  Jofephe  dit 
jlu.T.        après  Ctefias,  qu'il  fit  la  Guerre  aux  Medes  &  aux  Babyloniens, qai  venoient 
de  renverfer  la  Monarchie  des  ^^}t/V;?j  ,&  de  fe  rendre  par-là  extrêmement 

for- 

{a)  Herodot.  î.  2.  fupra.  (e)  Herod.  l  2.  &  Athenasus,  1.  8.   pag. 

{b  }  Idem  1.   j.  54^. 

(0  Idem  1.  2.  (/)  Herod.  ubi  fupr. 

(^)  Ludox.  apud  Plutarch.  de  Ifide  &  Ofi-  (g)  Vid.  fupra. 

ride,  pag.  333.  [h)  Idem  tbtd./it-^- 
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r^rmidables  (a).  M.iis,  i'Ecritiirc  témoigne  exprelTcment  qu'il  fordc  con-  ^^^^'  «^" 
tre  le  Roi  ai  Jjfsr'ic ^  qui  ctoic  alors  fur  \E:tphratc^  peut-ctrc  à  B.ibylom. 
Etant  en  chemin,  Jojia.^^  Roi  de  Jitda,  s'oppofa  à  fbn  Paiïige  par  la  Ju- 
cicé,  &  alfembla  une  Armée  pour  empêcher  l'Kxécution  de  flm  I^(rnein,qui 
étoit  d'a(Iîéii;cr  Carkcmis  (ù).  Trouvant  donc  yo//j;  en  Ton  chemin,  il  lui 
envoia  des MeHagers, pour  lui  remontrer j  qu'il  n'avoit  point  pris  les  Armes 
contre  lui;  que  hi  Guerre,  qu'il  alloit  faire,  avoit  été  entrcprifc  par  l'Or- 
dre exprès  de  Dieu;  Ck  que,  par  confequent,  fon  Refus  de  le  laillcr  paiTer 
ne  pouvoit  que  lui  attirer  la  Colère  du  Ciel.  IMiis,  comme  ces  Remon- 
trances ne  firent  aucun  elFct  fur  Jo/ias,  Nccho  réfolut  de  lui  livrer  Bataille. 
Les  deux  Armées  en  vinrent  aux  mains  dans  la  Vallée  dcM.ïgid(lo{ow  Afa^- 
(iolus^ comme  IJerodotc  l'appelle  (c)  ,^-,  (S:  Jojias  fut  mortellement  blelTé  d'u- 
ne Flèche,  dans  le  tcms  que,  pour  encourager  fcs  Soldats,  il  alloit  fur  fun 
Chariot  de  Rangs  en  Rani^s;  après  quoi,  fentant  que  fa  fin  approchoit,  il 
commanda  à  ion  Armée  de  fe  retirer  {d).  Nccho  pourfuivit  fa  route,  arriva 
fur  les  bords  de  \Enphiatc,  y  vainquit  le  Roi  à' Âjjyyie,  &  prit  la  grande 
Ville  de  Carkemis,  où  il  mit  une  Garnifbn  fuffifante.  Cette  Expédition 
faite,  il  voulut  s'en  retourner  en  Egypte  {e)\  mais,  étant  près  de  Jcn;- 
falem^  il  apprit  que  y<?jt7Ai;3  avoit  été  fait  Roi.  Pour  le  punir  de  la  Har- 
diefle  qu'il  avoit  eue  d'accepter  la  Couronne  ,  Necho  lui  ordonna  de  le 
venir  trouver  à  Riblah  eu  Syrie ^  d'où  il  l'envoia  enchainé  en  Egypte.  Apres 
cela,  il  fe  rendit  h  JérHjalcm^  6l  établit  pour  Roi  EHakint ^  dont  il  changea 
le  Nom  en  celui  de  'Jchojakir/i\  lui  impofant  en  même  tems  un  Tribut  de 
cent  Talçns  d'Argent  &  d'un  Talent  d'Or  (/).  Et  ce  fut  ainfi  ,  qu'il  fe 
rendit  Màitre  de  la  Jndcc  &  de  la  Syrie.  Ilcrodote  dit  ,  qu'il  prit  en  Pa- 
lejïinc  la  grande  Ville  de  Cadytîs,  par  laquelle  il  doit,  fuivant  toutes  les 
apparences,  avoir  entendu  yémja/cm.  Il  efl:  clair,  que  Nechus  y  a  été; 
mais,  il  ell  indubitable  aulU,  qu'il  n'y  entra  pas  h  main  forte,  mais  fans 
oppofition  &  d'une  manière  paifible  {g).  Jufqucs  ici,  il  fut  heureux  dans 
fes  Guerres,  puifqu'il  abailfi  encore  davantage  la  PuilTance  des  yljj'yri:ns ^ 
laquelle  étoit  déjà  fur  le  Déclin.  On  conte,  qu'en  guife  de  Monument 
de  fa  bonne  Fortune,  ou  fi  l'on  veut  de  fli  Reconnoilïance  envers  Ls  Dieux, 
il  confacra  à  Apollon  les  I  labits  qu'il  avoit  portez  dans  ces  Expéditions ,  ô: 
qu'il  les  envoya  h  Rrancbis  àiv^z  le  Pais  des  Miléficns  (h). 

Mais,  il  ne  jouît  pas  long-tems  de  fes  nouvelles  Conquêtes;    puifqu'en- i-^fo""* 
viron  trois  ans  après  ,  Nebuchadnczzar  vint  de  Babyh;ie ,  (laquelle,  con-  "ounï^ie 
jointement  avec  ViMcdie^  avoit  renverfc  TEmpire  y//7j;7>«,)  dans  le  def-  Jo*.  ' 
fein  de   chalîer  les   Egyptiois  de  Carkewis^  &.  de  recouvrer  les  Provinces 
de  Syrie  ik  de  PheriiciCy  que  Nccho  avoit  conquifes  (/).     Mais  lui,  nulle- 
ment 

{a\  Jofephiis  Antiq.  1.  lO.  c  <5.  (e)  Idem  ibid. 

(i)  2  Rois  XX  m.  29.     2  Chron.XXV.  (/)  2  Rois  XX II T. 

V.  20.  (_/»)  Vid.  l'ridcaux  Coiuicft.  pag.  fS,  <;-, 

(c)  Hcrodot.  1.  2.                 .  Hcrod.  ubi  fupra. 

((/)   2  Chron.  XXXV.  Jofcphus  A  itiq.  ubi  [h)  Idem  ibid. 

fupra.  (O  Jcrem.  XL\  I.  i ,  :.  £  Rois  XXIV.  p. 

l'orne  I.  ^V? 
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SECT.  V.  ment   eiFrayé  du  pouvoir  formidable  de  cette  nouvelle  Monarchie,   mar- 
jioisd'E-  ^Pj^  ^gj.g  \£uphrate  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée,  contre  Nebuchad- 
,  ^^^^^'     nezzar\  mais,  à  la  fin,  Necboïwt  entièrement  défait,  &  perdit  Carkemis y 
la  Syrie  &  la  Judée  ^  &  ne  conferva  plus  rien   de  ces   côtez-là  ,    que  la 
Année  du  fcule  Ville  de  Pelufe  {a).     Il  fit  depuis  une  Alliance    avec  Jehojak'm^  & 
Déluge    parut  avoir  intention  de  recommencer  la  Guerre  contre  les  Babyloniens. 
Avant  ic  Cependant ,  il  n'entreprit  rien  de  confidérable  après  ce  que  nous  venons 
^eoo.      de  rapporter,  &  ne  mit  pas  même  le  pied  hors  ai  Egypte.     Il  mourut  en- 
viron huit  ans  après  avoir   été  défait  par  Nebuchadnezzar  ^  en  aiant  régné 
feize(^):    &:  il  laifia  pour    SuccelTeur  au  Royaume  fon  Fils  Pfammis  (cy. 
pi'ammis.        Sous  le  Règne  de  Pfammi s  ^  Fils  dQ  Necho,  il  vint  en  Egypte  des  Am- 
'    bafladeurs  de  la  part  des  Eléens ,    pour  favoir  11  les  plus  fages  Egyptiens 
pouvoient  ajouter  quelque  chofe  aux  Loix  qu'ils  avoient  faites  touchant 
les  Jeux  Olympiques  ,   ou  étoient  capables   d'y  appercevoir  quelques  dé- 
fauts.    Quand  le  Roi  fut  informé  du  But  de  leur  Voyage,  il  fit  alTembler 
les  plus  fages  &  les  plus  habiles  Perfonnages  de  la  Nation >  après  quoi, 
aiant  fait  venir  les  Ambafladeurs  devant  cette  AlTemblée,  il  leur  deman- 
da, fi  leurs  propres  Citoiens  étoient  admis  à  difputer  les  Prix  dans  leurs 
Jeux?  Queflion  ,   à  laquelle  ils  répondirent  qu'ouï.     Sur  quoi  les  Egyp- 
tiens prononcèrent,  que,   cela  étant,  ils  péchoient  contre  toutes  les  Rè- 
gles -de  l'Hoipitalité  j  parce  qu'il  étoit  naturel  qu'ils  favorifalTent  davanta- 
ge leurs  Compatriotes  que  des  Etrangers.    Ils  ajoutèrent,  que  s'ils  étoient 
venus  pour  apprendre  ce  qu'il  falloit  faire,  ou  ne  point  faire,  à  l'égard  de 
leurs  Jeux,  la  Loi  la  plus  équitable  qu'ils  pulTent  fuivre  étoit  d'exclurre 
leurs  Compatriotes,  &  de  n'admettre  à  difputer  les  Prix  que  des  Etrangers. 
Pfammis  régna  fix  ans ,  &  mourut  dans  une  Expédition  contre  les  Ethior- 
picns^  laiflant  fon  Fils  Jpries  pour  occuper  le  Thrône  après  lui  {d). 
Année  du      Jpries  cfl  le  Pharaoh-hopbra  de  l'Ecriture.     Le  commencement  de  Ibn 
^2^oT     R^g^^  f^^  magnifique  &  heureux;  mais,  la  fin  tout-à-fait  miférable.     Lit 
Avant  j!c.  première  Année  qu'il  fut  monté  furie  Thrône,  il  reçut  des  Ambaflfadeurs 
_^î^4^_  de  Sedecias  Roi  de  Juda^  &  forma  une  Ligue  avec  eux,  dans  laquelle  il 
Apries.      promettoit  de  fecourir  leur  Roi  contre  le  Roi  de  Babylone  (e).     Envirori 
deux  ans  après,  il  fortit  d' Egypte ,  faifant  femblant  de  venir  au  Secours  de 
Jéru/alem,  étroitement  SLÛiégée  ipàv  Nebucbadnezzar -,  lequel  n'eut  pas  plu- 
tôt appris  fa  Marche  ,  qu'il  leva  le  Siège  ,   &  alla  à  la  rencontre  d'^- 
sacon-     pries  (/).     Mais  les  Egyptiens,  ne  voulant  pas  s'expofer  au  hazard  d'une 
j!"'^",^.     Bataille,  fe  retirèrent  dès  qu'ils  virent  que  les  Babyloniens  approchoient, 
{âil     ^  &  continuèrent  le  même  Manège  jufqu'à  ce  qu'ils  furent  dans  leur  Pais  (^)  ; 
abandonnant  ainfi  les  Juifs  à  la  Fureur  de  leurs  Ennemis,  au  mépris  des 
Engagemens  les  plus  folemnels:  Perfidie,  pour  laquelle  Ezéchiel\e\xx  de- 
nonce,  qu'ils  fer  oient  confondus  &  dèfolez  pendant  quarante  ans  de  fui- 

{a)  Jofepkî.  10.  c.  (5.  (e)  Ezec.  XVII.  i^-. 

{b)  z  Rois  XXIV.  5>.  Jofephus  ubi  fuprîU  (/)  Jerem.  XXXVII.  f. 

{c)  Herod.  1.  2,  \g)  Idem  ibid.  e.  7» 
\d)  Idem  ibid., 
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te  (a) -y  &  qu'après   ccii  ils  fe  verroicnt  humiliez  &  afToiblis  jufques  au  «ect.  v. 
point  de  nïtrc  plus  jamais  les  Maitrcs  à  l'avenir  de  le  choifir  un  Roi  de  leur  ^"^[^,f' 

Nation  (ù):  ce  que  nous  verrons  dans  le  relie  de  cette  Ililloire  avoir  été  — '■ 

exactement  accompli.  L'Ecriture  repréfente  yfprics  d'une  manière  qui  lui 
elt  tout-à-fiiit  defavantagcufe ,  tS:  le  menace  d'une  Mort  violente^  ce  qui 
fut  juflifié  par  l'Evénement.  N'oublions  pas  d'obferver  ici  ,  (\\xJlLrodotc 
donne  à  ce  Roi  vingt-cinq  Ans  de  Profpérité  fupérieure  à  celle  du  plus 
heureux  de  Tes  Prédéce fleurs ,  horfmis  Pjanimctiqi'.c\  quoique  Z^/'o^^/ï- allu- 
re pofitivement ,  que  tout  Ton  Règne  n'a  été  que  de  vingt -deux  Ans. 
Cependant,  ils  conviennent  en  ceci;  favoir,  quils  le  dépeignent  l'un  (S: 
l'autre  comme  un  Prince  martial,  &  qu'ils  font  mention  de  fes  heureux 
Succès,  tant  par  Mer,  que  par  Terre,  contre  les  Tyrinis^  les  Sidoniens ^  & 
les  Cypriots  (c).  Il  prit  d'aflaut  la  Ville  de  Sidon,  vainquit  les  Phéniciciis  s<-\  Vi.ioi- 
&  les  Cypriots  dans  un  Combat  de  Mer,  ik  s'en  retourna  en  Egypte  2.\'Q<:  '^'" 
une  incroiable  quantité  de  Butin  {d).  Tout  cela  n'a  rien  d'oppofé  à  ce 
que  nos  Ecrivains  Sacrez  rapportent  de  lui,  mais  en  cil  plutôt  la  Conlir- 
mation  :  car,  ce  doit  fûrement  avoir  été  un  Monarque  bien  puiflant,  que 
celui  que  les  Juifs  ont  regardé  comme  capable  de  tenir  tête  au  Roi  de  />.?- 
bylofic.  Et,  pour  ce  qui  regarde  le  Secours  c\}x\ipn-ics  feignit  de  vouloir 
donner  à  Jérufalem,  &  fa  honteufe  Retraite,  il  nous  paroit  que  ce  n'ell 
une  Infortune,  qu'entant  que  c'ell  une  Infamie. 

Pour  concilier  enfemble  les  I  lilloriens  fierez  &  les  profanes ,  écoutons 
les  Jugemens  que  ceux-là  dénoncent  contre  lui,  &  voions  enlliite  com- 
ment ceux-ci  expriment  les  Faits.  C'ell-là ,  à  notre  Avis,  la  meilleure 
Méthode  dont  nous  puilîions  nous  y  prendre  en  racontant  des  Evénemens 
qu'il  faudra  puifer  dans  les  uns  &  dans  les  autres.  Nous  avons  déjà  remar- 
qué ci-defllis,  que  l'Ecriture  avoit  menacé  ce  Roi  d'une  Mort  violente: 
pefons  les  Expreflions  du  Prophète  même,  jiinft  a  dit  V Eternel^  l'oici  je 
VI  en  vai  livrer  Pharaoh-hophra  Roi  rt'' Egypte  entre  les  mains  de  fes  Ennen.-is, 
(^- entre  les  mains  de  ceux  qui  cherchent  Jh  Fie:  ainfi  que f ai  /mr  Sedecias 
Roi  de  Juda  en  la  main  de  Nebuchadnezzar  Roi  de  Babylone/ô^  Ennemi^  (^ 
qui  cher  choit  (a  Vie  (e).  On  trouve  contre  lui  dans  Ezéchiel  ipluCieurs  Pré- 
dièlions  du  même  genre,  que  nous  paflÀ^ns  fous  filence,  parce  qu'elles  l'en- 
veloppent avec  fes  Sujets.  Examinons  maintenant  comment  ce  menaçant 
Oracle  fut  accompli.  Les  Cyrenéens,  qui  étoient  une  Colonie  de  Grecs  ^ 
trouvèrent  leur  Pais  fi  peuplé  fous  leur  troificme  Roi  Battus  l'Heureux  ^  qu'il 
pouvoit  h  peine  contenir  tous  fes  Habitans.  Pour  fe  mettre  plus  au  large, 
ils  chaflerent,  fondez  fur  un  Oracle  de  la  Pythie  y  les  Libyens  leurs  Voilins 
de  leurs  PolTefTions.  Ândicrany  Roi  des  Libyens  y  envoia  une  Ambalfade 
à  /îpries ,  &  implora  fa  Protection  contre  la  Violence  de  ces  Ufurpateurs. 
jipries  reçut  favorablement  cette  Demande,  (îi:  leva  une  puilTante  Armée 
pour  le  fecourir.     Mais ,   les  Egyptiens  furent  entièrement  défaits  par  les 

CyiC" 

{a)  Ezec.  XXIX.  {d)  Idem  ibid. 

(h)  Idem  XXX.  i^  (<)  Jcrcm.  XL IV.  3©. 

{.-)  Herod.   1.  :.  Diod.  \,  i.pag. <Î2, 
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SKCT.  V.  Cyrénéens\  &  le  petit  nombre,  qui  en  rechapa,  revint  tout  en  fureur  cod'^ 
Roisd'E-  ^^g  y^pies,  comme  fi  ce  Roi  les  avoit  envoiez  à  la  Boucherie,  dans  l'ei^ 
-  ^^^"'  pérance  qu'étant  morts,  ils  ne  pourroient  plus  traverfer  les  Defleins  tyran- 
niques  qu'il  avoit  formez  à  l'égard  du  refle  de  fes  Sujets.  Il  ne  paroit  pas 
que  celte  Accufation  fût  fondée.  Cependant,  elle  fît  une  telle  impreOion 
fur  la  Multitude  ,  qu'une  Défeflion  prefque  univerfeile  en  fut  l'Effet. 
Jpries^  aiant  appris  une  fi  facheufe  Nouvelle,  fe  flatta  d'appaifer  ce  Tu- 
multe, en  envolant  aux  Rebelles,  qui  formoient  un  Corps  confidérable ,. 
&  qui  parloient  déjà  de  changer  le  Gouvernement,  un  Ami  fîdelle,  &  qui 
fût  en  même  tems  refpeélé  du  Peuple.  Ce  prétendu  Ami ,  qui  s'appelloic 
ïftciahi  ^Amafis^  alla  trouver  les  Révoltez^  mais,  au  lieu  de  les  appaifer ,  comme 
iparAina-  •}  ^j^  avoit  la  Commiffion ,  il  tâcha  de  gagner  leur  Bienveillance  pour  liri- 
meme.  Ce  Projet  fut  exécuté  d'une  manière  adroite:  car,  dans  le  tems 
qu'il  faifoit  femblant  de  leur  reprocher  leur  Révolte,  un  d'eux  vint  par  der- 
rière, lui  mit  un  Cafque  fur  la  Tcte,  &  le  falua  comme  Roi  Ôl  Egypte-^  &, 
depuis  cet  infiant,  Amafis  fe  prépara  à  faire  la  Guerre  à  fon  Maitre  {a), 
Apries ,  fe  volant  fi  vilainement  trahi,  ordonna  à  un  certain  Patarbemis^  le 
plus  confidérable  de  tous  les  Egyptiens,  qui  lui  étoit  encor attaché, d'aller  au 
Camp  des  Rebelles,  &  de  lui  amener  Amafis  en  vie.  11  obéit;  &,  étant 
arrivé  à  une  certaine  diflance  à'yJmafts,  il  lui  cria  de  venir  avec  lui  trou- 
ver le  Roi.  Le  nouveau  Roi,  qui  étoit  aflls  à  Cheval,  fe  leva  tant  foie 
peu  ,  &  répondit  à  cette  Sommation  par  un  Vent ,  toujours  impoli  ,  mais 
infolent  dans  cette  occafion ,  qu'il  le  pria  de  reporter  à  fon  Maitre.  Non- 
obftant  cela,  Patarbemis  le  preffa  de  nouveau  d'obéir  à  fOrdreduRoi; 
mais,  toute  la  Réponfe  qu'il  en  pût  tirer  fut,  qu'cà  la  vérité,  il  s'étoit  déjà 
préparé  depuis  quelque  tems  à  lui  rendre  Vifite ,  mais  que,  pour  faire  la 
chofe  d'une  manière  décente,  il  avoit  deffein  de  le  venir  trouver  avec  une 
Suite  convenable.  Patarbemis  en  avoit  trop  entendu  &  trop  vu  ,  pour 
s'imaginer  pouvoir  réiiffir  dans  fa  Com.mifTion:  ainfi  il  conclût,  que  le  meil- 
leur Service,  qu'il  pourroit  rendre  à  Apries,  étoit  de  lui  faire  au  plutôt  rap- 
port de  l'Etat  des  chofes.  Il  s'en  retourna  dans  ce  Deffein;  mais,  quand 
le  Roi  le  vit  revenir  fans  Amafis^  il  ne  lui  dit  pas  un  feul  mot,  mais  com- 
manda qu'on  lui  coupât  le  Nez  &  les  Oreilles.  Un  Trait  de  Tyrannie  fî 
abominable  acheva  de  ruiner  fes  Affaires  :  puifque  ,  tous  les  Egyptiens  ,  qui 
lui  avoient  été  fidelles  jufqu'alors  ,  volant  la  Mutilation  inhumaine  d'un 
Perfonnage  refpe6lable  par  fa  NailTance  &  par  fon  Attachement  à  la  Perfon- 
ne  de  fon  Prince,  fe  déclarèrent  en  faveur  à^ Amafis.  Pendant  que  ceci  fe 
paffoit  ^  fUfurpateur  &  le  Tyran  fe  préparèrent  à  la  Guerre;  le  premier 
aiant  pour  lui  tous  les  Egyptiens,  &  l'autre  feulement  les  Soldats  Cariens^ 
Ioniens ,  &  autres  Etrangers,  qu'il  avoit  engagez  à  fon  Service  {b) . 
wcim-  Il    efl   très    probable  ,     que    Nebuchadnezzar ,    ^ui  leva  vers  le  tems 

zàtravacc  ^^Ht  il  s'agit  Ic  Slégc  de  Tyr,  qui  avoit  duré  treize  années,  &  qui  n'eut  à 
&  piUe''  la  fm  pour  toutes  les  Peines  qu'une  Ville  vuide,  profita  de  ces  Divifions, 
iEe>ff«-  qui 

(«)  Herod  1.  ?..  DJod.l,  i,  {h)  Hcrcd.  ubifupra», 
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loue ,  a  fais  fewîr  [on  Jrrnée  par  grande  Servit iide  contre  Tyr ,  ^  /'/  n'a  eu  de 
Salaire^  ni  lui  ^  ni  [on  Armée  ^  pur  Tyr.  dji  pourquoi  ainfi  a  dit  le  Seigneur 
f  Eternel  :  Fuici  je  m  en  vai  donner  à  Ncbuchadnezzar  Roi  de  B.jbylo?ic  le  Pati 
d' Egypte \  ^  ce  fcra-là  le  Salaire  de  (on  ylrmée  (a).  L'a  Roiaume  audi  crucl- 
lemcnc  déchiré  que  Y  Egypte  l'étoic  en  ce  tcms-là  ne  pouvoit  gueres  fc  défen- 
dre contre  une  ii;rande  Armée  de  Soldats  aguerris,  telle  qu'étoit  celle  des 
Babyloniens.  Nehuchadnczzar  entra  donc  en  Egypte,  ik  ravagea  tout  le 
Pais,  tuant  une  partie  des  Habitants,  &  en  emmenant  une  quantité  pro- 
digieufe  en  Captivité  :  Défolation  ,  qui-  certainement  ne  put  ctre  réparée 
dans  leTpace  de  quarante  ans,  fuivant  la  Prédiction.  A  la  fm  ,  il  quitta 
V Egypte ,  fans  que  nous  puifilons  dire  s'il  établit  ylmafis  comme  Ton  Lieute- 
nant, ou  s'il  fit  quelque  autre  Accord  avec  lui.  Nous  ignorons  de  même 
fi  Amafis  &  Jpries  ôiérent  tenir  ttte  à  Nehuchadnezzar ,  ou  s'ils  lui  laillé- 
rent  ravager  le  Pais  fans  s'y  oppofcr.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  que  ce 
Monarque  Babylonien  emporta  une  incroiable  quantité  de  Butin. 

Revenons  à  préfent  à  la  Guerre  Civile  ,  dont  l'irruption  d'un  Ennemi  Guerre 
étranger  nous  a  fait  interrompre  l'IIilloire.      Apries  vint  de  Sais  ,   où  il  ,^ê^ 'Â*^ ^'^"^ 
avoit  un  fuperbe  Palais,  à  la  tète  de  p,ooo  Cariens  ^  Ioniens  \   ^  Ama^  &  Am.i'^. 
fis,  d'un  autre  côté,  alla  au  devant  de  lui  avec  une  Armée  à' Egyptiens  (b). 
ils  le  rencontrèrent  dans  les  Plaines  de  Ahrnpbis;  &  l'on  dit  qiiApries  étoit 
fi  éloigné  de  douter  de  la  Vi6loire,  qu'il  s'imaginoit  que  les  Dieux  mêmes 
ne  pouvoient  pas  lui  ôter  Ion  Roiaume  (c) ,  comme  cela  lui  ell  reproché 
par  le  Prophète,  Le  Flewjc  ejî  à  moi,  i^  je  me  le  fuis  fait  (d  ).     IMais,  il  Ce 
vit  cruellement  trompé  dans  ion  attente  >  &.,  quoique  les  Etrangers  fifrenr. 
des  Prodiges  de  Valeur,  ils  furent  vaincus  par  les  Egyptiens,  \k  Aprics  lui 
nicme  fut  fait  prifonnier. 

Par-là  ,  Aiiu'.fs ,  de  la  Tribu  de  Sais,  fe  rendit  Maitre  du  Roiaume.     Il  ahik-c  «« 
confina  Aprics  dans  le  Palais  de  Sais^  qui  lui  avoit  appartenu  autrefois,  &     "^f^^'l"^ 
le  traita  toujours  avec  beaucoup  d'Egards  &  de  RefpecL     Mais  le  Peuple,  Avanrjc. 
implacable  dans  fa  Haine,  ne  fut  pas  content  qu'^/^;vri  n'eut  pas  perdu  la      ^'^^■ 
Vie  (f).     Ce  qui  fit  o^Amafs,  las  d'entendre  fes  nouveaux  Sujets  mur-  Âînafij."" 
murer,  &  lui  remontrer  que  fa  Clémence  étoit  très  mal  employée  envers 
leur  Ennemi  &  le  fien,  fc  vit  obligé  de  remettre  Apries  entre  leurs  mains.  ^  ^^^^ 
Ce  malheureux  Prince  ,  qui  venoit  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  «jangic. 
cherchoient  fa  vie  (f) ,  fut  étranglé,  &  fon  Corps  mis  dans  le  Sépulcre  de 
fes  Ancêtres ,  qui  étoit  dans  le  Temple  de  Minerie ,  joignant  le  Palais , 
vers  la  gauche  en  entrant.  C'étok-là  qu'étoit  le  Tombeau  de  tous  les  Prin- 
ces de  la  Tribu  de  Sais  (g). 

Nous 

{a)  Ezec.  XXIX.  i8,  rp.  {e)  Plato  in  Tfnr. 

(4)  Herod.  1.  z.   Diod.  1.  i.  (/)  Jercm.  XLU  .  30, 

(c)  Herod,  ubi  fupra.  (e)  Hcrod.  ubi  lupri. 
(rf)  Ezcc.  XXIX.  î.. 
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SEC  T.  V.  Nous  fçavons  qu'on  a  prétendu  que  ce  ne  fut  pas  de  cette  manière  qu'^- 
^"ilm^'  '^^fi^  monta  fur  le  Thrône;  &  qu'il  ne  fuccéda  point  à  Jpries.  Il  fut  Suc- 
cefleur ,  dit  on ,  d'un  certain  Partamis  ;  voici  à  quelle  occafion.  Partamis , 
célébrant  fon  Jour  deNaiflance,  Amafis^  qui  n'étoit  encor  qu'une  Peribn- 
ne  privée,  lui  fit  préfent  d'une  belle  Guirlande  de  Fleurs:  Préfent,  qui  le 
fit  admettre  à  la  Table,  &  confidérer  dans  la  fuite  comme  un  des  Amis  du 
Roi.  Quelque  tems  après,  il  fut  envoie  à  la  tête  d'une  Armée,  pour  re- 
mettre dans  leur  Devoir  quelques  Egyptiens  rêYo\iQZ\  mais,  l'Armée  le  fit 
Roi,  par  pure  Haine  contre  P^r/^;^zj  (a).  Nous  fommes  portez  à  croire, 
que  Partamis  ici  ,  &  Patarbemis  ci-defiTus ,  eft  un  feul  &  même  Homme  ; 
&,  fi  cela  eil,  il  doit  plutôt  avoir  été  l'Idole  du  Peuple,  que  l'Objet  de  fa 
Haine.  Mais,  fans  nous  étendre  davantage  là-deflus,  nous  nous  conten- 
terons de  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  trop  fe  fier  à  l'Auteur  dont  nous  avons  ti- 
ré ces  Anecdotes. 

A  quelque  Roi  o^Amafis  ait  fuccédé  ^  ^  par  quelque  Chemin  qu'il  foit 
parvenu  à  la  Couronne,  on  demeure  d'accord  qu'il  étoit  d'une  Naiflance 
commune.  Ce  Prince ,  s'appercevant  que  ce  n'étoit  qu'avec  peine  que  le  Peu- 
ple lui  paioit  au  commencement  le  Tribut  de  Refped  qui  lui  étoit  dû ,  prit 
une  Cuvette  d'Or,  dans  laquelle  fes  Conviés  avoient  coutume  de  fe  laver 
les  pieds ,  la  fit  fondre ,  &  donna  ordre  qu'on  en  formât  un  Dieu.  Cette 
magnifique  Idole  fut  placée  dans  l'Endroit  le  plus  fréquenté  de  la  Ville,  & 
révérée  de  tout  le  Monde.  Amafis  convoqua  alors  une  Afifemblée  à'Egyp^ 
tiens  ^  &  leur  dit,  que  le  Dieu,  qu'ils  adoroient  à  préfent,  avoitété  fait  d'un 
Vaifleau ,  dans  lequel  ils  avoient  fouvent  vomi ,  lavé  leurs  pieds ,  &  fait 
de  l'Eau  :  qu'il  en  étoit  de  même  à  fon  égard  ;  qu'autrefois  Homme  du  com- 
mun ,  il  étoit  préfentement  leur  Roi ,  &  qu'il  s'attendoit  à  être  honnoré  (Se 
obéi  comme  tel.  11  avoit  coutume  de  s'appliquer  entièrement  aux  Affaires 
le  matin,  &  de  fe  divertir  avec  ^ts  Amis  le  relie  du  jour:  mais,  fes  Di- 
vertiffemens  n'étoient  pas  toujours  accompagnez  de  toute  la  Dignité  requi- 
fe  ;  ce  qui  choqua  fi  fort  quelques-uns  de  fes  Amis ,  qu'ils  lui  prédirent , 
que,  s'il  continuoit  ainfi  à  s'oublier,  il  s'attireroit  le  Mépris  de  tous  fes  Su- 
jets. Sa  Réponfe  fut,  que  comme  un  Arc  ne  fçauroit  être  toujours  tendu, 
de  même  un  Hom^e  ne  fçauroit  s'appliquer  fans  relâche  à  des  chofes 
graves  &  férieufes  :  Vérité,  dont  il  étoit  fi  perfuadé,  qu'il  partagea  tou- 
jours fon  Tems  entre  les  Affaires  &  les  Plaifirs.  Dans  le  tems  qu'il  n'étoit 
encor  qu'un  Homme  privé,  il  ne  s'amufoit  qu'à  boire  &  à  fe  divertir;  & 
avoit  tant  d'Averfion  pour  le  Travail,  qu'il  ne  fubfilloit  que  de  Larcins. 
Ses  fréquens  Vols  lui  attirèrent  plus  d'une  Accufation  :  mais ,  comme  il 
nioit  toujours  le  Fait ,  on  fe  mit  fur  le  pied  de  le  mener  à  l'Oracle  du  Lieu 
où  il  étoit ,  lequel  prononçoit  quelque  fois  pour  &  quelquefois  contre  lui. 
Quand  il  fut  parvenu  au  Thrône,  il  fe  rappella  toutes  les  Avions  de  fa  Vie; 
&  ,  fe  fouvenant  de  rimpofi:ure  &  de  l'Ignorance  des  Oracles ,  qui  l'avoient 
déclaré  innocent ,  il  méprifa  les  Temples  de  ces  fortes  de  Dieux,  &  ne 

leur 

(c)  Hellanic.  apud  Athen,  Deipnofoph,  1. 15'.  p.  ^80. 


D'EGYPTE  JUSQU'A   ALEXANDRE,  Ciiap.  III.    487 

leur  offrit  plus,  ni  Sacrifices,  ni  Préfèns.  D'un  autre  côté,  il  témoigna  srcr.  v. 
avoir  beaucoup  de  Vénération  pour  les  Dieux,  dont  la  Véracité  &  la  Tou-  ^"''^J" 
te-Science  l'avoient  prononcé  coupable.  — 

Il  ajouta  un  Portique  au  Temple  de  Minerve  à  Sais^  qui  étoit  de  la  der-  ^<='^"- 
niere  Magnificence,  tant  à  l'égard  de  la  grandeur  des  Proportions,  que  de  S*''/a1 
celle  des  Matériaux;  l'ornant  de  Coloffes,  &  d'Images  monilrueufes  d'y/«-  "^^i'^-- 
dro-Sphyngcs.  Une  partie  des  Pierres  de  ce  Bâtiment  fut  prife  des  Carrières 
de  Memphîs  :  mais,  les  plus  grandes  vinrent  par  Eau  de  la  Ciic  à' Eléphant  i  s -^ 
&  une  grande  quantité  de  celles-ci  fut  deftinée  à  d'autres  Ouvrages.  xMais, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant  eft  qu'il  fit  tranfporter  de  la  mcme  Ville  à  Sais 
une  Maifon  toute  de  Pierre.  Les  Dimenfions  extérieures  de  cette  Maifon 
avoient  vingt  &  une  coudées  de  front,  quatorze  de  profondeur,  &  huit  de 
hauteur:  les  Mefures  intérieures  étoient  de  dix-huit,  de  douze,  &  de  cinq 
coudées.  Deux  mille  Mariniers  furent  emploies  pendant  trois  ans  à  tranf- 
porter cet  Edifice  extraordinaire.  Il  étoit  placé  près  de  l'Entrée  du  Tem- 
ple ,  &  ne' fut  jamais  mis  dedans:  foit,  à  ce  qu'on  prétend,  parce  que  le 
principal  Ouvrier  foupira  un  jour,  de  Laflltudci  ce  qui  choqua  fi  fort  jima- 
fis ,  qui  s'en  apperçut,  qu'il  ne  voulut  plus  lui  permettre  d'y  toucher  :  foit 
que,  voulant  rouler  la  Maifon  dans  le  Temple,  un  des  Ouvriers  fût  écrale 
deflbusi  ce  qui  arrêta  cet  Edifice  en  chemin.  Il  orna  de  magnifiques  Dons 
les  autres  Temples  fameux,  &  particulièrement  celui  de  Vulcain  à  Mcmpbis^ 
devant  lequel  il  fit  mettre  un  Colofle  de  foixante  &  quinze  pieds  de  lon- 
gueur, renverfé  fur  le  dos;  &,  fur  le  mcme  Pavé  où  étoit  ce  Coloffe,  il 
érigea  deux  Statues  de  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  formées  de  la  môme  Pier- 
re, &  placées  l'un  d'un  côté  du  Coloffe  &  l'autre  de  l'autre.  11  y  avoit  3 
Sais  un  Coloffe  précifement  pareil  à  celui-ci.  Pour  terminer  cet  Article, 
il  bâtit  à  Memphis  le  grand  Temple  ^Ifis. 

Outre  cela,  on  affure  que  jamais  V Egypte  ne  fut  plus  heureufe  que  fous  Etat  rfc 
fon  Règne,  tant  par  rapport  à  la  Fécondité  procurée  par  le  Nil,  qu'à  l'é-  [^^P'T«c 
gard  du  Nombre  des  Habitants  de  ce  Royaume:  Nombre  dont  on  peut  ju-  &"fcl"'* 
ger  par  celui  de  fes  Villes,  qu'on  fait  monter  jufqu'à  20,000  ,  &,  qui  plus  loix. 
eit,  très  peuplées.  Afin  de  maintenir  l'Ordre  parmi  une  Ci  prodigieufe  Mul- 
tirade  d'Hommes,  Amaf.s  fit  une  Loi,  qui  obligeoit  chaque  £^>/)//>/;  à  in- 
former une  fois  par  an  le  Gouverneur  de  la  Province  comment  il  gagnoit  fa 
Vie.     S'ils  n'étoient  pas  capables  de  rendre  un  Compte  éxa6l  à  cet  égard, 
ou  de  leur  Conduite  en  général  {a),  ils  étoient  punis  de  Mort.     Cette  Loi, 
&  quelques  autres  ,  ont  mérité  à  Amafis  le  titre  de  cinquième  Légiflateur 
^Egypte  {h). 

Il  aima  beaucoup  les  Grecs ^  &  eût  une  Vifite  de  Solon  (c).  Par  de/Tus  les  ^'  '"•^^o-i^c 
Faveurs  dont  il  combla  quelques  Particuliers  &  quelques  Villes  de  cette  Na-  J'oiiricj^ 
lion ,  il  ouvrit  V Egypte  h.  tous  les  Grecs ,  &  leur  permit  de  s'y  établir  pour  ci'C"- 
faire  Négoce,  foit  à  la  célèbre  Foire  de  Naucratis^  foit  le  long  dts  Côtes 

de 

(a)  Vid.  fupr.  pag.  359.        Herod.  1,  2.  (f)  Hcrod.lib,  J, 

{b)  Diod.1.  2.  pag.  85-, 
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de  la  Mer.  Outre  cela ,  il  leur  donna  encore  des  Endroits  pour  y  bâtir  de« 
Autels  &  des  Temples  à  l'Honneur  de  leurs  propres  Dieux.  Conformément 
à  cette  Permifilon,  ils  érigèrent  differens  Temples,  dont  le  plus  fariieux  ôc 
le  plus  fréquenté  s'appelloit  le  Temple  Grec:  Temple,  qui  fut  conftruit  aux 
Dépens  de  plufieurs  Villes  de  la  Grèce.  Ceux  diEgine  érigèrent  un  Temple 
à  Jupiter  lilturs  Fraix  en  particulier;  les  Samims  un  autre  à  Junon\  &.  les 
Miléfiens  un  troiiieme  à  Apollon,  Enfin  ,  les  Gréa,  choifirent  quelques  Per- 
fonnes  parmi  eux  pour  préfider  aux  Affaires  de  leur  Commerce  &  de  leur 
Religion  j  &  formèrent  depuis  ce  tems-là  un  Corps  très  confidérable  en 
Egypte. 

La  Réputation  à'Jmafis  en  fait  de  Générofité  &  d'Humanité  étoit  fi 
grande,  que,  lorfque  ceux  de  Delphes^  dont  le  Temple  avoit  été  brûlé  , 
allèrent  de  Ville  en  Ville  pour  colle6ler  dequoi  fubvenir  à  cette  partie  des 
Fraix  qui  leur  étoient  impofez,  ilss'adreiTérent,  non  feulement  auxG;wj  en 
Egypte  ,  mais  aufii  à  Amafis  lui-même,  qui  leur  fit  préfent  de  mille  Talens. 
^       Il  contrafta  une  Alliance  avec  les  Cyrénéens\  &,  aiant  envie  d'une  Femme 

Epoufe       Grecque ,  ou  bien  voilant  donner  un  Témoignage  éclattant  de  Ton  Affe6tion 

oue.^^^'^"  pour  ce  Peuple,  il  époufa  Ladice,  Fille  de  Battus,  fuivant  quelques-uns: 
mais,  d'autres  difent  qu'elle  étoit  Fille  ^Arcefilas\  &  d'autres  enfin,  de 
Critobule ,  Perfonnage  de  grande  Autorité  parmi  les  Cyrénéens.  Ce  Maria- 
ge aîloit  affez  mal  au  commencement,  puifqu'il  fallut  l'intervention  d'une 
Divinité  pour  le  confommer.  Car  Amafis,  par  un  Malheur  bizarre ,  n'é- 
prouvait cette  efpcce  de  fâcheux  AnéantifTement  qu'avec  fa  Femme. 
Quand  Amafis  eut  été  quelque  tems  dans  cet  état,  il  conclut,  qu'il  étoic 
enforcelé ,  &  que  fa  Femme ,  ce  qui  n'étoit  pourtant  gueres  apparent  , 
avoit  emploie  quelque  Secret  magique  pour  l'affoiblir.  Une  nuit,  qu'il 
étoit  couché  avec  elle,  il  lui  reprocha  ce  prétendu  Crime,  &  lui  protefta 
que  tout  fon  Art  ne  la  déroberoit  pas  à  fa  jufte  Vengeance.  Elle  fe  tint 
fur  la  négative,  &  tâcha  de  lui  faire  avoir  meilleure  Opinion  d'elle;  mais 

UTiMira-  ]g  tout,  inutilement.  Dans  cette  Détreffe,  elle  foupira  une  Prière  à  ^r- 
nus  ,  &  promit  à  cette  Déefle,  qu'en  cas  qu'elle  la  tirât  d'une  Situation  fi 
trifte  à  plus  d'un  égard,  elle  feroit  ériger  une  Statue  à  Cyrene  en  fon  Hon- 
neur. La  ïi^^^Q.  fut  propice,  &  Amafis  fe  trouva  comme  les  autres  Hom.- 
mes,  ce  qui  étoit  le  feul  moien  de  terminer  tout  cet  Embarras;  &  témoi- 
gna beaucoup  d'Amitié  à  fa  nouvelle  Epoufe.  Ladice  accomplit  fon  Vœu  5 
&  la  Statue  de  Venus,  confacrée  à  cette  occafion  ,  fe  voioit  encor  plufieurs 
Siècles  après  hors  des  Portes  de  Cyrene.  Ce  Miracle  ,  (car  on  ne  manqua 
pas  de  l'appeller  ainfi,)  infpira  beaucoup  de  Vénération  &  d'Attache- 
ment à  Amafis  pour  les  Dieux  des  Grecs,  comme  cela  parut  par  les  Dons 

Bons  qu'il  qu'il  fit  à  la  Grèce.  Il  envoia  à  la  Ville  de  Cyrene  une  Statue  de  Minerve, 
>erp  ^  toute  dorée,  &  fon  propre  Portrait  de  grandeur  naturelle.  Il  donna  à  la 
Ville  de  Lindus  deux  Statues  de  Pierre  repréfentant  la  même  Déeffe,  avec 
un  Magnifique  Peèloral  de  Lin,  admirablement  bien  travaillé.  Il  envoia 
à  Samos  deux  Images  de  lui-même,  faites  de  Bois,  qu'en  voioit  encore, 
plufieurs  Siècles  après  ,  derrière  les  Portes  du  grand  Temple  à^Junon.  Ce 
fut  à  l'occafion  de  Polycrats ,  avec  qui  il  avoit  des  Liaifons  particulières  d'A- 
mitié , 


con 

la  Grèce. 
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toutes  les  grandes  Chofes  que  nous  venons  de  rapporter  de  lui,  qu'il  fut  le 
premier  qui  fubjugua  l'Ile  de  Cypre,  &  qui  obligea  les  Cypriots  à  lui  payer  Fau  u 
Tribut  {a).  conqui-te 

Jufques  ici,  nous  avons  dépeint  le  Règne  ^ Amafis  avec  les  Couleurs  flat-  «^"^^J'^"-- 
teufes  des  I^retres  Egyptiens-^  &,  pour  dire  ie  vrai,  il  y  a  lieu  de  croire 
que ,    fous  un  Prince  aulfi  prudent  que  lui ,   la  plupart  des  chofes  qu'on 
vient  de  lire  peuvent  fort  bien  être  arrivées:  mais,  les  Peintres,  dont  il 
s'agit,  font  fi  frappez  de  la  Beauté  de  ce  Règne,  auiTi-bien  que  de  celle 
des  Règnes  précédens,  que  peu  s'en  faut  qu'ils  n'y  voient  rien  de  laid,  ni 
de   honteux.     Xcmphon   rapporte  ,   que  Cyrus  conquit  \ Egypte  {h).     Or, 
cette  Conquête  n'a  pu  le  faire  que  pendant  le  long  Règne,  dont  nous  par- 
lons.    Et  Hérodote  dit,  (\\x  Amajis  ik  Créjus   fe   liguèrent  cnfemble  contre 
Cyrus  (c).     Il  ell   certain  ,    que   Nchiichadnezzar  ruina   prefque   tout  le 
Roiaume^  mais,  c'efl  de  quoi  nous  ne  trouvons  aucunes  Traces  dans  les 
Ecrivains  profanes,  lefquels,  dans  ce  qu'ils  ont  dit  des  Affaires  des  E'^yp^ 
tiens ,  fe  l'ont  contentez  de  copier  leurs  Archives ,  ou  s'en  font  fiez  aux 
Traditions   orales  de  leurs  Prêtres.     Mais ,   quand'  il  n'a  plus  été  en  leur 
pouvoir  de  cacher  leur  Deshonneur,   ils  en  ont  ingénument  fait  l'Aveu. 
Car,  fuivant  eux-mêmes,  \ Egypte  fut  menacée  d'une  entière  Ruine  vers 
la  fin  du  Règne  àAmafis\  &,  quoique  ce  Prince  mourût  précifement  aflez  lcRc-h 
tôt  pour  n'être  pas  témoin  de  ce  Malheur,  ion  Cadavre  ne  laiffa  pas  d'ctre   d  Aina^"*^, 
tellement  maltraité,  que  s'il  avoit  pu  prévoir  le  Sort  affreux  qui  l'attendoit,  "la^i'cu- 
il  auroit,  conformément  à  la  Superflition  Egyptienne^  compté  la  Perte  de  [afin""'" 
fon  Roiaume  pour  rien  en  comparaifon  d'une  pareille  Infortune. 

La  Source  de  tous  ces  iMaux  fut  la  Haine  de  dunhyfes  le  Pcrfan^  (Prin-  caufcdc 
ce  naturellement  emporté,)  contre  vf //;«// j  :  Haine  aulïï  implacable  qu'au-  "^^=^1- 
cune  de  celles  dont  1  Hiftoire  a  confervé  le  Souvenir.  L'Origine  de  cette  *^'"" 
Inimitié  elt  inconnue  ,  ou  du  moins  incertaine.  D'un  côté  ,  on  affure, 
(\\\  ^.iiajis  aiant  envoie  un  Oz\i\\il{t  Egyptien  à  Cyrus  Roi  de  Perfe^  qui  avoic 
fouhaité  d'avoir  le  meilleur  qui  fût  dans  fon  Roiaume j  l'Homme,  dont  il 
fit  choix,  prit  extrêmement  à  cœur  d'être  ainfi  relégué  en  Pcrfe,  &.  féparé 
de  fa  Femme  ik  de  ^qs  Enfuis:  &  cela,  avec  d'autant  plus  de  raifon,  que 
C)r«j  avoit  demandé  le  meilleur  Oculifte  d'£^>/»/^,  ce  qtfil  favoit  bien  qu'il 
n'étoit  pas.  Pendant  le  Séjour  que  cet  Egyptien  irrité  fit  en  Pcrfe ,  il  dé- 
mêla le  Caraêlere  de  Cambyjes^  &  confeiiJa  à  ce  Prince  d'envoier  un  Hé- 
raut à  Amajis^  pour  demander  fa  Fille  en  Mariage  \  bien  perfuadé,  qu'il 
feroit  vangé,  quelle  que  fût  la  Rcponfe  ci u  Monarque  ii^>/)/;r«.  Cambyfes 
fuivit  le  Confeil  de  lOculille.  Quand  ie  Héraut  eut  notifié  {à  ComniilIIon , 
Amafis  fe  trouva  fort  embarraffe.  D  un  côté,  il  redoutoit  le  Pouvoir  des 
PcrJ'es  en  cas  de  Refus  ^  <Sc,  de  fautre,  il  étoit  lènlible  a  la  Honte  qui  re- 
jailli- 

(/»)  Herod.  1.  2.  Diod.  1.  t.  {h)  CyropEdia  fubiinc.  (c)  Herod.  1.  i. 


490        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I.  » 

sect.  V.  jailliroit  fur  fa  Famille,  s'il  donnoit  fa  Fille  en  Mariage  à  un  Homme  qui 
RohdE-  1^  traiteroit  comme  une  Concubine.     A  la  fin,  il  s'avifa,  que  fon  Prédé- 
. ^^^^"     cefleur  avoic  laifle  une  Fille  unique,  appellée  Nitetis ,  d'une  grande  Beau- 
té ,    &  d'un  Port  majeHueux.     Cette  Princefle  ,    parée  &  accompagnée 
comme  l'auroit  pu  être  la  propre  Fille   ^Amafts^  fut  envoiée  en  Perfe  à 
Cambyfes  ;   lequel  ne  l'eut  pas  plutôt  vue,  qu'il  la  falua  en  lui  donnant  le 
Nom  de  Fille  à'AmaJis.     Nitetis  repondit  d'abord  à  ce  Compliment,  qu'^- 
mafis  i'avoit  trompé  j  qu'elle  n'étoit  point  Hi  Fille ,  mais  celle  de  l'infortuné 
Apries^  0^ Amafts  avoit  mis  à  mort,  &  dont  il  avoit  ufurpé  le  Thrône.    Ce 
Récit  remplit  Cambyfes  d'Indignation  ,  &  lui  fit  jurer  la  Perte  à'Amafts, 
G'eft  ainfi  que  les  Perfes  racontent  THiftoire  ,  qui  n  efl  gueres  vrai-fembla- 
blci  puifqu'en  ce  tems-là  Nitetis  doit  avoir  eu  près  de  quarante  ans,  & 
par  confequent  n'avoir  pas  trop  convenu  à  Cambyfes.     Mais,  en  fécond  lieu, 
les  Egyptiens ,  pour  fe  donner  un  air  de  Crédit,  dans  une  Affaire  où  il  pa* 
rut  qu'ils  n'en  avoient  gueres,  prétendent  avoir  été  Alliés  à  Cambyfes \  &di- 
fent,  que  ce  fut  Cyrus^  qui  fit  demander  la  Fille  d'Amafs ,  &  que  Camby- 
fes  fut  le    Fils  de  Nitetis.     Par -là,  on  peut  mieux  expliquer  la  Conduite 
odieufe  de  Cambyfes  à  l'égard  à'Amafts^  puifqu'il  avoit  à  vanger  les  Injures 
faites,  à  fon  Grand-Pere  Apries  :  Vengeance,  à  laquelle  il  fut  fans  doute  in- 
cité par  fa  Mère.     Mais  ,  Hérodote  aifure  ,  qu'il  n'étoit  point  permis ,  fui- 
vant  la  Coutume  &  les  Loix  des  Perfes ,  de  faire  monter  quelqu'un  fur  le 
Tiirône,  qui  ne  fût  pas  entièrement  de  leur  Sang.     En  troifieme  lieu ,  oii 
conte,  qu'une  Dame  Perfane^  aiant  été  admife  en  préfence  des  Femmes  du 
Roi,  &  admirant  les  Enfans  de  Cafjandane  ^  celle-ci  lui  dit ,  que,  quoiqu* 
Epoufe  de  Cyrus,  &  Mère  de  ces  beaux  Enfans,  elle  étoit  négligée;  &  que 
fon  Mari  lui  préféroit  une  KCchv q  Eg)ptienne ,  parlant  de  Nitetis:  ce  que 
Cambyfes,  fon  Fils  aîné,  qui  en  ce  tems-Ià  n'avoit  que  dix  ans,  n'eut  pas 
plutôt  entendu,  qu'il  promit  à  fa  Mère  de  ruiner  toute  l'^çj'/?/^  pour  fA- 
mour  d'elle,  lorfqu'il  feroit  devenu  Homme  ;  PromelTe,  difent  ceux  que 
nous  citons ,  qu'il  fe  rappella  dans  la  fuite ,  &  qu'il  exécuta  avec  fidélité. 
Mais,  malgré  cette  Anecdote,  nous  croions  avec  le  Dr.  Pr/Wf^«Ar ,  qu'^- 
mafis^  s'étant  fournis  comme  tributaire  à  Cyrus ,  refufa  la  même  Soumiffion 
h  fon  SucceflTeur.     Après  avoir  ainfi  expofé  les  difi^erentes  Caufes  de  cette 
Guerre,  telles  que  nous  les  avons  trouvées,  nous  laiflTons  Cambyfes  occu- 
pé à  s'y  préparer,  &  revenons  à  Amafts. 
Amafis  eft      Pendant  que  cet  Orage  fe  formoit,  Phanes  d' Halicarnaffe  ,un  Général  des 
trahi  par     Xroupes  Grecques  ,  qui  étoient  à  la  Solde  d' Amafts,  fe  dégoûta  du  Service 
d'Haï"      tle  ce  Roi,  &  s'embarqua  pour  pafiTer  d'Egypte  en  Perfe.  C'étoit  un  Hom- 
caïuaffe.    me  habile  pour  le  Confeil,  d'une  grande  Valeur,  &  très-bien  informé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  concerner  l'-E^v/'/^;  &,  outre  cela,  fort  confidéré  par , 
tous  les  Grecs  qu'il  laiifoit  dans  ce  Koiaume.  Amafts  fentit  dabord  la  Gran- 
deur de  la  Perte  qu'il  venoit  de  faire,  &  de  quelle  Utilité  Phanes  pouvoit 
être  à  Cambyfes ,  ou  à  tout  autre  Prince  qui  entreprendroit  la  Conquête  de 
VEgypîe;  &,  pour  cette  caufe,  il  envoia  au  plutôt  un  Eunuque  fidelle  avec 
une  Galère  extrêmement  légère  pour  le  pourfuivre.     La  chofe  réiiflit,  & 
Phanei  fut  pris  en  Lycie  :  cependant ,  il  ne  fut  point  ramené  en  Egypte  \ 

mais  3^ 
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mais,  aiant  enivre  fes  Gardes,  il  continua  Ton  chemin  vers  la  Per[e.  &  fe  s^ct.  v. 

'    ^  ^.0,1  à'R 


préfenta  devant  Cambyjes  ,  pendant  que  ce  Prince  méditoit  la  Ruine  de  ^""^  ^" 


l'Egypte:    Ruine,    qui,   conformément  aux  Craintes  d'Jma/Js    (a),    fut 
hâtée  par  les  Confeils  &  les  Découvertes  du  perfide  Transfuge. 

Nous  avons  déjà  obfervé ,  qu'il  y  avoit  eu  de  grandes   Liaifons  entre  cebrouii- 
yîmajis  &  Pulycrate  Tyran  de  Samos\  mais,  un  Démêlé  étant  furvenu  en-  '«  ^^«^«^ 
tr'eux,    Polycrate  fe  joignit   dans    la  fuite  avec  C'^w^^/rJ  contre  fon  ancien  ^"^"f"^^^- 
Ami.     L'Occafion  de  leur  Brouillerie  fut  ,  q^\  Âmafis ,  recevant  continuel- 
lement des  Nouvelles  des  heureux  Succès  de  ce  Samien^  s'avifa  de  craindre 
qu'il  ne  lui  arrivât  à  la  fin   un  Mallieur  égal  à  toutes  ^i:s  Profpéritez.     Dans 
cette  idée ,  il  lui  envoia  la  Lettre  fuivance. 


AMASIS    A     POLYCRATE. 

C^Efl  avec  pîaiftr  que  fapprens  VEtat  heureux  de  mon  Ami  Ç5?  ylUié.  Ce- 
pendant^  lant  de  Bonheur  me  fait  trembler  pour  toi  ,  connoijj'ant  ï In^ 
confiance  de  la  Fortune.  Pour  ce  qui  me  regarde  ,  jaimerois  mieux  que  ma 
Affaires^  ^  celles  de  mes  Amis  ^  fujfent  entre -mêlées  de  quelques  Traverfes. 
Cefi  pourquoi^  écoute  maintenant  mon  Corifcil,  y  fat  ce  que  je  te  vais  dire^ 
pour  empêcher  que  ta  Profpérité  nait  de  trop  fut^efies  Suites.  Examine  ce 
que  tu  pojjedes  de  plus  précieux  ,  £5?  ce  que  tu  perdrais  avec  le  plus  fcnfible 
Regret -y  (^ ,  quand  tu  l'auras  trouvé^  jette-le  de  manière  que  qui  que  ce  J oit 
ne  puijje  le  trouver.  Si  y  après  cela  ,  tu  continues  à  Jouir  d'un  Bonheur  fans 
mélange  y  tache  de  te  rajjurer  contre  cette  nouvelle  Menace  de  la  Fortune  ^  en 
réitérant  le  même  Remède  que  je  viens  de  t'indiquer. 

horCqu'Amafis  eut  entendu  que  Polycrate  avoit  fuivi  Ton  Confeil  ,  & 
qu'aiant  jette  un  Bijou  de  grande  Valeur  dans  la  Mer,  on  l'avoit  retrouvé 
peu  de  jours  après  dans  le  Ventre  d'un  Poiflbn,  &  rendu  h  Polycrate-^  il  le 
regarda  comme  un  Homme  dévoué  aux  plus  terribles  Infortunes:  &,  crai- 
gnant d'avoir  quelque  part  à  fon  Malheur  en  qualité  d'Ami,  il  envoia  un 
Héraut  h  Samos^  pour  rompre  toutes  les  Liaifons  qu'il  avoit  formées  avec 
lui  {b).  Par-là  ,  Amafis  permit  à  Polycrate  d'agir  contre  lui  ,  pour  peu 
qu'il  en  eût  envie,  ik  s'attira  l'Offre  que  ce  Tyran  de  Samos  fit  à  Camhyfes 
de  lui  donner  une  Flotte  pour  faciliter  la  Conquête  de  1  Egypte.  Ainll, 
Amafis  fe  vit  expofé  h  la  Fureur  d'un  Ennemi  puilîant  &  cruel,  &  à  la  Hai- 
ne d'un  Ami  mécontent  &  redoutable.  Mais,  avant  que  l'Ora^^e  crévàt , 
il  mourût,  après  avoir  régné  quarante -quatre  ans.  Son  Corps  mort  fut  siMorr 
embaumé,  &  dépofé  dans  un  Sépulcre  qu'il  avoit  fait  bâtir  pour  lui-mcjne 
dans  le  Temple  de  Sais',  unis ,  pour  nous  fervir  de  l'ancienne  Fhrafe  Egyp- 
tienne., il  n'y  goûta  qu'un  Repos  très  court,  comme  nous  le  dirons  bien-tôt. 
Son  Fils  Pfammenitus  occupa  le  Thrône  Ôl  Egypte  après  lui. 

Le 

(«)  Hcrod,  1.  2.  (*)  Idcra  1.  3. 
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Le  Règne  où  nous  entrons,  pendant  lequel  les  Egyptiens  furent  afliijettîd 
h  une  PuifTance  étrangère  ,  fut  de  peu  de  durée ,  &  extraordinairement 
malheureux.  Car,  P/ammenitus  fut  à  peine  monté  fur  leThrône,  qu'il  fe 
vit  obligé  de  fe  mettre  à  la  tête  d'une  Armée,  avec  laquelle  il  prit  le  che- 
min de  Pelufe,  dans  le  deifein  d'y  attendre  Cambyfes,  qui  s'apprêtoit  à  en- 
trer en  Egypte.  Il  arriva,  fous  ce  nouveau  Roi,  un  terrible  Prodige:  de 
grandes  Ondées  de  Pluie  tombèrent  à  T'beks,  où  il  n'avoit  jamais  plû  aupa- 
ravant. Ce  Phénomène  fut  fans  doute  interprété  comme  le  Préfage  de 
quelque  grand  Changement:  auiîi  en  arriva-t-il  un  bien  confidérable ,  puif. 
que  Cambyfes,  aiant  traverfé  lesDeferts,  Grâces  aux  Confeils  de  Phanes 
êc  à  l'Afliltance  du  Roi  à'Jrabie,  &  étant  parvenu  à  la  vue  du  Camp  des 
Egyptiens,  s'apprêta  d'abord  à  leur  hvrer  Bataille.  Les  Egyptiens  s'y  pré- 
parèrent aufïï  de  leur  côté:  mais,  avant  que  d'en  venir  aux  mains,  les 
Cariens  &  les  Ioniens^  qu'ils  avoient  dans  leur  Armée,  donnèrent  une  af- 
freufe  Preuve  de  leur  Zèle  pour  Pfammenitus ,  &  de  l'Horreur  qu'ils  réf. 
fentoient  pour  Phanes,  leur  perfide  Compatriote.  Ils  conduifirent  fes  Fils, 
qu'il  avoit  lailTés  en  Egypte,  hors  du  Camp,  &  les  égorgèrent  au  deffus 
d'une  Coupe,  qui  reçut  leur  Sang  à  la  vue  du  Père  &  de  fes  nouveaux 
Amis;  &,  après  cela,  aiant  mêlé  de  l'Eau  &  du  Vin  avec  ce  Sang  ,  ils 
avalèrent  cet  horrible  Breuvage.  Le  Combat,  qui  commença  immédiate- 
ment après,  fut  opiniâtre  des  deux  côtezi  mais,  à  la  fin,  les  Egyptiens  lâ- 
chèrent le  pied , &  s'enfuirent  en  grand Defordre  à  Memphis.  Là,  ils  com- 
mirent peu  après  le  plus  horrible  &  le  plus  imprudent  des  Crimes  envers 
un  Héraut  que  Cambyfes  leur  envoia  dans  un  VailTeau  de  Mitylene:  car, 
ils  ne  virent  pas  plutôt  arriver  ce  VaifiTeau ,  qu'ils  le  détruifirent ,  &  qu'ils 
mirent  en  pièces  le  Héraut  Perfan  &  tout  l'Equipage;  après  quoi ,  ils  fe 
firent  une  Joie  barbare  de  traîner  les  Membres  de  ces  Malheureux  par  la 
Ville.  Peu  de  tems  après,  ils  furent  étroitement  affiégez  par  les  P^-r/^j , 
&  forcez  à  la  fm  de  fe  rendre,  &  de  laiiTer  leurs  Vainqueurs  Maitres  de 
X Egypte.  Ces  terribles  Nouvelles  efi:rayerent  tellement  les  Libyens  ,  les 
Cyrénéens,  &  les  Barcéens,  qu'ils  fe  fournirent  à  Cambyfes,  &  implorèrent 
fa  Protection. 

Le  dixième  jour  après  que  Memphis  eut  été  prife ,  Pfammenitus ,  &  les 
plus  dillinguez  d'entre  la  Noblefi!e  Egyptienne ,  furent  honteufement  en- 
voiez  dans  les  Fauxbourgs  de  cette  Ville ,  pour  y  jouer  leur  Rôle  dans  une 
des  plus  affreufes  Tragédies  dont  on  puiffe  fe  former  l'idée.  Car,  Pfamme- 
îiitus,  y  étant  placé  dans  un  Endroit  convenable,  vit  venir  fa  Fille  habil- 
Jée  comme  une  pauvre  Efclave,  avec  une  Cruche,  pour  puifer  de  l'Eau 
dans  le  Fleuve ,  &  fuivie  par  les  Filles  des  premières  Maifons  à' Egypte , 
revêtues  d'Habits  pareils  à  ceux  de  la  Princelfe,  aiant  comme  elle  des 
Cruches  à  la  main;  toutes  noiées  dans  leurs  Larmes,  &  déplorant  à  haute 
voix  leur  Infortune.  Quand  les  Pères  virent  leurs  Enfans  en  cet  état,  ils 
fondirent  en  Pleurs,  &  ne  furent  plus  maitres  de  leur  Afflièlion,  à  l'ex- 
ception pourtant  de  Pfammenitus.,  qui,  quoique  prêt  à  fuccomber  fous  le 
poids  de  fa  Douleur,  tourna  feulement  fes  Regards  vers  la  Terre,  ik  les 
y  tint  fixez.    Après  ces  Filles  »  vint  le.  Fils,  de  Pfammenitus  y  fuivi  de  deux 

mille 
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mifle  jeunes  Seigneurs  Egyptiens,  tous  avec  des  Mords  en  leurs  Bouches,  sf.ct.  v, 
&  des  Licous  autour  du  Cou,  allant  pour  être  mis  à  mort,  &  immolez   ^'"\t,J'' 

aux  Mânes  du  WiiXàMl  Pcrfan^  &  des  Mutclois  iU//y/f«;>«j'.     Alais,  Pfam '■ 

meniîus^  comme  entièrement  ilupéiié,  ne  leva  pas  les  yeux  fur  eux,  lorf- 
qu'ils  pallerent,  pendant  que  les  Egyptiens ,  qui  étoient  autour  de  lui,  don- 
noient  les  Marques  les  plus  éclatantes  de  Douleur.  Quelques  inllans  après, 
il  vit  un  de  les  intimes  Amis,  qui,  dépouillé  de  tous  les  liiens  dans  un 
Age  avance,  alloit  de  maifon  en  maifon  dans  le  Fauxbourg  mendiant  Ton 
Pain.  Ce  Spe6lacle  le  fit  pleurer  amèrement^  &  ,  aiant  appelle  fun  Ami 
par  Ion  Nom,  il  le  mit  à  fe  frapper  lui-même  con^me  un  furieux.  Pjam- 
nienitus  étoit  environné  de  quelques  Efpions ,  chargez  de  remarquer  fa  Con- 
tenance, &  d'écouter  les  Difcours  qui  pourroient  lui  échapper.  Ceux-ci 
rapportèrent  incontinent  à  Car^ibylès  ce  qu'ils  venoient  de  voir.  Curieux  de 
iavoir  les  Railbns  d'une  Conduite  li  bizarre  en  apparence,  le  IMonarque 
Perfan  envoia  un  Meilager  au  Roi  captif,  pour  lui  en  demander  l'Lxpli- 
cation.  Pjammenitus  répondit  ,  „  Que  les  Calamitez  qui  enveloppoieni 
„  fa  Famille  étoient  trop  grandes  pour  être  déplorées  par  des  Marques  ex- 
„  terieures  d'Affliclion;  mais,  que  la  Vue  d'un  Ami  intime,  réduit  à  la  jMi- 
„  fere,  laifToit  quelque  Liberté  de  réfléchir,  &  permettoit  par  cela  même 
„  de  pleurer.  „  Cette  Réponfe  fit  un  tel  effet  fur  Camhyfcs ,  qu'il  envoia 
ordre  (^u'on  ne  mit  point  le  Prince  à  mort;  mais,  par  malheur,  c'en  étoit 
déjà  fait,  lorfque  l'ordre  arriva.  Camhyfcs  commanda  en  même  tems  que 
Pfam'ûicnitiiS  feroit  remis  en  Liberté:  &,  ^i  ce  malheureux  Roi  n'avoit  pas 
lailTé  échaper  quelques  Marques  de  Defir  de  Vengeance  ,  le  Gouverne- 
ment de  Y  Egypte  lui  auroit  peut-être  été  confié;  mais,  les  Difpofitions,  où 
il  étoit  à  cet  égard,  aiant  été  découvertes,  il  fut  pris,  &  condamné  ;i  boi- 
re ,du  Sang  de  Taureau  (a)-,  &  finit  ainfi  fa  Vie,  après  un  funede  Re^jne  sa  Mou. 
de  fix  mois,  &  une  courte  Captivité:  &  avec  lui  furent  enterrées  f an- 
cienne Splendeur  &  la  Liberté  d^ Egypte. 

Les  Egyptiens  fentirent  alors  la  Pelanteur  du  Joug  qui  leur  étoit  impofé.  ^c  cada- 
Ils  virent  leur  Roi  Amafis  arraché  de  fon  Tombeau,  déchiré  en  Pièces,  m^nt'bm- 
&  enfin  réduit  en  Cendres.     Ils  virent  leur  Dieu  Âpis  tué,  ik  leurs  Prêtres  ic,  &ic 
ignominieufement  fouettez:  Injures,  qui  firent  de  fi  terribles  Imprefilons  ^'*^"  ^r'* 
fur  toute  la  Nation,  qu'elle  conferva  depuis  une  Haine  implacable  pour  les 
Perfes,  &  ne  put  jamais  refter  tranquille  fous  leur  Domination. 

C'eit  ainfi  que  les  Egyptiens  furent  réduits  au  plus  honteux  Efclavage,  L'Eerpre 
la  Famille  de  leurs  Rois  éteinte  ,    leur  Relioion  traitée  de  la  manière  la  *^<=''"^ 

1  p  .  '        ,,,  V         '        r  1      i^      r    —  une  rro- 

plus  outrageante,  oc  eux-mêmes  perlecutez  o:  mepnlez  pour  la  Profeliion  rince  de 
qu'ils  en  faifoient.  l'Empirc 

Un  Peuple,  qui  avoit  un  Zèle  fi  refpeclueux  pour  les  anciennes  Inftitu-  '^**^"''"- 
tions,  devoit  nécelTairement  fe  croire  très  malheureux  fous  des  Gouver- 
neurs qui  fe  moquoient  de  leurs  Loix  ;  &  voilh  pourquoi  ils  furent  fans  cel- 
fe  occupez  à  chercher  les  Aloiens  de  fecouer  le  Joug  infupportable  de  leurs 
Opprefleurs. 

Enfin, 

(4)  Herod.  I.  2.  » 

Q.qq  5 


s  ECT,  V. 

'Jiois  d'E- 

&-}?''■ 

Les  Égyp- 
tiens le 
révoltent 
contre  les 
Perfes , 
mais  font 
aflujettis 
de  nou- 
veau. 

Année    du 

Déluge 

2539. 

Avant  J.C. 

460. 

Ils  fc  ré- 
voltent 
une  le- 
conde 
fois  ,  Se 
choiliflent 
Inarus 
poyiB-oi. 


4P4       H  I  S  T  0  I  R"E    ASIATIQUE,  Livr.  I.  ^ 

Enfin,  ils  fe  révoltèrent  ouvertement  fous  le  Règne  de  Darius  Hy fia f- 
pes,  &  perfévérérent  dans  leur  Rébellion  contre  les  Perfes  pendant  toute 
la  première  Année  du  Règne  de  Xerxes  (a):  mais,  l'Année  fuivante  (^), 
ils  éprouvèrent  un  Efclavage  plus  rude  encore  qu'auparavant ,  comme  cela 
arrive  d'ordinaire  en  pareil  cas  j  &  eurent  pour  leur  Gouverneur  un  cer- 
tain jichicmenes ,  Frère  de  Xerxes. 

Mais,  plus  la  Sévérité  avec  laquelle  on  les  traitoit  étoit  grande,  plus  le 
DeOr  de  fecouer  îe  Joug  augmentoit  &  acqueroit  de  Forces.  La  cinquiè- 
me Année  ôH Artaxerxcs  Longue- Main ,  ils  fe  révoltèrent  encore  j  choifirent 
Inarus,  Roi  de  Lybie ,  pour  remplir  leur  Thrône^  &  appellérent  à  leur  Se- 
cours les  Athéniens,  qui  embraflerent  avec  plaiiir  cette  Occafion  de  chaffer 
les  Perfes  de  \ Egypte  (c).  Peu  s'en  fallut  que  ce  Projet  ne  réiiffit  aux 
Egyptiens.  Les  Athéniens  tombèrent  fur  la  Flotte  des  Perfes,  &  en  prirent 
ou  en  dètruifirent  cinquante  Vaiifeaux;  après  quoi,  remontant  le  iV/7,  ils 
mirent  pied  à  terre,  fous  le  Commandement  de  Charitimis,  &  fe  joignirent 
aux  Egyptiens  &  aux  Libyens  fous  Inarus.  Ils  attaquèrent  tous  enfemble 
Achamenides  le  Général  des  Perfes  ,  quoique  fon  Armée  fut  de  500,000 
Hommes,  dont  100,000  demeurèrent  fur  la  Place  avec  lui.  Le  relie  prit 
la  fuite,  &  retourna  à  Memphis^  mais,  étant  pouriùivis  par  les  Egyptiens^ 
ils  fe  réfugièrent  dans  une  Partie  très  confidèrable  &  très  bien  fortifiée  de 
la  Ville,  nommée  X-x  Paroi-blanche.  Les  Egyptiens  ^m^ni  maîtres  du  refte 
de  la  Ville  ,  &  tinrent  les  Perfes  enfermez  dans  leur  Retraite  pendant 
trois  ans. 

Déjà  les  Egyptiens  fe  flattoient  de  fe  voir  eux  &  leurs  Defcendans  entiè- 
rement afi'ranchis  du  Joug  j  mais  ,  leur  Profpérité  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Ils  furent  obligez  à  la  fin  de  trois  ans,  par  l'Armée  Perfane,  fous  le 
Commandement  ^  Artabaze ,  Gouverneur  de  Cilicie  ,  &  de  Mégabyze , 
Gouverneur  de  Syrie  (d),  de  lever  le  Siège  de  la  Paroi- blanche.  Lorf- 
qu  Inarus  apprit  les  formidables  Préparatifs  que  les  Gouverneurs  Perfans 
faifoient  pour  fecourir  les  Afliégez  ,  il  redoubla  fes  Attaques  :  mais,  les 
Perfes,  de  leur  côté,  fe  défendirent  avec  tant  de  Valeur,  (]y\Q\ts  Egyp- 
tiens ne  fe  virent  gueres  plus  avancez  qu'auparavant  {e). 

La  troifieme  année  de  ce  Siège,  &  la  neuvième  A' Arîaxerxes,  Inarus 
&  fes  Soldats  auxiliaires  fe  virent,  non  feulement  obligez  de  lever  le  Siè- 
ge de  la  Paroi-blanche,  mais  elTuiérent  auiïi  une  horrible  Défaite,  qui  tom- 
ba principalement  fur  les  Egyptiens.  Inarus  fut  bleffè  dans  cette  A6lion 
par  Mégabyze.  Cependant,  il  fe  retira  avec  fes  Con fédérez  ^//;m>;ïj,  & 
ceux  des  Egyptiens  qui  lui  étoient  attachez,  vers  la  Ville  de  B  th  lu  s  à-àns 
l'Ile  de  Projopitis,  qui  étoit  lavée  des  deux  cotez  par  des  Branches  naviga- 
bles du  M/,  &  près  de  laquelle  par  conféquent  \àY\oiie  Egyptienne  \iO\X' 
voit  fe  retirer.  Là,  ils  foûtinrent  un  Siège  pendant  dix-huit  mois.  Mais, 
le  gros  des  Egyptiens  fe  foumit  au  Conquérant ,  &  reconnut  Artaxerxes  pour 

.  fon 


{a)  Herod.  1.  7. 

(h)  Idem  ibid. 

{c)  Thucydid.  lib.  i.  Ctefias. 


(d)  Thucydid.    1.   i.   Ctefias.   Diod.  Sic, 
1.  xj. 

{e)  Qefias.  Diod.  ubifupra,  pag.  a8i. 
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Ton   Souverain  :   à  l'exception  néanmoins  à" Atnyrtaus ^  qui  fe  retira  avec  5rcT  v. 
quelques  Troupes  dans  les  iVIarécages^  où  il  régna  durant  plulieurs  années,  ^^•"  ^'^^ 
ians  que  les  Pcrjes^  qui  ne  pouvoient  guercs  aller  à  lui,  l'inquiécairent  le     ^■^"' 
moins  du  monde. 

J3ans  le  même  tems,  Inarus  &.  Tes  Amis  étoient  occupez  dans  l'Ile  de  '"^i'"''  «^ 
Profopitis  à  fe  défendre  contre  les  Perjcs ,  qui  les  attaquoient  avec  beau-  JonnfJr 
coup  de  Vigueur:  mais,  ceux-ci,  s'appercevant  que  la  Force  toute  feule  ^""'Epyp- 
n'étoit  pas  capable  de  venir  à  bout  des  Aiïiégez,  s'aviférent  d'y  joindre  'c  ^""'"'^c 
l'Art i  car,  aiant   tiré  l'Eau  de  cette  Liranche  du  Nil  où  étoit  la  Flotte  Tcm'Lx 
Athememu^  ils  rendirent  tout  d'un  coup  leurs  Vaiffeaux  inutiles,  &  f^' fi-  rcifc*. 
rent  un  Palfage  pour  arriver  dans  l'Ile  avec  toute  leur  Armée.     QiianJ  Ina- 
ru^  eut  vu  l'eiFet  de  leur  Stratagème,  lui,  tous  les  Egyptiens^  ik  cinquan- 
te Athéniens  d^  fon  Armée,  fe  rendirent  ViMégabyze^  à  condition  d'avoir 
la  Vie  fauve.     Les  autres  Athéniens^  au  nombre  de  fix  mille,  mirent  le 
Feu  à  leurs  Vailleaux ,    réfolus  de  mourir  TEpée  à  la  main  \   ce  que  les 
Perfes  n'eurent  pas  plutôt  remarqué,  qu'ils  crurent  devoir  leur  offrir  des 
Conditions  raifonnables,  que  les  autres  acceptèrent  (a).     Les  yJthéniens 
avoient  envoie  une  Flotte  de  cinquante  Vuiles  au  fecours  de  leurs  Citoiens 
&  des  Egyptiens  qui  fe  trouvoient  dans  file  de  Projopitis:  mais,  ces  Vaif- 
feaux arrivèrent  trop  tard,  &  n'entrèrent  pas  plutôt  dans  le  Fleuve,  qu'ils 
furent  attaquez  par  les  Perjcs^  tant  fur  le  Fleuve  que  du  Rivage;  ii  bien 
que  tous  périrent  {b).     Et  ainfi  finit  la  Guerre  entre  Inarus  Roi  d'Egypte  y 
àc  Artaxerxes  Roi  de  Perle,  fous  lequel  les  Egyptiens  réitèrent  déformais 
tranquilles,  &  n'efiayèrent  plus  de  fe  remettre  en  Liberté.     Sartar?ias  fut 
établi  Gouverneur  fur  YEgxpte,  &  Inarus  conduit  à  Sufe,  où  il  fût  cruci- 
fié, nonobllant  la  Promelle  qu'on  lui  avoit  faite,  lorfqu'il  fe  rendit,  qu'il 
auroit  la  vie  fauve  (c). 

Amyrt^us  le  Saïte  fe  tenoit  en  ce  tems-là  dans  les  Marécages,  &  fe  vie 
renforcé  la  quinzième  année  du  Règne  à\Jrtaxerxcs  par  une  Flotte  de 
foixante  Vaifleaux  Athéniens  (d) .  Cependant,  \>cs  Perjes  ne  reçurent  alors 
aucun  Echec  confidérable  en  Egypte. 

La  dixième  année  de  Dariu:>  Nothus ,  les  Egyptiens  fe  révoltèrent  encore  Troificme 
une  fois  contre  les  Perfes.     Car,  Amyrt^eus^  aiant  été  informé  du  Mècon-  j^^g^J, 
lentement  des  Egyptiens  ,    &  fâchant  qu'ils  étoient  fur  le  point  d'éxecuter  tiens.  ^■'^^" 
le  Defi'ein  qu'ils  avoient  formé  de  fecouer  le  Joug,  fortit  de  fes  Marécages;  Amvmus 
&,  aiant  été  joint  par  tous  les  Egyptiens,  il  chalfa  \t^ Perjes  du  Roiaume,  &  î'^-'^ct  à 
devint  Roi  de  tout  le  \^di\s  ai  Egypte  (e).  icuxtcte. 

Arnyrt<€us,  devenu  ainli  Polfeffeur  du  Roiaume  par  fentiere  Expulfion  ^"""  ^^ 
des  Perfes  ,  réfolut  de  les  attaquer  auffi  en  Ph3incie\  s'étant  ligué  pour  cet-    ^['^^^, 
te  Entreprife  avec  les  Arabes  (/).      Mais,  Darius  en  perfonne  lui  livra  Ba-  Avontj  c. 
taille  ,   &  le  vainquit.     Vers  ce  tems -là,  Auiyrt^us  mourut,  ou  fut  tué      •"•^- 
dans  TAélion.  Pau-  A'")"*^ 

Koi. 

(a)  Thucydid.  1.    i.  Ctenas.  Diod.  1.  xj.  (</)  Plutarch.  in  Vita  Cimon.    Th.ucydid» 

pag.  282.  ubi  fupra.  Diod.  ubi  fupra. 

(^)  Thucydid.  ubi  iupra»  (f  )  Eufebius  in  Chronico. 

\i)  Ctefuîï  (/)  Diod.  Sic.  lib.  j  j.  pag.  jff. 
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Paufiris  fut  Ton  Succefleur,  du  confentement  ôqs  Perfes  (a).  Ainfi  les 
Egyptiens ,  quoique  peut-être  tributaires  des  Perfes  ,  furent  gouvernez  par 
quelqu'un  de  leur  Nation. 

Pfammétique  fucceda  à  Pau/tris.  II  defcendoit  de  ce  fameux  Pfammêti- 
que^  dont  nous  avons  rapporté  l'Hiftoire  ci-deiïus.  Cétoit  un  Prince  in- 
grat &  inhumain,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  feul  Trait  de  Ton  Règne, 
qui  nous  foit  connu,  &  que  voici.  Un  certain  f^;^/«j-,  qui  avoit  été  Ami- 
ral au  Service  du  Roi  de  Perfe ,  quoiqu'il  fut  né  à  Memphis ,  aiant  fes  rai- 
fons  pour  quitter  la  Perfe ,  &  fe  repofant  fur  l'Amitié  de  PJammétique  ^  qui 
lui  avoit  plufieurs  Obligations  ,  s'embarqua  fur  quelques  VailTeaux  avec  fa 
Famille  &  tous  fes  P^ffets,  &  mit  à  la  voile  pour  l'^^j-/^/^.  Mais,  quand 
Pfammétique  eût  appris  fon  Arrivée ,  &  fçùt  qu'il  avoit  apporté  de  grandes 
Richefles,  il  oublia  non  feulement  tous  les  Bienfaits  de  Tamus^  mais,  fou- 
lant aux  pieds  toutes  les  Loix  de  l'Humanité  &  de  l'Hofpitalité ,  il  eût  la 
lâche  Cruauté  de  le  faire  tuer  avec  fa  Famille  &  tous  ceux  de  fa  Suite ,  & 
de  s'emparer  des  Threfors  qu'il  rapportoit  dans  fa  Patrie  (  b).  Voilà  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  cet  infâme  Prince. 

Son  Succefleur  fut  Nephereus.  Ce  Roi  fut  invité  par  les  Lacêdémoniens  à 
fe  liguer  avec  eux  contre  les  Perjes  j  &  il  leur  envoia  une  Efcadre  d'une 
centaine  de  Galères  pour  faire  la  Guerre  par  Mer,  &  600,000  Mefures 
\_BoiJfeaux']  de  Blé;  mais,  les  Vaifleaux,  qui  étoient  chargés  d'un  fi  utile 
Prefent,  abordant  à  Rhodes,  dont  les  Habitans  venoient  tout  récemment 
de  fe  mettre  fous  la  Protection  de  la  Flotte  des  Perfes ,  qui  y  étoit  à  l'an- 
cre fous  le  Commandement  de  Co;?^;^  V  athénien  ^quxqïh  le  malheur  d'être  pris, 
&  ne  parvinrent  jamais  aux  Lacêdémoniens  (c). 

Jlcoris  fuccéda  à  Nephereus.  Il  forma  une  Ligue  contre  les  Perfes,  com- 
pofée  (ïEvagoras  Roi  de  Cypre,  des  arabes,  des  Syriens  ,  &  des  Barcéens  y 
Peuple  de  Libye  (d).  jicoris  envoia  quelques  Troupes  au  Secours  à'Eva- 
goras ,  Chef  de  cette  Ligue  \  lequel ,  aiant  été  défait ,  vint  en  Egypte  pour 
demander  à  ^coris  de  l'afliiter  de  toutes  ^Qs  Forces  j  mais ,  celui-ci  ne  vou- 
lut jamais  lui  accorder  une  Demande ,  dont  les  Conféquences  lui  paroilr, 
foient  trop  dangereufes  ,  &  le  renvoia  avec  une  Somme  d'Argent  nulle- 
ment proportionée  à  la  grandeur  de  fes  Befoins.  Peu  de  tems  après,  Gaiis^ 
le  feul  qui  refiât  de  la  Famille  de  'Tamus  ,  que  Pfammétique  avoit  fait  mou- 
rir pour  fe  rendre  Maitre  de  fes  Richefles,  &  qui  ,  aufli-bien  que  fon  Pè- 
re, avoit  été  élevé  au  Poflie  d'Amiral  de  Perfe\  étant  mécontent  de  la  ma- 
nière dont  en  avoit  agi  à  fon  égard ,  dans  la  Guerre  de  Cypre  contre  Evago- 
ras,  'Tiribaze  Général  du  Roi  de  Perfe,  abandonna  le  Service  de  fon  Maitre, 
&  fut  fuivi  dans  fa  Révolte  d'une  grande  partie  de  la  Flotte  &  de  l'Armée; 
après  quoi ,  il  flt  une  Alliance  avec  Jcoris  &  les  Lacêdémoniens.  Mais ,  l'an- 
née d'après ,  Gaiu  fut  tué  en  trahifon  par  quelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
fous  fes  ordres  3  &  comme  l'achos,  qui  avoit  formé  le  même  Projet,  vinc 

auffi 


{a  )  Herod.  lib.  3. 

{b)  Diod.  Sic.  lib.  14.  pag.  41  f. 

(f  )  Idem  ubi  fupr.  pag.  438.  Juûin.  lib. 


6.  c.  2.  Orofius  lib.  3. 

{d)  Theopomp.  in  Excerpt.  Photii.  Diod, 
Sic.  lib,  15-.  pag.  4f^. 


D'EGYPTE  JUSQU'A  ALEXANDRE,  Ciiap.  III.    45^7 

aufll  à  mourir  fur  ces  entrefaites,  toute  l'Entreprife  échoua,  &  les  Perfcs  sect.  v. 
n'eurent  plus  à  craindre  cette  nouvelle  Alliance  ,  qui  ,  pendant  quelque  ^<"'  '^  ^• 
tems,  les  avoit  menacés  (a).  _i^_ 

Trente  ans  s'étoient  palîez,  dans  le  tems  dont  il  s'agit,  depuis  que  les 
Egyptiens  fous  Amyrtcem  avoient  fecoué  le  Joug  des  Perfes\  ti,  pendant 
tout  cet  efpace  ,  ils  n'avoient  perdu  aucune  occafion  de  témoigner  leur 
Averiion  pour  ce  Gouvernement  étranger.  Mais,  j1rta:<erxci  Mmmon^ 
aiant  préfentement  le  loifir  de  les  châtier,  les  Egyptiem  fe  virent  encor  une 
fois  menacés  d'une  cruelle  Guerre.  On  fit  de  grands  IVéparatifs  des  deux 
cotez,  yîcoris  joignit  à  fcs  propres  Sujets  un  grand  nombre  de  Grecs  6i 
d'autres  Troupes  à  fa  Solde,  fous  le  Commàx\d<^ment  de  Chab, tas  X Athe- 
fiien  (/»);  mais,  comme  cette  Guerre  ne  fut  pouffée  du  côté  des  P^r/^j 
qu'avec  une  extrême  lenteur,  Acoris  mourut  avant  qu'elle  commen*;at,  & 
eut  pour  Succelîeur  Pj'amniiithis  ^  qui  ne  régna  qu'un  an  {c)\  &,  après  lui,  rrimma- 
Nepheroîe..,  qui  eil  appelle  le  dernier  de  h  Race  Mendeftenne  ^  régna  qua-  *'"** 
tre  mois  {d).  Ncphcro- 

Enfuite  régna  Nc^ambis,  le  premier  de  la  Race  Scbennytiqtie  (e).     La  fe-  ^„,',.ç  j^ 
conde  année  de  fon  Règne,  les  Perjès  vinrent  avec  une  Flotte  Ck  une  Ar-    Dch.gc 
mée,  &.   tournèrent    leurs  premières   Vues  fur   Pclufe  :   mais  Neciambis^     ;6ij. 
aiant  eu  le  tems  de  fe  préparer,  pourvut  fi  bien  à  la  Défenfe  de  cette  Vil-  ^'■'^"'^J-^- 
le   &   de  fes  Environs,  qu'il  n'y  eut  pas  moien  d'y  mordre.     D'un  autre 
côté,  les  Commandons  Perfans  étant   jaloux  les  uns  des  autres,  &  d'Avis 
différens,ne  firent  rien  qui  vaille:  car,  quoiqu'ils  entrallent  dans  la  Bouche 
Mendefiennc  du  A7/,  qu'ils  fe  rendifient  Maîtres  de  la  Forterefili  qui  défendoit 
cette  Entrée  du  Fleuve, &  qu'ils jettaifent  les  Egyptiens  dans  uneConderna- 
tion  inexprimable,  ils  ne  laiirérent  pas  de  leur  donner  le  tems  de  revenir  de 
leur  première  Frayeur  j  puifque  Neilambis  mit  une  bonne  Garnifon  dans 
Mempbis^  &  qu'étant  entré  en  Campagne  avec  le  relie  de  fes  Troupes,  il 
incommoda  tellement  le  Général  Pcrjan  Pharmbaze^  qu'il  fut  impodîble  à 
celui-ci  de  faire  quelques  Progrès  conlîderables.    Enfin,  le  tems  des  Inon- 
dations ordinaires  du  Nil  étant  arrivé,  les  Perfes  furent  obligés  de  fe  reti- 
rer ,   après  avoir  perdu  un  grand  nombre  des  leurs  (/) .     Ainfi  finit  cet- 
te Guerre. 

Environ  cinq  ans  après,  Agefilas^  Roi  de  Sparte^  vint  trouver  Ne^ane- 
bis,  en  QLialité  d'AmbaOadeur,  pour  demander  du  Secours  contre  les  T/:e- 
baim,  par  qui  les  Lacédcmonicns  venoient  d'être  réduits  aux  dernières  Ex- 
tremitez  (g).     Sept  ans  après,  ce  Ne tlanebi s  mo\xr\M. 

Tachos  lui  fuccéda.  Ce  Prince  raflembla  toutes  \es  Forces,  pour  défen- 
dre fon  Pais  contre  les  Defieins  ambitieux  des  Perfcs^  lefquels ,  nonob- 
flant  les  mauvais  Succès  qu'ils  avoient  éprouvez  i\  fouvent,  n'avoient  point 
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(a)  Diod.  Sic.  1.  If.  pag.  ^.fp. 
{b)  Idem  ibid.  pag   4:1. 
(f  )  Vid.  fupr.  pasT,.  422, 
(d)  Vid.  lupr.  ibid, 
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{e)  ViJ.  fupr.  p.    +23. 
(/)  Diod.  i.   if.  pag.  478,    4.79.    Corncl. 
Ncpos.  in  Iphicratc. 

{g)  Plutarch.  in  Agefilao. 

Rrr 


Se CT.  V. 

Rohd'E- 


Se  conduit 
fort  im- 
priidcm- 
ment  en- 
vers Age- 
libs. 


ï.l\  chafle 
tie  fon 
Roiaumc. 


Nedane- 
bus  le  der- 
nier Roi 
«■Egypte. 


Rebelliort 
d'une  par- 
tie de  Tes 
Sujets , 


4P8        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  L 

renoncé  au  Projet  d'affujettir  encore  iine  fois  X Egypte.  Pour  ie  rendre  plus 
formidable  encore ,  il  envoia  en  Grèce ,  pour  y  prendre  des  Troupes  à  fa 
Solde  i  &  réùffit  fi  bien  dansia  Sollicitation  auprès  à^s  Lacédémoniens,  que 
ceux-ci  lui  envoiérent  un  bon  nombre  de  Soldats,  fous  le  Commandement 
d' /jgeftlas  (a),  l'acbos  avoit  promis  à  ce  Roi,  qu'il  feroit  Généraliffime 
de  toutes  les  Forces^  mais,  dans  la  première  Entrevue  qu'il  eut  avec  lui , 
il  conçût  de  fa  Perfonne  des  Idées  fi  defavantageufes  ,  qu'il  ne  fit  plus  de- 
puis ce  tems-là  aucun  cas  de  lui,  ni  de  fes  Confeils.  Il  croioit  trouver  en 
lui  un  Homme  de  bon  Air  &  magnifique ,  dont  les  Habits  &  le  Train 
auroient  un  Eclat  pareil  à  celui  de  fes  Exploits,  &  non  pas  un  Vieillard 
d'une  Phyfionomie  commune,  &  d'un  Ajullement  très  ordinaire.  Cette 
Prévention  ridicule  fut  proprement  la  Caufe  de  la  Ruine  de  facbos  ,  com- 
me nous  le  ferons  voir.  Car  ,  Ttachos  ne  donna  à  Jgeftlas  que  le  feuî  Com- 
mandement des  Troupes  auxiliaires  de  Terre  :  ce  qui  fuffifoit  pour  mécon- 
tenter un  Général  fi  reipeftable  par  fon  Age ,  par  fon  Habileté ,  &  par  fon 
Expérience  \  &  fut  la  première  Caufe  de  fon  Averfion  pour  Tachos,  Il  don- 
na le  Commandement  de  la  Flotte  à  Chabrias  \ Athénien  ,  fe  réfervant  à  lui- 
même  l'Autorité  fuprême  par  Mer  &  par  Terre.  Après  avoir  joint  enfem- 
ble  les  Egyptiens  &  fes  Troupes  auxiliaires,  il  fortit  d'Eg^ypte  ^  dans  le  defi^ein 
d'attaquer  les  Perfes  en  Phénicie  \  &  cela  ,  contre  l'Avis  djgejiks ,  qui  lui 
repréfenta  l'Etat  chancelant  de  X Egypte^  &  combien  il  lui  feroit  plus  avan- 
tageux de  faire  la  Guerre  aux  Perfes  par  fes  Lieutenans,  &  de  refter  lui- 
même  dans  fon  Roiaume.  L'Evénement  montra  que  le  Confeil  àl  Age  filas 
étoit  le  Réfultat  d'une  Prudence  confommée^  car,  pendant  que  TCachos  étoic 
en  Phénicie  ,  les  Egyptiens  fe  révoltèrent,  &  mirent  fur  le  Thrône  fon  Pa- 
rent Ne^anebus.  AgefiUs^  profitant  de  l'Occafion  de  fe  vanger  de  Tachas  y 
fe  déclara  pour  Neclanebus^  &  priva  l'autre  de  fon  Roiaume^  après  quoi 
Tachas  s'enfuit  à  travers  de  V Arabie ,  &  alla  trouver  le  Roi  de  Perfe. 

Neêlanebtis  fut  à  peine  aiïis  fur  le  Thrône,  (\w\ir].  Mendefien ^  foutenu  de 
ico,ooo  Hommes  ,  voulut  lui  difputer  l'Empire.  Agefilas  confeilla  au 
nouveau  Roi  d'attaquer  d'abord  ces  Rebelles  ,  &  de  les  difperfer  avant 
qu'ils  formafi^ent  un  Corps  régulier  &  difcipliné:  mais,  celui-ci  s'imagina. 
Qi^ Agefilas  vouloit  le  trahir,  comme  il  avoit  fait  Tachas \  &,  pour  cette 
raifon,  il  ne  fuivit  point  fon  Avis.  Pendant  ce  tems-là  ,  l'Ennemi  acquer- 
roit  de  jour  en  jour  de  nouvelles  Forces,  &  devint  enfin  fi  formidable  par 
le  Nombre  &  par  la  Difcipline ,  que  Netlanebus  fut  contraint  de  fe  renfer- 
mer lui-même  dans  une  de  fes  Villes ,  &  d'y  efiiiier  un  Siège.  Alors ,  il 
auroit  bien  voulu  o^ Agefilas  eut  donné  fur  les  Afîîegeans,  afin  qu'à  la  fa- 
veur du  Defordre  où  il  les  mettroit  il  pût  lui-même  fortir  de  la  Ville:  &> 
parceque  le  Lacédémonien  refufa  d'entrer  dans  ces  Vues ,  les  Soupçons ,  qu'a- 
voit  formez  contre  lui  NeTtanebus.,  s'augmentèrent  de  plus  en  plus.  L'En- 
nemi avoit  placé  fes  Lignes  prefque  tout  à  l'entour  de  la  Ville;  ce  Q^xiAgefi-- 
las  n'eut  pas  plutôt  apperçu,   qu'il  dit  à  NeSianebuSy  qu'il  étoit  tems.  à  pré- 

fent 


{a)  PJutarc.  in  Agef,  Diod^  1.  if.  pag.  fo6. 
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fent  de  faire  une  Sortie j  que  les  Lignes,  que  les  AfTiégeans  avoicnt  faites,  ^^^\-  ^■ 

ctoient  trop  étendues  pour  qu'ils  les  puilcnt  garder  toutes  >  &  que  l'Ouver-  ^""^1,,^' 

ture,  qui  n'étoit  pas  fermce  encore,  étoit  allez  grande,  pour  qu'il  put  paf^  — '■ — '— 


fer  à  travers  en  feurctc.  Cette  Sortie  fut  fuivie  d'un  Combat,  dans  lequel 
les  Afiicgeans  furent  défaits  :  après  quoi,  le  Soin  de  continuer  cette  Guer- 
re aiant  été  laiiré  à  Agcfilas  ,  le  Compétiteur  de  Ncilanehus  fut  battu  dans 
toutes  les  Rencontres,  &  à  la  fin  fait  prifonnier.  Et,  de  cette  manière,  terminée. 
NeSlanebus  fut  remis  dans  l'entière  &  pailible  PoiTeffion  du  Roiaume  d'Egy- 
pte (a). 

La  douzième  année  de  fon  Règne ,  les  Sidonie/is  &  les  Phéniciens  formé-  j.'  "'*'"' 
rent  une  Ligue  avec  lui  contre  le  Roi  de  Perfe,     Cette  Révolte  arriva  fort  aVc/c^n" 
h  propos  pour  lui,  puilqu'elle  fit  que  les  Perlés,  qui  recommençoient  à  fai-  dcsskio- 
re  de  grands  Préparatifs  pour  fe  rendre  IVÏaitres  de  fon  Pais,  n'y  purent  "|<-'"*'<i" 
point  pénétrer,  avant  que  d'avoir  reconquis  la  Pbenicie.     Pour  encourager  cicn"',  & 
cncor  davantage  les  Alliez,  Netlanchns  envoia  aux  Phéniciens  un  Corps  de  <ics  cy- 
quatre  mille  Grecs  à  fa  Solde,  fous  le  Commandement  de  Mentor  le  Rho-  ^on°"c'ic 
dien,  afin  d'éloigner  le  feu  de  la  Guerre  de  fon  Païs.     Les  Phéniciens,  ani-  rcifcs. 
mez  par  ce  Secours,  chailcrent  les  i^é-r/?^  de  leur  Territoire  {b)\  &,  in- 
continent après,  les  Cypriots  entrèrent  dans  la  Ligue  contre  la  Perfe  (c). 
Darius  Ochus ,  trouvant  que  fes  Lieutenans  ne  rcmédioient  à  aucune  de  ces 
Révoltes  ,  réfolut  de  fe  mettre  lui-mcme  à  la  tête  de  fes  Troupes,  &  de 
fe  rendre  Maitre  de  X Egypte,  s'il  étoit  poflible.     Mentor  le  Rhodien,  étant 
informé  de  cette  Nouvelle,  &  du  Nombre  prodigieux  de  Soldats  dont  l'Ar- 
mée des  Perfcs  étoit  compofée,  pafla  au  Service  du  Roi  de  Perfe ^  de  qui 
il  fut  très-bien  reçu  ,  comme  pouvant  lui  être  très  utile  par  la  ConnoifTance 
qu'il  avoit  du  Païs  (XEgxpte  ,  &  de  tout  ce  qui  y  avoit  rapport.     Mais,  il 
ifeft  pas  queflion  à  préfent  des  Affaires  de  Perfe ,  dont  nous  parlerons  en 
leur  lieu:  ne  confidérons  pour  cet  effet  que  Neôtanebus.  Quand  ce  Roi  s'ap- 
perçut,  que  le  Roi  de  Perfe 7i\o\i  réfolu  là  Ruine,  ik  qu'il  ne  négligeoit  au- 
cun Moien  d'exécuter  ce  DelTein,  il  affembla  une  Armée  de  100,000  Ilom- 
mes ,  confiltant  en  20,000  Grecs,  autant  de  Libyens,   &  <^o,ooo  Egytiens  ; 
mais,  tous  ceux-là  enfemble  ne  faifoient  pas  la  troifieme  partie  de  l'Armée 
des  Perfes.     Qiielques-uns  de  fes  Soldats  furent  mis  en  garnifon  dans  les 
Places  frontières ,  &  les  autres  fervirent  à  garder  les  Paffages  par  lefquels 
les  Perfes  dévoient  entrer.     Le  Perfan  détacha  trois  Corps  de  fon  Armée,  inva/ion 
Le  premier  ,   commandé  par  Lacharcs  le  Thcbain,  fe  plaça  devant  Pcltife  ,  <î<^^P"1cs. 
où  il  y  avoit  une  Garnifon  de  cinq  mille  Grecs.   Le  fécond,  foB s  le  Com- 
mandement de  Mro///-j/<7,  s'embarqua  fur  une  Efcadre  de  la  P'iotte  des  Pt'r- 
fes  \  &.^  après  avoir  remonté  le  Nil  jufques  bien  avant  dans  le  Pais,  mit 
pied  à  terre,  &  s'y  retrancha.     Toute  la  Contrée  en  étant  alarmée,  Cli- 
nius,  de  l'Ile  de  Cos ,  raffembla  toutes  les  Garnifons  voifines,  &  tâcha  de 
déloger  Nicoflrate  de  fes  Retranchemens.    A  la  fin  ,  on  en  vint  à  un  Com- 
bat 

{a)  Diod.  Sic.  1,  if.p.  foiî.  Plutarch.  m  Agcf.     {b)  Diod.  llb.  i6.  p.  f3i ,  fjz,  n3« 

(t)  Idem  ibid.  pag.  f  32. 
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SKCT.  V.  bat  très  opiniâtre;  mais,  dans  lequel  néanmoins  les  £^j/?//V;2^  lâchèrent  le 
Rohd'E-  p^g^  ^  après  avoir  perdu  Climus ,  &  cinq  mille  de  leurs  gens.     La  Perte  de 
^''^"'     cette  Bataille  fut  la  Ruine  de  [Egypte.     Car,  lorfque  NeSianebus  en  eut  re- 
çu la  Nouvelle ,  il  quitta  les  Paffages ,  où  il  s'étoit  très  prudemment  pollé , 
6l  marcna  vers  Memphis  pour  défendre  cette  Ville  qu'il  craignoit  que  Nico- 
firate  n'attaquât  avec  une  Armée  &  une  Flotte  vi6lorieufes.     Quand  les 
Grecs  en  Garnifon  à  Pelufe  eurent  appris  que  NeEtanehus  avoit  quitté  Ton 
Pofte  ,  ils  perdirent  toute  efpérance  ;  &,  dans  cette  idée,  ils  demandè- 
rent un  pour -parler  avec  Lachares  ^  &  lui  rendirent  la  Ville,  à  condition 
qu'eux  &  leurs  Effets  feroient  tranfportez  fains  &  faufs  en  Grèce.    Mentor 
le  Rhodïen  ,  qui  commandoit  le  troifieme  Corps  du  Détachement  Perfan , 
trouvant  les  Paffages  ouverts,  entra  dans  le  Païs;  &,  faifant  répandre  par- 
tout, qu'0^/!;^j  recevroit  en  grâce  tous  ceux  qui  fe  foumettroient ,  &  ex- 
termineroit  ceux  qui  ôferoient  refifter,  les  Egyptiens  nz.imé[s  ^  ëi.  les  Egy- 
ptiens Grecs  ,  fe  fignalérent ,  comme  à  l'envi ,  par  une  humble  &  prompte 
Neftane-     Soumiffion.     Cette  Vue  affligea  tellement  Nedîanekis,  qu'aiant  pris  ce  qu'il 
fuk'ln"'    P^^^  emporter  de  fon  Threfor,  il  s'enfuit  en  Ethiopie,  d'où  il  ne  revint  ja- 
E^thiopie.    mais.  Il  eil  le  dernier  Egyptien  par  qui  ï Egypte  ait  été  gouvernée  5  ce  Roiau- 
Les  Perles  me  aiant  toujours  été  depuis  foumis  à  une  Domination  étrangère.     Netla- 
fe  rendent  ^^^^^^  perdit  fon  Roiaume  par  la  trop  bonne  Opinion  qu'il  avoit  de  lui-mê- 
fEgyp^e''^  me.     Il  monta  fur  le  Thrône,  comme  nous  l'avons  dit,    par  le  Secours 
Année'^dii  à' Jgcfilas :  fes  Guerres  contre  les  Fer/es,  (car  ceux-là  faifoient  de  conti- 
Deiuge     nuelles  Tentatives  pour  s'emparer  de  Y  Egypte .,)   furent  conduites   par  la 
2642.     Prudence  &  par  la  Valeur  de  Diophante  V Athénien,  &  de  Lamms  le  Lacé- 
'^'TsV.  *^"  démonlen-y  mais,  comme  il  s'attribuoit  une  partie  de  la  Gloire  de  leurs  Suc- 
'  ces,  il  entreprit  d'agir  à  fa  tête  (^),  &  perdit  par  ce  Travers  ,  non  feule- 

ment fa  Couronne,  mais  attira  auffi  à  fes  Sujets  un  Efclavage,  qui  conti- 
Les  Egyp-  nue  jufques  à  préfent.  Car,  depuis  ce  tems-là,  Y  Egypte  fut  une  Province  de 
fimnet!  Perjc ,  jufqu'à  ce  q\x  Alexandre  renverfa  cette  Monarchie ,  &  fut  reçu  à  bras 
ten"àAié-  ouverts  par  les  Egyptiens  comme  leur  Libérateur.  Jamais  ceux-ci  ne  purent 
xandre.  s'accordcr  avec  les  Per/es  ;  ce  dont  la  principale  Caufe  pourroit  fort  bien 
Année  du  j^y^jj-  ^j-^  \^  prodigicufe  Différence  qu'il  y  avoit  entr'eux  en  fait  de  Senti- 
?ûiT  mens  de  Religion.  Nous  terminerons  cette  Se6lion  par  la  menaçante  Pré- 
Avant  j'c.  diction  d'un  Prophète;  //  ny  aura  plus  de  Prince  du  Pais  r/'Egypte  {b), 

(.î)..Diod.  Sic.  1.  16.  pag.  5-34.,  5-35-.  (^)  Ezcc.  XXX.  v.  15. 
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SECTION         VI. 

La  SucceJJîon  des  Rois  ^'Egypte ,  fuïvant  les  Ilijîoricns  Orientaux. 

COmme  les  Iliftoircs  Orientales  difFérent  entièrement  des  Grecques  en  ce 
qui  y  ell  dit  touchant  les  Egyptiens  ,  on  poiirroit  regarder  comme  une 
elpece  d'Omiffion,  fi  nous  ne  dilions  rien  de  la  Suite  des  Rois  d" Eg)pîe  , 
telle  qu'on  la  trouve  dans  les  Ecrivains  Orientaux.  C'ell  pourquoi  nous  al- 
lons mettre  ici  leurs  Noms,  &  rapporter  en  peu  de  mois  les  principales  Ac- 
tions de  leurs  Vies,  laiflant  à  nos  Lecteurs  la  Liberté  de  juger  du  Degré  de 
Croiance  que  mérite  ce  qu'ils  vont  lire. 

On  dit  («),  qu'avant  le  Déluge,  Nakraïis  ou  Bakra'us ,  le  Fils  de  Mcfr ., 
le  Fils  de  Tarakii,  le  Fils  de  Zarayil,  le  Fils  ^Aryàn,  le  Fils  à'Jdam,  lorf- 
que  la  Contention  &  la  Violence  commencèrent  à  régner  parmi  les  I  lom- 
mes,  fe  retira  en  Egypte  avec  foixante  &  dix-huit  Perfonnes;  &:  que,  trou- 
vant que  c'étoit  un  excellent  Pais,  il  s'y  établit,  &  y  bâtit  une  Ville  fur 
les  Bords  du  Nil,  qu'il  appella  du  Nom  de  Ton  Père.  Mais,  cette  Ville, 
à  ce  que  difent  d'autres,  fut  bâtie  après  le  Déluge,  comme  nous  le  remar- 
querçns  bien-tôt  :  &  les  Rois  ,  qui  régnèrent  en  Egypte  avant  ce  Fléau, 
étoient  de  la  Race  de  Caïn.    Voici  leurs  Noms. 

Rois  d'Egypte  avant  le  Déluge. 

I.  Nakraiis,   appelle  aufTi  Amafus ,  qui  régna  i8o  ans. 

Z.  Natrâs,  Fils  de  Nakraiis,  bâtit  différentes  Villes. 

7,.  Mefram ,  Frerc  de  Natrâs.  Ces  trois  Princes  pafient  pour  avoir  été 
de  grands  Magiciens. 

4.  Aicam  fut  aulli  un  Devin.  Sous  fon  Règne  Edris,  ou  Enoch,  fut 
transféré. 

5".  Jryak  ,  Fils  du  Roi  précédent.  De  fon  tems  les  Anges  Ilarut  & 
Ahrût  font  dits  être  defcendus  du  Ciel  (b) . 

6.  Hafilim,  qui  inventa  &  conllruifit  le  premier  un  Nilomêtre. 

7.  Hùfàl.    Sous  fon  Règne  naquit  Noé. 

8.  Tc'darjan,  Fils  de  Hi^J'al^  fut  le  premier  qui  fit  creufer  des  Canaux  qui 
avoient  communication  avec  le  A^/7. 

i).  Sarkak. 

10.  Sablu.  fon  Fils. 

11.  Saurid,  Fils  de  Sahlûk.  Ce  Prince,  à  ce  que  prétendent  \es  Cop- 
tes ,  érigea  les  Pyramides  ,  &  elt  enféveli  dans  une  d'elles,  avec  tous  fes 
Threfors  (c).  \ 

12.  Hujih,  Frère  de  Saurid  ,  qui,  à  ce  que  le  même  Peuple  allure ,  efl 
dèpofé  dans  la  Pyramide  voifine  (d). 

13.  Ma^ 

(a)  Al  Soyuti.  (c)  Vid.  fupr.  pag.  336. 

{t)  Vid.  fupr.  pag.  133,  Note  *.  {^)  Ibid. 
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SîCT.vi.      i^.  Manus^  on  Âfakaus. 

Tp^Jfl       14.  ^M,  fonFils. 
]oK  L         If.  Malimis,  Fils  à'Jfrûs. 

Orientaux.      j^_  Pharaoh^  CoLifin  du  dernier  Prince,  lequel  périt  dans  le  Déluge. 

~~  Après  le  Déluge,  Kibt  on  Kût ,  (que  nous  croions  avoir  été  mis  par  er- 

reur au  lieu  de  Phât ^)  un  des  Fils  de  Cam^  fonda  une  Monarchie  en  Egy- 
pte-^ &  eût  pour  fes  Defcendans  la  plus  grande  Partie  de  cette  Nation  {a). 
Mais,  après  la  Difperfion ,  Cam  lui-même  alla  en  Egypte,  &  y  engendra 
Beifar-^  qui,  s'étant  établi  près  de  l'Endroit  où  il  bâtit  dans  la  fuite  Mefr^ 
fut  déclaré  par  les  Habitans  idolâtres  du  Pais  Roi  de  Monf  ou  Memphis , 
la  plus  ancienne  Cité  à' Egypte^  &  le  Siège  de  l'Empire  du  tems  de  Jofeph. 

Rois  ^'Egypte  après  le  Déluge, 

1.  Beifar,  Fils  de  Cam,  bâtit  Mefr-,  étant  aflîflé  par  Cmcahendl,  ou  Can- 
£ah  X Indien  ,  Perfonnage  fameux  par  fon  grand  Savoir,  &  par  la  Connoif- 
fance  qu'il  avoit  de  plufieurs  Secrets  de  la  Nature,  &  Inventeur  de  plufieurs 
Arts  magnifiques.  Ce  fut  par  fon  Habileté  en  Architecture,  que  ce  Prince 
conllruiiit  plufieurs  Batimens  fuperbes. 

2.  Mefr,  Fils  de  Beifar,  fuccéda  à  fon  Père.  Il  fut  ainfi  nommé,  par- 
cequ'il  vint  au  monde  dans  le  tems  qu'on  batilfoit  la  Ville  de  Mefr.  Ce 
Prince  ne  s'occupa  à  autre'chofe  pendant  tout  le  Cours  de  fon  Règne,  qu'à 
bâtir  des  Villes,  &  à  faire  la  Guerre  à  fes  Ennemis.  Il  eft  dit  avoir  parta- 
gé V Egypte  entre  fes  Fils,  donnant  la  Partie  du  milieu  à  Kift,  la  Partie  Su- 
périeure à  Ashmun  ,  &  l'Inférieure  à  Athrîh  ^d.  Sa. 

7,.  Kift  on  Kibî  monta  fur  le  Thrône  à  la  Mort  de  fon  Père;  &  c'eft  de 
lui  que  les  Coptes  ont  tiré  leur  Nom. 

4.  Ashmun  ,  qui  femble  avoir  été  le  même  o^Efmunus  ou  jEfcuIapius 
(.^),  fuccéda  à  fon  Frère  ;  quoique  quelques-uns  ne  faient  point  mis  au 
nombre  des  Rois.  C'eft  à  lui  c^ Ashmunain  ,  Ville  de  la  haute-Egypte , 
doit  fon  Nom. 

f.  Aîhrih  ^  Fils  de  Mefr^  bâtit  Ain  Shams.^  o\\  Eleliopolis ,  à  la  diftance 
de  quelques  miles  de  Mefr.  Athribis,  îa  Capitale  d'un  Gouvernement  de 
la  Bajfe-Egyptej  tira  fon  Nom  de  ce  Prince. 

6.  Sana  ou  Sa ,  autre  Fils  de  Mefr,  eft  fuppofé  avoir  bâti  la  Ville  de 
Sais  \  &  fut  le  premier  qui  fit  des  Loix ,  à.  qui  établit  des  Règles  pour  le 
Gouvernement  de  l'Etat. 

7.  'Tedaris ,  ou  Edrîs. 

8.  Malsk. 

5>.  Kharâya  le  Fils  de  Maïîk. 

10.  Kelkeli^  Fils  de  Kharâya,  Prince  fage  &  puiflant.  Il  y  en  a  qui  pré- 
tendent qu'il  fut  le  premier  qui  introduifit  l'Ufage  de  la  Magie  :  Science, 
dont ,  fuivant  d'autres ,  les  premières  Leçons  furent  données  à  Saîomon 
par  des  Génies. 

II.  Mar- 
ia) Ebn  Shohnah.  (i)  Vid.  fupr.  pag.  1^6,  Note  $. 
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11.  Ilarbiya,  Oncle  de  Kclkeli^  donc  il  n'ell  rien  rapporté,  fi- non  qu'il  "^'"'^T;!^^- 
eLoic  infidèle,  &  outre  cela  un  très  méchant  Uoinme.  g'pt./è- 

12.  'Tulis  ne  valoit  pas  mieux  que  fbn  Frédccefibur  ,  &  aimoit  tellement  '/««  /« 
le  Sexe,  que,  pour  en  obtenir  des  Faveurs,  il  ne  le  failbic  aucun  Scrupule 
d'employer  la  Violence.  Sous  fijn  Règne  Abraham  vint  en  Egypte:  &  com- 
me ce  Patriarche  connoifioit  le  Caractère  du  Roi  ,  il  tacha  de  ^au^'e^ 
l'Honneur  de  fa  Femme  Sarab,  en  l'entermanc  dans  une  Caille,  croianc 
qu'il  la  feroit  ainli  entrer  en  Ville,  fans  que  ceux  qui  en  gardoient  la  Porte 
s'en  apperçulfent^  mais  ceux-ci,  aiant  ouvert  la  Caifie,  &  voiant  qu'elle 
contenoit  une  belle  Femme,  menèrent  Scva/j  au  Roi.  A  peine  Tu/is  l'eut- 
11  vue,  qu'il  réfolut  d'en  avoir  la  Jouifiance:  mais ,  une  Froideur,  dont  il 
fut  faili  tout  d'un  coup,  l'empccha  d'exécuter  fon  Defiein;  îi  bien  qu'a- 
près être  revenu  deux  fois  inutilement  à  la  charge,  il  fut  oblige  de  fe  dé- 
fjfier  de  fon  Defiein.  Après  quoi,  il  la  renvoia  à  fon  Epoux,  lui  aiant 
fait  préfenc  de  IJagar  pour  la  fervir,  &  comme  une  manière  de  Répara- 
tion de  l'Afi'ront  qu'il  avoit  voulu  lui  faire.  Malgré  la  Mortification  qu'il 
venoit  de  recevoir,  &  la  marque  de  Générofitc  qu'il  venoit  de  donner,  il 
ne  laifili  pas  de  perfifler  dans  fon  Infidélité. 

15.  Juriak  Khatnn,  Fille  de  T/^/Zi-. 

14.  Dhalka  ou  Zalka^  Fille  de  Manùn  Khatùn.  Cette  Princefiîe  étant 
incapable  de  défendre  fon  Roiaume,  IValid,  Fils  de  'ïhardàn  ^  Roi  des 
jtniakkites  ,  qui  demeuroient  originairement  en  Syrie  ,  profita  de  cette 
Occafion  pour  envahir  ï  Egypte  \  (Se,  après  avoir  fubjugué  les  Coptes  y 
s'empara  de  la  Couronne.  Les  Arnalckitcs  femblent  avoir  éié  le  mèine 
Peuple  que  les  Ililloriens  Grecs  nomment  les  Bergers,  dont  l'Invafion  ea 
Egypte  écoit,  fuivant  toutes  les  apparences ,  un  fameux  Trait  d'ilifioire 
dans  V Orient. 

if.  IValid,  le  premier  Koi  à' Egypte  de  la  K^ct  à' Jnialek  ^  prit  le  Sur- 
nom de  Pbaraoh,  qui,  dans  la  Langue  des  Coptes ,  fignificRoi,  6>c  a  été 
donné  à  tous  fcs  Succeficurs.  Il  ell  dit  avoir  été  un  1  lomme  impie  &  re- 
belle à  Dieu.  Il  aimoit  avec  trop  de  pafiion  la  Chalfe,  couroitpour  cet 
cftet  dans  les  Dcferts ,  &  fut  enfin  tué. 

i^.  Riyàfi,  Fils  de  Jf^alid^  fuccéda  .à  fon  Perc,  &  demeura  d'abord  à 
Ain  Shams^  mais  dans  la  fuite  à  Mempbis.  Sous  fon  Règne  ,  Jofcph  fut 
vendu  en  Egypte  y  &. ,  après  qu'il  eût  été  douze  ans  en  Prifon,  il  en  fortit 
enfin  à  l'occalion  d'un  Songe  qu'il  expliqua.  Enfuite,.  ce  Patriarche  fut 
mené  à  la  Cour,  &  fait  IFazir  (ou  rifir)^  c'efi-à-dire,  premier  Minifirc. 
Ce  Riyàn  ell  dit  avoir  embrafi^é  la  véritable  Religion  ,  &  avoir  excellé 
dans  l'Adminillration  de  la  Jullice.  Il  y  a  un  Auteur  (^/),  qui  dit,  que 
ce  Prince  ne  parloit  pas  moins  que  foixance  &.  dix  Langues  >  dans  chacune 
defquelles  il  fit  des  Qiiellions  à  Jofepb ^  qui  répondit  à  toutes  dans  la  même 
Langue  en  laquelle  chaque  Q_ueïlioa  étoit  propofée.  Riyàn  régna  (Quatre 
cens  ans  avant  le  Pbaraoh  de  Aloyje, 

17.  Dii" 

Ca)  KJtab  TafiTir. 
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sect.vi.       j-f,  Darem^  Fils  de  Rîyân,  étoit  un  impie,  &  d'une  Infolence  extraor- 
fyutf,%   dinaire.     Par  un  jufle  Jagement  de  Dieu,  il  fut  noïé  dans  le  Nil. 

Ion  'les  1 8.  Cathîm  ,  Fils  de  Madan  Amalékite  ,  fut  fameux  par  les  magnifiques 

Orientaux,  gàtimeus  qu'il  fit  conilruire.  Quelques-uns  lui  attribuent  l'Ereètion  des 
Pyramides;,  ajoutant,  que  la  Propontion  de  les  démolir  aiant  été  faite  dans 
la  fuite  du  tems,  afin  de  trouver  les  Tliréfors  qui  y  étoient  cachés,  ce  Pro- 
jet fut  rejette,  fur  la  Remontrance  des  Sages  du  Pais,  qui  firent  fentir  que 
les  Richefles,  qu'on  pourroit  y  trouver  ,  ne  fuffiroient  pas  à  pa'ier  la  Dé- 
penfe  qu'il  faudroit  faire  pour  les  abattre.  Caîhim  fut  le  dernier  Roi  d'£^'- 
fte  ,  de  la  Race  des  Amaléiites. 

Quelques  Ecrivains  difenc ,  que  le  JVazir  de  Cathîm  fuccéda  à  la  Cou- 
ronne, &  fut  le  Pharaoh  de  Moyfe\  mais  d'autres,  plus  éxa6ls,  fans  faire 
mention  de  ces  deux  Princes,  aiîurent  que  le  Petit-Fils  de  Riyân  fut  fon 
SucceiTeur  immédiat. 

15).  Kahùs^  Fils  de  Mafâh  {a) ^  réfilla  à  l'Invitation,  que  lui  fit  Jofeph  , 
d'embrafler  la  véritable  Religion,  &  mourut  peu  de  tems  après  ce  Patriar- 
che. Qj-ielques  Ilifloriens  prétendent  que  Kabâs  efl  le  Pharaoh  de  Moyfe  : 
ajoutant,  qu'il  vécut  fix  cens  &  vingt  ans,  &  qu'il  en  régna  quatre  cens  > 
ce  qui  efl,  du  moins,  beaucoup  plus  raifonnable  ,  que  F  Opinion  de  ceux 
qui  difent  que  fon  Père  Mafàb  ,  ou  fon  Grand -Père  Riyân  ^  ont  été  ce 
•  pharaoh  {b). 

20.  PFalîd  ^  Frère  de  Kabâs  ^  efi:  généralement  reconnu  pour  avoir  été 
ce  Roi  à' Egypte^  avec  qui  Moyfe  eût  à  faire  ,  &  qui  fut  noie  dans  la  Mer 
Rouge.  La  plupart  des  Commentateurs  de  X  Alcoran  difent  que  ce  Prince 
étoit  un  Arabe  ,  de  la  Tribu  à' Ad^  ou  ,  comme  difent  d'autres,  de  celle 
ôHAmakk ,  qui  étoit  auffi  d'Arabie  ;  quoique  d'autres  l'aient  fait  Copte  d'Ori- 
gine. Nous  aurons  occafion  de  rapporter  dans  un  autre  Endroit  ce  que 
les  Auteurs  Orientaux  racontent  touchant  ce  Pharaoh  ,  &  fes  Démêlez 
avec  Moyfe. 

21.  Daluka  ,  fumommée  al  Ajûz^  ou  la  'vieille  Femme,  du  Sang  Royal , 
fuccéda  à  Pharaoh  qui  périt  dans  la  Mer  Rouge.  Cette  Reine  eil  dite  avoir 
été  la  Femme  de  fon  Siècle  la  plus  habile  en  Magie.  Elle  vécut  cent  ans , 
&  entoura  la  Ville  de  Mefr  de  Murailles,  qui  furent  regardées  comme  une 
des  Merveilles  du  Monde.  11  y  en  a  qui  lui  font  honneur  de  la  Conftruc- 
tion  des  Pyramides. 

22.  Darkun  ,  Fils  de  Maîtûs  ,  parvint  à  la  Couronne  étant  encor  très 
jeune.  Il  étoit  d'une  illullre  Famille  parmi  les  Coptes,  &.  fut  extrêmement 
aimé  &  refpefté  par  fes  Sujets. 

25.  Tardas  régna  très  long-tems. 

24.  Lofash ,  Prince  inconnu ,  lui  fuccéda. 
25*.  Marina. 

26.  Malus. 

27.  Manakîl. 

z8.  Bula.    Les  A6lions  de  ces  fix  derniers  Rois  ne  nous  font  point  par- 
venues j 

(a)  Kitab  Tafafir.  (é  )  Kitab  Tafafir  Lebab,  &  al  Keshaf. 
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venues;  &  il  femble  qu'il  y  ait  entr'eux  quelques  Princes  d'omis;  comme  y'^T'V 
aufli  entre  les  deux  Rois  fui  vans.  g^'fu./i- 

29.  Âfhyaf ^  ou,  QomTÇ\Q.  Ehn  Shnhnah  (iznx.  ce  Nom,  Sbifhàk^  fut  con-      "lonUi 
temporain  de  Salomon-jÔc^  après  la  Mort  de  ce  Monarque,  prit  Jérnjalem^ 
&  fut  le  Fléau  des  Ifraélites. 

50.  Pharaob,  furnommé  al  Araj  ,  ou  YEJîropic.  De  Ton  tems  NcbucbaJ- 
nezzar.  Gouverneur  de  B^/;)!onc ^  conduilit  une  Armée  de  600,000  Hom- 
mes contre  Jérufalem^  &  tua  la  troifieme  Partie  des  Ifraélites,  en  emmena 
une  autre  troifieme  Partie  en  Captivité  ,  &  impofa  un  Tribut  au  refle. 
Mais,  comme  plulieurs  Ifraélites  s'étoicnt  fauvez  en  Egypte,  il  les  y  pour- 
fuivit,  ik  les  demanda  à  Pharaoh.  Ce  Prince  refufa  de  les  lui  livrer:  fur 
quoi  Nébuchadnczzar  afTiégea  Mejr  ,  fa  Ville  capitale  ;  &,  l'aiantprife, 
condamna  Pharaoh  à  être  pendu.  Apres  cela,  aiant  brûlé  &  démoli  la  Vil- 
le, il  continua  Ton  Chemin  vers  \ Afrique.  Mefr,  difent  les  Auteurs  que 
nous  citons,  reda  défolée  durant  quarante  ans  :  mais,  après  cetems-là, 
fut  rebâtie;  &  les  Egyptiens  furent  foumis  à  des  Gouverneurs  qui  rélidérent 
dans  leur  PaiSj  premièrement,  de  la  part  des  Rois  de  Perfe  delà  féconde 
Race,  appeliez  Cayâniens\  puis,  de  la  part  iXAléxa^idrc,  qui  conquit  la  Per- 
fe\  enfuite,de  la  part  des  Rois  Grecs-, o\i  Ptolemées\  &  enfin,  de  la  part  des 
Romains ,  &  des  Empereurs  Chrétiens  de  Confiant inople  ,  qui  polledérent 
Y  Egypte  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  fubjuguée  par  Amru  Ebn  al  As ,  un  des  Géné- 
raux d'Omar,  le  fécond  Calife ,  ou  le  SuccefTeur  de  Mahomet.  Depuis  ce 
tems-là  ,  ce  Royaume  a  toujours  été  entre  les  mains  de  Princes  Alal^- 
met  ans  {a). 

11  y  a  une  Suite  des  Rois  d'Egypte,  un  peu  différente  de  celle-ci, 
de  la  façon  d'un  Miftorien  Juif  (^);  mais,  comme  la  plupart  des  Noms 
en  font  corrompus ,  &  femblent  avoir  été  tirez  des  Ecrivains  Arabes  ,  nous 
n'en  fatiguerons  point  nos  Lecteurs  :  nous  étant  peut-être  déjà  trop  arrêtez 
à  un  Morceau d'IIilloire  aufïï  apocryphe  que  celui-là. 


{a)  Ex  libro  Mirât  Cainat  dido.  {b)  R.  Abr.  ZaqmÛi  in  Ljbro  Juchaiîn, 
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imn  ^^m  «^^î^  mn  t^n^  m  m^n'^j^  w^ai^  w^t^  ^m^^  *^^» 
C    H    A    P    I    T    REIV. 

Histoire  des  Peuples   avec  lesciuels   les  Israélites  eu- 
rent   A    FAIRE    AVANT    Q.UE    DE    POSSEDER    LE    PaÏS    DE   Ca- 
NAAN;    c'est-à-dire,    DES    MOABITES,   DES    AmMONïTES, 

DES  Madîanites,  des   Edomites,   des  Amaleki- 

TES,   DES     CaNANE'eNS,   ET   DES    PlIILISTINS. 

S      E      C      T      I      O      N        I. 

Hijloire  des.  Moabites. 


!•  T^Eflinant  ce  Chapitre  aux  Hifloires  de  ces  Nations  avec  lefquelles  les 
'[    l.->^  Ifraélites  eurent  à  faire,  avant  que  d'être  PoflefTeurs  du  Pais  de  Ca- 


s  F.  c  T. 

Hiji.  des 

Moabttes.  _  .  _ 

■ naan ,   ou  fur  le  point  de  le  devenir  ,   nous  commencerons  par  celle  des 

Moabites. 
Origine  Cc  Pcuplc  dcfccndoit  àQMoab,  Fils  de  Z<?/,  par  fa  Fille  aînée.     Mais, 

desMoa-    avant  que  nous  rapportions  l'Occafion  de  cet  Incefle,  il  ne  fera  pas  inutile 

de  reprendre  le  fil  de  l'Hilloire  un  peu  plus  haut. 
Vie  de  Lot  Lot  étoit  Fils  de  Haran  ,  Frère  àH  Abraham  \  &  ,  après  la  Mort  de  fon 
leur  An-  Père,  fut  tranfporté  par  fon  Grand-Pere  Taré .,  avec  le  refte  de  fa  Famille, 
d't/r  des  Chaidéens ,  leur  Patrie,  à  Haran  en  Mefopotamie  {a)  \  où  Taré 
étant  mort ,  Abraham  prit  dans  la  fuite  fon  Neveu  fous  fa  Prote6lion ,  & 
l'adopta  ,  fuivant  le  Témoignage  de  Jofephe  (b)  ,  parce  qu'il  avoit  perdu 
tout  efpoir  d'avoir  des  Enfans.  Pour  cette  Caufe ,  il  l'amena  avec  lui  en 
Canaan  (c)  \  d'où,  après  y  avoir  fait  quelque  Séjour,  une  Famine  les 
obligea  à  aller  en  Egypte  (d).  Peu  après  leur  retour  de  ceRoiaume,  ils 
fe  féparérent,  parceque  les  Lieux  où  ils  étoient  n'étoient  pas  affez  fertiles 
pour  tous  leurs  Troupeaux,  &  que  la  Difette  des  Eaux  &  du  Pâturage 
devenoit  une  Source  continuelle  de  Difputes  entre  leurs  Bergers.  /Ibra- 
ham^  pour  empêcher  que  ces  Divifions  n'altérallent  l'Amitié,  qui  doit  fur- 
tout  régner  entre  de  fi  proches  Parens ,  propofa  à  Lot  de  fe  féparer,  &  le 
pria  de  choifir  le  Lieu  qui  lui  fèroit  le  plus  agréable.  Lot  choifit  pour  fon  Sé- 
jour la  Plaine  du  Jordain,  fituée  à  l'Orient  de  Bethel  &  de  Haï:  Plaine,  fi 

ferti- 

ia)  Vid.  fupr.  p.  238.  {c)  Genef.  XII.  4.  &c. 

\h)  Antiq.  i.  I.  c.  7,  («/)  Ibid.  v,  jo.  &  Chap.  XIÎX  1.  ^ 
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fertile  &  fi  bien  arrofée  de  Fleuves  en  ce  tems-là,  qu'on  l'a  comparée  au  ^f."^  '' 
Fais  d^ Egypte^  &  même  au  l^aradis  Terreftre  {a).  Mo^im. 

Telle  fut  la  Contrée  que  Zi//  choifit  pour  y  faire  fli  Demeure,  &  où  ildrcf-  

fa  fv-'sTcniesdans  le  voilinage  de  Sof/ome  ,\"i\]c  infâme  par  la  Paillon  brutale 
defesllabitans;  &aiant  demeuré  dans  la  fuite  ddnsSoclome  mcmeC/').  Mais, 
cette  Ville  &  quelques  autres  fituées  dans  la  même  Plaine  ,  aiant  été  pri- 
fes  peu  de  tems  après  par  Chcdorlaumer  &  fes  7\l!iés,  Lot  ,  qui,  h  ce  que 
y ofephe  nous  apprend  (f),  avoit  fecouru  les  6Wo//;;7(?j ,  eut  le  Malheur  de 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis,  avec  fa  Famille  &  toutes  fes  Riclief- 
fes;  &  auroit  été  mené  en  Captivité,  ii  yUbrahain  ^  venu  à  tems  à  fon  Se- 
cours, ne  l'entrepris,  avec  tous  ics  Biens  (d).  Malgré  cette  efpece  d'A- 
vertillement  ,  &  l'abominable  Méchanceté  des  Svdomitcs^  £&/ continua  à 
vivre  dans  leur  Ville,  &  auroit  eu  part  à  la  Dellruétion  de  ce  Peuple,  s'il 
n avoit  'pas  été  confervé  d'une  façon  miraculeufc;  &  cela,  en  partie  pour 
l'amour  d'y/ùraham  (e).  Deux  Anges,  qui  avoient  lair  de  Voyageurs, 
&  dont  la  CommifTion  étoit  de  détruire  Sodomc,  vinrent  vers  le  foi r  dans 
cette  Ville  \  &  Lot ,  afiis  à  fa  Porte,  ne  les  eut  pas  plutôt  viis,  qu'il  les 
prefTa  d'entrer  chez  lui ,  pour  y  paffer  la  nuit ,  conformément  aux  Loix 
d'Hofpitalité  établies  dans  l'Orient.  Les  Corps,  qu'avoient  empruntez  ces 
Intelligences  céleftes,  étoient,  fuivant  toutes  les  apparences,  d'une  Beauté 
extraordinaire  (/).  Cette  Beauté  fit  imprefTion  fur  les  Ilabitans  de  Sodowc^ 
&  fit  accourir  une  Multitude  de  Jeunes-Gens  &  de  Vieillards,  qui  envi- 
ronnèrent la  Maifon  de  Lot^  à  qui  ils  déclarèrent  l'infâme  Deilcin  dont  ils 
étoient  animez.  Lot  tâcha  de  les  en  diflliader;  &  ,  plutôt  que  de  violer  les 
Droits  de  l'Mofpitalité  ,  offrit  d'abandonner  à  cette  Troupe  forcenée  fes 
deux  Filles ,  qui  étoient  encor  vierges  :  mais ,  au  lieu  d'accepter  cette  Of- 
fre ,  ces  Hommes  abominables  s'approchèrent  pour  enfoncer  la  Porte  \  fur 
quoi  les  Anges  fe  faifirent  de  Lot^  fermèrent  la  Porte  fur  lui,  ik  frappèrent 
ces  exécrables  d'Aveuglement,  fi  bien  qu'ils  fe  laflerent  h  chercher  la  Por- 
te *.  Pendant  qu'ils  s'occupoient  inutilement  h  cette  Recherche,  les  Anges 
firent  part  à  Lot  de  leur  CommifTion;  &  lui  déclarèrent,  que  s'il  avoit  quel- 
ques Amis  auxquels  il  s'intèreffut ,  il  eût  à  les  avertir  au  plutôt,  afin  qu'ils 

fe 

{a)  Gcnef.  XIII.  lo.  ( d)  Gcncf.  XIV.  i(5.  &c. 

i,b)  Genef.  XIV.  12.  (e)  Gcnef.  X  I  X.  29. 

(c)  Antiq.  1.  I.  c.  lO.  (/)  Jofcph.  Antiq.  1.  i.  c.  11. 

*  II  eft  très  apparent,  que  ces  Hommes  ne  furent  pas  frappez  d'un  Aveuglement  propre- 
ment dit,  mais  d'une  efpece  d'EtourdilTement ,  qui  leur  troubla  la  Vue  &  leur  rcprcfcnta 
les  Objets  d'une  man-cre  confufc  (  i  );  comme  cela  arriva  aux  Syriens ^  qui  furent  envoyez 
pour  prendre  E/ifee  (2):  &  c'eft-la  le  Sens  que  les  LXX  ont  attache  a  ce  Mot.  L'Auteur 
du  Livre  de  la  Siig'-Jlè  luppofe  qu'il  arriva  quelque  Changement  dans  l'Air;  difant,  qu'ils  fu- 
rent etrjironmz,  des  plus  epaiJJ'es  Ténèbres  ^  qu'il  compare  avec  celles  dont  Moyfe  affligea  ïEgyp' 
te.     Cet  Auteur  ajoute,  que  J\tcttn  d'eux  allait  cherchant  k  Chemin  de  fa  Maifon  (  j). 

(i)  Vid.    Aiigul>in.  de    Cuit.    Dei  1.    ::.   c.  {  ~)  '   I^ois   VI.    ilt. 

19.  Heidcfrg.  Hill.  Pau.  T.  1 1.  E.NCrc.  VJU.  J.  {i)  Jageflc  XIX.  17. 

16.  Clcric.  m  Loo 

Sff  2 
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sect.  1.  fe  retiralTent,  pendant  qu'il  en  étoit  encor  tems.  Avant  qu'il  fit  jour,  Lot 
Meabifel.   ^^^^  trouvcr  fes  Gendres,  qui  dévoient  époufer  Tes  filles  *,  leur  annonça  la 

'-  Ruine  prochaine  de  Sodome  ,  &  les  conjura  d'en  fbrtir:  mais  eux,  croianc 

, qu'il  fe  mocquoit,  ou  qu'il  ne  favoit  ce  qu'il  difoit ,  ne  voulurent  point  dé- 
férer à  cet  Avis  (a).  Moyfe  ne  fait  mention  d'aucune  autre  Exhortation 
adrefîee  par  Lot  a  fes  Concitoiens.  Il  eft  probable  néanmoins,  que  ce  faint 
Homme  ne  négligea  aucune  Occafion  de  travailler  à  leur  Converfion; puis- 
qu'il eil  dit,  que  pour  tout  ce  que  ce  Jufte  enîendoit  13  l'oiott  ^  il  tourment  oit 
de  jour  en  jour  f on  Ame ^  à  caufe  de  leurs  mechans  A^es  (b):  Paroles,  qui 
femblent  fonder  une  Tradition  adoptée  dans  h  Rùiq  pzr  Mahomet ,  fuivant 
laquelle  Lot  étoit  un  EmifTaire  envoie  de  la  part  de  Dieu  pour  retirer  de 
leur  Egarement  les  Habitans  de  Sodome  (c). 

Lot ,  aiant  inutilement  follicité  ihs  Gendres  de  pourvoir  à  leur  Sûreté  , 
fut  exhorté  par  les  Anges  dès  l'Aube  du  Jour,  de  fe  retirer  d'abord  avec  fa 
Femme  &  fes  deux  Filles,  de  peur  d'être  enveloppé  dans  le  Châtiment  qui 
alloit  fondre  fur  la  Ville.  Mais,  comme  il  ne  pourvoioit  pas  avec  alfez  de 
promptitude  à  fa  Retraite,  (apparemment  à  caufe  qu'il  vouloit  emporter 
une  Partie  de  ce  qu'il  av.oit  de  plus  précieux,)  les/\nges  le  prirent  par  la 
main  avec  fa  Femme  &  fes  deux  Filles ,  &  les  emmenèrent  hors  de  la  Vil- 
le j  leur  ordonnant  de  fe  hâter ,  parce  que  leurs  Vies  étoient  en  Danger  :  & 
les  avertiffant,  outre  cela,  de  ne  point  regarder  derrière  eux,  ni  de  ne  fe 
point  arrêter  dans  la  Plaine  j  mais,  de  gagner  au  plus  vite  les  Montagnes. 
Sur  quoi  Lot,  confidérant  que  les  Montagnes  étoient  à  un  affez  grande  Di- 
ftance  de  lui,  commença  à  craindre  qu'il  n'y  pourroit  pas  arriver  à  tems, 
&  pria  l'Ange  de  lui  donner  pour  Azile  une  petite  Ville  dans  le  Voifinage 
de  Sodome ,  appellée  alors  Bala ,  mais  dans  la  fuite ,  à  caufe  de  cet  Evéne- 
ment, Zoar,  ou  la  petite,  qui  devoit  aufli  être  détruite  avec  les  autres  Vil- 
les de  la  Plaine.  La  Requête  de  Lot  lui  fut  accordée;  &  les  Anges  lui 
promirent  de  ne  point  exécuter  leur  Commifîion  avant  qu'il  fût  arrivé  dans 
l'Endroit  dont  il  s'agit.  Lot  entra  à  Zoar,  comme  le  Soleil  fe  levoitj  &, 
Immédiatement  après,  les  autres  Villes  furent  détruites.    Mais,  la  Femme 

de 

(/»)  Genef.  XIX.   1-14.  (c)  Korân.  c.  VII.  v.8i.  c.XXVl.  v.  ifp. 

(^)  2  Petr.  II.  8.  c.  XXVII.  V.  f^.  c  XXIX.  V.  28.  &c. 

*  La  Veriîon  des  LXX,  la  Syria^ey  V Arabe,  &c. ,  fuppofènt  avec  quelques  Rahins ,  ({mq 
ceux,  dont  il  s'agit  ici,  étoient  les  Maris  de  deux  autres  Filles  de  Lot,  qui  avoient  déjà 
■quitte  la  Maifon  de  leur  Pcre;  Idée,  qui  femble  pouvoir  être  confirmée  par  l'Ordre  qu2  les 
Anges  donnent  à  Lot  de  prendre  avec  lui  fa  Femme  &  fes  deux  FiUes  cfui  étoient  -  la  préferr- 
îes  { 1  ).  Mais ,  les  Mots  de  l'Original ,  que  notre  Verfion  a  traduits  fes  Gendres  qui  avoient 
t'poufé fes  Filles  (2),  peuvent,  conformément  à  l'Interprétation  d'Ow/te/oi,  très  bien  être  tra- 
duits par  ceux-ci,  yèj  Gendres  oui  dévoient  époufer ,  &*<:.,•  le  Contrat  étant  pafTé  ,  mais  le 
Mariage  n'étant  pas  encore  confommé.  D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  fait  mention  dans  l'Ecriture 
d'aucune  autre  Fille  de  Lot,  outre  les  deux  qui  furent  fauvces  avec  lui.  Que  s'il  en  a  eo. 
d'autres,  elles  doivent  avoir  péri  avec  leurs  Epoux. 

(i)  Gen.  XIX.  ïj.  (2)  Ibid.  v.  îa. 
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de  Lot  regarda  en  arrière,  &  fut  changée  en  une  Statue  de  Sel  (a)  *,  qui  ^J^^^^^- 
llibiiltoit  encore  du  tems  de  Jojep/je,  sil  en  faut  croire  cec  I  lillorien ,  qui  ^véi*i.vi. 

affure  même  l'avoir  vue  (ù).  ^     

Après 


(.0  Gencf.  XIX.   If- 26. 


{k)  Antiq. 


I.  c.  I  t. 


*  Les  Commentateurs  ne  font  pas  d'nccord  fur  la  Nature  du  Crime  qui  attira  un  Chiti- 
ment  fi  févcre  u  la  Femme  de  Lot.  Los  uns  font  de  Sentiment,  qu'elle  n'étoit  coupable 
que  pour  avoir  dcfobci  a  l'Ordre  de  l'Ange,  &  avoir  pris  trop  de  part  au  Sort  d'un  l'euplc 
indigne  de  Compniïlon  (  1  ):  ComparTion  ,  néanmoins,  a/Tez  naturelle  puifquc  5j«fcwe  étoif 
probablement  la  Patrie  (2),  &  qu'elle  devoit  y  avoir  de  trcs  proches  l'arens.  D'autres  di« 
lent,  qu'étant  inquiète  pour  Tes  Filles,  qui  etoient  mariées  a  Sodume  ^  &.  tournant  la  tetc 
pour  \oir  fi  elles  la  fui  voient,  elle  apperçut  le  Sh'Lhin.th^  ou  le  Symbole  de  la  Prcfence  de 
Dieu,  defcendant  pour  détruire  la  Ville;  &  que  cette  Vue  fut  caufe  de  fi  Metamorphofe. 
L'Lcrivain  ,  de  qui  nous  empruntons  ceci ,  la  nomme  .i.hth  {  3).  Mahomet-,  fondé  fur  quel- 
ques Traditions,  va  encore  plus  loin,  &  la  reprefentc  comme  rebelle  a  Ion  Mari  (  +  );  & 
les  Commentateurs  de  WlUoran ^  qui  la  nomment  li\uLih,  difent  qu'elle  s'eiitendoit  avec 
les  SnioMttes;  leur  difant  que  Ion  Mari  c-toit  fou,  &  les  avcrtillant  lorfque  des  Etrangers 
étoient  logez  dans  fa  MaifoR ,  le  jour  par  de  la  Fu^ée ,  &  la  nuit  par  du  Feu  (y  );  ou, 
fuivant  d'autres,  en  frappant  contre  la  Muraille,  &  criant,  Donnez -moi  du  Sel  (<$).  D'au- 
tres ,  néanmoins ,  croient  que  l'Ecriture  ne  repréfente  point  le  Sort  de  cette  Femme  comme 
aiant  fervi  de  Punition  à  quelque  Crime,  mais  comme  une  choC:  purement  accidentelle; 
fur  quoi  nous  aurons  occafion  de  nous  étendre  davantage  dans  la  fuite. 

Le  Genre  de  Transformation  qu'elle  a  cfTuié  a  aulti  été  un  Sujet  de  Difpute  parmi  les  In- 
terprètes. Le  Mot  de  l'Original,  que  nous  avons  rendu  par  celui  de  St.itue  ■,  a  fiit  croire  à 
quelques-uns  quelle  avoit  été  changée  en  un  Mome.iti  de  Pierres  (7);  a  d'autres ,  qu'elle 
étoit  devenue  un  l'ilier  (  8  )  :  &  a  d'autres  cni'm  ,  qu'elle  avoit  été  metamorphofee  en  une 
Statue,  avant  tous  les  Traits  &  toute  la  Figure  d'une  Femme  (9).  On  n'cft  gucrcs  plus 
d'accord  fur  la  Matière  de  ce  Monument,  que  fur  la  Forme.  Quelques-uns  fuppofent  que 
la  Matière  en  queflion  étoit  du  Sel  de  Roche,  qui  dure  long-tems ,  &  qui  ne  fe  dilTout  pas 
n  facilement  que  le  Sel  commun  (10).  Ahen  Ecr.i  croit  que  la  Femme  de  Lot  fut  brûlée 
par  un  Feu  mclc  avec  du  Sel;  &  Grot/ns  cft  du  même  Sentiment  (11).  Mais  ,  d'autres  pcn- 
fent  que  le  Mot  de  Se/  n'a  point  rapport  a  la  Matière  du  Pilier  ou  de  la  Statue:  mais  fert, 
ou  a  décrire  le  Lieu  ou  fe  fit  cette  Metamorphofe;  &  alors  le  Sens  du  PafTage  eft  que  c'etoit 
un  Terrain  /^V,  ou  ftérile  (il);  ou  bien,  la  longue  Durée  de  la  Statue,  comme  une  ^/A 
li.tme  de  Sel  fert  dans  un  autre  endroit  (13)3  exprimer  une  AlU.ime  pe.-petmlle  (  14  ).  De- 
là les  K^ihins  ^  fuivant  leur  Coutume,  ont  pris  occafiun  de  débiter  des  Rêveries,  &  de  dire 
que  cette  Statue  ctoit  un  Monument  durable  de  la  Juftice  Divine,  &  deAoit  relier  juf^ues 
au  Jour  du  Jugement  (  i  ^  ).  Ils  ajoutent,  que,  quoique  continuellement  léchée  par  des 
Animaux,  cette  Statue  ne  diminue  point  (  i<5);  &  quelle  a,  non  feulement  les  Traits  d'une 
Femme,  mais  auffi  de  certains  Accidens  Périodiques,  tout  comme  fi  elle  étoit  encore  en 
vie  (17)    Fable  ridicule,  qui  a  été  adoptée  Dar  quelques  Auteurs  Cbritiins  (18).     Enfin, 

qucl- 


(  I  )  Jofcph.  Antiq.  1.   r.  c.  ii.Heidegg.  Hift. 
Eatriarch.  T.  I  I.   |\-ij.  23. 
(  2  )  Targum  Hierofol. 
(  3  )  R.  Eliezer  rirkc ,  c.  ij, 
(  4  )    Koran  ,  c.  66. 
(  5  )  Jallaloddin  ,  &c. 
{6)  Pcntat.  Ebn.  .vini. 
(  7  )  Sulpic.  Sevcr. 
(  s }  Septuag. 
(  9  )   Hicron.   Onkelos. 
(10)  Vid.  Watiii   Mitccll.   Tom.    a.  and  Ho- 


de  Starua  Salin.-». 


wcH's  Hift    of  rlie  Bible. 

(  II  ;  Dciit    XX  !X.  12. 

(  11  )  Flalin.  C  V  II.  34- 

(  13  ;  Nomh.  XVI  1.    19.^ 

(14)   Vid.  CIcrici   Diflcrt. 

(  ij  )  Targ.  Hicrof. 

(  16)  R.  Eliczct  Piike,  c  15-  Bcnjam.  Itin. 
pag.  44. 

(17)  R.  Eliczcr  ibtd. 

(  1  g  )  Tertul.  vcl  Auûoi  CaiD.  de  Sodonu, 
Ircnïus  1.  4.  c.  51. 

Sff  3 


;io        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

SEC  T.  I.  Après  cette  Catallrophe  ,  Lot  ne  fit  pas  un  long  Séjour  à  Zoar  ^  de 
Hifi.des  peur  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  nouveau  Malheur  j  mais,  alla  avec  fes 
^^°''^'"-  Filles  vers  les  Montagnes  à  T  Orient  de  la  Mer  morte  ,  &  y  habita  dans 
une  Caverne.  Ces  deux  jeunes  Perfonnes  ,  ne  voiant  dans  cette  Soli- 
tude aucun  efpoir  d'être  jamais  mariées  * ,  &  Tentant  une  Envie  ex- 
traordinaire d'avoir  des  Enfans ,  (le  Malheur  de  mourir  fans  Pollérité 
étant  quelque  choie  de  très  honteux  en  ces  tems-là,)  formèrent  enfemble 
le  Projet  de  tromper  leur  Père,  &  d'avoir  des  Dèfcendans  de  lui.  Pour 
réiiffir  dans  leur  Deffein,  elles  enivrèrent  Lot  un  foir,&  la  Fille  ainée  cou- 
cha la  première  nuit  avec  lui,  fans  que  le  Vieillard  s'en  apperçut;  non  que 
nous  fuppofions,  qu'il  fût  tellement  pris  de  Vin,  qu'il  ne  s'apperçut  de  rien, 
mais  feulement ,  qu'il  ignora  qui  étoit  celle  qui  étoit  couchée  avec  lui  : 
s'imaginant,  Tuivant  toutes  les  apparences,  que  c'étoit  quelque  Servante; 
ces  fortes  de  Commerces  n'étant  point  regardez  comme  criminels  en  ce 
tems-là.  La  nuit  fui  vante,  le  même  Artifice  fut  emploie,  avec  le  même 
Succès,  par  la  Sœur  cadette.  Toutes  deux  fe  trouvèrent  enceintes  ;  &, 
de  ce  Commerce  incellueux ,  vinrent  deux  Fils.  Celui  de  la  Fille  ainée 
fut  pour  cette  caufe  nomme  Moab,  qui  veut  dire,  (à  la  vérité  point  en 
Hébreu  bien  pur,  mais  peut-être  en  quelque  Diale6le  cette  Langue,)  d'un 
Père  ;  &  c'eft  de  lui  qu'efl  defcendu  le  Peuple  dont  nous  devons  parler 
à  préfent  {a). 

La 

{a)  Genef.  XIX.  30.-37. 

quelques  Commentateurs  modernes  (  i  )  font  d'Avis  ,  qu'il  n'7  a  point  eu  de  Miracle  en 
tout  ceci  ;  que  par  Curiofité  la  Femme  de  Lot  retourna  fur  fès  pas  pour  voir  l'Incendie  de 
plus  près,  &  perdit  la  Vie  dans  les  Flammes,  ou  par  quelque  Vapeur  empoifonnée^  ou 
bien  5  qu'effraiée  du  Spectacle  horrible  qu'offroit  à  fes  yeux  une  Ville  qu'elle  venoit  de  quit- 
ter, cette  Vue  la  faifit  tellement,  qu'elle  en  mourût,  &  refta  immobile  comme  une  Statue. 
Et  ,  pour  ce  qui  regarde  le  Témoignage  de  Jofe-phe  (  2  )  ,  &  celui  de  quelques  Voya- 
geurs (3)3  qui  afTurent  que  cette  Statue  fubfiftoit  plufieurs  Siècles  après ,  ou  même  ie  voit 
encore,  on  repond  que  Jofephe  a  pu  y  être  trompé,  comme  beaucoup  d'autres  l'ont  été,  & 
le  font  encore  tous  les  jours,  dans  des  chofes  de  cette  Nature:  Conjecture,  qui  nous  paroit 
d'autant  plus  vrai-femblable ,  que  les  V^oyageurs  les  plus  habiles,  &  les  plus  dignes  de  foi, 
difcnt  n'avoir  rien  vu  de  pareil;  &  que  ,  lorfqu'ils  s'en  font  informez  aux  Habitans  du  Pais, 
ceux-ci  leur  ont  répondu,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  tel  (4)  ,  ou  bien  qu'il  falloit  le  chercher 
dans  les  Montagnes,  où  il  étoit  fort  dangereux  de  s'engager,  à  caufe  des  Bêtes  fauvages,des 
Serpens ,  &  des  Arabes  (  f  ). 

*  Plufieurs  Ecrivains  (  6  )  tâchent  d'excufer  cette  Aftion  des  Filles  de  Lot ,  en  fuppofant 
que  ce  qu'elles  en  firent  n'étoit  que  pour  ^  Confervation  du  Genre  Humain,  qu'elles  s'i- 
maginoient  avoir  été  entièrement  détruit ,  à  l'exception  d'elles  &  de  leur  Père.  Mais ,  une 
pareille  Opinion  n'a  pas  le  moindre  Fondement;  ce  qui  a  fait  très  juHrement  condamner 
leur  Aftion  par  S.  Angtifii?i,  qui  dit,  qu'il  valoit  mieux  pour  elles  ne  jamais  devenir  Mères, 
que  de  le  devenir  par  le  moien  de  leur  propre  Père  (  7  ).  Un  Auteur  fuif  appelle  une  de 
^  ces  Filles  Pelotith  (  8  ). 

(i)    Vatablus  ,   Bodinus  ,  P.    Simon,   Bibl.  (s)  Erochard,Defcnpr.  Tcrrx  Sanft.  p.  i.  c.  7. 

Crit.  Tom.  4.  Let.  44.  Clerici  Diflèrt.  de  Statua  num.  24. 

Salina.  (  6  )  Jofeph.  Antiq.  1.  i.  c.   11.  Chryfoft.  Hora. 

(2)  Vid.  Sapienî.  c.   7.  Î4.  in  Gen.  Iien?;iis  ,  1.  4.  c.  ji.  Ambrof.de  Abrah. 

(3)  Vid.  Quaielm.  Elucid.  Terrx  Sanct.  Tom.  1.   i.  c.  rt.  Theodor.  in  Genef.  quxft.  69.  c.  5. 
i.  1.  6.   c.    14.  (7)  Auguft.  cont.  Fauft.  1.  22.  c.  43. 

(4^    Radzivil,  Itiner.  Hierof.  pag.  55.  (i)  R.  Jehuda,  apud  Eiiezex  Piike ,  c.  25. 


DES  PEUPLES   DE  CANAAN,  Ciiap.  IV.     ^n 

La  Poftérité  de  Aloab  s'établit  clans  le  Pais  qui  elt  aux  environs  de  la  sect.  i. 
Montagne  où  il  étoit  né,  que  quelques  Auteurs  font  partie  de  la  C'û?/t'-5'_y-    [t'fîdfi 
rie  (a)^  &.  d'autres  de  Wlrabie  (l):  Ck^  aprcs  avoir  chalfe  les  anciens  Ilabi-   """''"'"' 
tans,  il  poflcda  une  grande  Etendue  de  Pais,  appellce  de  leur  Nom  Moa-  las  pofù- 
tùisy  ou  la  Contrée  de  Aioab\  bornée  à  l'Occident,  par  les  Montagnes  qui  Jj^'/'*^* 
font  h  l'Orient  du  Lac  Afph.iltide ^  ou  de  lu  Mer  morte ^  &  par  le  Jordain\ 
au  Septentrion,  par  la  Contrée  pofl'édée  par  les  Ammjn'un^  qui  defcen- 
doient  de  Lot  par  la  Fille  cadette;  au  Midi  ,   par  le   RuilTeau  ou  petite 
Rivie\e  Zercd,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  morte  ^  &  par  les  Pais  de  Midian  ik 
(XEdom\  &  à  l'Orient  par  les  Dcferts  <X  Irabic:   Etendue,  qui  peut  avoir 
quarante  Milles  de  Longueur  &  autant  de  Largeur,     Ce  Pais ,  qui  confille 
principalement  en  Montagnes,  entremêlées  de  Vallées  propres  au  Pâtura- 
ge, fut  donné  aux  Enfans  de  Moab  par  Dieu  lui-mcme,  qui  défendit  ex- 
prefTément  ^WY^lfradites  de  leur  en  difputeria  Poilcilion  (<r).  Cependant,  au 
temsde  Moyfc^Xi^s  ^moîrhéens ,  qui  s'étoient  emparez  d'une  grande  partie  du 
Pais  ^Arnmon^  prirent  aulii  la  partie  adjacente  du  Pais  des  Moabitcs  ^  ré- 
duifant  leurs  Limites  de  ce  côté-là  à  la  Rivicre  d'y//;;o«,  appeilée  aufîi  la 
Rivière  de  Gad  (d)^  qui  fe  jette  dans  le  Lac  Âfpbaltidc,  après  avoir  paf- 
fé  au  milieu  de  leur  Territoire.     Cette  Partie  du  Pais  de  Mu.ib  tomba  en- 
tre les  mains  des  Ifraelltes ^\ox^q^^  ceux-ci  fe  rendirent  Maîtres  du  Roiau- 
me  de  Sibon,  &  leur  demeura  pendant  pluiieurs  Siècles:  mais,  à  la  tin, 
les  Moabites  la  reprirent,  lorfque,  vers  le  Déclin  du  Roiaume  d'T/î^i?/,  ils 
envahirent  les   Contrées   qui   appartenoient   aux  Tribus  de  Rubcn  &  de 
Qad^  comme  nous  aurons  occalion  de  le  dire  dans  la  fuite. 

La  Ville  capitale  de  Moab  étoit  Ar  (e),  fituée  llir  la  Rivière  d'Arnon: 
on  l'appelloit  aufli  Rabbah  ,  ou  La  Grande  (f)  ;  &  ,  pour  la  dillinguer 
d'une  Ville  du  même  Nom  dans  le  Pais  d'Ammon  ^  Rabbath  Mo.ib  {g). 
Dans  la  fuite,  on  la  nomma  Areopolis  (b),  par  TAddition  du  Mot  Grec  Po' 
lis ,  qui  fignifie  u»e  Fille.  Les  autres  Villes  de  Moab  étoient  Mizpch  ^  Lu^ 
hitb  ,  Horonaim ,  &  quelques  autres ,  dont  on  ignore  prefentement  l'ancien- 
ne Situation. 

Les  Contûmes  &  la  Manière  de  vivre  de  ce  Peuple  font  très  peu  con-  Lcurcoa- 
nues.     Les  Moabites  étoient  gouvernez  par  des  Rois,  faifoient  ufagc  de  la  ^^^"c- 
Circoncillon  (/),  &  femblent  avoir  mené  une  Vie  Pallorale,  leurs  princi-  c^,"[,',. 
pales  RichefTes  aiant  confillé  en  Bétail.     Ils  étoient  une  des  Nations,  dont  mcs,&c, 
il    étoit  défendu  aux  Juifs  de  chercher  le  Bien  (k),  &  avec  laquelle  les 
Ifraélites  ne  pouvoient  point  contracter  de  Mariages  jufques  à  la  dixième 
Génération  (/).     Cependant,  ils  paroiflent  avoir  vécu  en  bonne  Intelli- 
gence avec  ce  Peuple  depuis  fon  Etablilfement  dans  le  Pais  de  Canaan^ 

puif- 

{a)  Jofeph.  Antiq.  1.  t.c.  12.  (/)  Jof.  XIII.    2r. 

(A)  îstcphan,  de  Urb.  in  M»i«(.  {g)  Micron,  in  Moab. 

(c)  Deut.  II.  9.  Jug.  XI.  If.  {h)  Idem  ibid. 

{d)  1  Sam.  XXIV.  5-.  (/)  Jcrcm.  IX.  zc,  26. 

{e)  Deut.  II.  9,  18,  îp.   Nomb.  XXI.  (i')  Deuter.  XXIII. 

Jf,  i8.  Efai.  XV.  I,  &c.  (/)  ibid.  v.  3. 
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srcT.  I.  ^uiCqiiEIimelec  féjourna  tranquillement  chez  eux  (a)  ^   &  que  David  fut 
Hi/î.'de!    reçu   à  Mizpeh  (i),    dans  le  tems  de  Tes  Brouilleries  avec  Saul.     Nous  ne 

^'^O'^i'''^'-  fçaurions  dire  quelle  Langue  ils  parlaient  :  mais,  nous  fuppofons  que  c'é- 
toit  quelque  Dialeèle  de  la  Langue  Cananéenne  ou  Hébraïque. 

Leur  Rcii-      Que  ce  Peuple  ait  eu  autrefois  la  ConnoilTance  du  vrai  Dieu,  c'ell  une 

gion.  chofe  que  nous  pouvons,  non  feulement  conclurre  de  la  Piété  de  celui  à 
qui  ils  dévoient  leur  Origine,  lequel  n'a  certainement  point  manqué  à  leur 
tranfmettre  cette  ConnoilTance  \  mais ,  qui  paroit  auffi  par  l'Ecriture ,  qui 
marque  affez  expreflement,  qu'ils  avoient  ,  même  jufqu'au  tems  de  Moyfe  , 
confervé  de  Dieu  des  Idées  juftes  ,  quoique  d'ailleurs  entremêlées  de  No- 
tions faufles  &  groffiérement  idolâtres  {c)\  dans  lefquelles  il  paroifTent  avoir 
donné  d'aflez  bonne  heure,  quoique  nous  n'en  puiiîlons  point  éxaétement 
fixer  l'Epoque. 

Les  Idoles,  des  Moabites,  dont  il  efl  fait  mention  dans  l'Ecriture  ,  font 
Chemosh  {d)  ,  &  Baal  -Peor  (e)  ou  quelquefois  fimplement  Peor  (/");  ou, 
comme  les  LXX  écrivent  ce  Nom,  Phegor.  On  demande  qui  étoient 
ces  Dieux  \  ôc  c'ell  fur  quoi  les  Savans  ne  font  pas  d'accord.  S.  Jérôme 
lùppofe  que  ces  deux  Noms  défignent  une  feule  &  même  Idole  {g)-.  &, 
des  Débauches  dans  lefquelles  fe  plongeoient  ceux  qui  fe  fouilloient  de  leur 
Culte,  plufieurs  Ecrivains,  tant  anciens  que  modernes,  ont  conclu,  que 
c'étoient  des  Dieux  obfcenes,  peu  différens  de  Priape  {h).  Pour  donner 
un  air  de  Probabilité  à  leur  Opinion ,  ils  s'efforcent  de  trouver  quelque  for- 
te d'Impureté  dans  l'Etymologie  des  Noms  *.    D'autres  (/),  néanmoins, 

croient , 

(<«)  Rut!i  I.   1,2.  {h)  Hieronym.  in  Ofeam ,  &  contra  Jovin. 

\b)   I  Sam.  XXI I.  3,  &c.  1.  i.  c.  12.  Origen.  in  Numer.  Horail.   20. 

\c)  Nomb.  XXIV.   II.  Theophylaét.   in    Hofeam.     Cumberland    on 
{d)  Nomb.  XXI.  2p.  I  Rois  XI.  7.  Je-      Sanchon.  pag.  67.  &c. 

rem.  XLVIII.  13,  (/)  Selden.  de  Diis  Syris,  Syntag.  i    cf. 

(  e  )  Nomb.  XXV.  i ,  &  3.  Cleric.   in  Numer.   Patrick's  Comment,  on 

(/)  Ibid.  V.  18.  Jof.  XXII.  17,  &c.             Numb.  XXV. 
(^  )  Hieronym.  in  Efai.  1.  f. 

*  Ils  dérivent  Veor  de  "^i^S  paar,  qui  fignilîe  ouvrir  ou  s^étendre  ;  parce  qu'ils  fè  fervoient 
d'une  Pofture  indécente  devant  l'Idole ,  dijîendehant  coram  eo  Foramen  Podicis  ;  &  lui  of- 
froient  de  la  Fiente;  Offrande,  qui,  s'il  en  faut  croire  les  Juifs,  conftituoit  proprement  le 
Culte  qu'on  rendoit  à  cette  Idole  (  i  ).  Si  cette  Etymologie  eft  vraie,  le  Nom,  dont  il  s'a- 
git, étoit  un  Nom  de  Mépris  donné  par  les  "Juifs;  &  les  vilaines  Cérémonies  ,  dont  ils  font 
mention,  peuvent  fort  bien  avoir  été  inventées  pour  rendre  quelque  efpece  de  raifon  du 
Nom. 

Faute  de  meilleure  Etymologie ,  on  dérive  Chemosh  du  Verbe  WIOX^  Mashash ,  fentir  :  mais , 
k  Dr.  Hyde  le  fait  venir  du  Mot  Arabe  Khamush ,  qui  fignifie  des  Moucherons  (quoique  dans 
la  Dialeâie  particulière  de  la  Tribu  de  Hodail) ,  fuppofant  que  c'a  été  un  Talifinan  Aftrologi- 
que,  aiant  la  Figure  d'un  Moucheron  ,  &  conftruit  dans  le  deflein  de  chafler  ces  Infec- 
tes (2);  &  M.  /e  Clerc,  qui  prend  cette  Idole  pour  le  Soleil,  de  Camosha^  qui  exprime 
l'Adion  de  la  Vitejfe^  dans  la  même  Langue  (3). 

(i)  Salom.   Yarki    in  Numer.   aj.  3.  Maimo-  (j)  Hyde,   de  Rel.  vet.  PerC  c.  ;.  p.   ijj. 

niccs  More  Nev.    part.    3.  c-  40.    Vid.    Philon.  (îj  Cleric.  in  Num.  XXXI.  2j. 

Jud.  de  Nomin.  Mutatione,  pag.  lo^i. 
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croient,  que,  quoique  les  Ifraélites  ôc  Saîomôtt  aient  été  entraînez  au  Culte  sect.  t* 
de  ces  Idoles  par  le  Commerce  impur  qu'ils  eurent  avec  les  Filles  de  Moab  iji/fdtt 
(a)^  il  ne  s'enfuit  point  pour  cela,  que  quelques  Cérémonies  immodelles 
fuflent  emploiées  dans  leur  Culte:  ajoutons  à  cela,  qu'on  ne  trouve  rien 
de  pareil  dans  les  plus  anciens  Auteurs  ((^)  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  grand  fonds 
à  faire  fur  les  Etymologies  en  quedion.  Pcor  étoit  le  Nom  d'une  Monta- 
gne, où  les  hauts  Lieux  de  Bcul  (f)  ,  Nom,  qui  ne  figniiie  autre  choie 
que  Seigneur  y  étoient  lîtuez;  &  fut  probablement  ajouté  à  Baal,  pour  dcfi- 
gner  le  Lieu  où  ce  faux  Dieu  étoit  adoré  {d)  ^  quoiqu'il  eut  apparemment 
aufli  un  Temple  e\\  Bah- Pcor ,  qui  étoit  dans  la  Plaine  {c).  FuJJîus  (f) 
fuppofe  que  Baal-Peor  tiïBacchiis:  &  le  J)o6teur  Cimiberland  (g)  dit,  qu'il 
étoit  proprement  appelle  Mcon -^  6l  foutient,  qu'il  doit  avoir  été  le  même 
que  Menés  y  Mizraim  ,  &  Ofiris  ^  qui,  fuivant  fon  Ilypothefe,  étoient  tous 
un  feul  &  même  Homme  {b)  ♦.  Chemo^b  femble  avoir  été  une  autre  Ido- 
le. Ncbo  (/■)  paiTe  pour  avoir  été  une  autre  Divinité  des  Moahites.  C'étoit 
inconteltablement  une  Idole  des  Babyloniens ^  &  peut-être  le  A/r;^//; ^  des 
Grecs  :  mais  ,  il  eft  incertain  fi  les  Aîvabifes  lui  ont  rendu  des  Hommages 
Religieux.  Il  y  avoit  une  Ville  de  ce  Nom  dans  cette  partie  de  l'ancien  Do- 
maine de  Moab  conquife  par  Sibon  y  que  les  //;-^f7;;t'j  rebâtirent ,  (Scdo-n. 

ils 

{a)  Nomb.  XXV.  {e)  Vid.  Jof.  XIII.  17.  k  10, 

[è)  Vid.  Patrick's  Comment.onNumb,  zf.  (/)  De  Idololatr,  1.  2.  c.  7. 

(c)  Nomb.  XXII  I.   38.  {g)  On  Sanchon   pag.  6j. 

{d)  Theodoret.  ad Plalîn.  CV.  Vid.  Suid. in  (/^)  Vid.  fupr.  pag.  4-fif. 

BHXp.y*/).  (/)  Elai.  XV.  2.  Jercm. XLVIII.  r.-2î, 

*  Ce  favant  Prélat  fuppofe  que  Feoy  n'étoit  pas  fon  vrai  Nom:  &,  aiant  trouvé  fi.7.7/- 
Meon  (  I  )j  Beth-Meon  (  2  ),  &  Detb-Baal-Meon  (3),  rcprefentcz  dans  l'Ecriture  comme  un 
Endroit  fituc  dans  l'ancien  Territoire  de  Moab  ^  il  conclut  que  Meon  étoit  le  Nom  propre  de 
Ce  Dieu,  qu'il  veut  avoir  été  le  même  qu'O/fr//;  a  caufc  des  ProcefTîous  obfcenes  qu'on  fai- 
foit  à  l'Honneur  de  celui-ci,  &  qui  s'accordoient  très  bien  avec  les  Cérémonies  imraodeftes 
emploiées  dans  le  Culte  de  l'autre ,  comme  aufli  par  l'Affinité  des  Noms  de  Meon  &  de  Mt 
nés.  Les  principales  Raifons  qu'il  allègue  pourquoi  Meon  étoit  le  Nom  d'une  Idole,  &  le 
même  que  Pf  or ,  font,  i.  Que  les  LXX  ,  &  la  Verfion  Arabe  y  font  de  Meon  un  Nom  pro- 
pre ou  le  Titre  d'une  Divinité  (4).  2.  Que  le  Tar^iim  de  Joiiatban  (f  )  appelle  Baal- 
Meon  une  Ville  de  Balak,  dans  laojueUe  Kra.<.\  detruijît  l'idole  Peor  dans  la  Mai/ondes  Autels, 
3.  Que  le  Mot  de  Meon  renferme  un  Titre  fi  honorable,  qu'il  eft  donné  a  Dieu  lui-même 
dans  l'Ecriture  (6),  quoi  qu'on  l'aie  rendu  par  le  Terme  de  Domicile.  Mais,  a  notre  Avis, 
on  ne  peut  rien  conclure  de  tous  ces  PafTages,  dans  lefquelsce  Mot  eft  clairement  un  appel 
latif.  4.  Que  Beth-Meon  fignifîe  la  Maifon  ou  le  Temple  de  Meon;  ce  qui  marque  aJTez  clai- 
rement, qu'il  doit  avoir  été  Dieu.  Cependant,  il  y  a  plufieurs  Noms  de  Lieux  joints  avec 
le  Mot  de  Beth -,  qui  n'ont  pas  le  moindre  Rapport  aux  Idoles,  f.  Les  Ifraelites  changè- 
rent le  Nom  de  la  Ville  Baal-Meon ,  quand  ils  la  rebâtirent,  comme  ils  avoient  fait  celui  de 
J\'eZio,  parce  que  c'étoient  des  Noms  d'Idoles  C7  )•  Mais,  cette  Confcquence  n'eft  nullement 
néceflaire. 

(i)  Nomb.    XXXII.    33.  I    Chion.    V.    Z.  (4)   Ibid.   i  CKron.  V.  g,  Jerem.  XL  V  1 1 1.  î  ). 

E/.ec.  XXV.   9.  *  (  j)  Sut  Nomb.  XXXII,  XXXVIil. 

(  z)   Jerem.  XLVIU.  ij.  (6  j  PÛlm.  X  C.  i  ,  &  XCl-  9. 

(  3  ;  Jof.  XIII.  17.  (7)  Vid.  Cumbe(lia4  oa  Sanchon.  C!up.  2. 
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SEC  T.  I.  ils  changèrent  le  Nom  (a)-,  &  une  partie  du  Mont  Abarim  dans  la  même 
Hijî.des  Contrée  fut  aufïï  appellée  Neho. 

^'"'^'^"-       ]\^ous  n'avons  prefque  rien  à  dire  touchant  leurs  Cérémonies  Religieufes, 
aiant  déjà  parlé  de  rObfcenité  dont  quelques  Auteurs  les  fuppofoient  infec- 
tées :  Obfcenité ,  à  laquelle  le  Pfalmifte  femble  faire  allufion ,  lorfqu'il  dit 
quV/i  s  accouplèrent  à  Baal-Peor.     Cet  Ecrivain  Sacré  ajoute  immédiatement 
après ,  quV/j^  mangèrent  des  Sacrifices  des  Morts  :  ce  qui  doit  fignifier  que  l'Ido- 
le ,  h  qui  ils  rendoient  des  Honneurs  divins ,  n'étoit  autre  chofe  qu'un  Hom- 
me mort;  ou  bien,  que  leurs  Oblations  étoient  faites  aux  Dieux  Infernaux. 
Ils  facrifioient ,  tant  en  plein  Air  fur  des  Montagnes  deflinées  à  cet  Ufage 
(^),  que  dans  des  Temples  bâtis  à  l'honneur  de  leurs  Idoles  dans  leurs  Vil- 
les; &,  outre  les  Taureaux  &les  Boucs,  dans  de  certaines  occafions  ex- 
traordinaires, ils  offroientdes  Vi61:imes  humaines,  fuivant  la  Coutume  des 
Phéniciens^  dont  nous  rapporterons  bien-tôt  un  Exemple. 
LesMoa-        Lcs  premiers  Habitans  du  Pais  ,  poiTédé  dans  la  fuite  par  la  Poftérité 
femkî^'  ^^  Moah^  furent  les  Emims^  Peuple  grand  &  puifTant,  &  d'une  Force  & 
Emims  de  Stature  extraordinaires  (c).     Ils  defcendoient  vrai-femblablement  de  Cam^ 
leur  Pais.    ^  étoicnt  de  la  même  Race  gigantefque  que  les  Anakims ,  &  les  Rephaims\ 
quoique  les  Moahites  les  défignailent  par  le  Nom  ^ Emims  (i),  qui  veut  dire 
en  Hébreu  'terribles.     Ce  Peuple ,  aiant  été  beaucoup  affoibli  par  l'Invafion 
de  Chedorlaomer  Roi  à^Elam,  &  de  fes  Alliez  (e)  ^  fut  moins  en  état  de 
Mais  en     ^"^^^^^  ^^^  Moabites ,  qui  le  chafTérent  de  fon  Païs,  fans  qu'on  fâche  préci- 
leperdent  fémcnt  cu  qucI  tems.     Cependant ,   ils  ne  gardèrent  pas  long-tems  leur 
une  Partie,  Couquêtc  en  fon  entier;  puifqu'au  tems  de  Moyfe^  Sihon  Roi  des  Amor- 
eitpnlï     rhéens,  dont  le  Païs  bornoit  le  leur  à  l'Orient,  combattit  contre  le  Roi  de 
parles       Moab ^  Prédéccfleur  de  Balak^  &  lui  prit  tout  fon  Païs,  jufques  au  Nord 
Amor-       de  la  Rivière  à'Arnon  (/) . 

^  ""^'  Balak ,  Fils  de  Xippor ,  occupoit  le  Thrône  de  Moab ,  lorfque  les  Ifraë^ 

voie  que-  ^^i<^s,  après  avoir  fubjugué  Sihon  ^  campèrent  dans  une  partie  de  leur  Païs 

îirBahaiîi,  nouvellcmcnt  conquis  ,   appellée  les  Plaines  de  Moab ,   parce  que  cette 

du^ks^"""  ^'^^^°"  ^^  avoit  eu  la  propriété  en  dernier  lieu  (g).  Ce  Prince,  épouvan- 

ifraëiites.    té  à  l'Approchc  de  ce  Peuple  vi6lorieux ,  contre  lequel  il  lui  étoit  impoflî- 

Année  du  blc  dc  fe  défendre ,  &  ne  fâchant  pas  que  Dieu  avoit  défendu  aux  Ifraéli" 

Déluge    tes  de  tenter  la  Conquête  du  refte  de  fon  Païs ,  alTembla  les  principaux  de 

Avantj.c.  ^^^  Sujcts ,  commc  aufîi  ceux  des  Madianites  (Peuple,  dont  une  Branche 

145 1.     demeuroit  fur  le  Territoire  de  Moab,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite), 

~  &  leur  fit  part  de  fes  Frayeurs;  favoir,  que  ces  nouveaux  Conquerans  léche^ 

raient  tout  ce  qui  étoit  à  l'entour  d'eux ,  comme  Je  Bœuf  lèche  l'Herbe  des  Champs. 

Le  Réfultat  de  cette  Conférence ,  dans  laquelle  le  Parti  de  la  Réfiflance 

fut  rejette,  fut  d'envoyer  chercher  Balaam  Fils  de  Beor,  fameux  Prophète 

ou 

{a)  Efai.  XL VI.  i.  Pfalm.  CVI.  28.  (O  Gen  XIV.  f. 

{b)  Vid.  Nomb.  (/)  Nomb.  XXI.  2(5. 

(t)  Deut.  II.  10.  (^)  Nomb.  XXII.  I. 
(^)  Ibid.  II.  10,  lu 
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ou  Devin  de  ce  tems-Ià  *  ;  afin  que  ,  s'il  étoic  polTible,  il  exterminât,  par  se<;t.  i. 
fes  Malédiclions,  un  Peuple,  donc  l'Approche  caufoit  tant  de  Terreur  f.  j/j^^,f',' 
Conformément  à  cette  Réfolution,  des  AmbafTadeurs  de  l'une  &  de  l'autre  -IH^ 
Nation  furent  envoyez  avec  des  Prcfens,  (comme  c'étoit  la  Coutume  en 
ces  fortes  de  Cas,)  à  Balaam,  qui  dcmeuroic  à /'^//j^c/r ,    Ville  âc  Mofopo- 
famie,  fituée  fur  XEuphrate  (a),  &  lui  notifièrent  le  Sujet  de  leur  Venue. 
Le  Prophète  les  pria  de  demeurer  avec  lui  cette  nuit,  afin  qu'il  pût  con- 
lUlcer  Dieu  pour  fçavoir  s'iliroic  avec  eux,  &maudiroitles  Ifraélùcsou  non. 
Mais,  aiant  reçu  ordre  de  ne  point  aller,  <Sc  de  ne  point  maudire  un  Peu- 
ple que  Dieu  avoit  réfolu  de  bénir  ,    il  leur  dit  le  matin  du  jour  fuivanc, 
qu'il   ne  pouvoit  pas  defobéïr  à  Dieu,  &  les  renvoia  ainfi.     Malak,  qui 
fondoit  toute  Ton  Efperance  fur  ce  Prophète,  aiant  appris  cette  Réponfe , 
envoia  h  Balaam  une  féconde  Ambaflade ,  compoiee  de  Députez  plus  di- 
flingués,  &  en  plus  grand  nombre,  qui  avoienc  CommifTion  de  faire  au 

Pro- 
{a)  Gcn.XV.  lo,  18.  Jof.  XXIV.  2.- if. 

*  Quelques  Juifs  ont  cru  que  E.i/aam  ctoit  un  Aftrologue ,  qui  avoit  acquis  une  grande 
Re'putation  ,  parce  qu'il  avoit  eu  l'Habilctc  de  prononcer  des  Maledickions  contre  ceux 
qu'il  voioit  expofer  aux  Influences  malignes  de  certains  Aftres.  Plufîeurs  anciens  Pères 
(uppofent,  qu'il  n'étoit  qu'un  Difeur  de  Bonnc-Avanture  {  i),  qui  fe  méloit  de  prédire  l'A- 
venir. Origene  ne  le  regarde  point  comme  un  Prophète,  mais  Simplement  comme  un  Sor- 
cier, qui,  aiant  confulte  le  Démon,  ne  prononça  pourtant  point  d'autre  Rcpoiifc  que  celle 
aue  Dieu  lui  mit  dans  la  Bouche.  On  ne  fçauroit  cependant  nier,  que  l'Ecriture  ne  lui 
onne  expreïïement  le  Nom  de  Prophète-^  &  voilà  pourquoi  quelques  Ecri\ains  modernes 
(  2)  font  de  Sentiment,  qu'il  avoit  auparavant  été  un  Homme  de  Bien,  &  un  vrai  Prophète, 
jufqu'à  ce  que,  aimant  le  Salaire  d'Iniquité  (  3),  &  facrifiant  l'Honneur  de  Dieu  a  Ton  Ava- 
rice, il  devint  un  Apoftat,  s'adonna  a  des  Pratiques  fupcrftiticufes ,  &  forma  des  Liaifons 
avec  le  Démon,  de  qui  il  apprit  l'Art  de  faire  des  Enchantemens  magiques.  Cependant, 
comme  dans  cette  Occafion  la  Confervation  de  Ton  Peuple  y  étoit  intéreflee ,  Dieu  ne  laifTi 
pas  de  lui  apparoitre,  &  de  l'honorer  de  Tes  Révélations.  KiLiam ,  à  la  vérité,  n'étoit  pas 
un  Homme  d'une  grande  Probité,  &  pourroit  fort  bien  avoir  fait  le  Métier  dcDe\in; 
mais,  d'un  autre  côté,  le  Commerce  qu'il  avoit  avec  Dieu  ne  nous  permet  pâs  de  le  conlî- 
dérer  comme  un  Sorcier  ou  un  Magicien  (4). 

Les  Jiufs  difent  que  fon  vrai  Nom  n'étoit  point Bjh.im;  mais,  qu'il  fut  appelle  ainfi,  à 
caufe  que  par  fon  Confeil  Dj?  ySa  Bala  am  ^  c'eft-à-dire,  //  détruidt  le  Peuple  de  Dieu  (  f  )  : 
&  quelques-uns  le  prennent  pour  le  même  Perfonnage  qui  cft  nomme  Elisha  (  6  )  dans  le 
Livre  de  Joh.  Les  Mages  Perfans  font  dits  avoir  eu  les  Traritions  Prophétiques  de  Ba- 
laam  (7);  &  l'on  a  conjcduré  que  c'étoit  par  le  moien  de  ces  Traditions  (8),  que  les 
Sages  connurent  ce  que  figniiîoit  l'Etoile  qui  apparut  au  tems  de  la  Naiflancc  de  Notre  Sau- 
veur (9). 

f  C'étoit  une  Notion  reçue  parmi  les  Payens ,  qu'il  y  avoit  moien  de  faire  éi:i  Imprcci- 
tions,  qui  faifoient  leur  Effet ,  non  feulement  fur  des  ParticuUcrs ,  mais  même  fur  des  Ar- 
mées &  des  Nations  entières.  Ces  Imprécations  étoicnt  différentes  fuivant  les  diverfes  Cir- 
conftances  ,  &  prononcées  avec  des  Cérémonies  qu'on  s'imaginoit  en  augmenter  l'Effi- 
cace (10). 

(r)  Vid.  Jofeph.   13.  2z.  (7)  D'Hctbel.  Bibl.  Oricnr.  pag.  sit. 

(2)  Vid    Patrick's  Comment,  on  Numb.  XXII.  (t)  Nomb.  XXIV.    17. 

(  î)  2  Pet.  II.   ij.  (9)  Thcodor.  Tarlcnlis  ,    aputl  Hyde  de  Rcl. 

(4)  Stackhoufe's  Bodyof  Divinity  ,  pag.  46  j  ,  Vct.  Pcrf   pag    384. 

&c.  (  '°>  Vid.Macrob.  Satarn.  I.  3-  c.  9.   Plutarch. 

{$)  Vid.  Hottinger.  Smegma  Orient,  p.  444.  in  Vita  Craffi  ,  pag.   J5J. 
(6  )  Vid.  Patiick's  Comment,    ubi  lupia. 
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sec;   I  Prophète  les  plus  magnifiques  Promefies  ,    afin  de  l'engager  à  accorder 
Hifl.Jes  "ce  qu'on  fouhaitoit  de  lui.     Balaam  leur  dit,  qu'il  n'y  avoïc  point  de  Ré- 
Moabùes.  compenfe  au  Monde ,  qui  pût  le  porter  à  prononcer  des  Oracles  defavouer 
de  Dieu.    Cependant ,  comme  les  Offres  de  Balak  avoienc  fait  de  vives 
Impreffions  fur  lui ,  il  confulta  encore  une  fois  Dieu ,  &  en  obtint  la  Per- 
miflion  d'aller,  à  condition  néanmoins  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  qui  lui  feroit 
difté  par  cet  Etre  fuprême.     En  conféquence  de  cette  PermifTion ,  Balaam 
partit  avec  les  Ambaifadeurs  ,  dans  le  Defl^ein,  à  ce  qu'il  paroit,  de  favo- 
rifer  autant  qu'il   lui  feroit  poiïîble  ceux  qui  le  faifoient  venir.   Mais  Dieu, 
qui  defapprouvoit  ces  Intentions,  envoiaun  Ange,  qui  fe  plaça  fur  la  Route 
de  Balaam  avec  une  Epée  nue  à  la  main ,  dans  le  tems  que  ce  Prophète 
venoit  monté  fur  une  AnefTe,  accompagné  feulement  de  deux  Serviteurs  , 
&  étant  encor  à  quelque  diilance  du  reite  de  ceux  qui  faifoient  le  voyage 
avec  lui.  L'Aneffe  voiant  l'Ange,  quoique  fon  Maître  ne  le  vît  pas  ,  fe  dé- 
tourna du  Chemin,  &  s'en  alla  par  le  Champ;  ce  qui  fut  caufe  que  Balaam 
la  frappa.     Enfuite  ,   l'Ange  s'arrêta  en  un  Sentier  entre  deux  Murailles, 
contr'une  defquelles  l'Aneife,  qui  vouloit  éviter  fAnge,  ferra  le  pied  de 
Balaam^  qui  la  frappa  de  nouveau.     Enfin,  l'Ange  s'arrêta  dans  un  Dé- 
troit, où  il  n'y  avoit  moyen  de  tourner,  nia  droite,  ni  à  gauche.     La  feu- 
le Reflburce  de  l'Aneife  alors  fut  de  fe  coucher  fous  Balaam-^  ce  qui  le  mit 
dans  une  telle  Colère,  qu'il  la  fi-appa  pour  la  troifieme  fois.     Sur  quoi  Dieu 
ouvrit  miraculeufement  la  Bouche  de  l'AneiTe  qui  demanda  diftinftement  à 
fon  Maître ,  pourquoi  il  l'avoit  ainfi  frappée  jufques  à  trois  fois  *.    Balaam  y 
que  la  Colerè  aveugloit  au  point  de  ne  pas  remarquer  le  Prodige  f ,  répon- 
dit, qu'elle  s'étoit  mocquée  de  luii  &  fouhaita  d'avoir  une  Epée  pour  la 
tuer.     L'Aneife  rephqua  par  une  nouvelle  QLieflion,  dem.andant  fi  jamais 
auparavant  elle  en  avoit  agi  ainfi  à  fon  égard ,  &  Balaam  fut  obligé  d'avouer 
que  non.    Immédiatement  après,  les  Yeux  de  Balaam  ïux qui  omyqxis^  & 
ce  Prophète  vit  l'Ange  fe  tenant  devant  lui  l'Epée  dégainée  à  la  main.    A 
*  ceue 

*  Cet  Evénement  eft  fî  extraordinaire,  que  quelques  Juifs  y  m^\gvé  leur  Tendreffe  de 
Cœur  pour  le  Merveilleux,  n'ont  pu  s'imaginer  que  la  chofe  foit  réellement  arrivée.  Phi' 
Ion  {1  ,)  en  rapportant  l'Hiftoire  de  Balaam,  omet  entièrement  cette  Circonftance:  &  Mai' 
monides  (  2  )  prétend  que  ce  fut  dans  une  Vifion  prophétique ,  que  ceci  arriva  à  Balaam. 
Mais,  comme  ce  Miracle  n'a  rien  de  fupérieur  à  la  Puiflance  de  Dieu,  &  que  le  Texte  de 
l'Ecriture  eft  clair,  il  n'y  a  aucune  Raifon  de  le  révoquer  en  doute.  Au  refte ,  les  Payens 
n'ont  aucun  Reproche  à  faire  la-deffus  à  Moyfe,  puifque  leurs  Livres  font  pleins  de  pareils 
Prodiges.  Témoins  la  Monture  de  Bacchus ,  le  Bélier  'de  Phryxus ,  le  Taureau  à' Europe  , 
ies  Chevaux  à' Achille  &  à'Adrapy  l'Eléphant  de  Foms ,  &  l'Agneau  qui  étoit  en  Egypte  fous 
le  Règne  de  Eocchoris  13).  ^      , 

f  Ce  doit  avoir  été-là  la  véritable  Raifon  pourquoi  Balaam  ne  témoigna  pas  plus  de 
Surprife.  D'autres  trouvent  une  Solution  de  fon  peu  d'Etonnement  dans  la  Suppofiticn 
qu'il  étoit  imbu  de  la  Doftrine  de  la  Tranfmigration  des  Ames:  Doitrine ,  qui  étoit,  & 
qui  n'efl:  encore  a  prefent,  que  trop  répandue  dans  l'Orient  (4)»  A  la  vérité,  Jofephe  ait, 
mais  fans  Preuve ,  qu'il  fut  effraie  de  cet  Accident  (  f  ). 

(i)  De  Vita  Mofis,  1.  i.  (4)  Vid.  Clerid  Comment.  inLocum, 

(2)  More  Nevoch.  part,  2.  cap.  2.  (î)  Jol'fpîii  Anticj.  1,  I. 

(3)  Vid.  i'atxkk's  Comment,  onNumb.  XXII. 


DES  PEUPLES  DE  CANAAN,  Chap.  IV.     fiy 

cette  Vue,  il  fe  prollerna  fur  fu  Face  :  &  l'Ange  lui  die,  qu'il  avoit  frap-  ^'^.^''\  ^• 
pé  (on  Anefle   fans    caufê,  puilqu'il    étoic  Ibrci  -pour   s'oppofer  à  lui  ,  &  jucaèi//,. 

que  li  l'Anefle  ne   s'étoit  point   détournée  ,   il  1  auroit   tué  lui ,    &  au-  

roit  laifTc  la  Vie  à  fa  Bete  *.  Balaam^  effraie  par  ce  Difcours  ,  offrit  de 
s'en  retourner  fur  l'es  pas  ^  mais,  l'Ange  lui  die  de  continuer  Ton  Che- 
min ,  &  de  prendre  feulement  garde  de  ne  dire  que  ce  que  Dieu  voudroit 
lui  difter  {a). 

Quand  Balaam  fut  parvenu  aux  Frontières  de  Moah,  Baîak  fortit  pour 
aller  au  devant  de  lui  :  & ,  après  quelques  Reproches  fur  ce  qu'il  ne  s'étoit 
pas  rendu  h  fa  première  Invitation  ,  il  l'amena  à  Kirjath-hiizzoïh^  où  ce 
Roi  offrit  des  Sacrifices,  &  régala  Balaam  &  les  Seigneurs  qui  étoient  avec 
lui.  Le  jour  fuivant,  Bala.ûi  monter  le  Prophète  aux  hauts  Lieux  de 
Baal  fur  le  xMont  Jbrarim  ,  d'où  il  pou  voit  voir  tout  le  Camp  des  Ifraélifes, 

?u'il  devoit  maudire,  à  ce  qu'eiperoit  Balak  (b).  Ce  Roi ,  par  ordre  du 
'rophete,  bâtit  en  cet  Endroit  fept  Autels;  Nombre,  dans  lequel  il  peut 
y  avoir  eu  quelque  Superllition,  quoiqu'il  paroiffe  clairement  par  le  Texte 
Sacré,  que  les  Autels  étoient  ériges  h.  l'Honneur  du  vrai  Dieu,  auquel  fu- 
rent offerts  fur  chaque  Autel  un  Bouveau  &  un  Mouton  :  &  la  même  cho- 
fe  fut  réitérée  dans  la  fuite  en  deux  autres  Endroits  de  la  Montagne.  Les 
deux  premières  fois,  Balaam  alla  pour  rencontrer  des  Enchantemens  (c)  ,  ou 
fe  fervit  des  Moiens  qu'il  jugea  les  plus  propres,  pour  obtenir  Permilfion 
de  Dieu  de  maudire  les  Enfans  d'//ra'el-^  mais,  fans  fucccs:  aiant  au  con- 
traire reçu  Ordre  de  les  bénir,  quoique  contre  fon  Inclination,  &  à  la 
grande  Mortification  de  Balak  ({/)•  C'ell  pourquoi,  aiant  trouvé  la  troi- 
lieme  fois,  qu'il  n'y  avoit  point  d'Enchantement  contre  y^^fc^Z^,  ni  de  De- 
vinement  qui  put  nuire  à  Jjra'él ,  il  n'eut  plus  recours  à  des  Secrets  illicites, 
&  bénit  non  feulement  les  IfracHies  pour  la  troifieme  fois,  mais  maudit  ou- 
tre cela  ceux  qui  prononceroient  des  Malediftions  contr'eux.  Bal.ik^  ou- 
tré de  ce  Procédé  ,  ordonna  à  Balaam  de  partir  fur  le  champ  ;  mais  celui- 
ci,  avant  que  de  s'en  aller,  prononça  une  magnifique  Prophétie,  concer- 
nant les  Triomphes  à  venir  des  Ifraclitcs ^  &  la  Dellinéc  de  diflcrentes  Na- 
tions &  de  divers  Royaumes  {e) .  A  l'égard  de  Moab  en  particulier,  il 
prédit,  qu'//w  Etoile  •-\  procederoit  de ]^cob y  l^  qu  un  Sceptre  s' élei'croit  d'X^- 
rad,  qui  tranfperceroît  les  Coins  (ou,  pour  mieux  traduire  ce  dernier  Ter- 
me, 

(a)  Nomb.  XXIT.  i ,  jr.  [d)  Nomb-  XXIII. 

{b)  Nomb.  XXII.   36  -  +1.  (O  Ibid.  c.  XXIV- 

(c)  Vid.  fupra  pag.  401-404.. 

*  Le  premier  Livre  des  Rois  nous  fournit  un  Exemple  prccifcmciit  pir<?il ,  c*eft-àdire, 
d'un  Prophète  tué  pour  Caufc  de  DefobcïflTance ,  &  de  fon  Ane  confcrvé  en  vie  (  1  ). 

t  Les  Peuples  de  l'Orient  defignoicnt  un  Roi  par  une  Etoile  ou  une  Comerc;  lefquel- 
les ,  lorfqu'elles  venoient  a  paroitre  ,  préfigeoicnt  ,  fuivant  eux  ,  l'Eicvation  de  quelque 
grand  Trince,  ou  la  Chute  de  quelque  Empire  (2). 

(i)   iRois,Ch3p.  XIII.  ij.   Sec.  C  i  )  Vid.  Clcùc,  in  Loc, 

Ttt  3 


;i8        HISTOIRE    A  S  I  AT  I  Q.U  E,  LivR.  I, 

sxcT.  I.  me,  les  Princes)  de  Moab,  ^  détruiroit  tous  les  Enfans  de  Seth  (^)  *  :  Pro^ 
Hijî  des    p^^j-ie    que  j^s  plus  judicieux  Interprètes  croient  regarder  primitivement 

Danjid  ^  qui  vamquit  cette  Nation  ;  reconnoillant  pourtant,  que  cet  (Jracle 

concerne  aufll  le  Mefîie,  mais  dans  un  Sens  plus  élevé.  Après  cela,  Ba- 
laam  s'en  retourna  chez  lui  {h)-,  mais,  avant  que  de  partir  ,  il  donna  à 
Balak  ^  &  aux  Madianïtes,  un  Confeil  dont  l'Effet  fut  très  funefte  aux 
Enfans  d' ifrael  -f .  Il  leur  dit ,  qu'il  ne  falloit  pas  s'attendre  que  Dieu  aban- 
donnât jamais  ce  Peuple ,  tant  qu'il  lui  feroit  fidèle  ^  &  que ,  par  confé- 
quent ,  le  feul  Moien  de  nuire  aux  Ifraélites  étoit  de  les  faire  tomber  dans 
ridolatrie  &  dans  la  Rébellion  :  Piège ,  qui  pouvoit  leur  être  tendu  avec 
tout  le  Succès  imaginable ,  en  envoiant  au  Camp  des  Ifraélites  les  plus  bel- 
les Filles  des  Moabites  &  des  Madianites  ,  munies  d'infirudiions  neceffai- 
res  {c).  Ce  Confeil  fut  fuivi;  les  principaux  d'entr'eux  ne  fe  faifant  au- 
cune peine  de  prollituer  leurs  Filles  dans  cette  occalion  {d):  &  le  Strata- 
gème ne  réiiffit  que  trop  bien;  car,  les  Ifraélites,  charmez  d'abord  de  la 
Beauté  de  leurs  Séduftrices,  ne  tardèrent  pas  long-tems  à  fe  fouiller  avee 
elles,  &  pafférent  aifément  de  l'Impureté  à  l'Idolâtrie.  Cette  Complica- 
tion de  Crimes  leur  attira  une  Plaie,  qui  détruifit  24,000  Hommes,  fans 
compter  ceux  qui  furent  mis  à  mort  par  ordre  de  Moyfe  (e). 

Le 

(a)  Nomb.  XXIV,  17,  (d)  Nomb.  XXV.  if. 

{b)  Ibid.v.  2f.  (e)  Ibid.v.  i  -  f . 

(c)  Jofeph.  Antiq.  1.  4.  C.  6. 

^  *  Suivant  le  Génie  de  la  Langue  Hébraïque ,  dans  laquelle  il  7  a  de  l'Ele'gance  à  répéter 

la  même  Sentence ,  pourvu  qu'on  l'exprime  en  différentes  manières ,  les  "Enfans  de  Seth  pour- 
roient  fort  bien  figniiîer  les  Moabites ^  mais,  nous  ne  fçaurions  dire  pourquoi  ils  font  appel- 
iez ainfî.  Il  y  a  un  PafTage  dans  Jérémie  j  qui  femble  prouver  que  de  fon  tems  ce  Paflage 
fe  lifoit  autrement.  Un  Feu ,  dit  ce  Prophète ,  fortira  de  Heshbon ,  um  Flamme  du  milieu  de 
Sihon ,  cjui  dévorera  Je  Coin  de  Moab,  6^  le  Sommet  de  la  Tête  des  Gens  bruïans;  ou,  fuivant 
la  Verfion  marginale,  qui  nous  paroit  préférable,  des  Enfans  de  Bruit  (  i  ).  La  première 
partie  de  ce  PalTage  eft  prife  d'un  autre  Texte  (  2  )  ;  &  la  dernière ,  de  celui  dont  il  s'agit  à 
préfent.  La  Différence  qu'il  y  a  entr'eux  eft  très  petite  dans  l'Original  :  férémie ,  au  lieu 
de  npnp  karkar,  détruira,  aiant  TpHp  kadkod,  le  fommet  de  la  Tête  (qui  eft  la  Leçon  du 
Pentateuque  Samaritain  dans  cet  Endroit  même);  &,  au  lieu'  de  DB'  Seth ^  vv,'^  Shaony 
bruit:  Argument,  qui  néanmoins  ne  nous  paroit  pas  fufïifant  pour  ofer  bazarder  là-deiTus 
quelque  Correction. 

f  Quoique  Moyfe  ne  rapporte  point  ce  Fait  dans  l'Endroit  où  il  fait  mention  de  l'Entre- 
vue de  Balaam  avec  Balak ,  il  ne  laiffe  pas  dans  un  autre  Endroit  (  3  )  de  rejetter  tout  le 
Blâme  fur  Balaam;  difant,  que  la  Plaie  que  les  J/"mÉ'7/z'ei  s'attirèrent  fut  un  Effet  du  Confeil 
de  ce  Prophète,  f-ofephe  orne  fon  Récit  d'une  Circonftance  particulière;  favoir,  (\mq  Ba- 
laam s'avifa  de  cette  Idée ,  lorfqu'il  fut  arrivé  à  VEuphrate ,  &  que  de-là  il  envoia  demander 
à  avoir  une  Conférence  avec  Balak  ^  &  les  principaux  de  >/^^?Vï»  (4).  Le  Targum  de  Jo- 
nathan ,  &  celui  de  Jerufalem,  fuppofent  qu'il  donna  ce  Confeil  immédiatement  avant  que 
de  prononcer  la  dernière  Prophétie  ;  &  que  la  chofe  paroit  affez  clairement  par  ces  Mots  9 
Je  te  dirai  ou  confeillerai  (  y  ). 

(  I  )  Jerem.  XL VIII.  4;.  (4)  Jofeph.  Antiq.    I.  4.  c.  6. 

(2)  Nomb.  XXI.  28.  (5)  Norab,  XXIV.  14-  Vi<l-  etiam  Clexic.  in 

(3)  Nomb.  XXXI.  i5.    Viti.  etiam   Revel.     Locum. 
21.  14. 


DES  PEUPLES  DE  CANAAN,  Ciiap.  IV.    fip 

Le  Projet,  qu'avoient  formé  les  Moahites  de  faire  maudire  I/iael- p:ir 
Balaam  ,  fut  caufe  que  Dieu  défendit  à  fon  Peuple  de  contraCiler  des 
Mariages  avec  eux,  comme  nous  l'avons  remarqué  ci-dcflus  {a).  Mais 
les  MadianiteSy  qui  femblent  avoir  contribué  particulièrement  à  faire  tom- 
ber les  Jfraelites  dans  l'Idolâtrie,  furent  aulfi  punis  plus  fcvérement  bien- 
tôt après,  comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu;  6c  Balaam  fut  récompcnfé 
comme  il  le  méritoit,  aiant  été  tué  i^diX  \ts  Jj'raeliteSy  lorfque  ceux-ci  eu- 
rent leur  Revange  de  Madian  (ù). 

L'autre  A6lion,  que  Moyfe  rapporte  des  Moabites,  eft  qu'ils  furent  les 
Inftrumens  de  la  féconde  Opprelîion  des  IJ'raelitei  après  leur  Etabliflémenc 
dans  le  Païs  de  Canaan.  Car  ce  Peuple  ,  étant  ians  Chef  par  la  More 
à'Othniel  Fils  de  Kemz,  fe  replongea  dans  l'Idolâtrie;  Crime,  qui  porta 
Dieu  à  fufciter  tglon^  Roi  de  Moab^  pour  vanger  cette  Infidélité.  Ce 
Prince  ,  étant  entre  pour  cet  effet  en  Alliance  avec  les  Ammonites  &  les 
Amale'sîtes  qui  fe  joignirent  à  lui,  s'empara  de  la  Partie  Orientale  du  Pais 
&Ifra'él\  &.  en  particulier  d'une  Ville  nommée  par  Moyfe /^  Fille  des  Pal- 
miers ,  par  laquelle  prelque  tous  les  Commentateurs  entendent  Jérico  *  , 
qui  étoit  tombée  en  partagea  la  Tribu  de  Benjamin:  &,  après  avoir  laiffé 
des  Garnifons  pour  tenir  les  Ilabitans  dans  la  Soumillion,  il  les  obligeai 
lui  paier  un  Tribut,  &  les  gouverna  d'une  manière  tyranniquc  pendant 
Fefpace  de  dix -huit  ans.  Vers  la  fin  de  ce  Période,  les  Enfans  d'/Jracl  fe 
repentirent  de  leur  Faute,  &  eurent  recours  à  Dieu,  qui  leur  fufcita  pour 
Libérateur,  un  Benjamite,  nommé  Ebud.  Ce  Perfonnage  aiant  été  député 
par  fes  Compatriotes  pour  porter  un  Préfent,  ou  plutôt  le  Tribut,  qui  leur 
étoit  impôfé,  à  Eglon^  forma  le  DelTcin  de  terminer  une  OpprelFion  infup- 
portable,  en  ôtant  la  Vie  au  Tyran.  Pour  cet  effet,  il  fe  pourvut  d'une 
Epée  propre  à  fon  Deffein,  quoi  qu'affez  courte  pour  être  cachée  fous  Çq^ 
Habits.  Outre  cela,  étant  gaucher,  il  ceignit  fon  Epée  fur  fa  Cuiffe  droite, 
ce  qui  empêcha  aulfi  qu'on  ne  le  foupçonnat  d'être  armé.  Après  qu'il  eût 
préfenté  le  Tribut  au  Roi,  il  renvoia  ceux  qui  l'avoient  apporté,  &  les  fui- 
vit   jufques  aux  Carrières  qui  étoient  près  de  Guilgal  fj  après  quoi,  il 

retour- 


{a  )  Vid.  fupra  pag.  fii.        (i  )  Nomb.  XXXI.  8.  Jofepli.  Antfq.  1.  f.  c.  f. 

'rico  étoit  une   Ville  fameufe,  entr'autrcs  chofes,  par  le  grand  Nombre  de  I 

"ércntes  Efpeces  qui  croiïïbient  dans  fon    Voifinage  { i  ).     Jofephe  dit,  <\\iF.g 

tenir  fa   Cour  dans   cette  Ville  (2);  mais,  il  paroit  s'ctre   trompe;  car,  après  qu'elle  e» 

été  brulce  par  7o/«e' (  3  ) ,  qui  maudit  celui  qui   la  rebàtiroit  (  +  ),  elle  relia  cnfévelie  foi 


•  Je'rico  étoit  une  Ville  fameufe,  entr'autres  chofes,  par  le  grand  Nombre  de  Palmiers 
de  différentes  Efpeces  qui  croiïïbient  dans  fon    Voifinage  { i  ).     Jofephe  dit,  <\\iF.g!on  alla 

eut 

)US 

fes  Ruines  jufques  au  tems  à'Achab  (  5-  ).  Cependant ,  le  Lieu  même  pouvoit  fervir  de 
Retraite  à  une  Garnifon  pour  tenir  le  Païs  en  Refped,  fa  Situation  étant  très  propre  à 
cela. 

\  Le  Mot  de  Pejîlimy  que  notre  Verfion  a  traduit  par  celui  de  Carrières  .y  eft  rendu  dans 
les  L  XX.  par  -rà  n.tTTà,  &  dans  la  Vulgate  par  le  terme  d'Idoles,  d'Images  tji/lces ,  que 
quelques  Auteurs  fuppofent  avoir  été  érigées  par  Eglon  en  cet  Endroit  (6). 

(  I  )  Deut.  XXXIV.  3.  Jofeph.  de  Belio  Jud.  (4)  Ibid.  v.  25. 

1.  î-  c.  4.  (  5  )   '   R-O's  XVI.  î4. 

(z)  Idem  Antiq.  ],  5,  c.  5.  (ô)  Cli.trius,  ftcc    Vid.  fupra  pag.  J  3  4,  (4)» 

O)  jof.  VI.  a-f.  dans  les  Notes. 


S  E  c  T.    I, 

IliJ}.  det 
Mtahittt. 
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SECT.  T.  retourna  fur  Tes  pas:  &  ,  aiant  été  admis  en  préfence  du  Roi,  qui  fe  trou- 
i/;y?.  des  voit  alors  dans  un  Apartement  d'Eté ,  il  feignit  d'avoir  quelque  Secret  à  lui 
^'^'"'^'^"-  communiquer.  Eglon  ordonna  à  fes  Gens  de  fortir:  &  Ehud  \m  ait  ^  qu'il 
avoit  un  Meffage  à  lui  faire  de  la  part  de  Dieu,  jîlors ,  dit  l'Auteur  du  Li- 
vres des  'juges  ^  Eglony^  leva  du  Thrône:  (^  Khuà ,  avançant  fa  Main  gauche , 
prît  VEpée  ,  (^  la  lui  fomra  dans  le  Ventre  \  tellement  que  la  Poignée  entra 
après  la  Lame,  ^  la  GraiJJè  enferra  la  Lame,,  de  forte  quil  ne  pouvoit  tirer  VE-r 
pée  du  Ventre,  Aiant  ainfi  exécuté  fon  Deflein ,  il  ferma  après  lui  la  Porte 
de  l'Apartement ,  &  fortit  fans  qu'on  fe  doutât  de  rien  *.  Les  Serviteurs , 
après  (\\xEhud  fut  forti,  trouvant  la  Porte  fermée,  conclurrent  que  le  Roî 
vouloit  être  feul,  &  attendirent  à  la  Porte  fi  long-tems  qu'ils  en  devinrent 
honteux j  mais,  à  la  fin,  ils  l'ouvrirent,  &  trouvèrent  leur  Maître  mort  à 
terre.  Pendanfqu'ils  s'amufoient  ainfi ,  Ehud  eut  le  tems  de  paffer  le  Jor- 
dain.  Arrivé  en  Sehira ,  il  raflembla  en  hâte  quelques  Troupes ,  attaqua 
les  Moabites,  &  leur  tua  dix  mille  Hommes  des  plus  vaillans  qu'ils  euflent: 
Vi6loire ,  qui  affoiblit  extrêmement  la  PuiiTance  de  Moal^ ,  &  délivra  les 
Jfraélites  du  Joug  de  cette  Nation  (a). 

L'IIilloire  Sainte  ne  dit  plus  rien  des  Moabites  depuis  ce  Defaflre,  juf^ 
ques  au  tems  de  Saiil,  qui  leur  fit  la  Guerre  avec  fuccès  (b).  La  Haine  , 
qu'il  y  avoit  entre  lui  &  ce  Peuple,  porta  probablement  David ^  dans  le 
tems  que  ce  Prince  le  perfécutoit,  à  demander  au  Roi  de  Moah  que  fon  Pè- 
re &  fa  Mère  pûffent  fe  retirer  auprès  de  lui,  jufqu'à  ce  que  fes  Affaires  euf- 
fent  pris  un  meilleur  tour  (c):  ce  que  ce  Roi  lui  accorda,  pendant  tout  le 
tems  que  David  fut  dans  la  Caverne  ^ Adullam.  Cependant,  quand  il  fut 
monté  fur  le  Thrône ,  les  Moabites  formèrent  avec  plufieurs  Nations  voifi- 
nes  une  Ligue  contre  lui  (,d)\  fur  quoi  il  leur  déclara  la  Guerre:  &,  après 
avoir  remporté  une  Viftoire  fignalée ,  il  fit  pafler  les  deux  tiers  de  ce  Peu- 
ple au  fil  de  l'Epée,  &  rendit  ceux  qui  reftoient,  fes  Vaflaux  &  fes  Tribu- 
taires (^)  î". 

>i  \-,  .!  Depuis 

{a)  Jug.  m.  la  -  30.  {â)  Pfalm.  LXXxill.  f,  6.  &c.        -   ■ 

^(é)  I  Sam.  XIV.  47.  (e)  2  Sam.   VIII.  2.  Chron.  XVIII.  Z. 

'  (c)  1  Sam.  XXII.  3.  4.  Jofeph.  Antiq.      Jolèph.  Antiq.  1.  7.  c.  f. 
1.  6.  c.  14. 

*  Il  y  en  a  qui  juftîiîent  cette  Aftion  A'Ehud,  en  fuppofant  que  Dieu  la  lui  avoit  com- 
mandée (i  ).  Mais,  comme  l'Ecriture  ne  dit  rien  dé  pareil,  d'autres  croient  qu'il  lui  étoit 
permis  d'ôter  la  Vie  à  un  Tyran,  qui  opprimoit  injufîement  fa  Patrie  (2):  Maxime,  qui 
fembleroit  faire  l'Apologie  de  tous  les  AfTafllnats  en  cas  de  Tyrannie.  ! 

f  C'eft-là  le  Sens  de  THiftorien  Sacré,  lorfqu'il  dit,  que  David  les  mefur a  au  Cordeau ^ 
les  faifant  coiuher  par  terre  j  Sp  qu'/7  en  mefura  deux  Cordeaux  pour  les  faire  mourir ,  Qp  un 
Cordeau  pour  les  garder  en  vie.  Il  femble  que  c'ait  été  une  Coutume,  dans  les  Païs  Orien- 
taux ,  de  faire  coucher  par  terre  les  Prifonniers  de  Guerre ,  &  de  mefurer  au  Cordeau  l'E- 
tendue qu'occupoient  ceux  qui  dévoient  être  mis  à  Mort.  Mr.  le  Clerc  croit  que,  par  cettç 
Sévérité,  David  auroit  fort  bien  pu  ne  rendre  la  pareille  aux  Moabites  (  3  ).  Comme  l'Ecriture 
ne  dit  point  fi  David  mit  à  Mort  les  deux  tiers  de  la  Nation ,  ou  feulement  les  deux  tiers 
de  ceux  qui  portèrent  les  Armes  contre  lui ,  la  dernière  de  ces  Suppofitions  nous  paroit  faire 
le  plus  d'Honneur  à  ce  Prince. 

(i)  Vid.  Patrick;  in  Locum,         (2)  Cleiic.  in  Locum.       (  3)  Idem,  in  a  S^m.  VI  U.  *' 
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Depuis  ce  tems,  ils  continuèrent  à  obéir  à  Saîomon  &  à  Rohvam,  jufques 
a  la  Révolte  des  dix  Tribus:  après  (|uoi,  ils  paroiflent  avoir  été  Tributaires 
des  Rois  d'JJiaél,  quoiqu'ils  eulFent  toujours  leurs  propres  Rois,  qui,  au 
fonds,  n'exerçoient  qu'une  efpece  de  Vice-Roiauté.  Un  de  ces  Rois  nom- 
mé Me/'çab,  paiuit  par  an  h  Achah  un  Tribut  de  ioo,ooo  Agneaux,  &  au- 
tant de  Moutons  portant  Laine;  les  Richefies  confillant  principalement  en 
Brebis  i^a).  Mais  ,  après  la  Mort  &  Achah  ^  il  fc  révolta  contre  Ton  Fils 
Achazja  (^),  dont  le  Règne  fut  trop  court  pour  vanger  cette  Rébellion. 
Joram^  fon  Frère  &  fon  Succelleur,  afiillé  par  Jofapbat  Roi  de  Juda^  & 
par  le  Roi  à'Edom  fon  Tributaire  ,  fe  chargea  de  ce  boinj  &  fit  une  Mar- 
che de  fept  jours  avec  fes  Alliés  à  travers  du  Defert  d'iiV/o;;/,  afm  de  fur- 
prendre  l'Ennemi.  Qj.iand  ils  furent  parvenus  aux  Frontières  de  Moah^ 
l'Armée  auroit  péri  de  foif,  fi  le  Prophète  Elifée  n'avoit  obtenu  de  Dieu, 
que,  fans  qu'il  tombât  de  Pluie,  la  Vallée,  où  étoient  les  Rois  à'Ifra'el  & 
de  juda,  fût  comme  inondée  d'Eaux.  Les  Moabitcs^  allarmez  de  la  Ve- 
nue de  ces  Rois,  ralTemblérent  tous  ceux  qui  étoient  cn  état  de  porter  les 
Armes:  &,  voiant  le  lendemain  de  bon  matin  que  les  Eaux  vis-à-vis  d'eux 
étoient  rouges  comme  du  Sang,  (Phénomène,  qui  venoit  de  la  Réfiéxion 
des  Raions  du  Soleil,)  ils  conclurrent  que  les  Princes  confédérez  avoient 
tourné  leurs  Armes  les  uns  contre  les  autres ,  &  que  par  conféquent  il  ne 
leur  relloit  d'autre  Peine  que  de  fe  charger  de  leurs  Dépouilles.  Dans  cet- 
te Idée,  ils  coururent  en  defordre  au  Camp  dlfiael^  mais  ne  tardèrent  gue- 
res  à  fe  repentir  de  leur  Erreur;  puifque  ,  incapales  de  foutenir  le  premier 
Effort  des  JfraélUes^  ils  tournèrent  d'abord  le  dos,  &  eurent  plufieurs  des 
leurs  de  tuez  par  l'Ennemi,  qui  les  pourfuivit  jufques  dans  le  cœur  de  leur 
Pais,  ravagea  leurs  Terres,  &  démolit  leurs  Villes,  horfmis  A7r-//^;-j/^/Z; , 
dans  laquelle  le  Roi  de  Aloal?  fe  renferma.  Alcfçab ,  fe  voiant  afilégé  de 
toutes  parts  ,  fit  une  Sortie  avec  700  Hommes  choifis,  &  tacha  d'échap- 
per en  perçant  à  travers  du  Quartier  des  Edomitcs  ;  mais ,  aiant  été  repouf- 
fé  dans  cette  Attaque,  fon  Defefpoir  le  porta  à  prendre  fon  Fils  aine,  qui 
devoit  être  fon  Succeffeur  à  la  Couronne  ,  &  à  l'offrir  en  Ilolocaufle  fur  la 
Muraille  *;  A6tion  dénaturée,  qui  caufa  tant  d'Indignation  &  d'Horreur  à 

(^)  2  Rois  III.  4.  (Â)  2  Rois  I.  I,  &  III.  f. 

*  Plufieurs  Savans  (  i  )  fuppofent  que  Mefçah  ne  facrifîa  pas  fon  propre  Fils,  mais  le  Fils 
du  Roi  d'Kdom,  qu'il  avoit  pris,  difent-iU,  dans  la  Sortie;  &  que  c'cft  ici  prcciicment  la 
même  Aftion  dont  il  cft  fait  mention  par  !e  Prophète  Amos,  qui  menace  JHo.t/? ,  p.jrce  tfuil 
avoit  bmlé  les  Os  du  Roi  d'Edomjuftjues  a  les  cakiner  (  2  ).  Mais  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
font  deux  Actions  dirFcrentcs;  car,  pour  ne  point  infifter  fur  les  ExprefTions  des  deux  PalTa- 
ges ,  dont  l'un  parle  d'un  Roi  d'Edom,  &c  l'autre  du  Fils  d'un  Roi,  on  fçait  que  c'etoit  une 
ancienne  Courùmc ,  que,  dans  de  certaines  Calamitez  publiques,  les  Prnices  oîiVoient  leur 
plus  cher   Enfant  en  Sacrifice  expiatoire,  afin  de  faire  ceffer  les  Effets  delà  Vengeance  célc- 

(  I  )  Voicz  l'Argument  du  III.  Chnp.  du  II.  (3  )  Vid.  fupra,  pag.  249- Viil.  etiani  Porphrr. 

Livre  des  Rois  dans  li  Bible  Aiii^loiie;   CSc  Usiier's  de  Abftin.  1.   2.     TElian."  Var.  Hiii.  I.    12.  c    ;s. 

AnnaJs  ,  ad  h.   Anuum  Mundi ,  vxc.  Juilin.  1.   ig.  c.  6.   Plut,  in  Pe!opii.a  ,  ficc, 

(  2  )  Amos  II.    I. 

Tome  I.  Vvv 
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5ECT.  I.  fes  Ennemis ,   qu'ils  levèrent  incontinent  le  Siège,  &  s'en  retournèrent 

^uLtt    chez  eux  (^). 

Les  Moabites  n'attendirent  pas  long-tems  à  tâcher  de  fe  vanger,  des  Per- 
tes qu'ils  venoient  de  faire  dans  cette  Invafion,  fur  Jofaphat  Roi  de  Jîi- 
da  '^,  dont  le  Secours  avoit  beaucoup  contribué  à  mettre  Joram  en  état  de 
les  attaquer:  &,  pour  fe  rendre  plus  redoutables,  ils  entrèrent  en  Allian- 
ce avec  les  Ammonites^  les  Edomites  du  Mont  Seïr  qui  s'ètoient  déjà  rebel- 
lez contre  le  Fils  de  Jofaphat^  &  quelques  autres  Peuples  voifms  fj.  & 
aflemblérent  une  grande  Armée.  Ils  conduifirent  leur  Deflein  avec  tant 
de  Secret  &  de  Diligence  »  qu'ils  furent  entrez  dans  le  Roiaume  par  le 
Chemin  à'Edom^  &  fe  trouvèrent  en  Hazazon-tamar  o\x  Engedi ,  à  l'Occi- 
dent de  la  Mer  morte ,  avant  que  Jofaphat  eut  la  moindre  connoifFance  de 
leurs  Mouvemens.  Ce  bon  Prince ,  d'autant  plus  effraie  de  cette  Nouvel- 
le ,  qu'il  n'étoit  nullement  préparé  à  recevoir  fes  Ennemis ,  eut  recours  à 
Dieu,  qui  lui  promit  par  la  Bouche  du  Prophète  Jahaziel  de  le  délivrer  de 
fes  Ennemis ,  fans  combattre ,  ou  courir  le  moindre  rifque.  C'ell  ce  qui 
fut  auffi  juflifiè  par  l'Evénement  :  car,  pendant  que  Jofaphat  &  fes  Sol- 
dats, raffurezpar  cette  Prophétie,  marchoient  vers  l'Ennemi,  aiant  à  leur 
tête  des  Prêtres  &  des  Chantres  qui  louoient  Dieu  à  haute  Voix ,  les  diffé- 
rentes Nations  qui  s'ètoient  liguées  contr'eux  s'entredètruifîrent  en  tom- 
bant dans  des  Embufcades  drelfées  contre  ceux  de  Juda  \  fi  bien  que  les 
Ammonites  &  les  Moabites  tombèrent  d'abord  fur  ceux  à^Edom^  qu'ils  n'eu- 
rent pas  plutôt  exterminez ,  qu'ils  s'attaquèrent  les  uns  les  autres  avec  tant 
d'Acharnement ,  qu'il  n'en  échappa  pas  un  feul  de  part  &  d'autre.  Après 
-9[Uoi  yjofaphaî  &  fon  Peuple  n'eurent  d'autre  Peine  que  de  piller  le  Butin ,, 

dont 

{a)  2  Rois  1 1 1,  V.  ^,  27.  Jofeph.  Antiq. I.  $>.  c.  i*. 

*  î]  y  en  a  qui  mettent  cet  Eve'nement  avant  l'Invafîon  de  ce  Prince  &  de  Joram  dans  le 
Fais  de  Moab-j  mais,  nous  montrerons  dans  un  aiitre  Endroit,  qu'il  faut  le  placer  après  cette 
ïnvafion. 

I  On  ignore  qui  étoient  ces  Peuples.  Le  Mot  de  l'Original  Mehaammonim  pourroit  être 
traduit  (comme  dans  la  Vulgate)  par  celui  ^ Ammonites -y  s'il  n'étoit  pas  fait  mention  aupa-- 
f  avant  des  Enfans  è!  Amman.  Pour  éviter  l'Abfurdité  de  cette  Répétition ,  les  L  XX.,  files. 
Copies  qu'ils  ont  fuivies  n'ont  pas  été  différentes  en  cet  Endroit  de  celles  que  nous  avons 
à  préfent,  ont  dans  leur  Verfion  quelques-ims  des  Minéens  ;  duquel  Nom -Bor^^f^  iuppofe  qu'il, 
y  a  eu  deux  Peuples,  l'un  de  la  Race  de  Sem-^  demeurant  dans  V Arabie  Heureufe ,  &  l'autre 
de  la  Race  de  C/rw,  faifant  leur  Séjour  dans  V Arabie  Pétre'e.  Ce  favant  Homme  croit  qu'il 
s'agit  en  cet  Endroit  de  ces  Peupleo-ià,,  que  le«  fuifs  appelloient  Meonim  ^  Mot  qui  fe  ren- 
contre en  deux  Paflages  des  Chroniques  (  i  ) ,  (  quoique  la  Verfion  Anghlfe  prenne,  ce  Mo^ 
dans  le,  premier  Pafiage  pour  un  Appellatif,  &  le  rende  par  le  Terme  d'Habitations)  &  eft 
tonftamment  traduit  Mincens  par  les  LXX.  Voilà  pourquoi  Bochart  préfère  la  Leçon  Grec^ 
^m  du  Mot  en  qucftion  à  celle  du  Texte  Hébreu-^  étant  de  Sentiment  qu'il  y  a  une  Tranfpo- 
fition  des  Lettres  Mim  &  Ain  (  2  ).  Le  Paraphrafte  Cha/c{aï:f>^e  à  traduit  avec  les  Edomites, 
Mais, il  ne  paroit  point  nécefiaire  de  faire  quelque  Changement,  puifque  la  préfixe  peut  5. 
conformément  à  la  Signification  qu'elle  a  autrepart,  être  rendue  par  outre j  (  3)  ce  qui  a  au»- 
tOïijS;  la  Vejcfîon  Angloife  à.  traduire ,  &>  d'autres  otare  les^  Ammonites» 

(1)1  Chroa.  IV.  41.  2Chron,  XXVI.  7.  (i)  Vid=  Clcxic  in  L,oci 

(4)  Bochair,  fluleg.  1.  2,  c.  2.3  = 
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dont  l'Abondance  étoit  fi  grande,  qu'ils  emploiérent  trois  jours  à  le  raf- 
fembler  (a). 

Apres  cette  Défaite  ,  il  neparoit  pas  que  \c%Moabiies  aient  inquiété //hic*/ 
pendant  plufieurs  années.  Cependant,  entre  ce  Defallre  &  le  Règne  de 
HoziasKoï  de  Juda  ,  ils  attaquèrent  leurs X'oifins  les  Edomiî:i\  6c y  après  les 
avoir  vaincus ,  ils  brûlèrent  inhumainement  leur  Roi  (on  ne  fixait  s'il  étoit 
mort  ou  en  vie,;  &  réduifirent  Tes  Os  en  Cendres  :  Inhumanité,  qui  fut 
caufe  que  Dieu  leur  dénonça  de  fevercs  Jugemens  par  le  .Miniitere  d'J- 
wos  {b) .  Et  vers  le  Déclin  du  Royaume  d'J/faél,  ils  paroilTent  aufîi  avoir 
repris ,  fur  les  Tribus  de  RuLat  &  de  GW,  une  grande  partie  du  Pais  qui 
leur  avoit  appartenu  avant  i'in vallon  de  Sihon:  car,  dans  les  Prophéties 
àHEJhïe  &  de  Jércmie  contre  Aïoah  ^  il  efl  fait  mention  de  plufieurs  Villes 
fituées  dans  le  Territoire  dont  il  s'agit,  comme  polfcdées  alors  par  cette 
Nation,  ou  par  les  jimmonites  (f),  qui  étoient  apparemment  de  concert 
avec  ceux  de  Mo.ib  pour  opprimer  les  Ifrnélites.  Ces  heureux  Succès  enor- 
gueillirent f]  fort  les  Moahites  ^  qu'à  caufe  de  leur  Infolence  Dieu  les  mena- 
ça d'une  entière  Deilruélion  par  plufieurs  de  fes  i^rophetes  {d).  EJaïe  en 
particulier  prédit  ,  qu'avant  trois  ans  yîr  6i  Kir-II^ashctb  ^  deux  de  leurs 
principales  Villes,  feroient  ruinées,  6i  que  le  reRe  de  leur  l^ais  feroit  defo- 
lé  (e) .  Cette  Prophétie,  étant  datée  de  la  première  année  du  Règne  d'£- 
zcchias  (/),  doit  avoir  été  accomplie  la  même  année  que  Samarie  fut  pre- 
mièrement aHlégée  par  Salnjancfe?-  Roi  à^ÂJJyrie^  qui  probablement  affujet- 
tit  Moab ^  &  mit  garnifon  dans  ces  villes,  pour  arrêter  les  Courfes  que 
les  Arabes  pourroicnt  faire  de  ce  Coté -là  ,  avant  que  de  commencer  ie 
Siège  (g).       , 

Après  la  mémorable  Deftrudion  de  l'Armée  de  Sennachcrib  Fils  de  S.^l- 
wanefer ^  les  Moabiîcs  fe  révoltèrent  Ibuvent  contre  {^%  SuccelTeurs ,  &  fu- 
rent autant  de  fois  vaincus;  mais,  à  la  fin,  ils  furent  entièrement  fubju- 
gués  par  Nebiicbadnezzar ,  entre  les  mains  de  qui  leur  Roi  fut  livré  fuivanc 
la  Prédi6lion  de  Jétémie  (/j),  la  cinquième  année  après  qu'il  eut  pris  'jétu- 
falem  (i).  Car,  le  Joug  Babylonien  leur  paroiflbit  li  pefant,  que,  quoique 
profitant  fouvent  de  la  Foiblefle  des  Jf^'/s^  &  manquant  rarement  l'occa- 
fion  de  les  haraller  (/),  ils  crurent  ne  point  devoir  laiffer  échapper  celle 
que  leur  fourniffoit  l'Abfence  de  Ni^buchadnezzar ^  après  fa  féconde  Expé- 
dition en  Judée  &  en  Syrie ^  en  formant  une  Ligue  contre  les  Chaldéois  avec 
quelques  Peuples  voifms  &  Scdecias  Roi  de  Juda  :  Ligue,  dans  laquelle 
Sedccias  (/) ,  malgré  les  Remontrances  de  Jérémie  ,  eut  l'Imprudence 
d'entrer ,  6c  qui  fut  caufe  de  ù  Ruine ,  les  nouveaux  Allies  l'aiant 
abandonné. 

Depuis 

(/»■)  2  Chrcn.XX.  i-2f.  Joreph-ubiTupr.  (^)  Vid.  Prid.  Connecl.  Part.  i.  B.  i.pag. 

{h)  Amos  IL  I  ,  2  ,  j.  i8. 

(c)  Efaic  XV.  &  XVI    Jcrem.LXIII.  (/;)  Jercm.  XX  V  1 1.  j  -  6.  X  X  V.  21. 

{d)  Ibid.  &  Ercc.  XX  V'.  8  &  j>.    Suphon.  (/)  tofcph.  Antiq.  1.  lo.  c.  ii. 

11.8,9,10,11.  (/:)  "2  Rois  XXI  V.  2. 

(e)  Efaie  XV.  14.  (/)  Jcrem.  XXV  II. 
(/)  Ibid.  c.  XIV.  28. 
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Depuis  ce  tems,  l'Hifloire  fait  fort  peu  mention  des  Moahites^  qui5'aflu- 
jettis  aux  grands  Empi-res ,  furent  mêlez  &  confondus  avec  les  Nations  voi- 
fines  qui  habitoient  les  Deferts  de  Syrie \  par  où  il  paroit  que,  quoique  Jo- 
fephe  parle  des  Moahites  comme  d'une  Nation  diflin6le  des  autres  long-tems 
après,  difant  qu'ils  furent  fubjugués  par  Alexandre  Roi  des  Juifs  (a),  ôc 
nous  afllirant  que  c'étoit  un  Peuple  nombreux,  même  de  fon  Tems  (^), 
leur  ancien  Nom  n'a  pourtant  fublidé  que  jufqu'au  troifieme  Siècle  après 
Jefus  Cbrifi;  aiant  été  compris  depuis  ce  tems  fous  la  Dénomination  géné- 
rale d'Arabes  (c) , 


SECTION 


I  I. 


Hijloire  des  Ammonites. 


Du  Païs 
p ode Je 
par  les 
Ammo- 
nites. 


CE  Peuple  étoit  laToftérité  à^Ammon^  appelle  autrement  Ben  Ammi, 
(quoique  cela  ne  foit  pas  tout-à-fait  certain,)  qui  fignifie  le  Fils  de  mon 
Peuple ,  &  defcendoit  de  Lot  &  de  fa  Fille  cadette  (d) .  Nous  avons  rap- 
porté l'Hifloire  de  cette  Naiflance  inceflueufe,  en  parlant  de  celle  de 
Moab  (e). 

Les  Enfans  d'Ammon  fe  mirent  en  PofTeffion  du  Païs  appelle  d'après  eux 
Ammonitis^  fitué  au  Nord  de  la  Moabitide^  après  avoir  chaffé  les  *Zamzum' 
?nins,  comme  ils  les  appelloient,  qui  étoient  des  Géants,  &  les  anciens 
Habitans  du  Païs  (/).  Cette  Contrée  (g)\  aufll-bien  que  h  Moabitide , 
eit  confidérée  par  quelques-uns  comme  faifant  Partie  de  la  Celé- Syrie  (h) , 
&  par  d'autres  de  Y  Arabie.  Elle  étoit,  au  commencement  qu'elle  apparte- 
nait aux  Ammonites^  bornée  par  la  Rivière  de  Jabbok-àxi  Septentrion  (/); 
quoiqu'un  autre  Endroit  paroiiTe  infinuer  qu'elle  s'étendoit  plus  loin  vers 
le  Nord  dans  les  Montagnes  de  Galaad  (k):  à  l'Occident,  elle  avoit  le  Jor- 
dain\  au  Midi,  la  Rivière  d'Arnon  (/) ,  ou  les  Confins  de  la  Aioabitide',  & 
à  l'Orient,  les  Deferts  de  V Arabie.  Mais,  au  tems  de  Moyfe,  les  Amorrhéens 
chafférent  les  Ammonites  de  la  Partie  Occidentale  de  leur  Domaine  dans  les 
Montagnes ,  qui  leur  fervirent  peut-être  alors  de  Défenie  contre  la  Pourfui- 
te  des  Amorrhéens,  &  d'une  forte  Barrière  contre  les  Invafions  qu'ils  pou- 
voient  avoir  à  craindre  à  l'avenir  (m).  Nous  ne  fçaurions  déterminer  exac- 
tement les  Bornes  de  leur  Païs  après  cette  efpece  d'Expulfion.  Tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  ce  Sujet,  c'eil  que  leur  Roiaume  n'étoit  vrai-fem- 
blablement  pas  fort  étendu,  non  plus  que  celui  de  Moah\  &  que  c'étoit 
principalement  un  Païs  de  Blé,  comme  cela  paroit  par  le  Tribut,  que 

nous 


(a)  Jofeph.  de  Bello  Jud.  1.  l.  c.  14. 

(  b  )  Idem  Ant.  1.  i.  c.  11. 

(c)  Origen.  in  Job.  1.  i. 

(^)  Gen.  XIX.  38. 

(e)  Supr.  pag.  fio. 

\f)  Deuter.  XI.  20. 


{g)  Jofepîi.  Antiq.  1.  i.  c.  i5 
\h)  Steph.  de  Urb.  in  'AiJ.it.K>i. 
(i)  Jug.  XI.  13. 

{k)  Jof.  XIII.    24,    2f. 

(  /)  Jug.  ubi  fupra. 

{m)  Vid.  Nomb.  XXI.  24. 
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nous   verrons   dans    la  fLiite   de    cette   Ililloire   avoir   été    impofé  aiix^Ecr.  ir. 
Ammonites,     f  A^i'J-L 

Les  Villes  de  ce  Roiaume  ne  nous  font  guercs  connues.     La  Capitale  ' 


s'appclloit  Rabbub\  &,  pour  la  diltin:^uer  d'une  Ville  du  même  Nom  dans  .''■''"  ^■•'* 
le  Pais  de  Aloab  ^  Rabbah  des  Enfans  d' Âynmon  {a).  On  la  déHgnoit  au(n 
par  le  Nom  Ùl  Âmmana  {b).  Cette  Capitale  femble  avoir  été  partagée  en 
deux  Parties,  favoir,  en  Rabbah  proprement  dite,  <S:  en  k'^'illc  des  Eaus.  On 
ne  fçauroit  dire  pofitivement  fi  ces  Eaux  venoient  de  la  Rivière  dcjabbok, 
ou  des  Sources  abondantes  qui  fe  trouvoient  aux  Environs  de  cet  Endroit. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  garantir  fur  ce  Sujet,  cciï  que  c'étoit  la  plus 
charmante  Partie  de  la  Ville,  &  que  c'étoit-là  qu'étoit  le  Palais  du  Roi; 
ce  qui  peut  avoir  été  caufe  que  cette  Partie  fut  appellée  la  /llie  Roya- 
le (c).  Rabbah  ,  outre  cela,  étoit  fanieufe  par  le  grand  Châlit  de  Fer 
à^Og  Roi  de  Bajlin  (d).  Dans  la  fuite  du  tems,  cette  Ville  fut  appellée 
Philadelphie  (c),  d'sL^TCS Ptoloméj  Philade/phc,  qui  la  rebâtit  d'une  manière 
très  magnifique i  &  ce  fut  pendant  plufieurs  Siècles  une  Ville  l\  confidé- 
rable,  qu'elle  impofa  fon  Nom  aux  Païs  ai  Àmmoii  &  de  Moab^  qui  furent," 
à  caufe  d'elle,  compris  fous  le  Nom  général  d\îrabie  Philadelphi^iic  (f). 
Les  autres  Villes  confiderables  de  ce  Roiaume  étoient  AEnnith  (  touchant 
laquelle  il  y  a  quelque  doute,)  ik  ylbel  àts  Vignes  {g).  Jafir  ou  Jazar 
eiï  audi  mile  au  nombre  des  Villes  d'Ammo»  (A),  mais  vT  tort  (;). 

Nous  fommes  fort  ignorans  fur  le  chapitre  des  Mœurs  &.  des  Coutumes  Maurs  & 
des  Ammonites.     Ils  avoient  des  Rois,  pratiquoient  la  Circoncilîon  (L).  ^«"ï"™-* 
paroillent   s  ctre  principalement  attaches    a  I  Agriculture.     Audi  bien  momtcs. 
que  les  Moabites^  ils  étoient  du  nombre  de  ces  Peuples,  dont  les  Ifraèlites 
ne  dévoient  chercher,  ni  la  Profpérité,    ni  la  Paix.     Ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  A'^ations  ne  pouvoit  être  admife  dans  la  Congrégation  des  Enfans 
d'T/^^É"'/ jufques  à  la  dixième  Génération:  ik  la  Raiîbn  de  cette  Défenfe 
étoit  à  cauîè  qu'ils  ne  leur  avoient  fourni  aucun  Secours  dans  le  Defert,  & 
parce  qu'ils  avoient  auiïi  tâché  de  porter  Balaam  \\  les  maudire  (/).     Ce- 
pendant, nous  trouvons  que  dans  la  fuite  il  y  eut  une  bonne  Intelligence 
entre  leur  Roi  Nahash  &  David  (m). 

La  Religion  des  ylmmonites^  comme  nous  l'avons  déjà  obfervê  en  par-  Leur  rc- 
lant  de  celle  des  jMoabites,  étoit  pure  dans  fon  Origine,  puifque  les  In-  i'ji'"«- 
Ibuftions  de  Lot  en  étoient  la  première  Source:  mais,  peu  à  peu  leur  Cul- 
te fe  corrompit,  6i  fe  changea  à  la  fin  dans  fidolatrie  du  monde  la  plus 
groffiere,  &,  à  ce  qu'on  fuppofe  ordinairement,  la  plus  cruelle. 

Leur 


v>     -■ 


(^)  Deut.  III.  II.  (,?'>  J"g- ^î-  3Î* 

{h)  Steph   m  A.u.K.fv.  (/j  )  Jolcph,  Aiitiq.  I.  12.C.  11.  i.Maccab» 

(c)  Vid.  2  Sam.  XII.  16,  27.  v.  8. 

{d)  Deut.  ubi  fupra.  (/)  \'id.  Ccllar.  ubi  fupra. 

(e)  Vid.  Eufeb.  Oiiomaft.Urb.  &Locr)rum.  (k)  Jcrcm.  IX.  2^,  26. 

(/)  Vid.  Cellarii  Notitias    Orbis  Antiqui.  (  ,  )  Dcut.  X  X  X  II I.       ^ 

c.  i^.  (to)  I  Rois  XI.             '^ 
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s  ECT.  II.  Leur  Divinité  principale  &  particulière  efl  appellée  dans  l'Ecriture  Mo- 
Hyf.des'  lechy  OU   Moloch.     On  croit  qu'elle  y  efl  défignée  aufll  par  les  Noms  de 

AmmorAtei.  ^^  j^aaU  de  MUcom  ^  de  Meiech^  à' uidramekch  ^  à' jînamelech  ^  &c.  Ces 
Noms  ou  Titres  ne  fignifient  autre  chofe  que  Seigneur  ou  Roi,  (i  font  quel- 
quefois précédez  par  quelqu'autre  Epithete ,  comme  dans  les  deux  derniers 
Titres,  où  il  efl  appelle  le  pdffant  &  riche  Mdecb  ^  Moloch,  ou  Roi\  les 
deux,  dont  il  s'agit,  étoient  les  Dieux  des  Sepharvitcs.  Nous  ne  parle- 
rons dans  cet  lùidroit  que  du  Maioch  des  Enfans  ^Ammon.  Les  Savans  ne 
font  pas  d'accord  fur  fon  Sujet;  quoique  tous  reconnoilTent  que  cette  Idole 
étoit  adorée  fous  le  Nom  de  Roi,  ou  de  Moloch  (a).  Son  Image  efl  dite 
avoir  été  creufe,  &  partagée  en  fept  Fourneaux.  Dans  le  premier,  on 
offroit  de  la  Fleur  de  Farnie;  dans  le  fécond,  des  Tourterelles;  dans  le 
troifieme,  une  Brebis;  dans  le  quatrième,  un  Bélier -,  dans  le  cinquiè- 
me, un  Veau;  dans  le  fixieme,  un  Bœuf;  &  dans  le  feptieme,  un  En- 
fant. Ce  Dieu  avoir  la  Tète  d\m  Bœuf,  &  les  Bras  d'un  Homme,  éten- 
dus comme  pour  recevoir  (ù)  *.  Ces  fept  Fourneaux  font  auffi  appeliez 
fept  Chapelles,  qu'on  fuppofe  avoir  été  placées  devant  cette  Idole  (t), 
&  point  dans  fon  Intérieur.  Quelle  qu'ait  été  la  Difpofition  de  ces  Cellu- 
les, leur  Nombre,  qui  efl  précifement  le  môme  que  celui  du  Soleil-,  de  la 
Lune,  &  des  cinq  Planètes,  adonné  lieu  de  conjeclurer  que  les  Ammonites 
adoroient  le  Soleil  &c.  (d):  Gonje6lure,  qu'on  a  cru  pouvoir  fortifier,  en 
remarquant  que  les  Offrandes  lëmblent  croître  fuivant  la  Proportion  de 
Grandeur  que  ce  Peuple  s'imaginoit  apparemment  régner  entre  ces  Corps 
celefles.  Mais,  nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous  voulions  rapporter  tout 
ce  que  les  Savans  ont  deviné  fur  une  Matière  fi  obîture.  11  y  a  encore 
d'autres  liypothefes  concernant  cette  Idole ,  mais  toutes  très  incertaines  f. 

Che^ 

{a)  Vid.  Vaff.  de  Idololat.  &  Selden.  de  {c)  Vid.  Bedfords  Script.  Chronol  pag, 

Diis  Syr.  Syntag.  I.  c.  VI.  zfp.  ^     ,  •  r 

{b)  Paul.  Fagius  apud  eund.  ubi  fupra.  {d)  Vid  Voff.  ufai  lupM. 

*  Un  ancien  Voiageur  Juif  ^ii,  „  que  du  tems  qu'il  e'toit  dans  ce  Pais,  il  y  avoit  encor 
,  des  Relies  de  l'ancien  Tam^U  àts  Ammonites ,  &  dans  ce  Temple  leur  Idole  aifile  fur  un 
!,  Thrône.  Ceitc  Idole  étoit  de  Pierre,  dorée  en  dehors,  &  avoit  dans  chaque  Main  l'Ima- 
ge d'une  Femme  affife.  Devant  l'Idole  etoit  l'Autel  fur  lequel  les  Amr,?u72ttes  ofFroTcnt  de 
„  l'Encens  &  des  Sacrifices  (  i  )  .„  Selden  croit  que  le  Temple  en  qucftion  ne  fauroit  avoir 
été  celui  de  l'ancienne  Divinité  des  Ammonites ,  que  nous  connoiffons  lous  le  Nom  de  Mo- 
loch (2).  Et,  pour  dire  le  vrai,  il  faut  que  le  Vœagcur,  que  nous  venons  de  citer,  fe 
foit  abufé,  on  ait  été  trompé.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Images  de  Moloch 
fuirent  toujours  grandes  ou  -fixes  dans  un  Endroit.  Il  y  en  avoit  apparemment  de  petites  & 
de  portatives,  fuivant  la  Coutume  ordinaires  des  Idolâtres  (3).  ,    ,       .  -      • 

t  Pour  rapporter  en  peu  de  mots  les  Opinions  de  Quelques  Savans,  Moloch  a  cte  ipns 
pour  Friape,  pour  Mercure,  pour  Saturne,  &  pour  Venus  ou  l'Etoile  du  Matin  (4.).  Mais, 
comme  ces  Conjeftures  n'ont  gueres  d'autre  Fondement  que  la  Fantaifie  de  ceux  qui  les  ont 
avancées,  noub  croions  qu'il  fuiïit  de  les  avoir  indiquées. 

('i  )  Benjamin  Itinerar.  ,' j  )  Vide  eund.  ibid 

(i)  Scldemis  in  Syntag.  prim.  ce  Dj:s  Syns.  (4}  Via.  Voil.  de  laolo.atna,  I.  2.  c.  j. 
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Chemosh  étoit  un  autre  Dieu  des  Ammonites ,  dont  nous  avons  déjà  dit  tout  sect.  ir. 
ce  que  nous  en  Içavions  (a).  inji.dn 

Pour  ce  qui  regarde  le  Culte  qu'on  rendoit  à  Aîoloth^  lus  Savans  ne  font  ^'*'"^'"'*- 
gueres  d'accord  entr'eux  fur  ce  Sujet.  L'Ecriture  dit  dans  plus  d'un  En- 
droit, que  les  Ammonites  paff'oient  leurs  Enjaris  par  le  Ftu  à  P Honneur  de 
Moloch.  Cette. Phrale  elt  prile  dans  un  Sens  litéral  par  les  uns,  &  par 
d'autres  dans  un  Sens  figuré.  Le  premier  de  ces  Sentimens  a  été  embrafTé 
par  les  Ecrivains  uifs,  dont  la  plupart  croient  que  les  Enfans  étoient  (îm- 
plement  portez  ou  mis  entre  deux  Feux,  par  manière  de  Purification.  Le 
fécond  ell  adopté  principalement  par  des  Ecrivains  Chrétuns^  qui  croienc 
qu'ils  bruloient  réellement  leurs  Enfans  par  voie  de  Sacrifice  offert  h  cette 
horrible  Divinité  *.  11  y  avoit  un  Endroit  près  de  Jaufalcm^  où  cette 
abominable  Cérémonie  fe  pratiquoit.  On  l'appelloit  la  dallée  des  Fils  de 
Hinnom  {b).  Elle  étoit  ainfi  nommée,  à  caufe  des  Cris  que  jettoient  les 
Enfans  qu'on  livroic  aux  Fiâmes  t-  &  Tophetb  (c)  ^  du  Mot  Hébreu  Toph^ 
qui  lignitie  un  Tambour;  parce  qu'on  joignoit  le  Son  de  cet  Inllrument  à 
celui  de  quelques  autres,  afin  d'empêcher  qu'on  n'entendit  les  Lamenta- 
tions de  ces  jeunes  &  malheureufes  Vicbmes.  Nous  aurons  occafion 
d'examiner  dans  la  fuite,  d'où  cette  Coutume  barbare  avoit  tiré  fon  Ori- 
gine. 

Comme  les  Moabites  chalTérent  les  Emims^  &  fc  mirent  en  Poflrcrnon  H'chaf- 

1      fcnt   les 
Zamzum» 
mins. 

{a)  Vid.  fupra,  png.  fiz»  {c)  i  Rois  XXIII.  ic. 

(^)  a  Chron.  XXV IlL  j. 

•  Quelques  Ecrivains  Juifs  alTurent,  Que  les  Enfans  étoient  remis  d'une  manière  folem- 
nellc  entre  les  Mains  des  Prêtres-,  qui  les  rendoient  enfuito  à  leurs  Parens;  &  que  ceux-ci  les 
portoicnt  fur  leurs  Epaules  entre  deux  Feux.  Suivant  d'autres  ,  les  Enfans  ctoienr  portez 
par  des  Prêtres.  Un  fameux  Partifan  de  la  Synagogue  dit,  ,,  que  le»  l'retres  ou  Serviteurs 
„  du  Feu  pcrfuadoient  au  Peuple,  que  leurs  Enfans  mourroient ,  s'ils  ne  les  p.irtbient  par  le 
,3  Feu:  ce  qui  étoit  caule  que  les  Parens,  qui  s'intére/Toient  à  la  Vie  de  leurs  En  fan*  ,  &  qui 
ne  trouvoient,  ni  Difficulté,  ni  Danger,  dans  cette  Cérémonie,  ne  manquoicnt  jamais  a  ob- 
ferver  cet  LMlgo  fuperftirieux  (  i  ).  Halomon  T.trki ,  Jo/eph  A\tro ,  &  quelques  autres,  font  du 
même  Sentiment;  mais,  Aben  Ez,ra^  au  contraire,  affirme,  que  p.tffèr par /e  Ftu  fignifie  être 
hrùle.  VojJ.us  fouticnt,  que  par-tout  ou  fe  trouve  l'Expreffion  de  pajjèr  p,tr  le  Fe:; ,  clic  doit 
être  prife  a  la  lettre;  mais  avoue  pourtant,  que  dans  des  Calamitcz  extraordinaires,  fie  dans 
d'autres  Occafions  particulières,  ks  Ammonites  offroient  leurs  Enfans  en  Sacrifice  expiatoire 
à  leur  Dieu  (2).  Seliitn  cft  d'un  tout  autre  Avis,  &  veut  que  les  Enfans,  qui  pafToicnt  par 
le  Feu,  y  étoient  confumez.  C'eil  ce  qu'il  démontre  3ut;int  qu'une  pareille  Thefe  pcutctr^ 
démontrée  (  3).  Quoi  qu'il  en  foit,  il  fuilit  de  fe  rappellcr,  qu'offrir  dépareilles  Victimes 
ctoit  un  Ulage  reçu  parmi  quelques  Nations  voifines ,  pour  qu'on  ne  doute  pas  que  la  même 
Coutume  n'aie  pu  être  en  vogue  parmi  les  Amrptoni'es. 

t  Cette  Vallée  étoit  un  Endroit  délicieux,  arrofé  parles  Sources  Je  Si/o.ih.  ®n  y  trou- 
•»oit  des  Arbres  pour  fe  mettre  a  l'Ombre,  &  de  magnifiques  Jardins.  Et,  à  cette  occafion  , 
il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer,  que  les  Païens  rendoient  ordmairement  les  Hommages 
les  plus  lacrez  à  leurs  Dieux  dans  des  Lieux  où  il  y  avoit  des  Sources  &  des  Bocages.  ISo» 
tre  Auteur  fuppofe,  qu'ils  avoicnt  emprunté  cette  Coutume  des  Amwonitei  ^4). 

(  I  )  Mofea  Maim.  More  Nevoch.  lib.  3.  c.  3«.  (  i)  Vid.  SeW.  ubi  fupra. 

'  i)  ViJ.    Voir,  ubi  fupra.  (  iy   Hicron.  in  Jercra.   c.  Vil-   XXX  II. 
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SEC  T.  II.  de  leur  Pais,  de  même  les  Ammonites  forcèrent  les  Zuzims  ou  Zamzum- 
Hifl.dis    f}iiyis^  comme  ils  les  appel'.- ient,  à  leur  céder  la  Contrée  qu'ils  habitoient. 
Am.ioKites.-  ç^^^  Zamziimmins ^  aufîi  bien  que  les  Emims  ^  font  défignez  par  le  Titre  de 
Géants  (^),  &  avoienc ,   fuivant  toutes  les  apparences,  la  même  Origi- 
ne (^).     Cette  Race  gigantefque  avoit  été  attaquée  par  Chedorîaomer  ^  Roi 
àHElam  (c)^   qui,    en  alant  probablement  détruit  un  grand  Nombre ,    fit 
que  les  Enfans  (^jimmon  eurent  moins  de  peine  à  les  déloger.  Nous  ignorons 
également  le  Tems  de  cette  Expulfion,  &  la  Manière  dont  elle  fe  fit.  Du 
tems  de  Moyfe,  les    /immonites  eurent  le  même  Sort  à  leur  tour,  aiant  été 
chaires  du  côté  des  Montagnes  par  Sihon  \ Amonhéen. 
Leur  Hif-        Lcs  Noms  de  leurs  premiers  Rois  ne  font  point  parvenus  jufqu'à  nous, 
toire.        jjg  ^g  joignirent  à  Eglon  Roi  de  Moah  contre  Ifra'él  (^  ) ,  &  eurent  leur  part 
aux  heureux  Succès  de  cette  Guerre  j  mais,  il  n'efl  pas  dit  qui  étoit  leur 
Chef  en  ce  Tems-là. 
Ils  font  la      Environ  deux  cens  après  la  Guerre  en  queflion,  les  Ammonites  attaqué- 
Guerre       ^^^^  j^g  Enfaus  à' Ifra'él  fous  la  Conduite  d'un  Roi  dont  l'Ecriture  ne  mar- 
lues  fous    que  point  le  Nom.     Ce  Prince  forma  le  Deffein  de  recouvrer  l'ancienne 
lacomiui-  Contrée  à^Ammon^  &  eut  le  Bonheur  de  réiiffir,  &  de  garder  le  Pais  re- 
Rof à'no-    conquis  pendant  fefpace  de  dix-huit  ans.     Encouragé  par  ce  Succès  ,  il 
nvme.        traverfa  le  Jordain^  &  fit  des  Courfes  fur  les  Terres  qui  appartenoient  aux 
Tribus  de  'juda  ^   de  Benjanàn^  &  à' Ephraïm  (e)  -^  mais,  enfuite  ,   il  re- 
tourna de  l'autre  côté  de  cette  Rivière,  &  fit  des  Préparatifs  pour  conqué- 
rir le  Pais  qui  étoit  des  deux  cotez  du  Jordain^  ou  du  moins  une  bonne 
partie.     Car,  les  Philijiins  font  dits  avoir  attaqué  les  Jfraélites  dans  le  mê- 
me tems^  quoi  qu'on  ne  puiffe  point  décider  s'ils  firent  cette  Attaque  fepa- 
rément ,  ou  de  concert  avec  les  Ammonites  (/) .     Cependant  ,   il  efl  très 
probable   qu'ils   avoient  deflein  de  partager  leurs  Conquêtes  enfembîe  *. 
Mais,  pour  ne  parler  à  préfent  que  du  feul  Roi  ^Ammon^  ce  Prince  plaça 
fon  Camp  en  Galaad\  &  les  IfracUtes  ^  après  avoir  demandé  pardon  à  Dieu 
de  leurs  Rebellions  palTées,  qui  leur  avoient  attiré  l'OpprefTion  fous  laquelle 
ils  gémiffoient,  fe  fentirent  animez  d'un  tel  Courage,  que  non  feulement 

ils 

{a)  Deut.  IL  20,  21.  {d)  Vid.  fapra,  pag.  <;i^. 

(h)  Vid.  fijpra  pag.  ^14..  (c)  Jug.  X.  8. 

*       (c)  Gen.  XIV.  f.  (/)  Jofeph.  Antiq.  1.  i.  c.  9. 

*  Jofephe  s'éloigne  ici  confidérahlement  de  l'Ecriture.  Cet  Hiftorien  dit,  que  les  Ammo- 
nites &  les  Philijiins  s'étoient  feulement  préparez  à  pafler  le  Jordairi.  L'Ecriture  dit,  que  les 
Ammonites  payèrent  effectivement  cette  Rivière,  pour  combattre  contre  Juda,  &  Benjamin 
&  Epbraïm  ^  ce  qui  n'effraya  pas  médiocrement  les  Ifraélites.  C'eft  pourquoi  nous  avons  tâ- 
ché de  coijcilier  enfembîe  ces  deux  Récits  :  Accord ,  dans  lequel  nous  avouons  ingénument 
que  nous  pourrions  fort  bien  nous  être  trompez.  Car,  après  tout,  cette  partie  de  l'Hiftuire 
des  Ifraélites  n'efl  pas  clairement  exprimée  dans  l'Ecriture.  Si  les  Ammonites  pafférent  de  ce 
côté  du  Jordain,  qu'y  faifoient-ils  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  point  dit.  Pourquoi  celles  des  Tribus , 
que  nous  venons  de  nommer,  ne  paflerent-elles  point  en  Galaad,  ou  la  Guerre  fut  termi- 
née? C'eft  ce  que  nous  ne  fçavons  point.  En  un  mot,  l'Ecriture  femble  donner  à  connoitre, 
que  cette  Guerre  n'a  regardé  que  les  Ifraélites  dont  le  Pais  étoit  fitué  au  Nord-Eft;  lefquels, 
après  avoir  été  opprimez  par  les  Ammonites^  femblent  avoir  fecoué  ce  Joug,  fans  aucun  Se- 
cours étranger. 
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ils  empêchèrent  le  Roi  à'Jmmon  de  pénétrer  plus  avant  dans  leur  Pajs,  ^]^^  }}' 
mais  le  chalTércnt  incme  de  Galaady  dont  il  avoit  été  leMaitre  pendant  dix-  ^^„,Vù7i. 

huit  ans.     Avant  néanmoins  que  d'en  venir  aux  mains,  'Jefhtic^  nouveau    

Général  des  Ifraélitcs ,  lui  envoia  des  Meila^ers  ,  pour  lui  deniander  la 
Caufe  des  llollilitez  qu'il  fembloit  méditer.  Sa  Képonfe  fut,  qu'il  ne  de- 
mandoit  que  de  ravoir  les  Contrées,  que  les  Ifraeiitcs  avoient  autrefois  pri- 
fes  à  Tes  Aïeux,  (!^  que  s'ils  vouloient  les  rendre  de  bonne  Amitié,  il  ne 
leur  feroit  pas  la  moindre  Peine.  A  cette  Képonfe  Jepbtbé  répliqua  par 
une  féconde  Députation,  qui  dévoie  lui  remontrer  que  c'étoit  à  tort  qu'il 
taxoit  les  //idcliics  d'avoir  dépouillé  de  leurs  Polleliions  les  Enfans  à' Àm- 
mon^  &  lui  remettre  devant  les  yeux  toutes  les  Circonllances  de  cet  an- 
cien Sujet  de  Querelle^  mais,  ce  Difcours  ne  fit  aucune  imprefiion  fur  lui. 
Cela  étant,  Jcphthî'  l'attaqua  près  à\j7oei- ,  mit  fon  Armée  en  fuite,  6c 
pourfuivit  les  fuiards  jufques  à  Minmih^  &  de-là  jufques  à  Abcl  des  Figiics: 
Il  bien  que,  non  ieulement  un  grand  nombre  des  Soldats  du  Roi  à' Aimnon 
perdit  la  Vie,  mais  qu'aufîi  une  bonne  partie  de  fon  Païs  fut  ravagée  ik. 
pillée  (j).  Tel  fut  le  Succès  d'une  Guerre,  qui  mit  lin  à  la  Tyrannie 
Q^Jninion  exerçoit  fur  les  Ifraclitcs  de  l'autre  côté  du  Jordain^  &  qui  a  voie 
duré  pendant  l'efpace  de  dix. huit  ans. 

Le  premier  de  leurs  Rois,  dont  il  foit  fait  mention  après  celui  dont  nous  Nj'>ii!-'> 
venons  de  parler,  fe  nommoit  Nabash.  il  vivoit  du  tems  de  Sait! ^  de  qui  ^'*'' 
il  reçut  la  juile  Récompenfe  de  fa  Barbarie  &  de  fon  Infolcnce.  Car,  fai- 
fant  revivre  les  anciennes  Prétentions  des  Ammonites  fur  le  Territoire  habi- 
té par  les  Ijyaclites  de  l'autre  côté  ilwjordain.,  il  leur  déclara  la  Guerre,  &c 
la  pouffa  au  commencement  avec  tout  le  Bonheur  imaginable.  A  la  fin , 
il  mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  'Jabcsb\  ce  qui  répandit  une  telle  Fraieur 
parmi  les  Ilabitans,  qu'ils  ne  demandèrent  pas  mieux  que  de  traiter  Al- 
liance avec  lui,  &  de  le  reconnoitre  pour  leur  Souverain.  Une  pareille 
Soumilhon ,  capable  de  toucher  -un  Cœur  tant  foit  peu  généreux  ,  fit  un 
Effet  tout  contraire  fur  le  iien.  La  Condition  préliminaire  de  l'Alliance 
qu'il  confentoit  à  traiter  avec  eux  étoit,  qu'il  leur  créveroit  à  tous  l'Oeil 
droit:  Opprobre  douloureux,  par  lequel  il  prétcndoit  flétrir  tout  le  Peuple 
d'Jfra'él.  Les  Ilabitans  repondirent  à  cette  Propofition,  qu'ils  lui  deman» 
doient  feulement  un  Délai  de  fept  jours;  &.  que  fi,  ce  Terme  étant  expi- 
ré ,  perfonne  ne  venoit  les  délivrer,  ils  fe  remettroient  entre  fes  mains. 
Ce  Prince  cruel  leur  accorda  leur  Demande;  efpérant  de  goûter  dans  peu 
la  Satisfatlion  barbare  qu'il  fe  propofoit.  Mais ,  il  fut  attaqué  en  trois  dif- 
férens  Endroirs  de  fon  Camp  par  S.u{/,  le  matin  du  huitième  jour,  dans  le 
tems  qu'il  fe  llattoit  que  les  Ilabitans  viendroient  le  trouver,  conformé- 
ment h  la  Promelle  qu'ils  lui  en  avoient  faite  pour  le  mieux  tromper;  &fon 
Armée  fut  mife  en  un  tel  Defordre,  que  les  Ifraclitcs  n'eurent  que  la  peine 
de  tuer,  fans  éprouver  le  rifque  de  combattre.  La  Tuerie  dura  jufques  h. 
la  chaleur  du  jourj  &  ceux,  qui  échapérent,  fe  trouvèrent  alors  11  difpcr- 
fez,  qu'il  n'en  demeura  pas  deux  d'entr'eux  enfemble  {h),  Ainfi  finit  cet- 
te 

(.î]  Jug.   XI.       (^)  I  Sam.  XI. 
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sect.  II.  te  Guerre.     La  manière ,  dont  Jofephe  en  raconte  l'Hiftoire,  eft  toute  dif- 
AmmorlL   f^rente  du  Récit  qu'en  fait  l'P^criture  *. 

Hanun  fuccéda  à  la  Couronne  après  Ton  Père  Nahasb-,  mais,  il  n'eftpoint 


Roi 


Hanun,  ^j^  ç^  ç.^^  Nakash  étoit  le  même  qui  fut  défait  par  Saûlh.  Jahesh  i".  Qiioi 
qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eft  certain  que  Nahash^  le  Père  de  Hanun ^  a 
vécu  en  très  bonne  Intelligence  avec  David.  Voilà  pourquoi  celui-ci, 
quand  il  eut  appris  que  Nahasb  étoit  mort,  &  que  Ton  Fils  venoit  de  lui 
fuccéder,  envoia  des  AmbaiTadears  au  jeune  Roi,  pour  faire  de  fa  part  les 
Complimens  ordinaires  dans  ces  fortes  d'occafions,  &  demander  la  Conti- 
nuation de  l'Amitié  qui  avoit  régné  entre  lui  &  le  feu  Roi.  Hanun  paroit 
avoir  été  un  Prince  foible ,  environné  de  très  mauvais  Confeillers  ;  puif- 
qu'il  fe  laiffa  perfuader  par  eux,  que  cette  AmbaiTade  n'étoit  qu'un  Prétexte 
pourreconnoitre  fes  Forces^  &,  qu'au  lieu  de  traiter  les  Ambaffadeurs  d'u- 
ne manière  convenable  à  leur  Rang,  il  leur  fit  rafer  la  moitié  de  la  Barbe, 
&  couper  la  moitié  de  leurs  Habits  :  &  ce  fut-là  toute  la  Réponfe  qu'il  fit  à 
David.  Ce  Monarque ,  outré  d'une  Injure  qui  violoit  également  les  Loix 
de  la  Nature,  de  l'Hofpitalité ,  &  de  la  Reconnoiffance ,  déclara  haute- 
ment qu'il  s'en  vengeroit  par  les  Armes  {a). 

Hanun  ne  tarda  gueres  à  être  inflruit  de  ce  DefTein  de  David ^  aufTi  bien 
que  des  Préparatifs  qu'il  faifoit  pour  le  châtier.  L'Apprehenûon ,  que  lui 
caufa  cette  Nouvelle,  l'engagea  à  envoier  des  Ambaitadeurs  aux  Princes 
voifins,  pour  mandier  leur  Secours,  &  détourner  par-là  l'Orage  qui  s'ap- 
prétoit  à  fondre  fur  fon  Roiaume.  On  ne  fçauroit  déterminer  avec  préci- 
iion,  ni  la  Q_ualité,  ni  le  Nombre,  des  Troupes  qu!il  obtint  par  cette  Sol- 
licitation; h  caufe  que  l'Ecriture  ne  femble  pas  d'accord  avec  elle-même 
fur  ce  Sujet  §.  Premièrement ,  nous  Ufons  que  Hanun  eut  vingt  mille  Pié- 
tons, 

{a)  1  Sam.  X-  i  Chron.  XIX.  Jofeph.  Antiq.  1.  7.  c.  <$. 

*  11  y  a  quelque  chofe  d'inexplibable  dans  le  Récit  que  J-ofephe  fait  de  cette  Guerre.  Il 
dit  que  7^.j!/?^j/j  la  commença,  &  la  continua  pendant  quelque  tems ,  en  faifant  de  grands 
Maux  aux  Ifraeliîes  qui  habitoient  au  de-là  du  Jordain:  qu'outre  cela,  ce  Prince  fit  crever 
l'Oeil  droit  à  tous  ceux  qu'il  prenoit,  ou  qui  fe  rendoient  à  lui;  &  cela,  afin  de  les  empê- 
cher de  fe  fervir  de  leurs  Boucliers  qui  leur  couvroient  l'Oeil  gauche ,  &  les  tenir  par  cela 
même  plus  furement  dans  l'Efclavage.  Mais ,  n'y  a  t'il  pas  lieu  de  demander ,  comment  il 
auroit  pu  fe  faire  que  des  gens ,  qui  marquèrent  dans  la  fuite  tant  d'Empreffement  à  venir 
au  fecours  de  Jahesh -^  auroient  regardé  tranquillement  Nabash  commettant  de  pareilles  Bar- 
baries. Il  femble  donc ,  que  l'Hiftorien  que  nous  citons  n'aie  pas  bien  compris  le  Sens  du 
Texte  Sacré. 

f  Quoique  J-ofephe  dife  que  Nahash  fut  tué  peu  après  la  Levée  du  Siège  de  Jahesh  (  i  )  j 
il  nous  paroit  pourtant ,  qu'il  doit  encor  avoir  vécu  pluiîeurs  années ,  &  qu'il  doit  avoir  été 
le  Père  de  ce  Hamtn.  Sa  Conduite  à  l'égard  des  Habitans  de  Jahesh  le  repréfente  comme 
un  jeune  Homme  emporté  &  étourdi  ;  &  il  fe  peut  fort  bien  qu'il  ait  encor  vécu  cin- 
quante ou  foixante  ans  depuis  ce  tems-là.  L'Ecriture  elle-même  femble  favoriler  notre 
Conjedture. 

$  C'eft  de  quoi  nous  ne  fçaurions  rendre  raifon.  A  la  vérité  ,  plufieurs  Interprètes  ont 
taché  d'applanir  la  Difficulté  dont  il  s'agit;  mais,  à  notre  avis,  fans  fuccès.  Haderezer  eiï  de- 
figné  dans  l'Ecriture  comme  le  plus  confidcrable  des  Princes  Syrien.  Jofephe  femble  appel- 
kr  le  même  Perfunnage  Syrus,  Si,  le  fait  Roi  de  Mefopotamie  (2  ). 

(  i)  Jofejih.  Aiitiq.  lib.  6.  C  6.  (2)  Idem  lib.  7, 
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tons  des  Syriens  de  Betb-rchob^  &  des  Syriens  dQ  Tfûba\  mille  Hommes  du    sect.  ii. 
Koi  de  Mcihaca\  6c  douze  mille  du  Roi  d'Lhtob  (a).     Ce  Récit  s'accorde   Jj^^'J",. 

ttcs  bien  avec  celui  de  Jol'ephe  par  rapport  au  Nombre;  on  y  remarque    

feulement  cette  légère  Différence  j  favoir,  que  cet  lliilorien  retranche  les 
mille  Hommes  du  Roi  de  Mahaca,  &  ruppcfe  que  ce  Roi ,  &  celui  à' Ish- 
tob^  n'en  ont  fourni  que  douze  mille  à  eux  deux  {b).  Et  de-là  vient  que 
le  Nombre  des  Troupes  auxiliaires  dont  il  s'agit  monte  dans  yofcpije  à  tren- 
te-deux mille  ,  &  à  trente-trois  mille  dans  l'Ecriture.  D'un  autre  coté, 
nous  lifons  que  Hanun  envoia  mille  Talens  d'Argent  pour  prendre  à  gages 
des  Chariots,  &  des  Gens  de  Cheval  à*t  Mcfopolamic ^  de  S)rie^  de  Ma- 
haca  ^  &  de  Tjoba\  &  qu'il  prit  réellement  h  la  Solde  trente-dcux  mille 
Chariots,  outre  les  Troupes  du  Koi  de  Mahaca  (c).  L'Ecriture  ne  s'ac- 
corde pas  fi  bien  ici  avec  Jofcphe^  que  dans  le  PafTage  précédent.  Cet 
Ecrivain  dit,  que  ce  furent  des  Fantafiins,  qui  vinrent  de  iUt'/ô/)o/^ï/7;/V  {d). 
Nous  voions  que  dans  cet  Endroit  l'Ecriture  garde  encore  le  Nombre  de 
trente-trois  mille.  Cependant,  quoique  le  Nombre  foit  le  même,  il  y  a 
une  grande  Différence  entre  ceux  qui  le  comppfcnt.  Paffons  à  préfcntaux 
Allions  &  aux  Evénemens  de  cette  Guerre. 

Hanun ^  aiant  ainfi  alTemblé  une  Armée,  que  ^^s  propres  Soldats  joints  à 
ceux  de  dilTérens  Peuples  voifins  rendoient  très  confidérable,  fortit  de 
Rabbab,  pour  livrer  liataille  à  Joab^  que  Z)^it'/^  avoit  envoie  à  la  tcte  de 
fes  meilleures  Troupes.  Les  yJmmonites,  &  leurs  Auxiliaires,  feparérent 
leurs  Forces  en  deux;  les  premiers  aiant  pris  leur  Champ  de  Bataille  près 
de  leurs  Murailles,  &  les  autres  aiant  pris  le  leur  à  quelque  diflance  de-là 
dans  une  Plaine.  Par  cette  Difpofition,  ils  s'imaginoient  pouvoir  attaquer 
Joab  de  Front,  &  prendre  en  mcme  tems  fes  Troupes  en  Queue.  JNlais, 
ce  Projet  n'eut  point  de  fuite;  parce  que  les  Animonïtcs  furent  attaquez  par 
Abisbai^  Frère  de  Joab  ^  pendant  que  ce  Général  chargeoit  les  Syriens, 
Les  Ammonites  foutinrent  avec  beaucoup  de  Vigueur  les  premiers  Efforts 
àiAbisbai^  jufqu'à  ce  qu'aiant  apperçu  que  leurs  Syriens  Idchoient  le  pied, 
il  leur  parut  néceffaire  de  fe  retirer  dans  leur  Ville  \  ce  qu'ils  firent  *. 

L'An* 

(a)  2  Sam.  X.  (c)  i  Chron.  XIX. 

\h)  Jofcph.  Antiq.  1.  7.  c.  6.  {A)  Jofeph.  1.  7.  c.  6. 

*  Nous  ne  fçaurions  ajouter  foi  \Jofephe  en  ce  qui  concerne  cette  Bataille.  Selon  lui  (  i  ) 
les  Ammonites^  volant  la  Défaite  de  leurs  Alitez,  rentrèrent  dans  leur  Ville,  fans  ôfer  en  ve- 
nir îiux  mains  avec  Abish.ii.  Mais,  ne  feroit-co  pas-la  un  Trait  de  Partialité  en  faveur  de  fa 
Nation,  qu'il  voudroit  dépeindre  comme  aiant  été  extrêmement  formidable?  Outre  cela, 
peut-on  fuppofer,  que,  lorfque  Jo.ib  partagea  fon  Armée  en  deux  Corps,  les  deux  Corps 
Ennemis  ne  s'avancèrent  pas  d'un  pas  égal  contre  leurs  Advcrfaires?  Sur-tout,  puifquc  Jo- 
fephe  avoue  que  les  Syriens  combattirent  vaillamment  jufqu'à  ce  qu'un  grand  nombre  des 
leurs  eut  été  tué;  ce  qui  ne  pouvoit  être  l'Ouvrage  de  quelques  minutes.  Abishai  doit 
avoir  eu  bien  peu  d'EmpreiTemeiit  a  en  venir  aux  mains,  s'il  ne  chargea  point  les  Ammonitei 
avaiit  que  les  S-jriem  euifcnt  été  mis  en  fuite.    D'un  autre  côté,  les  lininninites ,  qui  ctoicnt 

les 

(  I  )  Joicph.  Antiq.  1.  7.  C  7. 
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^iiln^'d-l'       L'année  faivante,  leurs  AWIqz  Syriens,  honteux  de  leur  dernière  Défai- 
jiJmoJtls.  te,  recommencèrent  à  remuer  *;  mais,  aiant  été  défaits  à  platte  couture 
par  Dai-id,  les  Ammonites  fe  virent  abandonnez  à  la  julte  Colère  d'un  En- 
nemi outragé  {a). 

Aufii  n'aitendirent-ils  pas  long-tems  h  en  reflentir  les  Effets.  Car ,  l'an- 
née d'après,  c'eft-à-dire ,  la  troifieme  de  cette  Guerre,  Joah  entra  dans 
leur  Païs,  qu'il  ravagea  entièrement,  &  atllégea  enfuite //^j^^/âï  dans  i^(2^- 
bah^  la  Capitale  de  fon  Roiaume.  La  Place  fe  défendit  environ  deux  ans, 
pendant  lefqaels  Hanun  fit  une  Sortie  qui  coûta  la  Vie  à  plufieurs  Affie- 
2;eans,  &  entr'autres  à  Urie  l'Epoux  de  Bathfceba.  A  la  fin,  les  Habitans 
de  Rcihhah  fe  trouvèrent  réduits  aux  dernières  Extrémitez,  &  la  Ville  fut 
attaquée  par  David  en  perfonne,  qui  vouloit  avoir  l'Honneur  de  la  pren- 
dre. Hanun  fut  tué  dans  l'Affaut,  &  David  prît  de  deffus  la  Tcte  de  ce 
Roi  fa  Couronne,  laquelle  pefoit  un  Talent  d'Or  {b)^  &  étoit  ornée  de 
Pierres  précieufes,  au  milieu  defquelles  étoit  une  Sardoine  de  grand  Prix, 
à  ce  que  dit  Jofephe.  Le  refte  du  Butin  qui  fut  trouvé  dans  cette  Capitale 
n'ell  fpécifié  en  aucun  Endroit.  Les  Habitans  furent  traitez  avec  une  Sé- 
vérité extraordinaire,  aiant  tous  perdu  la  Vie  dans  les  Tourmens  les  plus 
horribles  &  les  plus  recherchez.  Les  autres  Villes  du  Païs,  que  ce  Vain- 
queur prit  de  Force,  n'éprouvèrent  pas  un  meilleur  Sort  (c)  -[.  Et,  de 
cette  manière,  la  Témérité  d'un  jeune  Roi,  &  l'imprudent  Avis  de  quel- 
ques Confeillers  extravagans  ,  attirèrent  aux  Ammonites  plus  de  Maux, 
qu'ils  n!en  paroiffoient  mériter. 

Après  une  fi  effroiabje  Boucherie ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'il  ne 
foit  plus  fait  mention  du  Roi  âiAmmon,  ni  de  la  Nation  elle-même,  jul^ 
ques  au  Règne  de  Jofaphat  Roi  de  Juda.  Nous  trouvons  dans  l'Ecriture, 
qu'ils  s'unirent  en  ce  tems-là  avec  leurs  Frères  les  Moabites,  &  les  Habi- 
tans du  xMont  Seir^  contre  le  Roi  de  Juda.    Nous  avons  rendu  compte, 

dans 

(.0  2  Sam.   X.  JofepK.  Antiq.  1.  7.  c.  7.  {c)  1  Sam.  XII.  i,  ap,  31.  Jofeph.  1.  7, 

{b)  See    Arbuth.    Tab.     of    an.    Coins,      c.  7.  i  Chron.  XX. 
We'ghtSj  andMeafjres,  Tab.  XX. 

les  plus  intcreiïes  dans  cette  Guerre,  s'ils  s'étoient  apperçus  qn'Aljâhai  n'ofoit  pas  entrer  en 
Action,  auroient  certainement  attaqué  ce  Général,  afin  que  fa  Défaite  pût  du  moins  con- 
trc-balancer  celle  des  Syrie f2j ,  qui  avoient  peine  à  fe  foutenir  contre  Joab.  En  un  mot,  fi 
nous  pefons  bien  toutes  les  Circonftances  de  cette  Hiftoire,  nous  ne  trouverons  gueres 
vraifemblable,  qiiQ  ]es  Ammonifes  8c  Abishai  foient  demeurez  les  Bras  croifez,  ou,  ce  qui 
revient  en  quelque  forte  au  même ,  ne  fe  foient  pas  vigoureufement  chargez. 

*  Il  paroit  par  l'Ecriture ,  que  dans  cette  Guerre  les  Syriens  avoient  plus  en  vue  de  van- 
ger  leur  dernière  Défaite ,  que  d'époufer  la  Querelle  des  Ammonites,  j-ofephe  paroit  encor 
fe  tromper  ici.  Selon  lui,  les  Ammonites  envoiérent  vers  Balsma  Roi  des  Syriens ,  qui  de- 
mcuroient  au  de-là  de  VEuphraiey  8c  en  obtinrent  une  Armée  trois  fois  plus  nombreufè  que 
celle  qu'ils  avoient  prife  à  leur  Solde  auparavant  (  1  ). 

f  L'Ecriture  étend  ce  Malheur  fur  toutes  les  Villes  du  Païs  A'Ammon.  Nous  croions 
néanmoins  que  l'Expreffion  qu'elle  emploie  doit  être  reftrcinte  aux  Villes  qui  refuférent  de 
fe  foumettrc,  comme  le  dit  jofephe. 

(  I  )  Jofep'.i.  '.  7.  c.  7. 
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dans  rililloire  de  Muab^  des  Particuluritcz  de  cette  Guerre,  &  de  la  ma-    ^''5/  '^• 
niere  dont  elle  fut  terminée  (cO.  Ammr.lu,. 

Apres  cela,  ils  furent  vaincus  par  Hozias  Roi  de  7«.7^,  ik  lui  paiérent   

Tribut  {b). 

Les  Ammonites  portèrent  ce  Joug  auHi  long-tems  que  Flozias  vécut: 
mais,  fous  le  Reii;ne  de  ion  Fils  Jutbam,  un  de  leurs  Rois,  dont  on  ignore 
Je  Xom,  les  porta  à  fe  révolter.  Ce  Peuple,  qui  devoit  en  ce  tems-l:i  être 
déjà  rétabli  de  Tes  Pertes,  voiant  à  fa  tcte  un  Prince  martial,  réfclut  de  fe 
délivrer  de  rOppreflion  de  les  anciens  Ennemis.  L'Evénement  ne  ré- 
pondit pas  à  leur  Attente:  ils  turent  défaits,  Ck  réduits  à  acheter  la  Paix, 
en  paiant  à  Jotbam  un  Tribut  de  cent  Talens  d'Argent  ,  de  mille  Me- 
fures  de  Blé,  Os:  d'autant  d'Orge  (t),  en  tout  ii  peu  près  cent  fuixan- 
te  mille  de  nos  Boifleaux:  Tribut,  qu'ils  continuèrent  a  paier  pendant  trois 
ans  (d). 

A  la  fin,  lorfque  les  B.ibJjuicis  devinrent  puilTans,  &:  feTib'érenc  me- 
nacer d'une  Deltruèlion  prochaine  tous  les  Rouumes  de  cette  Partie  île 
l'^^t',  il  y  a  apparence  que  ces  Roiaumes  longèrent  à  joindre  eniemble 
leurs  Forces  contre  l'Ennemi  commun.  De-l:i  niquic  peut-être  la  bonne 
Intelligence  qu'il  y  eut  entre  B.ialis  le  dernier  Rji  <X /Immvi,  ik  Sjclcà.is  le 
dernier  Roi  de  JiicLi  (e).  Cependant,  le  Malheur  de  Se.iecias^  &  li  Pri- 
fe  de  Jérulalcm^  ne  laiirérent:  pas  dinlpirer  aux  Ammonites  une  Joie,  qui 
leur  attira  de  leveres  Menaces  de  la  part  de  Dieu  (/)  \  qaoi  qu'elle  fut  très 
naturelle,  eu  égard  à  l'ancienne  II  une  des  deux  Nations.  B.ialis  néan- 
moins reçut  tous  les  Juifs,  qui  fe  réiugiérent  dans  fon  Pais,  &.  entr'auires 
un  certain  Ifmael^  de  la  Race  Roiale,  dont  il  faifoit  (emblant  de  prendre 
les  Intérêts  fort  h  cœur.  Et ,  pour  lui  donner  une  Preuve  du  Penchant 
qu'il  avoit  à  le  fecourir,  au  moins  par  paroies,  il  lui  confeilla  de  retourn-v^r 
dans  ion  Pais,  &:  d'y  affafîiner  Giiedalta,  que  le  Roi  de  B^hyîonc  avoit  éta- 
bli Gouverneur  fur  le  relie  des  Juifs.  Ce  Confeil ,  dans  lequel  Ba.ilis 
femble  s'être  propofé,  par  quelque  Motif  de  Vengeance  ou  d'Intérêt,  l'en- 
tière Deftruclion  des  Juifs ,  fut  fuivi;  &  Jjmael  fe  vit  obligé  pour  la  fé- 
conde fois  de  fe  retirer  auprès  du  Roi  ai  yJmriihn ^  qui  le  prit  fous  fa  Protec- 
tion {g).  Mais,  ce  Roi  n'attendit  pas  long-tems  à  rece\oir  le  C.ihiiment 
que  méritoit  la  part  qu'il  avoit  eue  au  Meurtre  de  l'innocent  Guedalia\ 
aiant  été  attaqué  bien-tôt  après  par  A^(rZ'//'3.^;W^/7,  GéncTd\  Babylonien  y  qui 
mit  fon  Pais  à  feu  &  cà  fang,  détruifit  Rcibbiih  la  Capitale,  Cs:  emmena  en 
Captivité  Bnalis  &  les  principaux  Seigneurs  à\immoriy  fuivant  la  i^rédic- 
tion  d'Amos:  J'allumerai  un  Feu  en  la  Muraille  ^^  Rabbah,  lequel  dévorera 
Ces  Palais  ;  ^  leur  Roi  ira  en  Captivité ,  ////'  (^  les  Princes  de  fon  Pai>  enf  m- 
ble,  a  dit  l'Eternel:  &  celle  d'Ezéchiel  :    Je  te  livrerai  pur  être  cillée  des 

Na- 

{a)  Vid.  fupra  pas;.  f2z.  (<V)  Idem  ubi  fupra. 

(b)   z  Chron.  XX  Vl.  8     Jofcph.  Autiq.  I.  (e)   i  C"hron.  XXVÎf.  f. 

p.  en.  '  (/)  Jcrcm.  XX  m.  3. 

(O  Vid.  Arbuth.  Tab.  XX.  {g)  Vid.  Ezec.  XXV. 
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Nations  de  V Orient  (  a) ,  afin  qu'il  ne  foit  plus  de  mémoire  des  Enfans  /Am- 
mon  parmi  les  Nations  (b). 

Cqixq  dernière  Prophétie  fut  accomplie  en  fon  Tems;  le  Nom  des  ^«^- 
moniîes  aiant  été  à  la  fin  effacé  du  Catalogue  des  Nations.  Mais,  avant 
l'Accompliflement  de  la  Menace  dont  il  s'agit ,  il  ell  encore  fait  mention 
d'eux  comme  aiant  agi  de  concert  avec  les  Arabes^  les  Moabites ^  &  les 
Samaritains  ^  pour  empêcher  les  Juifs  de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem, 
Un  Serviteur  Ammonite^  nommé  Tobija,  eft  dit  avoir  été  un  des  princi- 
paux qui  firent  de  la  peine  aux  Juifs  en  cette  Occafion  (  c). 

Les  Ammonites  aiant  vécu  long-tems  en  paix  fous  la  Dépendance  ^  la 
Proteétion  des  grands  Empires,  le  trouvèrent  en  état,  du  tems  de  Juda 
Macabée^  d'oppofer  à  ce  Héros  Juif  une  grande  Armée  fous  la  Conduite 
d'un  certain  iimothée.  Juda  leur  livra  plufieurs  Batailles,  dans  lefquelles 
il  eut  toujours  le  defllis.  A  la  fin,  leur  Ville  de  Jafer^  qui  anciennement 
n'étoit  pas  mife  au  nombre  de  celles  qui  leur  appartenoient,  tomba  entre 
les  mains  des  Juifs ^  qui  la  brûlèrent ,  après  en  avoir  tué  les  Hommes,  & 
emmené  les  Femmes  &  les  Enfans  en  Captivité.  Et  ainfi  finit,  à  ce  qui 
paroit ,  leur  dernier  Démêlé  avec  les  Defcendans  à'Ifrael  (  d). 

Cependant,  vers  le  commencement  du  deuxième  Siècle,  ils  furent  en- 
core défignés  par  le  Titre  de  Nation  nombreufe  (e).  Mais  ,  vers  la  fin 
du  même  Siècle,  leur  Nom  s'évanouît,  &  eux-mêmes  le  virent  confondus 
avec  les  Arabes  (f);  aiant  eu  à  cet  égard  le  même  Sort  que  les  Moabifes, 
les  EdomiteSy  &  quelques  autres  Peuples. 


SECTION        III. 


Origine 
des  Ma- 
dianites. 


VHiJîoire  des  Midianites  ou  Madianites. 

'E  Peuple  efl  généralement  reconnu  comme  aiant  tiré  fon  Origine  de 
I  Madian,  le  quatrième  Fils  qu'Abraham  eut  de  Keturd\  &  l'on  con- 
vient que  c'efl  de-là  que  leur  vient  le  Nom  de  Madianites.  Ce  Madian  re- 
çut de  grands  Dons  de  fon  Père,  &  fut  envoie  avec  fes_  Frères,  vers  l'O- 
rient,  {en  la  Région  de  V Orient,)  pour  être  à  une  Diltance  convenaWe 
à'Ifaac  ig).  Les  Fils  de  Madian  furent  Ephah^  Epher ,  Henoch,  Abidah, 
&  Elàaah  {h) . 

11  eft  inconteftable ,  que  les  Madianites  ont  au  commencement  été  con- 
fondus avec  les  Ifmaéliîes  (i)  -,  &  que,  plufieurs  Siècles  après  ,  il  ell  fait 
mention  d'eux  conjointement  avec  les  Nabatéens  &  les  Kedarée?is,  defcen- 
dans 


{a)  Jerem.  Chap.  XL,  XLI.  Chap.  I. 
14,  If. 

{b)  Jerem.  Chap.  XXV.  7-  to. 

(c)  Vid.  NeKem.  II,  IV,  VI,  XIIÎ. 

{d)  Vid.  I.  Macc.  V.  6-8.  Jofeph.  Antiq. 
1»  12.  c.  II,  12.  Prideaux  Connefti  Part» 
II.  Book  IV.  pag,  21  a. 


(€)  Vi'd.  Juft.  Mart.  in  Dial.  cum  Tryph. 
pag.  272. 

(/)  Origen.  lib.  i.  in  Job. 

{g)  Gen.  XXV.  2,  6.  i  Chron.  I.  32. 

(/:;)  Ibid.  4.  &  33. 

(O  Gen.  XXXVII.  27-28.  Jug.  VlH. 
24. 
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dans  de  Habaioth  &  de  Keclar ,  Fils  à'JJmaël  (a).     Comme  ces  ditFerens,   ^f^"^-  "•• 
Peuples  ont  eu  la  même  Origine  ,  il  y  a  lieu  de  ruppofcr  qu'ils  ont  été  ex-     ^mI'JI^ 
trémement  liés  &  mêlez  cnlcmble.     D'un  autre  coté,  nous  les  trouvons       '•''■'- 

tellement  confondus  avec  les  i\/oabUcs^(\\.\^  Muyje  les  confidere  prefque  tou-    

jours  comme  ne  formant  qu'une  feule  ik  même  Nation  avec  eux  {b) .  La 
Religion  de  ces  deux  Peuples  étoit  la  même,  &  ils  agirent  de  concert  con- 
tre lui  6i  les  Ifraélites.  Les  Liens  du  Sang  les  unillbient  auiii;  les  ALuliani- 
îes  defcendant  ^ Abraham^  ik  les  Aloabiies  de  Lot.  Lçs  Aladianites  fe  joi- 
gnirent aux  Moabites  ou  aux  Jfmaclitcs,  fuivant  que  les  Endroits  du  Pais 
qu'ils  habitoient  étoient  lituées  au  Septentrion  ou  au  Midi.  J^'où  nous  pou- 
vons conclurre  ,  au  moins  en  partie,  quelle  a  été  l'Etendue  de  leur  Ter- 
ritoire. 

Le  Pais  de  Madian  étoit  une  Partie  de  X Arabie  Pétrée  :    mais,  nous   pjïspofTe. 
n'oferions  entreprendre  d'en  marquer  exactement  les  Limites.   Il  paroit  par   ^'■•P'if!^» 
l'Ecriture,  que  ce  Pais  doit  avoir  été  au  Sud-Eft  du  Lac  Afpbaltide ^  ou  de   '^^•'''•^"'" 
la  Mer  Morte  {c) .     Au  Nord,  il  étoit  terminé  par,  ou  plutôt  mêlé  avec, 
le  Pais  de  Moab  {d) .     Ses  liornes  à  l'Orient  Ibnt  incertaines.     Au  Midi 
étoit  la  y\/fT  Rviige\  &,  à  l'Occident,  Edu',n  ou  \ Iduméc ^  qui  femble  audl 
avoir  limité  ,   au  moins    en  partie  ,   le   Pais    de   Mudtan  du  coté  tlu 
Nord  (e). 

Ce  Pais,  étant  une  Partie  de  X Arabie  Pétrée^  ne  confilloit  prefque  qu'en 
Sables,  qu'en  Montagnes,  &  qu'en  Rochers.  Ces  Défauts  étoient  en  quel- 
que forte  réparez-  par  le  grand  nombre  de  Chameaux  &  de  Dromadaires , 
dont  le  Pais  abondoit  :  Animaux  d'un  Ulage  infini  pour  ceux  qui  habitent 
un  Pais  fec  &  raboteux.  La  Contrée  de  Madian  étoit  auffi  bien  pourvue 
d'autre  Bétail,  que  les  Ilabitans  menoient  paître,  &  conduifoicnt  en  gran- 
des Troupes  vers  des  Sources  d'Eau  (/)  •  Quoiqu'il  foit  certain  que  ce 
Pais  n'étoit  gueres  bien  fourni  d'Habitations  fixes,  l'Ecriture  ne  laille  pas 
de  faire  mention  de  les  failles  &  de  fes  Châteaux  :  PafTage,  qu'il  faut  en- 
tendre des  Châteaux  &  des  Villes  qui  étoient  dans  le  Voifmage  de  Mo- 
ab (g).  Deux  des  Villes  de  ce  Pais  font  défignées  par  le  môme  Nom  de 
Midian  ou  de  Madian:  l'une,  fituée  au  Nord  vers  Rabbab  de  Moab  ou 
Areopolis\  l'autre  au  Midi,  près  de  la  Mer  Rouge  (/;),  &  probablement  la 
même  que  celle  que  Ptolomée  appelle  Modiana^  ^  dont  les  Arabes  déhgnent 
encor  aujourd'hui  les  Ruines  par  le  Nom  dQ  Madia>i.  Cependant,  nous 
ne  donnons  ce  dernier  Article  que  comme  une  fimple  Conjecture.  Enfin , 
nous  ne  devons  point  oublier  que  le  Mont  Sinai  efl  placé  dans  le  Pais  de 
Madian  (i). 

Les  Madianiîcs  étoient  un  Peuple  nombreux  ,   &  peuvent  être  divifez  lc 

en 


r.icrc  > 
vivre. 


{a)  Efai'eLX.  6,  7.  {/)  Jug.  VI.  f. 

(k)  Gen.  XXXVI.  jf.  i  Chron.  1.4(5.  (g)  Nomb.  XXXI.  10. 

(c)  Exod.  III.  I.  XVIII.  j.  Jug.  VI,  3.  {h)  Hieron.  in  Num.  XXXI.  8,  10. 

VII.  12,  24,  !<;.  (/')  Vid.    tufcb.      Onomaû.    m    \  occni 

{d)  Nomb.  XXII.  4.  X-f-..^. 
{€)  I  Rois  XI.  18. 
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skct.  m.   en  deux  Gaffes,  en  Pafleurs  &  en  Marchands.     Les  Pafleurs  menoient 
^MaJl!-      ""^  ^^^^  errante,  logoient  dans  des  Tentes,  &  menoient  leur  Bétail  avec 
'**'*"      eux,  même  Joriquiis  alloient  à  la  Guerre  {a).     Les  Marchands  pareille- 
ment voiageoient  de  Lieu  en  Lieu  par  Troupes,  ou  Caravanes  (^},  com- 
me les  Marchands  de  cea  Contrées-là  font  encor  préfentement ,  &  laiffbient 
le  Soin  de  leur  Bétail  à  leurs  Femmes,  à  ce  qui  paroit  par  ITliftoire  des 
Filles  de  Jethro  *.     Les  Madianites  n'avoient  par  conféquent  gueres  d'En- 
droits fixes ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  ForterefiTes  vers  les  Frontières  de 
leur  Pais.     Ceux  d'entr'eux ,  qui  s'adonnèrent  au  Négoce  ,  s'enrichirent 
prodigieufement,  &  fournirent  d'Ornemens  précieux  les  Pafleurs,  en  leur 
donnant  en  échange  pour  du  Bétail  de  l'Or  &  des  Joyaux  (c)  .     Leurs 
Mœurs  doivent  avoir  été  à  plufieurs  égards  aufïï  différentes  que  leur  Maniè- 
re de  vivre.     Cependant ,  ils  font  repréfentez  en  général  comme  aiant  été 
fort  magnifiques  dans  de  certains  Ornemensj  l'Ecriture  faifant  mention  de 
Joyaux  (fOr^  de  Chaînes,  de  Bracelets,  de  Bagues,  de   Pcndans  d'Oreil- 
le (d),  des  Vétemens  d'Ecarlate  de  leurs  Rois,  &  des  Chaînes  d'Or  quî  et  oient 
autour  du  cou  de  leurs  Chameaux  (e). 
Leurs  jj  paroit  clairement  par  Jol/,  que  l'Ecriture  a  été  en  ufage  de  très  bonne 

heure  dans  ces  Contrées  parmi  les  Defcendans  Cl  Abraham  (/) .  Or,  comme 
les  Madianites  ont  auffi  été  de  ce  nombre  ,  nous  croions  devoir  fuppo- 
fer   que  l'Art  d'écrire  ne  leur  a  point    été    inconnu   f.     Le  fameux 

Newion 

{a)  Vid.  Jud.  VI.  f.  {d)  Num.  ubi  fupra. 

{b)  Gen.  XXXVII.  28.  («)  Jug.  ubi  fupra  v.  16, 

{c)  Nomb.   XXXI.   f o  ,   fi  ,   fz.  Jug.         {/)  Job  XIX.  23,  24.. 

VIII.    2+. 

*  Cette  Hffloire  paroît  dire,  que  ceux,  qui  habitoient  la  Partie  Méridionale  de  Maàtan , 
n'étoicnt  point  Pafteursj  &  de-là  nous  avons  conclu,  qu'ils  étoient  Marchands.  J'ofepbe  affurc  , 
en  termes  formels,  que  c'étoit  la  Coutume  des  Femmes  de  cette  Contrée  (qu'il  appelle  par 
erreur  Troglotide)  d'avoir  foin  des  Troupeaux,-  quoiqu'il  paroifTe  contredire  par-là  ce  qu'il 
avance  dans  le  même  endroit,  favoir  que  les  Bergers  du  Pais  fe  hâtoient  toujours  de  tirer  de 
l'Eaupour  abreuver  leur  Bétail,  &  tachoient  de  fe  prévenir  les  uns  les  autres  à  cet  égard: 
Empreffement ,  qui  donna  occafion  à  la  Brutalité  qu'ils  commirent  à  l'égard  des  Filles  de  Je- 
thro (  I  ):  tant  cet  Auteur  s'accorde  quelquefois  peu  avec  lui  même.  Que  fi  cette  dernière 
Coutume  a  été  en  ufage,  Hobab  Fils  de  Jethro  (car  nous  tacherons  de  prouver  dans  la  fuite 
qu'il  a  eu  un  tel  Fils,  auroit  pu  mieux  s'acquiter  d'une  Tâche  fi  fatigante,  que  toutes  fes 
Sœurs  enfemble. 

j  II  eft  à  peu  près  démontré  que  Jethro  lui-même  a  pofledé  l'Art  d'écrire ,  & ,  quoique 
nous  n'ofions  pas  pofitivement  l'afHrmer,  a  envoie  une  Lettre  pour  préparer  J^loyfea.  fa  venue 
avec  fa  Fille  Sepbora  &  les  deux  Fils  qu'elle  auoit  eus  de  Moyfe.  C'eft  ce  que  nous  croions 
pouvoir  inférer  de  la  manière  dont  Jethro  s'adrciTe  à  fonGendfe,  &  de  l'Evénement  qui  fut 
l'effet  de  cette  efpece  d'Allocution, //(?/ Jethro  ton  Beaupré  viens  à  toi,  avec  ta  Femme  &>  fes 
deux  Fils  avec  eUe.  Quel  fut  l'effet  de  cette  Notification?  Moyk/ortit  au  devant  de  fin  Beau, 
■père.  Si  Jethro  avoit  adreffé  la  parole  à  Moyfe ,  celui-ci  ne  pourroit  pas  être  dit  avoir  forti 
au  devant  de  fon  Beau-pere.  D'un  autre  coté ,  cette  Notification  ne  fçauroit  s'être  faite  par 
un  Meffager  ,  dans  la  bouche  de  qui  ces  paroles,  Moi  Jethro  &c.  auroient  été  très  ridicu- 
les (2).  Pour  ce  qui  regarde  la  manière  d'écrire  en  ces  tems-là,  &  dans  les  Païs  dont  il 
s'agit,  il  eft:  parlé  daus  le  Livre  de  Job  (3)  de  graver  avec  une  Touche  de  Fer  fur  du 
Viomb. 

(i)  Jofeph.  Antiq.  ].  z.  c   11.  (-)  ^'^^-    Lightfoot.    Spicilegia    in  Exod.  $.  XXIII. 

(  3)  Chap.    XIX.  2-t. 
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Nc-ivion  fuppofe  ,    que  c'ell  d'eux   que  Moyfe  apprit  h  écrire  (a).     Ees    -^.f.^'  î'^' 
Marchancis  doivent  aulfi  avoir  eu  quelques  idées  d'Arithmétique.     Outre     Me,iiJ! 
cela,  comme  il  eft  certain,  que,  des  le  tems  du  Patriarche  ^'^^■«'^  (^)>  il       '^'•"• 
y  a  eu  des  VailTcaux  lur  la  Mer  Méditerranée  ,  il  ell  naturel  de  riippofcr   " 
que  les  Madianites^  qui  étoient  négocians,  &  qui  habitoient  les  Cotes  de 
la  Aler  Rouge  ^  ont  parcouru  leur  propre  Mer  ,  Ôc  le  font  peu  à  peu  enhar- 
dis à  des  Voiages  plus  lointains.     Ce  qui  femble  étendre  la  Sphère  de  leurs 
Connoiirances  au  de -là  de  l'Ecriture  &  de  l'Arithmétique,  &  leur  don- 
ner quelque  teinture  de  Géographie,  de  Géométrie,  &  d'Allronomie. 

Il  y  a  apparence  que  les  AJaduuites  difTéroient  autant  entr'eux  en  fait  de  Leur  ?.eU- 
Religion,  que  dans  leur  Manière  de  vivre.  On  ne  fçauroit  douter  que  6' 
leur  Culte  n'ait  été  au  commencement  exempt  de  Superllition  ;  mais,  on 
ignore  combien  de  tems  ils  ont  perlévéré  dans  cet  état.  Ce  qu'il  y  a  de 
fur,  c'eil  que  du  tems  de  Moyfe  quelques-uns  d'eux  avoient  déjà  eu  part  à 
toutes  les  Abominations  des  Moabitcs  (c)  -^  je  veux  dire  ceux  ,  qui  étoienc 
voifins  de  cette  Nation  idolâtre^  6«:  même  les  furpalloient  en  fait  d'Em- 
preflement  à  fcduire  les  Enfans  d'Jjiael  dans  les  Plaines  de  Moaby  &  à  leur 
perfuader  de  rendre  des  Hommages  religieux  \  Pcor  (d)^  faux  Dieu  que 
nous  reconnoiflbns  pourtant  avoir  été  principalement  adoré  par  les  Femmes 
Aladianites  (e).  Tel  étoit  l'état  de  la  Religion  dans  les  Parties  Septen- 
trionales de  Madian.  Mais,  les  Ilabitans  des  Parties  Méridionales  fuivirent 
un  Sylleme  de  Religion  fublime  &  railbnnable,  long-tems  après  que  leurs 
Frères  furent  tombez  dans  les  plus  extravagantes  Erreurs.  C'efl  ce  qui  pa- 
roit  par  Jethro ,  qui  eft  appelle  ordinairement  le  Prêtre  d^ALidia»^  que  d'au- 
tres le  font  Chef  des  Madianites  :  &  qui  elt  dit  avoir  vécu  (/),  près  de  la 
Alcr  Ronge  {g).  Sa  Conduite  dans  le  Camp  <^ Ifra'el  {h)  nous  donne  une 
Idée  très  avantageufe  de  la  Religion  de  ceux  fur  lefquels  il  préfidoit.  Ce- 
pendant, quoique  leur  Culte  fut  d'ailleurs  très  pur,  il  efl  remarquable  qu'ils 
avoient  beaucoup  d'Eloignement  pour  la  Circoncifion  (/)  *.  Ils  offi-oient 
des  Louanges,  des  Actions  de  Grâces,  &:  des  Sacrifices  a  Dieu  :  mais  ,  il 
n'efl  rien  dit  de  leurs  Cérémonies  Religieufes. 

Nous  ne  fçavons  pas  s'il  y  avoit  autant  de  Dlvcrfité  dans  la  Forme  de 
leur  Gouvernement,  que  dans  leurs  Occupations  &  leur  Religion:  fiorfmis 
Je  cas  de  Jethro  y  leur  Gouvernement  paroit  avoir  plutôt  été  Ariflocratique 

que 

{a)  Chron.   of  ancient  Kingd.  amcndcd,  (e)  Hicron.  in  Num.  Hom.  XX. 

P^g-   210.  (/)  Jnfcph.  Antiq.  lib.  :.  c.  n. 

{b)  Gen.  XLIX.   13.  (,^)  Vid.  Trcmcllii  Bibl.  Lat.  Exod.  IH. 

(f)  Vid.   fuDr.  png.  nMJ.  (/;)  Excd.  XVIII.    io-i2. 

{d)  Vid.Nomb.  XXV.  18.  Jofeph. Antiq.  •      (/)  Ibid.  IV.  25",  16. 
lib.  4.  c.  6. 

*  C'eft  ce  que  nous  croions  pouvoir  dire  ,  quoique  les  Savons  ne  foient  point  d'accord 
fur  ce  Sujet.  Le  TcÀtc  Sacre  nous  paroit  pour  le  moins  aufTi  favorable  a  notre  Sentiment, 
qu'au  Sentiment  contraire.  Mais,  c'cft  ce  que  nous  examinerons  en  peu  de  mots  dans  ia 
fuite. 
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^rî  J"'  ^^^  Monarchique.     Cependant ,  leurs  Chefs  font  appeliez  Rois  j  &. ,  pour 
/L'dia-     cette  raifon,  nous  leur  donnerons  le  même  Titre. 
r.itfs.  Le  plus  ancien  Trait  d'ïiiltoire  que  nous  trouvions  concernant  cette  Na- 

Leur  Hif-     ^^0"  )  après  ce  qui  en  a  déjà  été  dit ,-  eil  leur  Guerre  contre  Hadad  le  IIo- 

toire.         rien^  lorfque  Mad:an  fut  déf^iit  par  lui  dans  la  plaine  de  Moah  (a)  *. 

Après  cela,  nous  voions  quelques  h\'à\'Q.hdirïds Madiamtes ^2iQ\\Qi2iWtJofeph 
de  Tes  Frères  pour  vint  Pièces  d'Argent ,  &  l'amenant  avec  eux  en 
Egypte,  où  ils  le  vendirent  à  Potifhar  ^  un  des  principaux  Officiers  de 
Pbaraoh  (h). 

jcihro.  Plufieurs  années  après,  il  y  eut  un  Prêtre  ou  Prince  ■\  des  Madiamfes 

Méridionaux  ,  nommé  Reuel  ou  Jetbro  $ ,  ou  le  Kenien  ,  Beau-Pere  de 
Moyfe  (c).  Ce  Perfonnage  faifoit  fa  Réfidence  dans  la  Ville  de  Madian 
près  de  la  Mer  Rouge  (d).  Il  arriva  un  jour  que  Tes  Filles,  qui  étoient 
au  nombre  de  fept,  reçurent  une  efpece  d Affront  de  la  part  de  quelques 
Bergers  brutaux,  dans  le  tems  qu'elles  puifoient  de  l'Eau  pour  abreuver  le 
Troupeau  de  leur  Père.  Un  peu  avant  que  cela  arrivât,  Moyfe,  qui  fuioic 
de  devant  Pharaoh ,  s'étoit  afîis  près  de  cet  Endroit  :  généreux  comme  il 
étoit,  il  prit  le  parti  de  ces  Filles,  que  les  Bergers  avoient  chalTées  dans 
le  deffein  de  donner  à  leurs  propres  Troupeaux  l'Eau  qu'elles  avoient  eu  la 
peine  de  puifer,  &  leur  aida  h  achever  leur  Ouvrage  \.  Quand  elles  fu- 
rent de  retour  dans  la  Maifon  de  leur  Père,  celui-ci  s'étonna  de  les  voir 
revenir  plutôt  que  de  coutume;  &,  voulant  en  fçavoir  la  raifon,  elles  lui 
racontèrent  l'Outrage  qui  leur  avoit  été  fait,  &  de  quelle  manière  unEgyp' 
tien,  (c'ell  ainfi  qu'elles  nommoient  Moyfe,)  les  avoit  protégées  &  recou- 
rues. 

(a)  Gen.  XXXVT.  3^.  {c)  Exod.  III.  i.  Jug.  I.  i<?. 

{b)  Ibid.  XXXVII.  28,  3^.  {d)  Jofeph.  Antiq.'l.  2.  c.  11. 

*  Cumberland  panche  à  croire ,  que  Moyfe  rapporte  ceci ,  comme  un  Malheur  qui  regar- 
doit  fon  Beau-Pere  J'e//;ro  ;  &  que  ce  fut  Madian  lui-même,  qui  fut  défait,  quelque  tems 
avant  qu'il  eût  atteint  l'Age  de  cent  &  neuf  ans  (  i  ). 

"f"  Le  Mot  Hébreu  eft  jnD  Chohen,  qui  fignifîe  un  Prince  ,  ou  un  [Sacrificateur  ,  &  qui  efl: 
également  fufceptible  de  l'un  &  de  l'autre  Sens,  Mais ,  que  fa  Condition  ait  été  baffe  ou 
élevée ,  on  ne  fauroit  gueres  nous  blâmer  d'avoir  inféré  ici  tout  ce  que  nous  trouvons  tou- 
chant fa  Perfonne  &  fa  Famille ,  puifque  c'eft  le  feul  Fragment  qui  nous  refte  concernant 
les  anciens  Madianites  du  Midi. 

$  Quelques  Savans  croient  que  c'étoit-là  le  Surnom  delà  Famille  (2).  Les  LXX.  le 
nomment  'Vttywlx,  Ragiiel,  comme  fait  aulTi  la  VuJgate  ,  &  même  notre  Verfîon  dans 
un  autre  Endroit.  'Cependant,  quelques  Interprètes  font  dans  l'Idée  que  c'étoit  le  Nom  du- 
Pere  de  Jethro  (  3  ).  Nous  pourrons  confiderer  dans  la  fuite  le  fondement  de  cette  O- 
pinion. 

*  Cet  Affront  a  donné  lieu  de  foupçonner  que  leur  Père,  bien  loin  d'être  Chef  des  Ma- 
àlanites,  en  Qualité  de  Prince  ou  de  Sacrificateur,  n'étoit  qu'un  Prêtre  du  plus  bas  Rang; 
&  alors ,  dit  notre  Commentateur ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  fes  Filles  aient  été  infultées. 
A  la  vérité,  à  moins  que  de  fuppofer  que  ces  Bergers  étoient  étrangers  dans  cet  Endroit,, 
il  faut  reconnoitre  que  Jethro  ne  paroit  pas  avoir  été  un  Homme  de  grande  Au- 
torité. 

(1)  Origin..  Gent.  AntiquifT.  pag.  14.  rjtf.     (2.)  Vid.  Clexic.  in  Exod.  II.     (3)  Idem.  ibid.. 
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rues.     Le  bon  Homme  s'informa  où  étoit  ce  généreux  Etranger,  &  gron-    sfct.  nr. 
da  Tes  Filles  de  ne  l'avoir  pas  amené  au  Logis  avec  elles ^  après  quoi,  il     mjf- ^^ 
leur  ordonna  de  l'aller  chercher.     Elles  obéirent ,   &  amenèrent  Moyjè  à      ^^^,1]"' 
leur  Pcre  'Jcthro\  qui,  trouvant  cet  Etranger  à  Ton  gré,  le  garda  chez  lui,    — — — 
l'établit  pour  avoir  foin  de  Tes  Troupeaux  ,  &  lui  donna  dans  la  fuite  en 
Mariage  fa  Fille  Sephora.     Moyfe  &  fon  Beau-Pere  furent  enfemble  pen- 
dant l'efpace  de  quarante  ans.     Celui-ci  entendant  à  la  fin,   que  Dieu 
avoit  donné  à  fon  Gendre  la  Commiliion  de  délivrer  les  ICnfans  (ÏJj'ra'el  de 
leur  Servitude,  confentit  à  le  lailler  partir  avec  fa  Femme  &  leurs  deux 
Enfans  ,   lefquels   prirent  tous  la  Route  d'Egypte  :   mais ,   pendant  qu'ils 
étoient  encore  en  chemin  («),  une  Difpute  étant  furvenue  entre  .V/c^r  ^ 
fa  Femme  touchant  la  Circoncifion  d'un  Enfant  ,  elle  revint  chez  fon  Pè- 
re, ou  y  fut  renvoiée  par  fon  Epoux  *  ,  qui  continua  fon  Voiage  fans 
elle  (ù). 

Lorfque  Jcthro  apprit  les  Merveilles  que  Dieu  avoit  opérées  par  le  Mi- 
niftere  de  Moyfe^  la  Délivrance  des  Ijraelitcs^  &  leur  Sortie  du  Pais  d'£- 
gypte^  il  prit  fa  Fille  Sephora  avec  fes  deux  Fils,  &  fon  propre  Fils  Huhab^ 
<k  alla  avec  toutes  ces  Perfonnes  au  devant  de  fon  Gendre  Moyje^  pour 
le  féliciter,  &  le  raccommoder  avec  fa  Fille  Sephora.  Tous  furent  parfai- 
tement bien  reçus  par  i\/i?j/(?;  &  Jcthro,  aiant  entendu  les  Miracles  faits 
en  faveur  des  Ifra'clites,  bénit  Dieu,  le  reconnût  fupérieur  à  toutes  les  au- 
tres Divinitez  ,  &  prit  un  Ilolocaufte  &  des  Sacrifices  pour  les  offrir 
à  Dieu;  Solemnité,  à  laquelle  affilièrent  jîaron  ôc  tous  les  Anciens  d'T/"- 
ra'el. 

Le  lendemain ,  Jethro  eut  occafion  de  marquer  fa  profonde  SagefTe ,  &  fon 
Habileté  en  fait  de  Gouvernement.  11  vit  que  le  Peuple  fe  tenoit  devant 
Moyfe  depuis  le  matin  jufqu'au  foir-  &,  en  aiant  demandé  la  Caufe,  Moyfe 
lui  répondit,  qu'il  avoit  tenu  le  Siège  pour  juger  le  Peuple.  Sur  quoi  Je- 
îhro  lui  remontra,  que  ce  Fardeau  étoit  trop  pcHint  pour  lui  j  qu'il  ne  dé- 
voie 

{a)  Exod.  II,  III,  IV.  {h)  Ibid.  XVIII.  2. 

*  Dans  des  Cas  douteux,  comme  celui-ci,  il  faut  fe  dc-tcrmincr  fuivant  le  Digré  de  Vrai- 
femblance.  Les  Théologiens  ont  explique  le  Fait  en  qucftion  de  plufieurs  manières  différen- 
tes (  I  )j  &  quelques-uns  même  n'ont  pas  voulu  reconnoitre,  qu'il  y  ait  eu  quc'que  ContclH- 
tion  entre  Movfe  &  fa  Femme ,  par  la  railbn ,  peut-être ,  qu'une  pareille  Difpute  ne  paroit 
pas  s'accorder  avec  la  Dignité  de  ce  Legiflatcur.  Pour  nous,  nous  avouons  ingénument  ne 
pas  appercevoir  qu'il  puilfe  rejaillir  par-la  quelque  Deshonneur  fur  lui;  fur-tout  le  Sujet  de 
la  Querelle  étant  fi  important.  Outre  cela,  (i  ç'avoit  cte  une  Coutume  établie  dans  la  Fa- 
mille de  Jethro  de  circoncire  les  Enfans,  fi  Fille  Sephora  ne  fe  l'oroit  pas  oppofcc  à  une  Pra- 
tique qu'elle  devoit  regarder  comme  cifentielle.  Il  faut  ablolumcnt  reconnoitre,  qu'il  y  ait 
eu  quelque  Mefintelltgence  entre  ces  deux  Epoux  fur  cette  Matière;  £:  c'cll  pour  cette  rai- 
fon ,  que  nous  avons  cru  pouvoir  en  tirer  un  Argument  qui  prouvât  que  les  Madi.mitet  ne 
pratiquoient  point  la  Circoncifion,  &  que  nous,  avons  confidcrt  le  Retour  de  Sephora  chez 
ion    l'erc  comme  une  fuite  de  ce  Demele. 

(1)  Vid.  Lighffoot.   Spicilcg.   iu  Esod.  ^.    8,    9.    Clcric.    in  rxoJ.   IV. 
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SECT.  III.  voit  réferver  Ton  Attention  que  pour  les  cliofes  les  plus  importantes ,  con- 
^Madti  ^^''^^•'  t)ie^)  &  initruire  le  Peuple  de  fa  Volonté:  mais  que,  pour  ce  qui 
regardoit  le  Détail  du  Gouvernement  des  IJraelites  ^  il  devoit  en  charger 
un  certain  Nombre  d'Hommes  vertueux,  dont  les  uns  feroient  établis  fur 
des  milliers,  d'autres  fur  des  centaines,  d'autres  fur  des  cinquantaines,  & 
enfin  d'autres  fur  des  dizaines.  yt^/Z^ri»  ne  donna  pas  inutilement  ce  Con- 
feil,  &  rendit  par-là  le  Miniilere  de  Moyfe  beaucoup  moins  accablant  qu'il 
ne  rétoit  auparavant  {a)  *. 

Voilà  tout  ce  que  nous  fçavons  touchant  Jeîhro^  fi  ce  n'eft,  qu'avant 
que  de  quitter  Moyfe  ^  il  paroit  avoir  laifle  auprès  de  lui  fon  Fils  Hobah  f» 

afin 

{a)  Exod.  XVIII.  j,  4.,  f ,  6,  7.  &  fuiv. 

*  Un  Théologien  du  premier  Ordre  prétend  que  toute  cette  Hifloire  eft  déplacée,  &  doit 
Ptre  mife  entre  le  dixième  &  l'onzième  Verfet  du  dixième  Chapitre  des  Nombres  (  i  )  1 .  Je- 
thro  eft  dit  avoir  pris  des  HolocauJIés  &'•  des  Sacrijtces  pour  offrir  à  Dieu.  2.  Moyfe  eft  dit  avoir 
été  ajps  pour  juger  le  Peuple,  &  leur  avoir  fait  cotinoitre  les  Statuts  de  Dieu  &>  fes  Loix.  Or, 
continue  notre  Auteur  ,  cette  Hiftoire,  de  la  manière  dont  elle  eft  rangée  à  prefent,  eft  rela- 
tive à  un  Tems  dans  lequel  il  n'y  avoit  point  encore  de  Tabernacle  fait,  d'Autel  bâti,  de 
Loix  données  de  la  part  de  Dieu.  Cependant ,  il  eft  poffible  que  jethro  ait  offert  un  Sacri- 
fice, fur-tout  puifque  c'étoit  fon  Emploi:  &  d'ailleurs,  pourquoi  Moyfe  n'auroit-il  pas  pu 
faire  quelques  Adles  de  Legiflateur  avant  que  d'avoir  reyu  de  Dieu  un  Syfteme  complet  de 
Loix.  Notre  Auteur  allègue  pour  troifîeme  Raifon  ,  3.  o^z  Moyfe  différa  d'établir  des  Anciens 
fur  le  Peuple  jufqu'apres  fon  Départ  du  Mont  5/»^*/'.  Cet  Argument  nous  paroit  plus  fort 
que  les  deux  autres ,  mais  néanmoins  pas  fi  convainquant  que  nous  le  fouhaiterions.  L'Exé- 
cution du  Confeil  de  Jethro  demandoit  du  tsms.  Mais  ,  nous  n'aurions  jamais  fait,  fi  nous 
voulions  nous  étendre  fur  toutes  ces  Difficultez  autant  que  nous  le  pourrions. 

f  II  y  a  lieu  d  être  furpris  que  ceux,  qui  ont  de  la  peine  à  croire  que  B.aguel  8c  Jethro  ont 
été  les  deux  Noms  d'un  feul  &  même  Homme ,  veuillent  pourtant  que  Hobah  foit  le  même 
Perfonnage  que  Jethro.  Et,  ce  qui  n'a  pas  la  moindre  ombre  de  Vraifemblance,  que  ce 
foit  Jethro  fous  le  Nom  de  Hobab ,  qui  eft  prié  ici  de  fervir  de  Guide  aux  Ifraelites  (2). 
Jofîphe  l'appelle  très  fouvent  Raguel,  &  dit  qu'il  étoit  le  Père  de  Moyfe.  L'Ecriture  fait 
précifement  la  même  chofe  dans  l'Endroit  où  il  eft  fait  mention  de  Hobah  ■,  &  elle  l'appelle 
conftamment  Reuel  ou  Jethro ■,  jufques  à  fon  Départ  du  Camp.  Peut-on  fuppofer  qu'il  re- 
vint au  Camp,  &  qu'il  porta  dans  la  fuite  le  Nom  de  Hobab'{  Il  eft  expreffement  dit  que 
jFÉ.'//:7r-o  retourna  en  fon  Pa's  (3  )  ;  &  clairement  infinué,  que  Hohab  fervit  de  Guide  aux 
Ifraelites.  De  quel  Etablilfement  Jethro  pouvoit-il  avoir  befoin  ?  Comment,  en  qualité 
de  Père  de  .Famille,  pouvoit-il  abandonner  fes  En  fan  s  ?  Comment,  entant  que  Sacrificateur 
ou  que  Magiftrat,  pouvoit-il  abandonner  fa  Charge?  D'un  autre  côté,  peut-on  s'imaginer 
qu'un  Homme,  qui  témoignoit  tant  de  bonne  Volonté  aux  Enfans  d^Ifraél^  qui  rendoit  des 
Actions  de  Grâces  à  Dieu  de  leur  Délivrance,  &  qui  les  regardoit  comme  des  Favoris  du 
Maitre  de  l'Univers,-  peut-on  s 'im.aginer ,  difons-nous,  qu'un  tel  Homme  auroit  refufé  quel- 
<5ue  chofe  aux  inftantes  Prières  de  Afoyfe,  qu'il  regardoit  comme  le  Miniftre  immédiat  du 
Tout-puilTant?  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  c'éroit  un  de  fes  Fils,  nommé  Hohab  y  dont 
il  eft  parlé  ici ,  lequel,  comme  connoi/Tant  parfaitement  les  Routes  du  Defert,  fut  laifle 
auprès  de  Moyfe;  mais  qui  n'aiant,  ni  la  même  Foi,  ni  la  mêmg  Confiance  en  Dieu,  que 
fon  Père,  vo^ulut  s'en  retourner  chez  lui.  Cependant,  il  paroit  aflcz  clairement  que  HobaU 
refta  ,  &  fervit  de  Guide  aux  Ifraelites.  Si  le  Beau-Pere  de  Moyfe  eft  dans  la  fuite  nommé  Ho- 
hab^i  comme  il  eft  (4.),  ce  n'eft  pas-là  l'unique  Difficulté  Hiîtorique  que  nous  rencontrions 
dans  l'Ecriture. 

(i)  Lightfoot.  Spicileg.  in  Exod.  $.  XXIII.     (i)  Vid.  Cîeric.  inExO(i.XI.  &Num.  X.     (3)  Exoi. 
XVill-  jug.  1.    i6.    joleph.  Aiiciq.    I1I3.  5  .   C    i.      (4)  jug,    IV.    11. 


Les  Kc- 

nieiis. 


DES   PEUPLES  DE  CANAAN,  Ciiap.  ]  V.      ^41 

afin  qu'il  fervîc  de  Guide  aux  Ifra'elites  dans  le  Defert:  mais,  ce  ne  fut  pas  stcr.  in 
fans  peine,  que  celui-ci  fe  chargea  de  cet  Emploi;  &  il  fallut  de  grandes  ^j^tJ^ 
Promcllcs,  pour  l'y  engager  (a).  Nous  lifuns  de  plus  concernant  les  Dcfcen-  r.L/. 
dans  de  jcthro^  qu'ils  lurenc  appeliez  Kenian^  <k  qu'ils  fe  joignirent  aux 
Enfans  (Xlfrael^  6c  marchèrent  avec  eux  depuis  Ja  Ville  des  Palmiers 
(Jerico  (ù))  jufques  dans  le  Defert  de  Jn^Ia  (c).  Qj.i'aprcs  la  Prife  de 
Hebron  ,  on  leur  lit  prelent  de  quelques  Terres  ,  parce  qu'ils  avoicnt 
quitté  leur  Pais  pour  fuivre  le  Peuple  de  Dieu ,  ik  avoienc  été  com- 
paguons  des  Travaux  qu'il  avoit  fouiferts  dans  le  Defert  {d).  Q_ue  //.'- 
Ver  ^  l'Epoux  de  Jael^  qui  \.\xi  Sifera^  étoit  de  cette  Famille  {c) .  (^ue , 
pour  la  Raifon  rapportée  ci-delfus,  les  Keniens  furent  avertis  plufieurs  an- 
nées après  par  Saïil  de  fe  féparer  des  /Im.ikkitos^  lorfqu'il  eut  ordre  d'ex- 
terminer cette  Nation.  Ainli  furent  confervez  les  Kemcns  ^  lefquels ,  aprcs 
s'ctre  féparez  d'avec  les  Amakkites  ^  fixèrent  leur  Séjour  dans  un  Endroit 
efcarpé  &  de  difficile  abord.  Croiant  que  leur  Retraite  étoit  imprenable, 
ils  devinrent  infolens,  <Si:  en  furent  punis  lorfque  les  y/J/'yriefis\cs  emmenè- 
rent en  Captivité  avec  les  dix  Tribus  (X Ijiacly  comme  Balaam  l'avoit  pré- 

dit   long-tems  auparavant;  Et  il  [favoir  Balaam]  vit  /^  Kenien 

GJ'  dit ,  ta  Demeure  cjl  en  un  Lieu  rude^  (^  tu  as  vus  ton  N'id  au  Rocher.  Ce- 
pendant., le  Kenieny?/vz  defolé.,  j^'f'pà  ce  ^//AlTur  le  meïie  en  Captii'ité  (/), 
Telle  fut  la  Fin  de  la  Poilérité  de  Jcthro. 

Les  Madianîtes  y  dont  nous  allons  faire  mention  h  prefent  comme  aianc 
été  en  Guerre  avec  les  Ijra'el.tcs,  doivent  avoir  habité  les  Confins  de  la 

Moabitide^  ou   avoir  été  mêlez  avec  les  Moabitcs  mcmes.     £'u;,  Rckem^    _ 

Hury  Zur  y  &l  Rehah  *,  étoient  tous  Rois  ou  Chefs  de  A/^i^/<i»  t,  lorfque  kèm/Hur, 
Moyfe  vainquit  Sihon  \ ylmorrhécn.  Ces  Chefs ,  craignant  pour  eux-mc-  ''"'  ^ 
mes,  délibérèrent  avec  BaUiK  Roi  de  Moab  fur  les  Moiens  d'éviter  le  Dan- 
ger qui  les  menaçoit.  Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  nous  avons  die 
îur  ce  Sujet  dans  l'IIilloire  à^^  Moab  (g).  11  fulTira  de  remarquer  encore 
une  fois,  que  les  Madianites  femblent  s'ctre  dillinguez  d'une  façon  parti- 
culière par  leurs  Efforts  à  détourner  de  Dieu  les  Enfans  ^ Ifrael.  Car,  il 
fautferappeller  quQ Balaam ,  fur  le  point  de  partir,  ou  même  après  fon  Dé- 
part, leur  fit  favoir  que  le  feul  Moien  de  nuire  aux  Ifraelitcs  étoit  de  leur 

faire 


E.i,  Rff- 


Zur,   v^ 
Kcbalu 


{a)  Nomb.  X.  zp.  -  3:. 

{b)  Vid.  fupra  pag.  pp.  Note  * 

(.)  Jug.  I.  1(5. 

{^d)  Jofcph.  Antiq.  1.  f .  c.  1. 


(e)  Jug.  IV.  ir. 

(/)  Nomb.  XXIV.  21.  22. 

(^)  Vid.  fupra,  pag.  f  i+--fi9. 


•  Jnfephe  donne  à  ces  ctnq  Rois  les  Noms  d'Or//f ,  de  Sttrts  y  de  Roheas ,  à^UreSy  &  de  Re- 
eemj  &  dit  que  celui-ci  bâtit  la  Ville  de  Rekem ,  Capitdc  d'^I'-.ïo/fj  sppc.Ice /'^r/j  par  les 
Crées  (  I  ). 

j-  Ils  font  auffi  nommez  Princes  de  ^f.tdi.îny  &  Chefs  fousS:^5;x  Roi  des  Amorrhcem  (  2  > 
Peut-ctre  qu'ils  rcndoient  quelque  efpccc  d'Hommage,  ou  qu'ils  paioienr  quelque  Tnbatj  a 
Sihon  j  ou  qu'ils  étoient  dai)s  quclqu'autrc  forte  de  Dépendance  a  fon  égard. 


(  I  )  Jofcjih.  Anti<i.  lib.  4.  c.    7. 


(  ;  )  Jof.  XIIl.    il. 
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SEcr.  III.  faire  perdre  les  bonnes  Grâces  du  Dieu  qui  les  protégeoit:  que  pour  réillUr 
jiijj.jes  j^j^g  ^^  Projet,  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  Moien  que  d'envoier  vers  les 
Ma-Ma-  jj-.^^^^^^ç  Igs  plus  belles  de  leurs  Filles,  aux  Attraics  desquelles  les  Orne- 
mens  prccafleni  un  nouveau  Secours,  afin  qu'elles  pûlienc  les  féduire, 
après  les  avoir  charmez  (a).  Ce  Confeil  fut  fi  fort  goûté,  que  Z«r,  un 
de  leurs  Rois,  ne  fe  fit  aucun  Scrupule  d'envoier  avec  les  autres  fa  FiU 
le  Cozùi;  mais,  ce^Voiage  devint  funefle  à  cette  Princefle,  puifqu'el- 
Ic  eut  le  Malheur  d'être  tuée  du  même  Coup  de  Javeline  qui  ôta  la 
Vie  à  fon  Epoux  ou  fon  Amant  Zimri.  Au  refte  ,  ces  Sédu6lrices  en- 
chantèrent plufieurs  Ifraëliîes  au  point  de  les  porter  à  fe  profterner  de- 
vant Baal-Peor  :  Idolâtrie  ,  qui  fut  bien  -tôt  fuivie  du  Châtiment  qu'elle 
meritoit  (b)  *. 

La  Joie,  que  le  Succès  de  leur  Rufe,  infpira  ?M.yi MacUaniîes ,  fut  de  peu 
de  durée.  Ils  ne  tardèrent  gueres  à  être  informez  de  l'Ordre  pofitif  que  Mc/jy^ 
avoit  reçu  de  les  exterminer;  &,  lorfque  cet  Ordre  fut  fur  le  point  d'être 
exécuté  par  douze  mille  Ifraelites,  fous  la  Conduite  de  Phinées^  ils  prirent 
toutes  les  Précautions  que  la  Prudence  put  leur  fuggérer  en  cette  occafion, 
en  pourvoiant  leurs  Châteaux  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leur  Défen- 
fe  ,  &  en  paflant  leurs  Forces  en  revue.  Mais,  ni  leurs  Châteaux,  ni 
leurs  Forces ,  ne  leur  fervirent  de  rien.  Ils  furent  défaits  j  &  tous  les  Mâ- 
les ,  parmi  lefqueîs  fe  trouva  Balaam^  furent  pafiîez  au  fil  de  l'Epée  {c)  \. 
Outre  cela,  les  Ifraélites  réduifirent  en  cendres  leurs  Villes  &  leurs  Châ- 
teaux ,  tuèrent  tous  les  Enfans  mâles  ,  &  ne  firent  grâce  qu'aux  feules 
Vierges  de  l'autre  Sexe.  Le  Pais  fut  entièrement  ravagé;  &  le  Bétail, 
que  les  Vainqueurs  emmenèrent ,  confifla  en  ^\y^  cens  foixante  &  quinze 
mille  Brebis,  en  foixante  &  douze  mille  Bœufs ,  &  foixante  &  un  mille 
Anes.  Le  Nombre  des  Vierges ,  qui  furent  menées  en  Captivité ,  montoit 
h  trente  &  deux  mille;  &  il  elt  fait  mention  de  grandes  Richeffes  en  Or, 
en  Argent,  en  Fer,  &  en  autres  Métaux,  que  les  Ifraélites  acquirent  par 
cette  Victoire  {d).  C'efl  ainfi  que  leur  propre  Perte,  &  la  Défolation  de 
leur  Pais,  furent  l'Ouvrage  de  leur  Folie  &  de  leur  Méchanceté.^ 

Par-là,  une  Branche  des  Madianites  fut  entièrement  retranchée:  mais, 
cette  Perte  fut  réparée  avec  le  tems;  &  Dieu,  pour  punir  les  7/r^^//Véj, 
fit  enforte  que  les  Madianites  triomphèrent  d'eux  à  leur  tour  pendant  fept 

années 

icx)  Par.  fiQ.  C*^^  Nomb.  XXXI.  i.  -  8. 

(é)  Nomb.  XXV.  15-.-  18.     Jofepb.  An-  {d)  Ibid.  v.   p,  10,  11.   &  fulv.  Jofeph. 

tiq.  lib.  4.  c.  6.   Supra,  pag.  fip.  ubi  fupra,  c.  7. 

*  Jofephe  fait  mention  d'une  Plaie,  qui  fervit  de  Châtiment  aux  Ifraélites  y  &  qui  en  em- 
porta  quatorze  mille  (  i  ).  _  ,        ^     ,.  .  . 

t  Balaat7j  eft  pofitivement  dit  être  retourné  en  fon  Lieu  (2),  ceft-à-dire  ,  chez  lui. 
Mais,  il  n'eft  point  dit  -s'il  revint,  appelle  par  un  nouvean  Mefiage  ,  ou  bien  de  fon  propre 
mouvement,  pour  donner  le  Confeil,  dont  il  s'agit,  ou  pour  en  voir  le  Succès. 

(i)  Jofepli.  ubi  fupra.  (-)  Nomb.  XXIV.  25. 
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années  de  fiuLe.     Car,  environ  cent-cinquante  ans  après  cette  Défaîte  de   sect.  m. 
Madiau^  ce  Peuple,  aiant  à  fa  tête  deux  Kois,  déiola  le  Pais  (XJjhiel^  de     ^^','-/" 
concert  avec  les  yhnakkitcs  ik.  les  yjyabes.  'y-'u^' 

Ces  deux  Rois  s'appelloient  Ztbah  ik  Zaîmuma.   La  Guerre,  qu'ils  firent    

aux  Jjraditts^  étoit  li  cruelle,  que  ceux-ci  n'ofant  leur  refiller  dans  la  l^lai-   tl^^t!^ 
ne,  fe  réfugièrent  dans  les  Montagnes,  où  ils  le  bâtirent  des  Forts,  ^\.\q 
crcufcrent   des   Cavernes.     Les  iU^f//Vî;;;/ri,  n'aiant  par  conféquent  aucun 
Ennemi  qui  s'oppofat  à  leurs  Incurlîons,  dégatoient  tous  les  Fruits  du  Pais, 
<Sc  en  enimenoient  tout  le  Bétail  (a). 

Après  que  ces  Incurlîons  de  Zejah  &  de  Zalmunna  ,  dont  le  Deflein 
étoit  de  faire  mourir  de  faim  les  Ijraelites  &  de  fe  rendre  Maitres  de  toutes 
leurs  Poflefrions(^},  eurent  duré  pendant  fept  ans,  Dieu  eut  pitié  de  fonl\'u- 
ple,  &  choifit  Gcdcofi^  pour  en  être  le  Libérateur:  Emploi,  dont  celui-ci 
s'acquitta  fi  bien,  que  les  i^/.'Z<2';^w//fj  n'eurent  plus  jamais  dans  la  fuite  le 
Courage  de  combattre  contre  Jjrael^  comme  nous  le  dirons  dans  un  inftanr. 
Zebah  &  Zalmumia  ^  &  leurs  Confédéré/,  ,  paflerent  \cJordain^  fuivant 
leur  Coutume,  &  campèrent  dans  la  Vallée  de  'Jezrécl.  Pendant  qu'ils 
étoient-là,  occupant  une  grande  Etendue  de  Pais,  Gedeon  Çq  gWi^d.  do  nuit 
dans  le  Camp,  &  entendit  un  Madiauite  racontant  à  fon  Compagnon  un 
Songe,  qui  lui  parut  préfager  la  Viftoire  aux  IJya'cliîes,  ôc  qui  le  confirma 
dans  le  Deflein  de  mettre  en  exécution  le  Stratagème  qu'il  avoit  inventé. 
Pour  cet  effet,  il  ordonna  à  trois  cens  Hommes  de  prendre  chacun  une 
Trompette  dans  une  main,  (S:  un  Flambeau  caché  dans  une  Cruche  vuide 
dans  fautre.  Ces  trois  cens  Hommes  furent  partagez  en  trois  Corps 
égaux,  lefquels,  dans  les  différents  Polies  que  GV.'/fc«  leur  avoit  afîignez, 
répandirent  vers  la  minuit  une  telle  Fraieur  dans  le  Camp  ,  par  leurs 
Cris,  le  Son  des  Trompettes,  &  la  Lueur  de  leurs  Flambeaux,  que  les 
Madianites  éperdus  s'entre-tuérent,  ne  dillinguant  pas  leurs  Amis  d'avec 
leurs  Ennemis.  Les  Rois  Zcbab  &  Zahniinn.i  trouvèrent  néanmoins  moien 
de  fe  fauver,  &  de  fe  retirer  avec  un  Corps  d'environ  quinze  mille  Ilom- 
mes.  Oreb  &  Xceb ,  deux  Princes  de  Madian  *  ,  échapérent  auffi  pour 
lors;  mais,  ils  tombèrent  immédiatement  après  entre  les  mains  des  Ephraï- 
mites,  qui  les  mirent  à  mort:  &  par  la  Boucherie  qui  arriva  à  cette  occa- 
fion,  jointe  à  celle  qui  venoit  d'arriver  dans  le  Camp,  il  y  eut  cent  vingt 
mille  Hommes   de  tuez.     Les  Rois  Zcbr,b  ik  Zahnunria  -\  ,    avec  leur 


Armée, 


{a)  Jug.  VI.    I.  -  6.  Jofcph.  Antîq.  K  f.  {h)  Pfalm.  LXXXIII.  ii,  12» 

c.  7. 

*  Suivant  Jofephe  ^  Oreh  &  Zeeb  ctoient  Rois '(le  JfaM.rn  (  1  ).. 

t  Jofephe  dit  qu'ils  étoient  Frcrcs ,  &  les  appelle  Zebin  &  Ilezarhon  (i).  H  dit  auflTquc 
ces  quinze  mille  hommes  furent  tous  tuez  jufqu'au  dernier  (3).  L'Ecriture  dit  feulement 
qu'ils  furent  épouvantez,  ce  qui  eft  biea  plus  vrai  -  fcmblablc. 

(  I  )  Jofeph.  Antiq^.  1.   s-  c   ?.  (  i  )  iJcm  iibi  fii£«ra^  (  3  )  iJc.ti  uM  fiçiati. 
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SïCT.iii.  Armée,  pafférent  la  Rivière,  &  ne  s'arrêtèrent  point  qu'ils  ne  fuiTent  en 
Hifi.^des  Karkor  ^où.  ils  fc  crurent  en  feureté;  mais,aiant  éié  chaudement pourfuivis 
par  Gedeon-,  leurs  quinze  mille  Hommes  furent  défaits  &  mis  en  Déroute, 
&  eux  mêmes  pris  prifonniers.  Gcdeon^  aiant  ramené  avec  lui  Zehah  &  . 
Zalmunna  (a),  leur  demanda  quelle  forte  d'Hommes  étoient  ceux  qu'ils 
avoient  tuez  en  "tabor  ?  Ils  répondirent  que  ces  Hommes  étoient  tels  que 
lui,  d'une  Taille  majeflueufe;  à  quoi  ce  Vainqueur  répliqua,  que  c'étoienc 
fes  propres  Frères ,  &  que  par  cela  même  il  fe  croioit  obligé  de  leur  ren- 
dre la  pareille.  Pour  cet  effet,  il  ordonna  à  fon  Fils  de  fe  lever  &  de  les 
tuer  -,  mais  eux,  s'appercevant  que  ce  jeune  Garçon  n'ôfoit  exécuter  cet- 
te Commiffion  ,  fuppliérent  Gecieon  de  vouloir  bien  lui-même  s'en  ac- 
quiter;  ce  qu'il  fit  auffi-tot.  Ainfi  furent  défaits  les  Madianites  pour  la  fé- 
conde fois,  &  dépouillés  d'une  quantité  prodigieufe  de  Bétail,  d'Or,  de 
Joiaux,  &  de  Meubles  précieux.  Le  Poids  des  feules  Bagues  d'Or  fut  de 
mille  fept  cens  Sicles  {b).  L'Evénement,  que  nous  venons  de  rapporter, 
cil  appelle  par  un  Prophète  le  Jour  de  Madian  (^),  &  la  Playe  de  Madiau 
au  Rocher  de  Horeb  {d).  Depuis  cetems-là ,  les  Madianites  renoncèrent  au 
Métier  de  la  Guerre  {e). 

Cependant,  cette  Nation  ne  laiffa  pas  d'avoir  de  la  Réputation  plufieurs 
Siècles  après,  &  a  étéfameufe  par  fon  Indullrie ,  fes  Richefles  (/),  &  la 
Magnificence  de  fes  Tentes  {g):  mais,  dans  le  premier  Siècle  ,  le  Nom  de 
ce  Peuple  fe  perdit ,  les  Madianites  aiant  été  mêlez  &  confondus  dans  les 
Nations  les  plus  fameufes  de  VJrabie.  Il  y  a  environ  trois  ou  quatre  cens 
ans,  qu'il  y  avoit  encor  une  Ville  ruinée,  qui  portoit  fancien  Nom  de 
Madian  *  ^  &  c'eft  dans  le  Voifinage  de  cette  Ville ,  qu'on  alTure  qu'eil  TEn- 
droit  où  Moyfe  abreuva  le  Bétail  de  fon  Beau-Pere. 

(^)  Jug.  VIII.   12.  (c)  Jug.  VÎII.  V.  28. 

(b)  Jug.  VIII.  18.,  i6,  </)  Efaf.  LX.  6. 

{c)  Efai";  IX.  4..  {g)  Habac.  III.  7. 
(d)  Efai.  X.  25. 

*  Ahulfeda  <i  qui  eft  notre  Garant,  l'appelle  Madian ^  &  le  Beau-Pere  de  Moyfe ^ 
Shoaib  (i).  Au  refte  ,  l'Endroit,  dont  il  s'agit,  eft  encor  aujourd'hui  un  des  Lieux  oii 
l'on  fait  halte,  lorfqu'on  va  en  Pèlerinage  d'Egypte  3.  la  Mecque ,  &  s'appelle  la  Caverne  de 

Shoaib  [z). 

(  I  )  Defcrfp.  Arab.   pag.    42.  inter  Geo.  Ver.  (  z)  Vid.    Ray's   Colleft.    of  cuiious    Travc!s 

Script.  Grec.  Aîin.  and  Voyages,  Toiii.  2.  pag.   158. 
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SECTION         I   ^'. 

LHiJloire  ^'Edom. 

ESa'ù,  appelle  aufTi  Edom,  fut  le  Fondateur  de  ce  Peuple.  Il  étoit  Fils  Jj°"J"';;'^ 
à'Jfaac,  le  Fils  à  Abraham,  par  Rebecca^  &  Jumeau  de  'Jacob,  mais  à^tdom. 
fon  aine  *.  Ces  Jumeaux  s'entre-battirent  étant  encor  dans  le  Ventre  de 
leur  Mère;  trille  Préfage  de  leurs  Querelles  futures,  &  de  cet  Efprit  de 
Divifion,  qu'ils  dévoient  tranfmettre  à  leurs  Defcendants,  comme  Dieu 
lui-mcme  l'expliqua  à  leur  Mère.  Efa'û  vint  au  Monde,  roux,  &  tout  vclu  j. 
Etant  devenu  grand  ,  il  s'adonna  h  la  Chafle ,  &  fut  un  Homme  de  Campa- 
gne-^ (occupation,  par  laquelle  il  gagna  l'Affeélion  de  fon  Pere,enpour- 
voiant  fa  Table  de  plulieurs  Morceaux  délicieux.  D'un  autre  côté ,  aiant 
quelque  chofe  de  rude  dans  les  Inclinations  ,  &  étant  prefque  toujours  ab- 
fent  de  la  Maifon,  il  ne  fe  concilia  point  la  Bienveuillance  de  fa  Mère  Rc- 
becca,  dont  Jacob,  qui  étoit  d'un  Caraftere  aimable,  &  prefque  toujours 
fous  fes  yeux  ,  eut  feul  toute  la  TendreHe.  Il  arriva  un  jour  qu'Efnii  revint 
des  Champs,  fatigué  de  la  Chafle,  &  que  s'étant  apperçu  que  fon  Frerc 
Jacob  avoit  préparé  un  Potage ,  il  lui  en  demanda  une  Portion  pour  fe  re- 
faire de  fa  La(îîtude.  Jacob,  croiaiit  devoir  profiter  de  cette  Occafion, 
dit  h  fon  Frère,  que  s'il  vouloit  lui  céder  fon  Droit  d'Ainefle,  il  lui  accor- 
deroit  fa  Demande:  furquoi  Efaii,  qui  fe  croioit  dcja  mourant,  &  qui  con- 
fidéroit  par  cela  même  fon  Droit  d'Aincffe  comme  ne  pouvant  lui  être 
d'aucun  Ufage,  confentit  à  l'Accord  honteux  que  lui  propofoit  '/^ai',  & 
vendit  lâchement  fon  Droit  d'Aincffe  pour  un  peu  de  Potage;  Conduite, 
par  laquelle  i!  eil  dit  avoir  ??!ej)rifc  fon  Droit  d'yJincJJe.  Ce  fut  à  cette  occa- 
îion,  qu'il  fut  appelle  £^^;«,  qui  lignifie  roux;  le  Potage,  que  Jacob  lui 

a\-oit 

*  C'eft  une  chofe  digne  d'être  obferve'e,  que  J/tcob  vint  au  monde  tenant  fon  frerc  Efaii 
parle  Talon,  comme  s'il  vouloit  le  fupplantcr,  dit  un  fçavant  Commentateur  (  i  ). 

f  On  a  dit  bien  des  chofes  fur  l'Epithete  de  Cf/w,  que  l'Ecriture  donna  à  Efiii  nai/Tant: 
mais,  pour  ne  pas  entrer  dans  le  Détail  des  frivoles  Conjectures  qu'on  a  faites  fur  un  (î 
mince  Sujet,  le  Sentiment  général  eft ,  que  fa  Tète  ctoit  non  feulement  couverte  de  Che- 
veux, mais  qu'il  en  avoit  auffi  fur  tout  fonCorps,  &  que  ces  Cheveux  etoient  forts  «Se rudes; 
en  un  mot,  qu'il  reiTembloit  a  un  vrai  Satyre  (  2  )■  ce  qui  s'accorde  parfaitement  bien  avec 
le  Texte,  qui  dit  qu'il  étoit  roux ,  Ô*  %,elu  comme  une  Mantelitie  de  Poil.  Cette  i^xprefllon 
a  donné  lieu  aune  Conjeélure,  favoir,  que  les  Habits  de  Poil,  qu'on  portoit  en  ces  Tems- 
là  étoient  de  Couleur  rougeâtre,  comme  les  Cheveux  d'E/iu'i  (3).  Au  lieu  de  M.inteliney 
les  LXX.  ont  cTc^à  c/as-K,  PelUs  hirftita  ;  &  la  Vulgate  a  adopte  la  même  Interprétation.  Il 
cft  apparent  que  les  Verfîoiis,  que  nous  venons  d'indiquer,  ont  eu  égard  à  la  Coutume  des 
Arabes,  de  fe  revêtir  de  Peaux  (4):  Coutume,  qui  lùbfifte  encor  de  nos  jours  parmi  qucK 
qucs-uns  d'eux  ,    qui   s'habillent  de  Peaux  de  Brebis,  avec  la  Laine  en  dedans  (y  ). 

(i  )  Patrick's  Comment,  upon  Gcn.  XXV.  z6.  (4)  Idem  ibid. 

(2)  Idem  ubi  fiipr.  v.  25.  (  5J  Thevenot.  Part.  i.  Lib.  :.  Clup.  |:. 

(3)  Cleric.  in  Gen.  XXV.  ;6. 

Tome  I.  Zzz 
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SECT.  IV.  avoit  vendu  à  i\  haut  Prix,  étant  de  cette  Couleur  (a)  *.  Efah^  parvenu 
à  l'Age  de  quarante  ans,  donna  beaucoup  de  Chagrin  à  fes  Parens,  en  fe 
mariant  parmi  les  Hethiens ^  &  en  prenant  pour  Femmes,  Judith  Fille  de 
Béérl,  ëc  BafmathYïWQ  d'Elon  (i>):  mais,  le  tems  effaça  ce  Sujet  de  Mé- 
contentement, &  Efaii  rentra  dans  les  bonnes  Grâces  de  fon  Père,    Or , 

'û 

(a)  GenefeXXV.  24.34..  {h)  XXVI.  34..  35-, 

*  Nous  avons  parcouru  avec  foin  tout  ce  que  les  Commentateurs  &  d'autre»  ont  dit  au 
fujet  de  cet  Accord  fîngulicr  entre  les  deux  Frères;  cependant,  notre  DeiTein  n'cilpas  de  les 
fuivre  dans  le  De'tail  où  ils  font  entrez  à  cet  égard,  mais  feulement  de  faire  part  à  nos 
Lecteurs  de  quelques  Obfervations  générales.  Le  Potage  paroit  avoir  été  rougeâtre  ou  jau- 
nâtre, &  fait  de  Lentilles  (  i  )  à! Egypte  (2  );  dont  il  y  avoit  de  deux  fortes,  les  unes  d'une 
Couleur  plus  obfcure  que  les  autres  (3)^  mais  toutes  deux  extrêmement  vantées  par  les 
Anciens,  tant  Orientaux,  qu'Occidentaux.  P/zV/e,  fondé  fur  l'Autorité  de  quelques  anciens 
Ecrivains ,  afiure  que  les  Lentilles  produifent  dans  ceux  qui  s'en  nourriffent  une  certaine 
Egalité  d'Ame;  &  un  autre  Auteur  prétend  qu'elles  infpirent  de  la  Joie  (4.).  On  demande 
comment  il  a  pu  fe  faire,  qu'une  Portion  de  ces  Lentilles  préparées  ait  été  refufée  par  Ja- 
cob ■,  &  achetée  fi  chèrement  par  Efaii  ^.  A  cela  quelques-uns  répondent,  qu'Efaii  n'avoit  ja- 
mais vu  de  Lentilles  auparavant  (f  );  &  c'eft  ce  qu'ils  prétendent  prouver  par  ces  Mots, 
Bo7me-moi  un  peu  de  ce  roux,  de  ce  roux-là ,  comme  porte  l'Original:  mais  cette  Conjefture 
n'a  pas  la  moindre  ombre  de  Vraifemblance ,  puifqu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  lui  & 
le  relie  de  fa  Famille  n'aient  parfaitement  connu  le  Mets  dont  il  s'agit  ;  fi  bien  que  ce  que 
les  Anciens  ont  imaginé ,  touchant  l'Harmonie  qu'ils  faignoient  être  entre  l'Ame  &  les  Len- 
tilles, ne  mérite  aucune  Croiance.  Mais,  en  quittant  ce  Sujet,  difons  un  mot  de  ce  Droit 
d'AinelTe,  qui  fut  cédé  pour  des  Lentilles.  Le  principal  Privilège  du  Droit  d'AineJfe  ,  difent 
quelques-uns,  confiftoit  à  hériter  une  double  Portion  des  Biens  paternels  (6):  d'autres  v  an- 
nexent la  Prétrife ,  &  fuppofent  que  les  Habits  à' Efaii  ^  defquels  Rebecca  revêtit  Jacob  y 
étoient  fes  Vetemens  Sacerdotaux  (7);  mais,  cette  Penfée  eft  fortement  comljattue  par  ce 
qui  eft  dit  touchant  Caïn  &  Ahel  (  8  ).  En  troifîeme  lieu,  il  y  en  a  qui  croient  qu'une  cer- 
taine Supériorité  fur  le  refte  des  Enfans  étoit  la  grande  Prérogative  du  Droit  d'Aineffe.  D'au- 
tres enfin  ont  affirmé ,  que  ce  Droit  confiftoit  fur-toit  à  recevoir  une  Bénédiétion  particuliè- 
re d'un  Père  mouiwnt.  "our  terminer  cet  Article,  les  Prérogatives  de  la  Primogéniture 
n'étoient  pas  reftreintes  à  la  Perfonne  du  Fils,  auquel  la  Bénédiction  étoit  conférée,  mais 
paflbient  à  fa  Poftérité.  C'eft  ainfî  que  les  Promefles  faites  à  Jacob,  dans  l'occafîon  dont 
il  s'agit ,  ne  furent  pas  remplies  en  lui ,  mais  dans  fes  Defcendans.  Tels  étoient  le  Potage  & 
îe  Droit  d'AineJJe  mis  en  oppofition  l'un  avec  l'autre.  Le  mot  Hébreu  halhiteni ,  qu'Efaii 
employé  en  parlant  à  Jacob  y  ne  fe  trouve  qu'en  ce  feul  Endroit,  &  ne  peut  par  conféquent 
être  expliqué  que  par  lui-même.  Les  LXX.  rendent  ce  mot  par  yiZfJc^  iJ.i,  faites  moi  gpu- 
Ur'j  ce  qui  ne  paroit  pas  afTezfort  pour  un  Homme  affamé.  D'autres ,  NouriJfez.-moi de... ,  com- 
me s'il  avoit  été  trop  fatigué  pour  porter  la  Main  à  fa  Bouche.  D'autres ,  donnez-moi  une 
tonne  Portion  de  ce  roux  y  qui  eft  le  Langage  naturel  d'un  Homme  prefie  de  Faim;  &  cette 
dernière  Interprétation  eft  favorifée  par  la  Leçon  du  Pentateuque  Samaritain ,  &  par  l'Affi- 
nité d'un  "M-Ot  Arabe  ^  qui  a  quelque  rapporta  celui-ci  pour  le  Son  &  la  Signification.  En 
confidérant  l'Evénement,  fur  lequel  nous  venons  de  faire  quelques  Remarques,  comme  une 
choie  purement  humaine,  nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  blâmer  la  Conduite  de  Ja' 
tob ,  &  de  nous  joindre  à  ceux  qui  le  taxent  d'avoir  manqué  aux  Devoirs  de  l'Hofpitalité  & 
de  î'Affeûion  frjiternelle  (^). 

(i)  Gen.  XXV.   s»,   3  4-  (<5)  Gen.  XXV.  31. 

(2)  S.  Auguft.  in  Pfalm.  XLVr.  (7)  Lightfoot     ObfervatiQnes    in    Genefin  c 

O)  îiin-  H:ftor.  Natur.  I.    18.  c.  31.  XXVII. 

(4)  Auftor  Gcopon.  lib.  2.  c.  35.  pag.  71.  (  8  )  Gen.  IV. 

{s)  Vid.  fattick's  Corn,  ap,  Gen.  XXV.  v.  30.  (  s  )  Vid.  Cleric.  in  Gcnef.  XXV. 
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il  arriva,  qu/fhac  étant  devenu  vieux,  &  hors  d'état  de  faire  ufage  de  fa  stcr.  iv- 
Vue,  appella  £/^«  ,  &  lui  dit,  qu'il  Icntoit  bien  qu'il  ne  lui  rciloit  plus  ^^'.^  <^*' 
que  peu  de  jours  à  vivre  ^  que,  pour  cet  effet,  il  le  prioit  de  prendre  Ion  ^'^'*""' 
Carquois  &  Ion  Arc,  de  tacher  d'attrapper  de  la  Venaifon,  ai.  de  la  lui 
apprêter  comme  il  l'aimoit,  afin  que  fon  j^me  le  bvnit  avant  que  de  mourir  *. 
Ejaii  obéit:  mais,  pendant  qu'il  étoit  abfent ,  fa  Alere,  qui  avoit  entendu 
ce  (\\xljaac  lui  avoit  dit,  fit  prendre  à  Jacob  les  Habits  d  Ejaii  \\  &,  aiani 
préparé  quelques  Viandes  comme  Ijaac  les  aimoit,  elle  ks  lui  fit  apporter 
par  Jacuh^  auquel  cet  Artifice  valut  la  Hénédiclon  irrévocable  de  fon  Pè- 
re. Ainll  fut  trompé  Ifaac ,  &.  Efaii  fupplanté.  Ce  dernier  étant  rentre 
avec  fa  Venaifon,  immédiatement  après  que  Jacob  fût  forti ,  Jfaac  lui  ra- 
conta avec  la  plus  cruelle  Emotion ,  qu'il  avoit  été  trompé  par  fun  Frè- 
re, &  quJil  ne  puuvuit,  ni  ne  vouloit,  rappeller  la  Bénédiction  donnée. 
A  l'ouïe  de  ce  Difcours,  £/^// pleura  amèrement,  &  fe  plaignit  que  foQ 
Frère  l'avoit  doublement  offenfé,  d'abord  en  lui  extorquant  fon^Droit  d'Ai- 
neffe ,  &  eniuite  en  lui  dérobant  la  Bénédiétion  de  fon  Père.  Cepen- 
dant, les  Pleurs  &les  Prières  &  Efaii  firent  une  telle  impreffion  fur  I/àac, 
que  celui-ci  lui  donna  auiTi  une  Bénédiftion,  quoique  d'un  genre  inférieur 
à  celle  que  Jacob  avoit  reçue.  Foici,  dit  ce  Patriarche,  tofi  Habitation  fe- 
ra 

*  n  y  en  a  qui  croyent  qu'//<».tf  n'envoya  Efaii  a  la  ChafTe,  que  pour  faire  une  efpcce 
d'Epreuve;  je  veux  dire,  pour  voir  s'il  apportcroit  quelque  choie  ou  non:  &  cela  dans  le 
DeiTcin  de  lever  un  Scrupule,  l'avoir,  s'il  lui  donneroit  Çx  Bcnedidlion ,  ou  s'il  ne  h  lui  don- 
neroit  pas  ,  car,  ajoute  t'on ,  comme  le  Malheur,  qu'avoit  eu  Ffaii  de  ne  rien  prendre, 
l'avoit  réduit  à  la  Néceffité  de  vendre  fon  Droit  d'Aincffe,  //j^r  jugeoit  que  fi  le  même 
Malheur  lui  arrivoit  encore,  ce  fernit  un  Signe  qu'il  ne  dcvoit  point  le  bénir.  Dans  cette 
Wée  ,  ce  Patriarche ,  quoiqu'aiant  déjà  donne  fa  Bcnediélion  paternelle  à  laiob ,  s'étant  ap- 
perçu  qu'£/^»«  lui  apportoit  la  Vcnaiion  qu'il  attendoit,  regarda  la  chofe  comme  un  Ordre 
tacite  que  Dieu  lui  donnoit  de  bénir  aufli  Efaii.  Ordre,  auquel  Ij'a.u  ne  manqua  point  d'o- 
béir (  I  ). 

f  On  allure  ,  au  fujet  de  ces  Habits,  qu'ils  avoicnt  été  portez  par  Adam  étant  cncor  dans 
l'Etat  d'Innocence,  &  qu'ils  avoient  confervé  cette  Odeur  délicicufe  du  Paradis  terredre  (2). 
D'autres  fe  contentent  de  fuppofer,  qu'ils  avoient  été  parfumez  de  Fleurs  aromatiques ,  pour 
les  garder  de  la  tigne ,  &  pour  recréer  les  Efprits  de  ceux  qui  les  mettoicnt;  &  ajoutent, 
que  c'eft  une  Chimère,  que  de  fuppofer  comme  ont  fait  les  Juifi^  que  ces  Vctémens  font 
venus  d'.'irf.»»:  à  aW,  «Sc  ainfi  fucceflivement  a  la  Famille  à\4brah.Tm  (3).  Outre  cela,  on 
pourroit  demander  comment  il  a  pu  fe  faire  qu'lf.rac  ait  voulu  fe  défaire  avant  fa  Mort  d'une 
Relique  fi  précieufc  en  faveur  de  fon  Fils?  Peut-être  eft-ce  une  Faute  de  Chronologie,  que 
de  fuppofer  qu'on  portât  f\  loin  la  DélicatefTe  en  fait  d'Habits  dans  ces  anciens  Tcm$;  mais  , 
l'Exemple  des  Peuples  voifins ,  qui  vivoient  alors ,  réfute  fufïîfimmcnt  cette  Objection  {  +  ). 
Par  VOiàtir  du  Ch.TMp  on  pourroit  entendre  une  Odeur  plus  violente  que  celle  du  Parfum,  fur- 
tout  puifqu'f/?//' étoit  grand  Chaflfeur,  &  toujours  dans  les  Champs;  mais  d'autres  croient, 
que  cette  Exprefiion  a  un  autre  Sens  ,  &  dofigne  l'Odeur  exquife  des  Habits  é'Rfau:  Expli- 
cation ,  qui  paroit  être  confirmée  par  la  Leçon  du  Texte  S.imjritjiti ,  qui ,  après  le  Mot 
^haden  un  Champ ,   a     -plein  ,•     &  c'eft  ainfi    que    les   L  X  X.    ont    rendu    cet    Endroit  '•: 

tiTfx»  ùyes  7r\ifn-  (Jcut  Odor  Agri  pleni ,   dit  la  V'ulgate  ,    comme  l'Odeur  d'un  Champ  plein, 

fa  voir  d'Herbes  odoriférantes  &  de  Flairs. 

(  I  )  Vid.    Lig'atfoot    ObTerv.    in    Gcn.    Cap.  (  j  )  Vid.   Fatiick's   Comment,  upon    Gcn.    c. 

XX  Vil.  XXVII.    15. 

(  ;  )  Vid.  Brauu  de  VeAib.   Hebr.  Sacerd.  c  4.  (  4  )  Vid.  Cleric  in  Gcn.  XX  V  II,  ij. 

ZZZ   2, 
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SECT.  IV.  ra  en  la  GrmJJe  de  la  Terre  ^  ^  en  la  Rofée  des  deux  d'enhaut  ^  \  i$  tu  vhras 
Fjfmit"  P^^  ^^^  ^'^^^  '  ^  fer'viras  à  ton  Frère  ;  mais  il  arrivera ,  quêtant  devenu  Mai- 
-^ -^  tre ,  tu  fro'îjferas  fbn  Joug  de  dejjus  ton  Col.  Ce  fut  avec  le  plus  vif  Mécon- 
tentement, (\\xEfau  entendit  fon  Sort:  fon  RefTentiment  alla  même  fi  loin, 
que,  dans  le  premier  Mouvement  de  Colère,  il  réfolut  de  tuer  Jacob  dès 
que  leur  Père  feroit  mort-  Réfolution,  àonl  Rebecca  n'eut  pas  plutôt  con- 
noiflance  ,  qu'elle  envoia  Jacob  en  Paddan-Aram ,  fous  prétexte  d'y  aller 
époufer  quelqu'une  de  fes  Parentes  du  côcé  maternel  ((î).  D'un  autre 
côté,  El  au  oublia  fes  Projets  de  Vengeance;  &,  confidérant  qu'y/^iSîc  & 
Rebecca  avoient  beaucoup  d'Averdon  pour  les  Filles  de  Canaan^  il^'en  al- 
la vers  Ifmael^  &  prit  à  Femme,  outre  fès  autres  Femmes  ((^),  Mahalath, 
Fille  ôHfma'él^  j&  Sœur  de  Nebaioth  f:  enfuite,  il  fe  retira  avec  fa  Famil- 
le au  Mont  de  Sehir  ;  peut  -  être  moins  dans  le  delTein  de  s'y  étmblir ,  que 
d'y  palTer  quelque  tems.  Le  Terrain,  qu'il  occupa  dans  ce  Pais,  fut  ap- 
pelle de  fon  Nom  le  Champ  à'Edotn  (^)  ,  &  en  peu  d'années  il  devine 
lui-même  un  Perfonnage  riche  &  puiiTant. 

Car,  lorfqu'il  y  eut  reçu  la  Nouvelle,  que  Jacob  étoit  fur  le  point  de 
revenir  de  Padayi-Aram ,  il  alla  à  fa  rencontre ,  fuivi  de  quatre  cens  Hom- 
mes, afin  d'aflifter  fon  Frère  ou  de  lui  faire  honneur,  &  nullement  dans 
le  deflein  de  l'efFraier.     L'Entrevue  fut  tendre  de  part  &  d'autre  ;  mais 

Efak 

(^)  Gen.  XXVII.    (i)  Gen.  XXVIII.  6-9.    (c)  Gen.  XXXIII.  j.mthe  margîn. 

*  Quelques  Interprètes  donnent  un  Sens  direftement  contraire  à  cette  partie  de  la  Béné- 
diftion  CiEfau,  &  prétendent  que  fbn  Sort  étoit  de  vivre  dans  un  Pais  aride,  &  d'emploier 
la  Rapine  &  la  Violence  pour  fubvenir  à  fes  Befbins;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  bien, 
difent-ils,  avec  la  Stérilité  du  Terrain  d'£rfow,qui  n'étoit  point  arrofè  de  Pluies  réglées  (  i  ). 
La  Verfion  des  L  X  X ,  avec  la  légère  DiÉFérence  d'aVb  ,  entendu  comme  Prépofition  ou 
comme  Adverbe  ,  eft  fufceptible  de  l'un  &  de  l'autre  Sens.  D'un  autre  côté,  on  a  remarqué, 
que  Ç\  nous  fuivons  la  Traduftion  ordinaire ,  qui  s'accorde  éxaftement  avec  la  Vulgate  & 
avec  l'Explication  de  S.  Jevome  ^  ii  ne  laiflera  pas  d'y  avoir  une  prodigieufe  Différence  entre 
la  Bénédiftion  donnée  à  Jacob,  &  celle  que  reçut  Efaii  ^  que  dans  la  dernière,  il  n'eft  point 
fait  mention  de  Froment  ni  de  Vin;  que  la  Domination  promife  étoit  très  inférieure  à  celle 
que  devoit  obtenir  fon  Frère,-  &  enfin  que  quelle  qu'ait  été  la  Fertilité  du  Terroir  d'^^w , 
elle  n'a  pas  duré  long-tems  (  2  ).  Cependant,  Moyfe  femble  dire,  que  le  Païs  d'Edom  n'étoit 
pas  n  mauvais  qu'on  pourroit  simaginer,  lorfqu'il  promit  au  Roi  de  ce  Païs,  que  s'il  vouloit 
permettre  aux  Enfans  à'Ifrael  de  pafler  par  fon  Roiaume,  il  ne  feroit  fait  aucun  Dommage 
aux  Champs  ni  aux  Vignes  (3).  Or,  les  Champs  peuvent  aufiî  bien  avoir  été  des  Champs 
de  Blé,  que  des  Pâturages;  &,  cela  étant,  les  Habitans  du  Païs  n'auroient  manqué,  ni  de 
Bié,  ni  de  Vin.  Pour  ce  qui  regarde  un  Paflage  du  Prophète  Malachie  y  dans  lequel  il  fait 
mention  de  la  Stérilité  &  delà  Défolation  du  Royaume  d'Edom  (4),  nous  croions  qu'il  doit 
s'entendre  plutôt  des  cruels  Effets  de  leurs  Guerres ,  que  d'un  manque  de  Fécondité  d-ans 
le  Terrain. 

f  II  paroit  par-là,  qu' E/aH,  n'eut  aucun  égard  à  la  Révélation  Di v'ine,  puifqu'il  épou(à 
une  Femme  de  la  PoAcrité  de  Hagar;  laquelle,  par  cela  même»  ne  pouvait  pas  être  héri- 
tière des  Promeffes  faites  à  Abraham  &  Ifaac  (  f  ). 

(  I  )  Cleric.  in  Gen.  XXVII.  îî>.  (4)  Malach.  ï.   i. 

(z)  Patrick's  Comment,  ap.  Gen.  XXVlt.  3  p.  {i  )  Vui.  Patrick  upon  Gen.  XXVIII,  9, 

(  3  )  Nomb.  XX.  17 -io. 
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Efa'ù  en  parLiciilier ,  oubliant  un  Sujet  de  Plainte,  donc  bien  d'autres  au-   i^çj.  iv 


roient  à  jamais  confervé  le  Souvenir,  enibralfa  Jacol?  en  verfant  des  Lar- 
mes de  Joie ,  il  refufa  généreufement  les  Préfents  par  le  moicn  defquels 
fon  Frère  avoit  prétendu  rentrer  en  Grâce  avec  lui ,  &  le  prefTa  de  pren- 
dre avec  lui  la  Route  de  Sehir,  afin  qu'ils  tullent  voifins ,  Ck  qu'ils  vecuf- 
fent  enlcmble:  &,  lorfque  Jacuh  eut  allégué  comme  un  Prétexte,  pour  ne 
point  répondre  à  l'Invitation  dont  il  s'at^it,  que  les  Enians,  ik  l'es  Trou- 
peaux, feroient  trop  fatigués,  &  eut  paru  dans  le  delîein  de  fuivreA/^î//, 
celui-ci  voulut  du  moins  lui  laiffer  une  partie  de  les  Gens  pour  le  fccourir 
&  le  conduire;,  mais,  cette  Propolition  aiant  auiii  étérejettée,  Efiit  laif- 
fa  à  regret  'Jacoh  derrière  lui ,  6i  accepta  avec  répugnance  les  Preicnts  de 
fonFrere  t(>Ujours  timide  6i  défiant*;  lequel,  au  licude  le  fuivre,  le  trom- 
pa encore  une  t'ois,  &  prit  une  autre  Route  {a).  Efiu  relia  en  Sebir  jufqu  a 
<;e  qu'il  eut  appris  que  fon  Père  Ifaac  étoit  mort,  ou  fur  le  point  de  mou- 
rir, &  s'en  alla  en  Mamré ,  où  il  aida  Jacob  à  enterrer  l'Auteur  de  leur 
Naiilance,  6:  prit  PolTeiîion  de  fon  Héritage;  car,  le  Droit  d'Aineil'e  étoic 
une  Prérogative  fpiricuelle  ,  &  n'avoit  aucun  rapport  aux  Biens  temporels 
à' Ifaac.  Les  Biens  des  deux  Frères  étoient  trop  confidérables ,  pour  qu'ils 
pulfenc  habicer  eniemble  dans  un  Pais  où  ils  etoienc  l'un  l'autre  étrangers: 

ainil , 

{a)  Gcnef.  XXXIII. 

♦  Il  paroi't  très  clairement  par  cette  partie  de  la  Conduite  ^'F.faa  à  l'égard  de  J.rcoby  que 
le  premier  n'ctoit  pas  un  fi  grand  Reprouvé,  ni  un  fi  méchant  Homme,  que  quelques  Com- 
mentateurs fe  font  avifez  de  le  reprefenter.  Nous  étions  dans  le  de/lein  de  taire  le  Pané- 
gyrique d'E/ati;  mais,  trouvant  ce  Projet  déjà  exécuté  par  un  très  digne  Théologien,  nous 
nous  bornerons  à  donner  le  Précis  de  fes  Idées.  E/li.-i  étoit  un  Homme  franc,  généreux  ,  Se 
honnête;  &  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  été  en  rien  plus  méchant  que  fes  Compatriotes  ou 
Contemporains.  Sa  Génerofité ,  &  l'Excellence  dsî  ion  Naturel ,  paroirtcnt  dans  l'AffeClioii 
qu'il  témoigna  à  fon  Frère,  &  dans  la  Facilite  avec  laquelle  il  oublia  le  Tort  que  celui-ci 
lui  avoit  fait:  &,  quoique  S.  Ai«/  le  defigne  par  l'Fpithete  de  profane,  Se  dife  qu'il  a  été 
haï  de  Dieu,  on  ne  fauroit  en  conclurre  qu'il  a  été  un  méchant  Homme,  ou  que  Dieu  l'ait 
puni  pour  avoir  manqué  aux  Devoirs  de  la  Religion  Naturelle,  i. Cette  elpcce  de  Châtiment 
n'auroit  pu  s'étendre  a  fa  Poftcrité ,  &  n'eft  pas  dite  avoir  été  attirée  pjîr  fes  Aiffions.  2.  La 
Hiine  de  Dieu,  pour  £/»«,  n'étoit  pas  une  flaine  qui  engageoit  cet  Etre  fupreme  a  lui  in- 
fliger quelque  Punition  proprement  dite;  car,  a  l'ci^ard  des  iicnedictions  temporelles,  il  éroir, 
<i-non  davantage  j  du  moins  aufil  heureux,  qu'.if.r.jh.im,  <\\x'lfiacf  ou  que  Jacob.  Ses  tnlans 
devinrent  PofTelTeurs  du  Pa'is  qui  leur  étoit  dcftinc  beaucoup  plutôt  que  les  JJr.ie:'itCiy  & 
Dieu  donna  même  Ordre  a  ceux-ci  de  ne  les  point  inquiéter.  Que  fi  la  Pro'  idcncc  a  com- 
blé ECtii  de  tant  de  Profperitez  fur  la  Terre,  pourquoi  dcfefpercnons- nous  de  fon  Bonheur 
éternel.  3.  S'il  n'a  pas  été  Héritier  de  la  Bénédiction,  ce  Malheur  lui  a  étc  commun  avec 
Lof,  Job,  &  d'autres  Perfonnages  diftingues  pnr  leur  Vertu.  4.  Le  But  de  S.  Paul  cto'M  de 
montrer  aux  Juifs  ?  que  Dieu  avoit  depuis  long-tems  difpenfé  les  Faveurs  relatives  au  .Mcf- 
fie  d'une  manière  fouverainemcnt  libre;  a  Abraham  &  point  a  Lot\  à  Jacob  &  point  à  Ej'aii y 
aux  Gentils  &  point  aux  J-uifs.  f.  Q\xo'\(\\x  Efai't  foit  appelle  /i.'C»'«  ou  profane  ,  il  n'elt 
jamais  nommé  ««^î;,  ou  a^açTaÀÔ;,  méchant  ou  vicieux.  Si  bien  que  ion  IjuI  Défaut  pa- 
roit avoir  été  de  ne  s'être  pas  fi  bien  fouvenu  que  "facob  des  Promettes  faites  a  fa  Famille; 
par  ou,  auiTi-bien  que  par  la  nature  de  fes  Inclinations,  il  femblc  n'avoir  pas  ce  tout-à-t:.Lt 
propre   à  être  l'Héritier  des  Grâces  dénoncées   a  fa  Famille  (  i  ). 

(  I  )  Shuckfoid's  Connc:^.  ol  the  facr.  and  j'iof.   Hiiu^rv   of  thc  WotiJ  ,  Vol.  2.  pjg.  19».  *c  :o(j. 
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à  l'imitation  ^Jhraham  &  de  Lot^  ils  fe  féparérent.  Efau  ,  étant  retourné 
dans  le  Païs  de  Scbïr ^  époufa,  à  lage  de  cent  &  vingt  ans,  Aholibama^  Fil- 
le du  Païs,  mais  originaire  de  Canaan  («a),  &  prit  depuis  ce  tems  les  Me- 
fures  les  plus  propres  à  alllirer  la  Tranquillité  &  le  Bonheur  de  fes  Defcen- 
dants  dans  la  Contrée  de  Sehir. 

Or ,  quoiqu'£/^/^'  ne  pût  avoir  aucune  ConnoifTance  pofitive  à  cet  égard , 
Dieu  réfolut  néanmoins  de  donner  ce  Païs  en  Héritage  à  fa  Poflerité  (^), 
comme  il  donna  le  Païs  de  Canaan  à  la  Poftérité  de  Jacoh  :  &  c'eil  ce  qui 
nous  conduit  naturellement  à  inférer  ici  la  meilleure  Defcription,  qu'il  nous 
fera  poffible,  de  la  Contrée  à' Edom.  Cette  Contrée  étoit  primitivement , 
à  ce  que  nous  croions ,  habitée  par  un  Peuple  nommé  Horites  on  Horim  , 
appelez  ainfi  d'après  un  certain  Hor  ou  Hori  {c),  duquel, à  ce  que  croient 
quelques-uns  (d),  le  Mont  i7<?r  tira  fon  Nom  ;  mais,  tout  cela  n'ell  que 
Conjecture.  Ce  Païs  s'appelloit  le  Mont  ou  le  Païs  de  Sehir  d'après  un  cer- 
tain Sehir  Horite ,  &  non  pas  à  caufe  quEfaii  (  qui  n'y  ^ânt  que  long-tems 
après)  étoit  velu,  comme  Vd.  cru.  Jofephe  {e).  Dans  la  Verfion  Samari' 
îaine  ^  cette  Contrée  eit  appellée  Gablah-^  dans  le  Targum  de  Jonathan  ^Go' 
bal'.)  &  par  Jofephe,  Gobolitis  :  Noms,  qui  font  tous  dérivez  ào.  Gebouî y 
qui  fignifie  une  Borne  \  car,  elle  étoit  bornée  par  le  Païs  de  Canaan  au  Mi- 
di :  voila  les  feules  Limites  que  nous  puilTions  affigner  à  l'ancienne  Con- 
trée de  Sehir.  Lorfque  les  Enfans  d'Edom  fe  furent  emparez  de  ce  Païs , 
il  ne  fut  plus  appelle  que  du  Nom  de  fes  PofTefîeurs  :  mais  ,  nous  ne  fau- 
rions  afliirer  qu'ils  aient  reculé  leurs  Frontières  avant  le  tems  qu'ils  fondè- 
rent leur  Monarchie,  lorfqu'ils  bâtirent  Ekth  ^ Eftongeber ,  probablement, 
fur  le  Bord  Oriental  du  Golphe  Arabique \  mais,  du  tems  de  Moyfe^  ils  ne 
poffédoient  rien  fur  ce  Golphe  (/).  Lorfque  l'ancien  Roiaume  d'£â^o;;2 
eut  atteint  le  plus  haut  Degré  de  Puiflance  ,  il  étoit ,  à  ce  que  nous 
croions ,  borné  au  Septentrion  par  le  Païs  de  Canaan  &  le  Lac  Ajphaltide  , 
à  rOrient  par  le  Païs  dtMadian,  au  Midi  par  le  Golphe  jîrabique  ou 
la  Mer  Rouge  ,  tirant  vrai-femblablement  ce  premier  Nom  de  la  Do- 
mination que  ce  Peuple  éxerçoit  fur  ce  Golphe  *j  &:  à  fOccident  par  la 
Contrée  àiAmalek, 

Le 

(/ï)  Genef  XXXV.   XXXVI,  OM    Teflr.    vol.   i.  pag.  fjj.' 

{h)  Deut.  II.  f.  Jof.  XXIV.  4.  (O  Jofeph.  Antiq.  lib.  i.  c.  20. 

{c)  Gen.  XXXVI.  22.    30.  (/)  Vid.  Nomb.  XX.  17 -2J.  Deut.  II.  i, 

(rf)  Vid.  Well's   Hiftoric.   Geogr.  of  the  &  feq. 

*  La  Mer  Rouge,  comme  on  l'appelle  ordinairement,  doit  plutôt  fe  nommer  le  Golphe 
arabique.  Les  Hébreux  VappçWoient  Tam-Suf,  &  les  Arabes  Bahr  Alkolzum ,  ouAo,  Mer  de 
Kdzum,  petite  Ville  fituee  au  Bout  le  plus  Septentrional  de  cette  Mer.  Mais,  les  anciens 
Habitants  des  Païs  voifîns  nommoient  ce  Golphe  la  Mer  d'Edom  ,  parcequ'elle  lavoit  les 
Bords  Méridionaux  delà  Contrée  à'Edom.  Les  Grecs  y  trouvant  que  les  Phéniciens  l'appel- 
loient  Tarn  Edom ,  ont  pris  le  Mot  à'Edom  pour  un  appellatif,  &  ont  nommé  le  Golphe  en 
^ueftion   t>^fà  ba.Ka.77u ,  Mer   Rouge  ,    d'où  le  Mot    àHErythrée  a   tiré    fon    Origine   (  i  ). 

D'âu- 

(  î  )  Prideaux's  Conncft.  of  the  Oldand  New  Teft.  Part.  I.  Book  i.  pag.  10. 
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Le  Pais,  dont  il  s'agit,  cil  rempli  de  Montagnes,  &  en  grand'  partie  -^ct  iv 
dtfert.     11  elt  peu  ou  point  arrolé  par  des  Eaux  courantes,  mais  a  des    Ê'dcin,:\]. 

Sources  fuffifantes  pour  fubvenir  aux  Hefoins  des  Habitants,  qui  fyavent   

parfaitement  bien  les  trouver  {a).  Il  femble  néanmoins,  que  ce  Fais 
ait  produit  autrefois  du  Vin  &  du  Froment  (^),  û  bien  qu  Efaii  a  pu 
habiter  en  la  Grdijfe  de  la  Terre  *i  &,  outre  cela,  fa  Poflérité,  eu  égard  à  la 
Situation  du  Pais,  a  pu  s'enrichir  6l  fe  pourvoir  de  touies  les  chofijs  nc- 
ceflaires  ,  en  faifant  valoir  certaines  Productions  de  leur  Contrée,  par  le 
moien  du  Commerce  que  la  Mer  Rouge  leur  donnoit  occafion  de  faire  avec 
plufieurs  Peuples  étrangers.  Uylmalefciîide  palTe  chez  quelques-uns  pour 
avoir  été  une  Partie  ou  une  Province  d'Edom  (c)  f:  mais,  de  quelque  ma- 
nière 

(a)  Thevenot's  Travels  ,   part.  i.  c.    30.  (c)  Vid.  Hillor.   Jul.  in  Edom.    Jofcph. 

Sandys,  book  2.  pag.  107.  Antiq.  1.  11.  c.  i. 

{b)  Vid.  Nomb.  ij-zi.  Si,  feq. 

D'autres  (  1  )  néanmoins  dérivent  ce  Nom  d'un  certain  Roi  d'Orient  nommé  Erytbras;  mais, 
il  cik  indubitable,  que  par  la  Mer  Rouge  ils  ont  entendu  ce  que  nous  appelions  la  Mer  eifi 
Indes  ;  &  c'eft  ce  qui  nous  empêche  de  croire  avec  le  Tameux  Newton  (  2  ) ,  que  cet  Enthras 
étoit  VE(ù)„j  ou  YEfiii  de  l'Ecriture  &  qu'il  a  été  le  premier  Inventeur  des  V'ai/Teaux  qui 
ont  parcouru  la  Mer  Rouge.  Agaîbarcide  (  3  )  prétend  que  la  Mer  des  Indes  n'a  pas  été  appcl- 
\éc  \0i  Mer  Rotige ,  à  caufe  que  le  Golphe  .ilnj^/^Kp,  qui  y  communique,  avoit  des  Collines  à 
l'Occident,  lefquellcs,  lorfque  le  Soleil  donne  directement  deïïus,  reffemblent,  en  quelque 
forte,  à  des  Charbons  ardents.  A  la  vérité  ,  dit- il,  on  voit  a  l'Orient  (&  la  chofe  eft  encor 
ainfi  de  nos  jours)  quelques  Collines  rougcâtrcs.  Mais,  ajoute-t-il  ,  ce  n'eft  point  pour 
cette  raifon,  que  cette  Mer  a  été  defignée  par  l'épithetc  de  rouge  ^  ou  à  caufe  qu'en  ces  Cli- 
mats le  Soleil ,  au  lieu  de  répandre  des  Raions  clairs  &  brillans ,  ne  répand  qu'une  Lumière 
de  Couleur  de  Sang,  qui  fait  que  la  Surface  de  la  Mer  paroit  comme  enfanglantce  ;  mais, 
félon  lui,  le  Nom  dont  il  s'agit  vient  d'une  certain  Erytbras ,  Prince  fabuleux,  au  fujct  du- 
quel il  débite  un  Conte  puérile  de  l'air  du  Monde  le  plus  grave.  Par  ce  que  nous  venons 
de  dire,  il  paroit,  que  la  Mer  Rouge  ou  Erythrée  des  Anciens  eft  la  Mer  des  Indes  de  nos 
jours;  &  que  ce  que  nous  appelions  la  Mer  Rouge  étoit  confideré  comme  un  Branche  de 
l'autre. 

*  Quelques  Voyageurs  modernes  nous  affurent,  que  cette  Contrée  n'eft  rien  moins  que 
fertile  a  préfent  (4).  Et  c'eft  ce  qui  a  dû  naturellement  arriver,  ce  Païs  n'étant  fréquenté 
que  par  des /^r^ï^c/ vagabonds ,  &  n'étant  plus  cultivé  avec  les  Soins  &  la  Peine,  que  ceux 
qui  l'ont  défriché  ont  apportez  a  cet  Ouvrage:  mais,  c'eft  de  quoi  nous  avons  d«ja  eu  occa- 
fion de  parler  (  5-  ). 

I  Jofephe  partage  Edom  en  ColoUîide  ^  Se  en  Amalekitide  (6)  :  mais,  cette  Divifion  n'eft 
nullement  éxadc  ,  puifque  les  Iduméens  &  les  Arn.ilekites  ctoient  des  Peuples  indépendans 
l'un  de  l'autre.  La  Demeure  des  ïdumécns  eft  aufli  fréquemment  appelîée  Gabalene  (  7  ) , 
&  particulièrement  par  Eufebe  ^  qui  fe  fert  indinéremment  des  Mots  de  Citaletie  &.  d'idumce, 
pour  dénoter  le  même  Païs  (  8  ).  Quelques  Ecrivains  Modernes  ont  multiplie  les  Etres  fans 
néceflité,  en  plaçant  un  Edom  dans  le  Païs  de  Se^^rr  de  l'autre  coté  du  Jordain  au  Septen- 
trion ,  &  laiflant  l'autre  dans  l'Endroit  ou  l'on  ne  fauroit  douter  que  le  Païs  de  Sxbtr  n'ait 
été,-  mais,  cette  Suppcfition  a  été  folidement  réfutée  par  les  meilleurs  de  nos  Géographe* 
modernes, 

(  I  )  Plin.  1.  i.  c.  28.  Stiab.  1.   16  •  pig.  766.  (  5  )  Vid.   fupr.  pag.  54«-  Note  * 

Pomp.   Mel.   1.   3.  c.   8.  (6)  Jolcph.  Antn].  1.    ii-  c   i. 

(  1  )    Chionol.  of  the    ancient    Kingdoms    a-  (  7  i  Steph.in.  .nd  Voccs ,  r>.'»Xii  Se  HûtAi. 

mend.  pag.  211.  (g)  li.  Onoin;ft.  Uibimn  J<  Locoimn,ad  Vcces 

(3)    Apud  rhot.  in  Bibliorh.  pig.    321.  Itiia,  2»<{   IaS-^ 

(4J  Sandys,  book  2.  pag.  107. 


Sfi        HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 
sect.  IV.  niere  qu'on  ait  confidéré  ce  Pais  dans  la  fuite  des  tems,  il  eft  certain  qu'on 
eÎo'Jus     "^  ^'^  P^s  envifagé  de  cette  manière  quand  le  Royaume  àH  Amalek  étoit  dans 

'-  un  état  floriflant  j  c'efl  pourquoi  nous  en  ferons  un  Article  à  part  dans  la 

Se^ion  fuivante.  Nous  ne  fçaurions  révoquer  en  doute ,  que  le  Pais  de 
Joh  ^  la  Contrée  d't/z,  ne  foit  renfermé  dans  les  Limites  de  l'ancien  £^i?^ 
\a)  .  Cependant  ,  quelques  fameux  Géographes  n'en  demeurent  point 
d'accord,  pour  des  Raifons,  qui  ne  font  pas  tout- a-fait  aufli  folides  qu'on 
pourroit  les  fouhaiter ,  &  que  nous  n'avons,  ni  le  Loifir,  ni  la  Patience, 
de  rapporter  ici  {h). 

Les  Villes  &  autres  Endroits  remarquables  d'Edom  étoient  :  Temam,  qui 
pourroit  fort  bien  avoir  été  la  Capitale ,  puifqu'il  eft  fait  mention  de  la  Sa^- 
gelTe  de  fes  Habitans  Çc).  Le  Pais  d'alentour  s'a.pTpQlloïtl'emam^  Patrie 
é'Eliphaz^  un.  des  Amis  de  Job  (d).  Dedan  ^  Ville,  qui  faifoit  grand 
Commerce  avec  Tyr.  L'Yvoire  ,  fÉbene,  &  des  Draps  précieux  (^) , 
étaient  une  partie  des  Marchandifes  dont  ceux  de  Dedan  trafiquoient.  Cet- 
te Ville  paroit  avoir  été  fituée  à  une  des  Extrémitez  de  la  Contrée  qui  étoit 
à  l'oppofite  de  T^;z?^;^  (/).  Bozrah  ^  Bofor  ^  ôc  Bafrah  (g)  ,  font  les  Noms 
d'une  autre  Cité  à'Edom.  Ces  Noms  fignifient  une  ForterefTe  ;  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns,  que  cette  Cité  étoit  la  Capitale  du  Royaume  {h). 
A  en  juger  par  la  manière  dont  le  Prophète  en  parle,  il  y  a  apparence  que 
c'étoit  une  Ville  très  confidérable  de  fon  tems.  Salah  &  Peîra  étant  deux 
Mots  qui  ont  le  même  Sens,  l'un  en  Grec,  &  l'autre  en  Hébreu,  il  eit  pro- 
bable que  l'un  eft  une  Tradu6lion  de  l'autre,  &  que  tous  deux  défignent 
une  feule  &  même  Ville  (/).  En  admettant  cette  Conjecture,  la  Cité 
dont  il  s'agit  étoit  fituée  dans  un  Terrain  uni,  &  entourée  de  tous  cotez  de 
Rochers  efcarpez  &  de  Précipices:  elle  contenoit  dans  fon  Enceinte  de 
magnifiques  Jardins  &  de  riches  Sources;  mais,  au  de-là  des  Rochers ,  on 
ne  voio't  qu'un  vafte  Defert  {k).  (^ue  cette  Ville  ait  été  fi  bien  fortifiée 
par  la  Nature,  c'eft  une  chofe  atteflée  par  plufieurs  Autheurs  (/).  L'un 
l'appelle  la  Capitale  des  Nabatéens  {m),  qu'il  nomme  dans  un  autre  Endroit 
Iduméens  («),  c'eft-à-dire,  Defcendans  d'i:Vé?;i^;  &  dit,  qu'elle  étoit  éloi- 
gnée de  J'erico  de  trois  ou  quatre  Journées.  Un  autre  Auteur  lui  donne 
aufîî  le  Nom  de  Ville  dQS  Nabatéens  (o).  Un  troifieme  la  place  près  du 
Mont  Hor  (/^)  ,  &  l'appelle  la  Capitale  de  \ Arabie  {q).    Un  quatrième 

la 

{a)  Auguft.  de  Civit.  Dci  ,   1.  i8.  c.  47.  {i)  Vid.   Prîdeaux  Conneâ:.   of  the  Old 

Vid.  Lament.  IV.  21.  and  New  Teft,   Part.  I.   Book  VIII.   pag. 

(  h  )  Vid.  Cellarii  Notit.  Orb.  Ant.  &  Re-  f+4.    Fuller  ubi  fupra. 

landi  Paljcft.  Illuftr.                                  -  {k)  Strabo,  lib.  16.  pag.  779. 

(c)  Jerem.  XL IX.  (/)  Jofeph.   Ant.  lib.  14.  c.  p.   Diod.  Sic. 

{d)  Job  II.  II.  lib.  19.  pag.  722. 

{e  )  Jerem.   XLIX.  v.  8.  Ezec.  XXVII.  if,  (  w)  Strabo  ubi  fupra. 

îo.  \n)  Idem  ibid.  pag.  71^0. 

(/)  Idem  XXV.  13.  in  the  margîri.  (0)  Diod.  Sic.  ubi  fupra. 

(^)  Efai.    LXIII.  I.  (/))  Jofeph.  Antiq.  lib.  4.  C.  4.. 

\h')  Vid.  FuUer's  Pifgahfîght,  Jib.  4,  c.  2.  \<j)  Lib.  XI  V.  c.  zf. 
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la  met  à  dix  milles  à  l'Occident  d'Elath  (a)^  Port  de  IMer  fur  la  Mer  Rou-     ^^^^  ^^ 
ge  ,  appartenant  aux  Idiméen5.     Outre  cela,  ce  Roiaume  avoit  deux  fa-    Edoma*,. 

meux  Ports  de  Mer,  Elath,  &  Efioiigeher ^  fur  les  Cotes  du  Golplie  Ayabï-    

que  ,  ou  Mer  Rouge  i^h).  Le  Port  d' Ejiongrhcr  fut  bien  tôt  décrié,  à  caufe 
qu'on  ne  pouvoit  gueres  y  entrer  fans  courir  rifque  de  faire  Naufrage  con- 
tre une  Chaîne  de  Rochers,  qu'on  prétend  avoir  reffemblé  à  l'Epine  du  Dos 
d'un  Homme  {c) .  Ainlî,  ce  Port  aiant  été  abandonné  de  boTine  heure  , 
il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  fâche  autre  chofe  touchant  fa  Situa- 
tion, fi-non  qu'il  étoit  dans  le  Voiiînagc  (XElath.  Ce  dernier  Port  étoit  in- 
finiment meilleur,  que  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  <k  fervit  pendant 
très  long-tems  aux  VaifFeaux  qui  partoient  de  ces  Endroits  pour  les  Indes. 
Il  efl  aiifii  appelle  Eloth ,  jEJci  ,  Jilat ,  Elat ,  Elaua  ,  d'où  ell  dérivé  le 
Mot  de  Golphe  Elanitiquc,  dans  lequel  étoit  ce  Port;  &,  par  les  Arabes^ 
Ailab  jufques  à  ce  jour  *.  La  Réputation  &  l'Utilité  ô^Elaîh  allèrent  en 
augmentant  ,  h  mefure  que  celles  d" Efiungebcr  diminuoient,  &  parvinrent 
enfin  au  point  que  le  premier  de  ces  Ports  fut  jugé  digne  d'être  conquis  & 
changea  plufieurs  fois  de  Maitre.  David  Yàrvàchi  :i\xy.  Iduméens  (^/),  qui 
le  reprirent  dans  la  fuite,  lorfqu'ils  fe  rebellèrent  comre  J  or  a  m  (c).  Apres 
cela  ,  Hazarja  s'en  empara  (/)  \  mais,  fous  le  Règne  de  fon  Petit- Eils, 
Eîatb  tomba  entre  les  mains  du  Roi  de  Syrie  (ç).  Les  Syriens  en  furent 
long-tems  Poileffeurs;  &,  après  quelques  Révolutions  fous  les  Scleucides  & 

les 

{a)  Eufeb.  Onomaft.  Urb.  &  Loc.  ad  Vo-  Patrick's  Comment,   i.  Kings  IX.  i6. 

cem  nsT^a.  {d)  z  Sam.  VIII.  14. 

(^)  I  Rois  IX.  :6.  (e)  2  Rois  V  III.  20. 

(<:)  Vid.    Prideaux's  Connca.  of  the  Old  (/)  Ibid.  WV.  22. 

and  New  Teft.  Part.  1.  Book  i.  pag.  7.  and  {g)  Ibid.  XVI.  6. 

*  AiJah  ou  Elath  eft  fur  la  Route  que  prennent  les  Pèlerins  Egyptiens ,  quand  ils  vont  à 
la  Mectfue.  On  en  voioit  encor  de  confidcrables  Rcilcs  dans  le  quatorzième  Siccle.  Un 
Gouverneur  E^\ptie77  y  faifoit  alors  fa  Rcfidcnce ,  dans  une  Tour,  aux  environs  de  laquelle 
il  n'y  avoit  point  de  Champs.  Il  y  avoit  autrefois  un  Château,  qui  avançoit  dans  la  ^Ie^^ 
mais  que  le  Tems  a  détruit.  Notre  jAuteur  lappelle  une  petite  Ville;  &  ajoute,  qu'elle 
avoit  appartenu  a  ces  Jififs  qui  furent  changes  en  Singes  &  en  Pourceaux  (  i  ).  E/ath  & 
Ejtongeher  devinrent  enfin  iituhigiti  Juvis ,  fuivant  Marsham  (2).  Mais,  pour  ne  pas  anti- 
ciper fur  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  cette  Matière,  nous  nous  contenterons  pour  le  prcfent 
d'obferver  que  les  Idttméefis  ont  ctc  autant  en  état  de  défendre  le  Droit  qu'ils  prétendoient 
avoir  à  l'Empire  de  la  ^ter  Rouae^  que  les  Egyptiens  etoient  incapables  de  leur  tenir  tête  à 
cet  égard.  Ces  derniers  furent  mcmc  obligés  de  fe  foumettre  aux  Conditions  quil  plût  aux 
7</«wt'f7/<  de  liiur  prefcrire ,  éc  qu'on  prétend  avoir  été  extrêmement  dures,-  car,  il  ne  leur 
étoit  permis  de  faire  le  Voiage  des  Indes  qu  avec  un  fêul  VaifTcau  de  Charge,  &  moindre  qu'u- 
ne Galère  (  3).  El^ith  étoit  une  Ville  affcz  confidérable  pour  donner  fon  Nom  à  la  Partie  la 
plus  Orientale  du  Golphe  qui  termine  la  Mer  Rouge  ^  &  étoit  a  dix  Milles  à  l'Orient  de  la 
fameufe  Ville  de  Petra  (  +  ),  à  ce  qu'alfure  un  Auteur  très  digne  de  foi,  qui  a  été  fuivi  en 
cela  par  quelques  Géographes  du  premier  Ordre. 

(  i)  Ahulfcda   in  Defcrip.  Arnb.  de  la  Navig.  des  Ane.  par  Huët ,  c.   f. 

(1)  Canon.  Chron.  Sccul.  ,X  I  V.  png.  367.  ('4)  Eufeb.    Onon.    Vrbium  &   iocorum  ,  ad 

(3)  Vid.    fupr.   pag.  41;.  Hiil.   du  Comm.  fie       Voceni    'Aia*. 
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j'f4       HISTOIRE    ASIATIQUE,  Livr.  I. 

SïCT.  îv.  les  PtoJemécs^  ce  Port  tomba  au  pouvoir  des  Romains.    Les  autres  Endroits 
H^n.  des    remarquables  de  cette  Contrée  étoient,  le  Mont  //or,  où  y:/aron  mourut:  & 

^-''0"-'''"  ]a  Vallée  de  Sel\  Lieu,  où  les  Iduméens  furent  deux  fois  entièrement  dé- 
f^iits,  &  qui  tiroit  apparemment  fon  Nom  de  fes  Sources  falées,  ou  da  Sel 
qu'on  y  trouva  (<«). 

Il  eit  bon  d'obferver,  que,  quoique  le  Nom  de  ce  Roiaume  foit  prefque 
toujours  rendu  par  celui  à'Idumée,  comme  dans  notre  Verfion  de  la  Bible; 
ce  même  Nom  néanmoins ,  lorfqu'il  fe  trouve  dans  des  Auteurs  profanes 
OL^  modernes ,  ne  doit  point  être  entendu  de  l'ancien  Edum  ,  qui  ,  après 
avoir  perdu  Ton  vieux  Nom,  a  été  compris  fous  le  Terme  général  d'Jira- 
lie  Petrée.  La  Partie  Méridionale  du  Pais  de  Canaan  a  été  appellée  Idumée, 
&  toute  la  Nation  des  Juifs  défignée  par  le  nom  ^Iduméens.  C'eil  de  quoi 
nous  indiquerons  les  Caufes,  en  partie  à  la  fin  de  cette  Seélion,  &  plus  am- 
plement dans  l'Hiftoire  des  Juifs. 

Formes  de  '^oxxx  revenir  à  l'ancien  Edom  ,  on  ignore  de  quelle  manière  ce  Païs  fuc 
gouverné  dans  les  premiers  Tems,  &  ainli  on  ne  peut  faire  ,  tout  au  plus , 
que  des  Conjeftures  fur  ce  Sujet.  Les  Horites  furent  au  commencement 
gouvernez  par  des  Patriarches  ou  Chefs  de  Familles  ;  &,  après  cela,  par 
des  Rois  qu'on  choifiiToit  par  voie  d'Eleclion.  Cette  Roiauté  éleclive  fut 
de  tems  en  tems  interrompue  ou  détruite;  &  ,  dans  ces  Cas ,  on  en  reve- 
noit  à  l'ancienne  Forme  de  Gouvernement.  Les  Imperfections  attachées  ^ 
ce  Genre  d'Adminiftration  firent  enfin  fentir  l'Excellence  du  Gouvernement 
Monarchique;  fur-tout,  afin  de  mieux  réfifter  à  l'Invafion  des //r^èV/V^j , 
lorfque  ceux-ci  fortirent  à' Egypte.  Le  Païs  fut  gouverné  dans  la  fuite  par 
des  Rois  Idiméens ]M\(\\JiQS  au  tems  de  David,  qui  conquit  ce  Roiaume:  & 
cette  féconde  forte  de  Monarchie  paroit  avoir  été  héréditaire.  Telles  font 
les  difi'érentes  Formes  de  Gouvernement  qui  femblent  avoir  été  en  ufage 
dans  le  Pais  de  Sehir  &  d'Edom,  chez  les  Horites,  &  les  Iduméens,  comme 
nous  aurons  occafion  de  le  dire  dans  la  fuite. 

Leurca;         £)g  |^  manière  dont  les  Iduméens  nous  ont  été  dépeints,  nous  devons  les 

"'"^*  confidérer  comme  un  Peuple  hardi  &  entreprenant,  autant  amoureux  de 
Guerres  &  de  Troubles,  que  les  autres  Peuples  le  font  de  Tranquillité  & 
de  Plaifirs  {b).  Cependant,  ce  Caraftere  convient  particulièrement  aux 
Iduméens  qui  paiTérent  en  Judée;  &  nous  n'en  aurions  pas  fait  mention  ici, 
fi  ce  n'etoit  à  caufe  de  la  Convenance  que  ce  Trait  a  avec  le  Génie  de  ce 
Peuple  ,  conformément  à  la  Prédiêlion  du  Patriarche  Ifaac.  QLioique  le 
Courage  dût  faire  une  partie,  &  peut-être  la  principale  partie,  de  leur  Ca- 
raftere  ,  il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  qu'ils  aient  été  auiTi  brutaux  que 
Jofephe  les  repréfente;  car,  comme  ils  étoient  fans  contredit  une  Nation 
commerçante,  on  ne  fçauroit  les  regarder  comme  une  Troupe  de  Voleurs 
&  d'Incendiaires;  de  pareilles  Gens  fe  trouvant  en  plus  petit  nombre  par- 
mi ceux  qui  s'adonnent  au  Négoce  ,  &  qui  jouïfi^ent  par  conféquent  de  la 
plupart  des  Commoditez  que  la  Terre  peut  fournir  ,  que  parmi  des  Peuples 

lâl- 

<iî)  VH.  Salmaf. Exercit.  Plinian.  Cap.  35-.  pag.  61^,  61^.    {h)  Jofeph.  Anrt  1.  i^. 
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fainéants  &  parcflcux,  qui  fe  font  on  fot  Ilonnear  de  méprifer  le  Travail   sfct.  iv. 
&  rinduflrie.     Car,  ceux-ci  auront  ccrtiinemcnt  dans  leur  Caractère  un    E/Lil'el 

Mélange  de  BalTclîe,  de  Grodiércté,  6c  d'ignorance;  au  lieu  que  les  au- '■ 

très  ne  manqueront  pas  de  fe  dilbnguer  par  leur  Profpérité,  leur  Induflrie, 
&  leur  Bravoure.  Ainfi ,  la  Prediél:ion  (X Ifaac  k  l'égard  des  Jduwcais^ 
favoir  qu'ils  vivroient  parl'Epée,  ne  lignifie  apparemment  autre  chofc  fi-non 
qu'ils  maintiendroient  leurs  Droits,  naturels  ou  ufurpez,  avec  Hauteur  <& 
à  Main  armée,  comme  ont  toujours  fait  ceux  qui  ont  eu  l'Empire  de  la 
Mer.  Le  Caraètere  ,  que  nous  venons  de  tracer  des  JJumécus ,  n'elt  fon- 
dé, comme  on  voii,  que  fur  un  Parallèle  entr'eux  &  d'autres  Peuples  plus 
Modernes,  ou  même  de  nôtre  'l'ems:  Méthode,  qui  nous  paroit  alTez  rai- 
fonnable,  lorfque  les  Autoritez  manquent.  Car,  en  otant  les  Effets  pro- 
duits p;»  la  diifércnce  des  Clmiats,  nous  croions  ne  pouvoir  gueres  nous 
tromper  en  comparant  les  Iduméens  avec  d'autres  Nations  fameufes  par  l'E- 
tendue de  leur  Commerce,  lefquelles  font  très  éloignées  de  vivre  de  Rapi- 
ne: &  c'elt  ce  qui  paroitra  plus  clairement  encor,  lorfque  nous  ferons  par- 
venus à  l'Article  de  la  Conduite  qu'ils  tinrent  à  l'égard  de  Moyfc\,  car, 
quoiqu'ils  lui  refufaffent  l'Entrée  de  leur  Pais,  ils  fe  montrèrent  néanmoins 
difpofez  vi  trafiquer  avec  lui,  &  h  le  pourvoir  de  choies  néceffaires  comme 
nous  le  verrons  bien -tôt.  Les  Iduméens^  dont  'Jofepbe  a  donné  ci-delfus 
k  Caractère,  étoient  une  Race  bâtarde,  qui  avoit  entièrement  dégénéré  de 
kl  Générofité  &  de  la  Noblelfe  d'Ame  de  fes  Ancêtres. 

Leurs  Arts  &  leurs  Sciences  ont  été  fans  doute  très  confidérables,  eu  Arrs  & 
égard  au  Tems:  &,  quoique  nous  ne  trouvions  aucune  néceliité  de  fuppo-  sciences, 
fer  avec  le  fameux  Neivton^  qu'ils  en  ont  été  les  premiers  Inventeurs,  nous 
ne  nous  faifons  aucune  difficulté  de  dire,  qu'ils  ne  le  doivent  céder  prefque 
en  rien  aux  plus  anciens  Peuples  qui  ont  cultivé  les  Sciences.  L'Invention 
&  rUtilité  des  Conlle Hâtions  paroillent  par  le  Livre  de  Jvb  avoir  été  con- 
nues parmi  les  Iduméens  (a),  au  milieu  defquels  ce  Saint  Homme  demeu- 
roit  (O):  Exemple  fingulier  des  Progrès  qu'on  a  faits  de  bonne-heure  en 
Aflronomie,  fi  nous  fuppofons  que  yoi?3.éié  un  Perfonnage  réel,  ou  que 
le  Livre  même  efl  d'aulfi  ancienne  Datte  que  quelques  Savans  le  préten- 
dent. Il  y  ell  fait  mention  de  l'Art  d'écrire  (^),  &  de  celui  de  conflruire 
des  Vaifleaux  (d).  Outre  cela  ,  on  y  trouve  plufieurs  Endroits  qq,i  prou- 
vent aflez  clairement,  que  les  Iduméens  avoient  de  magnifiques  Idées  fur 
les  Secrets  &  fur  les  Beautez  de  la  Nature,  aufli-bien  que  fur  les  Devoirs 
de  la  Morale.  La  même  chofe  pourroit  d'ailleurs  être  facilement  prouvée 
par  le  Témoignage  de  quelques  Auteurs  profanes;  mais,  c'elt  de  quoi  nous 
aurons  occalion  de  parler  dans  la  fuite.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  que 
tous  les  Savans  demeurent  d'accord ,  que  les  Sciences  leur  ont  de  grandes 
Obligations. 

Leur 


(0)  Chap.  IX.  38. 

{b)  St.   Auguft.  de  Civitat.  Dci  1.  18.  c. 
47.   Lamcnt.  IV.  21. 


(l  )  Vi'd.  fupr.  pag.  5" 36.  Note  y 
{d]  Job  Chap.  IX. 
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S^6        HISTOIRE    ASIATIQ.UE,  Livr. 

SECT.  IV.  Leur  Religion  ell  un  Point  fort  obfcur  pour  nous.  Dabord,  il  n'y  eut 
^;y?.y«  j.^gj^  ^  reprendre  dans  leur  Croiance  &  dans  leur  Culte,  étant  defcendus 
■  d'Ifaac^  &  emploiant  la  Circoncifion  ;  mais,  ils  s'abandonnèrent  infenfible- 

Reiigion.  iTiènt  à  l'Idolatrie ,  (car,  ils  paroiflent  avoir  eu  des  Idoles  (<^),)  &  relièrent 
incirconcis.  A  la  fin,  néanmoins,  ils  furent  mêlez  avec  les  J^/z/j-,  &  ne 
furent  plus  confidérez  dans  la  fuite,  que  comme  formant  un  feul  Peuple 
avec  eux  par  rapport  à  la  Religion,  comme  nous  le  verrons  au  tems  de  la 
Décadence  de  leur  Pouvoir. 
Hiftoire.  Revenous  maintenant  à  l'Hiftoire  d'Efaii,  Fondateur  de  ce  Peuple.  Le 
Nombre  de  {es  Enfins  &  de  fes  Domelliques,  lorfqu'il  fixa  fa  Demeure 
dans  le  Païs  en  quellion  ,  eft  incertain ,  quoiqu'apparemment  très  con- 
fidérable.  Suivant  l'Hypothefe  ,  k  la  quelle  ,  faute  de  mieux  ,  nous 
fommes  obligez  d'avoir  recours  (^),  il  s'y  établit  fous  un  des  Rois  Hori- 
tes-^  &,  pour  cette  Raifon,  il  vécut  comme  un  Particulier,  fans  être  au- 
trement confidéré  que  comme  Chef  de  fa  propre  Famille  :  auffi  Moyfe  ne 
lui  donne-t-il  pas  le  moindre  Titre.  En  général ,  nous  croions  fur  ce 
Sujet  avec  l'Evêque  Cumherland  ,  que  les  Horites  furent  au  commence- 
ment gouvernés  par  plufieurs  Chefs  ,  ou  Patriarches  ,  indépendans  les 
uns  des  autres ,  jufqu'au  tems  qu'ils  furent  vaincus  par  Cherdaloamer  Roi 
à'  tlam.  Pour  empêcher  que  le  même  Malheur  ne  leur  arrivât  à  l'ave- 
nir ,  ils  choifirent  une  Forme  de  Gouvernement  plus  parfaite  &  mieux 
réglée ,  &  changèrent  leur  Etat  en  Roiaume  éleêlif ,  dont  les  Souverains 
furent  : 

Bêla  5  Fils  de  Beor.  Le  Nom  de  fa  Ville  étoit  Dinhakah. 
Jobab,  Fils  de  Zerah  deBczrah.  LaRelTemblancedesNoms  fa  fait  pren- 
dre pour  7<?^j  fur  f Hiitoire  du  quel  nous  pourrions  nous  étendre,  fi  elle 
n  étoit  pas  en  même  tems,  &  trop  connue,  &  trop  incertaine  :  car,  pour 
ce  qui  regarde  l'Endroit,  cette  Hiftoire  viendroit  auffi  -  bien  ici  qu'autre 
part.  Mais ,  quoiqu'il  ne  tienne  qu'à  nous  de  produire  fur  la  Scène  une 
Nuée  de  Commentateurs  &  d'Interprètes,  qui  nous  aideroient  à  difiîper 
les  Ténèbres  qui  enveloppent  ce  Sujet  ;  nt3tre  Defi^ein  cependant  eft  de  ne 
pas  entrer  dans  cette  Difcuffion ,  qui  pourroit  déplaire  aux  uns  &  ennuier 
les  autres:  nous  contentant  de  dire  en  deux  mots,  que,  fuivant  les  uns, 
Job  étoit  un  Homme  réel  ^  & ,  fuivant  d'autres ,  un  Perfonnage  feint.  Les 
uns  difent,  que  fon  Livre  a  été  écrit  par  lui-même  en  ^jabe,  &  traduit 
•p^v  Moyfe  en  Hébreu.  D'autres,  que  Moyfe  le  compofa  dans  le  Païs  de 
Madian.  D'autres  enfin,  que  c'eft  Ezechiel,  qui  en  eft  l'Auteur.  Qiiel- 
ques-uns  regardent  fliiftoire  en  queftion  comme  vraiment  arrivée;  d'au- 
tres ,  comme  un  Apologue  ,  deftiné  à  recommander  la  Soumiffion 
aux  Ordres  les  plus  feveres  de  la  Providence.  Quelques-uns  croient 
que  Job  demeuroit  fur  les  Frontières  de  l'ancien  Roiaume  d'Edom , 
d'autres  fur  les  Bords  de  VEuphraîe.  Qiielques-uns  le  mettent  au  nom- 
bre des  premiers  Defcendans  d'Efaii  j  d'autres  le  font  contemporain  de  Jo- 

ftas, 

\A  )  Vid.  2  CKron.  X  X  V.  in  Argument.    (  h  )  Vid.  Bishop  Cumberland's  Orig.  Gent.  Anti^. 
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Jias  *.  Après  avoir  ainfi  donné  en  peu  de  mots  une  légère  Idée  de  l'O'jfcu-   sct.  ir. 
rite  répandue  fur  l'Ililloirede  Job^  nous  allons  continuer  nôtre  Enumération.     ^"'^  '^** 

IJufham  du  Pais  de  Temam.  ■  ^■'""""- 

JJadady  Fils  de  Bcdid.  Il  défit  Madian  dans  la  Campagne  de  Moab ,  à 
le  Nom  de  fa  Ville  étoit  A'vith. 

Samlab  de  Mares ^ah.  Sous  Ton  Règne,  ou  f(His  celui  de  Ç^n  SuccclFcur, 
EJ'au^  à  ce  que  nous  croions,  vint  dans  le  l^ais. 

Saul  de  Rchuboth. 

Baal'Hanan^  Fi\s  j^chbor. 

lladar.  Le  Nom  de  fa  Ville  étoit  Pau  ,  &  celui  de  fa  Femme  Miibe- 
tabd. 

Sous  les  trois  ou  quatre  derniers  de  ces  Rois ,  Efa'ù  &  Tes  Enfans  vécu- 
rent comme  étrangers  dans  le  Pais, comme  leurs  Ancêtres  yJbraham  &  l'a^ic 
avoicnt  fait  avant  eux  dans  d'autres  Contrées.  Cette  Monarchie,  qui  cioit 
purement  électi\'e,  fut  enfin,  par  quelque  Révolution,  divifée  en  plulicurs 
Principautez  ou  Duchés.  Ur,  comme  nous  voions  que  le  plus  grand  nom- 
bre des  Ducs  a  été  tiré  des  Defcendans  à' Elaii  ,  il  elt  n  iiurel  de  fuppofer 
qu'une  pareille  Révolution  a  été  en  grand'  partie  leur  Ouvrage.  Un  trcs 
lavant  Ecrivain  de  nos  jours  a  parfaitement  bien  obfervé,  que  les  premiers 
Ducs  des  Idiimccns  ne  font  pas  appeliez  Ducs  à^ l'dom^  mais  Ducs  dans  le 
Pais  ^ Edom  {a).  D'où  nous  concluons,  que  les  Petits-Fils  à' Ejlik^  deve- 
nus puilfans  ,  n'ont  plus  voulu  relier  dans  la  Sujettion  ,  &  ont  prétendu 
gouverner  eux  mêmes;  ce  qui  fit  que  toute  la  Cont.rée  fut  partagée  en 
différentes  Juridictions  ,  gouvernées  par  de  petits  Princes  nommez  Ducs 
choifis  tant  dans  la  Pollénte  à' Eja'ù  que  dans  celle  de  Scbir.  Les  Ducs  dans 
le  Païs  d'Edom  étoient  :  i.  Le  Duc  Teman-,  i.  Le  DucOw^r;  ^.  Le 
Duc  Zcpbo-^     4.  Lq  Duc  Kcmîz.f     f.   Le  Duc  Korab .,     6.  hc  ï)uc  Gâta  h  \ 

7.  Le  Duc  Âmalck.     Ces  fept  étoient  Fils  à'Elipbaz^  le  premier  né  à^ Efau. 

8.  L.e  Duc  Nabatb -^  p.  LcDucZerdb-^  10.  DcDuc  Ilammab,,  11.  Le 
Duc  Mizzah.  Ces  quatre  étoient  Fils  de  Reucly  le  fécond  Fils  <X Efxii. 
12.  htDucJeusb\  13.  Le  Duc  Jaalam\  14.  hc  Duc  Korab.  Ces  trois 
étoient  eux  mcmes  Fils  dE/àiij  &  nez  d' Jbohbamab ,  que  leur  Père  avoic 
époufée  à  l'âge  de  cent  Ck  vint  ans.  Tous  ceux-ci  étoient  Ducs  dans  le  Pais 
à! Edom  \  c'elt-à-dire  ,  dans  cette  Partie  que  pofledoient  les  Idumécm  ^  ik. 
appelléc  à  caufe  de  cela  de  leur  Nom.     Dans  le  même  tems ,  il  y  avoit 

ftpL 
{a)  Shuckford's   Conncft.  of  the   ficred  and  prophanc  Hîft.  Book  8.  p.ig.  ipi. 

*  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  fait  Scrupule  de  dire,  que  "Joh  avoit  eu  la  plus  hontcufc  de 
toutes  les  Maladies.  A  la  vérité,  il  auroit  pu  en  être  affligé,  comme  de  pluficurs  autres 
Maux  extraordinaires  qui  lui  font  furvenus,  fans  s'être  attire  une  fi  fletnffonte  IndKpofition. 
Ce  faint  Homme  cfl-  le  Patron  de  tous  les  bons  Catholiques-Romains,  qui  ont  le  Mal  donc 
il  s'agit.  Cependant,  cette  Eglife  le  revéroit  avant  que  cette  Maladie  fut  connue  en  Kh- 
rope.  Pour  ce  qui  regarde  l'Erreur  touchant  le  Sépulcre  hors  des  Murailles  de  Copjf/rmum- 
ffe;  &  cette  autre  Erreur  des  Turcs,  qui  prétendent  que  Joh  a  été  le  Prcfi  îent  de  la  Cour 
de  jufticc  de  SaJomo»j  elles  ont  été  l'une  Si  r.iutrc  mifes  dans  tout  leur  jour  (  j  j. 

(  J  )  Baylc  ,  Aiticlc  job. 
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fept  Ducs  établis  far  les  Defcendans  de  Sehir.  i.  Le  Duc  Lotan;  i. 
Le  Duc  Shobal\,  3.  Le  Duc  Zwcon\  4.  Le  Duc  //nab.  Celui-ci  trouva 
des  Mulets  au  Defert ,  dans  le  tems  qu'il  pailToit  les  Anes  de  Ziheon  Ton  Pè- 
re *.  f.  Le  Duc  Dishon  ^  6.  Le  Duc  Ezer  ;  7.  Le  Duc  Dishan  {a). 
Ou  voit  par  cette  Enu:nération ,  que  les  Ducs  de  la  Ligne  à'Efaù^  étanc 
fupérieurs  en  nombre  dans  le  Païs  à'Edom^  ont  pu  par  cela  même  furpaffer 
en  Pouvoir  ceux  des  Horite^  dans  le  Pais  de  Sehh\  &  par  conféquent 
les  chaffer ,  &  fe  rendre  Maîtres  d'une  Contrée  que  Dieu  leur  avoit  don- 
née {b\  Vers  le  même  tems,  Amalek^  ou  Tes  Defcendans,  ont  probable- 
ment été- obligés  de  quitter  leur  Païs. 

La  première  Génération  de  ces  Princes  fut  auffi  délignée  par  le  Titre  de 
Ducs.  Les  Ducs  de  cette  féconde  Race  étoient^  i.  Le  'D^cTimnab-^ 
2.  LéQ  T)\xz  yllvah '^  3.  1jqT)\xq  Jetheth-^  4.  hQ  Duc  y^bolibizmah ,  y.  Le 
Duc  Elab  ;  6.  Le  Duc  Pimn  ;  7.  Le  Duc  Kenaz  \  8.  Le  Duc  Te- 
7nan  j     p.   Le  Duc    Mibzar  \     10.  Le    Duc    Magdiel\     11.   Le    Duc 

lïom 

{a)  Gen.  XXXVI.  (i)  Deut.  II.  12. 

*  Les  Interprètes  ne  font  pas  tout-a-fait  d'accord  fur  la  Nature  de  cet  Evénement.  Le 
Mot  Hèùreti ,  eft  hayyemim  ^  que  les  LXX,  Theodotion,  Aquila,  &  Symmaque^  ont  retenu  à 
peu  près ,  en  le  rendant  par  celui  de  '^ywêîv.  S.  Jérôme  nous  a  tranfmis  différentes  Tradi- 
tions des  Jiîifs  fur  cette  Matière.  Quelques-uns  ont  cru ,  que  par  le  Mot ,  dont  il  s'agit  y 
il  falloit  entendre  des  Mers  ou  de  grandes  Eaux,  Chofe  rare  &  remarquable  dans  un  De- 
fert. D'autres  prétendent  qu'en  Phénicien  le  Terme  en  queftion  fignilie  des  Eaux  chaudes. 
D'autres  enfin  conjecturent,  qu'il  fouffrit  que  des  Anes  fauvages  couvrilTent  fes  AnelTes,  & 
que  de-là  naquit  une  forte  d'Anes  plus  propres  à  la  Courfe  que  la  forte  ordinaire,  &  appel- 
iez Tixmirn.  Et  la  plupart  des  Rabbins  afTûrent  qu'il  fut  le  premier  Homme  qui  permit  que 
des  Anes  couvrilTent  des  Cavales  dans  le  Defert:  Permiflîon ,  à  laquelle  les  Hommes  doi- 
vent l'étrange  efpece  des  Mulets.  Ces  Explications  ou  Hypothefes  font  combattues  par  les 
Raifons  fuivantcs.  i.  Pour  que  le  Mot  Hébreu  puiiTe  fignifîer  Mers-^  il  faut  y  faire  quelque 
Changement;  ce  qui  n'eft  pas  jufte.  Outre  cela,  comme  les  Hébreux  donnent  le  Nom  de 
Mers  à  des  Lacs,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  ait  trouvé  de  pareilles  Eaux;  mais,  il  n'y  a  rien 
de  pareil  dans  les  Deferts  dont  il  s'agit,  horfmis  le  Lac  Afphaltide^  qui  ne  fut  fait  que  dans 
la  fuite.  2.  Ceux,  qui  traduifent  le  Mot  de  l'Original  par  Bains  chauds ^  comme  la  Vulga- 
te ,  fuivant  la  Signification  Phénicienne ,  femblent  avoir  lu  hhemim ,  &  cru  que  ce  Terme 
étoit  fynonyme  avec  hhammim ^  qui  fîgnifie  des  Bains  chauds.  Mais  ,  cette  Opinion  n'a 
pour  elle,  ni  Leçon,  ni  Interprétation.  Ceux,  qui  prétendent  qu'il  a  été  le  premier  In- 
venteur de  la  Production  des  Mulets,  peuvent  être  réfutez  par  les  Argumens  fuivans,  qui 
font  du  fameux  Bocharî.  i.  Parce  que  les  Mulets  n'ont  jamais  été  appeliez  de  ce  Nom; 
2.  parce  que  le  Mot  de  matza ,  dont  Moyfe  fe  fert,  marque  l'Aftion  de  trouver  quelque 
chofe  qui  éxifte  déjà,  &  non  pas  f Invention  de  ce  qui  n'avoit  jamais  été  auparavant;  3.  par- 
ce que  cetoient  des  Anes  <]y^ Anah  pailToit,  &  point  des  Chevaux;  4.  parce  que  dans  l'Ecri- 
ture il  n'eft  point  fait  mention  de  Mulets  avant  le  tems  de  David.  Enfin ,  le  Mot  en  quef- 
tion eft  le  Nom  propre  d'un  Peuple ,  favoir  les  Emim  ;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
le  Texte  Samaritain.  Ce  Peuple,  il  le  trouva-^  c'eft-à-dire,  il  l'attaqua  tout  d'un  coup  par 
furprife,  &  le  défit:  &  c'eft-là  l'Explication  la  plus  vraifemblable  du  Texte  Hébreu ',  le  Ter- 
me, dont  nous  parlons,  aiant  le  même  Sens  dans  plufieurs  autres  Endroits  (  1  ).  D'autres, 
néanmoins ,  ont  cru  que  le  Terme  de  l'Original  pouvoit  fîgnifier  quelque  Plante  très  uti- 
le, qu'^«^/;  découvrit  le  premier.  (2) 

(  I  )  Vid.  Cleiic.  Comm.  in  Gen.  C.ip.  X  X  X  V  I.  v.  24.     (  z  )  Vid.  Wagen  Annot.  in  Tit.  Talm.  Sot. 
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Iram  (a)^.  Ce^pn/.e  Princes  étoiencDucs  d'£â^o»?,  quand  les //;v7f/.7fj  ap- 
prochèrent de  leur  Pais.  Effraies  de  la  venue  d'un  Nombre  (i  formidable 
d'Etrangers  qui  n'avoienc  point  de  J)eineure  fixe,  ils  craignirent  d'ctre  cliaf- 
fçs  de  leur  Contrée  ^  ignorant  l'Ordre  prcfcrit  aux  Jjratlites  de  ne  les  iiio- 
leller  en  aucune  manière.  Voilà  pourquoi,  s'étanc  apperyus  de  la  Foiblèf- 
fe  vl^c  de  rimperfeclion  de  leur  Gouvernement,  ils  s'unirent  f()us  un  feul 
Chef  ou  Koi,  ik  le  préparèrent  aie  défendre  contre  rinvafion  dont  ils  le 
croioient  menacés. 

Vers  ce  Roi  anonyme,  ou  peut-être  vers  fon  Succelfeur,  ^•inrent  Ccs 
Mellagers  de  la  part  de  Muyjc^  qui  approchoit  à  grands  pas  de  fa  fin,  de- 
mander Permiifion pour  ce  Legi/lateur  ,  &  pour  fon  Peuple,  de  palTcr  par 
fes  Terres.  Ces  Ambafladeurs  remontrèrent  au  Monarque  Idumccn^  que 
les  Ifraeiilcs  étoient  fes  Frères;  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  que  les  Egyptum 
les  avoient  maltraittés ,  &  que  Dieu  leur  avoit  enfin  fait  la  Grâce  du  les 
faire  fortir  d'un  Pais  où  eux  &  leurs  Pères  avoient  été  li  long-teins  efjla- 
ves.  Or  voici ,  ajoutérent-ils,  mus  (ommes  en  Kadefh  ,  Ville  qui  cjl  au  bout 
de  tes  Frontières.  Je  te  prie  que  nous  pajjîons  par  ton  Pais.  Nous  ne  paierons 
point  par  les  Champs  ,  ni  par  les  figues ,  (sf  ne  boirons  point  de  l' hau  d'aucun 
Fuit.  Nous  marcherons  par  la  Voye  Royale  :  nous  ne  nous  détournerons  ni  à 
droite  ni  a  gauche ^  j"[qi*'^  ^^  V*^  "<^^^s  «/ûw;  paj/e  tes  Confins.  La  Réponfe  du 
Koi  fut  un  Refus  abfolu,  avec  Menace  de  les  attaquer  a\'ec  toutes  fes  For- 
ces, en  cas  qu'ils  voulufTent  paiTer  par  Çon  Pais  malgré  lui.  Ces  Ambaffa- 
deurs ,  ou  peut-être  ceux  d'une  féconde  Ambaffade ,  ne  fe  rebutèrent  point  : 
ils  réitérèrent  les  mêmes  Promeffes,  &.  s'enii!;agérent  à  paier  tout  ce  dont  ils 
pourroient  avoir  befoin  en  chemin  faifant,  &  à  faire  toute  la  Diligence  pof- 
fible.  Mais,  ces  Inltances,  bien  loin  de  fléchir  le  Roi  d'Edo/n,  l'irritércnc 
au  point, 'qu'il  alla  à  la  tète  d'une  puiflante  Armée  au  devant  des  I/raclites ^^ 
dans  le  Delfein  de  les  intimider,  &  de  leur  montrer  que  le  meilleur  Parti 
pour  eux  étoit  de  fe  dèiilter  de  leur  Dcffein  (b).     Cependant,  ne  voulant 

appa- 

ia)  Gen.  XXXVl.  (b)  Nomb.  XX.   14,  2 r. 

♦  Dans  l'Ecriture  les  Noms  de  ces  Rois  &  Ducs  femblent  être  places  fans  ordre  :  &  quel- 
ques Auteurs  ne  font  nullement  difpofez  à  adopter  celui  dans  lequel  le  fameux  Cumher.'ani 
les  a  rangez  (  i  ).  Cette  Divcrfitc  d'Opinions  vient  de  ces  Mots  du  Texte,  qui  précèdent 
la  Lifte  des  Rois:  Qp  ce  font  ici  les  Rois  (jui  ont  rc^ne  au  P.tn  d'Edom^  aiunt  cju'ait.un  Roi 
n'gnât  fur  les  F.7ifins  iflfraè'l  (  2).  On  fuppofe,  qu'il  y  a  ici  une  Interpolation;  &,  fi  niu» 
ne  reconnoinbns  pas  que  tous  les  Rois  de  cette  L\iic  ont  été  plus  anciens  que  Moyf,  nous 
devons  ruppofcr  qu'elle  a  été  toute  interpolée,  \oila  pourquoi  quclquci-ui.s  confidcrcnt 
Moyfe  comme  aiant  été  le  prc:nier  Roi  àlfrael.  On  ne  Içiuroit  prouver  qu'aucun  des  dit» 
Rois  ait  été  do  la  Ligne  6'Eftit:  Se  cette  première  Monarchie  des //or/.Vj  ctoit  purement 
eledlivc  ;  au  lieu  que  la  Monarchie  érigée  par  les  Enfanî  à.Fjaii  étoit  apparemment  heredi- 
t.iire:  car  H.tttid  etoit  mineur  lorfque  ZJjv/W  conquit  EJûw.  Mais,  nous  craignoni  de  laC» 
1er  la  Patience  de  nos  Le6l;eurs  par  un  trop  graud  Détail. 

(i)  ShuckForii's    Conneft.    of   rlic    facr.    ind  (i)  Wà.    Prideaux's   ConnefV.  of  the  Old  iD4 

piof.  liift.  Look  7.  pag,   15;.  {<  Teq.  New  Teft.  Piit.   1.  LOvk  y.  pag.  ^5.1,  49J. 
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srcT.  TV.  apparemment  point  les  pouffer  à  bout,  il  leur  fournit  pour  de  l'Argent  les 

EâomUes.    Vivres  dont  ils  pou  voient  avoir  befoin  {a). 

Depuis  ce  tems  jufques  à  cekii  de  David ^  l'Hiftoire  àes  Iduméens  eft  d'u- 
ne Obfcurité  prefque  fans  égale.  Cependant,  nous  ne  laifferons  pas  de 
remplir  en  quelque  manière  ce  Vuide,  en  remarquant  que  durant  ce  Pério- 
de les  Enfans  d'Edom  étendirent  leur  Domination,  &  acquirent  l'Empire 
de  la  Mer  par  leur  Application  au  Commerce  &  à  la  Navigation:  nous  par- 
Ions  du  moins  du  Golphe  Arabique ,  &  du  Trafic  qui  pouvoit  fe  faire  par 
le  moien  de  cette  Mer.  Le  Négoce  des  Iduméens  femble  avoir  été  en  Or 
fin,  en  Or  d'Ophir,  en  Topazes  d'Ethiopie^  en  Coral  ,  en  Perles,  &  en 
autres  Marchandifes  de  ce  Genre  (b) .  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'efl  que 
leur  Païs  devint  un  Roiaume  très  confidérable;  au  moins  fuivant  l'Opinion 
commune.  Mais ,  dans  le  plus  haut  point ,  à  ce  que  iious  croions ,  de 
leur  Gloire,  ils  furent  affujettis,  &  les  principaux  d'entr'eux  forcés  par  une 
Invafion  à  quitter  leurs  Demeures  :  Invafion ,  dont  nous  aurions  bien  de 
la  peine  à  deviner  l'Occafion  *.  Tout  ce  que  nous  favons ,  c'efl  qu'ils  fe 
trouvèrent  en  Guerre  avec  le  Roi  David ^  &  qu'ils  furent  défaits  dans  la 
Vallée  du  Sel,  avec  Perte  de  dix-huit  mille  Hommes  {c).  Quoique  cette 
Bataille  parût  décider  du  Sort  du  Roiaume,  tous  les  Iduméens ,  "qu'on  pou- 
voit trouver,  furent  néanmoins  maffacrez,  durant  l'eipace  de  fix  mois  par 
les  Ordres  de  Joab^  qui  tua  tous  les  Mâles  qui  lui  tombèrent  entre  les  mains: 
fi  bien  qu'une  prompte  Fuite  dans  des  Païs  étrangers  fut  la  feule  ReflTource 
qui  reliât  à  ces  Malheureux  -f.  Ainfi ,  aux  anciens  Habitans  du  Païs 
difperfez  çà  &  là  fuccédérent  les  Garnifons  d'un  Conquérant,  qui  dévoie 
leur  paroitre  bien  terrible.  Hadad  \eui  Roi,  mineur  encore,  &  un  bon 
nombre  d' Iduméens ,  prirent  le  Chemin  de  Madian  §  ,  dans  le  DefTein  ap- 
paremment de  paiTer  la  Mer  Rouge,  Aiant  appris  fur  la  Route  ,  qu'eux  & 
leur  jeune  Roiferoient  favorablement  reçus  par  Pharaoh ,  ils  fe  rendirent  en 
Egypte ,  où  Hadad  fut  accueilli  d'une  manière  convenable  à  la  Dignité  de 
fon  Rang,     Outre   cela ,  &   pour  mettre  en  quelque  forte  le  comble  à  fes 

■  Faveurs 

{a)  Deut.  IL  28,  2p.  {c)  2  Sam.  VIII.  13.  i  Chron.X VIII.  12. 

(^)  Job  XXVIII. 

*  Il  eft  certainement  très  difficile  de  conje<fl:urer  quelle  peut  avoir  été  la  Caufe  de  cette 
Deftruûion  des  Iduméens-^  mais,  probablement,  ce  Malheur  leur  arriva  à  l'occafîon  de  quel- 
que Refus  fait  à  David  touchant  Elath  &  Ejiongeber:  Refus,  qui  engagea  ce  Prince  à  fe  ren- 
dre Maitre  de  ces  importantes  Places. 

f  Le  célèbre  Newton  regarde  cette  Difperfîon  comme  aiant  été  d'un  très  grand  Avantage 
pour  les  différens  Peuples  chez  qui  les  Iduméens  fe  réfugièrent;  &  fuppofe  ,  qu'ils  y  apportè- 
rent avec  eux  leur  Induftrie,  leurs  Arts,  &  leurs  Sciences  (  i  );  Idée,  en  faveur  de  laquelle 
nous  aurons  bien-tôt  occafîon  d'alléguer  un  Paifage  très  remarquable. 

§  De-là  nous  avons  conclu  d'après  Reland ,  que  le  Païs  de  Madian  étoit  en  partie  borne 
au  Septentrion  par  celui  à'Edom  (  2  ) ,  comme  s'ils  avoient  été  obligez  de  palTer  par  Madian 
pour  fe  rendre  en  Egypte  :  mais ,  il  eft  plus  apparent  qu'ils  fe  rendirent  au  plutôt  à  Ma- 
dian .^  ou  à  quelque  autre  Port  de  cette  Contre  e,  comme  la  Voie  la  plus  fûre  de  paffer  en 
Egypte. 

(  i)  Chron.    of  anc.    Kingd.    amended  ,  pag.  209.  (2)  Vid.  fupra ,  pag.  s%s. 
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Faveurs,  Bharaob  donna  en  Mariage  au  Prince  fugitif  la  Sœur  de  Taphcncs   spcr.  tv. 
la  Reine  (a).  Mais ,  pendant  que  Hadad  prcnoic  le  Chemin  de  \ Egypte ,  d'au-     ^^'f'.t\\ 
très  prirent  des  Routes  touc-a-fait  différentes  :  les  uns ,  s'ctant  retirez  chez    ^  '""•'"• 
les  PhiliJHns,  fortifièrent  Jzoth  pour  eux-mcmes  *,  ik  augmentèrent  con- 
fidérablement  le  Pouvoir  de  ce  Peuple,  auquel  d'ailleurs  ils  furent  d'une 
grande  Utilité  f.     D'autres,  dont  la  Navigation  étoit  le  Métier,  prirent 
le  plus  long  Chemin  pour  échapper  à  la  Fureur  de  leur  Ennemi ,  &  fe  ren- 
dirent dans  le  Golphe  de    Pet  Je  {b)\.     En  un  mot,  ils  furent  difperfés 
par-touc,  n'y  aianc  point  de  Sûreté  pour  eux  dans  leur  Patrie. 

Iladad ,  quoique  vivant  dans  l'Aife  &  dans  la  Splendeur  de  la  Cour 
d'Egypte^  ne  pouvoit  cependant  oublier  fa  Naiifince  &  fa  Grandeur  paf- 
fée.  Ainfi  ,  animé  par  plus  d'un  Motif,  il  longea  à  fe  venger,  &,  s'il 
étoit  polFible ,  à  remonter  fur  le  Throne  :  Penfée  ,  dans  laquelle  il  fut 
fortement  confirmé  par  la  Nouvelle  de  la  Mort  de  David  &  du  terri- 
ble Jaab.  A  la  fin  ,  le  tems  étant  venu  dans  lequel  Salcmon  fe  plon- 
gea dans  toutes  fortes  d'Impuretez,  lladad  crut  devoir  profiter  de  l'Oc- 
cafion  d'exécuter  fon  Deflein.     Pour  cet  effet  ,    il  s'ouvrit  à  fon  Beau- 

Frere 

(/»)  I  Rois  XI.  If,  20.  aiic.  Kingd.  amcndcd,  pag.  10+,  lOf. 

(b)  Vid.  Sir  Ifaac  Newton's  Chronol.  of 

*  Suivant  l'Hypothcfe  de  Newton,  Il.i.iiJj  &  ceux  de  fa  Suite,  furent  d'autant  mieux 
reçus  par  le  Roi  d'Eg\ptei  que  celui-ci  prcvoioit  ics  Progrès  en  Artronomie  &  en  Nanga- 
tion,  que  l'Arrivée  de  ces  Etranger»  pourroit  aider  à  faire  à  fes  Sujets,  encore  très  ignoran» 
dans  CCS  fortes  de  Matières. 

t  Le  même  Chronologifte  avance,  entr'autrcs  Propofitions,  que  quelques-uns  d'eux,  s'c- 
tant retirez  dans  les  Villes  Maritimes  appartenant  aux  Phih'jhnsj  pcrfeclionnérent  les  Con- 
noiflaYices  que  les  Habitans  avoient  en  fait  de  Navigation  &  de  Commerce  ;  &  furemcnt  il 
eft  dit  en  plus  d'un  Endroit,  que  les  Phéniciojs  vinrent  de  la  Mer  Kou;^e.  Ucroiote  (  i  )  le 
dit  en  Termes  formels,  &  Ktierim  rapporte  (i),  (\\i  Az.oth  fut  bâtie  par  des  Fugitifs  venus 
de  la  Mer  Rouge.  „  Les  Phéuidem  donc  vinrctit  de  la  Mer  Ronge ,  au  tems  à'Io  8c  de  fon 
„  Frère  Phoromits,  Roi  à.'Argos\  &  par  conllqucnt  au  tems  que  Aïl/W  chafTi  les  ldumee?is 
„  de  leur  Pais...  Et  ce  fut  cette  Fuite,  qui  donna  occafion  aux  /'^'//;j'?/w  d'appclîcr  plu- 
5,  fieurs  Endroits  Erytb>\t ,  en  mémoire  de  ce  qu'ils  ctoient  Er\threens  ou  Idumeens,  &  de 
„  leur  V'enue  de  la  Mer  Erythrée  \  car,  Erythr.i  etoit  le  Nom  d'une  Ville  en  ;ow/«  ;  d'une 
„  autre  en  LyLie;  d'une  autre  en  Locride-,  d'une  autre  en  Beotie-^  d'une  autre  en  dprc-,  d'une 
„  autre  en  Etoîie\  d'une  autre  en  Afie:  &  Erythia  A.r.t  etoit  un  Promontoire  en  /.yl-ie,  & 
„  Erythrxum  un  Promontoire  en  Crète,  8t,  Erythros,  un  Endroit  près  de  Ti/ur,  &  Erythini 
„  une  ville  ou  Contrée  en  Paphlagonie-^  &  le  Nom  6.'Erythea  ou  é:Er\thr.i  fut  donne  a  l'Ile 
5,  de  Gades,  peuplée  par  les  PhéniJem... .  Edom ,  Ery^hra,  &  Phe/mi.i ,  font  des  Mots 
„  qui  lignifient  tous  une  Couleur  rouge;  d'où  on  pouiroit  conclurrc  que  les /i;»t//^>«w/, 
„  chaifez  par  Dazid,  s'établirent  en  grand  nombre  dans  la  Phcnuie\  c'cft-à-diri;,  fur  toutes 
5,  les  Côtes  Maritimes  de  la  S)  r«,  depuis  \' Eg\pte  )m^<\\xi  Sidon;  &  que  s'etant  appeliez  Phe- 
5,  niciens  en  Langage  S)riaque,  au  lieu  à'Erjthre'eTJs ,  ils  donnèrent  le  Nom  de  Phenùie  k 
3,  toute  la  Cote  Maritime,  Se  à  celle-là  feulement  (  3  ). 

4  Le  même  Chronologifte  croit,  que  VOej  de  HelUdins,  ÏO.tanes  de  Berofe  (  i  ),  &  VEU' 
hadnes  de  Uygm  (2),  font  dilTérens  Noms  d'un  fcul  &  mcme  Chef  Idumeen^  qui  prit  alors 
le  Chemin  du  Golphe  de  Perfe,  &  qui  introduifit  le  premier  la  ConnoilTance  des  Arts  uti- 
les en  Chjldée\  mais,  nous  ne  fçaurions  être  tout-a-fait  de  fon  Sentiment. 

(  I  )  L.  I.  c.  I.  1.  7.  c.  89.       (:)  In  Voccin  '  Ai;»T.  (î)  Vid.    his    Chxonol.  of  aûC.  KingJ^ 

amcndcd,  pag.   108,   joy.  (  4  )  Vui.  Tupra  ,  jvij.  149.     {$)  fab.   i:'*. 
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SECT.  IV.   Yr^xQ  Pharaoh  ^   &  le  pria  de  lui  accorder   la  Permiffion  de  partir.     Lé' 
ë'iSmfus     ^^^^  -^^^  ^^gyp<^  9  confidérant  les   Peines  &  les  Dangers  qu'il  devroit 

'-   necefiairemenc  effliier  dans  l'Exécution  de  fon  Entreprife  ,   tacha   de  le 

détourner  d'un  Projet  fi  difficile  &  fi  périlleux.  Mais  Hadad^  après  quel- 
ques nouvelles  Inftances  ,  obtint  congé  ,  &  donna  bien  du  Trouble  à 
Salomon  ^  aiant  même,  à  ce  qu'on  croit,  fervi  à  cet  égard  d'Exemple  à 
quelques  autres.  Cependant ,  tous  fes  Efforts  ne  lui  fervirent  de  rien 
pour  regagner  fon  Roiaume.  Ce  Prince  eut  un  Fils  de  fa  Femme  Egyp-. 
tienne,  qui  fe  nommoit  Genubath,  Ce  Fils  fut  élevé  dans  le  Palais  de 
Pharaoh  d'une  manière  convenable  à  fa  Nailfance.  Mais,  Hadad,  n'aiant 
pu  rentrer  en  poffeflion  de  fon  Pais  ,  s'établit ,  fuivant  toutes  les  ap- 
parences, en  Syrie,  où.  nous  trouvons  que  la  Famille  Roiale  porta  le  Nom 
de  Hadad. 

Cependant,  le  Roiaume  à'Edom  refla  à  la  Maifon  de  Da'vid  jufqu'au 
Tems  de  Jofaphat ,  étant  gouverné  par  des  Vice-Rois  ,  établis  par  les 
Rois  de  Juda.  Car  ,  quoique  dans  l'Hifloire  de  Moab  nous  aions  fait 
mention  d'un  Roi  ^Edom  ,  qui  fecourut  Joram  Roi  d'/fraél^  &  Jofaphat 
Roi  de  Juda,  contre  Mefba  Roi  de  Moab  ,  nous  avons  emploie  feulement 
en  cet  Endroit  la  Phrafe  fcripturaire.  Car ,  ce  Roi ,  comme  il  eft  nommé , 
aida  Jofaphat  en  qualité  de  Vaffal,  &  nullement  de  Prince  auxiliaire  (a). 
Or,  quoiq-ue  l'Hilloire  de  cette  Guerre  concerne  particulièrement  les  Rè- 
gnes de  Jofaphat  ëc  de  Joram,  Roi  àUfraél  &  de  Juda,  qui  en  étoient  les 
principaux  Afteurs,  nous  croions  néanmoins  devoir  répéter  ici,  que,  fui- 
vant quelques-uns ,  le  Fils  de  ce  Chef  à'Edom  a  été  facritié  par  Mesha  Roi 
de  Moab  5  quoique  ,  fuivant  d'autres ,  c'ait  été  le  Fils  même  de  ce  Monar- 
que qui  fut  immolé  (b). 

Nous  venons  de  parcourir  le  Période  durant  lequel  Efaii  devoit  être  af. 
fervi  à  fon  Frère  ;  &  nous  touchons  préfentement  à  celui  dans  lequel  il  de- 
voit fecouër  ce  Joug.  Les  Iduméens ,  aiant  trouvé  une  bonne  Occafion  de 
recouvrer  leur  ancienne  Liberté,  ne  manquèrent  pas  d'en  profiter.  Ils 
avoient  déjà  montré  combien  ils  étoient  mal  difpofez  ,  même  envers  Jofa^ 
phat ,  quand  un  bon  Nombre  d'entr'eux  fe  joignit  aux  Moabites  &  aux  .^^m- 
monites  dansleDeffein  de  le  furprendre  lorfqu'iî  s'y  attendoit  le  moins  mous 
avons  parlé  ci-defliis  (c)  du  malheureux  Succès  de  cette  Union.  Mais  , 
du  tems  de  Joram,  Fils  de  Jofaphat ,  tout  le  Peuple  à'Ed(/m  fe  Ibule- 
va;  &,  après  avoir  tué  ou  chaile  fon  Vice-Roi,  fe  choifit  lui-même  un 
Souverain.  A  peine  Joram  eut-il  reçu  cette  Nouvelle,  qull  vint  avec 
une  puilfante  Armée  ,  pour  réduire  les  Révoltez  fous  fon  Obeïifan- 
jCe.  Mais,  ceux-ci  trouvèrent  moien  ,  à  la  faveur  de  l'Obfcurité  de  la 
Nuit,  de  l'environner  de  toutes  parts j  mais,  fi  malheureufement  pour 
eux  ,  qu'ils  furent  défaits  &  forcés  jufque  dans  leurs  Retrenchenfiens. 
Depuis  ce  tems,  malgré  ce  Revers,  les  Iduméens  ne  purent  plus  éire'5^iir 
Jettis  à  ia  Maifon  de  Da-vid  (d),  ! V  Jl 

Âînfî 

{a)  I  Rois  XXII.  47.  (c)  Vid.  fupra,  pag.  ^iz, 

{h)  Vid.  fupra,  pag.^^j,  {d)  z  Chron.  XXI.  8» 
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Alnfi  arriva  une  Révolution  fi  long-tems  fouhaiiéc,  aprCs  une  Opprcf- 
fion  d'un  Siècle  &  demi.  Au  relie ,  nous  ne  fçaurions  dire  avec  la  moin- 
dre certitude,  qui  fut  leur  Chef  dans  ccLte  Occuiian,  ce  que  ce  Chef  fit  de 
plus,  ou  qui  fut  ^311  Succelfeur. 

^.' Après  cela,  les  .Rois  de  Juda  les  laiirérent  en  Paix  pendant  foixanteans  : 
Période  ,  durant  lequel  ils  doivent  avoir  eu  moien  de  réparer  un  peu 
kurs  Pertes.  Cependant ,  ils  furent  défaits  par  Amazlah  Roi  de  'Jndah 
dans  la  Vallée  du  Sel,  où  dix  mille  des  leurs  furent  tuez,  &  dix  mille 
autres  faits  prifonniers.  Enfuite  ,  leur  capitale  Sclah  ,  que  nous  avons 
fuppofc  avoir  été  la  fameufe  Pctra^  fut  prife  d'AilIuit,  vî!^  les  dix  mille 
Captifs  furent  jettez  par  ordre  (ï  Amaziah  du  haut  des  Rochers  qui  étoicnt 
h  l'entour  de  la  Ville.  Outre  cela,  le  Vainqueur  [chani^ea  le  Nom  de  S:- 
Uh  en  celui  de  Joktbeel  {a). 

Nous  ne  fçaurions  déterminer  Çi  ce  fut  avant  ou  après  cet  Evénement, 
que  les  Idumcem  eurent  une  Guerre  àibutenir  contre  les  Moabites^  dans  la- 
quelle leur  Roi  eut  le  Malheur  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  Ennemis , 
qui  le  brûlèrent  (mort  ou  vif,  c'ell  ce  que  nous  ignorons,)  jufqu'à  ce  que 
fes  Os  fuffent  réduits  en  cendres  *.  C'ell  ainfi  que  nous  avons  juriju'à  pré- 
•fenc  joint  enlemble,  du  mieux  qu'il  nops  a  été  pofïïble,  les  Parties  diiper- 
■fées  de  cette  Milloire.  Vers  It  même  tems,  ils  furent  aflujettis  au  Roi  de 
Bahylone  ,  conformément  aux  Prédictions  menaçantes  que  les  Prophètes 
avoient  prononcées  à  leur  égard  {b).  Et ,  lorfque  Jes  Juifs  furent  emme- 
nez en  Captivité,  l'Efprit  de  Vengeance,  dont  ils  étoient  animez,  les  por- 
ta à  tuer  tous  les  Juifs  i\m  cherchoicnt  à  fe  fauver  de  rElcIavage;  appa- 
remment, pour  leur  paier  le  Meurtre  que  Joab  avoit  fait  de  leurs  Ancctres 
-du  tems  du  Roi  D.ivid:  Conduite  ,  dont  le  Ciiatiment  davoit  confiiler  en 
ceci  ,  favoir  que  dans  le  tems  que  les  autres  Contrées  feroient  llorif- 
fantes,  leur  Pais  éprouveroit  .la  même  Défolation  qu'ils  avoient  caufee 
dans  celui  de  Juda  {c).  Ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  rafer 
Jerufnlem  jufques  aux  Fondemens  ;  &:  ,  fidèles  à  leur  Haine  ,  lorfque 
<les  Chaldéens  ou  Babyloniens  furent  retirez,  ils  détruilirent  le  Temple  en 
7  mettant  le  Feu  (d).  En  pourfuivant  de  cette  manière  leur  Ven- 
geance jufques  à  la  fin'^  iJs  fe  flattèrent  que  les  Juifs  ne  formeroient 
plus  jamais  un  Peuple,  firent  d'infolentes  Railleries  contre  Dieu  iui-mc- 
•me-,  <k  exterminèrent  fans   pitié   le  petii  nombre  de  Malheureux  ,   qui 


avoient 


{a)  ï  Rois  XIV.  7.  III.  Amos  I.  IX. 

-.(^JEfaie   XXI.  XXXIV,    Jerem.  IX,  (  f  )  Ezcc.  XX  V.  XXXV.  Jocl  II I.  Amos 

XXV;  X:!CV=ir,  XLIX.  .J^am.  I  V:  EzeC?'  I.  AMfîs''!.  : 
>^XtV',"^XXHi  XXXV-.  XXXVK  'Joël         V-)  l'falm*  CXXXVII.  1  Efdr.  IV. 

^  "  "*'  On  ncfçait  pas  Isien  fi  ce^n-'r»  pas  étc  jattiètn* -Guerre  <kn«  Ijkjucllo  Nesha  -Roi  dp  Moal 

-ftrt-ifia  lun  propre  Fils,  ou  le  F'is  du  Roi  ou  Chef  à.' Edom  (3).     Nos  Traducteurs  delà 
Bible  en  font  un  fcul  &  même  Evcncment. 

"  (3  )  Viil.  furra,    pas-   îïi. 
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avoient  eu  le  trille  Avantage  d'échapper  d'entre   les   mains   des  Bahy" 

'H^'.des    ioniens. 

^'^'""*"-  Des  Guerres  Civiles ,  &  d'autres  Troubles  Domefliques ,  fervirent  de  Pu- 
nition à  un  fi  terrible  Acharnement  ;  de  manière  que  plufieurs  d'entr'eux 
quittèrent  leur  propre  Contrée,  &  s'établirent  dans  \i  Judée,  prefque  vuide 
d'Habitans,  &  principalement  dans  les  Parties  fituées  au  Sud-Ouefl  (^>; 
&  il  fe  pourroit  fort  bien  que  ce  fut  en  ce  tems-là  ,  qu'ils  mirent  le 
feu  au  Temple  de.  Jérujakm.  Ceux  d'entr'eux ,  qui  relièrent  dans  le  Pais 
êiEdom  ,  fe  mêlèrent  avec  les  Enfans  de  Nehaioth^  &  furent  toujours  ap- 
peliez dans  la  fuite  Nehatéms\  tellement  que  l'ancien  Roiaume  d'Edom  per- 
dit alors  fon  Nom,  qui  fut  transféré  à  cette  Partie  de  la  Judée ,  où  ces  Fu- 
gitifs avoient  fixé  leur  Demeure ,  &  qui  n'avoit  jamais  fait  Portion  de  leiir 
Pais ,  mais  avoit  appartenu  aux  Tribus  de  Smeon  &  de  Juda.  Et  ce  font- 
\h.  \qs  Iduméem  &.  Xldumée ,  dont  parlent  P//«^,  Ptolemée,  Strabon,  &  d'au- 
tres Ecrivains  anciens.  .Car,  à  caufe  de  la  Conduite  cruelle  qu'ils  avoient 
tenue  à  l'égard  de  leurs  Frères  opprimez  ,  leur  Roiaume  devoit  perdre 
toute- fa  Gloire,  &  être  changé  en  Defert.  Des  Etrangers  du  Midi  dévoient 
lepoffeder  {b):  jamais  il  ne  devoit  s'en  relever;  &  à  l'avenir  il  devoit  por- 
ter le  Nom  de  Contrée  de  Méchanceté  (c)  :  quoiqu'il  plût  à  Dieu  de  con- 
ferver  quelques  Relies  de  ce  Peuple,  en  leur  permettant  d'habiter  une  Par- 
tie de  l'Héritage  de  leurs  Frères  i  ce  qui  fut  caufe  qu'ils  ne  formèrent  dans 
la  fuite  avec  eux  qu'une  même  Famille,  aiant  eu  un  feul  &  même  Homme 
par  Ancêtre. 

Après  avoir  continué  l'Hilloire  de  l'ancien  Roiaume  à'Edom  jufqu'au 
tems  de  fa  Ruine  ,  il  ne  nous  relie  plus  qu'un  mot  à  dire  fur  les  Affaires 
des  Iduméens  qui  s'établirent  en  Judée.  Tout  ce  que  nous  fçavons  à  çec 
égard  efl ,  que  Darius  Hyftafpes  leur  donna  ordre  de  rendre  tout  ce  qu'ils 
avoient  appartenant  aUx  Juifs  (^);  mais ,  nous  ne  faurions  dire  ce  qu'ils 
firent  à  cet  égard  :  Que  vers  le  Déclin  de  la  Monarchie  de  Perfe ,  &  après 
le  Tems  à'uilexandre ,  ils  furent  foumis  aux  Sekucides  ;  &  que ,  fentant  alors 
revivre  leur  ancienne  Haine  contre  les  Juifs,  ils  leur  firent  la  Guerre, 
fous  la  Conduite  de  Gorgias  leur  Gouverneur  de  la  part  à'  Antiochus  Epipha- 
ms.  Mais ,  le  Succès  ne  répondit  nullement  à  leur  Attente ,  aiant  toujours 
été  défaits  par  Judas  Macabée ,  -qui  prit  à  la  fin  &  détruifit  Hebron  leur  Ca- 
pitale (^).  Le  même  Héros  fe  rendit  Maitre  de  leurs  Forterefles,  & 
fit  périr  plus  de  vingt  mille  Hommes ,  neuf  mille  autres  s'étant  fauvez  dans 
deux  fortes  Tours ,  pourvues  de  toutes  les  Munitions  néceffaires  pour  fou- 
tenir  un  Siège  (/").  Cependant,  quelques-uns  des  affiégez  trouvèrent 
moien  de  s'évader  ,  grâces  à  une  Somme  de  70,000  Dragmes  ,  qu'ils  don- 
nèrent à  une  partie  des  Gens  de  Simon.  Mais,  laTrahifon  ne  fut  pas  plu- 
tôt découverte,  que  le  Général  Juifàx.  punir  de  Mort  les  coupables.  En- 
fuite,  les  deux  Tours  furent  prifes ,  &  pas  moins  de  vingt  mille  Iduméens 

en- 

</i)  Strabo  lib.  i5.  p3g.  7^0,  {à)  i  Efdr.  I V.  fO. 

{b)  Abdias  I.  (e)  i  Maccab.  V.  6^,  <58. 

(i)  Makch.  I,  (/)  Verf.  4?  f.  a  Maccab.  X.  18,  23. 
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encor  paflez  au  fil  de  J'Epée  (rt).     Telle  fuc  la  jufle  Récompenfe  de  la  sect.  iv. 
Haine  qu'ils  portoient  à  leurs  Lrcres,  comme  nous  le  marquerons  plus  en     t^^'fl'^" 
détail  dans  Iliiloirc  des  Juifs.  ^''^''^""' 

Apres  ces  Troubles ,  nous  ignorons  ce  qui  arriva  aux  Iduméens  dans  leurs 
Patrie,  horfmis  qu'ils  paroilTent  avoir  eu  de  coniinuelles  Cîuerres  à  foute- 
nir,  jufqu'au  tems  qu'ils  furent  alïïijectis  par  Jean  Jlyrcan^  qui  leur  propo- 
fa  l'Alternative  ,  d'embrafler  la  Religion  Judaïque ,  ou  de  quitter  le  Pais. 
Ils  prirent  le  premier  Parti»  &,  s'étant  fournis  à  la  Circoncilion ,  ils  furent 
incorporez  avec  les  Juifs  (ù)  ^  la  Conformité  de  Religion  étant  jointe  alors 
à  leur  Origine  commune.  AufTi  le  Nom  Iduwéeu  fut -il  abfulument  perdu 
&  hors  d'ufage  dans  le  premier  Siècle  après  Jéfus-Chrill  (f  )  *.  S'il  v  u 
encor  quelque  chofe  à  aire  fur  ce  Peuple  ,  cela  fe  trou\e;a  dans  rililluire 
Judaïque.  Il  nous  fuffit  ,  pour  le  préfent,  d'avoir  vii  une  Partie  des  Idu- 
méens  confondue  avec  \q^  Arabes^  ik  l'autre  Partie  avec  les  Juifs, 

SECTION        V. 

Hifîoire  r/'Amalek. 

A  MaJek  fut  le  Père  des  Amalekitcs ,   &  c'eft  d'après  lui  que  leur  Païs  a  Fondnteif 

.•Ta.  été  appelle  ylmalekitide.    C'étoit  un  Fils  qii  Elipbaz,  premier  né  d'^fî-  '^^  "^J"*' 

fa^i ,  avoit  eu  de  fa  Concubine    Timm  $.     iSfonobitant  l'Impureté  de  fa  *^  ""** 

Naif- 

(a)  I  Mach.  V.  2r,  zj.  {c)  Prideaux    Connedl.   ©f  thc    Old  and 

(b)  Jofeph.  Antiq.  1.  13.  c.  17.  New  Teft.  Book  f.  pag.  307,  308, 

*  Le  nom  Idumèen  n'eft  pas  tellement  perdu,  que  les  Juifs  n'en  fafTcnt  quelquefois  men- 
tion. ,,  Les  Rabbins  ont  parle  long-tems  depuis  d'E({om  &  des  Idumeens  :  mais,  par  ces 
5,  Mots,  ils  n'entendent  pas  Yldumée  ou  les  Enfans  d'Edom^  mais  Rame  &  les  Chrétiens  de 
5,  l'Empire  Romain.  Car,  craignant  d'irriter  les  Chrétiens,  au  milieu  dcfqucls  ils  vivoient, 
3,  en  parlant  d'une  manière  defobligeante  d'eux  ou  de  leur  Religion ,  &  ne  pouvant  pas  ce- 
5,  pendant  s'en  empêcher,  ils  fe  fcrvoient  de  Non^s  feints,  nous  appellant  quelquefois  Cn- 
9,  théenst  c'eft-à-dire ,  Samaritains  \  quelquefois  £//V«r/>»;;  &  quelquefois  Iduméens:  &  c'eft- 
3,  là  le  Nom  le  plus  honnête  qu'ils  nous  donnent  (  1  ). 

$  Les  Arabes  en  donnent  une  Généalogie  toute  diflférentej  &  le  font  plus  ancien  qu'.-f» 
hraham  de  quelques  Générations;  favoir, 

l^oe'. 

Cam. 

ylram. 

Uz.. 

Ad. 

Amalek  (  2  ). 
Ils  difent  aufTi,  que  les  Amaîékites  avoicnt  autrefois  po/Tcdé  la  Contrée  aux  environs  de  la 
Mecque i  &  qu'ils  en  furent  chafTez  par  les  Rois  Jorbamites  (3).   Quelques-uns  croient  qu'  /./ 

etoit 

(  I  )  Prideaux's  Conneil.  of  the  Old  and  New  f  2  )  Rcland.  Ta.'ift.  llluft.  c.  14. 

Tcft.  fait,  i,  Book  j.  pag.  708,  (3  j  Focock  Spcci».  Hiû.  Aiab.  pag.  J;?, 
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sect.  y.     Naiffiince,  il  ell  mis  au  nombre  des  Ducs  dans  le  Païs  à'Edom   (^),  qui 
^ml'iei  ^'   ^^  ^^^^  ^^  ^V-^^  ^'^^^^^  fçavons  de  lui.     On  ignore  auffi  comment  cette  Fa- 

mille  vint  à  être  féparée  des  autres  de  la  Ligne  d'Ejaii.     Peut-être  qu'il  fe- 

roit  aiïtz  laifonnable  de  fuppofer,  qu^malek,  ou  fes  Defcendans  ,  ont  été 
chaires  par  les  Iduméens,  lorfqu'ils  s'emparèrent  du  Païs  des  Horites;  &  ce- 
la, à  caufe  de  l'Iaipureté  de  leur  Origine,  à  l'imitation  de  ce  qui  avoit  été 
fait  à  l'égard  ôJlJmael  dans  la  Maifon  de  leur  grand  Ancêtre  Abraham.  Ou 
bien ,  il  fe  peut  fiiire  ,  d'un  autre  côté  ,  (\\x^malek  ou  fes  Enfans  ont  été 
meprifés  par  les  lduméem\  Mépris,  qui  les  a  peut-être  engagés  à  fe  joindre 
aux  Hontes ^  &  h  partager  leur  Fortune.  Il  n'ell  nullement  apparent, 
qu'une  feule  Famille  ait  été  en  état  de  tenir  tête  aux  IfraeUtes,  après  le  Paf- 
fage  de  la  Mer  Rouge  \  il  faut  néceflairement  que  d'autres  s'y  foient  joints  : 
or,  quels  autres,  probablement,  li-non  le  relie  des  Horites,  &  les  Habi- 
tans  (  car  il  y  en  avoit  (  ^  ) ,  )  du  Païs  où  ils  s'établirent  ?  Nous  fçavons  que 
les  Kemens ^  defcendus  de  Jéthro,  ont  demeuré  avec  eux}  mais,  ce  ne  fut 
que  dans  la  fuite  du  tems  {c) .  (^\i\  y  ait  eu  une  Mésintelligence  éternel- 
le entre  les  Iduméens  &  les  Aynalcdtes  ^  c'ell  une  chofe  qui  paroit  par  l'im- 
pofllbilité  de  découvrir  qu'il  y  ait  jamais  eu  entre  ces  deux  Peuples , 
d'Harmonie,  de  Confédération,  ou  le  moindi'e  Signe  d'Accord. 

Si  nous  ne  pouvons  faire  que  des  Conjeftures  fur  la  Caufe  de  cette  efpe- 
ce  de  Séparation  dans  la  Maifon  à'Efau^  nous  n'avons  guerès  plus  de  Lu- 
mières fur  le  Lieu  où  les  Enfans  à!Amalek  fixèrent  d'abord  leur  Demeure^ 
ou  fur  la  Contrée  dans  laquelle,  ils  érigèrent  dans  la  fuite  leur  Roiaume. 
Leur  premier  Etabliffement  ne  peut  pas  avoir  été  loin  du  Pais  à'Edom  j  & 
certainement,  depuis  le  commencement  de  leur Expulfion  ou  Retraite  juf. 
qu'à  leur  Deiiruêlion ,  ils  paroiflent  ne  s'être  pas  éloignés  .  des  Frontières 
de  ce  Païs  :  ce  qui  a  porté  Jofep'he  à  partager  tout  îe  Pais  d' /I<^ow  Qn.Jma- 
lekitide  &en  Goholhide  .(d)\  mais,  comme  nous  1  avons  déjà  obfervé,  cette 
Divifion  ell  très  peu  exa6le ,  eu  égard  au  terris  ,  puifqifil  eft  évident  que 
les  deux  Rois  n'avoient  enfemble  aucune  Commimication  de  Vues  ou  d'A- 
mitié, 

{a)  Genefe  XXXVI.  iz.  i  Chron.  I.  36.  (r)  Vid.  fupra,  pag.  ^41. 

(i)  GenefeXIV.  <5.  '  '    {d)]oX^ph.Aïiii<^ï..2.^_,Ur^ 
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étoit  Fils  d'Avis  ou  Uz^  Fils  à' Aram,  Fils,  de  Sem^  Tîis  de  Noe.  D'autres,  qu'Ad  étoit 
Fils  d'Ama/ek,  Fils  de  Cam  (  1  )':  mais,  l'Opinion  contraire  eft  communément  reçue.  Quel- 
ques Commentateurs  de  l'Alcoran  (a)  nous  difent ,  que  les  premiers  Adites  etoient  d'une 
Taille  prodigieufe;  les  plus  grajids  étant  hauts  de  cent  Coudées,  &  les  plus  petits  de  foixan- 
te:  AfTertion  ,  qu'ils  prétendent  fondée  fur  l'Alcoran  (  3).  Enfin,  d'autres  Ecrivains  Arabes 
aflurent,  c^^'Amakk  étoit  Fils  à'Az.dy  Fils  de  Sem  {  ^).  M.  le  Clerc  (  f  )  eft  fi  difpofé  à 
adopter  cette  Notion,  que,  félon  lui,  les  AmaJekites  étoient  un  grand  Peuple  avant  le  tems 
Cl' Abraham-^  parce  qu'il  trouve  que  Che^doioaMer  leur  fit  la  Guerre  fous  ce  Nom,  ce  qu'il 
fjppofe  être  une  Anticipation.  Ma-is,'  confidérant  que  notre  .-iw.i/e/?  était,  de  la  .Maifon  d.'£- 
/!/;<,  avec  laquelle  les  Ifrasiffes  aypient  ordre  de  vivre  en  Paix ,  il  change  d'Avis  ;  &  alTure 
qu'ils  n'étofent  point"defcendus  de  notre  Amalek.  ' 

(  I  )  D'Hcrbelot.,  pnp;.    o  ,   iio.  (4)  Ebn  Shohnah. 

/  1  )  Jaila  Lo'  DdLn  1  &:  Za  naksluri.  (i  )  in  Gensf,  JC I  V.  7.  5c   Noxib.  ,X  X  I  V.  io. 

(  3  )  kor.  Cl.  '     ■ 


Enfans  de  Simeon  ctoicnt  leurs  Voifins  (  6  ). 

$  Il  ne  faut  pa«  oublier  ici,  que  Jofeplje  dit,  que  les  Ilabitaru  de  I.i  GoboUtide  &  de  Petra 
étoient  nommez  Avi.ikkites  (7).  Mais,  comme  ce  même  Auteur  partage  tout  le  Roiaumc 
à'Echm  en  GoboJitide  &  en  Anijlekitide  (8  ),  nous  avouons  ingénuemcnt  ne  pas  comprendre 
pourquoi  il  ne  les  place  pas  dans  la  dernière  de  ces  Contrées. 

(1)  Amiq.  1.  6.  c.  8.  (5)   '   •"'•i°i-  XXVII.   10. 

(i)  Vid.    fiiprn  ,  p.ig.  503  ,  504.  (  <S  )    i    Chron.    IV.   41. 

(3)1   Sam.   XXX.     •  (-r  )  Jofcph.   Antiq    1.   j.  c.    2. 

(  4  J  Idea»  ibùi.  (  »;  'vid.  fupu  pug.  5f  1.  Not.  f. 
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mitié ,  comme  cela  paroitra  par  la  l>iverriié  de  leur  Conduite  envers  les   ^^  'J"- 
Enfans  (Xlfra'ely  lorlque  ceux-ci  ccoienc  dans  leDefert.     A  cette  Occalion,    S4' 

aulîi-bicn  que  dans  d'autres  Endroits,  lEcriture  en  fait  deux  Roiaumcs    

difiurents  {a) .  Pour  ce  qui  concerne  la  Situation  du  Koiaume  (Xylnifile:^ 
elle  paroit  aflez  clairement  déterminée,  lorfqu'on  remarque,  que  ce  Roiau- 
me  uvoit  commerce  avec  V Egypte  {b)  *;  6c  qu'il  y  avoit  un  Chemin  qui 
alloit  au  Pais  des  PhiHJii»s,  &  a  celui  de  Canaan  \.  D'où  nous  concluons, 
que  le  Roiaumc,  dont  il  s'agit,  a  été  borné  au  Septentrion  par  le  Pais  de 
Canaan\  au  Midi,  par  r^t^y/î/é" ,  ou  quelque  Contrée  qui  en  dépendoit;  à 
l'Orient,  par^r/owj  &  par  les  Deferts  du  côté  de  la  Âler,  à  l'Occident, 
ou  peut-être  par  la  Mer  même.  Au  relie,  nous  ne  donnons  ceci  que 
comme  notre  Sentiment,  quoique  nous  ne  Ibïoas  pas  les  fculs  dans  cette 
Idée  {c):  mais,  nous  craignons  d'accabler  nos  Lecteurs  d'une  Variété  dXJpi- 
nions,  qui  ne  font  pas  toutes  aulfi-bien  fondées  que  la  notre.  Ici  donc,  & 
aux  Environs,  étoitlcurDemeure,  jufqu'à  ce  qu'ils  celTérent  de  former  un 
Peuple;  leurs  Limites  s'étendant  ou  le  reflerrant  avec  leur  l-'ouvoir. 

Nous  ne  faurions  dire  grand'  chofe  touchant  les  Villes  de  cette  Contrée, 
à  moins  que  nous  ne  fuivions  Jojephe^  qui  place  la  famcufe  Fille  de  Pctri 
fous  la  Juridiction  cks  y/malékif es  (d)  J. 

Il 

(^)   I  Chron.  XVIII.  ii.  (c)  Vid.  Reland.  Palzft.  Illuft. 

(h)  Jofcph.  Antiq.  1.  6.  c.  8.  (d)  Jofcph.  .Antiq.  1.  3.  c.  2. 

*  C'eft  ce  qui  p.iroit  clairement  par  Jofephe  (  i  ),  qui  étend  V Am.jîehtiiie  depuis  Peln(îttm 
jufqu'à  la  Mer  Rouie,  &  par  les  Auteurs  Arahes ^  qui  parlent  des  Am.ifeh'tes  comme  aiant 
toujours  été  Maitres  de  V Egypte  (2  );  car,  ce  leroit  une  choie  étrange  ,  que  de  fuppofcr  que 
leur  Hiftoire  eft  faulTe  dans  toutes  fes  Parties.  Qu'ils  aient  eu  communication  avec  VF.;{\pte, 
cela  paroit  outre  cela  par  ]'£^jj6//c;y,  qu'ils  abandonnèrent  à  leur  Retour  du  Sac  de  zikl.i^y 
&  qui  tomba  entre  les  mains  de  David  (3).  Enfin  ,rEciiture  dit  formellement,  qu'ils  avoient 
depuis  loM^-tems  habite  d.njs  le  Pau  . . . . ,  mime  jttfju'an  Pats  d'Egypte. 

t  C'eft  ce  que  leur  Expédition  contre  Ziklag  (4),  Ville  de  la  Contrée  des  Phi/ipns, 
qu'ils  prirent  &  qu'ils  brûlèrent;  &  quelques  autres  Exemples  du  même  genre,  dont  nous 
ne  ferons  pas  ici  l'Enumeration  ;  doivent  naturelle.ncnt  nous  faire  fuppofer  :  mais,  nous 
croions  devoir  particulièrement  infiftcr  fur  l'Expédition  contre  Zik!ao-^  parce  qu'il  n'eft  pas 
apparent  qu'un  Peuple,  aufTi  foible  que  l'étoicnt  en  ce  tcms  les  Ama.'ekitesj  ait  pu  palfer 
par  force  ù  travers  d'aucun  autre  Païs.  Car,  en  leur  rerufant  la  Situation  que  nous  leur 
avons  donnée,  il  faut  qu'ils  aient  palTé  par  le  Roiaume  d'Ethm^  en  ce  tems-la  au  plus  haut 
Point  de  fa  Puiïïaiice  ;  ce  qui  ne  leur  auroit  apparemment  point  été  permis:  car,  comme 
nous  avons  dit  ci-de/Tus ,  les  deux  Nations  ne  paroiiïcnt  point  avoir  vécu  en  bonne  Inteili- 
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Il  feroit  difficile  d'avancer  quelque  chofe  de  pofitif  concernant  leurs 
Coutumes  religieufes  &  civiles.  On  ne  fauroit  révoquer  en  doute ,  qu'ils 
n'aient  originairement  pratiqué  la  Circoncifion  ,  &  il  n'eft  pas  impoflîble 
que  la  même  Cérémonie  n'ait  été  en  ufage  parmi  eux  jufques  à  la  fini 
mais ,  s'ils  ont  été  condamnez  à  une  Deftruélion  totale  à  catife  de  quelques 
Péchés  énormes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupables  ,  outre  la  Conduite 
qu'ils  tinrent  à  l'égard  des  Ifraélites  (a),  c'eit  une  Quefbion  fur  laquelle 
l'Ecriture  ne  nous  fournit  aucunes  Lumières. 

Leur  Religion  étoit,  fans  doute,  au  commencement  la  même  que  celle 
qui  avoit  été  enfeignée  dans  la  Maifon  d'^^r^/:;<3!;?^;  mais,  nous  ignorons 
par  quels  Dégrés ,  &  jufques  à  quel  Point ,  leur  Foi  dégénéra  de  la  Pure- 
té de  celle  du  Père  des  Cïoians.  Jofephe  {b)  fait  mention  de  leurs  Idoles ,  que 
l'Ecriture  nomme  Idoles  du  Mont  Sehir  (^);  fi  bien  que  les  faux  Dieux, 
dont  il  s'agit ,  paroiflent  avoir  été  plus  particulièrement  ceux  des  Iduméem 
que  des  Amalékites, 

Leurs  Arts,  leurs  Sciences ,  &  leur  Commerce ,  font  des  Sujets  fur  lefquels 
nous  ne  pouvons  faire  que  des  Conjeftures  tirées  de  leur  Situation;  car,  il 
efl  probable  qu  ils  avoient  dans  ces  premiers  Tems  les  mêmes  Connoiffan- 
ces  que  les  Iduméens  leurs  Voifins  ,  les  Egyptiens  ^  &  ceux  qui  habitoient 
les  Côtes  Maritimes  de  la  Judée.  Et  c'eft  ce  qu'on  peut  d'autant  moins 
révoquer  en  doute,  qu'il  efl  parlé  de  leur  Roi  d'une  manière  fi  magnifique, 
&  qu'eux  mêmes  font  appeliez  la  première  des  Nations ,  comme  nous  ver- 
rons dans  un  moment.  Nous  difons  à  peu  près  la  même  chofe  de  leurs 
Manières,  de  leur  Génie,  &  de  leur  Police. 

Pour  ce  qui  regarde  leur  Gouvernement,  il  paroit  qu'il  a  été  Monarchi- 
que \  &  que  le  premier  ou  du  moins  un  des  premiers  de  leurs  Rois  étoit 
nommé  Agagi^d) ,  qui  eft  le  Nom  que  porta  aufii  le  dernier  de  ces  Princes 
(^)  :  Conformité  dont  quelques-uns  ont  conclu  que  tous  les  Monarques 
Amalékites  ont  été  appeliez  de  même. 

Les  /Imalékiîes  s'emparèrent  de  cette  Contrée ,  fi-non  d'abord,  du  moins 
de  très  bonne  heure:  &  c'efl  une  chofe  tout-a-fait  remarquable ,  qu'ils  par- 
vinrent foudainement  à  un  fi  haut  Degré  de  Puilfance  &  de  Splendeur, 
qu'il  ell  fait  mention  de  leur  Roi  comme  étant  fupérieur  à  tous  les  autres; 
car,  Balaam ^^rédifsint  la  Grandeur  future  de  laNacion  Judaïque  ^  dit,  que 
fon  Roi  feroit  éle'vé par  dejjus  Agag,  &  appelle  le  Peuple  lui-même,  le  pre- 
mier des  Peuples  (/)  *;  ce   qui  femble  donner  quelque  fondement  aux 

chofes 


(a)  Exod.  XVII. 

(b)  Antiq.  1.  5».  c.  lO. 
(v)  Vid.  fupra,  pag.  ff^. 


{à)  Nomb.  XXIX.  7. 

{e)  1  Sam.  XV.  8. 

(/)  Nomb.  XXIX.  7.  20. 


*  Ce  Peuple   ne  tarda  gueres  à  devenir  puifTant,  fuivant  l'Hypothefe  que  nous  avons 
adoptée  (  1  )  :  car,  dans   notre  Suppofition  ,  le  Roiaume  à'Amalek  n'a  été  gueres  plus  ancien 
que  celui  d'Edom^  que  nous  avons  prouvé  avoir  commencé  au  Tems  de  la  Sortie  d'Egypte^ 
Lj  par  conféquent  j  lorfque  Ealaam  parle  en  Termes  fi  magnifiques  d'Aga^  &  de  fa  Monar- 
chie y 

(  I  )  Vi4.  fupra,  pag.  5;$. 
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chofes  extraordinaires  que  les  Ililloriens  yîrabes  rapportent  touchant  les    ^^"-  ^ 
ulmalékites •■,  comme  par  exemple,   qu'ils  conquirent  YEgyte^  &  qu'ils  rc-     "maj,k'*' 
ftérent  Maitres  de  ce  Roiaume  durant  plulicurs  (jcncrations  (^)  *.  — 

Mais ,  pour  nous  en  tenir  à  des  Autoritez  fur  lefquclles  il  y  a  quelque 
fonds  à  faire ,  il  paroit  que  ce  Roiaume  a  été  hautain  &  înfolent  prefque 
dès  fa  Fondation  \  Ck  que  les  /îmalékites  eurent  à  peine  appris  que  les  Jlra'c- 
Utcs  avoient  pallé  la  SL'y  Rouj^e  ,  qu'ils  réfolurent  de  les  exterminer.  L'iv 
criture  ne  parle  dans  cette  occafion  que  d'yJma/ek  (^);  &  les  Sçavans  ne 
font  point  d'accord  fi  par  ce  Mot  il  faut  entendre  le  Roi,  ou  collective- 
ment toute  la  Nation.  'Jofcphe  affure  ,  qu'ils  n'uvoient  pas  moins  de  cinq 
Rois, qui  joignirent  enfemble  leurs  Forces  contre  lesEnfans  (Xlfracl  (c)  \. 
QLioiqu'il  en  foit,  il  ell  certain  que  les  y^malékites  char/^ércnt  les  Jfracliîes 
dans  le  tems  que  ceux-ci  alloient  de  Rcphidim  vers  le  Mont  Ilunb.  Les 
premiers  eurent  d'abord  quelque  Avantage;  mais,  dans  la  fuite,  lorfque 
Jofué  eut  rangé  de  nouveau  les  Troupes  en  Bataille,  la  Victoire  fut  opi- 
niâtrement difputée,  &  les  Amalékites  fe  virent  réduits  à  la  néceflîté  de  le 
Ikuver ,  emportant  avec  eux  la  Malédiftion ,  que  leur  Mémoire  ferait  effa- 
cée de  dcjj'ous  les  deux  {d). 

Cependant,  il  plut  h  Dieu,  dans  le  même  tems,  de  fe  fervir  d'eux  con- 
jointement avec  quelques  Cananéens,  comme  d'Inftruments  pour  punir  la 
Défiance  Oi:  la  DefobeilTance  des  Jfraelites,  lorfque  ceux-ci  prétendirent 
pouvoir  entrer  dans  le  Pais  de  Promiiîîon  (^)  ,  malgré  le  Décret  de  Dieu, 
qui  en  interdifoit  l'Entrée  à  tous  ceux  d'entr'eux,  qui  étoient  dgez  de  vingt 

ans 

(a\  Vid.  fupra,  pag.  fo+ï  fOf.  {d)  Exod.  ubi  fupra. 

(  b  )  Exod.  XVII.  (  O  Norab.  X  I V. 

(c)  Joloph.  Antiq.  1.  3.  c.  2. 

cbic,  celle-ci  ne  pouvoit  être  fondce  que  depuis  environ  quarante  ans.  Les  Mots  de  \'0- 
riginal  que  notre  Verfion  rend,  Am.tltk. .  ..  le  premier  des  Peuples.,  font  paraphrafcz  a  la  mar- 
ge par  ceux-ci,  le  premier  des  Peuples  c^tii  jit  la  Guerre  a  Ifracl.  Onkelos  en  donne  une  Tra- 
duction à  peu  près  pareille.  Mais,  fi  nous  comparons  cet  Endroit  avec  ce  qui  dl  dit  treize 
Verfets  plus  haut  à.'A^jj^  lui-mcmc,  nous  fcntirons  aifémcnt  que  le  Sens  du  l'a/Tage  c(l , 
que  les  Amakkites  ctcient  la  Nation  la  plus  grande  6c  la  plus  noble  de  ce  Tems  ;  &  c'cH-ll 
l'Opinion  la  plus  généralement  approuvée.  Dans  la  Verfion  de  M.  le  Clerc  ils  foiit  nommez 
Us  Prémices  de;  Nations-^  par  où  il  entend,  dans  Ion  Commentaire ,  un  Peuple  très  puilTant  & 
antérieur  à  ceux  qui  ibrtirent  des  R.eins  à' Abraham  &  de  Lot. 

*  Ce  que  les  Hiftoriens  Ar.ioes  difcnt  de  ces  Amalekites  a  quelque  AfRnitc  avec  ce  que  le* 
Annalea  d'E^[^ypte  rapportent  touchant  les  Bergers  Fhe'fii.icfis.,  car,  ils  furent  a  la  fin  chafTcz 
par  les  Naturels  du  Pais  (  i  ),  &  font  fuppofcz,  comme  nous  avons  dit  des  C.iwjwrirm ,  s'e- 
rre enfuis  en  .tfriifue  (  2^.  Au  reftc,  que  les  Am.tlehites  aient  cté  compris  quelquefois  fous 
le  Terme  ge'ncral  de  Phenicie.'ts y  c'eft  une  chofo  que  nous  prouverons  dans  la  fuite. 

I  De  ce  que  Jofephe  àii  ici,  il  s'enfuit  necciTairemcnt,  que  les  Am.ilehtes  ctoicnt  partagés 
en  différens  Roiaumcs,  Il  fe  pourroif,  &  cela  eft  mcmc  très  probable,  que  quelques  pe- 
tits Rois  de  r.iw.i./w  fe  feroient  joints  en  cctt;.'  occafion  au  Roi  de  VAm.ilekitide ,  comme  il  fc 
joignit  dans  la  fuite  à  quelques  Cinaneens,  a*\n  d'empêcher  les  Jfr.iflites  d'inonder  leurs  l'aïs. 
Aloyje  a  peut  être  pa/fc  fous  illcncc  cette  Jonction  >  dans  l'idée  qu'il  fuffifoit  d'avoir  fait  men- 
tion du  Chef  de  lEntrcprifc. 

(  I  )  Ex  Libro  Mirât.  Gainât  diào.  (1  )  Vid.  RclanJ.  Talxtt.  llluft.  pag.  Sa. 
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sÉcT.  V.    ans  ou  au  deflus.     Nous  parlerons  de  la  part  que  les  AmaUkite^  eurent  a 
^''^mahk'   ^^^^^  Défaite  des  Enfans  à'  Ifrael ,  dans  l'Article  des  Cananéens. 
J^ULl—       Depuis  ce  Tems  jufques  à  celui  de  TExécution  de  la  Sentence  prononcée 
contr'eux ,  ils  paroiffent  n'avoir  perdu  aucune  occafion  de  vexer  le  Peuple 
de  Dieu.     Ils  fe  liguèrent  avec  Eglon  Roi  de  Moab  ,  &  les  A'mmonites  (a), 
&  enfuite  avec  les  Madianites  fous  Zebah  &  Zalmunna  ,  dans  le  Deflein 
d'exterminer  les  Ifraelites.,  &de  fe  rendre M^itres  de  leurPaïs  :  mais,  nous 
avons  déjà  rapporté  au  long  (^)  le  funefte  Succès  de  cette  Entreprife,  & 
comment  ils  virent  les  Armes  de  leurs  Alliés ,  &  de  leurs  Amis,  tournées 
contr'eux  mômes.   Après  cet  Evénement,  il  y  a  dans  l'Hiftoire  de  ce  Peu- 
ple un  grand  Vuide  ,  qui  s'étend  jufqu'au  Règne  de  Sakl.  En  ce  tems-là,  le 
Roi  qui  les  gouvernoit  étoit  d'une  Beauté  fi  extraordinaire,  que  fes  Charmes 
engagèrent  Sauî  ^  à  ce  que  dit  Jofephe  {c)  ,  à  faire  en  fa  faveur  une  Ex- 
ception au  MalTacre  Général  des  Amalékites.     Mais ,  avec  tous  ces  beaux 
Dehors ,  ce  Prince  eil  dépeint  comme  un  infolent  &  impitoïable  Tyran.  Ce 
fut  fous  lui  ,   qu'arriva  le  Période  d'une  Deflruftion  annoncée  déjà  depuis 
environ  quatre  cens  ans.  Le  Décret  étant  fur  le  point  à^ enfanter  ^  Saiil  aver- 
tit les  Kéniens  de  quitter  leur  Pais,  &  de  chercher  quelque  autre  Demeu- 
re, de  peur  d'être  enveloppez  dans  la  même  Cala/.iité  {cl).     Et,  dès  que 
les  Keniens  eurent  profité  de  l'Avis ,  Sa'ul  attaqua  les  Jmalékites  à  la  tête  de 
deux  cens  dix  mille  Hommes  *.  Incapables  de  réfifler  à  un  Nombre  fi  prodi- 
gieux, les  Defcendans  à'AmakL  furent  tous  exterminez,  horfmis  Jgag^  & 
quelques  -uns  qui  eurent  le  Bonheur  de  fe  fauver  par  la  fuite,  ou  de  fe  ca-^ 
cher  dans  des  Endroits  où  ils  ne  furent  pas  découverts.     Perfonne,  pas 
même  l'Enfant  à  lamammelle,  ne  fut  épargné;  &  tout  le  Pais  fut  défolé. 
Agag^  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  le  Bétail ,  furent  feulement 
confervez  en  Vie.     Cependant ,  ce  Prince  ne  jouît  pas  long-tems  de  cet 
Avantage  ;  car  ,   Samuel  n'eut  pas  plutôt  appris  qu'il  étoit  vivant  ,  qu'il  le 
fit  venir;  &  que,  nonob fiant  la  vaine  Efpérance  dont  Jgag  fe  repaifToit  , 
favoir  que  V Amertume  de  la  Mort  étoit pajjée^  il  le  hacha,  ou,    du  moins, 
le  fit  xhacher  en  Pièces ,  en  Guilgal ,  devant  l'Eternel  (<?).     Les  reiles  des 
Amalékites^  qui  échappèrent  à  l'Epée  de  Sa'ùl.,  revinrent  dans  leur  Patrie 
défolèe  ,  &  vécurent,  à  ce  que  nous  croions,  en  Paix,  jufqu'au  tems  que 
David  fut  obligé  d'avoir  recours  à  Akis  Roi  des  Philifiins^  pour  éviter  les 
funefles  Effets  de  la  Haine  de  Saiil  .^  &  eut  Zikiag  pour  Demeure.     En  ce 
tems-là ,  les  Amalékites  font  dits  avoir  été  affociés  avec  les  Geshuriens  &  les  Ge- 

zeriens 

{a)  Vid.  fupra,  pag.  ^\^.  {d)  Vid.  fupra ,  pag.  f^r. 

\b)  Vid.  fupra,  pag.  5-43,  ^44.  (e)  i  Sam.  XV.  Joleph.  1.  6.  c.  5;. 

{c)  Jofeph.  Antiq.  1.  6.  c.  8. 

*  Jofephe  ne  fait  monter  le  Nombre  de  ceux  qui  compofoient  cette  Armée  qu'à  70,000 
Hommes j  &  afTure,  que  le  Païs  étoit  fi  bien  gardé  par  eux,  que  les  Amalékites  avoient 
toutes  les  peines  du  monde  à  en  fortir  (  i  )  :  mais,  ce  n'eft  pas  ici  le  feul  Endroit  dans  le- 
quel Jofephe  s'eft  trompé. 

(  I  )  Jofeph.  Alitiq.   I.    6.   C.  S. 
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zeriens  *.     Les  ^malekttes ,  recommençant  ainfi  à  ié  rendre  redoutables  , 
furent   défaits   de   nouveau  par  David  leur  Voilin,  qui  fe  crut  peut-être    Ta/Ld-lî. 
obligé  d'achever  l'CJuvrage  que  Saui  a  voit  laifie  imparlait.     Ainfi  lurent      ""''''■*• 
encor  une  fois  exterminez  les  yiîmlékita ,  fans  diltinàion  dAge  ni  dejSexe:, 
David  n'épargnant  abfolument  perfonne,  6i,  emmenant  avec  lui  tout  leur 
Bétail  {a). 

Les  Jmalékites  fongérent  à  fè  venger  d'une  Ci  cruelle  Injure,  comme  ils 
l'appelloient  fans  doute.  Pour  cet  effet,  ils  ralTemblérent  toutes  leurs  For- 
ces, &  prirent  le  Chdmin  de  Ziklag,  la  Demeure  de /J.'zr/f/,  qui  par  ha- 
zard  etoit  abfent  alors  avec  \'>cs  Gens  ,  tellement  qu'il  n'y  avoit  perfonne 
pour  défendre  la  Ville.  Ainfj,  n'aiant  aucune  peine  a  s'en  rendre  Maitres, 
ils  la  brûlèrent  :  mais  ,  ils  ne  tuèrent  aucun  des  Habitants  i  ce  qui ,  fi  l'on 
conlidere  de  quelle  manière  David  venoit  d'en  agir  à  leur  égard,  étoit 
fans  doute  un  grand  Trait  d'Humanité,  quoique  leur  A6Uon  ait  été  autre- 
ment interprétée  f.  Parmi  les  Prifonniers  qu'ils  firent,  écoient  les  deux 
Femmes  de  David ^  Ahinoam  de  Jizyehcl ,  &  /Jbigail  qui  avoit  été  Femme 
de  Nabal.  Aiant  eu  un  11  heureux  Succès  dans  leur  Entreprife,  ils  réfolu- 
rent,  afin  de  ne  point  perdre  le  Fruit  de  leur  Expédition,  de  s'en  retour- 
ner chez  eux,  &  de  ne  fe  point  arrêter  qu'ils  ne  fuilént  en  quelque  Lieu 
fur  &  agréable.  La  I^récipitation,  avec  laquelle  ils  exécutèrent  ce  Def- 
fein,  fut  caufe  qu'ils  laifiérent  en  chemin  un  d'entr'eux.  Egyptien  de  Nail^ 
fance,  qui  n'avoit  pas  eu  la  force  de  les  fiiivre.  David ^  aiant  dans  le  mê- 
me tems  été  informé  de  l'Expédition  des  Amalckitcs  ^  les  pourfui^•it  au  plus 
vite,  &  trou\a  en  fon  chemin  cet  E'^pticn^  qui  lui  marqua  l'Endroit  ou  ils 
avoient  deflein  de  s'arrêter  &  de  fe  réjaiiir  enfemble.  Les  Amalckita  arri- 
vèrent au  Lieu  déterminé,  &  fe  livrèrent  fans  réfervc  à  la  Juïe  &  aux  Plai- 
firs  durant  plulieurs  jours.  Pendant  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à  fe  divertir  , 
ils  furent  apperçus  pari^^^vV/du  haut  des  Montagnes  voifines  vers  la  fin  du 
jour:  &,  après  qu'ils  eurent  paflé  la  nuit  à  faire  la  Débauche,  ils  furent  tuez 
depuis  faube  du  matin  jufques  au  fuir;,  fi  bien  qu'aucun  d'eux  n'en  réchappa, 
horfmis  quatre  cens  jeunes  Hommes,  qui  fe  fauvérent  fur  des  Chameaux  , 
&  qui,  laillant  derrière  eux  leurs  Compagnons  &  le  Butin,  n'apportèrent 
avec  eux  que  la  trille  Nouvelle  du  plus  fâcheux  de  tous  les  Revers  (^). 

Ainfi 

(4)  I  Sam.  XXVÎI.  (i)iSam.  XXX. 

*  On  ne  fçait  pas  qui  ctoient  ces  Cahuricns  &  ces  Cezen'ens.  On  les  a  pris  pour  des 
reftcs  des  CAn.viéem  (  i  ):  mais,  le  Texte  fcmblc  les  faire  originaires  de  ce  Pais;  car,  ces 
Natiotis-lj  habitaient  au  Pau  auquel  elles  avaient  habité  à' Ancienneté  j  depuis  par  oit  tu  entres 
en  Shur  juf(jues  au  Pais  d'Egypte  (  2  ). 

f  On  prétend  quec'ctoit  un  Peuple  pauvre  &  avare,  qui  avoit  dciTein  de  les  vendre  pour 
Efclaves ,  &  d'en  faire  de  l'Argent  (3);  ou  qui  ne  fe  montroit  humain,  que  par  le  bcfoin 
qu'il  avoit  de  Serviteurs:  mais,  s'il  nous  etoit  permis  de  propofcr  une  Conjecture,  nous  di- 
rions, qu'ils  confervérent  la  Vie  a  leurs  Prifonniers,  pour  réparer  la  Perte  de  ceux  que  Da- 
vid avoit  détruits  ;  &  cette  Suppofition  nous  parfit  aiïez  raifonnablc. 

(i)  Vid.    Clciic.    &    ratiick  ,    iipon    1    Soin.         (1)   >   Sam.  XXVII.  s. 
XXVII.  (jjpanickon    i  Sara.  XXX.  i.  &  Clciic., 
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jïCT.  y.  Ain(i  furent  détruits  par  dégrés  ies  Amalékites\  mais,  le  Signal  de  leur 
entière  Ruine  ne  fut  donné  que  du  tems  du  Roi  Ezechias^  par  les  Defcen- 
dans  de  Simeon  (^),  qui  les  exterminèrent  &  fe  mirent  en  poirelTion  de  leiH: 
Contrée.  Telle  eft  l'imparfaite  Hiltoire  que  nous  avons  de  la  Deft;ru6lion. 
des  Amalékites  ,  que  Balaam  avoit  prédite  long-tems  auparavant  en  ces 
Mots:  Amakk  eft  la  première  des  Nations  y  mais  ^  fa  fin  fera  Deftru6îïon  (^)v 
Mais,  dans  la  fuite,  un  Homme  du  Sang  d'yf/^z^M  fe  feroit  cruellement 
vengé  des  Juifs ,  fi  Dieu  n'avoit  empêché  l'Exécution  de  fon  funefle  Def- 
fein:.  car,  Haman  elt  appelle  j^gagite  ou  Amalék.ite\  &  perfonne  n'ignore 
combien  il  s'en  eft  peu  fallu  qu'il  ne  foit  venu  à  bout  de  fon  fanguinaire 
Projet  contre  les  'Juifs.  Mais,  comme  cet  Evénement  eit  arrivé  dans  un 
autre  Pais,  &  dans  un  autre  Tems,  nous  en  parlerons  dans  un  autre  En- 
droit. Cependant,  ce  Fait  peut  s'appeller  la  dernière  Aclion  des  Amaléki^ 
îesy  &  eil  par  conféquent  propre  à  terminer  cette  Seclion. 

SECTION        VL 

VHiftoire  de  Canaan. 

NOus  avons  déjà  rapporté  {c)   l'Hifloire  des  Ancêtres  de  cette  Na- 
tion ,  &  celle  de  leur  Origine  :  ainfi ,  nous  nous  croïons  diipenfez  de 
la  répéter. 

Canaan,  Fils  de  Cam,  Fils  de  No'é,eut  onze  Y'ûs-^Sidon  ou  Zidon^Heth, 
Jebuft  ,  Emori  o\x  yîmori ,  Gergafhî ,  Hivi  ou.  Hevi,  Archi  ou  Arki,  Sini , 
Arvadi,  Zemari^  &.  Hamathi.  Ceux-ci  furent  Pères  des  Tribus  ou  Nations 
fuivantes;  les  Sidoniens  ou  Zidoniens,  les  Hethiens ,  les  Jehufiens ,  les  Emorrhéens 
ou  Amorhêens^  les  Gergafiens ,  les  Heviens  ou  Hemens ,  les  Arkiens ,  les  Sinites ,  les 
ArvadienSj  les  Zemariens ,  &  les  Hamathiens  {/).  Il  eft  certain  q.ue  cinq  de  ces 
Peuples  ont  demeuré  dans  le  Pais  de  Canaan\^àWOïx\Q<k  Hethiens ,  les  Jehufiens , 
les  Amorrhéens ,  les  Gergafiens,  &  les  Reviens.  A  ces  Peuples  en  font  ajou- 
tez deux  autres,  à  favoir,  les  Perizziens  &  les  Cananéens  :  mais,  comment 
les  Perizziens  ont  fait  un  Corps  féparé ,  ou  pourquoi  les  Cananéens  ont  été 
appeliez  en  particulier  de  ce  Nom,  font  des  Queftions  auxquelles  on  ne 
peut  répondre  que  par  des  Conjeftures.  Ces  fept  Peuples  furent  principa- 
lement rObjet  des  Malédictions  dénoncées  par  Ncé  à  leur  Ancêtre  Cam, 
étant  deflinez  h  être  à  la  fin  exterminez,  chafTés,  ou  affujettis.  On  deman- 
de'fi  les  fix  autres  Nations ,  dont  nous  avons  fait  mention,  doivent  être 
mifes  au  nombre  des  Habitans  du  Pais  de  Canaan?  Les  uns  font  pour  l'af- 
firmative^ mais  d'autres,  qui  croient  que  ces  Peuples  ont  été  éxemts  de  la 
De{lru6lion  qui  atteudoit  leurs  Voifins,  affurent  que  non,  &  fe  fondent  fur 
le  Silence  qui  eft:  obfervé  à  leiu:  égard  dansl'Hiftoire  des  Guerres  que  les 

autres 

(a)  I  Chron.  IV.  40-43.  (c)  Vid.  fupra,  pag.   Zip. 

(»)  Nomb.  XXIV.  20.  {d)  Genefe  X.  if. 
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autres  Cananéens  curent  à  foutenir  contre  Jofut  &  contre  fcs  SuccefTcurs. 
Car,  il  n'y  cil  pas  fait  h  moindre  mention  des  Sidonicns^  des  ^ikiem,  des 
Simens,  des  Ârvadiens  ^  des  Zemariem  ^  ou  des  Hemaîbiem\  ce  qui  cfl  très 
remarquable  ,  puifqu'ils  formoient  des  Nations  ou  Familles  primitives. 
C'cll  pourquoi,  nous  fommes  de  Sentiment,  qu'ils  n'étoient  point  compris 
parmi  les  rufdits  Habitans  ,  puifqu'il  ne  leroit  pas  naturel  qu'on  n'eut  rien 
dit  d'eux,  dans  le  tems  que  le  Détail  n'elt  nullement  épargné  à  l'égard  des 
autres.  Cela  étant  ainli  ,  il  faut  nécelîairement  que  nous  placions  les  fix 
Tribus  en  quellion  dans  quelqu'autre  Endroit.  On  ne  fauroit  prefque  ré- 
voquer en  doute  que  les  fept  Nations,  comme  elles  font  appellces,  n'aient 
été  lubdiviféeci  en  plufieurs  petits  Roiaumes  :  je  dis  petits ,  puifqu'ils  doi- 
vent tous  avoir  été  renfermez  dans  les  étroites  Limites  des  Conquêtes 
faites  par  Joftic.  Dans  ces  Limites  11  bornées  nousoie  trouvons  pas  moins 
que  le  nombre  fuivant  de  Rois  Cananéens^  qui  font  dits  avoir  été  alTujettis 
par  ce.Général:  le  Roi  de  Jerico ,  le  Roi  d' y/;,  le  Roi  de  Jcrufalcm,  le  Roi 
de  lJebro)iy  le  Roi  de  jarmutb ^  le  Roi  de  Laiis^  le  Roi  (}i  Eglon,  le  Roi 
de  Gczer,  le  Roi  de  Debir  ^  le  Roi  de  Geder  ^  le  Roi  de  IJormah^  le  Roi 
d^^rad ,  le  Roi  de  Liùmb ,  le  Roi  (X Â'IulLim  ^  le  Roi  de  Mackkcdah^  le  Roi 
de  Bctb-el^  le  Roi  de  Jappuab^  le  Roi  de  Hcpbcr^  le  Roi  d'Jpbek,  le  Roi 
de  LaJ baron  ou  Sbaro»,  le  Roi  de  H.azor,  le  Roi  de  Sbimron-meron,  le 
Roi  d\-/chfbapb,  le  Roi  de  Taanacb^  le  Roi  de  Megiddo,  le  Roi  de  Kedefhy 
le  Roi  de  Jonkrieam  de  Cayt?icl^  le  Roi  de  Dor ,  le  Roi  des  Nations  deG/^7- 
gal,  &  le  Rai  de  Ttrzab\  trente  &;  un  en  tout  (^)  *,  qui  étoient  tous, 
ou  prefque  tous,  compris  fous  le  Nom  des  fept  Nations,  les  I Jet  biens,  les 
Jebuficns  ,  les  Amorrbéens,  les  Gcrgajiens,  les  liéviens  ,  les  Pctizziens  y  & 
\qs  Cananéens ,  proprement  ou  particulièrement  ain<i  nommez  ■\.  Cepen- 
dant ,  ce  ne  font  pas-là  toutes  les  Branches  des  Cananéens,  qui  étoient  en 
poOelfion  du  Pais  de  PromilJion.  Mais ,  nous  ne  faurions  afTigner  de  Con- 
trée particulière  à  clwcun  d'eux ^  c'ell  pourquoi,  nous  nous  contenterons  de 
partager  le  i^ais  entre  les  fept  'l'ribus  ou  Nations  ,  du  mieux  qu'il  nous 
fera  polTible ,  fans  en  donner  d'autre  Defcription  Géographique.  ^ 

Les  Limites  du  Pais  de  ces  Cananéens  en  générai  femblent  avoir  été  mar-    Leur  PaT^ 
qiiées  par  i\/o>'^   (/')  de  la  manière  fuivante.   Depuis  *S';^/o«jufqu'a  G.3;;i4î, 

de 

(a)  Jof.  XII.  9-24.  (i)  Gcncfe  X.  19. 

*  Mais ,  nous  ne  devons  pas  fuppofcr  pour  cela  r  qu'il  n'y  en  avoit  dans  tout  le  PaTs  que 
trente  &  un  qui  porta/Tcru  le  Trtrc  de  Roi.  Il  s'agit  leulement  ici  de  ceux  qui  furent  vain- 
cus par  Joj'ué.  L'Ecriture  Sainte  reconnoit  que  les  C.inanéent  ne  lui  furent  jamais  entière- 
ment fournis;  d'où  nous  pouvons  conclurre,  que  plaHcurs ,  a  qui  fofuè  ne  fit  pas  grand 
mal,  avoient  le  Titre  de  Ru-s. 

t  Ces  fept  Peuples  p&urroicnt  fort  bien  être  au  fonds  les  mêmes  que  ces  dix  Nations, 
qui  dévoient  être  alTu  etties  a  la  Pollcnte  à  Alr.ih.ti7t  -^  favoir  les  Kenietis .,  \cs  KtnitzJfm  ,  les 
K.tdmoniins  ^  les  Hethiens,  les  Fe,iz.z.itniy  les  Rcph.um ,  les  At.iorrhcem -,  \c%  Canamen. ,  les 
Ccr<^Ajl(nij  Sx.  les  JfebHfiem  ^i  ):  mais,  c'dl  a  quoi  nous  aurons  occaiion  de  revenir  dans  la 
fuite. 

(  :  )   Gcncfe   XV.   tp,  zt. 

Ce  ce   3 


cananéens. 
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sect.  VI.  de-là  JLifqu'à  Sodome,  &  de  Sodome  ]\ii^q\ia  Lifha  {a).  On  ne  fçait  pas  po- 
hiftoiredes  ficivemcnt  fi  tous  les  Defcendans  de  Canaan  étoient  compris  dans  ces 
Bornes  ,  quoiqu'il  foie  apparent  que  la  Contrée  ,  dont  nous  venons  de 
marquer  les  Limites ,  a  fervi  au  commencement  de  Demeure  à  tous. 
D'un  autre  côté  ,  fi  les  Cananéens  ,  que  nous  trouverons  dans  la  fuite  en 
Syrie ,  &  dans  d'autres  Endroits ,  s'y  font  retirez  à  caufe  de  l'Effroi  que 
leur  infpiroient  les  Armes  de  Jojué',  ou  fi  leur  Nombre,  devenant  trop  con- 
fidérable  à  proportion  du  Terrain  qu'ils  occupoient,  ils  fe  font  tranfplantez 
volontairement  dans  d'autres  Lieux  ;  font  des  Qi^eflions  qui  ont  été  agitées 
par  les  Savans  :  pour  nous,  nous  croions  devoir  embraffer  la  dernière  de 
ces  Opinions ,  avec  d'autant  plus  de  fondement  qu'elle  paroit  appuiée  fur 
l'Autorité  de  Moyje^  qui  dit,  que  les  Familles  des  Cananéens  ont  été  efparfes 
(ù),  immédiatement  avant  que  de  déterminer  les  anciennes  Bornes  de  leur 
Païs.  Outre  cela  ,  il  paroit  clairement  par  l'Ecriture  ,  &  par  les  Auteurs 
Juifs ,  qu'aucune  Partie  de  la  Contrée  de  l'autre  côté  du  Jordain ,  p^is  mê- 
me celle  qu'habitèrent  les  Tribus  de  Ruhen  &  de  Gad^  &  la  demi  Tribu  de 
Manajjeh ^  n'a  été  placée  dans  le  Païs  de  Canaan  Çc):  mais,  on  peut  join- 
dre à  ce  Païs  l'Endroit  du  Monde  autrefois  le  plus  agréable ,  quoique  chan- 
gé dans  la  fuite  en  un  Lac  détellable;  nous  parlons  de  la  Vallée  de  Siddim, 
nommée  depuis  Pentapolis,  à  caufe  de  fes  cinq  Villes,  Sodome,  Gomorre , 
Admah ,  Xebojim ,  &  Bêla.  Le  Terroir  de  cette  Vallée  étoit  à  peu  près  de 
ja  même  Nature  que  celui  des  environs  de  Bai^ylone ,  contenant  beaucoup 
de  Bitume,  &  d'autres  Matières  combuftibles.  Elle  étoit  arrofée par-tout 
avant  que  V Eternel  détruijît  Sodome  [^  Gomorre,  comme  le  Jardin  de  l  Eternel , 
{^  comme  le  Païs  d'Egypte^  du  coté  de  Zoar  {d)  .  Telle  étoit  cette  Vallée, 
dont  il  feroit  inutile  de  faire  une  plus  ample  Defcription  pour  en  donner  de 
jufles  &  de  riantes  Idées. 
Divifion  Les  fept  Nations,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deffus,  favoir  lesHe" 

tbiens,  les  Jebujiens ,  les  ^morrbéens,  les  G ergaftens ,  les  Reviens,  les  Periz- 
ziem ^  &  les  Cananéens  (^),  partagèrent  leur  Païs  entr'eux  de  la  manière 
fuivante.  Les  Héthiens  demeurèrent  aux  environs  de  Hebron;  car,  ce 
fut  des  Enfans  de  Heth  (\\.\' jibraham  acheta  la  Caverne  de  Mach-pelah  (/). 
lues  Gergafiens -às  Qieniles  ^jebujxns.  &  les  Cananéens,  pour  Voifms  (^),  à 
ce  qu'on  croit  (Z;)^  mais,  cela  n'eft  nullement  clair.  Les  Amorrhéens  étoic-nt 
anciennement  dans  le  Voifinage  de  Hazezon-tamar  (/),  &  dans  la  Vallée 
à'Efibol  (k).  Ils  étoient  auffi  de  l'autre  côté  du  Jordain  &  de  la  Mer  Moî - 
te,  par  la  Conquête  qu'ils  firent  des  Moabites  &  des  Ammonites ^  (l)-,  mais, 
ce  Païs  conquis,  comme  nous  Favons  déjà  remarqué,  ne  faifoit  point  par- 
tie 

{a)  Vid.  Well's  Geogr.  of  the  Old  Teft.  (/)  GenefeXXIÏI. 

Vol.  I.  chap.  7.  (g)  Jof  XXIV.  II. 

{b)  Genefe  X.  18.  {h)  Reland.  Palxft.  IHuft.  Lib.  i.  C.  27. 

U)  Vid.   Reland.  Pal^ft.  Illuftr.  Tom.  I.  (i)  Genefe  XIV.  7. 

CI.  {k)  Ibid.  verf.  13.  Deut.  XIX.  24. 

{d)  Genefe  XI V.  10.  (0  Vid.  fupra,  pag.  fHî  f28. 

(e)  Deut.  VII.  i.  Jof.  III.  10.  Ad- XIII.  i p. 
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ûe de  Canaan.  Les  Cananéens ,  proprement  ainfi  nommez,  étoicnc  divifez  sect.  vr. 
en  deux  Corps  diltincts,  A:  habitujenc  deux  dilîerentes  Contres,  vers  la  f^^*''^,fl* 
Mer  à  l'Occident,  Ck  vers  le  Rivage  d.i  Jordatn  à  l'Orient  (^).  Les  Pc-  ^^^^J^ 
rizziens  paroiilent  av(jir  fait  leur  Séjour  près  de  Bc:b'cl\  car,  /Abraham  drel- 
fa  Tes  Tentes  au  commencement  entre  Beth-cl  ik  Ai^  (i  les  Cananéens  6l  les 
Perizzicm  font  dits  avoir  été  alors  dans  le  l^aïs  {h):  de  plus,  nous  trou- 
vons qu'ils  ont  demeuré  dans  les  Montagnes,  avec  \eslléth:cns  6i.  les  ycâu» 
fens  (c)y  quoiqu'ils  foient  oubliés  dans  d'autres  Endroits  oij  il  cil  fait  men- 
tion de  ceux-ci  (d).  11  pamit  aufîi,  que  les  Perizzicns  n'étoient  pas  loin 
de  Sicbcm^  l'Ecriture  parlant  d'eux  Ck  des  Cananéens  comme  n'aiant  été  que 
peu  éloignés  de  cette  Ville  (e) .  Ils  femblent  aulVi  s'être  étendus  au  de-l;i 
de  la  Portion  HC Ephraïm ^Ck  de  la  demi  Tribu  de  Manaffeb  autant  que  Hcth' 
Sbean^  ik  que  la  Vallée  àejezyéel^  &  au  Midi,  où  ils  paroiilent  avoir  été 
avec  les  Repbaim  (/)  ,  jufques  dans  la  Tribu  de'Jiu/ab  (g)  *.  Les /Je- 
viens  font  dits  avoir  demeuré  (ans  Ilermon  (^),  de  en  Gaùaon  (/),  &  dans 
la  Montagne  du  Liban  (/:).  Les  ^'''^''/"''^■f  ^i^bitoient  les  Montagnes,  6: 
polTedoient  la  Ville  de  Jeùns,  dans  la  fuite  Jénifalem  \. 

Les  Villes  de  cette  Contrée,  outre  celles  de  la  Pcntapolidc  lorfqu'elle  fub- 
fiftoit,  dont  on  peut  parler  avec  quelque  elpece  de  certitude,  étoient  Jle- 
hron  ^  Jcbiis  y  Jcrico  ^  Bctb-el^  Sicbcm  ^  ^  Beth-Sbcan  ,  defquelles  nous  n'a- 
vons autre  chofe  à  dire  (i-non  qu'elles  appartenoient  Siu\  Cananéens. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Coutumes,  les  Manières,  les  Arts,  les  Scien-   j,„rs 
ces,  &le  Langage  de  ces  différences  Nations,  nous  pouvons  fuppofer,  que   coùm- 
fur  certains  Pomcs,  il  y  avoit  plus  ou  moins  de  Diverlité  entr'elles,  à  pro-   '"'■■''  *''*^' 
portion  du  Genre  de  Vie  que  leur  Situation  les  obligeoit  à  mener  §.     11  fe- 

roit 

(/»)  Nomb.  XIII.  zp.  &  Jof.  XI.  3.  (^)  ']ug.  I.  4 .  f. 

[h)  Genefe  X  1 1 1.  3  ,  7.  (h)  Jof.  XI.  3. 

(c)  Jof.  XI.   3.  (/)  Ibid.  vcrf.  19. 

{li)  Nomb.  XIII.  29.  (t)  Comparez  Jof.  IX.  7.  avecJug.III.  3, 

(e)  Gcncfc  X  \  X  I V.    30.  Voyez  auffi  2.  Sam.  XXIV.  7. 
■   (/)  Jof.  XVII.  If,  16. 

*  Les  Per-z^Uens  paroifTciit* avoir  été  un  Peuple,  qui  n'avoit  point  do  demeure  fixe;  ce 
qui  eft  pcut-ctrc  caufe  que  Jofephe  ne  divifc  le  l'aïs  de  C.ui.t.tn  qu'en  fix  Provinces  (  i  ). 

f* Quelques-uns  (2)  n'en  font  que  deux  Claffes,  favoir  \cs  C.tn.inàns  &  les  Peri:.z,icns, 
Marchands^  &  Bergers,  conformément  a  la  Signitîcition  de  ces  deux  Mors;  car,  le  Nom  de 
Ferix,x,ien  lignifie  originairement  un  l'ilLin^eois.  Les  mêmes,  dont  nous  parlons,  n'adoptent 
point  la  Suppofition  ,  que  ces  Noms  defiçnent  deux  Tribus  particulières;  ou  que  quelqu'un 
de  ces  Peuples  foit  defcendu  de  quelque  Fils  de  Cin.z.in^  mais  croient  que  c'ctoient  des 
Nations  mclecs  enfemble  ;  mais ,  comme  ces  Tribus  font  conftamment  diftin^uces  l'une  de 
l'autre,  nous  ne  favons  que  dire  fur  ce  Sujet.  A  la  vérité >  les  Noms  de  ces  Tribus  &  de 
ce  Peuple  en  gênerai,  font  vagues  &  "incertains;  c'cft  ainfi,  par  exemple,  que  tout  le  Corpv 
des  fept  Nations  eft  fuppofc  être  delîgné  par  le  Mot  à'-lmorrhccTzs^  précifcrncnt  comme  tous 
les  Peuples  des  fept  Provinces-Unies  s'appellent  pnffcntemcnt  lhlIaniioif  y  parce  que  ceux-ci 
font  plus  puiir.ins  qu'aucun  (Je  leurs  llx  autres  Alliez  (  3). 

$  Il  feroit  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  particulier  touchant  les  A'ev.vtVM,  les  AV;;/ic/<"w/, 
les  Kadmonitns  ySi,  les-  Re^haim ,  ou  de  marquer  exactement  les  Endroits  où  ils  demeurèrent. 

Nous 

(1)  Jo'cph.  Antiq.  1.  j.  r.    t.  13:.    Vi«1.  criam  BodforJ's Script.  Chrono!.  p.  tcz. 

(z)  Cmnbcrlaiid's    Origin.  Gcnt.   .\atiq.  pag.  (  j J  Patrick  upoi»  Gcn.  XLVIIt.  îi. 
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^^  roit  fuperflu  de  dire, que  les  Cananéens, qui  habiioient  vers  la  Mer,  étoienc 
Hiflol'c'^dJs  Marchands:  (Qualité,  fous  laquelle  nous  ferons^ne  ample  mention  d'eux, 
cuKaneeKS.  loffque  nous  parlerons  d'eux  entant  que  PZ;mV/m;  car,  prefque  tous  les 
Savans  font  d'accord  que  c'eft  fous  ce  Nom  qu'ils  ont  été  dans  la  fuite 
connus  des  Grecs.  Conformément  à  cette  Idéa^,  les  LXX,  au  lieu  des 
Bois  des  Cananéens  qui  étaient  près  de  h  Mer,  ont  traduit,  les  Rois  des  Phé- 
niciens, fur  la  Côte  Maritime.  Et  par  les  mêmes  Interprètes,  tout  le  Païsde 
Canaan  elt  appelle  le  Païs  des  Phéniciens  (a),  quoique  ceux-là  feuls ,  qui  habi- 
toientla  Côte  Maritime,  aient  été  proprement  nommez  ainfi:  mais,  c'eft  fur 
quoi  nous  aurons  occafion  de  nous  étendre,  lorfque  nous  ferons  parvenus  à 
l'Article  des  anciens  Phéniciens.  Les  autres  Cananéens,  qui  étoient  plus  éloignez 
de  la  Mer,  s'appUquoient  à  faire  valoir  leurs  Pâturages,  à  l'Agriculture,  & 
à  l'Exercice  des  Armes ,  dans  lequel  ils  étoient  très  verfés ,  comme  nous  le 

verrons 

{a)  Jofue,  V.  I.  12. 

Nous  avons  déjà  parlé  au  long  des  Kéniem.     Cependant,  quoique  le  Nom  foit  le  même, 
nous   ne  faurions  croire   que  c'ait  été  le  même  Peuple.     Il  eft  fait  mention  de  ceux-ci  com- 
me d'une  Tribu  des  Cananzens ,  qui  dévoient  être  détruits  par  les  Ifmé'lites;  au  lieu  que  les 
autres  font  repréfentez  comme  un  Peuple  ami  des  Enfans  à'Ifraé'/:  Particularité ,  qui  femble 
prouver  qu'ils  étoient  les  mêmes  que  les  Kéniem  de  la  Famille  de  Jethro.     Nous  ne  favons 
pas  fi  le  Nom  de  Kéyiien  ^  appartenu  à  deux  Familles  diftinftes  ou  non,-  mais,  il  paroit  clai- 
rement par  l'Ecriture,  qu'il  y  avoit  de  la  Différence  dans  leur  manière  de  vivre:  car,  d'un 
côté,  nous  fommes  informez,  qu'il  ne  leur  étoit  point  permis  de  boire  du  Vin,  de  planter, 
de  femer,  de  demeurer  dans  des  Maifons,  &  que  leur  Manière  de  vivre  étoit  éxadement 
conforme  à  ces  Loix  (  i  ).     Nous  trouvons  au  même  Endroit ,  qu'à  caufe  de  leur  Obéi/Tance 
à  ces  Loix,  ils  dévoient  ne  point  être  conquis  par  Nehuchadnez.zar:  au  lieu  que  les  Kéniens 
de  la  Famille  de  Jethro  font  dits  avoir  pofe  leur  Nid  fur  un  Rocher;  ce  qui  paroit  prouver, 
qu'ils   fe  bâtirent  une  Ville  pour  y  habiter  en  fureté:  à  quoi  il  faut  ajouter,  qu'ils  furent 
menez  en  Captivité  avec  les  dix  Tribus  par  le  Roi  à'Ajfyrie  (  2  )  ;  mais ,  nous  nous  fommes 
alTez  arrêtez  fur  ce  Sujet.     Nous  n'avons   rien,  ou  prefque  rien,  à  dire  des  Kenizxiens ,  & 
Ignorons  l'Endroit  qu'ils  habitoient.     Les   Kadmoniens ,  en  vertu  de  la  Signification  de  leur 
Nom,  font  reconnus  avoir  demeuré  dans  l'Orient j   &  le  Targum  de  Jenifalem  (3  )  les  ap- 
pelle cxprefTément  les  Enfam  dz  V Orient.     On  place  ordinairement  les  Refhaim  en  Basban, 
où  régnoit  Og  le  dernier  de  leurs  Rois  (4).     Ils  étoient,  comme  leur  Nom  le  témoigne, 
des  Hommes  d'une  Stature  gigantefque.     Un  Ecrivairi  très  favant  &  d'une  grande  réputa- 
tion (  f  )  a  une  Idée  remarquable  au  fujet  des  Repkiim:  c'étoient,  félon  lia,  les  Gephyr&i , 
qui   fuivirent  Cadmus  en   Grèce.     II  obferve ,  qu'en    Chaldéen  ils  font  appeliez   Gehari ,  ou 
Hommes  hardis  \  &  c'eft  fur  quoi  il  fonde  fa  Conjecture.     La  Race  des  Rephaim  fut  à  la  véri- 
té entièrement  éteinte  à  la  Mort  d'O^;  mais  ,  d'autres  peuvent  avoir  pris  leur  Nom.     Par  ce 
qui  vient  d'être  dit,  nous  trouvons  la  Raifon  pourquoi  ces  quatre  Peuples  font  omis  en  par- 
lant du  Païs   de   Canaan  au  tems  de  Moyfe^  quoi  qu'ils  paroifTent  tous  avoir  pofledé  la  Ré. 
gion  promife  à  Abraham  &  à  fa  Semence.     Les  Rephaim  étoient  en  Bashan,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit,  ne  faifoit  point  Partie  du  Païs  de  Canaan.     Les  Kadmoniens  étoient  à  l'O- 
rient du  Jardain.     Les  Kéniens  étoient,  à  ce  qui  paroit,  une  Tribu  des  Madianites^  &,  par 


partage  aux  //>•. 
de  ces  quatre  Nations  foit  defccndue  des  Fils  de  Canaan, 

(1)  Jerem.  XXXV.  (4)  lîcnt.  III.   11. 

(z)  Vid.  fupra.  pag.  541.  (s  )  Kelan-,1.  T'AxH-  liUift.  paj.   141.- 

(i  j  Gène  Te  X  V. 
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verrons  bien-tôt.  Ceux  d'entr'eux ,  qui  h;ibitoicnt  dans  des  Villes  murées  ^/^t-  v  i 
&  autres  Demeures  fixes,  eultivuient  la  Terre,  à  ce  que  nous  devons  fup- 
pofer^  &ceux,  qui  menoient  une  Vie  errante,  comme  \cs  Prrtzziens  en 
particulier  femblent  avoir  fait  par  ce  que  nous  avons  dit  d'eux  il  y  a  un  in- 
ftanc,  rubfilloient  de  leur  Iletail.  Si  bien  qu'il  ell  facile  de  difcerner  par- 
mi eux  les  diverfes  Clalfes  de  Marchands,  Ck  par  conlequent  des  Gens 
de  Mer,  des  Artifans,  des  Soldats,  des  Bergers,  des  Laboureurs,  &  peut- 
être  des  Gens  d'Etude.  Autant  qu'ils  étoient  divifés  en  Intérêt  &  en  Ma- 
nière de  vivre,  autant,  comme  cela  paroitra  par  leur  Ililloire ,  étoient-ils 
prcts  à  le  réunir  lorfque  la  Caufe  commune  le  demandoit.  Cette  même  lii- 
uoire  démontre,  qu'ils  étoient  très  propres  à  faire  la  Guerre,  tant  offenfi- 
ve,  que  defenfive  ^  que  leurs  Villes  étoient  bien  fortifiées,  6c  eux-mcmes 
abondamment  pourvus  d'Armes  ;  qu'ils  avoient  en  particulier  des  Chariots 
de  Guerre,  qui  étoient  (i  terribles  parmi  les  Anciens,  Ck  qu'on  prétend 
u'ils  avoient  empruntez  des  Egyptiens  *^  qu'ils  étoient  hardis  &obllinez, 
pre/que  toujours  invincibles >  &,  dans  l'Exemple  des  (Sahaomtes  ci-def- 
fous,  nous  verrons  qu'ils  ne  manquoient,  ni  de  FinelTe,  ni  de  I\)litique. 
Le  Langage  qu'ils  parloient  femble  avoir  été  bien  entendu  par  Abraham  \ 
car  ,  à  ce  qu'il  paroit,  ce  Patriarche  n'eut  jamais  la  moindre  Dilliculté  à 
ier  Entretien  avec  eux.  Mais  ,  pour  ce  qui  regarde  leur  Manière  d'écri- 
re, s'ils  en  avoient  une  originairement  ,  ce  qui,  tout  bien  pefé,  eiltrcs 
vrai-femblable  j  ou  s'ils  n'avoient  que  celle  qui  leur  étoit  commune  avec  les 
autres  Nations  établies  alors  dans  cette  Partie  du  Monde,  qui  parloient  tou- 
tes la  même  Langue,  ou  du  moins  à  peu  près  la  même^  ou  bien  enfin,  fi 
c'efl  des  JJraelttes  qu'ils  ont  appris  l'Art  dont  il  s'agit  ^  c'ed  une  Ques- 
tion que  nous  agiterons  lorfque  nous  aurons  à  parler  de  la  Langue  Hé- 
braïque (d). 

Leur  Kelii^îon  relia  pure  jufqu'au  Tems  d'Abraham  ,    qui  reconnût  Mel-   L-'ufRc'ï- 
chifedec  pour  Prêtre  du  vrai  Dieu.     Or,  Melchijcdec  étoit  incontellablement   *'*'"' 
Cananéen  ,  ou  ,  du  moins ,  demeuroit  en  ce  tems-là  en  Canaan  ,  &  y  étoit 
en  grande  Vénération  •j'.     Ils  ne  fongérent  jamais  à  faire  la  moindre  Peine 

à 

{a)  Shuckford's  Conned.  of  thc  Sacr.  and  Proph.  Hirt.  Vol.  I.  Book  2.  pag.  iio.  Vid, 
fupra,  pag.  27+. 

*  C'eft  la  Penfée  de  Cumherland .,  quî  fuppofe  qu'une  Partie  d'entr'eux  avoit  demeuré  deux 
cens  ans  en  Egiptt-^  &  que  les  Cananéens  &.  les  Fetizziens y  quand  ils  font  nommez  enfemble> 
(ont  ces  Tribus  mclccs  de  tous  les  Cananéens ,  qui  avoient  eu  de  t'uneufes  Guerres  a  foutcnir 
contre  les  Egyptiens;  &  ,  outre  cela  ,  que  ces  deux  Corps  croient  particulièrement  dcftincz 
à  être  détruits,  comme  étant  les  plus  braves  &  les  plus  exerces  au  Métier  de  li  Ciucrre,  au- 
quel ils  confacroient  leurs  En  fans ,  dans  la  vue  apparemment  de  vexer  le  l/rae.'i:e>  (  i  )• 

I  Le  célèbre  Ifaac  Ni'-x-ton  conclut,  qu'ils  pcrfeverercnt  dans  la  vraie  Religion  jufqu'a  la 
Mort  de  Melcbtfédec-^  mais  que,  dans  la  fuite  ,  ils  s'en  éloignèrent,  &  commencèrent  a  cm- 
braiTer  l'Idolâtrie,  laquelle  ,  a  ce  qu'il  croit,  leur  vint  du  coté  de  la  ChaUiee  (2  ).  Ils  font 
dits  avoix  été  addonnez  aux  Supcrftitions  des  anciens  Perfes  (  3  ). 

(i)  CnmberlanvH  Orig  Cent.  Anriq.  p.  152.  133.  (  i)   Shuckford's  Connc^t.  of  Sacr.  and   Proph. 

(î;  Chrono!,  of  thc  anc.  Kingdoms  amcn^leJ.        Hift.  Vol.  I.  book  5.  pag.  jjj, 
pag.    isi. 
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SïCT.vi.  à  Jbraham\  au  contraire,  ils  fe  montrèrent  difpofez  à  l'obliger  en  toutes 
Bijicîredes  chofcs :  Difpoficion ,  dont  la  Conduite  dUEphron  à  fon  égard,  dans  l'Affaire 
CannKétns.  ^^  j^  Cavcme  de  Machpelab ,  peut  fervir  d'Exemple.  Pour  pafler  légère- 
ment fur  ce  Sujet,  nous  pouvons  du  moins  en  conclurre,  qu'il  n'y  avoit 
pas  alors  de  Corruption  générale  parmi  les  Cananéens  en  fait  de  Religion  : 
mais,  d'un  autre  côté,  nous  fommes  obligés  d'avouer,  que  les  Héthiens^  fl 
recommendables  en  apparence  au  tems  ^J.hraham^  avoient  bien  dégéné- 
ré ,  puifqu'ils  étoient  un  Objet  d'Averfion  pour  Ifaac  &  pour  Rehecca  ,  qui 
ne  purent  pas  fupporter  l'Idée  de  voir  leur  Fils  Jacob  marié  parmi  les  Filles 
de  Heth^  comme  avoit  fait  leur  Fils  Rfa'û  ,  à  leur  grand  regret  («).  C'eft 
donc  vers  ce  tems-là,  qu'il  faut  mettre  l'Origine  de  ces  Abominations,  qui 
leur  attirèrent  les  Effets  de  la  Vengeance  celcfte ,  &  qui  les  rendirent  in- 
dignes de  demeurer  PoifeiTeurs  de  leur  Pais  *.  Au  tems  à^  Moyfe  ^  ils 
étoient  devenus  des  Idolâtres  incorrigibles ,  puifque  ce  Légiilateur  com- 
mande aux  Ifra'élites,  de  détruire  leurs  jîutels ,  de  ùrifer  leurs  Images^  Sta- 
tues ,  ou  Piliers ,  de  couper  leurs  Bocages  ]  ^  ^  de  brûler  au  feu  leurs  Images 
taillées.  Et,  de  peur  qu'ils  ne  pervertiffent  lés  Ifraélites^  ceux-ci  reçurent 
expreffément  Ordre  de  ne  point  contrafter  de  Mariages  avec  eux;  mais, 
de  les  détruire  à  la  façon  de  V Interdit  ^  &  de  ne  leur  point  faire  Grâce  {b). 
Nous  pouvons  nous  former  par-là  une  Idée  de  leurs  abominables  Erreurs. 
On  les  accufe  d'avoir  pratiqué  la  cruelle  Coutume  de  facrifier  des  Hommes 
&  de  pafler  leurs  Enfans  par  le  Feu  à  l'honneur  de  Moloch  {c).  Le  Cri- 
me d'avoir  immolé  des  liommes  à  leurs  Idoles  leur  e(l  imputé  en  qualité 
d'Ancêtres  des  Phéniciens.  C'eil  pourquoi ,  nous  ne  répéterons  pomt  ici 
ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  ce  Sujet  (i),  ni  n'anticiperons  point  fur  ce 
que  nous  pourrons  ajouter  dans  nôtre  Section  concernant  les  Phéniciens. 
Leur  Morale  étoit  auffi  corrompue  que  leur  Doctrine  :  FAdultere,  flncelle, 
toutes  fortes  d'impuretez,  &  les  Vices  contre  lefquels  la  Nature  même  fe 
révolte  ,  font  des  Crimes  dont  on  les  taxe,  &  qui  leur  attirèrent  les  Cala- 
mitez  auxquelles  ils  furent  condamnez  (<?):&  ceci  peut  fervir  de  Supplé- 
ment; 

{a)  Vid.  fupra,  pag.  f+ô.  (d)  Vid.  fupra,  pag.  249, 

(Z-)  Deut.  VII.  i-f.  (e)  Levit.  XVIII. 

(c)  Levit.XVIII.  21.  Vid.  fupra,  pag.  5'2<î. 

*  Cependant ,  Cumbevland  eft  de  Sentiment ,  que  les  Cananéem  étoient  Idolâtres  avant  l'En- 
trevue  de   MeJchifedec  &  à'Ahrahnm  (  i  ),•  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  vrai-fcmblable. 

I  Le  Mot  de  l'Original  eft  Afharim  y  que  nous  avons  rendu  par  celui  de  BocÂges;  mais  , 
d'autres  entendent  par-là  des  Images  de  Bois,  fervant  à  rcpréfenter  Afiarté.  Une  des  Rai- 
fons,  qu'on  allègue  en  faveur  de  cette  Opinion  eft  ,  que  Gedeon  eft  dit  avoir  renverfé  l'Au- 
tel de  Baal,  &  avoir  coupé  le  Bocage  qui  étoit  auprès;  au  lieu  que  dans  le  Texte  Hébreu^ 
&  dans  la  Verfion  des  LXX  ,  il  y  â  ,  ^w  étoit  deJTus.  Or  ,  difent  ceux  que  nous  citons  , 
VAfherah  fur  l'Autel  ne  pouvoit  pas  être  un  Bocage,  mais  doit  avoir  été  une  Image,  &, 
luivant  toutes  les  apparences,  celle  à'Ajlarté  [z).  Neivion  remarque  fur  tout  cePaffagc, 
que  les  Canantens  n'avoient  point  de  Temples.  Moyfe  ordonna  a  Ifraé'l  de  détruire  les  Autels^ 
ks  Images,  /es  hauts  Lieux,  &>  les  Bocages  des  Cananéens;  mais,  ve  fit  aucune  mention  dt  Iturt 
Temples  ,  dont  il  auroit  fans  doute  parlé,  s'il  y  en  avoit  eu  en  ce  tems -la.  (  3  ). 

(  I  )  Orig.  GeiK,  AntiquifT.  pag.  427.  (  3  )  Chronol.  of  the  auc.  Kingdom  aœcntied;, 

(  i)  Seluenus  de  Diis  Syris,  Syntagm.  z,  pag.  izi. 
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ment  au  Caractère  de  ce  Peuple  ,    après  qu'il   Çc  tue  détourné  du  droit   ^^^^  ^.j 
Chemin.  tnjhiredft^ 

Par  rapport  h  leur  Gouvernement,  on  peut  dire  ,  qu'ils  ctoient  compris  CaHonéem. 
fous  un  grand  nonil)re  d'Etats,  vS:  fous  la  Domination  de  certains  Chefs  ou  LeûrGÔîT 
Rois,  comme  ils  font  appeliez;  &  qu'ils  réi^Ioient  toutes  leurs  Atfiires  dans  vcmc- 
des  AlTemblées  Populaires.  C'ell  ainli  <.\{.\  /Ibraham  ne  Wi  prollerna  pas  de-  ""^"'' 
vant  le  Roi  des  Enfans  de  Heth^  mais  devant  eux-mcm-vS.  Pareillement, 
Hepbron  femhle  être  entré  en  accord  avec  ùbraham^  du  Confenteiuent  de 
toute  fa  Tribu.  De  même,  enfin,  Uamor ^  \\^'>\<\<l  Sichon ,  ne  voulut  point 
répondre  à  la  Propofition  que  lui  failinent  les  Fiis  de  Jacoby  avant  que  d'a- 
voir confulté  fes  Citoiens  lUr  ce  qu'il  a  voit  à  taire  dans  cette  Occalion.  Un 
Lecteur  attentif  remarquera  aifemenr,  cjue  leurs  Princ^-'S  ont  toujours  tenu 
la  même  Conduite  dans  toutes  les  A.Ttires  un  peu  importantes:  OSc,  d'ail- 
leurs, il  n'ell:  pas  apparent,  que  tant  de  petits  Roiaumes  eulTent  fubiifté 
lorfque  Jofné  les  envahit,  li  l'cxtr  iv igante  Ambition  du  Delpotirmc  avoit 
été  connue  parmi  eux.  Mais,  com;ne  la  Nature  leur  enfeignoit,  que  cha- 
que Homme  entant  qu'individu,  &  chaque  Etat  entant  que  Corps  collec- 
tif, ell  libre  &  indépendant,  cette  idée  a  peut-être  fervi  à  empêcher  que 
l'un  n'artentdt  furies  Libertez  de  l'autre;  puifque,  Hms  cela,  un  feul  ou  un 
petit  Nombre  auroient  alfujetti  tous  les  autres:  &,  quoique  cette  Opinion 
puifTe  être  combatue  par  l'am'.Mtieufe  Cruauté  <X  /hlonizebcK^  ce  teul  Exem- 
ple ne  fauroit  avoir  p!us  de  Force  qu'une  Exception  n'en  a  contre  une  Rè- 
gle générale.  Qiie  tout  le  Corps  des  Cmamens  Te  foit  conduit  par  des  Prin- 
cipes ditTerens,  c'ell  un  Fait  incontellable.  Voila  tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  avec  Certitude  concernant  leur  Gouvernement,  leurs  Loix,  <Sc 
leur  Police. 

Nous  palfons  maintenant  à  leur  Ilifloire,  dont  les  Commencemcns  font  ^f,'""'^* 
trop  obfcurs  &  trop  incertains,  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  long-tems. 
Une  autre  Raifon,  qui  nous  engage  à  ne  point  infiller  fur  ce  Sujet,  ell  qu'il 
faudroit  nécefïïiirement  ramener  ici  les  Ilypothefes  des  Grands-I  lommes 
qui  fe  font  appliqués  à  difîiper  les  Ténèbres  qui  couvrent  l'Antiquité.  C'eft 
pourquoi,  prenant  l'Ecriture,  &  les  Lumières  Naturelles  quelle  nous  four- 
nit, pour  principaux  Guides ,  nous  pafferons  le  p!us  légèrement  qu'il  nous 
fera  poiïible  fur  ce  que  les  Savans  ont  tiré  à  cet  égard  de  leur  propre  fonds. 
Lorfque  nous  conlidérons  la  Situation  &  l'Etendue  de  cette  Contrée, 
nous  devons  naturellement  fuppofer  qu'elle  a  été  peuplée  par  Canaan  &  par 
fes  Defcendans  des  la  première  Difpcrfion  après  le  Deiu^e  '.  ^  ous  ne 
pouvons  faire  que  de  fimples  Conjectures  fur  les  premières  Relations  qu'ils 

lor- 

*  Tl  y  a  une  ancienne  Tradition  toute  difTërente,  qui  dit,  que  ce  PaTs  appartcnoit  origi- 
nairement aux  Fnfans  de  Stm  ^  en  vertu  d'un  P.irtagc  fait  entre  les  Enfans  de  Sat\  im:s ,  que 
les  Fnfana  de  Canaan  'es  enchn/Térent  (  i  ):  d'où  on  a  conclu,  que  Dieu  a  obfervc  IciRcglCf 
de  la  plus  exacte  jullice,  en  rendant  a  la  Ligne  de  Sem  ce  qu'elle  avoit  çollevie, 

(  I  )  Epiph.  Hircf.  46.  n.  84. 
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SECT.  VI. 
HiBoire  des 
Cananéens. 


formérerxt  avec  les  Egyptiens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain j  c'eft  qu'il  y  avoitau 
lems  de  Jacoh  une  Averfion  toute  formée  parmi  les  Egyptiens  contre  ceux 
qui  nournlToient  du  Bétail ,  &  que  de  •  là  on  pourvoit  en  quelque  forte  con- 
clurre  ,  que  les  Payeurs  Phénicmis  ou  les  Cananéens  avoient  vaincu  &  op- 
primé les  Egyptiens  avant  (\\\  jibraham  s'en  allât  en  Canaan^  quoique  ce  Sy- 
lleme  foit  fujet  à  quelques  Objections  *.  C'eft  pourquoi,  nous  nous  croions 
obligés  de  répéter  ici  l'Aveu  de  nôtre  profonde  Ignorance  fur  cette  Matiè- 
re ,  &  du  peu  de  Contentement  que  nous  ont  donné  les  Savans  que  nous 
avons  confultez.  Ainfi,  tout  ce  que  nous  pouvons  prétendre  à  cet  égard, 
c'eft  de  marquer  les  Tems  dans  lefquels  les  Savans  prétendent  être  arrivé 
ce  que  Manetbon  raconte  touchant  les  Etrangers  Phénicien:,  en  Igypte.  Con- 
formément à  cela,  on  prétend  {a),  que  quelques-uns  d'eux  ,  lorfque  le 
Nombre  de  leurs  Familles  étoit  confidérablement  augmenté  ,  étant  trop 
reflerrez,  allèrent  du  côté  du  Midi,  comme  Moyfe  l'infmue,  tandis  que 
d'autres  alloient  vers  le  Septentrion ,  comme  les  Hamathiens  &  les  Jr'ua' 
diens  ;  &  que  les  premiers  pénétrèrent  bien  avant  en  Egypte  ,  ou  du  moins 
fe  rendirent  Maitres  de  cette  Partie  de  ce  Païs  qui  eit  vers  \ Arabie ,  & 
qu'on  afTure  avoir  été  le  Païs  de  Gofhen.  C'eit-là  ,  dit  on ,  qu'ils  s'établi- 
rent, fous  Mizraïm  lui-même,  &  qu'ils  érigèrent  un  Roiaume  à  part.  Or^ 
comme  ils  différoient  des  Egyptiens  naturels  en  fait  de  Religion  &  de 
Manières  de  vivre ,  ils  eurent  enfemble  de  grands  Démêlez  ,  qui  fini- 
rent par  leur  Expulfion  totale,  de  la  manière  que  nous  avons  rappor- 
tée ci-defTus  dans  l'Hilloire  Ôl  Egypte  j  &  ceci ,  dit-on ,  arriva  au  tems 
à^  Abraham. 

Nous  avons  placé  la  Vallée  de  Siddim  ,  où  étoient  Sodome  &  Gomorre , 
dans  l'ancienne  Contrée  de  Canaan^  &  c'eft  cette  Vallée  qui  eft  la  Scène 
de  la  première  A6tion  bien  avérée  de  ce  Peuple.  Les  Habitans  de  Sid~ 
dim  furent  envahis  par  Chedorlaomer  Roi  d'Elam^  &  forcés  à  lui  païer  Tri- 
but (b)  -[  :  ce  qu'ils  firent  pendant  douze  ans  de  fuite;  mais,  la  treizième 
année ,  ils  fe  révoltèrent ,  ce  qui  leur  attira  une  féconde  Guerre  dont  noua 
parlerons  dans  un  moment. 

Dans 


.    {a)  Vid.  Cumberl.  on  Sanchon.  pag.  3p.  &  feq.  &  Bedford's  Script.  Chronol.  pag.  201, 
202,  25-0,  2f  I  ,  25-2,  337.  {b)  Genef.  XIV. 

*  Car ,  il  nous  paroit  très  clair ,  que  les  Egyptiens  doivent  avoir  regarde  Abraham  comme 
un  Phénicien  ou  Pafteur  Cananéen^  pendant  qu'il  étoit  parmi  eux;  mais,  il  ne  nous  paroit 
pas  qu'ils  lui  aient  marqué  la  moindre  Averfion:  le  contraire  eft  même  certain  (  i  ). 

f  Suivant  une  ancienne  Tradition,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  cette  Guerre  faite 
aux  Habitans  de  la  Vallée  de  Siddim  étoit  très  jufte:  car,  s'il  eft  vrai  que  le  Païs  de  Canaan  y 
dont  cette  Vallée  faifoit  certainement  partie,  appartenoit  primitivement  auxEnfans  de  Sem y 
^ui  en  furent  chaïïez  par  les  Defcendans  de  Cam  (  2  ) ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  les 
Rois  de  l'Orient,  qui  étoient  de  la  première  de  ces  Familles  ,  aient  fait  valoir  leurs  Préten- 
fîons  fur  ce  Païs  en  général,  &  en  particulier  fur  la  charmante  Contrée  dont  il  s'agit;  car > 
'E.lam  defcendoit  de  Sem  (  3  ) .  •• 


(  I  )  Genefe  X 1 1. 


(2)  Vid.  fiipra,  png.  579.    Note  * 


(  î  )  Genefe  X.  iii 
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Dans  le    même  toms  ,  les   Ilubitans   des  autres  Endroits  du   Pais   rc-    '^^^  ^'^' 
curent  Jbraham  avec  beaucoup  dllolpiulké   ^   de    Vénération,    deux    'J'^^'''"^" 

OU  trois  ans  après  cette  In  val  ion  ;    mais  ,    peu    de  tems   après  Ton  Ar-   

TÏvée  ,  toute  la  Contrée  fouffrit  une  cruelle  Eaniine  ,  OSl  le  Cjn:i- 
néen  e(l  dit  exprellément  avoir  été  alors  dans  le  Pais  ♦.  La  Cher- 
té fit  Faire  à  ylbrabam  le  Voiage  d'Egypte  ;  par  où  il  paroit  que  le 
Befoin  duit  avoir  été  extrême  parmi  les  Ilabitans  (</).  Li  Famine 
ne  fut  pas  de  longue  Durée  ;  ik  Jbrabam  ,  aiant  repris  le  Chemin  de 
cette  Contrée  ,  trouva  que  le  Pcnzzien  étoit  aufîi  dans  le  Pars  :  d'où 
on  a  conclu,  qu'ils  étoient  des  nouveaux- venus  ,  ci:  qu'ils  avoient  été 
depuis  peu  challe/.  d'£^v/>/^,  ou  que,  craignant  l'Expullion,  ils  s'étoienc 
volontairement  retirez  de  ce  Roiaume  ;  &  ceJa  ell  d'autant  plus  appa- 
rent, (.\\\  yJbrahani  ^  Lot  fe  trouvèrent  alors  trop  à  l'étroit  ,  ce  qui  fut 
caufe  de  leur  Séparation,  comme  fi  cette  Contrée  étoit  devenue  plus 
-euplée  que  ces  Patriarches  ne  l'avoient  trouvée  au  commencemenc 
,Ce  fut  précifement  ce  tems-là,  que  tout  le  Pais  fut  promis  a  Abra- 
ham {b). 

Les  cinq  Rois  de  la  Vallée  de  Sidciim  ,  Bera  Roi  de  Sodowe  ,  Bin- 
ba  Roi  de  Gomorre  ,  Shinab  Roi  (X  Jdmab  ,  Shemeber  Roi  de  Zcbojim  » 
&  le  Roi  de  Bcla  ou  Zoar  ^  fe  rebellèrent  la  treizième  année  ,  après 
avoir  été  aOujettis  par  Cbedorlaomer  ,  ik  obligés  de  lui  païer  le  Tri- 
but ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé.  C  elt  pourquoi  ,  Cbedorlaorner 
&  fes  Alliés  marchèrent  derechef  vers  eux  la  quatorzième  année,  fou- 
mettant  en  chemin  faifant  plulieurs  autres  Nations  ou  Tribus:  ou  plu- 
tôt ,  ce  Prince  prit  un  Détour  pour  venir  à  eux;  domtant ,  entr'au- 
ires  ,  les  Horites  ,  les  J  maie  kit  es  ,  &  les  Amorrhécm  de  Il.izczon-îa- 
rnar.  Enfin  ,  il  attaqua  les  cinq  Rois  de  Siddim  ,  qui  étoient  refolus 
d'en  venir  aux  mains  avec  lui  ;  mais ,  ceux-ci  furent  encor  une  fois 
défaits,  &  tous  les  Ilabitans,  ou  tuez  dans  la  Bataille,  ou  faits  prifon- 
niers ,  ou  obligés  de  chercher  une  Retraite  dans  les  Montagnes  &  dans 
leurs  Villes.  Sodom:  &  Gumone  furent  pillées  avec  la  plus  rigoureufe  exac- 
titude. Parmi  les  Prifonniers  étoit  Lot ,  dont  Abrabam  fut  dans  la  fuite  le 
Libérateur  (i-). 

£ii 

(i»)  GenefeXII.  Jofcph.  AntJq.  I.  i.  c.  <?.     {h)  Gcnefe  XI H.     (c)  GcnefeXlV. 

•  Suivant  la  Note  précédente,  ceci  ne  fignifie  autre  chofc  fi-non  que  les  Cananûm  avoicnû 
«nvahi  la  Contrée  avant  <\\x  Ahraham  y  vint.  Mais,  nous  devons  nous  ^ou^cnir,  qu'une 
Tradition  eft  le  Fondement  du  Monde  le  moins  folidc.  La  même  Réflexion  peut  s'appli- 
quer au  PaJTagc  fuivant,  favoir  que  les  Perizziens  étoient  audi  dans  le  Pa'is. 

t  Mais,  à  cet  égard  ,  on  peut  faire  une  Qucftion,  d')nt  la  Réponle  ne  fauroit  gucrcs  s'ac- 
corder avec  la  Suppofition  dont  il  s'agit  favoir  ,  Comment  un  Prince  aufTi  petit  que  Ha- 
mory  Roi  de  Suhem ,  a  pu  parler  du  Pais  de  la  manière  qu'il  faifoit,  lorfqu'il  cfpcroit  de 
•'unir  avec  Jacob  (  i)  ? 

(  i)  Gcnefe  .X  X  .T  I  v.  ir. 

Dddd   $ 
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En  ce  tems  ,  Meîchifedec  §  étoit  Roi  de  Salcm  *,  &  aufiî  Prêtre  du  vrai 
Difc;u  :   &  ,     \ox^(\\iyihraham  revint  de    fon   Expédition  ,    il  lui  offrit  du 

Pain 


§  Les  fuifs  prétendent  que  Meîchifedec  a  été  le  même  que  Sem  ,  à  caufè  de  la  peine  qu'ils 
fe  font  d'avouer  que  leur  Ancêtre  auroit  en  quelqu'un  au  deïïlis  de  lui  parmi  les  Cananéens ', 
&  ils  ne  laiflent  pas  d'avoir,  parmi  les  Ecrivains  Chrétiens ,  des  Avocats  de  grand  Nom,  qui 
ont  plaidé  en  leur  faveur.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter  fur  Ce  Sujet  les  Paroles  d'un 
très  Savant  Prélat  de  nôtre  Eglife  ...  „  Je  fuis  charmé  de  pouvoir  citer  l'Autorité  de  Gro- 
j,  tins  en  faveur  de  mon  Opinion;  favoir  ,  Que  Meîchifedec  étoit  le  Sem  de  Moyfe^  Sc  le  Jtt- 
,,  fe  jHs^e  de  Philon  de  Byblos.  Car,  ce  dofte  Interprète  dit  dans  fes  Notes  fur  Hebr.  vi  i.  i, 
,,  Meîchifedec  eft  le  Sydic  de  Philon  de  Byblos.  Et  que  Sem  ait  eu  le  Titre  de  Meîchifedec ^ 
5,  ou  de  Roi  Jufte  ,  comme  Pompée  étoit  ordinairement  appelle  Grand  &  Ociavius  Augufe^ 
,,  c'eft  le  Sentiment  des  plus  anciens  &  des  plus  f^vans.  Juifs  ,  comme  aufll  de  plufieurs  mo 
,,  dernes  très  verfcs  dans  les  Antiquitez  Judaïques;  au  Jugement  defquels  je  me  foumets  avec 
„  beaucoup  de  plaifir.  Pour  ce  qui  regarde  l'Opinion  de  ceux,  qui  font  de  Meîchifedec  un 
,,  petit  Rois  de  Canaan ,  j'y  acquiefce  en  ce  que  je  crois  qu'ils  n'a  jamais  eu,  ni  cherché  à 
,,  avoir,  une  Domination  fort  étendue  pour  lui  même  (  i  ).  .  .  .  Nous  ne  fauriors  douter 
que  le  favant  Homme ,  dont  on  vient  de  lire,  les  Paroles ,  n'ait  été  fortement  perfuadé  de  la 
Vérité  de  fon  Opinion.  Cependant,  un  Prélat  ,  auffi  diftingué  que  lui  ,  •&  aufli  de  nôtre 
Communion  (  2  )  ,  s'étonne  comment  il  eft  poflible  que  des  Ecrivains  Chrétiens  puifTent  em- 
brafTer  un  pareil  Sentiment,  évidemment  renverfé  par  l'Auteur  de  l'Epitre  aux  Hébreux  (3), 
qui  dit  exprefTément ,  Que  Meîchifedec  n'étoit  pas  -yina^o-yi/utyci  è*  àvrZv  ,  de  la  même  Généalo- 
gie qu'eux  (favoir,  les  Juifs);  ce  qui  n'eft  pas  vrai  àe  Sem.  ,,  D'ailleurs,  la  Prétrife  de 
„  Sem  ne  pouvoit  être  d'un  genre  différent  de  celle  de  Levi ^  qui  étoit  dans  fes  Reins, aufli- 
3,  bien  que  dans  ceux  é.'Abraham.  Et  par  conféquent  on  ne  fauroit  dire  que  Levi  lui  ait  paie 
5,  desDi>;mes  dansées  Reins  à' Abraham;  car,  il  auroit  été  également  vrai  qu'il  avoit  reçu  des 
5,  Dixmes  dans  les  Reins  de  Sem.  Car,  fuirant  cette  Explication,  il  étoit  dans  les  Reins  tant 
5,  de  celui  qui  reçut  les  Dixmes,  que  de  celui  qui  les  païa  ;  &  ainfî  tout  le  Raifonnement  de 
3,  l'Apôtre  n'auroit  pas  la  moindre  Force.  Mais ,  en  laiflant  ces  Raifons  &  quelques  autres 
3,  à  quartier,  nous  ne  voions  aucune  Raifon,  pourquoi  Moyfe  donneroità  Sem  (  dont  il  fait  fi 
3,  fbuvent  mention)  un  autre  Nom:  de  plus,  il  n'eft  pas  apparent  que  Sem  ait  régné  dans 
j,  le  Païs  de  Canaan,  dont  le  Fils  de  (on  Frère  étoit  adluellement  en  pcfTeflion.  Enfin, 
5,  Abraham  n'auroit  pas  pu  être  dit  féjourner  dans  ce  Pais  comme  dans  une  Coittrée  étrangère  .y 
5,  fi  Sem  y  avoit  régné  (4).,,  Ces  Argumens  font  certainement  très  forts,  &  il  eft  incon- 
teftable  ,  que  l'Opinion  adoptée  par  les  Ecrivains  Juifs  n'eft  nullement  ancienne.  Jofephe 
nomme  exprefTément  Meîchifedec  un  Potentat  des  Cananéens  (  5"  ).  Les  Arabes  le  font  descen- 
dre de  Peleg  (6).  Pour  pafTer  fous  fllence  certaines  Notions  de  l'Eglife  &  de  quelques  Héré- 
tiques touchant  ce  Perfonnage,  (Notions  dent  l'Examen  ne  feroit  point  ici  à  fa  place,  )  nous 
ajouterons  feulement,  qu'il  étoit  Roi  &  Prêtre,  deux  Charges  autrefois  jointes  enfemble, 
comme  nous  pourrions  le  prouver  par  plufieurs  Exemples  tirez  d'anciens  Ecrivains,  tant 
Grecs  que  Romains. 

*  Salem  eft  appellée  par  Jofephe  Solyma  (7).  Le  même  Auteur  dit  que  Meîchifedec  en  fut 
le  premier  Fondateur  ,  qu'il  y  bâtit  un  Temple ,  y  iît  la  Fondion  de  Prêtre  ,  &  l'appella  Je- 
rufalem ,  au  lieu  que  fon  premier  Nom  étoit  Solyma.  Mais,  fon  Sentiment  à  cet  égard  ne 
s'accorde  gueres  avec  celui  des  plus  favans  Ecrivains  Chrétiens.  Il  eft  fait  mention  d'une 
Salem  dans  le  Nouveau  Teftament  (8  ),  laquelle  eft  fuppofée  avoir  été  la  même  que  celle  où 
Meîchifedec  régnoit  (  9  ).  Les  Arabes  afTûrent  que  Jerufalem  a  été  bâtie  par  douze  Rois  voi- 
fîns,  qui,  touchés  d'une  profonde  Vénération  pour  Meîchifedec ,  conftruifîrent  cette  Ville  en 
fon  Honneur,  ou  pour  fon  Ufage.  Apres  qu'elle  eut  été  conftruite,  Meîchifedec  \\x\  donna 
Je  Nom  de  Jerufalem  (  10  ). 


(  I  )  Cumberl.  on  Sanchon.  pag.  174. 

(2;  Patrick   upon  Genef.  X  I  V.   18. 

O)  VII.  6. 

(4}  Pariik  ibid. 

{$)   De  liell.   Judaïc.  1.  7.  c.  1%. 


(6)  Hotting.  Smeg.  Orient,  p.  2j6,  zf,o,  306. 

(  7  j  joleph.   ubi  fupra. 

(8;  Jean  III.  2?. 

(  9  )  Patrick  ,  ubi   fupra. 

(10)  Eutych.  Annal,  p.  67. 
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Pain  &  du  Vin;  c'ell-à-dire,  il  lui  donna  un  Repas  -f,  &.  reçut  de  lui  la   y,f-^^-^^\l^ 
Dixmc   *,   l'aianc  béni  au   Nom  du  Trcs-llauc,   Polfeireur  (!i:  Créateur   ctlàZtr.l 

des  Cieux  &  de  la  Terre.     I^e  Roi  de  Sodome  etoit  prefent  à  cette  remar-   

quablc  Entrevue,  <îi:  femble  y  avoir  joué  un  Rôle  trcs  généreux  &  très  mo- 
Jclte,  en  ne  reclamant  rien  de  tout  ce  (\yi' Abraham  avoit  repris  de  l'Enne- 
mi, iKirlinis  les  Pcrlijnnes  de  lès  Sujets,  6z  enhulFunt  t(^ut  le  relie  à  la  J)if- 
politiondu  i^atriarche:  mais,  il  ne  trouva  pas  moins  deGénérolité  en  /Jbra^ 
ham^  qui,  autant  que  cela  dépendit  de  lui,  lui  relUtua  tout  ce  qui  lui  avoit 
appartenu,  tant  IV-rfonnes  que  Biens  :  mais,  Amr^  kj'hcol^  ^Mamré,  Tes 
Confedérez  CÂminécm  ^  qui  étoient  tous  trois  jimorrbécm ^  turent  Maitres 
de  faire  ce  qui  leur  plaifoit;  ik  il  n'eft:  point  dit  juiqu'à  quel  point  ils  imi- 
tèrent l'Exemple  (X yJl'raham  (a). 

.  Pendant  les  quinze  années  luivantes,  nous  trouvons  un  profond  filenco 
fur  les  Affaires  de  ce  Peuple;  mais,  ce  Terme  étant  expiré,  Dieu  exécuta 
vin  très  févére  Jugement  contre  les  llabitans  de  la  Vallée  de  Sidditn.  L'Ai- 
fe  &  l'Abondance,  dans  lel'quelles  ils  vivoient,  les  corrompirent  au  point, 
que  les  l'hréfors  de  la  Patience  Divine  fe  trouvèrent  entièrement  épuifes 
pour  eux  ;  car,  li  la  chofe  avoit  été  polFible,  ils  aur{jient  ians  doute  obte- 
nu Grâce  par  Tlnterceirion  ^ Abraham ^  tout  comme  ils  avoient  auparavant 
été  délivrez  de  la  main  de  leurs  Ennemis  par  Tes  Armes.  Ix*  Crime,  pour 
lequel  ils  furent  punis  (/»),  eit  le  même  qu'on  a  appelle  dans  la  fuite  du 
tems  Sodomie  :  Nom  emprunté  de  Sodome  ,  Capitale  de  la  Vallée.  Nous 
fommes  déjà  entrez  dans  le  Détail  de  cette  Cataltrophe,  en  parlant  de  Lot 
(^);  ^  nous  ajouterons  leulement  ici,  que  les  quatre  Villes  de  cette  1er- 
tile  &  agréable  C(intrée,  Sodome^  Go'fiorrhe^  yJdniab^^  Zcbojim^  turent  dé- 
truites par  une  Pluie  de  Soufre  &  de  Feu  ,  ou  par  le  Tonnerre  &  des 
Eclairs  >  0^  que  toute  la  Vallée  fut  confumée  (r/),  (Se  devint  depuis  ce  tcms- 
ïà  la  Mer  Morte  y  ou  le  Lac  yJfphaltide  §.    Ainfi  périt  une  Branche  des  Ca- 

nauéLHi 

(a)  Gcncfe  XIV.  (c)  Vid.  fupra.  pag.  foS. 

(b)  Genelc  XIX.  {d)  Gcnelc  ubi  fupra.  Dent.  XXIX.  2j, 

f  Comme  il  cft  gcncnlcmcnt  reconnu  pour  avoir  cté  un  Type  de  Jéf:is-Chrijl ,  quelque» 
Théologiens  ont  cru  trouver  d.ins  ce  T.iin  &  ce  Vin  un  Symbole  du  Sacrement  de  l'Euchart- 
<tie  .  mais,  c'dl-J.i    une   Erreur  pieufe  ;  les  Termes ,  que  Moyfe  emploie,  n'ont  d'autre  Sen» 

Îjue  celui  que  Jofepho.  leur  donne  (  t  ).     C'ctoit  un  Repas,   (\\iti  MiLhtfe.iet:  offrit  a  Abraham  y 
iiivant  les  Loix  d'IIofpitalité  en  ul'age  alors  ;  car,  Manger  du  P.uny  dans  le  StJle  Scripiurai- 
TC,  eft  prendre  un  Repas. 

•  On  a  obfervé  (  2  ),  que  les  Mots  du  Texte  font  C\  équivoques,  qj'il  n'y  auroit  pas  eu 
jnoien  de  favoir  fi  c'ctoit  Abraham  qui  donna,  ou  bien  .'U.'ih'fedec^  fi  1  .Aporrc  S.  Pa:tf  n'crt 
avoit  été  l'Interprète  (  3  ):  ce  qui  c(k  fi  vrai ,  c^w'Eupokme  a  cru  que  Mdchifedec  avoit  fait  des 
Préfens  à  Abraham.  On  ne  fut  pas  de  quel  genre  étoient  les  Dixnaes  que  MeUhijdtc  reçut 
À' Abraham  ;  mais  ,  c'eft  de  quoi  nous  aurons  occafion  de  parler  dar»s  la  V:c  à.' Abraham 
inètne. 

ç  Voici  comment  on  explique  cette  terrible  Deftrunion.  La  Vallée  étant  pleine  de  Puifs 
de  liuume  U)>  ou  d'Endroits  d'où  le  Bitume  ctt^it  tiré,  eft  fuppofee  avoir  été  prcfquc  p.\r- 

tcut 

(i)  Anriq.  l.    i.  c.  to.  (  i)  Hebr.  VII.    :. 

\z  j  Pauick,  ubi  fupn.   v.   i^x  (4J  Gcnefc  XVI.   10» 
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nanéem  avec  tout  leur  Territoire ,  à  l'exception  de  la  Ville  de  Bêla ,  appel- 

"^Hiflole^ii  lée  dans  la  fuite  Zoar  i^a). 

Cznar.éens.  j^gg  Héthîens  entrèrent  enfuite  en  Accord  avec  Jbraham  ,  qui  fouhai- 
toit  de  faire  un  Sépulcre  de  la  Caverne  de  Machpelah\  &  la  Conduite  qu'ils 
tinrent  à  legard  de  ce  Patriarche  mérite  de  trouver  place  ici.  Dans  une 
Alfemblée  du  Peuple  ils  lui  offrirent  le  meilleur  de  leurs  Sépulcres  pour  y 
dépofer  fes  Morts ^  &  cela,  dans  les  Termes  \^î>  plus  refpeêlueux.  Mais, 
quand  il  eut  déclaré  qu'il  fouhaitoit  d'avoir  un  Endroit  féparé  pour  fa  Fa- 
mille, &  qu'il  eut  jette  les  yeux  fur  la  Caverne  de  Machpelah^  appartenant 
à  quelqu'un  de  leur  Tribu,  nommé  Ephron  Fils  de  Zohar  ^  auprès  defquels 
il  les  pria  d'intercéder  en  fa  faveur^  Ephron  lui-même, qui  ell  fuppofé  avoir 
préfidé  dans  cette  AiTemblée, offrit  généreufement  de  lui  faire préfent,  non 
feulement  de  la  Caverne ,  mais  auffi  du  Terrain  ou  Champ  dans  lequel  elle 
étoit,  &  fît  de  grandes  Inftances  pour  fobliger  à  accepter  ce  Don.  Mais, 
la  Générofité  à^ Abraham  trompa  fon  Attente  au  point  qu'il  fe  vit  contraint 
de  vendre  le  Champ  &  la  Caverne  pour  quatre  cens  Sicles ,  qu'il  auroit  été 
charmé  de  laiffer  garder  à  Abraham,  tant  étoit  grande  l'Amitié  qu'il  avoit 
pour  ce  vénérable  Patriarche  (  i»  ) . 

Après  ceci ,  nous  ne  trouvons  rien  qui  puiffe  être  placé  en  cet  Endroit 
pendant  l'Efpace  d'environ  cent  vingt-huit  ans.  Après  ce  tems,  Hamor 
régnoit  en  Sichem^  Roiaume  pauvre  &  foible  ;  quoique  Hamor  lui-même 
paroiffe  avoir  été  digne  de  gouverner  un  Etat  plus  confidérabie ,  &  d'avoir 
un  Sort  plus  heureux.  Il  avoit  vendu  une  Terre  à  Jacob  (c).  Or,  il  arri- 
va que  Dinah,  Fille  de  Jacob  ^  venant  pour  converfer  avec  les  Filles  du 
Pais,  fût  remarquée  par  Skhem  Fils  de  Hamor ^  lequel,  en  étant  devenu 
éperdûment  amoureux,  lui  ravit  fa  Virginité;  mais  ,  comme  cependant  il 
l'aimoit  véritablement,  &  qu'il  fentoit  la  cruelle  Injure  qu'il  lui  avoit  faite, 
il  auroit  fouhaité  de  tout  fon  cœur  de  pouvoir  l'époufer.  Pour  cet  effet , 
il  s'adreffa  à  fon  Père  Hamor,  &  le  œnjura  de  s'emploier  à  lui  faire  avoir 
Dinah  pour  Femme.  Hamor  alla  trouver  Jacob,  afin  de  lui  faire  part  de  la 
violente  Inclination  de  fon  Fils  pour  Dinah,  &  de  folliciter  fon  Confènte- 
ment.  Mais,  l'Affront,  que  leur  Sœur  avoit  effuié  étoit  encor  trop  fenfî- 
ble  aux  Fils  de  Jacob ,  qui  étoient  préfens  aufll-bien  que  Skhem  lui-même. 
Celui-ci,  trouvant  les  autres  extrêmement  irritez  contre  lui,  offrit  de  leur 
■donner  toute  la  Satisfa6lion  qu'ils  pouvoient  fouhaiter,  s'ils  vouloient  lui 
pardonner  &  lui  accorder  leur  Sœur.  Sichem  crut  avoir  gagné  ce  Point,  par 
laRéponfe  qu'ils  lui  rendirent  ;  favoir,  Que  fi  lui,  &  tous  ceux  de  fa  Tribu 

ou 

{a)  Vid.  fupra  pag.  fo8.  [l>)  Gencfe  XXIII.  (0  Genefe  XXXIII. 

tout  imprégéc  de  Matières  ignées.  Cela  étant,  les  Eclairs  dévoient  naturellement  mettre  le 
Feu  à  des  Parties  û  combuftibles  (  i  )  :  Inflammation,  qui  fît  un  Lac  affreux  d'un  Paradis  en- 
chanté. Mais ,  nous  parlerons  de  ce  Lac  dans  la  Géographie  de  ce  Pais ,  confidéré  tel  qu'il 
étoit  du  tems  des  yuifs. 

(i)  Vid.   Ckric.   Diflertat.   de  Sodom*  Subverfionc,  $.  4. 
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ou  Ville,  vouloientconfentir  à  être  circoncis  ,  il  auroit  Dinah  pour  Femme.    ^^''■'^  ^i 
Sichern  accepta  volontiers  la  Condition,  comme  aufil  Ion  Fore  Uamor  pour    Sw--»'' 

l'amour  de  lui  j   car ,    il  aimoit  ce  Fils  plus  qu'aucun  de  fcs  autres  En-   

fans.  C'eft  pourquoi,  étant  retournez  en  Ville,  ils  aflcmbiércnt  le  Peu- 
ple, &  lui  propoferent  lachofe;  difant  que,  puifque  y^^o^  &  fa  Famille 
vivoient  en  bonne  Intelligence  avec  eux ,  &  qu'il  y  avait  affez  de  Place 
pour  tous,  la  Prudence  vouloit  qu'ils  s'uniffcnt  enfemble  par  des  Maria- 
ges réciproques^  qu'à  la  vérité  cette  Union  ne  pouvoit  fe  faire  qu'à  une 
Condition  très  facheufe,  fa  voir  la  Circoncifion  d'eux  tous;  mais,  que  ce 
Dénigrement  feroit  amplement  compenlc  par  l'Augmentation  du  Pouvoir 

?ui  naitroit  de  leur  intime  Alliance  avec  la  Famille  de  Jacob.  Les 
labitans  de  la  Ville,  en  partie,  à  ce  que  nous  fuppofons,  par  Affection 
pour  Jrlamor  &  pour  Sichern^  &  en  partie  par  la  dernière  Conddéraiion, 
déclarèrent  qu'ils  étoient  prêts  à  fubir  la  Circoncifion  ,  &  furent  circon- 
cis en  effet.  Mais,  pendant  que  cette  Opération  les  rendoit  encor  Ibi- 
bles  &  indifpofez  *  ,  le  troificme  jour  ils  furent  foudainement  maffacrez 
par  deux  Fils  de  Jacob  à  la  tête  de  leurs  Serviteurs.  Tous  furent  paffez 
au  fil  de  l'Epée  :  leurs  Femmes,  leurs  En  fans ,  leur  Bétail,  &  tous  leurs 
Biens  ,  tombèrent  en  partage  à  Simeon  &  à  Levi^  qui  commirent  cet  hor- 
rible Attentat  à  l'égard  d'un  Peuple ,  qui  ne  pouvoit  pas  fe  défendre ,  & 
qui  é toit,  fuivant  toutes  les  apparences,  innocent  (a). 

Jufques  h  préfent  nous  avons  été  obligés  de  donner  l'Hifloire  de  ce 
Peuple  par  Morceaux  détachés  ,  (S:  nous  devrons  continuer  de  même  : 
car  ,  il  n'y  a  point  de  Connexion  d'Evénemcns  à  efpérer  ici.  QiKind 
Aloyfe  approcha  des  Bords  du  Pais  de  Promiffion,  pour  la  première  fois, 
les  Cananéens  furent  joints  par  les  uimakkiies  (/»),  que  nous  devons  fup- 
pofer  avoir  eu  bonne  envie  de  fe  venger  des  Jfraclitcs  (c).  Ces  Peu- 
ples, aiant  appris  que  Aloy/e  avoit  envoie  des  Efpions  dans  le  Pais,  fc 
placèrent  vers  les  Frontières;  &  les  Jfraelitcs ,  aiant  voulu  entrer  dans  leur 
Territoire  contre  l'Ordre  exprès  de  Dieu,  furent  repouffez ,  avec  grande 
Perte,  jufqu'à  Hormah  («'). 

On  ne  fait  pas  bien  fi  ce  fut  avant  ou  après  ceci,  que  Sihon  Roi  des 
Amorrhétns  envahit  les  EnTans  de  Moab  ik  à\'I??jmon  ,  &  leur  ôta  ce 
qu'ils  poffédoient  de  l'autre  côté  du  Jordain  ,  &  de  la  Mer  Morte  (e). 
Cette  Conquête  a  été  célébrée  par  le  plus  ancien  Poëme  (/)  qui  nous 
foit  parvenu  des  Ecrivains  profanes. 

j^rad 

(/»)  Gen.  XXXIV.  (</)  Deut.  III.  f. 

(6)  Deut.  IH.  f.  {e)  Vid.   fupri  pag.  5-14.  fiS. 

(c)  Vide  fupr.  pag.  ^6^.  (/)  Nomb.  XXI.  27. 

*  „  Et  commencèrent  à  avoir  un  peu  de  Fièvre.  Car,  les  Juifs  ont  obforvc  que  la  pîu» 
„  vive  Douleur  &  la  plus  grande  Incommodité  de  la  Circoncifion  fe  faifoit  fcntir  le  troifie- 
j,  me  jour  après  l'Opcration  (  i  ).  llippocrate  dit  en  général  touchant  toutes  fortes  de  BlclTu- 
„  rcs,  qu'elles  font  alors  le  plus  enflammées  parles  Humeurs  acres  qui  furviennent. 

(i)  Patrick  uj-onGcncf.  XXXI  V.  :j.  Eliez.rirkc,  r.  :  9.  v'^c  Vorilii  Annotât,  pag.   9;, 

Tome  I.  E  e  e  e 
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SECT.vi.        y^rad    *  étoit  un  Roi  dans  le  Sud-Eft  de  Canaan^  lorfque  Moyfe  eut 

Bifioiredes    une  fecondc  fois  atteint  les  Limites  du  Païs  de  Promidion.    Ce  Roi,  aiant 

Cananéens.    ^^^  informé  que  ks  EnfaHs  à'Ifraèl  venoient  par  le  Chemmde^  Efpions  (^t)) 

Arad.       forcit  au  devant  d'eux,  les  attaqua,  &  en  fit  plufieurs  prifonniers  ^  niais, 

en  fuite  ,   il  eut  le  Malheur  d'être  vaincu  ,   &   fon  Pais    fut  entièrement 

détruit  (<0- 

Peu  de  tems  après,  Sibon^  Roi  des  Jmmorrhéens ,  quidemeuroit  dans  l'an- 
cienne Contrée  des  Moahitei  &  des  Ammonites ^  fut  prié,  par  des  Ambaf- 
fedeurs  de  la  part  de  Moyje,  de  permettre  aux  Ijraelites  de  pafler  par  fon 
Païs^  Demande,  qui  fut  fièrement  rejettée,  &  ce  Prince  marcha  même  con- 
tr'eux.  Mais,  cette  Expédition  lui  fut  très  funelle.  Il  fut  entièrement 
défait  à  Jaazer,  &  tout  ce  qu'il  avoit  tomba  entre  les  mains  de  Moyfe  & 
de  fon  Peuple. 

O^,  Roi  de  Bashan^  efl  mis  au  nombre  des  Rois  Amorrhéens  (/^),  & 
étoit  de  la  Race  des  Géants,  o\iRephaim,  &  le  dernier  d'eux.  Nous  avons 
déjà  fait  mention  de  fon  Châlit  de  Fer,  qui  avoit  neuf  Coudées  en  Longueur 
(^  ) .  C'étoit  un  formidable  Ennemi  {d) .  Tout  fon  Roiaume  avoit  tiré  fon 
Nom  de  Baiban^  Montagne,  qui  a  été  comparée  à  celle  de  Dieu  (é>),  & 
qui  a  été  appellée  dans  la  fuite  Batana>a.  Dans  ce  Roiaume,  il  n'y  avoit 
pas  moins  de  foixante  Villes  entourées  de  Murailles*,  fans  compter  les 
Villages  (/).  Cette  Contrée  nourriffoit  d'excellent  Bétail  (^),  &  pro- 
duifoit  des  Chênes  d'une  Hauteur  extraordinaire  {h).  En  un  mot,  c'é- 
toit  un  Pais  abondant  &  peuplé.  Og  faifoit  fa  Réfidence  à  Ashtaroth 
(i)  $,  &  à  Edrei ,  oii  il  fut  vaincu ,  dans  le  tems  quépoufant  la  Caufe  du 
Roi  Sihon  il  vouloit  s'oppofer  aux  Progrès  des  Enfans  à' jfraël.  11  fut 
tué  dans  la  Bataille,  &  tout  fon  Roiaume  devint  la  Proie  du  Vainqueur  {k). 

Les 


Oe. 


{a)  Nomb.  XXI.  i.  2. 
{b)  Deut.  III.  28.  V.  II. 
(f)  Vid.  fupra,  pag.  fZC 
{d)  Vid.  Jofeph.  Autiq.  1.  4. 
(e)  Pralm.  LXVIII.  if. 


(/)  Deut.  III.4.f.  Joi:  XII  1.30. Jofeph. 
Antiq.  ubi  fupra. 

(g)  Ibid.  XXXII.  14.  Pfalm.  XXII.  12. 

{h)  Ezech.  XXVII.  <5. 

(/)  Jof.  XII.  4. 

{k)  Noipb.  XXI.  33,  35-. 


*  On  ne  fait  pas  bien  fi  c'eft-Ià  le  Nom  du  Roi  lui-même,  ou  de  fa  Ville.  II  y  avoit  une 
Ville  de  ce  Nom,  &  un  des  Fils  de  Canaan  étoit  appelle  ain(î ,  fuivant  les  LXX.  &  la  Vul- 
gate.  Ainfî  ,  il  fe  pourroit  qu'il  auroit  donné  fon  Nom  à  la  Contrée  &  à  la  Ville  dont  il 
s'agit  (  I  ). 

I  On  fuppofe  que  c'a  été  un  Chemin ,  ainfî  appelle  à  caufe  des  Efpions  qui  étoient  entrez 
dans  le  j  aïs  trente-huit  ans  auparavant.  Quelques  Interprètes  s'imaginent,  que  le  Roi  en- 
tendit que  des  Lfpions  étoient  venus  dans  fon  Pais.  Le  Mot  Fié hreu,  qui  eft  rendu  ici  par 
celui  d'Lfpions,  eft  Haatharim,  dont  les  LXX.  ont  fait  le  Nom  d'une  Place,  qu'ils  nom- 
ment Aj^pei/L'. 

§  Cette  Ville  étant  appellée  dans  un  autre  Endroit  jifhtaroth-Karnaim  (2),  c'eft-à-dire, 
uiant  deux  Cornes  ,  on  a  fuppofé  ,  que  ce  Nom  étoit  dérivé  de  celui  de  la  Deefle  Afiarté, 
Mais  ,  d  autres  ont  obfervé,  qu'on  peutfuppofer  avec  autant  de  raifon ,  que  cette  Ville  avoit 
la  Forme  d'une  Demi-Lune  (  3  ) . 


(  I  )  Patrick  5c  Cleiic.  in  Num.  X X I.  i , 
(  2  ;  Gène  c  X  1  V,  5. 


(  3  )  Patrick  in  locum  modo  citatutii. 
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Les  Nouvelles  de  ce  que  Moy/è  avok  fait  de  l'autre  côté  du  Jordain  à    ^^."   ^''• 
l'égard  de  Hibon  ik  d'O^  Rois  des  Amorrbîcus  durent  néceiraireincnt  étc»n-    cj^Z,t'. 


ner  cous  les  Peuples  de  Canaan.,  mais,  Njrfqu'ils  curent  appris  comment 

les  Eaux  du  Fleuve  avoient  été  divifees  pour  donner  Pallage  aux  I/rae- 
lites  ,  leur  Surprife  fe  changea  en  Fraieur.  Jerico  fut  le  premier  En- 
droit fur  lequel  fondir.  l'Orage;  les  Murailles  de  cette  Ville  étant  tombées 
par  les  Cris  de  RL-jouiïIance  di;s  I/raclites .,  le  Son  des  leptCors  de  Béliers  , 
&  l'Arche  de  l'Alliance:  &  tous  les  I  labitans  en  furent  exterminez  à  la  fa- 
çon de  l'Interdit,  horfmis  Rahab  la  Paillarde  &  fa  Famille  ,  parce  qu'elle 
avoit  caché  les  Efpions  que  'Jofué  avoit  envoies  dans  cette  Ville,  qui  fut 
alors  réduite  en  cendres  ;<  avec  Malédiction  à  quiconque  fe  mettroii  à  la 
rebâtir  {a) . 

Les  liommes  de  la  Ville  d'v^;,  &  leur  Roi,  s'élevèrent  alors,  &  repouf- 
férent,  par  la  Permillion  de  Dieu,  un  Corps  de  trois  \m\\^  liaélites  ^  dont 
il  y  en  eut  trente  &  quelques-uns  de  tuez,  a  caufe  du  Crime  de  llacan.  \ji 
Roi  d'y/;,  comprenant  parfaitement  bien  qu'un  Succès  fi  peu  confidérable 
n'étoit  point  capable  de  terminer  la  Guerre,  envoia  des  MeHagers  aux  1  la- 
bitans  de  Bcthel^  qui  étoienc  fes  Sujets,  pour  leur  dire  de  fe  venir  joindre 
à  lui  contre  l'Ennemi  commun.  Peu  de  tems  après  ,  il  eut  avis  que  Jofué 
venoit  à  lui.  En  général,  il  craignoit  que  l'intention  de  ce  Général  ne 
fût  de  l'afTiéger;  mais,  il  ne  favoit  pas,  qu'il  y  avoit  des  Embufcades  dref- 
fées  pour  le  perdre,  &  pour  détruire  fa  Ville.  Il  vit  arriver  Jofué  devant 
fes  Murailles  avec  des  Forces,  qui  ne  lui  parurent  point  redoutables,  &  il 
rélbkit  d'en  venir  aux  mains  avec  lui  ;  Réfolution,  qu'il  n'eut  pas  plutôt 
fait  paroitrc,  que  les  Ifraelitvs  commencèrent  à  fuir.  yilorSy  le  Roi  à'yli 
ordonna  à  tous  les  Habitans  de  fortir  de  la  Ville  ,  &  d'aider  à  pourfuivre 
l'Ennemi,  dont  la  Retraite  précipitée  n'étoit  qu'une  Feinte.  Par-là,  tou- 
te la  Ville  fut  laillée  fans  Defenfeurs;  ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  f^u  de  ceux 
qui  étoient  en  Embufcade,  qu'ils  fe  levèrent,  fe  rendirent  Maitres  de  la 
Ville,  &  y  mirent  le  Feu.  Le  Roi  d'yii  ,  aiant  tourné  la  tête,  vit  la  Fu- 
mée de  la  Ville,  qui  montoit  vers  les  Cieuxi  &,  pour  comble  de  Mal- 
heur, ce  Prince  s'apperçut  que  ceux,  qui  avoient  fait  fcmbiant  de  fuir  , 
faifoient  tète  à  fes  gens.  Son  Retour  vers  la  Ville  fut  empcché  par  ceux 
qui  y  avoient  mis  le  Feu,  &  qui  s'avancoient  pour  l'attaquer  de  l'autre  cô- 
té. Les  liommes  d'^^;,  s'appercevant  donc  qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de 
fauver  leur  Ville ,  &  qu'ils  étoient  environnez  de  toutes  parts ,  perdirent 
entièrement  courage,  &  furent  tous  paflez  au  fil  de  de  l'Epée,  horllnis  leur 
Roi,  qui  fut  pris  en  vie  &  mené  )k  Jofué.  Après  la  Défaite  de  leur  Ar- 
mée, leur  Ville  fut  vifitee  par  les  Ifraeiites^  \&  tout  ce  qu'on  y  trouva  de 
Femmes  &  d'Enfans  fut  détruit  à  la  f  içon  de  l'Interdit  ;  fj  bien  que  ceux ,  qui 
furent  tuez  ce  jour-la,  tant  Hommes  que  Femmes,  furent  douze  mille  , 
tous  gens  de  Mai.  Le  Roi  de  cette  Cite,  qui  venoit  d'être  réduite  en  cen- 
dres, fut  pendu  à  un  Arbre  jufques  au  foir:  mais,  dans  le  tems  que  le  .So- 
leil fecouchoic,  Jofué ,  uiant  fait  dépendre  le  Corps,  le  fit  ji^tter  à  l'entrée 

de 

ta)  Jof.  VI. 

Eeee  z 
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sf.ct.  VI,   delà  Porte  de  la  Ville,  où  ce  Roi  étoit  peut-être  accoutumé  à  juger  Ton 
iiijioiredes   Peuple,  &  011  drefla  fur  lui  un  grand  Amas  de  Pierre.  Ainfi  finit  le  Roiau- 

me  éAi{a). 

Après  cela,  tout  le  Pais  courut  aux  Armes  pour  combattre ^y/^/;  mais, 
Gahaon  i  une  Ville  des //^V/W^j  ((^),  beaucoup  plus  forte  &  plus  confidé- 
rable  qu'y//,  &  fameufe  par  le  Courage  de  ïts  Habitans  (c),  aiant  appris 
ce  qui  venoit  d'arriver  aux  Roiaumes  dejericoôc  à'Ai,  &  craignant  de 
ne  pouvoir  pas  réliller  au  Torrent  qui  étoit  fur  le  point  d'inonder  leur 
Contrée ,  réfolut  d'emploier  la  Fineffe ,  au  défaut  de  la  Force.  Pour  cet 
effet,  après  avoir  délibéré  fur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire  dans  une  Conjonc- 
ture fi  délicate ,  ils  réfolurent  d'envoier  à  Jofué  des  Ambaffadeurs ,  dont 
tout  l'équipage  fembloit  dire  qu'ils  venoient  d'un  Pais  très  éloigné.  Ainfi 
faits ,  ils  arrivèrent  au  Camp  de  Jofué  en  Guilgal,  &  dirent  qu'ils  étoient 
venus  pour  traiter  Alliance  avec  lui.  Les  Principaux  d'//rrf^/ leur  firent 
quelques  Qj.iellions  auxquelles  ils  répondirent  d'une  manière  équivoque. 
Aiant  enfaite  été  interroges  par  Jofué  lui-même  dont  les  Queftions  étoient 
un  peu  plus  prelfantes,  ils  répliquèrent,  avec  Humilité  :  Tes  Ser'viteurs  font 
venus  d'un  Païs  très  éloigné ^  fur  la  Réputation  de  l'Eternel  ton  Dieu  :  car ,  nous 
avons  ouï  toutes  les  Chojes  quil  a  faites  en  Egypte  j  davantage ,  ce  quil  a  fait 
aux  deux  Rois  des  Amorrhéens ,  à  Sihon  ^  à  Og.  Et  nos  /Inciens  ,  6?  tous 
les  Elahitans  de  notre  Pais ,  nous  ont  dit  ces  mêmes  Mots  :  Prenez  avec  vous 
de  la  Provifion  pour  le  Chemin,  &  allez  au  devant  d'eux,  &  leur  dites , 
Nous  fommes  vos  Serviteurs.  Et  maintenant  traitez  Alliance  avec  nous.  Ceji 
ici  notre  Pain\  nous  f  avons  pris  de  nos  Adaifons  tout  chaud  ^  pour  notre  Provi- 
Jion,  le  jour  que  mus  en  fommes  fortis,  pour  venir  vers  vous-,  mais  ^  maintenant  ^ 
voici  il  efl  devenu  fec  :  Et  ce  font  ici  les  Outre. ^  de  Vm  que  nous  avons  remplis 
tout  neufs \  i^  voici,  ils  fe  font  rompus  ,  (i?  nos  Habits  i^  nos  Souliers  font  ufez, 
à  caiife  du  très  long  Chemin.  Un  Difcours  il  artificieux  eut  tout  le  Succès 
qu'en  pouvoient  attendre  ceux  qui  le  tenoient.  Il  perfuada  Jofué,  &  l'en- 
gagea à  traiter  avec  eux  une  Alliance  ,  qui  leur  fauva  la  Vie.  Au  bout  de 
trois  jours,  tout  leur  Artifice  fut  découvert.  Cependant,  FEngagement, 
qui  venoit  d'être  contraèlé  avec  eux,  &  dans  lequel  tout  ce  que  le  Ser- 
ment a  de  plus  augufte  étoit  intervenu ,  fubfiila  dans  toute  fa  force  :  quoi- 
que l'Afi'aire  ne  tourna  pas  tout-à-fait  comme  ils  auroient  voulu  ;  puifqu'ils 
furent  condamnez  à  être  Coupeurs  de  Bois  &Puifeurs  (XEau,  c'elt-à-dir.e , 
Efclaves,  ou  peu  s'en  faut  (^/). 
Adonire-  Lorfqu'  ^donizedek ,  Ro'i  de  f  erufalem ,  eut  appris  la  Deflruftion  de  Jeri' 
•ick.  co  &  ^ Ai,  &  ,  ce  qui  étoit  plus  mauvais  encor  pour  la  Caufe  commune  , 

que  les  Gabaonites  avoient  recherché  l'Amitié  de  Jofué ,  il  fut  en  fufpens 
entre  le  Dédain  &  la  Faieur.  Mais,  voulant  faire  un  Exemple  des  Gabao- 
niies,  afin  d'empêcher  les  autres  d'en  fuivre  un  fi  pernicieux,  il  demanda 
h  Hoham  Roi  de  Hebron,  à  Piram  Roi  de  ,  ar?nuth ,  à  Haphia  Roi  de  La^ 
kis ,  &  a  Debir  Roi  d'Eglon,  de  fe  joindre  avec  lui  pour  alfiéger  Gabaon: 

ce 

(^)  Jof.  VIT,  VIII.  (c)]o{.X.2, 

(A)  Jof»  IX,  comparez  le  v.  3.  avec  le  v.  7.  {d)  Jofué  IX. 
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ce  qu'ils  tirent.     Les  Habitans  de  cecie  Ville,  effraies  à  h  vue  de  tant    ^^^^  y,. 
d'Ennemis,  envoiérent  vers  7o/W,  &  le  priérenc  de  vouloir  au  plus  vice    imule  des 
venir  à  leur  Secours.     Ce  Générai  vint,  &  attaqua  avec  tant  de  Vigueur    <-'•"•'»«<'"'*• 
les  cinq  Rois,  qu'ils  furent  obligés   de  le\'er  le  Sjége,  6c  de  fe  retirer  en  " 

grand  Defordre.  Dans  le  tems  qu'ils  prenoient  la  Fuite,  &  qu'ils  étoient 
déjà  parvenus  jufques  près  de  Bith-boron^  il  tomba  fur  eux  des  Pierres  de 
Grêle  d'une  grandeur  prodigieuie,  qui  leur  calferent  la  Tête,  6l  leur  tuè- 
rent plus  de  Monde  que  n'avoit  lait  l'Epée  de  Jojué.  Ainfi,  d'un  coté 
accablez  de  la  Grcle,  &  de  l'autre  chargés  en  queue  par  les  Jjyaciitcs  , 
ils  s'enfuirent,  ne  fâchant  où  ils  alloient,  &  n'aiant  abfolument  d'autre  Gui- 
de que  le  liazard.  Une  Dirperfion  fi  générale  auroit  peut-ctre  donné  oc- 
cafion  à  queloue-uns  d'échapper,  lî,  par  ordre  de  Jo/ué^  le  Soleil  ne  s'é- 
toit  pas  arrête  dans  fa  Carrière,  afin  que  les  Enfans  d'^/zv/^/pulfcnt  a\'oir 
le  tems  d'exterminer  cette  Multitude  dilperfée.  Les  cinq  Rois^  vt)ianc  que 
tout  étoit  perdu  fuis  rehource,  prirent  au  plus  vite  le  Chemin  d'une  Ca- 
verne prés  de  la  Ville  de  Makkedad.  Ileureufement,  à  ce  qu'ils  croioient , 
ils  parvinrent  à  cet  Azile:  mais  Jojuc  ^  aiant  été  informé  qu'ils  s'étuient  re- 
tirez en  cet  Endroit,  ce  Vainqueur  fit  rouler  de  grandes  i^icrres  devant 
l'Ouverture  de  la  Caverne  :  &  les  Rois  relièrent  dans  cette  efpecc  de  Pri- 
fon  tant  que  dura  l'Action  de  ce  jour  miraculeux.  Apres  quoi,  JoJué  les 
fit  amener  en  fapréfence,  ik  fit  mettre  aux  Capitaines  de  fon  Armée  les 
Pieds  fur  leurs  Cols.  Enfuite,  tous  cinq  furent  mis  à  mort ,  &  leurs  Corps 
pendus  à  des  Arbres,  oii  ils  relièrent  julqu'au  Coucher  du  Soleil.  La  Ca- 
verne, qui  leur  avoit  fervi  de  Retraite,  leur  tint  lieu  de  Sépulcre  :  &  l'Ou- 
verture en  fut  encor  une  fois  bouchée  par  un  Monceau  de  l-'ierres;  Monu- 
ment d'un  Evénement  fi  tragique.  Telle  fut  la  trille  Dellinée  des  cmq 
Rois  confédérez,  pendant  que  quelques-uns  de  leurs  Sujets  eurent  le  Bon- 
heur d'échapper,  au  moins  pour  un  tems  (^a). 

'Jabin^  Roi  de  Ilazor^  aiant  appris  cette  Nouvelle,  <S:  outre  cela,  que  t^i.jn^ 
■Makkedah,  Libnahy  Lakis^  i^g^o^  t  Hcbron^  6l  Dcbir  avoient  été  détruits, 
&  tous  leurs  Habitans  ,  fans  aucune  exception,  pallez  au  fil  de  l'Epée j  de 
plus,  que  JluiJtn  Roi  de  Gczct  avoit  péri  avec  toutes  fes  Forces  en  vou- 
lant fecourir  Lakis  :  Jabin ,  difons-nous ,  rcfolut  de  raflembler  toutes  les 
Tribus  des  Cananéens^  afin  de  s'oppofer  conjointement  à  des  Conquerans, 
-dont  l'Intention  fembloit  être  de  les  exterminer  tous  les  uns  après  les  au- 
trres.  Pour  cet  effet,  il  envoia  des  Melfagers  à  Jobab,  Roi  de  Madon^  au 
Roi  àtSbimron^  au  Roi  &  yïch:,bapb  ^  aux  Ruis  qui  habitoient  vers  le  Sep- 
.tentrion  des  Montagnes,  à  ceux  des  Plaines  vers  le  Midi  de  Cumerotb,  ik 
de  Dur  vers  l'Occident^  aux  Camuiécns^  proprement  ainfi  nommez,  vers 
l'Orient  &  vers  l'Occident-;  aux  /Jmurrbéen:>  ^  aux  Hcib'iens  ^  ^u\  Po izzicns y 
aux  Jéhufieyis  dans  les  Montagnes,  dîc  aux  Ilii^iem  fuus  Hernwn^  au  Pais  de 
Mizpeb.  Tous  ceux-là  s'unirent  enfemble  contre  I  tacl.  Ils  étoient  pareils 
en  Nombre  aux  Grains  de  Sable  qui  fe  trouve  fur  le  Rivage  de  la  Mer,  & 
puUIms  en  Chevaux  ik  en  Chariots, pendant  que  'Jûjué  ik.  fjn  Peuple  man- 

quoient 
(.0  Jofuc  X. 
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quoient  de  l'une  &  de  l'autre  de  ces  deux  chofes.  Ces  Princes,  après  avoir 
hiicir/dis  reliai  leurs  Forces,  campèrent  auprès  des  Eaux  deMerom,  appelle  dans 
Ca.uiKeens.  ].^  {[\{\^Q  \q  Lac  dc  Samachonïtis .  Pendant  qu'ils  prenoient  enfemble  leurs 
Mefures  en  cet  Endroit,  ils  furent  attaqués  tout  d'un  coup,  chafTés  de 
leur  Cajnp,  &  féparez  peut-être  en  autant  de  Corps  difFérens  qu'ils  étoient 
de  Tribus.  La  Partie  la  plus  confidérable  de  leur  Armée  prit  la  fuite  vers 
7Jdon  la  grande,  &  vers  Mizi-ephct-main',  dans  le  tems  qu'une  autre  Par- 
tie tacha  de  fe  fauver  du  côté  de  Mizpch^  vers  l'Orient.  Mais,  ils  furent 
pourfuivis  par-tout  avec  tant  d'ardeur  &  de  fi  près ,  que  la  plupart  d'entr'- 
eux  furent  tuez  en  Chemin.  Jabin  lui-même  eut  le  Bonheur  d'échaper  pour 
le  préient  :  mais,  il  périt  peu  après  avec  fa  Ville j  car,  //^zçr  n'attendit 
gueres  à  être  prife,  &  enfuite  brûlée,  après  que  tous  fes  Habitans  eurent 
été  exterminez.  Cette  Ville  étoit  confidérée  comme  la  Capitale  de  toutes 
celles  qui  aj^artenoient  aux  Rois  de  cette  Confédération,  &  fut  traitée 
avec  tant  de  Rigueur  pour  cette  Raifon.  Car,  pour  ce  qui  regarde  les  au- 
tres Villes  de  ces  Princes ,  defquelles  Jofué  ^q  rendit  aufli  maitre,  elles  furent 
confervées  ,  fans  pourtant  que  cette  efpece  de  Pitié  s'étendit  jufqu'à  leurs 
Habitans  {a). 

Toutes  ces  Pertes,  quoique  très  confidérable  s ,  n'empêchèrent  pas  les 
Cananéens  de  tenir  bon  un  alFez  long  efpace  de  tems  ,  &  d'occuper  Jo- 
ftié  pendant  fix  années  {b).  On  croit  qu'à  la  fin  plufieurs  d'entr'eux 
quittèrent  leur  Patrie,  &  vinrent  s'établir  en  Afrique  y  après  avoir  érigé, 
en  chemin  faifant ,  un  Monument  en  Mémoire  des  Calamitez  qui  les 
avoient  obligés  à  abandonner  leur  Terre  natale:  Monument  injurieux,  fur 
lequel  nous  aurons  occafion  de  nous  étendre  davantage,  lorfque  nous  fe- 
rons parvenus  à  l'Hifloire  de  ce  Païs.  Pendant  que  ces  Cananéens  pre- 
noient la  Route  de  V Afrique  ^  ils  font  fuppofez  s'être  rendus  Maitres  de 
la  BaJJe-Egypie ,  où  ils  érigèrent  une  Monarchie,  qui  fubfilla  fous  plufieurs 
de  leurs  propres  Rois:  mais  enfin,  n'aiant  pas  affez  de  Forces  pour  ré- 
filler,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  plus  avant  dans  les  Parties  Occi- 
dentales de  V Afrique  :  &  c'efl  ce  qui  a  fait  croire  qu'ils  ont  été  ces  Pafleurs 
Phéniciens,  qui  gouvernèrent  fi  defpotiquement  \  Egypte  {c) . 

Après  que  les  Cananéens  eurent  été  fucceffivement  défaits ,  &  à  la  fin  dif^ 
perfés  &  foumis,  \q.%  ^nakims  (</)*,  qui  habitoient  aulTi  quelques  Mon- 
tagnes 

{a)  Jnfué  XI.  (c)  Vid.  fupr.  in  Not.  pag.  44^. 

(/>)  Uffer.  Annal.  {d)  Jofue  XI. 

*  Ceux-ci  font  tenus  pour  avoir  été  des  Géans ,  &  font  defccndus  d'un  certain  Arha,  qui 
s'empara  de  la  Ville  de  Hebron -^  ce  qui  lui  fît  donner  le  Nom  de  Kiriath  Arha  ^  la  Cité  à!Ar- 
ha.  D'Arha  naquit  Afiak  (i),  lequel,  à  ce  qu'il  femble,  eut  trois  Fils,  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite;  &  c'eft  de  cet  Anak,  que  les  Anakims  ont  tiré  leur  Nom  :  mais,  s'ils  ont 
été  une  Famille  nombreufe,  ou  réellement  plus  grands  que  leurs  Voifins ,  c'eft  ce  qui  n'eft 
nullement  démontré.  On  a  donné  diverfes  Etymologies  de  leur  Nom,  mais  toutes  incer- 
taines ,  parce  qu'il  n'y  a  prefque  aucune  Certitude  a  efpér^r  dans  des  Chofes  aufTi  légère- 
ment touchées  dans  l'Ecriture,  que  l'eft  cette  Famille,  &  d'ailleurs  fi  anciennes. 

(x)  Jof.  XIV.  15.  XY.  13,  14' 
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tagnes  du  Pais,  Race  fiérc  Ck  barbare,  &  d'une  Origine  différente  de  celle    -fc-.  v! 
des  Cananéens f  à  ce  qu'on  croit,  lurent  attaqués  di  détruits;  &,  par-là  , 
les  liraeliles  fe  virent  en  quelque  forte  PoircfLurs  de  toute  la  Contrée. 

Cependant,  dilFcrcns  Peuples  de  (lanaan  relièrent  Maîtres  de  plutieurs 
Endroits  du  Pais,  &  durant  dix-neuf  ou  vingt  ans,  c'ell-à-dire  le  relie 
des  Jours  de  Ju  ué ^  lurent  très  peu  molellez;  perfonnene  les  aiant  inquié- 
tez avant  que  1  importante  AlFaire  du  Partage  de  la  Contrée  eut  été  réglée 
par  celui  qui  en  avoit  lait  la  Conqucte. 

Cette  Divilion  étant  laite,  les  C.vkhU'cni  furent  attaqués  de  nouveau  de 
tous  cotez  par  les  Tribus  à'  /frael ,  dont  chacune  vouloit  les  chalfer  de  fa 
Portion  relpeclive.  Les  C  inanécns  &.  les  Pénzziens  eurent  iur  les  bras  les 
Tribus  de  Simcon  6l  de  'Jiulah^  qui  leur  tuèrent  en  Bc;:,ck  dix  mille  Ilom- 
mes:  après  quoi  ils  fe  retirèrent  dans  la  Ville  de  Bczek^  où  Adom-zehek^  le 
Roi  de  cet  Endroit,  (car  c'eil-Ih  la  Signification  de  fm  Nom  )  laifoit  fa 
Rèlidence.  Ce  Roi  s'eil  rcn.lu  infime  par  ^x  Cruauté  iSi  par  fon  Inlolen- 
ce  ;  car,  de  fon  propre  Aveu,  il  avoit  fait  couper  les  l^uuces  des  Mains 
&  des  Pieds  à  foixance  &  dix  Rois  qu'il  avoit  faits  prifonniers ,  &  les  avoic 
contraints  à  recueillir  leur  Nourriture  fous  la  Table  comme  autmt  de 
Chiens.  Li  Ville  elle-même  fut  prife,  &  tous  ceux  qui  étoient  dedans  fu- 
îentpaflez  au  lil  de  l'Epée.  Jdmu-zcbek  étoit  dans  !a  Ville  dans  le  tems  qu'el- 
le tomba  entre  les  mains  de  les  Ennemis.  A  la  vérité,  il  tacha  de  fe  fau- 
ver;  mais,  il  fut  pris,  &  eut  les  Pouces  de  fes  Mains  &  de  fes  Pieds  cou- 
pez: Julie  Récoinpenfe,  comme  il  le  reconnut  lui-mcme,  de  la  Barbarie 
qu'il  avoit  exercée  fur  tant  d'autres  Princes.  Cependant,  il  eut  la  Vie  fau- 
ve, aiant  été  conduit  à  'Jérujalein^  oti  il  mourut:  car,  cette  Ville  avoit 
été  prife  &  brulee  auparavant  ;  mais,  on  ne  fauroit  dire  pofitivemcnt  <i 
la  chofe  avoit  été  faite  autrefois  par  Jojué,  ou  prefentement  parla  Tri- 
bu d^ijudub  (a)  *. 

Immédiatement  après  ceci,  les  Cananéens  furent  attaqués  en  plufieurs  au- 
tres Endroits,  &  particulièrement  en  Hebron  &  en  Déhir^  deux  Villes  qui 
av oient  auparavant  g:è  détruites  par  7ryi//;mais,que  les  Cananéens  avoient 

reprifes  : 

{a\  Juges!.  3-8. 

*  Ileft  fait  mention  de  Jéyufakm  ^  comme  aiant  été  prife  par  Jofui:  mais  ,  comme  on  peut 
le  remarquer,  les  Canatrem  reprirent  plufuurs  l'iaccs  que  .7o/«' leur  avoit  en!c\ ces  ;  &  la 
jnème  chofe  peut  être  arrivée  î  l'égard  de  Jerufalem .  car,  quoique  la  plupart  des  Commen- 
tateurs forent  de  Sentiment  que  les  //Jw7//^j  gardèrent  toujours  dans  la  fuite  I.i  Ville,  &  les 
yêhupem  la  Fortere(Te  de  Zion-^  JofeplK  (i  )  dit  atlcz  clairement,  que  ces  derniers  avoient, 
&  le  Fort,  &  la  Ville,  lorfque  D.fvid  leur  porta  les  derniers  Coups.  D'ailleurs,  la  \'aleur 
&  riiifolence  des  féhullem  ne  permettent  pas  de  croire  ,  que,  pendant  qu'ils  étoient  Maitres 
de  la  Citadelle,  ils  euïïent  permis  aux  Ifraelita  de  vivre  tranquillement  dans  la  Ville.  En  gé- 
néral ,  quoique  la  Place  puilfe  avoir  été  prife  par  Jofut^  reprife  par  les  Je^ufitus^  &  prife 
aiâuellement  pour  la  féconde  fois  par  la  Tribu  de  J/tlthy  il  y  a  pourtant  appareiKc ,  que  les 
Ifraclites  &  les  fenuftcns  n'ont  jamais  été  en  Paix  enfemblc,  &  que  les  premiers,  ont  cte  en- 
cor  une  fois  rechaffcs  par  les  autres;  &  qui  du  tems  de  Daiid  les  Jébultcm  ont  po/Tedc  la 
Ville  Si.  la  EorterelTe ,  comme  lofe^ht  lalTûre  ci-dc(Tus.  Cet  Hifto'ien  (  2  )  fcmble  ne  fe  t>)mt 
tromper  ici ,  quand  il  dit  que  la  Tribu  de  jud.i  attaqua  alors  Jerufalem  ,  mais  £tns  fucccs. 

(■  I  )  Jofcph.  1.  6.  c.   7.  (  z  j  Ar.tiq.  1.  j.  c.   ». 
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SFCT.  VI.  reprifes  :  Exemple,  entre  plufieurs  autres  du  même  Genre  ,  qui  prouve 

lunoiredej   ç_Q^\^\QYi  Ics  Cananéens  étoient  peu  difpofez  à  quitter  leurs  Polfeiiions.     En 

-^^^ — '-   général  ,  les  Cananéens  des  Montagnes  furent  domptez  \  mais  ,  ceux  des 

Vallées  confervérent  leur  Liberté,  parcequ'ils  avoient  des  Chariots  de  Fer. 

Hebron  tomba  par  cette  Guerre  entre  les  mains  de  Cakb^  qui  en  chafla  les 

trois  Fils  à^Anak  (^)  *• 

Les  Jébufiens  furent  aufli  aflaillis  par  les  Benjamiies,  mais  fans  que  ceux- 
ci  pufTent  venir  à  bout  de  les  chafler.  Ceux  de  Bcfbel  eurent  à  combattre 
contre  la  Maifon  de  Jofeph,  &  leur  Ville  fut  prife  par  la  Trahifon  d'un  de 
lès  Habitans.  Mais,  ceux  de  Betb-Sbean,  Taanah^Dor^  Ibleam^  ÔL  Me- 
giddoy  réfiftérent  aux  Attaques  des  Enfans  de  Manajeh,  &  confervérent  en 
leur  entier  leurs  différentes  Juridi6lions.  De  même  les  Cananéens,  qui  de- 
meuroient  en  Gezer,  ne  purent  pas  être  délogés  par  les  Enfans  d'Ephram-, 
&  ceux  de  Kitron  &:  de  Nabalol  tinrent  bon  contre  la  Pollerité  àtZabulon^ 
en  fe  foumettant  néanmoins  à  païer  Tribut.  Les  Habitans  à^Accbo ,  de 
Zidon^  (ÏJchlab^  à'Jchzib,  Helbah,  à!  Apluk,  &  de  Rehob  ^  bien  loin  d'a- 
voir été  chaires  par  ceux  de  la  Tribu  à'Asher,  femblent  leur  avoir  impo- 
fé  les  Conditions  qu'ils  jugèrent  à  propos,  &  leur  avoir  limplement  permis 
de  garder  une  Partie  de  la  Contrée  qui  leurétoit  tombée  en  Partage.  Ceux, 
qui  tenoient  Beîh-Sbemesh  &  Betb-anath  ^  plus  forts  pendant  long-tems  que 
Nepbtali ^Qn  devinrent  à  la  fin  les  Tributaires.  Les  Amorrbéens  obligèrent 
les  Enfans  de  Dan  à  fe  tenir  dans  leurs  Montagnes ,  &  ne  fouffrirent  point 
qu'ils  en  defcendiffent.  Outre  cela,  ils  gardèrent  pour  eux-mêmes  la  Mon- 
tagne de  Hères  en  Aijalon  &  en  Sbaalbim.  Mais ,  quoiqu'ils  paroiiTent  avoir 
agi  alors  à  leur  gré  avec  les  Enfans  de  Dan  ,  ils  ne  laiiîérent  pas  d'être  à  la 
fin  rendus  Tributaires  par  les  Forces  réunies  de  la  Maifon  de  Jofeph  &  de 
celle  de  Dan\  &  leur  Frontière  fut  terminée  depuis  la  Montée  de  Hakrabbim^ 
depuis  la  Roche ,  (^  au-dejjus  (^)  t- 

Cefl 

(/»)  Juges  I.  9- 20.  (è)  Juges  1.21-3^. 

*  Les  Noms  de  ces  T'û&à'Anak  font  Ahimam,  Shefhai ,  8c  Talmai  (  i  ),  touchant  lefqueîs 
nous  nous  contenterons  de  rapporter  les  Remarques  que  Bocbart  a  faites  fur  leurs  Noms. 
Pour  commencer  par  leur  Père  Anak.,  fon  Nom  revient,  félon  lui,  au  l^om  Latin  Torqtia- 
ttts.  Ahiman-i  qui  eft  le  Nom  du  Fils  aine,  fîgniiîe,  qui  ejt  mon  Frère ^  c'efl-à-dire ,  qui  efl. 
mon  Pareil.  Le  Nom  de  Shefhai .^  le  fécond  Fils,  engage  notre  Auteur  à  le  fuppofer  haut 
defix  Coudées  comme  Goliath  ycÇiàxt  l'avoir  été.  Talmai ,  le  Nom  du  troifieme,  il  le  dérive 
de  Talamun  Sî7/ow (2);  comme  s'il paroilToit  avoir  égalé  le  Sillon  d'un  Champ  en  Longueur.  Cet- 
te Conjedture  pourra  paroitre  ingénisufe  aux  uns ,  &  pas  tout-a-fait  fi  heurenfe  aux  autres. 
Jofephe  (3),  fuivant  fa  louable  Coutume,  fait  le  Portrait  le  plus  effraiant  de  ces  Habitans  de 
Hebron.  ,,  Parmi  les  Morts,  dit-il  ,  il  s'en  trouva  quelques-uns  de  la  Race  des  Géants. 
5,  C'étoient  des  Hommes  dont  la  Grandeur  étoit  fi  prodigieufe,  le  Regard  fi -terrible,  &  la 
5,  Voix  fi  épouvantable,  &c.  .  .  .     L'on  voit  encor  aujourd'hui  leurs  Os. 

I  L'Ignorance  oii  nous  fommes  à  l'égard  de  la  Situation  de  ces  Endroits  nous  empêche 
de  décider  fi  le  Territoire, dont  les  Amorrbéens  refiérent  Maitres ,  étoit  confidérable  ou  non. 
Nous  rencontrons  fouvent  de  femblables  Obfcurirez;  mais,  nous  efpérons  que  dans  ces  for- 
tes de  Cas  nos  Ledeurs  voudront  bien  nous  pardonner  de  ne  pas  déterminer  des  Situations, 
fur  lefquelles  nous  pouvons  a  peine  faire  des  ConjeiSlures,  &  qui  feront  toujours  un  Sujet  de 
Diipute  pour  ceux  qui  ont  du  tems  à  perdre  à  des  Difcufïïons  de  ce  Genre. 

(i)  Nomb.  XHI.  22.  (2)   Canaaii  lib.   i.  c.  i.  (3  j  Aniiq.  1.   %.  c.  2. 
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C'ell  ainfi,  qu'après  la  Divifion  du  Pais  de  Canaan^  les  Efforts,  que  fi- 
rent les  différentes  Tribus  pour  chaffer  les  Ilabitans,  allumèrent  dans  le   ^c^rZX". 

Fais  une  Cîuerre,  qui  ne  finit  bien  ni  pour  l'un  ni  pour  l'autre  Parti  ^  leur 

Puiffance  femblant  avoir  été  à  peu  près  égale.  Par  ou  il  paroit,  que,  quoi- 
qu'il foit  certain  qu'un  grand  nombre  dllabitans  ait  été  exterminé  dans  les 
Guerres  qu'ils  eurent  à  foutenir  contre  "Jofuc^  &  très  apparent,  que  plu- 
fieurs  d'cntr'eux  quittèrent  le  Pais  pour  chercher  un  Séjour  plus  tranquille; 
le  Nombre  de  ceux  qui  relloient  ètoit  néanmoins  afièz  grand  ,  ou  affez 
brave,  ou  affez  habile  dans  le  Métier  de  la  Guerre,  pour  tenir  en  quelque 
forte  tète  aux  Ifraelites.  Et  ce  qui  confirme  cette  Réflexion,  c'ell  que 
depuis  ce  tems  toutes  leurs  Tribus  reitèrent  dans  le  Pais ,  liorfmis  celle  des 
Gergaficns  *. 

Les  Cananéens^  les  Sidoniens  ,  &  les  Héziem  du  ViaviK.  Liban ^  depuis 
Baal-bermun  jufqu'a  Hamaîh ^  furent  lailTès  pour  éprouver  Ifrael  par  rap- 
port à  ridolatrie  &  au  Crime  f-  &  les  Nations  les  plus  particulièrement 
dévouies  à  la  Dellruclion,  favoir  les  Cananéens^  les  I Jet  biens  ^  \qs  Âmor- 
rhéens^  les  Perizziem ,  les  //cvicn^ ,  &  les  Jéùnjicfjs,  fcmblent  avoir  demeu- 
ré en  commun  avec  les  Enians  (X Jpael  dans  le  Paï's  de  I-^romilîion.  Etant 
ainfi  mêlez  enfemblc,  ils  fçurent  avec  le  tems  perfiiader  aux  Ifraelites  àe. 
s'entre-marier  avec  eux  ,  &  de  fervir  leurs  Dieux  {a)\  fe  rendant  par  ce 
moien  Maitres  de  leurs  Efprits  ,  comme  ils  firent  dans  la  fiiite  de 
leurs  Corps. 

Car,  en  très  peu  d'années,  favoir  environ  neuf  ou  dix,  Jabin^  que 
nous  pouvons  compter  le  fécond  du  Nom,  puifqu'il  faifoit  fa  Rèfidence 
dans  le  même  Endroit  que  l'autre,  fut  emploie  de  Dieu  comme  un  Inflru- 

ment 

(  ^)  Juges  II.  21-23.  J"g<^s  II r.  1-7. 

*  On  a^Ture  pofitivcment ,  qu'ils  fe  retirèrent  en  Afrii^ue  (  i  ),  où  ils  fixèrent  leur  Demeu- 
re. Ainfi,  il  ert  très  naturel  qu'il  ne  foit  plus  fait  mention  d'eux;  car,  quoiqu'il  ne  foit  pat 
apparent  qu'aucun  de  ceux  d-*s  autres  Tribus  n'ait  été  du  \'oiagc,  ou  n'ait  fuivi  dans  la  fuite 
leurs  Traces,  nous  croions  néanmoins  pouvoir  conclure,  que  les  G erg.tjîe m  ont  ctc  les  Chefs 
<îe  ces  Fugitifs  auxquels  nous  reviendrons  dans  l'Article  de  Wlfn'ijue. 

f  Nous  voions  ici  une  Différence  remarquable  entre  les  Catiaticens  du  tems  des  Conquête* 
de  Jofuc\  &  ceux  qui  vécurent  dans  la  fuite  ;  comme  fi  ceux-ci,  qui  n'ctoient  pas  mêlez  avec 
les  Ifraelites  ■,  avoicnt  été  plus  propres  à  les  tenter  que  ceux  qui  ctoicnt  actuellement  confon- 
dus avec  eux.  Mais,  nous  laifTons  a  nos  Ledlcurs  a  décider  fi  nous  pouvons  conclurre  dc-là 
que  l'Idolâtrie  des  premiers  étoit  plus  fcduifante  que  celle  des  autres,  ou  bien,  s'il  n'y  avoit 
aucune  Différence  réelle  cntr'eux  à  cet  égard.  On  a  donné  des  Raifons  tirées  de  la  Religion 
&  de  la  Politique  de  cette  Clémence  de  Dieu  envers  les  GïWJwffwx.  D'un  côté,  dit-on, 
la  Religion  ctoit  intcreiTcc  à  ce  que  les  Ifrjeu'tes  fulTcnt  continuellement  animez  par  quelques 
Périls  a  cfre  vaillants  &  fur  leurs  gardes,  &  fentillént  fans  ceiTc  le  Bcfoin  qu'ils  avoient  du 
Secours  de  Dieu  (  2  ).  D'un  autre  côté,  la  faine  Politique  vouloit ,  qu'aucune  Partie  duPaîs, 
qui  ctoit  trop  étendu  pour  être  habité  par  les  IfracliUs-,  ne  reftat  dcfcrtc,&  ne  devint  le  Sé- 
jour des  Bctcs  féroces ,  plus  à  craindre  que  les  Cananitm  ,  lorfque  leur  Nombre  fcroit  venu 
à  s'augmenter  (3). 

(i)   Geniar.     Hicrofo'.yinir.    aJ   tic.    Shebitilj,  (;)  Fattick  upon  Juges  III.  2. 

c^''    «.  (3)  vid.  Exode  XXI  11.   iy..&Dcut.VI.  2:. 

tome  I.  Yiïî 
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SEé*  VI.  ment  pour  châtier  les  Ifraelites.  Ce  Prince,  vraifemblablement ,  rebâtît 
Hiftiiredes  j^azor  *,  que  Jofué  avoit  détruite,  y  rétablit  le  Siège  Roial,  fut  Maitre 
^'"''"''^''""  de  neuf  cens  Chariots  de  Fer  f,  lefquels,  auiTi-bien  que  le  refte  de  lès 
Forces,  étoient  fous  le  Commandement  de  Sifera,  qui  demeuroit  en  Has^ 
horeth  des  Gentils  §.  Jabinxtd\x\[\i  donc  les  Enfans  d'/fiaèl  en  Efclavage, 
&  les  opprima  cruellement  pendant  vingt  annés.  Mais ,  on  ne  fçait  pas 
bien  fi  leur  Servitude  étoit  générale ,  ou  fi  elle  concernoit  feulement  lej 
Tribus  Septentrionales.  Cependant ,  quelle  qu'ait  été  fa  Domination ,  el- 
le finit  au  bout  des  vingt  ans ,  comme  nous  l'avons  dit.  Si/era  reçut  la  Nou- 
velle ,  que  les  Ifraelites  venoient  de  fe  révolter ,  &  qu'ils  avoient  a6luelle- 
ment  les  Armes  à  la  main ,  délibérant  comment  ils  pourroient  s'y  prendre 
pour  fecouër  le  Joug  de  leur  Maitre.  Sur  quoi  il  fit  préparer  les  neuf  cens 
Chariots  de  Fer  ,  &  publier  que  tous  les  Gens  de  Guerre  euffent  à  s'alfem- 
bler,  pour  marcher  contre  les  Ifraelites,  qui  n'étoient  forts  que  de  dix  mil- 
le Piommes,  avec  Deborah  &  Barek  à  leur  tête.  Les  deux  Armées  en  vin- 
rent aux  mains  ,ôcSifera  &.  {es  Soldats  furent  défaits  &  pourfuivis  jufqu'aux 
Portes  de  Hashoreth  des  Gentils.  Ce  Général  même ,  fe  trouvant  en  grand 

danger 

*  Nous  fommes  du  Sentiment  de  ceux,  qui  croient  que  ce  Jahin  étoit  defcendu  de  l'au- 
tre, qui  périt  par  l'Epée  de  Jofué;  &  qu'il  s'étoit  emparé  depuis  de  l'Endroit  oii  étoit  autre- 
fois //^z.0»-,  &  avoir  rebâti  cette  Ville:  ce  qui,  eu  égard  à  la  PuifTance  de  ce  Prince  jcftaiTez ap- 
parent, quoique  pas  tout  à  fait  éxemt  de  Difficultez.  Nous  n'avons  aucune  Raifon  pofîtive 
d'affirmer  Ç\  le  Nom  de  Jabin  n'a  pas  été  commun  à  tous  les  Rois  de  Haz.or.  Nous  ferions 
jflez  portez  à  le  croire  ,  &  à  fuppofer  que  les  Rois  de  ces  Endroits  fe  fuccedoient  fous  Iç 
même  Titre,  comme  Pharaoh  en  Egypte  .y  Agag  dans  VAmalekitide,  &c.  Il  eft  appelle  dans 
le  Texte  Roi  de  Canaan ■,  fans  que  nous  puiffions  dire  s'il  s'agit  des  Cananéens^  particulière- 
ment ainfi  nommez,  ou  de  tout  le  Corps  des  Cananéens  en  général. 

\  Le  Nombre  de  ces  Chariots,  qu'on  regarde  communément  comme  aiant  été  armez  de 
Faux,  eft  un  Sujet  d'Etonnement  pour  les  Savans.  S'il  en  avoit  une  pareille  Quantité  avant 
qu'il  fit  la  Guerre  aux  Ifraéiites;  ou  fi ,  après  les  avoir  vaincus,  il  eut  occafion  d'augmenter 
tellement  fes  Forces,  cela  eft  incertain  ;  quoiqu'il  fbit  apparent  que  le  Nombre  n'en  ait  pas 
été  il  confidérable  auparavant.  Mais,  que  dirons-nous  de  Jo/ephe,  qui  rapporte,  que  ja- 
lin  réiîdoit  aâiuellement  à  Azor  \_Hazor'\  fîtuée  près  du  Lac  Samachonitis ,  &  qu'il  avoit  une 
Armée  de  300,000  Fantaftins,  de  10,000  Cavaliers,  &  de  3000  Chariots  (  i  ).  Si  Bochart 
s'étonne,  comme  il  fait ,  à  la  vue  des  900  Chariots  que  l'Ecriture  lui  donne,  confîdérant  que 
Mithndaîe  n'en  avoit  que  cent  dans  fon  Armée,  &  Darius  que  deux  cens  (  2  );  que  doit-il 
avoir  penfé  des  trois  mille  de  J-ofephe?  En  vérité  ,  tant  à  l'égard  du  Nombre  des  Chariots» 
que  de  celui  des  Troupes,  cet  Hiftorien ,  auquel  d'ailleurs  il  ne  faut  fe  fier  qu'à  bonnes  En- 
feignes,  mérite  peu  de  Croïance.  Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier,  c'eft  que,  quoiqu'il  femble 
d'un  côté  s'éloigner  fi  fort  de  l'Ecriture,  il  ne  laifTe  pas  de  s'accorder  avec  elle  par  rapport 
au  iitPmbre  des  Ifraelites  qui  fecouérent  le  Joug ,  puifqu'il  n'en  compte  que  dix  mille  (  3  ). 
Nous  ne  fcaurions  deviner  fur  quoi  il  fe  fonde  pour  grofiîr  (\  prodigieufement  l'Armée  des 
Cananéens:  mais,  peut-être  avoit -il  en  vue  de  faire  honneur  à  fa  Nation,  (Tentation  à 
laquelle  il  eft  quelquefois  fujet,  )  &  de  faire  paroitre  aux  yeux  des  Romains  fes  Compatrio- 
tes &  fes  Ancêtres  ,  comme  s'étant  diftingués  autrefois  par  des  Exploits  Militaires. 

$  Si  Hazor  n'étoit  pas  rebâtie,  Hashoreth  des  Gentils  auroit  bien  l'air  davoir  été  le  Siège 
Roial.  Elle  eft  appellée  des  Gentils ■,  à  ce  qu'on  fuppofe,  à  caufe  de  l'Affliience  de  différents 
Etrangers  qui  vinrent  fe  mettre  fous  la  Proteétion  de  fabin  y  dont  la  PuifTance  alloit  de  jour 
en  jour  en  augmentant. 

(  '  )  Jofeph.  Antiq.  1.  5.  c.  «.  (2)  Hierozoïc.  Part.  i.  lib.  2.  c.  9.       (3)  Jofeph.  ubi  fupra. 
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le  voiant  tout  éperdu,  l'invita  h  cnircr:  ce  qu'il  n'eut  pas  pluLot  fait, qu'el- 
le lui  mit  fur  le  Corps  une  efpecc  de  Couverture,  afin  de  le  cacher,  oc  de 
contribuer  à  un  Repos,  dontildevoit  bien  avoir  befoin.  Un  inllant  après, 
il  fe  plaignit  qu'il  avuit  foif,  &  demanda  un  peu  d'Eau  ;  au  lieu  de  laquel- 
le fon  obligeante  IloteHc  lui  offrit  une  Coupe  remplie  de  Lait  ,  dont  il  eut 
à  peine  bù  autant  qu'il  en  vouloit,  qu'elle  eut  foin  de  le  couvrir  de  nou- 
veau. Alors,  il  la  pria  de  fe  tenir  à  la  porte  de  la  'l'ente  ,  à,  en  cas  que 
quelqu'un  vint  &  demandât  s'il  n'y  avoit  point  d'Homme  dedans,  de  ré- 
pondre que  non.  Etant  extrêmement  fatigué,  il  tomba  dans  un  profond 
Sommeil  -,  &  Jael ,  prenant  un  Clou  de  la  Tente,  &  étant  venue  douce- 
ment à  lui,  le  lui  enfonça  avec  un  Marteau  dans  la  Temple,  &  le  tua  de 
cette  manière.  Dans  le  tems  que  ceci  venoit  d'arriver,  Barak  y  qui  pour- 
fuivoit  Sifera,  approcha  de  la  Tente.  Jael  alla  au  devant  de  lui  d'un  Air 
triomphant,  &  l'invita  avenir  voir  THomme  qu'il cherchoit,  en  la  Temple 
duquel  il  apperçut  encor  le  Clou.  Ainfi  mourut  Sifcra-^  6i  ainfi  fut  éclipfée 
la  Gloire  de  Jabin  ,  qui  vit  d'abord  fa  Puiflance  diminuée  ,  &  en  fuite  en- 
tièrement détruite  par  les  Enfans  (XJfya'el  (^)  f. 

Nous  ne  fçaurions  dire  ce  que  les  Cananéens  firent,  ou  ce  qui  fut  fait 
contr'eux,  après  cela,  pendant  une  longue  Suite  d'Années.  Ce  qui  paroit 
clairement,  c'eft  qu'ils  avoient  été  affez  forts  pour  fe  foutenir  en  différens 
Endroits,  &  particulièrement  à  Jérufalcm^  jufqu'au  Tems  du  Ko\  David, 
Lorfque  les  Jébuficns^  qui  étoicnt  Maîtres  de  cette  Ville,  ou  du  moins  de 
la  Fortereffe  de  Sion^  virent  que  David  avoit  delTein  de  les  afilcgcr,  ils 
pollérent  leurs  Boiteux,  &  leurs  Aveugles  ,  pour  les  défendre;  difant,  qu'ils 
fuffifoient  pour  réfiilcr  à  un  Homme  tel  que  Dai'idy  &  fe  fiant  entièrement 


(a)  Juges  IV. 

*  Les  Particularitcz  de  la  Battaille  ne  font  point  rapportées  dans  l'Ecriture  ;  mais ,  il  cft 
apparent  qu'il  doit  y  avoir  eu  quelque  chofe  d'extraordinaire  Se  de  miraculeux  dans  cette  Dé- 
faite de  l'Armée  de  fabin-^  par  exemple,  des  Eclairs,  des  Tonnerres,  ou  d'autres  Sons  cf- 
fraians  :  fi  bien  que  ce  fut  à  des  Caulcs  rurnaturcllcs,  que  les  Ifr.xelites  curcntprincipalement 
obligation  de  la  Vidoire.  J-ofephe^  pour  rendre  croiable  la  Deftruclion  d'une  Armée  fi  puif- 
fante  par  le  moicii  d'un  Corps  A'IfracUtes  C\  peu  confidcrable  ,  entre  dans  un  aficz  grand  Dé- 
tail ,  &  rapporte,  qu'au  moment  que  l'Adion  commença,  on  vit  tomber  une  grofic  Pluie 
mêlée  de  Grele,  que  le  Vent  poufToit  avec  tant  de  violence  contre  leVifagc  des  CanjHtetn^ 
que  leurs  Archers  &  leurs  Frondeurs  ne  purent  le  fi:rvir  de  leurs  Arcs  &  de  leurs  Frondes, 
Unt  ils  avoient  les  Mains  tranfics  de  froid.  Ainfi,  les //rje//7f;  enfoncèrent  les  Ennemis,  & 
en  tuèrent  un  grand  Nombre-,  &  de  ce  qui  refta  une  Partie  périt  fous  les  Pieds  des  Chevaux 
&  fous  les  Roues  des  Chariots  de  leur  propre  Armée,  qui  s'enfuioit  en  Defordre  (  i  ). 

t  y°f^P^^^  rapporte  ces  Particu'aritez  de  cette  Cataftrophc.  fahin  rencontra  B,ir.ik  pen- 
dant qu'il  etoit  en  marche  contre  H.iz^or^  &  fut  entouré  &  défait  par  lui.  Enluitc //.rcor  ,  le 
Siège  de  fon  Empire,  fut  rafee julqu'aux  Fondemens.  &  ainfi  tomba  la  Domination  des  J.?- 
bim  en  Haxfir  pour  la  féconde  fois,  {uivant  cet  Hiftoricn  (  2  ) . 


(  '  )  Jofeph.  Antiq.   1. 


c.  «, 


(2  )  Idem  ibid. 

Ffffi      ^ 
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S£CT.  VI.  à  la  Force  de  leur  Situation  &  de  leurs  &  Murailles  ^.  Mais,  ils  fe  trompé- 
Hijioire  des  j-^^t  dans  leur  Attente  ;  la  Place  aiant  été  emportée  d'Affaut  f.     Les  au- 
tres Circonftances  de  cet  Evénement  ,  &  le  Traitement  qu'éprouvèrent  la 
Garnifon  &  les  Habitans,  font  des  chofes  qu'on  ignore  {a  )  . 

Ce  fut- là  fans  doute  un  terrible  Coup  pour  les  Cananéens  en  général ,  & 
qui  doit  les  avoir  bien  abattus  :  mais,  pour  comble  de  Malheur,  leur  Païs 
fut  outre  cela  attaqué  en  Gezer  par  Pharaoh ,  fans  qu'on  en  fâche  la  Cau- 
fe  §;  leur  Ville  brûlée  3  6i  eux  mêmes  paiTez  au  fil  de  l'Epée.    Cette  Ville 

fut 

{a)  II.  Samuel  V.  <5"p. 

♦  Les  Savans  ne  font  point  d'accord,  fi  ,  par  ces  Boiteux  &  ces  Aveugles,  il  faut  entendre 
avec  Jofephe  (  i  )  des  Hommes  qui  avoient  véritablement  ces  Tncommoditez ,  ou  bien  quel- 
que autre  chofe'.  Bochart  (2  )  s'étonne  qu'on  ait  trouvé  du  Miftere  dans  une  chofe  très  clai- 
re, &  eft  de  Sentiment  que  c'étoit  une  efpece  de  Fanfaronade  des  Jébujîem,  qui  donnèrent 
aux  Boiteux  &  aux  Aveugles,  c'eft- à-dire  aux  plus  infirmes  &  aux  plus  foibles  d'entr'eux,  la 
CommifTion  de  les  défendre;  aulieu  que  notre  Dr.  Gregory  (  3  ),  qui  a  fait  une  entière  Dif- 
fertation  fur  ce  Sujet,  croit  que  ceux,  dont  il  s'agit,  étoient  les  Dieux  de  ce  Peuple,  lef- 
quels  ,  comme  s'exprime  le  Pfalmifte ,  avoient  des  Teux  fans  voir ,  &  des  Pi^ds  fans  marcher 
(4).  Et  cette  Cpinion eft  fondée  fur  des  Argumens  très  plaufibles.  Par  exemple  i.  Comment 
David  auroit-il  pu  diftinguer  les  Boiteux  &  les  Aveugles  d'avec  des  Hommes  éxemts  de  ces 
Défauts,  dans  le  tems  qu'il  ne  les  voioit  qu'au  haut  de  leurs  Murailles.  2.  Comment  peut- 
on  fuppofer  qu'il  y  ait  eu  un  fi  grand  nombre  de  ces  Malheureux  dans  une  fi  petite  Ville  ? 
3.  Pourquoi  David  auroit-il  dit  que  /s//  Ame  les  haipit ,  puifque  c'étoient  plutôt  des  Objets 
de  Compaflîon  que  de  Haine  ?  Il  paroit  par  ces  Argumens  ,  que  ce  n'étoient  pas  les  Boiteux 
&  les  Aveugles  de  la  Ville  fur  lefquels  les  Jéhujîens  fe  repofoient,  mais  leurs  Idoles,  dont 
le  Pfalmifteïait  la  Defcription  rapportée  ci-deffus,  &  qu'ils  plantèrent  fur  leurs  Murailles, 
comme  autant  de  Défenfeurs  qui  dévoient  repouffer  l'Ennemi ,  &  contre  le  Pouvoir  furnatu- 
rel  defquels  ils  cfpéroient  que  David  &  fes  Gens  ne  feroieiit  que  de  vains  Efforts.  On  fait 
ici  un  Parallèle  entre  le  Cas  en  queftion  &  le  fameux  Palladium  de  Troye,  &  on  demande, 
{\  les  Jèbuftens  n'auroient  pas  pu  croiïe  quelque  chofe  de  pareil  touchant  leur  Dieu  ou 
Dieux  (f).  Nous  ajouteroîis  feulement  à  ceci  la  Notion  chimérique  d'un  Rabbin  jfw/fur 
cet  Evénement.  Il  prétend  que,  \oxÇ(\u' Abraham  acheta  la  Caverne  de  Mach-pelah  des 
Enfans  de  He'th,  il  leur  promit  formellement,  que,  quand  fa  Poftérité  entreroit  en  Poffeflion 
du  Païs  (ce  qu'ils  croioient  devoir  arriver  un  jour  )  elle  ne  touchf.roit  point  à  la  Ville  de  Je- 
hus.  Cette  Promeffe,  ajoute-t'il,  fut  gravée  fur  des  Statues  d'Airain,  que  ceux  de  Je^/o 
plantèrent  fur  leurs  Murailles  ^prétendant,  que  David  ne  pouvoit  pas  les  attaquer  ,  fans  vio- 
ler l'Alliance  que  fon  Ancêtre  Abraham  avoit  faite  avec  eux  (6). 

f  Nous  avons  déià  obfervé,  que,  fuivant  Jofephe  (7),  les  Jebufens  étoient  en  poffeflion, 
tent  de  la  Ville  de  Jérufakm ,  que  de  la  Fortereffe  de  5/o«;  à  quoi  il  ajoute,  (\mç^  David 
n'eut  pas  de  peine  a  fe  rendre  Maitre  de  la  Ville  baffi ,  mais  que  la  Fortereffe  fe  défendit 
jufqu'a  ce  que  foab  la  prit  d'Affaut. 

§  Un  Commentateur  moderne  eft  de  Sentiment  que  P^^/vro^  attaqua  les  Cananéens  en  cet 
Endroit,  par  complaifance  pour  Salomon ,  qui  avoit  époufé  fa  Fille;  car, félon  lui,  les  fuifs, 
étant  peu  habiles  à  conduire  un  Siège ,  n'auroient  pas  été  capables  de  fe  rendre  Maitres  de 
la  Ville  de  Gezer  (8  ),  que  nous  ne  favons  pourtant  pas  avoir  été  plus  forte  que  Je'rufalem, 
îa  Fortereffe  de  Siony  &  plufieurs  autres  Places  prifes  par  les  Jtiifs.  Ce  Pharaoh  eft  appelle 
Ramejes  Miamnn  par  un  favant  Chronologifte ,  qui  croit  que  cette  Expédition  %  été  la  pré- 
jniere  que  les  Egyptiens  aient  faite  hors  de  leur  Païs  (9). 

.     (1)  Tofeph.  Antiq..  1.  7.  c.  2.  C^)  Vid.  Cleric.   in  2.   Saftï.   V.   6. 

(■2)  Phaleg.  1.  4.  c.    36.  (6)  Eliezer  Pake,  cap.  sS. 

(•  3  )  Vid.  ïatrick's  Commentaiy  upon  tliisPaf-  (7)  Joleph.  Antiq.  1.  c.   7. 

|-    e_  '  '     *^  (8)  Vid.  Cleric.  m  I.  Reg,  IX.   ïC- 

(4)  Pfeauine  CXV,  (*  j  Marsh.  Canon.  Cliroo,  ad  Ssc.  J3  j  J4- 
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fut  dans  la  fuite  rebâtie  ou  réparée  par  Salomort.  lorfquc  ce  Prince  l'eut  re-   \^^^-  ^}- 
çuc  pour  JJot  avec  la  Jiile  de  rharaoh  \a).  caaa,.ttr.i. 

Opprimez  ainfi  par  les  IJ'raelites  d'un  coté  ,  &  par  la  PuifTancc  de  VEgy-   

pte  de  l'autre,  le  relie  des  ylwonbéefis  ^  des  Héthiem  ^  des  Perizztens^  des 
JJévietis^  \k  des  JébuficriSj  fut  entièrement  aOujettivS:  réduit  en  Efciavagedu 
tems  de  Scilomon.  Cependant,  il  y  a  apparence  qu'ils  paiércnt  Tribut ,  & 
qu'étant  admis  dans  une  efpece  d'Alliance  ,  Salomun  ne  voulut  pas  les  dé- 
truire, mais  les  emploia  à  l'Exécution  des  grands  Os:  fuperbes  Ouvrages 
qu'il  avoit  entrepris.  Et  cette  Servitude  palfa  m<?me  à  leur  Pollérité  {l>)\ 
car,  quoiqu'il  foit  très  apparent  que  dés  leur  première  Sujcttion  ils  embral- 
férent  la  Religion  Judaïque^  on  croit  néanmoins  qu'ils  furent  toujours  diflin- 
gués  des  Juifs,  &  comptez  comme  d'une  Origine  moins  noble,  6i  comme 
dévouez  à  l'ÉfcIavage.  Telle  fut,  a  ce  qu'on  croit,  leur  Del'tinée;  &  c'ell 
ainfi  qu'on  les  fuppofe  avoir  été  confondus  avec  les  Juifs,  quoiqu'on  ne 
puilTe  gueres  dire  quelque  chofe  de  poluif  fur  ce  Sujet  *.  Tout  ce  qui 
nous  relie  à  obferver  à  cet  égard ,  c'ell  cjue  parmi  les  Tribus  des  CanaNceni  ^ 
dont  nous  avons  fait  ci-delîus  l'Enumération,  &  que  nous  av(jns  dit  axoir 
été  tenues  fous  le  Joug  y>2r  Sa/oMO/i  y  les  Canaf.rcks,,  particulièrement  ainfi 

nom- 

{a)  I.  Rois  IX.   i6,  (è)    Voicz  Vcrf  jo,   21.  Voicz  aufli  Efdra$ 

XI.  ff.  f8.  &  Nehcmic  XI.  3. 

*  Nous  tranfcn'rons  ici  les  Textes  de  l'Ecriture  qui  ont  le  plus  dircâcment  rapport  à  ce 
Sujet.  Et  tortt  le  Peuple  rejîé  lies  Amorrhiens  ■,  Ilethiens,  PerizxJens ,  lié-viniSy  ft^  feLuf:tnSj 
oui  nettoient  poùit  des  Enfitns  d'IJ'rael  \  favoir  leurs  Et:fani  qui  étaient  rejlez  Jprci  eux  ,im  P.iis  y 
lefquels  les  F.nfans  d'Ifraél  ri  avaient  pu  détruire  a  la  façon  de  l'Interdit-^  Salomon  les  ren.ùt  triiu- 
tiftresy  &*  les  ajjèrvit  jujcju'j  ce  jour  (  i  ).  Et ,  au  Retour  de  h  Captivité,  il  cft  fp.it  mention 
des  En  fans  des  Serviteurs  de  Salomon.  ...  Et  tous  les  Ncthiniens  ■,  &*  les  Enfam  des  Serviteurs 
de  Salomon  ,  furent  trois  ans  quatre-vin^t  douz.e  (  2  )  :  &  dans  un  autre  Endroit  il  cft  fait  mention 
en  même  tems  des  Nethiniens  Ô'des  Enfans  des  Serviteurs  de  Salomon  (3).  Dans  ces  djrnitrs 
Textes,  nos  Traducteurs  nous  renvoient  au  premier,  comme  (î  ceux,  dont  il  s'agit,  avoicnt 
été  les  Enfans  de  ces  Cananéens ■,  que  Salomon  avoit  condamnez  à  l'Efclavagc.  Mais,  la  Dif- 
ficulté qu'il  y  a  de  rendre  raifon  de  la  Petitcfle  de  leur  Nombre  a  engagé  les  Commenta- 
teurs à  afTigner  une  autre  Origine  à  ceux  dont  il  eft  fait  mention  comme  revenus  do  h  Capti- 
vité de  Bahylone.  Peut-être  que  nous  trouverons  quelques  Traces  d'eux  dans  fofepbe  \  qui, 
après  nous  avoir  appris,  que  Salomon  afTujettit  un  refte  des  Cananéens  ,  habitant  entre  le 
Mont  Liban  8c  Hamath,  ajoute  que  le  Tribut,  qu'il  leur  l'mpofli  ,  confiftoit  à  exiger  d'eux  de 
certains  Travaux  fcrviles.  Pour  cet  effet,  ils  étoient  obliges  de  fournir  i  Salomon  un  certain 
Nombre  d'Efclaves ,  qui  dévoient  s'occuper  au  Labourage  &  à  d'autres  fortes  d'Ou\  rages  pé- 
nibles &  fur  ceux-ci,  dit-il,  furent  établis  fix  cens  Officiers ,  pour  leur  prefcrire  leur  lâche, 
&  voir  s'ils  \x  remplifToient  (4.).  Apres  cela,  faifant  l'Enumération  de  ceux  qui  reviurent 
de  Bahylone  ■,  il  en  compte  (i\  cens  cinquante,  qui  fe  difoient  Ifraclites.,  mais  qui  ne  le  pu- 
rent prou'. er;  d'autres,  dont  la  Généalogie  étoit  incertaine,  au  nombre  de  cinq  cens-vingt 
cinq;  &  fcpt  mille  trois  cens  trente  &  fept  Efclaves  (5-).  Ces  tro's  Nombres ,  faifant  eu 
tout  huit  mille  cinq  cens  &  douze,  pourroient  fort  bien  avoir  été  des  Canancent.  Cepen- 
dant, le  Nombre  en  eft  encor  bien  petit ,  à  moins  que  nous  tic  fuppofions  que  la  plus  grands 
partie  des  plus  diftingués  d'entr'eux  a  ctj  fi  intimement  mêlée  avec  les  fuifi  ,  qu'il  n'y  avnjt 
pas  moien  de  les  diftinguer;  &,  outre  cela,  qu'une  grande  Quantité  rcftad.uis  le  Lieu  Jj  Icts 
Captivité. 

(1)1.   Kois  I  X.  îo.   il.  f  4)  Jofcph.  Annq.  lih.  t.  c.   2. 

(i)  Efdras  XI.   55,    ;  t.  (5)  locm  ibid.  l.   11.  c.  4. 

(  )  )  Nchciaïc  X  I.   1. 

Ffff  i 
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sfct.  vï.  nommez,  font  omis:  d'où  nous  croions  pouvoir  conclure,  qu'ils  habitè- 
rent toujours  en  Liberté  le  long  de  la  Côte  Maritime,  &  qu'après  avoir 
fait  de  continuels  Progrès  dans  l'Art  de  la  Navigation ,  ils  fe  rendirent  ex- 
trêmement fameux ,  &  furent  connus  fous  le  célèbre  Nom  de  Phéniciens, 

SECTION        VIL 

V Hiftoire  des  Philiflins, 


Leur   Ori- 
gine. 


NOus  avons  déjà  obfervé,  que  ce  Peuple  tiroit  fon  Origine  en  partie  des 
Caftuhim ,  &  en  partie  des  Capthorim  (a),  defcendants  les  uns  &  les 
autres  de  Mizraïm,  Fils  de  Cam,  Fils  de  Noë.  C'efl-là  leur  Généalogie; 
par  où  il  paroit,  que  V Egypte  avoit  été  leur  première  Demeure.  Nous  n'a- 
vons rien  à  ajouter  concernant  l'Origine  de  ce  Peuple  ,  à  moins  que  nous 
n'entrions  dans  un  plus  grand  Détail,  que  nous  n'avons  déjà  fait  (^),  fur 
les  Notions  peu  vrai-femblables  (  car  nous  les  croions  telles  )  de  quelques 
Savans  touchant  les  Caftuhim  &  les  Capthorim  *.  Mais ,  nous  avons  réfo- 
lu  d'épargner  à  nos  Leôteurs,  autant  qu'il  feroit  pofiible,  toutes  les  Difcuf- 
fions  dont  la  Difficulté  n'efl  pas  compenfée  par  quelque  Utilité  confidéra- 
ble,  &  de  ne  \qs  pas  amufer  avec  des  Conje6lures,  que  des  Hommes, 
d'ailleurs  fcrupuleux  &  modefles ,  ont  avancées  avec  une  Préfomption  in- 
concevable. C'efl  pourquoi,  nous  ne  dirons  autre  chofe  des  Caftuhim  & 
dQS  Capthorim,  dont  les  P/^^/VZ/^m  tirent  leur  Origine,  11-non  qu'ils  étoient 
certainement  d'^^j'//^,  comme  nous  l'avons  dit  ^  &,  par  conféquent,  que 
les  Philiflins  font  venus  de  ce  Païs.  D'Egypte  ils  pallérent  &  s'établirent 
dans  le  Païs  qui  fut  appelle  dans  la  fuite  de  leur  Nomj  concernant  lequel 
nous  ne  dirons  ici  que  ce  qui  fera  abfolument  nécelTaire. 
Leur  Païs.  La  Contrée  des  Philidins  ,  connue  des  anciens  Grecs  &  Romains  fous  le 
Nom  de  Paleftine,  parvint  avec  le  tems  à  un  tel  Degré  de  Confidération  , 
qu'elle  donna  fon  Nom  à  toute  la  Région ,  dont  elle  ne  faifoit  qu'une  Par- 
tie: li-bien  que  tout  le  Pais  de  Promiftïon  fut  enfin  défigné  par  ce  Nom, 
qui  a  prefque  paffé  en  ufage,  même  de  nos  jours;  les  Chrétiens  des  Egli- 
fes,  tant  Grecque  que  Romaine,  aiant  coutume  de  l'emploier  en  ce  Sens. 
Ce  fameux  Nom  ell  apparemment  dérivé  de  Philiftine,  dont  les  Grecs  ont 
fait  Pakfline ,  quoiqu'il  y  ait  des  Savans  qui  prétendent  en  tirer  l'Etymo- 
logie  du  Grec  même ,  en  quoi  ils  fe  trompent  certainement  -f,.    Mais ,.  en 

laiflant- 

{a)  Vid.  fupra.  300.  (l)  Vfd.  ibid. 

*  Savoir,  que  ItiCaJltthîm  ctoîcnt  les  anciens  Habitons  de  la  Cohhide,  décrits  par  Herodo' 
te^  8c  les  Caphtorim  les  Cappadodcns  de  l'^Jte  Mineure:  Hypothefe,  fur  laquelle  nous  pour- 
rons dire  quelque  chofe  dans  la  fuite,  quoique  nous  l'aïons  déjà  rejettée  (  i  ). 

t  Ils  dérivent  ce  Mot  de  Pelttpum ,  fameufe  Ville  à' Egypte  ;  d'oii  ce  Peuple  eft  fuppofé 
ctre  venu.  Le  Nom  de  cette  Ville  ils  le  tirent  d'un  Mot  Grec,  qui  fîgnifie  de  la  Boue:  mais, 
c'eft  fur  quoi  nous  aurons  oceafio.n  de  nous  étendre  dans  la  fuite, 

(O  Vid.  fupra,  pag.  30c,  301, 
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laiiTant-là  cette  DircufTion,  nous  allons  nous  attacher  à  marquer  les  Limi-  ^^^^  y,j 
tes,  de  cette  Contrée^  laquelle,  par  lu  Railbn  rapportée  ci-deiïus,  peut  //.?(..w</« 
s'appcller  la  Palefune  proprement  dite.  C'étoit  un  Pais  qui  s'ctcndoit  le  p^'^'P""- 
long  de  la  Aier,  <k  qui  étoit  borné  à  l'Orient  par  les  Tribus  de  Judah  <k  de 
Smcon-y  au  Midi  par  \ Amalékitidc^  &  en  partie,  mais  très  peu,  peut-être, 
par  ii^W/^à  rOceident,  par  \à  Aler  Aléditcnanée^  &  au  Septentrion  par  la 
Tribu  de  Dan.  Cette  Contrée  avoit  beaucoup  plus  de  Longueur  que  de 
Largeur;  mais,  n'étoit  au  fond  nullement  conlidérable  du  coté  de  fon  Eten- 
due, aiant  à  peine  quarante  milles  d'y^w^/r/^n^  en  Longueur.  Mais,  ce 
qui  lui  manquoit  à  l'égard  de  l'Etendue  étoit  compenfé  par  la  Fertilité  du 
Terroir.  Vers  la  Mer,  c'eft  un  Pais  uni;  mais,  à  trois  ou  quatre  milles  du 
Rivage,  il  commence  à  s'élever  en  Montagnes  &  en  Collines,  qui  produi- 
fent,  non  feulement  en  abondance  tout  ce  qui  e(l  ncceiTaire  pour  l'Entre- 
tien &  pour  l'Agrément  de  la  Vie,  mais  qui  forment  outre  cela  les  plus 
belles  Vues  du  Monde.  Dans  cette  Contrée,  il  n'y  a  point  de  Rivière  qui 
mérite  qu'on  en  parle;  mais,  ce  Malheur  ell  réparé  par  un  grand  nombre 
de  Sources  &  de  RuilTeaux,  qui  defcendent  des  Montagnes.  Nous  ne  nous 
arrêterons  point  ici  à  ce  qui  regarde  la  Température  du  Climat,  les  Sai- 
fons  ,  &;  rililloire  Naturelle  de  cette  delicieufe  Région;  renvoiant  nos 
Le6leurs  à  la  Géographie  du  Païs  de  Promijfion^  dont  le  Pais  en  queflion 
étoit  une  des  plus  magnifiques  Parties. 

Mais,  nous  ne  faurions  pafler  fous  filence  les  Villes  de  cette  Contrée, 
dont  nous  ferons  ici  l'Enumération  &  la  Defcription  du  mieux  qu'il  nous 
fera  pofTible,  en  commençant  par  celles  qui  font  le  plus  fituées  au  Midi. 
Gaza,  la  plus  fameufe  de  toutes,  étoit  fur  les  Frontières  duDefert  qui  con- 
duifoit  vers  V Egypte ,  &  étoit  bâtie  à  deux  ou  trois  milles  de  la  Mer,  à  ce 
qu'on  peut  conclure  des  Monumens  les  plus  authentiques.  On  ne  fçait  pas 
ce  que  cette  Ville  fut  dabord;  mais,  avec  le  tcms,  elle  devint  conlidéra- 
ble par  fa  Force,  fa  Beauté,  &  fon  Etendue.  Elle  efl  appellée  en  llcbicu 
jizza,  &.  les  Syriens  la  nommoient  jiza  (^),  dont  on  a  fait  IJaza:  Mot, 
dit-on,  qui  fignifie  un  Thréfor  en  ancien  Pey[an\  &  ce  Nom  lui  fut  don- 
né, parceque,  dans  le  tems  de  la  Guerre  de  C<3w/'v/f^  contre  l'A^v/'/if,  ce 
Prince  s'en  fervit  comme  d'un  Magafin  {h).  Mais,  cette  Conjecture  a 
été  rejettée  comme  une  Chimère:  car,  quand  il  feroit  vrai  que  Camhyfes 
auroit  fait  un  pareil  Ufage  de  cette  Ville,  la  Confcquence  qu'on  prétend 
en  tirer  n'auroit  pas  la  moindre  Force;  aucun  Argument  folide  ne  pouvant 
être  fondé  fur  une  RefTemblance  de  Noms  &  d'Appell^ifs  en  différentes 
Langues. 

Dans  la  fuite, elle  fut  appellée  lone  &  Minoa^  (<•);  &  la  Mer,  qui  lavoit 
les  Côtes  depuis  IJaza  jufqu'à  \ Egypte ^  fut  appellée  ,  dit-on,  la  Mer  lo.ncn- 
w,  Haza  aiant  auQi  eu  le  Nom  d/o  (^).  Celte  Cité  elt  placée  par  Moi- 
Je  (<?)  à  un  des  quatre  Coins  du  Pais  de  PrQrnijjion  ,  &  étoit  dans  le  Par- 

tagSL- 

(tf)  Stcphnnus  nd  Vocem  Ta,"*.  (W)  Idem  ad  voccm  ^^»'<'» 

{b)  Pompon.  Mcl.  1.  i.  c.  ii.  («)  Vid.  fupra,  pag.  f;»,  j-;^ 

(c)  Stcphan.  ubi  lupr. 
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SECT.  VIL  tage  de  la  Tribu  de  Judah  ^  fuivant  la  Divifion  que  Jofué  fit  de  tout  le^ 
m/Joiredes  Pajs  ( ^f  ) .  Mals ,  quoiqu'elle  eut  été  attaquée  &  emportée,  \ts  Philijiins 
^'''^'■f^'"'-  ne  laiiTérent  pas  de  la  reprendre,  &  de  la  garder  {b)  .  Il  nous  efl  impof- 
fible  de  décider  fi  elle  a  eu  originairement  la  même  Situation  qu'elle  paroit 
avoir  eue  dans  la  fuite ^  mais,  il  efl  probable  qu'elle  a  été  dès  le  commen- 
cement fur  le  même  Endroit,  ou  du  moins  tout  près.  Elle  étoit  fur  une 
Eminence  environ  à  trois  milles  de  la  Mer  ,  comme  nous  l'avons  dit,  & 
de  très  difficile  Accès,  à  caufe  des  Sables  profonds  qui  l'environnoient  (^). 
Mais,  un  autre  Auteur  afliire,  qu'elle  étoit  à  peine  à  la  diflance  d'un  mille 
du  Rivage  (^);  Diverfité,  dont  nous  ne  nous  arrêterons  point  à  chercher 
ici  la  Solution.  Si  un  fameux  Voiageur  de  notre  Nation  ne  fe  trompe  point 
à  l'égard  de  l'Endroit ,  elle  efl  préfentement  fur  une  Colline  ,  entourée  de 
délicieufes  Vallées ,  qui  font  environnées  à  leur  tour  d'une  Chaîne  de  Col- 
lines (é-)  :  mais ,  il  ne  dit  pas  un  mot  des  Sables  profonds  qui  font  autour, 
par  lelquels ,  s'ils  font  auffi  profonds ,  qu'on  les  a  faits  ci-delfus ,  il  n'a  point 
apparemment  pu  palfer.  Mais,  quoiqu'il  diffère  de  l'ancien  Hiftorien  (/), 
qui  nous  donne  la  Situation  dé  cette  Ville  à  l'égard  du  Terrain  qui  efl  aux 
environs,  il  paroit  néanmoins  s'accorder  avec  le  Géographe  {g)  duquel 
nous  avons  tiré  la  Diflance  mentionée  en  dernier  lieu ,  dont  Gaza  étoit 
de  la  Mer:  Diflance,  qu'il  ne  fait  que  de  fept  flades ,  c'efl-à-dire,  à  peu 
près  d'un  mille  (^):  mais  ,  l'Exprelfion  qu'il  emploie  en  cet  Endroit  eit 
trop  obfcure ,  pour  que  nous  puiffions  nous  y  fier.  Pour  avoir  plus  aifé- 
ment  communication  avec  la  Mer  ,  elle  avoit  un  Port  nommé  Maju- 
ma  (i) ,  qui  paroit  n'avoir  pas  eu  grande  Réputation  avant  que  Conjiantin 
en  changeât  le  Nom  en  celui  de  Conjiantia  ,  à  l'honneur  de  fon  Fils  Confian- 
ce. L'ancien  Nom  de  ce  Port  de  Mer  n'eil  point  connu.  Mais  Julien  , 
par  Haine  contre  la  Mémoire  de  Conjiantin,  changea  à  fon  tour  le  Nom 
de  Conjiantia  en  celui  de  Port  de  Gaza  ,  ou  de  Partie  Maritime  de  cette 
Ville  (k):  &  c'efl  pour  cela  peut-être  que  nous  trouvons  le  Mot  dtGaza 
quelquefois  au  Pluriel  (/).  Majuma  efl  auffi  appellée  la  Maritime  Gaza. 
11  ne  paroit  point  qu'elle  ait  jamais  été  un  Endroit  extrêmement  commode 
pour  la  Navigation  :  on  s'en  fervoit  faute  de  quelque  Endroit  meilleur  j& 
fans  doute  les  Vaiffeaux,  qui  fréquentoient  ce  Port,  étoient,  dans  leur  gen- 
re, à  peu  prés  comme  lui:  quoique  peut-être,  d'un  autre  côté,  le  Port  peut 
avoir  été  gâté  par  quelque  Caufe,  quoique  l'Hifloire  n'en  dife  rien.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  que  des  Cas  femblables  arrivent  tous  les  jours. 
jintlocdon  paroit  avoir  été  un  autre  Port  de  Mer  appartenant  à  Gaza^  & 
étoit  fituéau  Midi  de  Majuma,  &  pas  tout-à-fait  à- la  Diflance  de  trois  mil- 
les de  Gaza.    Nous  aurons  occaOon  d'en  parler  dans  la  fuite  comme  d'un 

En- 

(^)  Jof.  XV.  45'.  ,i  ( /j  )  Sandys  ubi  fupr. 

{b)  Juges  I.  1 8.     III.  3.  ,  \i)  Sozomen.  Hiftor.  1.  f.  c.  3.  Marc.Diac. 

(c)  Arrian.  1.  2.  pag.  15-0.  in  Vit. S.  Porphyr.  c.  8. 

(d)  Strabo  1.  \6.  pag.  75-9.  (i^)  Sozomen.  ubi  fupr.  Marc.  Diac.    ubi 
{e)  Sandys  Trav.  Book  3.  pag.  Ii6,  fupr. 

(/)  Arrian.  ubi  fupra.  (/)  Hieron.  in  Dan.  XI. 

(^  )  Strabo  ubi  fupr. 
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Endroit  aflez  remarquable.     Nous  n'entrerons  point  dans  le  Détail  de  l'I  li-   ^^''-J-  ^"^^^ 
ftoire  de  Gaza  :  nous  dirons  feulement,  qu'elle  efTuia  a  dillerentes  Repriles    ^pl'njfi'!? 
les  Malheurs  de  la  Guerre;  qu'elle  tut  quelquefois  dans  un  Etat  florllFant,    — '—^ 
aiiuit  de  fortes  Murailles  &  de  magnifiques  Ktlifices  *;  àc  quelquefois  dans 
un  Etat  de  Bairelle  ,  Oi:  de  Mifere.     Apres  plufieurs  llév( blutions  ,  elle  fut 
fi  peu  peuplée,  que  dans  le  Nouveau  Tellament  elle  ell  appelléc  un   Dc- 
fert  (a)\  c'ell-à-dire,  à  ce  que  nous  fupp<jfons,  un  Endroit,  qui  n'a  pref^ 
que  plus  d'IIabitans,  &  qui  ell  hors  d  état  de  fe  défendre  (ù):  car,  un 
Terrain  11  fertile  ne  peut  jamais  mériter  femblable  cpithete  (r),  en  y  at- 
tachant le  Sens  ordinaire.   Dans  cette  Ville  étoit  particulièrement  adorée 
une    Divinité    appellée   Marnas  {d).      Il   ell   fait  mention  de  fon  Nom 
conjointement  avec  ceux  de  Tyr  Ck  de  Sidon  (e),   tandis  que  d'autres 
Villes  ,  qui  étoient  fes  vSœurs  ,  font  oubliées  ou  omifes,  comme  n'étant 
pas  dignes  de  tenir  rang  parmi  les   Citez  conlidérables   de  cette  Cote 
Maritime.. 

Nous  adigncrons  la  féconde  Place  h  yffcalon^  Âikcîon^  yîJjkchn^  ou 
^skalon^  grand  &  fameux  Port  de  Mer  de  ce  Pais;  fuivant  les  anciens 
Auteurs  à  feize  ,  &  fuivant  les  modernes  à  douze  milles  au  Nord  de 
Gaza\  &  connu  encor  préfentement  fous  le  même  Nom  qu'il  porte  dan» 
l'Ecriture  ,  &  dans  les  Ecrits  des  anciens  Grecs  Ck  Romains ,  qui-  l'hon- 
novoient  d'une  efpece  de  Vénération  religieufe.  Le  feul  Changement 
lui  peu  confidérable  que  ce  Nom  a  efl'uié  ell  que  les  Grecs  ^  en  l'allon- 
geant, en  ont  fait  j4/calonion.  Cette  Ville,  aufîl-bien  que  celle  de  Gaza , 
faifoit  partie  de  la  Portion  de  Judah  ,  qui  s'en  rendit  maitre  ,  pour  la 
reperdre  enfuitc.  On  ne  fuiroit  difputer  fur  la  Situation  de  G izi  & 
^\iJcalon,  puifqu'elles  fubliflent  encor  de  nos  jours  ,  &  qu'elles  ont  été 
plus  d'une  fois  vifitées.  C'elt  pourquoi,  nous  ne  perdrons  point  de  tems 
à  une  fi  inutile  Contcfiation.  Suivant  Jofcphe  ^f)  ,  cette  Ville  étoit  fituée 
dans  une  grande  Plaine  ,  &  ,  de  fon  tems  ,  parfaitement  bien  fortifiée. 
Quoique  nous  aions  placé  cette  Ville  fur  le  Bord  de  la  Mer,  &  que  nous 

en 

(.0  Act.  VIII.  16.  (./)  Stephan  ad  Voccm  r»:;:».  Hicron.  Epift. 

(  b  )  Snndys  ,  Book  3.  p.  1 1  (5.  1  1 .  ad  Lxr. 

(<r)  Vide  cund.&  Anton.  Gall.apudRehnd.  {e)   Lucan.  lib.  ^. 

Palxft.  illuftr.  p.  -8».  (/)  De  BcUo  Judiico  1.  3.  c.  t. 

*  C'cfl:  à  prcfent  un  pauvre  Endroit.  „  Cependant  ,  il  y  a  quelques  ReOcs,  qui  rendent 
y,  témoignage  i  fon  ancienne  M.ignificcncc.  On  trouve  en  plulîeurs  Endroits  des  Piliers 
5j  de  Marbre  de /'.i»w,  les  uns  unis,  &  les  autres  très  bien  travailles.  Ces  fuppcrbcs  Colom- 
3,  nés  iervent  de  Seuils,  &  d'autres  chofcs  feinblablcs ,  après  avoir  clc  brilccs  en  Pièces. 
5,  Vers  le  Nord-Eft,  au  haut  de  h  Colline,  ibnt  les  Ruines  d#  quelques  Arcades  enfoncées 
5,  en  terre ,  &  les  Folfdemcns  d'un  autre  Bâtiment  magnifique.  C'eft  de  la  que  le  dernier 
9)  Sangiak  fît  tirer  des  Piliers  de  Marbre  d'une  incroyable  Grandeur,  qu'il  fut  obligé  de 
„  faire  fcier ,  afin  qu'on  pût  les  tr^nfportcr  pour  fervir  d  Ornemens  a  une  Mofqucc  en  bas 
,,  dans  la  Vallée.  ,,  Les  "Juifs  font  alTez  extravagins  pour  croire  que  c'cft  ici  le  Bâtiment 
que  S.tmfon  renverfa  fur  les  Philifims  (  1  ).  Nous  devons  obferver  en  chemin  faiiînt,  que 
notre  Voi.igeur  femble  confondre  Majuma  &  C.tz^i  l'un  avec  l'autre. 

(  I  )  Sanilvs  Travcls.  1.  3.  raç.  ii«. 

Tome  1,  '  Gggg 
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sect.  vu.  en  aïons  fait  un  Porc  de  Mer ,  elle  ne  laifTe  pas  d'avoir  eu  une  Maju- 
^Pbiuoii"  "^^  (^)'  ^^"^  comme  Gaza^  fans  qu'on  puiffe  dire  précifement  pourquoi. 
-— — ^-  Ce  peut  avoir  été  une  Partie  de  la  Ville,  joignant  le  Bord  de  la  Mer^  ou, 
peut-être,  o,^ Jfcalon\\ix.<:i\i  pas  fi  près,  &  avoit  Majuma  pourfon  Port  de 
Mer  ;  ou,  enfin  ,  peut-être  que  la  Rade  d'jifcalon  devint  mauvaife  &  peu 
propre  à  recevoir  des  VailTeaux,  comme  nous  l'avons  obfervé  à  l'égard  de 
Gaza,  &  que  de-là  vinc  la  Néceffité  de  chercher  quelqu'autre  Endroit  dans 
je  Voifmage,  &  d'y  bâdr  une  Ville.  Mais,  en  laiflant-là  toutes  ces  Con- 
jeclures,  difons  quelque  chofe  dont  nous  foïons  plus  allurez.  Jfcalon  étoit 
fameufe  parmi  les  anciens  par  plufieurs  Raifons.  C'étoit  la  Patrie  de  Semi- 
ramis^  Reine  àHAJJyrie,  qui  nous  rappelle  le  Souvenir  du  Lac  qu'on  prétend 
avoir  été  près  de  cette  Ville,  dans  lequel  la  DéeiTe  X)^^',  fa  Mère,  fe 
plongea,  &  fut  métamorphofée  en  PoifTon  (i^).  On  a  regardé  cette  Vil- 
le c?ûmme  le  premier  Endroit  d'où  eft  venue  une  forte  (XOignons ,  appellée 
Echaîoîîe  (^)  ,  qu'on  fuppofe  avoir  tiré  fon  Nom  de-là  *.  Elle  ell  fameu- 
fe aufli  par  fes  Vins  {d)  ,  &  par  la  Quantité  prodigieufe  de  fes  Pigeons  (  t?  )  ; 
Phénomène,  dont  nous  rendrons  raifon  dans  la  fuite.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  non  plus  les  Cyprès  (/)  ,  qui  paffoient  ici  pour  très  beaux  ,  ni  les 
Puits  extraordinaires  attribuez  à  Abraham  &  à  Ifaac  (g).  Nous  parlerons 
dans  le  Cours  de  cet  Ouvrage  des  Changemens  que  cette  Ville  a  éprouvez. 
Ce  qu'il  en  refte  à  préfent  eft  très  peu  de  chofe. 

Nous  entrons  à  préfent  dans  le  Païs  pour  venir  à  Azoth^  qui  étoit  envi- 
ron h  douze  milles  au  Nord- Eft  à'Afcalon.  Cette  Ville  étoit  extraordinai- 
remenc  fameufe  parmi  les  Anciens.  On  dit  qu'elle  a  été  bâtie  par  un  Fu- 
gitif, qui  venoit  de  la  Mer  Rouge ^  &  qui  l'appella  Aza,&M  nom  de  fa  Fem- 
me (/:;).  Mais,  cette  Conjedure  nous  paroit  très  peu  vrai-femblable. 
Nous  ne  connoiffons  que  les  Iduméens,  qui  fe  foient  enfuis  de  la  Mer  Rou- 
ge. Or,  nous  ne  nions  pas, que  cette  Place  ne  puiffe  avoir  été  réparée  & 
fortifiée  par  quelqu'un  de  leurs  Chefs  j  mais,  nous  ne  faurions  croire  qu'ils 
lui  aient  donné  le  Nom  ^Azoth,  qui  revient  évidemment  au  Nom  Hehrm 
A.shdod,  en  ufage  long-tems  avant  que  les  Idurnéens  fuffent  chafiTés  de  leur  Con- 
trée, Mais,  pour  continuer  à  rapporter  ce  que  nous  trouvons  concernant 
cette  Ville,  elle  étoit  fituée  dans  une  Campagne  très  fertile  en- Blé  (;  ); 
&  foutint  le  plus  long  Siège  dont  il  foit  fait  mention  dans  THiftoire ,  s'il  eft 
vrai  que  Pfammetique  emploia  vingt-neuf  ans  à  la  prendre.     Ici  étoit  un 

Tem- 

(/«)  Joan.HierofoIym.inAét.  Concil.  Con-  (/)  Diofcond.de  Re  Med.  1.  i.   c.  124. 

ftantinop.  Tom.  V.  Plin.  lib.  12. 

{b)  Diodor.  Sic.  1.  i.  par.  1.  p.  6f.  {g)  Origen.    contr.  Celf.  1.    3.  Eufeb  ad 

(<■)  Stephan.  ad  vocem  A7;;^x&.v.  Vocem  'î>fi«f. 

{d)  Alex.  Trall.  1.  8.  c.  3.  &  Albert.  Aques  {h)  5tephan.  ad  Vocem "a^»toç. 

Hiftor  Hierof.  1.  9.  c.  if.  &  fi.  \i)  Jofeph.  Antiq.  1.  12. 

(  e  )  Philo  apud  Eufcb.  de  Praîpar.  Evang.1.8. 

*  Cette  Etymologîe  paroit  à  la  première  vue  un  peu  rechercKe'e  ;  mais ,  le  Nom  Latin  de 
cette  Plante  eft  Afcalonîa ,  dont  les  Francis  ont  fait  Echalotte  ,  &  nous  f>ar  abréviation 

Sbahî» 
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Temple  élevé  à  rHonncur  de  Dagon ,  &  dans  lequel  ce  faux  Dieu  étoit    sect.  vit. 
particulièrement  adoré.  •  ^%',i,iut* 

A  rOrient  d'Jzotb  étoit  la  \nile  de  Garb^  qui  fut  pendant  quelque  tems    "  " 

le  Siège  Roial:  mais,  elle  fut  détruite  d'alTez  bonne-heure;  fi-bien  qu'il  ne 
nous  refte  que  peu  ou  point  de  Matériaux  pour  en  faire  la  Delcription.  El- 
le ell  renommée  pour  le  rdle  des  Géans  ou  jinakim  qui  y  fixèrent  leur 
Demeure. 

Prefque  au  Nord-Oued  de  cette  Ville ,  environ  à  la  Dillance  de  neuf  mil- 
les, étoit  Ekron^  par  corruption  Âccarun^  touchant  laquelle  nous  n'avons 
autre  chofe  à  dire,  fi-non,  que  c'étoit  la  plus  Septentrionale  des  cinq  Vil- 
les, &  par  conféquent  une  Ville  frontière;  qu'on  y  adoroit  Baal-2.cbuh  , 
Idole  célèbre;  qu'elle  perdit  le  Luflre  qu'elle  pouvoit  avoir  eu  ;  &  que  , 
quoique  fon  Nom,  &  même  de  conlidèrablcs  Velliges  de  ce  qu'elle  étuit 
autrefois,  aient  fubfiltè  pendant  plufieurs  Siècles,  il  n'en  ell  cependant  fait 
aucune  mention  dans  les  Auteurs  profanes. 

Ce  furent-là  les  Villes  appellces  par  excellence  les  cij|^  Villes  des  Phili^ 
ftins,  ôc  à  caufe  defquelles  le  Nom  de  Pentapolis  a  été  qîRqucf(3is  donné  au 
Païs.  Ils  avoient  d'autres  Villes,  comme  GcnUy  vénérable  à  caufe  qu'elle 
avoit  été  l'ancien  Siège  de  leurs  premiers  Rois  -,  mais,  comme  fa  Situation 
ne  faiiroit  être  éxaftement  marquée,  nous  nous  contenterons  d'en  rappor- 
ter fimplcment  le  Nom;  &,  pour  la  mcme  Raifon ,  nous  garderons  le 
filence  le  plus  profond  fur  les  autres  Places  de  moindre  Importance. 

Leur  Païs  étoit  anciennement  gouverné  par  des  Rois,  qui  portoient  tous  icurCoM. 
le  Titre  d' ^ùimclccb :  tels  étoient  les  Rois  de  ce  Peuple,  Père  &  Fils,  qui 
eurent  h  faire  avec  Abraham  &  Ifaac.  Mais,  comme  nous  l'avons  obfervé  &c 
h  l'égard  des  Cananéens  ,  &  comme  cela  paroitra  encor  mieux  dans  la  fuite 
de  cette  Ilifloire,  ces  premiers  Rois  n'avoicnt  pas  grand  Pouvoir.  Le 
Sceptre  ne  relia  pas  long- tems  entre  les  mains  de  cette  Race;  car,  du 
tems  de  Moyie  ^  leur  Monarchie  étoit  changée  en  une  Ariltocratie  de  cinq 
Seigneurs,  qui  paroiffent  avoir  été  en  partie  indepcndans  l'un  à  l'égard  de 
l'autre,  quoiqu'  obligés  vraifemblablement  h  agir  de  concert  pour  la  Caufe 
commune.  Apres  cela,  ils  furent  gouvernez  par  un  Roi,  fans  que  nous 
puiiïions  déterminer  l'Origine  de  ce  Changement,  ni  favoir  s'il  étoit  volon- 
taire ou  non.  Les  Rois  de  cette  féconde  Race  ont  été,  à  ce  que  nous 
croions,  appeliez  Akis  ^  quoiqu'ils  aient  auffi  porté  le  Nom  d! Ab'undech. 
Nous  favons  quelques  Particularitez  touchant  trois  de  ces  Princes ,  dont  la 
PuilTance  paroit  avoir  été  renfermée  dans  de  très  étroites  Limites:  ils 
étoient  obligés  en  quelque  manière  de  rendre  compte  de  leur  Conduite  aiuc 
Nobles  du  Païs,  6:  particulièrement  aux  Seigneurs;  les  cinq,  à  ce  nous 
croions  ,  qui  paroilVent  avoir  fubfille  fous  ces  Rois  \  fi-bien  que  ceux-ci 
femblent  limplement  avoir  figuré  h  la  tcte  des  Affaires,  fans  qu'ils  aient 
pofPédè  aucun  Pouvoir  réel.  Ce  Genre  de  Gouvernement  mêlé  reiïcmblc 
alTez  à  celui  de  Pologne  tel  qu'il  ell  de  nos  jours.  Xous  ne  trouvons  pref- 
que  aucune  mention  de  cette  féconde  Race  de  Rois.  Ils  faifoient  leur  Rè- 
fidence  à  Gath  ,  d'où  le  Siège  Roial  fut  tranfporté  à  Afcakn^  &  de-là  en* 
fuite  à  Gaza.     ^\\  un  mot,  nous  pou\'ons  dire  que  les  Philijlim  avoient 
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SïCT.  VII.  des  Notions  très  hardies  de  la  Liberté.  Ils  ne  fe  fervoient  point  de  la  Cii*- 
^H:iUire  des  concifion ,  &  avoient  en  horreur  TAdultere ,  au  moins  dans  les  commence- 
£^^^^   mens  de  leur  Empire. 

Caractère,  Après  cc  quc  nous  avotts  dit ,  il  feroit  inutile  d'ajouter,  que  c'etoit  un 
Langage,  ^,^^j]]^j^j-  Peuple ^  uials ,  ce  qui  mérite  d'être  obfervé,  c'eft  que  les  Philiftins 
desVhiu-''  le  font  diilmgués  par  leur  Induitrie.  Leur  Cara6lere  doit  être  confidéré  en 
ftins.  différens  tems^  car,  nous  pouvons  dire  qu'ils  n'ont  pas  toujours  été  le  mê- 

me Peuple.  Du  tems  à'Jbraham,  ils  étoient  apurement  une  Nation  quiob- 
fervoit  les  Loix  de  la  Juitlce  &  de  rHofpitalité  -,  &  il  efl  très  pofllble  qu'ils 
aient  perfévéré  à  peu  près  dans  les  mêmes  Dirpofitions ,  fous  la  première 
Race  de  leurs  Rois:  après  quoi,  il  femble  être  arrivé  un  Changeiricnt  to- 
tal dans  le  Gouvernement,  la  Religion,  &  les  Mœurs.  Depuis  ce  tems- 
]à ,  ils  devinrent  femblables  aux  autres  Nations  Idolâtres ,  en  Superllitions 
&'en  Crimes.  Il  eil  conftamment  fait  mention  d'eux  dans  l'Ecriture  com- 
me d'Etrangers:  &•,  quoique  Poffeireurs  d'une  des  meilleures  Parties  duP^/.r 
de  Promiffion^  Dip  néanmoins  ne  voulut  jamais  permettre  qu'ils  fuflent 
challcs,  parcequ'Sétoient  originairement  venus  à!Egypîe\^  les  Naturels  du 
Pais  étant  ceux  que  les  Defcendans  à' Abraham  dévoient  dépoiféder.  Leur 
Arrogance  &  leur  Ambition  étoient  grandes,  aufii-bien  que  leur  Haine 
contre  les  Ifraclitcs  *,  qui  trouvèrent  toujours  en  eux  des  Ennemis  terribles 
&  irréconciliables.  Car,  quoique  Dieu  fe  déclarât  manifefcement  contr'eux 
plufieurs  fois,  &  particulièrement  lorfqu'ils  détenoient  FArche  ,  ils  ne  laif- 
férent  pas  d'endurcir  leur  Cœurs,  &  de  fermer  les  Yeux  à  fEvidence,  fe 
flattant  qu'ils  pourroient  quelque  jour  venir  à  bout  d'exterminer  les  Ifraeli- 
tes.  Ils  paroilTent  avoir  eu  pour  leurs  Dieux  une  extrême  Vénération  , 
dans  laquelle  ils  perfiflérent,  malgré  la  Honte  que  ces  Dieux  eifuiérent  en 
prèfencede  fArche  captive;  étant  alfez  ltupides,pour  s'imaginer  que  leurs 
idoles  pourroient  les  protéger  contre  celui  qui  en  avoit  fait  voir  l'Impuif- 
fance  d'une  manière  fi  éclatante.  Ils  s'appliquoient  beaucoup  au  Commer- 
ce, auquel,  à  en  juger  par  leur  Situation,  ils  femblent  s'être  adonnez  dès 
le  commencement  :  mais  ,  par  l'Arrivée  des  Iduméens  fugitifs  du  tems  de 
David  (a),  ils  devinrent  de  fi  fameux  Négocians,  que  ks Grecs  paroilTent 

les 

{a)  Vid.  fupr.  p.  f6o. 

*  Il  paroît  par  un  Paffage  des  Chroniques  (  i  ) ,  que  cette  Haine  doit  avoir  été  très  ancien- 
ne Les  Mots  du  Texte  font:  Ceux  de  Gath  mirent  a  mort  les  Enfans d' Ephraïm ,  qui  étaient 
venus  pour  prendre  leur  Bétail.  Cet  Evénement  n'eft  rapporté  en  aucun  autre  Endroit ,  &  les 
Commentateurs  en  donnent  différentes  Explications.  Pour  ce  que  regarde  le  Tems  ou  il  doit 
être  arrivé  ,  la  plupart  conviennent  que  c'étoit  pendant  que  les  Ijr.. entes  etoient  ^n  Egypte, 
Il  paroit  clairement  par  le  Verfct  fuivant,  c[M'Ephraïm  lui-même  étoit  alors  en  vie.  Le  Tar- 
vum  fuppofe  que  fes  Ênfans  calculèrent  mal  le  tems  qu'ils  dévoient  fervir  tn  Egypte ,  &  vou- 
lurent de  trop  bonne  heure  s'emparer  du  Païs  de  PromilTion.  Lightfoot{i)  croit  que  ceux  de 
Caib  furent  les  Aggreffeurs,  &  fuppofe  que  les  Enfans  à'Ephraïm  ne  firent  que  le  défendre 
eux-mêmes  &  leur  Bétail.  Mais,  en  prenant  les  Mots  dans  le  premier  5ens ,  qui  cit  le  plus 
naturel  ,  ils  fervent  à  rendre  raifon  pourquoi  Moyfe  ne  vouloit  pas  conduire  les  IfracUtes 
par  le  Chemin  des  Philijlins. 

(  I  )  Llb.  I.  C-p.  VII.  Verr.  %i.  (  :  )  Annotât,  in  Gen.  fub  iine, 
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îes  avoir  préférez  ;i  cet  éi!,Mrd  à  tous  les  autres  Peuples  ,  (S:  avoir  donné,  à   "^^\  ^'^• 
cauie  d'eux,  le  Nom  de  PaUjUne  {a)  à  toute  la  Contrée  joignant  leurs    pi'ùy'i-:'i! 

Frontières.     I^eur  Lani^age  n'étoic  pas  allez  différent  de  celui  des  iJébreux ^ 

pour  les  empêcher  de  fe  communiquer  leurs  Penfees,  comme  cela  paroitra 
par  leur  Commerce  avec  /lbrabd;n  ik.  Jfaac\  li-bien  que  dans  toute  cette 
Contrée  les  diverfes  Nations  parloient  une  feule  &  même  Langue ,  peut- 
être,  à  la  vérité  ,  avec  quelque  Différence  de  Dialecte.  Ils  pf)ffédoienc 
fans  doute  les  mêmes  Arts  01:  les  mêmes  Sciences  que  les  plus  ingénieux  (îsc 
Jes  plus  fça\'ans  de  leurs  Contemporains;  Oi:,  peut-être,  dans  un  plus  hauc 
Degré  de  Perfeèlion.  Ils  avoient  parmi  eux  des  Géans,  touchant  lefquels 
nous  ne  faurions  dire  avec  quelque  certitude  ,  s'ils  étaient  de  la  llace  des 
ylnakïns ^  qui  le  retirèrent  ici,  lorfqu'ils  furent'cluines  de //c'/';!?;;  (/»),  ou 
bien  11  leur  Grandeur  ne  fut  qu'un  (impie  Accident.  Xous  ne  devons  pas 
oublier,  que  l'Invention  de  l'Arc  &  des  FlécJies  leur  ell  attribuée,  vSt  qu'ils 
étoient  très  adroits  à  s'en  fervir  *. 

Leur  Religion  a  varié  en  differens  tems.  Sous  la  première  Race  de  leurs 
Rois,  ils  avoienc  Je  même  Culte  que  les  Hébreux.  Abimekch  ret;ut,  h  l'é- 
gard du  Péché,  que  la  Timidité  d' yibtaham  avoit  penfé  lui  faire  c<mimeitre 
\\.v<,:c  Sara  ,  un  Avertillemenc  de  la  part  de  Dieu;  6c,  par  le  Langage  & 
la  Conduite  qu'il  tenoit  en  ce  tems-là,  il  femble  qu'il  ctoic  accoutumé  à 
converfer  avec  Dieu.  Dans  la  fuite  du  tcms,  ils  le  plongèrent  dans  des 
Superllitions  fans  nombre,  de  dans  divers  Genres  d'idolairie;  chacune  des 
cinq  Villes  principales  paroilîant  avoir  eu  une  Idole  particulière.  Marna  y 
Marnas^  ou  Marnash  (<r)  ,  étoit  adorée  h  Gaza,  6c  ei\  dite  s'être  tranf- 
portée  en  Crcie  ],  où  qUq  fut  honorée  fom  Je  Nom  de  "'Jufiicr  Cre:ûis..l)ii' 

gon 

{a)  Cumbcrland  Origin.  Gcnt.  AntlquifT.  (h)  V'idc  fupr.  p.  ^91  ,  5-9:, 

p.  3'.  (i  )  llicron.  iii  Efai. 

*  On  ruppofc  (  I  ),  qu'avant  que  de  partir  de  Fclufsum ,  ou  l'on  croit  qu'ils  habitèrent  aa 
commencement,  comme  nous  le  prouverons  dans  la  fuite,  ils  curent  occafion  d'incommo- 
der les  Ennemis,  qui  curent  loin  alors  de  fe  tenir  à  une  certaine  dillance  d'eux  :  à  propos  oc 
de  quoi  ils  inventèrent  l'L'l'age  de  l'Arc  &  des  T lèches,  dont  ils  armcrcnt  leurs  plus  braves 
Soldats,  qu'ils  appellerent  Ceretbiens  (2  );  Nom,  qui  a  Tervi  a  dcfigncr  toute  cette  Nation, 
comme  nous  dirons  ci-apres. 

I  La  Tranfplantation  de  ce  Dieu  peut  aflTez  naturellement  s'expliquer,  s'il  eft  vrai  que 
les  Philijîins  s'établirent  dans  l'Ile  de  Crète -^  Si  il  f.Uit  aulTi  que  ceux  qui  s'établirent  aient  ctc 
une  Colonie  de  Cit-t  en  particulier,  Endroit  confacre  au  Culte  de  cette  fauffc  Divinité.  Les 
'Philijhfis  font  en  différents  Endroits  de  l'Ecriture  appeliez  Cereihiens  (3):  ils  font  particuliè- 
rement nommez  ainfi  par  V F.t^ypicn ^  que  D^nitA  trouva  dans  le  tcms  qu'il  pourfunoit  les 
Arfhtlekitesj  qui  avoient  brûlé  ZikLii^  (  +  );  d'où  nous  pouvons  inférer,  que  ça  ctc-1.^.  leur  Nom 
Egyptien-,  ou  le  Nom  fous  lequel  ils  furent  connus  en  F-.^ypte.  Dans  les  autres  Endroits  où 
ils  font  nommez  Cerethieris ■,  comme  dans  notre  Vcrllon  ,  les  LXX  leur  donnent  le  Nom  de 
r'n/o/j,  &  c'eft-la  une  dès  meilleures  Raifons  que  lesSavans  puiflent  alléguer  pourquoi  ils  font 
defcendfe  les  Cretois  des  F  hi/ij}i/js  :  enfui  te  ,  ils  ont  fait  le  me  me  Honneur  aux  Cittcta  ,  dent 
nous  aurons  bien-tôt  occafion  de  dire  un  mot. 

(  I  )  Bedforà's  Script.  Chronol.  png.   24;.  (»)!■•  S^""-   XXX.  M>   16-.  Ezcch.  XX  V.  iC. 

(2)  liodiart  Can.  1.   i.  c-   15.  Sophon.  II.   j. 

(4^1.  iain.   ubi  fi!p:J. 
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spcT.  VII.  gon  avoitfon  Temple  à  jizoth.  Il  femble  avoir  été  le  plus  grand,  le  plus 
mjhiredes  ancieii ,  &  le  plus  refpefté  de  leurs  Dieux  :  à  quoi  on  peut  ajouter,  qu'il 
^.''^'^'^""-  fubfida,  peut-être,  plus  long-tems  qu'aucun  de  ceux,  dont  le  Culte  ne  fut 
point  tranfporté  hors  du  Pais  (a),  C'ell:  à  lui  qu'on  attribue  l'Invention 
du  Froment ,  ou  de  X jigriculture ,  conformément  à  la  Signification  de  fon 
Nom  {b)  .  Nous  ne  faurions  entrer  dans  l'Idée  de  ceux  qui  le  repréfen- 
tent  comme  un  Monllre,  moitié  Homme,  moitié  Poiflbn;  ni  dans  une  au- 
tre Opinion  auffi  commune,  favoir  qu'il  ell  le  même  que  la  DéelTe  Syrien- 
ne i)if^^',  qui,  à  ce  qu'on  dit,  étoit  repréfentée  fous  quelque  Forme  pareil- 
le. Notre  Sentiment  ell ,  que  fon  Idole  avoit  la  Figure  d'un  Homme  ; 
puifqu'il  ell  fait  mention  de  fa  Tête,  de  fes  Mains,  &  de  fes  Pieds  {c)  *. 
Ce  Dieu  étoit  dans  un  Teniple  à  Jzoth^ëc  avoit  des  Prêtres,  qui  prenoient 
continuellement  garde  à  lui,  à  ce  qu'il  paroit  {d).  Après  Dagon,  fuivoit 
Baalzebub^  le  Dieu  èiEkron.  Dans  le  Nouveau  Teilament  il  ell  appelle 
Belzebub^  &  le  Prime  des  Démons.  Son  Nom  iigmÛQ Seigneur  des  Mouches-^ 
que  les  uns  croient  avoir  été  un  Titre  injurieux  de  la  façon  des  7^///>  j 
mais  que  d'autres  prennent  avec  plus  de  raifon  pour  un  Titre  honorable 
donné  par  fes  Adorateurs.  C'ell  ainli  qu'on  trouve  parmi  les  Païens  un  Her- 
cules  Apomyos  ,  &  d'autres  Dieux  ,  qui  challoient  les  Mouches.  Et  il  y  a 
beaucoup  d'apparence  ,  que  c'ell  de  lui  que  font  venues  les  autres  Di- 
vinitez  Païennes,  fameufes  par  le  même  prétendu  Pouvoir.  Or,  ce  qui 
prouve  que  le  Titre  en  queilion  n'étoit  point  imjurieux,  c'ell  o^'Acha" 
zia  ne  l'auroit  jamais  envoie  confulter  dans  fa  Maladie  fous  ce  Nom  (  e). 
Il  ell  incertain  comment,  &  fous  quelle  Forme,  on  le  repréfentoit.  Les 

uns 

(a)  i.  Mach.  X.  (^)  i.  Sam.  V.  3,4. 

{b)  Vid.  fupr.  pag.  24.4.  num.  3..  {e)  2.  Rois  i.  2. 

(r)  FuUer'sl'ifgah-fîght,  Book2.c.  io.$.  32. 

*  Nous  fommcs  perfuadez  qu'il  avoit  des  Pieds ,  par  une  Leçon  Grecjue  des  LX  X.  rapportée 
parFuUer  (  i  ),  où  il  eft  fait  mention  de  la  Mutilation  de  Dagon-^  en  ces  mots,  a.[j.<^c^if,oi.  ta.  i^y>i 
ir  iTodm  ai/Ts  «(6«p«//5V£t.  Ici  nous  apprenons  que  les  Semelles  de  fes  Pieds  étoient  otées  ,  c'eft-à-di- 
re,  fes  Pieds.  Dans  l'Edition  qui  a  été  faite  fur  la  Copie  au.  T^ati c an -^nons  lifons  tùqjh  t  ;t:"P®v, 
les  Semelles  de  fes  Mains:  ce  qui  paroit  abfurde;  le  Mot  Grec  i^vQ-n'aiant  jamais  ilgnifîe  laP^r.v- 
me  de  la  Main -^  que  nous  fâchions.  Et  nous  croions  pouvoir  d'autant  mieux -rejetter  cette  Le- 
çon, qu'elle  renferme  une  Tautologie  abfurde;  car,  il  eft  dit  immédiatement  après,  que  fes 
Mains  étoient  tombées.  Par  où  il  paroit  que  les  Mains  ont  été  mifes  dans  le  premier  Endroit 
pourlcsP/Wj,  &  que  Z).t^(5»  avoit  Mains,  Tête,  Face,&Pieds.  Cela  étant,  il  n'y  a  pas  moicn 
de  faire  de  lui  le  Monftre  dY/or^aite ,  en  lui  donnant  une  Queue  de  PoiiTon.  Nous  ne  fau- 
rions afiez  nous  étonner  du  Caprice  de  la  plupart  des  Savans,  qui  aiment  mieux  dériver  fon 
Nom  de  Dag^  un  Poiffon  ,  que  de  Dagan^  du  Froment  (2):  pour  nous,  le  Choix  ne  nous 
cmbaralîe  nullement.  La  dernière  de  ces  Etymologies  donne  lieu  de  fuppofer  que  les  Thili- 
fii->js  empruntèrent  leur  Idolâtrie  d'Egypte  (3);  &  que  Dagon  eft  une  Copie  d'Z/i,  à  qui  la 
même  Invention  eft  attribuée:  non  qu'ils  aient  tranfporté  cette  Idolâtrie  d'-E^j/fe  avec  eux; 
car,  leur  Hiftoire  montre  qu'ils  apportèrent  de  ce  Roiaume  un  Syfteme  épuré  de  Religion , 
&  nous  ne  nous  fouvenons  pas  que  Moyfe  ait  une  feule  fois  taxé  les  E^r^p/Ze^yi  d'Idolâtrie  dans 
fes  Ecrits. 

(i)  Fifgah-fight,  Eook  z.  c,  10.  §.  jz.  inthe  (5)  Shuckford's    ConnecT-.    of  the  Sacr.    and 

margin.  Proph.  Hift.  Vol..  I.  psg.   344- 

(  î)  Vi(i.  funra,  pag.  244,  num.   3, 
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vus  le  placent  fur  un  Throne,  Ck  l'habillent  en  Roi:  d'autres  le  dépei-  stcr. vu. 
gnent  comme  une  Mouche  (a);  Portrait  un  peu  dilTcrent  du  premier.  ^/"W'^'* 
En  hiiirinL-lù  cet  Article,  il  ell  pourtant  clair,  que  l'Oracle  de  ce  Dieu  ^'■'■•■'■"■'- 
devint  fameux  pour  Çi  Toute-Science  &  pour  fa  Véracité  \  qu'il  avoit  des 
Prêtres  pour  lui  feu!  ;  Ck  que,  pendant  un  certain  tems,  il  etoit  extrême- 
ment confulté  par  ceux  qui  etoitnt  inquiets  touchant  l'Avenir,  ou  qui  fou- 
haitoient  de  Içavoir  certaines  chofes  cachées.  Dncé  ncjus  paroit  furement 
i^VQir  ùiù  \d  Dcdïc  d'^/calofi  (/»);  mais,  comme  l'Ecriture  garde  l:i-delUis 
un  prolond  Silence,  cS:  que  nous  ne  fommes  fondez  que  fur  des  Autoriiez 
profanes,  nous  ii'inlillerons  point  fur  ce  Sujet.  Gu/b  paroit  avoir  été  la  f«;u- 
le  Ville  des  cinq  qui  n'eue  point  de  Divinité.  C'eil  pourquoi,  l'Ecriture  dé- 
clarant que  ce  Peuple  reiidoit  des  Honneurs  Relia;ieux  a  .'/</j:.i,oi/j  (c) 
on  jijlaité ^  nous  fommes  allez  portez  a  lui  aliigner  (Jatb,  6l  d'autant  plus 
volontiers,  que  celle-ci  étoit  de  toutes  leurs  Villes  celle  qui  avoit  le  plus 
de  communication  avec  Siclon\  mais  ,  nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  premiè- 
re de  ces  deux  Villes  ,  parceque  nous  aurcjns  une  occafion  plus  naturelle 
d'en  parler  dans  la  fuite.  Pour  nous  en  tenir  à  des  Généralitez  touchant 
leur  Culte,  &  leurs  Cérémonies  Religieufes,  qui  elt  tout  ce  que  nous  pou- 
vons faire ^  il  elt  certain,  qu'ils  avoient  des  femples  fpacieux,  ou  du 
moins  des  efpeces  de  Sales  fort  étendues,  dans  lefquelles  ils  célébroienc 
leurs  Fctes  folcmnelles  {cl)\  qu'ils  s'acquittoient  des  J)evoirs  extrérieurs 
de  leur  Religion  avec  beaucoup  de  Pompe ,  &  un  grand  Concours  de  Peu- 
ple de  toutes  parts;  enfin,  qu'ils  offroient  à  leurs  Dieux  la  meilleure  Par- 
tie de  leur  Butin,  (S:  qu'ils  les  tranfportoient  avec  eux  lorfqu'ils  alloient  en 
Guerre.  Nous  ne  trouvons  point  dans  l'Ecriture  qu'ils  aient  ficrifié  leurs 
Enfans;  &  cependant  on  fait  defcendre  les  Curetés  d'eux  *. 

11  ell  tems  à  préfent  que  nous  paifions  à  l'Iiilloire  de  cette  Nation  ex-  if^  H^f- 
traordinaire.   Les  F/jiliJiins  (ont  WQnus  dire6~tement  d'is^j/'/^  t,  fans  qu'on 

fâche, 

{a)  Procopius  Gazeus.  (c)  i.  Sam.  XXXI.  lo. 

{b)  Diod.  Sic.  1.  2.  p.  6f.  {d)  Jug.  16.  zj. 

*  Les  Curetés  facrifiofcnt  leurs  Enfans  a  S.iturne  (  1  )  ;  &  c'cfl  laRc/Tcmblance  de  leurs  Noms 
avec  celui  des  Cerethiens ,  qui  a  fait  croire  qu'ils  étoicnt  le  même  Peuple  que  les  ^/.Hijhm 
(2);  mais,  comme  nous  n'avons  aucune  Preuve  que  \cs  Phi!iJ}if:s  aient  pratiqué  une  Céré- 
monie fi  barbare,  il  pourroit  fe  faire  que  les  Curetés  l'auroient  empruntée  d'ailleurs. 

f  Quelques  Savans  ont  adopté  un  autre  Sentiment  fur  ce  SuJL-t.  Car,  aiant  trouvé  beau- 
coup de  rapport  entre  le  Nom  des  Cajluhur.  ■,  &  celui  des  Habitans  de  la  Cohhide  ^  à  prcfcnt 
Mingrelie ,  ils  ont  crû  que  les  Fhi!ij}ins  palTerent  d'abord  dans  ce  Païs  .  &  que  prenant  de-la 
la  Route  de  ÏEgyf-te,  ils  s'emparèrent  en  chemin  faifmt  de  la  Contrée  des  Aiicns  ^  &  qu'ils  j 
fixèrent  leur  Demeure.  EoJ.'.trt  (3)  croit  la  choie  démontrée,  parce  (^nllerodole  Sc  d'au- 
tres Auteurs  difent  touchant  la  Conformité  qu'il  y  avoit  entre  les  Habit.-ins  de  la  CoLbi.it  Si 
les  Egyptiens;  oubliant  dans  ce  Parallèle  la  Circoncifion,  qui  n'etoit  point  en  ufage  parmi  lc3 
Fhi/iJiinSi  &  que  l'autre  Peuple  pratiquoit,  \'ui\- :'.nz  Hérodjle.  D'un  autre  cote,  on  ne  peut 
faire  aucun  fonds  fur  ce  que  cet  Hiftorien  avance  fur  ce  Sujet,  puifqu'il  parle  d'eux  comme 
habitans  dans  la  Cbolchide  de  fon  Tems,  ou  ils  avoient  demeure  C\  long-tcras ,  qu'il  ctoit  in- 
certain quand  ils  étoient  venus  s'y  établir:  fibien  qu'on  ne  Ijauroit  tirer  à  lLro.it:c  aucun  Ar- 
gument 

(1  )  Ifterapud  Porpiiyr.  1.  z.  $.  56.  (2}  Bochart,  Cift'.e,   &c.  (  3  )  Pl»alcg  '..   -♦•  v.  j. 
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SKCT.vii.  fâche,  ni  la  vraie  Caufe ,  ni  la  véritable  Tems ,  de  leur  Départ.  Trouvant, 
Hijiciredes   en  chemin  faifant,  que  \tsAviens  (a)  habitoient  un  Païs  agéable  &  fertile, 
Pj'^^¥^   &  fe  fentant  aflez  forts  pour  les  chalTer,  ils  en  formèrent  le  Deffein  ,  & 
l'exécutèrent.     Nous  ne  croions  pas  que  leur  Nombre  ait  été  fort  grand, 
lorfqu'iïs  s'établirent  d'abord  dans  ce  Païs  de  Conquête;  car,  leur  Roi, 
même  du  tems  à'Ifaac^  eut  quelque  ombrée  de  la  Puiffance  de  ce  Patriar- 
che: ce  qui  femble  marquer  que  la  fienne  n'étoit  pas  trop  grande  5  quoiqu'il 
auroit  pu  fe  faire  qu'ils  y  auroient  été  déjà  établis  depuis  plufieurs  années, 
&  que  par  conféquent  leur  Nombre  fût  devenu  beaucoup  plus  confidéra- 
ble  qu'au  commencement.     Mais ,  en  fuppofant  que  ce  Roiaume  a  éprou- 
vé la  FoibleiTe  ordinaire  à  prefque  tous  les  Etats  naiilans,  continuons  à  rap- 
porter ce  que  nous  favons  de  leur  Hilloire. 
Abimeiech       Abi7nelech ^  leur  Roi,  du  tems  à^ Abraham  *  ,  étoit  un  Perfonnage  faint 
I-  &  Julie  ,  &  qui  avoit  Commerce  avec  Dieu.     Il  réfidoit  h  Gerar  ,  dont  il 

eit  appelle  Roi,  &  penfa  commettre  un  grand  Crime  par  un  Rafinement 
de  Prudence  ^Ahraham\  lequel,  venant  dans  fon  Roiaume  pour  s'éloigner 

de 

(<î)  Deut.  II.  2j. 

gument  folide ,  pour  prouver  que  ceux  dont  il  parle  ctoient  les  Cajlithin?  de  Moyfe.  Pareille- 
ment les  Cafbtoyim  ■,  qu'on  donne  aufTi  pour  Ayeux  aux  ^ilijlini^  font  placés  en  Cappadoce , 
Contrée  de  l'Ajie  Mimure ■,  joignant  la  CokhiAe.  Là,  dit  on  (  i  ) ,  fe  trouve  une  Ville  nom- 
mée SiAé .^  &  la  Contrée  de  Sidem ,  dont  Strabon  fait  mention.  Et ,  parceque  Sidé  en  Grec , 
&  Capbtor  en  Hébreu  ,  fîgnifîent  une  Pomme  de  Grenade  ,  il  y  a  apparence  ,  a'oute-t'on  , 
que  le  même  Païs  a  été  appelle,  par  les  Hébreux  Capbtor  .y  &  par  les  Grecs  Sidem.  Mais,  pour 
prouver  que  cette  façon  d'argumenter  n'eft  point  du  tout  bonne,  il  faut  confidérer ,  que  les 
Capbtorim  d'un  autre  coté  font  fuppofez  avoir  demeure  en  Afrique  ,  aux  environs  de  la  gran- 
de Syrie ^  qu'on  croit  avoir  été  appellée  Chapbîbor,  la  Cote  circulaire,  parce  qu'elle  forme  une 
cfpece  de  Demi-Cercle,-  &  que  la  Pomme  de  Grenade  étoit  ainfi  nommée  par  les  Hébreux, 
parce  qu'elle  vint  premièrement  de  cet  Endroit  de  l'Afrique,  conformément  à  ce  que  P/i^e 
écrit  touchant  l'Origine  de  ce  Fruit  (  2  ).  Nous  avons  déjà  expofé  notre  Sentiment  concer- 
nant les  Cafiubim  &  les  Capbtorim ,  &  renvoions  par  conféquent  nos  Ledeurs  à  l'Endroit  oii 
il  en  à  été  fait  mention  (3).  Ce  feroit  une  Entreprife  bien  téméraire,  que  de  vouloir  don- 
ner l'Hilloire  des  Philijîi?is ,  avant  leur  Départ  di  Egypte,  Se  leur  Arrivée  dans  le  Païs  des 
Aviens.  Cependant,  nous  rapporterons  en  peu  de  mots  ce  que  d'autres  ont  été  tentez  d'a- 
vancer fUr  une  Matière  û  obfcure.  Saivunt  Cumber/and  (4),  ils  habitèrent  avec  les  P/;m/- 
ciem  ou  Cana-néem  dans  le  Païs  de  Gofben\  c'eft-à-dire ,  dans  cette  Contrée,  qui  étoit  vers 
les  Frontières  de  Y  Arabie^  mais,  voiatit  leur  Païs  occupé  par  ceux  de  leur  Parentés,  favoir 
les  autres  Defcendans  de  Mizraim,  ils  le  quittèrent,  pour  fe  fouftraire  aux  Malheurs  de  la 
Guerre  qui  alloit  s'allumer  entre  les  Pafteurs  &  les  Egyptiens  naturels,  &  fe  retirèrent  dans  la 
Contrée  ou  Ahrabam  les  trouva. 

*  Un  certain  Fbiliftinus ,  que  Jofephe  (5")  fait  Fils  de  Mixxaïm,  pafle  chez  quelques-uns 
pour  avoir  été  leur  premier  Roi  (6),-  &  c'eft  de  lui  que  cet  Hiftorien  dérive  le  nom  de  Pa- 
lefvine.  Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  efl:  aufli  aparent,  qu'ils  auront,  ou  tiré  leur  Nom 
de  Pelufium,  ou  que  Pelufium  l'aura  tiré  d'eux;  car  c'eft  ici,  ou  aux  environs,  qu'ils  s'établi- 
rent dabord,  fuivant  l'Opinion  commune  (7);  &  peut-être  que  nous  ne  nous  tromperons 
gucres,  en  fuppofant  qu'ils  fondèrent  cette  Ville,  &  qu'ils  y  demeurèrent  jufqu'au  tems  qu'ils 
en  partirent,  de  gré  ou  de  force. 

(  ]  )  Bo'hart  Phakg.  1.  4.  c.    31.  (";  )  Antiq.    1.   i.  C.  7. 

(2)  Vid.   Cleric.  in  Gencf.  X.    14.  (6)  Vid.  Hift.  Jul.  in  Regn.  Talocft. 

(?;   Ubi  ru.prn  ,  png.    300.  (7)  Ubi  fiipra ,  pag.    300|    3^1. 

(4)   on  San^hou.  pag.  371.  ». 
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de  la  fiinellc  Vallce  de  Siddhn^  avoit  dit  que  Sara  n'ctoit  pas  fa  Femme,  sect.  vir. 
mais  fa  Sœur.  Abïynckcb  la  vit  ,  vS:  en  devint  amoureux.  Or,  comme  'p^^'v'/^'' 
rien  ne  fembloit  s'oppofer  à  fcs  Defirs,  il  fe  fit  amener  Sara:  mais,  avant  ——^ 
qu'il  l'eut  touchée.  Dieu  l'avertit  de  rendre  cette  Femme  à  Ton  Epoux  j  ik 
cela,  fous  Peine  de  Mort.  Ab'rmckch  allégua  à  la  X'ilion  divine  l'Innocen- 
ce de  les  Intentions:  &,  paroillant  le  rappeller  la  terrible  Dellruction  de 
Sodomc  &  de  Gomorrhe^  Seigneur^  dit-il,  dcîrutras-tu  attjji  une  Nation  jufle  ? 
Comme  s'il  avoit  craint  que  le  Peuple  ne  lut  puni  d'un  Crime  que  ion  Roi 
alloit  commettre  par  ignorance.  La  Réponfe  que  Dieu  lui  lit  en  fonge  fut 
très  confijlante.  Cet  Etre  fuprcme  lui  déclara,  qu'il  ccjnnoifluit  &  approu- 
voit  fon  Intégrité;  qu'il  avoit  eu  foin  d'empêcher  qu'il  ne  fe  rendit  coupa- 
ble; &  entin,  qu'il  feroit  appaifé  à  fon  égard ,  prourvu  qu'/Z^r^/j^iw  priac 
pour  lui.  La  première  Démarche ,  (\\.\  yloimeLech  fit  après  cet  Avtrtifle- 
ment,  fut  de  commimiquer  le  tout  à  ^(is  Serviteurs,  qui  furent  faifis  d'Ef- 
froi. Enfuite  ,  aiant  fait  venir  Abraham,  il  lui  demanda  ce  qu'il  lui  avoir 
fait,  pour  l'avoir  jette  dans  une  Erreur  fi  dangcreufc,  Oîic  qui  pourrtjit  avoir 
eu  de  11  funefles  Conféquences  pour  lui  &  pour  fon  Roiaume.  En  vérité ^ 
dit-il,  vous  rien  avez  pas  tien  agi  à  mon  égard,  ^iavcz-vous  remarqué  dans 
7ua  Conduite  y  on  dans  celle  de  mon  Peuple  ,  qui  vous  ait  donné  lieu  de  Joufçonner 
que  je  fuJJ'e  capable  de  faire  Violence  à  votre  Epoufe?  La  Réponfe  quyfbrabam 
lit  à  ce  Reproche  fut  une  ConFclîion  ingénue  de  la  Vérité:  il  avoua,  fans 
déguifement,  qu'il  avoit  craint  qu'on  ne  lui  ôtat  la  Vie,  pour  jouir  plus 
tranquillement  de  fa  Femme.  yJbrabam  ajouta,  qu'en  difant  qu'elle  étoit 
fa  Sœur,  il  n'avoit  rien  avancé  que  de  véritable,  puifqu'elle  l'etoit  réelle- 
ment ;  &  ,  pour  achever  fon  Apologie  ,  il  informa  le  Roi,  que,  dans  des 
Lieux  où  il  n'était  point  connu  ,  il  avoit  toujours  coutume  de  faire  palTer 
Sara  pour  fa  Sœur.  Ahimelecb  fut  content  de  cet  Eclaircinement  ;  &,  con- 
formément à  l'AvertilTement  que  Dieu  avoit  eu  la  bonté  de  lui  faire,  ren- 
dit Sara  à  Abraham.  Cette  Rellitution  fut  accompagnée  d'un  Préfent  de 
Brebis,  de  Bœufs,  de  Serviteurs ,  &  de  Ser\antes,  auiii-bien  que  d'une  Dé- 
claration ,  qu'il  pouvoit  demeurer  dans  l'Endroit  de  fon  Roiaume  qui  lui 
pUiiroit  le  plus.  Il  dit  à  Sara.^  Foicijai  donné  à  ton  Frcre  mille  Pièces  d^lr^ 
gent\  voici  il  icfi  une  Couverture  d'Icux  avec  tous  ceux  qui  font  avec  toi  y  (y  en- 
vers  tous  autres:  ainji  fut  elle  repri/e.  Ce  fut  de  cette  manière  i\u  yJbimelecb 
exécuta  l'Ordre  de  Dieu;  après  quoi,  à  la  Requifition  d'Abraham  ,  lui  & 
les  Perfonnes  qui  lui  appartenoient  recouvrèrent  l'Ufage  de  leurs  Facultez 
naturelles,  dont  les  Fonctions  avoient  été  lufpendues  à  rOccafion  de  Sara, 
Dieu  aiant  rendu  les  Hommes  impuiilans,  (ic  les  Femmes  lleriles  *.  De- 
puis 

*  5,  Peut-être  que  le  Mnl  confiftoit  en  ce  que  les  Parties,  que  la  Pudeur  dcfcnd  de  nom- 
„  mer,  étoient  fi  cnticcs,  qu'il  ctoit  impolTiblc  aux  Hommes  de  jouir  de  leurs  Femmes,  & 
,,  aux  Femmes  enceintes  d'.KCouchcr  (  i  ) . ,,  lis  ne  pouvoicnt  gucres  manquer  de  s'appcr- 
cevoir  bien-tôt  d'un  pareil  Chinpcnicnt.  Cependant  ,  d'autres  riiP])orcnt  que  l'Incommodité 
en  queftion  ctoit  quelque  chofc  d  imperceptible,  &  qui  no  pouvoit  fc  naaniftftcr  qu'avec  le 

tcms  ; 
(  I  )   Patrick  upon  Gcncf.  X  X    ix. 
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sf-ct.  VII.  puis  ce  tems-là,  AVimelech  vécut  toujours  en  parfaite  Harmonie  avec  Ahra* 
fîijioiredes  [j^^m ',  &,  afin  qu'elle  pût  être  tranfmife  à  leur  Pollerité ,  ce  Prince,  de  con- 
^'"^'^'^""-    QQYt  avec  Phichol^  Chef  de  fon  Armée,  propofa  à  Abraham  de  s'engager 
par  Serment,  pour  lui  &  pour  fes  Defcendans ,  de  vivre  en  bonne  Union 
avec  les  fiens,  &  d'en  agir  toujours  bien  à  leur  égard.     Abraham  y  confen- 
tit  volontiers  :  mais  ,  avant  que  de  prêter  le  Serment  propofé,  il  fouhaita 
q\x  Abimekch  lui  fît  rendre  un  Puits  que  fes  Gens  avoient  occupé  par  force. 
Abimehch  protefta,  qu'il  n'avoit  jamais  entendu  parler  de  cette  Affaire,  & 
quil  auroit  terminé  au  plutôt  ce  Sujet  de  Plainte,  "ii  Abraham  l'en  avoit  in- 
formé.    Et ,  afin  de  prévenir  dans  la  fuite  toute  Difpute  fur  cette  Matiè- 
re, il  accepta  fept  Agneaux  femelles, en  témoignage,  c^^zomi^^  Abraham 
avoit  fait  creufer  le  Puits,  il  devoit  aufii  lui  appartenir.     Outre  ces  Agne- 
aux ,  qui  avoient  été  choifis  d'entre  un  grand  Troupeau ,  Ahimelech  reçut 
des  Brebis  &  des  Bœufs,  &  l'Alliance  en  quellion  fut  contra6lée.     Alors, 
ce  Prince,  &  Phichol,  Chef  de  fon  Armée  fe  levèrent,  &  s'en  retournè- 
rent d'où  ils  étoient  venus  {a)  *. 
Atime'.ech       Abimekch ,  Fils  du  précédent,  &  par  conféquent  deuxième  du  Nom  f, 
^^'  fut  Roi  des  Philiflins  après  fon  Père,  régna  auffi  à  Gerar^  &  eut  à  peu  près 

avec  IJaac  les  mêmes  Affaires  que  fon  Père  avoit  eues  avec  Abraham.  11 
paroit  avoir  dirigé  fa  Conduite  par  les  mêmes  Principes  que  l'Auteur  de  fa 
NaiiTance ,  &  avoir  mérité  avec  raifon  le  Titre  de  Prince  jufte  &  pieux. 
De  fon  tems,  Ifaac  vint  à  Gerar,  prefle  par  la  Famine  ,&  emmenant  avec 
lui  Rebccca ,  qu'à  fimitation  de  fon  Père  il  fit  paifer  pour  fa  Sœur.    Soit 

c^\xAbî' 

{a)  Gen.  XX,. XXI. 

tems  ;  &  ont  conclu  de-là ,  <{m' Abraham  &  Sara  reftérent  affez  long-tems  à  k  Cour  èi'Ahimë- 
hch  { I  ).  Les  Mots  du  Texte  ne  déterminent  rien  fur  ce  Sujet.  Nous  trouvons  cette  Hi- 
ftoire  extrêmement  altérée  dans  Jofepbe  (  2  ) ,  qui  dit ,  qu' Ahimelech  fut  attaqué  d'une  û  vio- 
lente Maladie,  qu'on  defefpéra  de  fa  Vie,-  qu'au  plus  fort  de  fon  Mal,  il  iît  un  Songe,  qui 
lui  fervit  d'Avertiffement  à  l'égard  de  Sara;  que  commençant  à  fe  porter  mieux  ,  il  raflem- 
bla  fss  Amis,  pour  leur  faire  part  de  fon  Songe,  &  de  la  Violence  de  fa  PafTion;  &  qu'en- 

fuite  il  parla  à  .-i/yra/Aîw,  &c 

•  "^  Le  Texte  porte ,  Ils  s'en  retournèrent  dans  le  Pais  des  Philijiins  (  3  )  ;  comme  s'ils  en 
étoient  fortis  pour  contracter  Alliance  àN ce  Abraham ,  qui  faifoit  fon  Séjour  dans  la  Palejîine. 
Ainfi  le  Sens  du  PafTage  doit  être,  0^ Ahimelech  s'en  retourna  au  lieu  de  fa  Demeure,  comme 
fi  la  Partie  du  Païs  <\\x' Abraham  occupoit  étoit  maintenant,  depuis  le  Traité  fait,  confidé- 
^     rée  comme  lui  appartenant,  &  comme  n'étant  plus  fous  la  Juridiction  des  Fhilifiins. 

f  II  y  en  a  (4)  qui  placent  ,  entre  ces  deux  Abimelechs,  Ephron  le  Héthien ,  qui  fut  fi 
honnête  à  l'égard  d'Abraham  (f  );  Honnêteté,  qui  eft  ,  fi-non  le  feul,  du  moins  le  meilleur 
fondement  de  cette  Conjedture.  On  a  fuppofé  que  le  Surnom  de  Hethien  lui  avoit  été  don- 
né, parcequ'il  avoit  conquis  cette  Tribu,  ou  fait  Alliance  avec  elle  (6);  mais,  ce  ne  font 
que  de  pures  Suppofltions.  Ce  fécond  Ahimelech  eft  le  SuccefTeur  naturel  du  premier,  com- 
me cela  paroit  par  fon  Nom  ou  Titre ,  &  par  le  Tems  dans  lequel  il  régna.  Son  Père  étoit 
contemporain  à' Abraham.,  comme  il  l'étoit  lui-même  à' Ifaac \  mais,  une  chofe  fi  claire  ne 
fjauroit  être  un  Sujet  de  Difpute  que  pour  ceux  qui  aiment  à  chicaner  fur  tout. 

(l)  Vid.  Cleric.  in  Genef.  XX.   17,  (4)  Theophil.  Antioch. 

(i)  Antiq.  ].   i.   c.   13,  (5)  ^'*^-  fi-ipra  .   pag.  Î84. 

\i)  Genefe  XXI.  lu  («3  ^'^^  J^^-  ^  ^egn.  fakft.  pag.  7«» 
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DES   PEUPLES  DE  CANAAN,  Chap.  IV.     <?ii 

K^ Ahimclccb  ôc  fcs  Sujets  eufTcnt  confervé  le  Souvenir  de  la  Tromperie  sect.  vu 
touL-à-fait  pareille,  qui  avoic  été  faite  ci-devant,  Cv:  des  Calamitez  dont  '^f.','','/" 
elle  auroit  pu  être  la  Source^  Ibit  que  les  Mœurs  des  Philijîms  eulTent  en-  _  '  •" 
cor  leur  première  Pureté,  &  que  les  Loix  de  rilofpitalité  leur  paruflent  fa- 
crées  &  inviolables  ^  Rcbecc.i  n'efTuia  aucune  Poui  fuite  facheufe,  ik  Jjaac 
n'eut  pas  le  moindre  lieu  de  fe  plaindre  à  cet  égard.  Il  arriva  néanmoins 
à  la  fin,  qvi  yihh/iclecb  lui-même  eut  quelque  Soupçon  qu'ils  étoient  Mari  & 
Femme ^  car,  regardant  un  jour  par  la  Fenctre,  j|  vit  qu  Ifaac  témoignoic 
à  Rcbccca  un  Genre  d'Amitié  incompatible  avec  la  (Qualité  de  Frère.  C'ell 
pourquoi,  il  fit  appeller  IJaac ^  Ck  lui  demanda  pourquoi  il  l'avoit  abufé  ,  en 
nommant  fa  Sœur  une  Perfonne  qui  étoit  fon  Epoulé?  Jfaac  repondit  corn* 
me  avoit  fait  fon  Père.  yJbimclcch  répliqua,  que  c'était  très-mal  fait  à  lui, 
puifque,  par  ignorace,  quelqu'un  du  Peuple  auroit  pu  coucher  avec  elle, 
&  envelopper  toute  la  Nation  dans  fon  Crime  *.  Pour  prévenir  ce 
Malheur,  Abimckch  fit  publier,  que  quiconque  toucheroit  Rcbccca  ou  fon 
Epoux,  feroit  puni  de  Mort.  La  Conduite  ,  que  ce  Roi  tint  en  cette 
Occafion  ,  nous  donne  les  Idées  du  monde  les  plus  favorables  de  fa 
Juilice.  Sans  doute  ,  qu'il  fçavoit  ce  qui  étoit  arri\é  en  pareil  cas  à 
fon  Père  ^  (k  qu'aiant  les  Jugemens  de  Dieu  devant  les  yeux  ,  il  crai- 
gnit de  s'y  expofer.  Et  c'ell  une  chofe  qui  mérite  d'être  remarquée, 
que  ,  quoiqu'il  fut  naturel  que  la  Crainte  de  quelque  Accident  funelle 
portât  ce  Prince  à  challer  Jfaac  de  fon  Pais,  comme  un  Homme  qui 
avoit  imprudemment  ou  malicieufement  expofé  toute  la  Natio<i  à  une 
Perte  irréparable^  il  permit  néanmoins  que  ce  Patriarche  reftdt  dans  fon 
Roiaume  ,  jufqu'au  tems  que  fa  Puifiance  commençât  à  lui  donner  de 
l'Ombrage.  Alors  ,  à  la  vérité  ,  les  Philijïins  lui  portèrent  envie  ,  & 
cherchèrent  à  lui  faire  de  la  Peine  :  &,  à  la  fin  ,  ylbimdccb  lui-même  décla- 
ra à  Ijaac ,  qu'il  devoit  s'aller  établir  dans  quelque  autre  Endroit  j  ajoutant, 
qu'il  ne  vouloit  pas  d'un  Voifin  fi  puilTant.  Cette  Prière,  quoique  faite  en 
termes  civils  &  amiables,  n'eut  point  d'Effet,  Ifaac ^  à  ce  qu'il  paroit , 
aiant  feulement  pafié  d'un  Endroit  de  la  Contrée  à  l'autre  ;  car,  en  ces 
tems-là,  on  n'emploioit  pas  la  Violence,  hurfmis  dans  des  Cas  très  rares, 

ni 

*  Quoique  ^foyfe  dépeigne  AbimcJech  nvcc  des  couleurs  fi  aimables,  Jofephe  ne  lai/Tc  pa« 
de  le  repréfcnter  (  i  )  comme  un  très  mcchaiit  Homme;  &,  pour  rendre  fon  Récit  croiablc, 
il  fupprime  plulîeurs  Circonftanccs  de  l'Hiftoire.  Cet  Ecrivain  pafTe  fous  fileiice  tout  l'Article 
relatif  à  ReLeic.r  ^  &  dit  feulement,  (\\xAlitnelech  témoigna  d'abord  beaucoup  de  Bonne-volon- 
té a  Jfaac i  mais  ,  que,  lorsqu'il  vit  que  Dieu  le  favonfoit  en  toutes  chofcs,il  en  conçut  de 
l'Envie,  &  l'obligea  a  fc  retirer.  Cependant,  continuc-t-il  ,  les  Richciïes  Si.  1>  Proipcritc 
d'Ifaac  firent  eiiiîn  craindre  a  Abimeki-b  que  ce  Patriarche  ne  fe  ven:;càt  des  miuvais  Traf- 
temens  qu'il  avoit  reçus.  Ainù,  ne  voulant  pas  l'avoir  pour  Ennemi,  il  alla  lui  propofcr  de 
renouveller  l'Alliance  faite  autrefois  entre  Air.ih.tm  &  lui  ;  car,  J-oj'ephe  prend  toujours  cet 
Abtmelecb  pour  le  même  qui  converfa  avec  Abraham .^  afin  de  le  noircir  davantage,  en  le  re- 
préfentant  comme  un  Homme  fans  foi.  Outre  cela  ,  il  fait  le  fécond  Abimeltcb  bien  vieux, 
à  moins  que  de  fuppofer  qu'il  n'étoit  qu'un  Enfant ,  lorfqu'.i^r»>/,'JOT  arriva  dans  Ic  Paii 
des  i'/b////?w. 

(  1  )  Antiij.  l.  1.  c.   is. 
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(?i2     HISTOIRE    ASIATIQ.UE,  Lïvr.  T. 

s-ECT.  VII.  ni  on  ne  cherchoit  pas  à  en  faire  l'Apologie  par  de  miferables  Sophifiiies,' 
Hijuiredes  j^-Qp  fouvent  ramencz  pour  en  démontrer  la  NécefTité  &  la  Sagefle,  Des 
^'""J^'"'-  Conteilations  vives  &  fréquentes  arrivèrent  enfuite  entre  les  Philiflins  de 
Gerar  ,&.  les  Serviteurs  ^Ijaac-^  lefquels,  après  avoir  ouvert  les  Puits  quV- 
braham  a  voit  creufez  ,  &  voiant  qu'ils  avoient  encor  befoin  de  plus  d'Eau  ^ 
cherchèrent  de  nouvelles  Sources,  &  creuférent  de  nouveaux  Puits,  que 
les  Bergers  Philïfiins  prétendirent  leur  appartenir.  Or,  comme  ces  Pré- 
tentions, &  les  Difputes  qui  en  furent  les  fuites,  avoient  été  occafionées 
par  deux  Puits,  Ij'aac  appella  l'un  Efek  ^  Conteftation^  &  \z.\xxxq.  Sitnhh y 
Haine.  Ces  Vexations  &  ces  Clameurs  continuelles  obligèrent  Ifaac  à  quit- 
ter une  féconde  fois  la  Place.  Abimdech  ^  à  la  fin,  fe  rappellant,  à  ce  que 
nous  fuppofons ,  FAlliance  entre  fon  Père  &  Abraham  \  &  s'appercevanc 
clairement  que  Dieu  combloit  Ifaac  de  Bénèdi6lions  d'une  manière  toute 
particulière i  penfa  qu'il  étoit  de  fon  Devoir,  ou  de  fon  Intérêt,  de  renou- 
veller  cette  Alliance.  Pour  cet  effet,  il  prit  avec  lui  Ahuzzath ^un  intime 
Ami  ,  &  Phichol ,  le  Chef  de  fon*  Armée  *  ,  &  alla  trouver  Ifaac,  qui 
leur  marqua  l'Etonnement  où  il  étoit  de  les  voir  après  ce  qui  s'étoit  paile. 
Ils  répondirent,  qu'ils  voioient  clairement  que  Dieu  étoit  avec  lui,  oc  que 
■  fa  Puiflance  &  f^  Profpérité  ne  pouvoient  aller  qu'en  augmentant  ;  que  c'é- 
toit  pour  cette  Raifon  qu'ils  fouhaitoient  de  s'unir  étroitement  avec  lui  par 
un  Traité  nouveau,  ou  par  le  Renouvellement  de  l'ancien;  ne  defirant 
d'autres  Conditions ,  fi-non»  que  les  Philiflins  &  leurs  Defcendans  fuflent 
confidérez  par  Ifaac ,  &  par  fa  Pofterité ,  comine  lui  &  ceux  qui  lui  appar- 
tenoieiit  étoient  confidérez  par  ^^/;«f/É'f/:?&  par  fon  Peuple.  7/^^^  leur  fit  alors 
un  Felhn ,  &  l'Alliance  en  queflion  fut  jurée  de  part  &  d'autre  le  lende- 
main; après  quoi,  ils  partirent  en  paix  (<^). 

L'Hiftoire  des  PhiliJlins^chiYQ  &  circonltanciée  jufques  à  préfent , com- 
mence à  être  enveloppée  ici  d'une  Obfcurité  impénétrable,  à  travers  de 
laquelle  nous  ne  difcernons  autrechofe,  fi-nonque  ceux  de  Gi^//:;  maflacré- 
rent  les  Enfans  d'Ephram,  parceque  ceux-ci  avoient  voulu  enlever  leur 
Bétail  (^b).  Nous  ne  favons  aucunes  Particularitez  de  ce  Fait,  ni  quand 
il  arriva,  ni  les  Conféquences  qu'il  eut  (c). 

Pendant  une  très  longue  Suite  d'Années,  nous  n'entendons  plus  par- 
ler de  ce  Peuple,  &  n'avons  la  permifîlon  que  de  conjeèturci ,  que  du- 
rant ce  Période  ils  changèrent  leur  ancienne  Forme  de  Gouvernement, 
&  conçurent  de  TAverlion  pour  les  Jfra'clites\  car,  dés  la  première  fois 

qu  II 

{a)  Genef.  XX VL  (c)  Vid.  fupra  pag.  6o+.  NoU  * 

(b)  Chron.  VII.  z\, 

*  On  fe  fouvient  fans   doute ,  que  le  CBef  de  TArme'e  de  fon  Père  s'appelloit  aufli  P^/- 

'  chol  (  I  ):  mais,  comme  il  n'ctoit  gueres  poilible,  ou  du  moins  très  peu  apparent  ,  que  c'ait 

été  le  même  Homme,  nous  concluons   que  Fhicljo!  doit  avoir  été  un  Titre  de  Dignité;  & 

que,  comme  le  Roi  portoit  toujours  le  Nom  à'Abhmlecbj  fon  Général  ou  premier   Miniftse. 

s'appelloit  aufli  toujours  Fhich</1. 

(  1  )  Vid.   fiipr.  p.  6ro, 
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rentes  Juriillictions,  <Si  comme  ennemis  des  J/îaelites.  Ils  lemSient  avoir 
échappe  à  la  Fureur  de  lofuc\  mais,  peu  de  tems  aprcs  Hi  More,  G\i- 
z«,  Jskelon^  &  Ekron,  leur  furent  enlevées  par  les  Tribus  réunies  de  «S*/- 
mcnn  v&  de  Judcih  (rt)  *.  Us  n'atten.Jircnt  pas  loni^-tems  \  rentier  en 
Pofleirion  de  ces  Villes  (<!>),  fans  que  nous  fâchions  li  ce  fut  par  la 
Force  des  Armes  ,  ou  ii  les  Conquérants  mêmes  les  leur  rendirent. 
Environ  cent  vingt  ans  après  la  Réduction  des  trois  Villes  que  nous 
venons  de  nommer,  les  PbiUjUm  tinrent  les  Ifraelitcs  fous  le  Joug,  jus- 
qu'au tems  que  ceux-ci  furent  délivrez  par  Shamgar  ,  (jui  tua  lîx  cens 
Philijîins  avec  une  Gaule  à  liœufs  {c)  \.  Nous  ne  devons  point  oublier, 
que  les  Philijîins  ne  foulFrircnt  pas  moins  (jue  les  Iraclites  (^/),  par  les  In- 
curlions  &  les  Kav'ages  de  Z  bah  ^  de  'Lalrnumia  K(jis  de  iMuciian  (e). 

Ils  opprimèrent  une  féconde  fois  les  Ifraclites  conjointement  avec  les 
Aynmonltc-  du  tems  de  Jîphté  (/). 

Par  la  Permidion  de  Dieu,  ils  afllijettirent  pour  la  troifieme  fois  les  En- 
fans  ^Ifracl^  &  les  tinrent  fous  le  Joug  pendant  quarante  ans.  Dans  le 
même  tems  naquit  '^amfon^  delliné  à  humilier  cruellement  leur  Origucil  j. 
Celui-ci,  étant  devenu  grand,  devint  amoureux  d'une  Fille  du  Pais,  qui 
demeuroit  à  Timnath.  Sanifon  l'époufa^  &,  pendant  que  les  Noces  duraient 
encore,  il  propofa  à  trente  Ph'tliJJins ,  qui  lui  fervoient  de  Paranymphes  5, 
une  Enigme  touchant  un  Lion  qu'il  avoit  tué,  &  dans  li  Charogne  duquel 
il  avoit  trouvé  du  Miel  un  an  après.     11  propofa  à  ces  jeunes  Gens,  que 

s'ils 

{^)  Jug.  I.  5.        .  (</)  Jug.  vr.  4. 

(/^)  Jug.  I  11.  j.  (f  )  Vid.  fupra  p.  f+j. 

(0  Jug.  m.  3r.  (/)  Ibid. 

*  Jofephe  (i)  pirlc  feulement  d'.'ifhefo»  &  d'.lz^fh  comme  aiant  ctc  foumiTcs  ;  &,  p.ir 
une  Incx.idtitude  inconcevable,  comme  prifes  .lux  Cxuauettis.  Pour  d.ir^t  &  F.kton  ou./. ,.#- 
row,  dit-il,  elles  étoicnt  dans  le  plat  Taïs ,  fortes  en  Chariots,  S>i  trcs  cii  ctat  de  le  défen- 
dre: c'ell  ce  qui  les  exempta  des  iVlaux  qu'éprouvèrent  leurs  V'oifins. 

I  C'eft  une  choie  qui  m^-ritc  d'être  obfervéc  ,  que  J-ofcpIjt:  (  2  ) ,  toujours  fi  amoureux 
d'Evénemens  extraordinaires,  &  fi  difpofc  a  les  rendre  tels  lorfqu'ils  ne  le  font  pas,  ne  dit 
rien  de  celui-ci.  Nous  pafferons  fous  filence  ce  qu'on  allègue  communément  pour  rendre  ce 
Fait  croiable.  Lycttrgue  fait  quelque  chofe  de  pareil  dans  Hotmre.  La  \ulgatc ,  fondô;  fuj 
la  Verfion  des  L  X  X. ,  a  rendu  le  Terme  de  l'Original  ;  que  nous  avons  traduit  G.iitle  j  Birup^ 
par  celui  de  Fer  de  Charrue.  Mais,  ceux-là  (  3  )  nous  paroilTent  a\oir  le  mieux  levé  la  Uif- 
liculté,  qui  croient  que  S.t/ri^l^.ir  fc  mit  à  b  tète  d'une  Troupe  de  Pailans  armez  à  la  hàt^ ,  & 
eut  par  hazard  une  Gaule  à  Bœufs  a  la  main,  lorique  ces  Cix  cens  Pbitijiint  furent  dôràits;  <Sc 
non  pas  qu'il  les  tua  avec  une  pareille  Arme. 

^  Jofepke  (  4  )  ifTure  que  S.imfin  délivra  entièrement  les  Ifraclitts  du  Joug  des  Pbilijlim  ; 
mais ,  il  fe  trompe. 

$  Nous  croions  que  c'étoit-là  la  Coutume  du  Pa'i's  en  pareil  Cas,  &  une  cfpéce  d'Honnctc- 
té  faite  à  S.ttnfijv .,  qui  venoit  fe  marier  parmi  eux;  mais,  Jofiphe  \  ç  )  cfl  d'un  autre  Avis^ 
&  croit  que  ces  jeunes  Gens  ctoient  autajit  d'tfpioiu  &.  de  Garder  donner  ^  S,in:fua  pour 
avoir  toujours  l'œil  fur  lui. 

(  1)    Aiuic].    \.    $.   c.    z.  (4)  Artq.  1.   $.  C   11. 

(z)  Anriq    !.    ^   c.    5.  (5  )  Ubi  liipr. 

(3)  Vid.  Cleiit.  in  judic.  III.   3  1. 
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SECT.  VIT.  s'ils  devinoient  l'Enigme  il  leur  donneroit  trente  Robes  de  Rechange  ,  une 
iii/?oiredes  ^  chacun ^  mais,  que  s'ils  n'en  favoient  pas  le  Mot  lorfque  les  fept  jours  du 
' '^ '"''  Feflin  des  Noces  feroient  écoulez,  chacun  d'eux  lui  en  donneroit  autant. 
Ils  y  confentirent^  &,  après  avoir  entendu  l'Enigme,  en  cherchèrent  inu- 
tilement le  Sens  pendant  trois  jours:  après  quoi,  defefpérant  de  le  trou- 
ver, ils  s'adrefTérent  à  l'Epoufe  ûq  Samjofî,  leur  Compatriote,  lui  deman- 
dant l'Explication  de  l'Enigme  ^  avec  Menace ,  que  û  elle  ne  la  leur  donnoit 
pas,  ils  la  bruleroient  avec  toute  fa  Famille,  comme  Gens  qui  avoient  in- 
troduit un  Etranger  dans  le  Pais  pour  les  ruiner.  Cette  Menace  fit  une 
telle  Impreflion  fur  fEfprit  de  la  jeune  Femme  ,  qu'elle  engagea  enfin  fon 
Mari  par  des  Infiances  réitérées  à  lui  développer  tout  le  Miftere ,  qui  bien- 
tôt ne  fut  plus  tel  pour  les  trente  Paranymphes.  Cette  Gageure  perdue 
coûta  cher  à  Askelon-^  car,  Samfon  s'y  rendit,  &  y  tua  trente  Hommes, 
dont  les  Habits  lui  fervirent  à  s'acquitter  de  ce  qu'il  devoit  à  ceux  qui 
avoient  expliqué  fon  Enigme  {a). 

Ce  Mariage  fut  une  féconde  Source  de  Maux  pour  les  PhiUJîins\  car,  le 
Beau-Pere  de  Samfun,  craignant  que  fa  Fille  ne  polTédàt  pas  le  Cœur  de 
fon  Epoux ,  la  donna  en  Mariage  à  un  autre ,  &  ne  permit  pas  h  Samfon  , 
qui  avoit  été  abfent  un  an,  de  voir  fa  Femme.  Cependant ,  pour  l'appai- 
fer,  il  voulut  lui  donner  une  autre  de  fes  Filles,  qui,  à  ce  qu'il  difoit,  étoit 
plus  jeune  &  plus  jolie.  Samfon,  qui  n'avoit  pomt  voulu  de  ce  Troc,  fe 
vengea  de  flnjure  qu'il  avoit  reçue,  en  lâchant  dans  les  Champs  à  Blé  des 
Philijiins  trois  cens  Renards  avec  des  Flambeaux  allumez  attachés  à  leurs 
Queues  j  &  brûla  de  cette  manière,  non  feulement  le  Bled  qui  étoit  en  tas, 
&  celui  qui  étoit  de  bout,  mais  auffi  les  Vignes  &  les  Oliviers.  Les  Phi- 
liftins  furent  frappez  d'un  fi  terrible  Malheur:  &,  aiant  appris  les  Motifs 
qui  avoient  engagé  Samfon  à  leur  caufer  une  telle  Perte,  ils  regardèrent  fon 
Beau-Pere  comme  le  premier  Incendiaire,  &  le  brûlèrent  pour  cette  rai- 
fon  avec  fa  Fille,  à  la  quelle  tous  ces  Maux  pouvoient  auffi  en  quelque 
forte  être  imputez  *.  Mais,  une  Sévérité  fi  exceffive  ne  refta  pas  impunie, 
&  Samfon  lui-même  fut  le  Vengeur  d'une  Epoufe  dont  il  n'avoit  pas  trop 
lieu  d'être  content.  Les  Philijiins,  de  leur  côté,  voulant  fe  défaire  d'un 
Homme  fi  redoutable,  allèrent  au  Rocher  àiEtam  ,  où  il  étoit,  pour  le 
prendre  ;  mais,  il  leur  fut  remis  tout  Hé  par  les  Hommes  de  Juda^  qui  fou- 

haitoient 

(^)Jug.  XIV. 

*  Ce  Supplice  paroit  avoir  été  fondé  en  quelque  forte  fur  la  Loi  du  Talion;  car,  comme 
leur  Conduite  avoit  caufé  l'Incendie  dont  il  s'agit,  les  Pbilijlins  peuvent  avoir  cru  qu'il  étoit 
jufte  de  les  faire  périr  par  le  même  genre  de  Châtiment.  Mais,  d'un  autre  côté,  nous  trou- 
vons que  le  Supplice  du  Feu  étoit  en  ufage  en  ce  tems-la  parmi  ce  Peuple.  Car,  les  trente 
jeunes  Hommes  ,  defefpérant  de  trouver  le  Mot  de  l'Enigme  ,  menacèrent  de  brûler  la  Fem- 
me de  Samfon ,  &laMaifonde  fon  Père,  fi  elle  ne  les  tiroit  de  peine.  On  fuppofe  que  ce  fut 
par  furprife,  que  les  Philifiins  brûlèrent  le  Père  &  la  Fille  dans  leur  Maifon;  &  on  a  remar- 
qué, que  le  Malheur,  qui  termina  leurs  jours,  étoit  précifement  Icmême,  que  laFilic  avoit 
taché  de  prévenir,  en  trahiflant  fon  Epoux  (  i  ). 

(  I  )  Tatiick  upon  Jugd.  X  V.  «. 
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haitoient  de  les  obliger.     Les  Philijiim  jettérenc  (\qs  Cri§  de  Joie  à  la  vue   ^ect  vh. 
de  Samjon  lie  :  mai*  ,  cette  Joie  l'ut  bientôt  changée  en  'riillelîc^  puilque     ^pbiiiflirl 

Sanifon ,  après  avoir  rompu  fes  Liens  ,  leur  tua  mille  I  lommes  avec  une    

Mâchoire  d'Ane,  qu'il  trouva  par  hazard  fous  la  main  («). 

Les  Philijlins  n'oublièrent  jamais  tant  d'Evénemens  honteux  pour  eux  , 
&  attendirent  impatiemment  l'Occalion  de  le  venger  de  Samjon.  Ceux 
de  Gaza,  environ  vint  ans  après  la  dernière  Défaite,  crurent  le  tenir  fure- 
menc;  car ,  aianc  appris  qu'il  ctoit  chez  une  Fille  publique  de  leur  Ville, 
ils  environnèrent  la  îMailbn  oii  il  étoit,  &  firent  bonne  Garde  aux  Portes 
delà  Ville,  dans  l'intention  de  le  tuer  le  lendemain^  mais,  toutes  leurs 
Précautions  fe  trouvèrent  vaines,  Samfon  s'étant  levé  à  minuit,  &  aianc 
tranfportè  les  Portes  de  Qaz.i  jufqu'au  Sommet  d'une  Montagne  vis  à  vis 
de  H':bro?i. 

Les  Gouverneurs  des  Philijlïns  furent  informez  dans  la  fuite  ,  que  Sam- 
fon étoit  amoureux  d'une  autre  Prollituèe  de  leurXation,  qui  demeuroit 
dans  la  Vallée  de  Sorek ,  ik  qui  s'appelloit  DcliLih.  Les  cinq  Seigneurs  \in- 
rent  trouver  cette  Femme,  &  lui  promirent  chacun  onze  cens  l^iéces  d'Ar- 
gent, il  elle  leur  livroit  Samfon^  en  l'engageant  à  lui  déclarer  en  quoi  con- 
iiiloit  fa  Force,  &  comment  il  faudroit  s'y  prendre  pour  faire  enforte  qu'el- 
le ceiTàt  d'être  rupérieure  à  celle  des  autres  I  lommes.  Un  Prix  fi  confi- 
dérable  gagna  le  Cœur  de  Dclilab^  &  la  porta  a  faire  tous  ^^s  EiTorts  pour 
le  mériter.  Croiant  fa  voir  le  Secret  dont  il  s'agit,  &  aiant  profité  du  Som- 
meil de  Samfon  pour  le  lier,  elle  envoia  quérir  les  Pbilijii)h\  mais,  leur 
Attente  fut  trompée.  La  mcme  chofe  arriva  une  féconde  &  une  troi:le- 
me  fois;  mais,  la  quatrième  fois,  elle  apprit  que  fa  Force  confjlloit  en  fes 
Cheveux,  qu'elle  n'eut  pas  plutôt  coupez,  que  Samfon  fut  livré  aux  (îou- 
verneurs  des  Philijlins^  qui  lui  donnèrent  la  Récompenfe  promife  à  fa  Tra- 
hifon,  crevèrent  les  Yeux  à  Sam  l'un,  le  lièrent  de  Chaines  d'Airain,  ils. 
l'occupèrent  à  moudre  dans  la  Prifon. 

Après  cela,  ils  célébrèrent  une  Fête  folemnelle  à  l'Honneur  àQ  Dagon, 
pour  remercier  ce  Dieu  d'un  ^i  heureux  Succès.  Ils  s'alTemblèrent  pour 
cet  effet  en  très  grand  nombre,  &:  étoient  tous  dans  un  même  Endroit, 
Temple,  Théâtre,  ou  Palais.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'cll  que  l'Edifi- 
ce doit  avoir  été  très  grand  ,  puifque  le  Toicl  feul  contenoit  près  de  trois 
mille  Perfonnes  *.    Au  plus  fore  de  leur  Joie  ils  firent  \eiiir  Sdhfon  pour 

(^)jug.  xvr. 

*  La  plupart  des  Savans  nous  paroiflcnt  a/Tcz  portez  à  croire,  que  ce  vaftc  Bâtiment  ctoît 
un  Théâtre,  tel  que  les  P^omaim  en  faifoient  autrefois,  &.  qui  ctoicjit  d'une  Capacité  prodi- 
gieufe.  Ce  Sentiment  pourroit  fort  bien  être  vrai,  «Se  nous  auricns  alTez  ttc  tentez  de  l'em' 
brafler,  fi  cet  Edifice  n'avoit  pas  eu  un  Toicl  capable  de  porter  jufqu'a  trois  mil!cs  Perlbn- 
nes.  Ici  s'offre  une  Difficulté;  (avoir,  comment  ce  Toiél  pouvoit  être  conftuit,pour  qu'un 
fi  grand  Nombre  vit  S.xmjon  en  bas.  On  repond,  que  ceux, qui  ctoicnt  fur  le  Toid,ctoieiU 
des  Gens  de  la  Lie  du  Peuple,  qui  avoient  vue  fur  une  gr.Tiidc  Sale,  ou  les  Seigneurs  &  le$ 
Principaux  du  Peuple  etoient  afTis;  ce  qui  fait  l'Edifice  bien  grand.  Ce  Bâtiment  avoit  un 
Toiîtj  comme  cela  paroit  par  les  deux  l'iiiers  qui  le  foatcr.jient;  &  cuei^MÔ»  rcnverfa.  Il 

i'ciiluic 
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SKCT.  VIT.  les  divertir  *;  oubliant  que  Tes  Cheveux  étoient  revenus  f  ,&  que  par  con- 
"ihjhireda  féquent  il  devoit  ravoir  iès  premières  Forces.    Ils  fe  mocquérent  apparem- 
Phinjhns^  ment  de  lui  ;  mais,  ilspaiérentunpeu  chèrement  ce  Plaifir,  puifqu'ils  péri- 
rent tous  par  la  Chute  du  Bâtiment  où  ils  étoient.     Ce  fut-là  un  terrible 
Dcfaftre   pour  les  Philifiins,  qui  perdirent  en  un  inftant  les   Principaux 
d'entr'eux,  &  une  grande  Partie  de  leurs  Concitoiens  {a). 

Les  Pbiliftins  fe  tinrent  en  repos  pendant  un  efpace  de  tems  confidéra- 
ble:  ils  réparèrent  la  Perte  qu'ils  avoient  faite  à  Gaza  ,  &  parvinrent  à  un 
'  Degré  de  Pouvoir  plus  éminent  que  jamais.  Cela  étant,  il  n'y  a  pas  Heu 
d'être  furpris  qu'ils  recommençaflènt  la  Guerre  contre  les  IJraelites  ,  qui 
avoient  en  quelque  forte  fecoué  leur  Joug ,  depuis  la  fatale  Journée  de  Ga- 
za. Ils  campèrent  d'abord  en  yjphek,  &  les  Ifraélites  près  âCEben-ezer.  Les 
deux  Armées  en  vinrent  bien-tôt  aux  mains,  le  Combat  tourna  à  l'Avanta- 
ge des  Philijîins ,  qui  mirent  leurs  Ennemis  en  Fuite,  &  leur  tuèrent  envi- 
ron quatre  mille  Hommes.  Au  milieu  de  la  Satisfa6tion  caufée  par  cet  heu- 
reux Succès,  les  Philiflms  entendirent  tout  d'un  Coup  des  Cris  de  Joie 
dans  le  Camp  des  Hébreux:  ils  en  demandèrent  la  Caufe,  &  apprirent, 
que  les  Hébreux  avoient  fait  chercher  l'Arche  de  l'Eternel ,  &  que  cette 
Arche  venoit  d'arriver  dans  leur  Camp.  A  l'ouie  de  cette  Nouvelle,  ils 
s'écrièrent  tout  conllernez,  ^e  deviendrons-nous  ?  Dieu  efl  dans  le  Camp  en- 
nemi  !  Jamais  nous  n  avons  entendu  parler  de  quelque  choje  de  pareil:  &,  déplo- 
rèrent extrêmement  leur  Malheur  ^  defefpérant  de  fe  défendre  contre  ces 
puifTans  Dieux,  comme  ils  parloient,  dont  le  Pouvoir  avoit  été  fi  redouta- 
ble z-ux  Egyptiens.  Ces  Confidérations  leur  avoient  prefque  entièrement  fait 
perdre  le  Courage;  mais  leurs  Chefs,  ou  quelques-uns  des  plus  braves 
d'entr'eux  ,  les  exhortèrent  à  bannir  une  Fraieur ,  qui  n'ètoit  propre  qu'à 
les  faire  devenir  Efclaves  des  Hébreux.  Soiez  Hommes ,  dirent-ils  ,  ^  com- 
batez.  Cette  Exhortation  fit  un  heureux  Effet  fur  les  Philiftins  conflernez , 
éi  leur  infpira  un  Courage  nouveau.    Après  cela,  ils  hvrérent  Bataille  aux 

En* 

(a)  Jug  XVI. 

s'enfuit  de-la,  que  ce  doit  avoir  été  un  Endroit  d'une  Conftru6tion  particulière,  comme  la 
Sale  Egyptiemîc  de  Vitrtwe  (i)j  &  nullement  femblable  aux  Théâtres  des  anciens  Grecs  Sx, 
Romains. 

*  Jofephe  (2  )  efl:  de  Sentiment  qu'ils  le  firent  venir  pour  fe  mocquer  de  lui;  quoique  néan- 
moins leur  But  pourroit  bien  avoir  été  de  fe  faire  divertir  par  des  Difcours  ou  des  Geftes  ri- 
dicules ,  qu'ils  l'obligeoicnt  de  faire. 

I  II  y  a  à  la  marge  de  notre  Verfion ,  Comme  lorfo^u'il  fut  rafe^^  c'eft:-à-dire,  que  fes  Che- 
veux étoient  de  la  même  Longueur  que  quand  Delilah  les  coupa.'  D'où  nous  concluons  que 
Jofephe  (3)3  raifon  de  dire,  que  c'étoit  ici  une  Fête  annuelle  qu'ils  célébroient  à  l'Honneur 
de  leur  Dieu  Dagon, comme  cela  paroit  d'ailleurs  par  le  Texte  Sacré,  dans  lequel  des  Adlions 
de  Grâces  font  rendues  à  Dagon  pour  avoir  livré  entre  leurs  mains  ce  Samfon  ■,  qu'ils  avoient 
fouhaité  d'y  avoir  depuis  tant  d'années.  Il  paroit,  outre  cela,  que  le  Culte  de  Dagon  n'étoit 
pas  limité  à  Afhdod,  quoique  cet  Endroit  puiffe  lui  avoir  été  particulièrement  confacré;^& 
que  ,  dans  ce  tems  ,  ce  Dieu  ctoit  plus  refpedé  qu'aucun  de  ceux  que  les  Philijims  ado- 
ralTent. 

(i)  Lib.  CCS'  (-)  Antiq.  1.  5.   c.  10.  (3)  Ubi  fupr. 
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Enfans  àUfraél ,  &  les  attaquèrent  avec  tant  de  Fureur,  qu'ils  leur  tuèrent   srct.  vri. 
trente  mille  Fantadînsi  Se,  pour  comble  de  Bonheur,  à  ce  qu'ils  s'imagi-    ^fi^[,'J^' 
noient,  ils  prirent  l'Arche  de  Dieu,  &  otérent  la  Vie  à  deux  Prêtres  qui        "'*"" 
l'accompagnoient,  fuvoir ,  Hopbni  &  Phn:ées.     Sans  doute  qu'ils  crurent 
avoir  remporté  une  Viéloire  complette,  &.  qu'ils  lentirent  une  Joie  fans 
égale  ^  ne  fâchant  pas  les  funellesConféquences  qu'auroit  pour  eux  la  Prifc 
qu'ils  venoient  de  faire.    Ils  menèrent  en  Triomphe  l'Arche  captive  à  Âib' 
dod^  &  la  placèrent  dans  le  Temple  de  leur  Idole  Dagon^  comme  une  efpé- 
ce  de  Préfent  qu'ils  lui  dévoient  par  ReconnoifTance.     Le  lendemain,  ils 
entrèrent  dans  le  Temple,  (ki'Oici,  Dagon  é/oinomùé/ur/lr  I-'acc  en  tfrre 
devant  f^rcbe  de  l' Eternel.     C'eft  pourquoi ,  ils  le  relevèrent,  Ck  le  remirent 
à  fa  Place;  attribuant  au  hazard  ce  premier  Malheur  *.     Mais,  le  lende- 
main, lorfqu'ils  re\'inrent  au  'l'emplc,  ils  le  virent,  non  feulement  dans  li 
même  Pofture  humiliée  que  le  jour  d'auparavant,  mais  aulfi  aiant  la  Tcte, 
&  les  Mains  coupées ,  le  Tronc  de  Dagon  étant  la  feule  chofe  qui  fut  reliée 
à  cette  Idole.     Sa  Tête,  6i  fes  Mains,  fe  trouvèrent  fur  le  Seuil:  ce  qui 
fut  caufe  que  fes  Prêtres  obfervérent  dans  la  fuite  la  Coutume  fupcrllitieu- 
ie  de  ne  jamais  marcher  fur  le  Seuil  en  entrant  dans  le  Temple  f  ;  foit  à 
caufe  du  Souvenir  de  cette  malheureufe  Mutilation  ,  foit  parceque  ce  Seuil 
avoit  été  confacré  pour  avoir  été  touché  par  quelques  Membres  de  leur 
Dieu  perfécuté.     Mais  ,  leurs  propres  Souffrances    furpafTerent   de  beau- 
coup celles  de  cette  Idole,  laquelle,  étant  infenfible,  ne  connoilfoit  pas 
même  le  Mal  dont  fes  Adorateurs  étoient  tourmentez,  6c  dont  plufieurs 
d'entr'eux  moururent,  pendant  que  ceux  qui  relièrent  en  vie  furent  griève- 
ment tourmentez  des  Hémorroïdes,    jdsbdod^  &  tout  fon  Territoire,  étant 
affligés  de  cette  facheufe  Maladie,  les  Ilabitans  rèfolurent  de  ne  plus  garr 
der  l'Arche  parmi  eux;  étant  bien  perfuadez,  qu'elle  étoit  la  Caufe  de  leur 
Malheur.     Mais,  pour  ne  rien  faire  à  la  légère,  ils  convoquèrent  une  Af- 
femblèe  de  tous  les  Seigneurs  des  Philiflins .,  afin  de  délibérer  fur  les  Moiens 
d'être  délivrez  de  la  cruelle  Incommodité  qui  les  tourmentoit,  &  de  déci- 
der ce  qu'on  feroit  d'une  Arche  11  funelle  pour  eux.     La  Réiblution  qu'ils 
prirent  fut  que  l'Arche  feroit  tranfportèe  en  Gath  ^  dans  l'Idée  qu'^j/j^/oi 
ctoit  pour  elle  un  Endroit  defagrèable  §.    Ils  tranfportèrent  donc  l'Arche 

en 

*  Ils  pouvoient  attribuer  \\  chofe  à  quelque  Défaut  dans  le  Piedcftal,  ou  s'imaginer  que  h 
Statue  clle-mcme  n'avoit  pas  étc  bien  pofce  ,  ou  enfin  que  quelque  Tremblement  de  Terre,  ou 
«juelqu'autre  Caufe  pareille  ,  l'auroit  rcnverlce. 

t  Cette  Superftitiori  fut  en  vogue  pendant  plufieurs  Siècles,  comme  cela  paroit  par  un 
Partage  àcSopkjnie  (  i  ) ,  ou  le  Prophète  menace  de  la  part  de  Dieu  ceux  c\u'\  f.tntent  p,jr  Hef- 
fus  le  Seuil.  On  ne  fauroit  douter  que  ces  Mots  ne  fallcnt  allufion  à  la  ridicule  Superllition 
dont  il  s'agit  {  2  ).  Les  Juifs  font  lade/Tus  un  Conte;  difant,  que  depuis  ce  tcms  les  Phtli- 
fiim  négligèrent  le  Culte  de  D.tgOTi.,  &  n'adorcrent  plus  que  le  Seuil  de  fon  Temple  (  3  ) . 

$   Précifément   comme  Enée  &  fon  Peuple  attribuèrent  à  leurs  Lits  &  à  leurs  Maifon 


3 
les 


(O  I-  »•  (j)  vi.lc  "uxtoif.  Hift.  Arc.   c.   i*.  p.  il 

{z)  Bochart.  Hietozoic,  part   i,  1.  :,  c,  36. 
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stcT.  VIT.  en  cette  Ville ,  dont  les  Habitans,  grands  &  petits ,  furent  attaqués  auflî-tôt 
innoire  des   ^^^Q  2iUX.xQ  forte  d'Hémorroïdes  *.     Ceux  de  G'ath  envoiérent  alors  l'Ar- 
^  '"'"''''    che  à  Ekron ,  &  n'effraiérent  pas  médiocrement  par-là  les  Habitans  de  cet- 
te Ville,  qui,  fâchant  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  s'écrièrent,  quelArche  du  Dieu 
àilfrael  avoit  été  envoiée  pour  les  détruire.  Leurs  Fraieurs  ne  furent  point 
vaines,  puifqu'ils  ne  tardèrent  gueres  à  regretter  ceux  que  la  Mort  leur  en- 
leva, &  à  plaindre  le  Sort  de  leurs  Malades;  le  Mal  allant  toujours  en  aug- 
mentant, à  mefure  qu'il  fe  répandoit  \.     A  peine  eurent-ils  reçu  FArche, 
qu'ils  convoquèrent  au  plutôt  les  Gouverneurs  des  Philifiins  ^  les  conjurant 
de  leur  indiquer  quelque  manière  de  renvoier  l'Arche  en  fonlieu.  Le  réful- 
•  tat  de  ce  Confeil  n'eft  point  marqué;  mais  ,  il  femble  qu'ils  aient  tranfpor- 
té  l'Arche  de  la  Ville  à  la  Campagnes,  &  que  par-là  ils  n'aient  fait  qu'aug- 
menter" 

les  Malheurs  dont  ils  étoient  accablez.    C'eft  pour  la  même  Raifon  ,   que  Cadntus  quitta 
fa  Ville, 

tanquam  fortuna  locorum 

Non  fua  fe  premeret  ■■■     —  : 
Comme  fi  le  Malheur  en  voulait  aux  Lieux  ■,  &  point  à  lui  y  fuivant  la  Remarque  du  Dr.  Jack- 
fon  fur  cet  Endroit  d'Ovide,  d:ms  fon  Origine  de  rincrédu/ifé,  Chap.  i8.  Paragr.  4.  (  1  ). 

*  Les  Habitans  d'Aflodod  font  dits  avoir  été  affligés  à! Hémorroïdes ,  fins  aucune  Addition  ; 
mais,  à  préfent,  il  eit  d:t  que  ceux  de  Gath  eurent  le  même  Mal  dans  leurs  Parties  fecretes  ; 
par  où  il  paroit  que  cette  Maladie  doit  avoir  été  tant  foit  peu  changée.  Or,  comme  dans 
l'un  &  dans  l'autre  Endroit,  l'Incommodité  en  queftion  eft  défignée  par  le  Mot  à' Hetnonoi- 
des  ,  le  feul  Moien  d'expliquer  le  Changement,  dont  il  s'agit,  eft  de  fuppofer  que  les  He- 
morraides  d'Afhdod  étoient  de  la  forte  ordinaire,  qui  viennent  extérieurement,  &  que  celles 
de  Gath  étoient  internes.  Le  Mot,  que  nous  avons  rendu  par  celui  d'Hémorroïdes,  flgnifîe, 
iuivant  quelques-uns  (2) ,  de  violentes  Douleurs  dans  les  Inteftins ,  caufée  par  des  Coliques 
&  par  des  Vomifleraens.  Il  y  a  plufieurs  autres  Opinions  fir  cette  Matière  ,•  mais,  au- 
cune n'eft  auiïl  généralement  reçue  que  celle  qui  eft  exprimée  par  notre  Verfion. 

I  Cette  AlTertion  eft  fondée  fur  ce  que  leur  Affliftion  eft  exprimée  en  Termes  plus  forts, 
a  chaque  fois  que  la  Maladie  p?ïïbit  d'un  Lieu  à  un  autre. 

$  yofepbe  rapporte  (3)5  que  l'Arche  pafla  par  toutos  les  cinq  Villes  des  PhiJiJlins-^  ce  que 
l'Ecriture  ne  dit  point,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  une  Preuve  de  l'AlTertion  dont  il 
s'agit,  qu'aucune  de  ces  Villes  ne  fut  exempte  de  la  Maladie  en  queftion.  Cependant,  nous 
croions  que  cet  Auteur  fe  trompe ,  puifque  nous  lifons  que  ceux  d' Ekron ,  convaincus  que 
l'Arche  étoit  la  Source  de  leurs  Maux,  ne  fongérent  pas  même  à  l'envoier  a  Askelon  ou  à 
Caza ,  mais  feulement  à  la  tranfporter  en  fon  Lieu.  Il  paroit  que  toute  la  Réfolution  qu'on 
prit  fut  de  tranfporter  l'Arche  à  la  Carnpagne y  (car  c'eft-la  le  Sens  duTexte,)  oii  elle  refta 
durant  fept  Mois.  D'ailleurs,  il  n'y  a  aucune  apparence  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux 
Villes  eut  admis  l'Arche  après  tant  d'Expériences  funeftes  ;  &  il  n'eft  nullement  prouvé, 
qu'ils  avoient  déjà  e/Tuié  la  même  Maladie  que  ccnxd'Aj bdod,  de  Gath ,  Se  d' Ekron,  chez  qui 
l'Arche  avoit  été.  H  femble  que  l'Arche,  étant  placée  à  la  Campagne,  iît  naitre  ce  terri:- 
ble  Nom.bre  de  Souris,  qui  caufa  tant  de  Dommage  au  Païs  ,  &c  que  Gaza  &,  Askelon  fu- 
rent alors  attaquées  du  même  Mal,  ann  que  tout  le  Peuple  étant  accablé  du  même  Fléau, 
il  n€  pût  point  y  avoir  de  Dift'erent  fur  le  Renvoi  de  l'Arche.  Et  peut-être  que  nous  pour- 
rions déduire  de-là,  que,  quoiqu'ils  fu fient  partagés  en  cinq  Gouvernemens,  ils  étoient  néan- 
moins tellement  lies  les  uns  aux  autres,  que  dans  des  Affaires  qui  regardoient  la  Caufe  comr 
mune,  ils  ne  pouvoient  pas  agir  les  uns  fins  les  autres:  Vérité,  qui  ne  prroit  auffi  claire- 
ment en  aucun  cas,  que  dans  celui  des  Habitans  d' Ekron ^  qui  étaient  fi  fortement  convain- 
cus 

{  I  )  Patiik  unon   i.  Sam.  V.   t.  (  z)  Jofeph,  Antiq,.  1.  6.  c.  1.  (3  )  Ubi  fupra* 
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menter  le  Nombre  de  leurs  Maux ,  le  Pais  commcnçanc  à  être  dcfolé  par  srcT.  vu. 
une  Quantité  prodigieufe  de  Souris.     Voiant  donc  que  leur  Sort  dcvenoic   %^hii-'nf"i 

de  plus  en  plus  déplorable  ,  ù  mefure  que  l'Arche  changeoit  de  Lieu  ,  ils    \ 

curent  recours  à  leurs  Prêtres  &  à  leurs  J)evins,pour  favoir  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  dans  de  ii  funelles  C(jnjoncture3,  Ci:  comment  il  laudroit  s'y  pren- 
dre pour  tranfoorter  l'Arche  la  ou  l'Auteur  de  leurs  Maux  lijuhiitoit  qu'el- 
le fut.  Leur  Réponfe  fut  ,  qu'il  ne  filloit  pas  renvoier  l'Arche  du  Dieu 
d'Ifya'eDi  vuidej  mais,  qu'ils  dévoient  lui  rendre  une  Oblation  pour  le  De- 
lit.  Interrogés  fur  le  Genre  d'Oblation  qu'il  falloit,  les  Preires  répon- 
dirent, qu'ils  dévoient  offrir  cinq  Hc  mon  ouïe  s  d'Or,  &  cinq  ^'c/z^;;;  d'Or, 
fuivant  le  Nombre  des  Gouverneurs  des  PhiUJîins\  „  car,  une  même  I^laie 
,,  a  été  fur  vous  tous  vS:  fur  vosGouvernemens.  Vo\is  ferez  donc  des  For- 
„  mes  de  vos  Ikmtrrotdcs  ^  &  des  Formes  de  vos  Sourn^  qui  ont  guté  vo- 
,,  tre  Pais ,  (S:  vous  donnerez  Gloire  au  Dieu  ^ jj'racl^  afin  qu'il  détourne  fa 
„  Main  vengereffe  de  deffus  vous.  N'cndurciflcz  point  vos  Cœurs ,  com- 
„  me  a  fait  Pharaob.  Maintenant  donc  prenez  de  quoi  faire  un  Chariot 
,^  tout  neuf,  &  deux  jeunes  Vaches  qui  allaiiient  leurs  Veaux,  fur  le!qucl- 
,,  les  on  n'a  pas  encor  mis  le  Joug,  &  attelez  les  deux  jeunes  Vaches  au 
,,  Chariot,  &  faites  ramener  leurs  petits  arrière  d'elles  *.  Puis,  prenez  l'Ar- 
„  che  de  l'Eternel,  <k  la  mettez  fur  le  Chariot,  &  meitjz  les  Ouvra- 
,,  ges  d'Or,  que  vous  lui  aurez  rendus  pour  l'Oblation  du  Délit,  en  un  Cof- 
„  fret,  à  côté  d'elle,  &  renvoiez-la  de  cette  manière.  Si  elle  monte  en 
,,  Bctb-Shemeib ^  ne  doutez  pas  qu'elle  ne  foit  la  Caufe  de  votre  Malheur; 
„  mais,  fi  elle  prend  une  autre  Route,  comptez  que  ce  qui  vous  ell  arri- 
,,  vé  doit  ctrc  attribué  au  Ilazard.  ,,  Ils  fuivirent  le  Confeil  de  leurs  Dc- 
vifîs  dans  toutes  fes  parties.  Les  Vaches  prirent  le  Chemin  de  Bctb-Sbc- 
mcsb^  fans  le  dctourner  à  droite  ni  à  gauche,  fuivies  par  les  Gouverneurs 
des  Pbilijîim  jufqu'aux  Frontières  de  Betb-Shcmesb,  où  ils  furent  étonnez 
de  voir  la  Manière  dont  l'Arche  fut  reçue  par  ceux  avec  lefquels  elle  vou- 
loit  demeurer  (cz). 

Nous  avons  de  fuflifantes  Raifons  de  conclure,  que  les  PbUijlifis,  après 
le  Renvoi  de  l'Arche  ,  furent  délivrez  des  Maux  fous  le  Poids  defquels  ils 
avoient  gémi;  &  que,  nonobllant  qu'ils  démelaffent  la  Main  qui  les  frap- 
poit,  ils  en  oublièrent  néanmoins  bien-tôt  la  Puillance.  Car  ,  environ 
vingt  ans  après,  apprenant  que  les  Jfra'cHtes  étoient  affemblez  à  J//2/;f/-? , 
ils  refolurent  de  les  diiperfer,  parcequ'ils  les  croioienc  peuc-étrc  occupez  à 

pren- 

(.î)   r.  Sam.  IV.  f.  6. 

eus  qu'il  falloit  renvoyer  l'Arche  en  fon  Lieu ,  qu'il  eft  impoiïîblc  ic  concevoir  ce  qui  les 
en  auroit  empêches,  s'ils  n'avoicnt  craint  de  rompre  li  Conftifjrion  de  leur  (îouvcrne- 
ment,  ou  d'être  refponfables  aux  autres  d'avoir  agi  fans  leur  Confcntcmcnt  dans  «ne  Af- 
faire W  importante. 

•*  On  ordonna  un  Chariot  neuf  à  l'Honneur  du  Dieu  d'ifr.t:!:  &  les  Vaches,  qui  n'a- 
voicnt jamais  porte  de  Jou^,  étoient  dcftinees'à  prouver  fî  ce  Dien  prcnoit  part  ou  non 
au  Retour  de  fon  Arche;  car,  de  pareils  Animaux  n'auroicnt  jatnaiî  pu  bien  tirer  u:i  Cha- 
riot, fans  une  Diredtion  particulière  de  la  Providence. 

liii  2. 
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SKCT.  VII.  prendre  des  Mefures  pour  fecouër  leur  Joug.    Ils  prirent  pour  cet  effet  la 
Biji cire  des  Roiïte  de  M'îzpeh  ^  &  répandirent  par  le  feul  Bruit  de  leur  Venue  laTer- 
ït!î^   reur  parmi  les  Ifraélites ,  lefquels  ,   aiant  Samuel  au  milieu  d'eux  ,  deman- 
dèrent qu'il  implorât  fans  difcontinuer  la  Proteftion  de  Dieu  en  leur  faveur. 
Les  Phiiiftins  fe  mirent  en  Marche,  fans  fe  fouvenir  de  celui ,  qui,  lorf- 
que  fon  Peuple  avoit  recours  h  lui,  étoit  difpofé  à  confondre  la  Force  & 
la  Finelfe  des  plus  fages  &  des  plus  puifTans.     C'eft  ce  qui  arriva  en  cette 
Occafion  ;  car,  dans  le  tems  que  les  Phiiiftins  étoient  fur  le  point  d'atta- 
quer les  Ifraélites^  un  Tonnerre  effroiable  fe  fit  entendre ,  qui  mit  les  pré- 
TYiiers  en  déroute  *,  &  qui  fut  caufe  que  les  Enfans  à'Ifra'él  les  pourfuivi- 
rent  TEpée  dans  les  reins  jufqu'à  Beth-car.     Une  Défaite  fi  entière  leur  éta- 
la Domination  qii'ils  avoient  exercée  fur  les  Hébreux ,  auffi-bien  que  toutes*- 
les  Villes  qu'ils  leur  avoient  prifes^  &  les  afFoiblit  à  un  tel  point,  qu'ils  ne" 
fongérent  plus  à  faire  de  la  Peine  aux  Ifraélites  durant  tout  le  Tems  de* 
Samuel  {^af 

Pendant  qu'ils  avoient  tenu  les  Ifraélites  fous  le  Joug,  ils  les  avoient  en* 
riérement  defarmez ,  &  n'âvoient  pas  même  voulu  fouffrir  qu'un  Forgeron- 
demeurât  au  milieu  d'eux  {b).  Quelque  confidérable  que  cette  dernière' 
Perte  ait  pu  avoir  été  pour  les  Phiiiftins^  ils  ne  laiflerent  pas  d'être,  quel-  , 
ques  années  après,  infiniment  plus  puilfans  que  jamais.  Car,  aiant  appris 
qu'une  de  leurs  ForterelTes,  nommée  Geba^  avoit  été  prife  par  Jo«^//:7^«' 
Fils  de  Sdïif  ils  affemblérent  trente  mille  Chariots,  fix  mille  Cavaliers,  & 
im  Nombre  de  Fantaffins  pareil  au  Sabloh  de  la  Mer  f,  pour  combattre, 
ou  plutôt  pour  exterminer  les  Ifraélites ,  qui,  par  un  Effet  de  leur  cruelle 
Politique  ,  étoient  deilituez  d'Armes.     Cette  nombreufe  Multitude  alla 

cam- 

{a)  Samuel  VII.  {b)  Ibid.  XIII.  9. 

♦  A  ceci  ^ofephe  (  i  )  ajoute,  que  beaucoup  d'entre  eux  furent  engloutis  par  un  Trem- 
blement de  Terre,  &  que  les  autres  curent  toutes  les  peines  du  monde  a  s'en  fauver. 

f  Le  célèbre  Newton  (  2  )  eft  tenté  de  conclurre  de  ce  Nombre  prodigieux  de  Chariots 
&  des  Cavaliers,  qu'il  étoit  venu  un  puilTant  Secours  aux  PhiliJ}inSj  &  que  leur  Nombre 
étoit  confidérablement  augmenté  pas  l'Arrivée  des  Pafteurs ,  qui  venoient  d'être  chafTés 
è.' Egypte.  Nous  ne  difputerons  pas  fur  ce  Point  avec  ce  Grand  Homme  ,  qui  pourroit 
au  fonds  avoir  Raifon:  mais,  nous  ne  faurions  nous  empêcher  de  remarquer,  qu'il  prend^ 
ces  î,o  mille  Chariots  pour  avoir  été  des  Chariots  de  Guerre,-  &  que  cette  Quantité  l'é- 
t'ônne ,  lorfqu'il  la  compare  avec  celle  qu'eut  Fharaoh ,  lorfqu'il  périt  dans  la  Mer  Rouge^ 
Pour  nous,  nous  croions  que  c'étoient  des  Chariots  de  Bagage,  deftinez,  en  partie  à  tran^A 
porter  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  a  l'Armée,  &  en  partie  à  ramener  le  Butin  de  tout  le  Païs: 
Burin ,  dont  les  ?hilijlins  avoient  l'Infolence  de  fe  regarder  déjà  comme  PolTefleurs.  Cette 
Conjeûure  eft  fur-tout  favorifée  par  la  Conduite  que  tinrent  les  PhiUj^ins  dans  cette  Guerre. 
Cependant  ,  nous  croyons  devoir  réduire  ces  trente  mille  à  trois  mille ,  comme  il  y  a  dans 
lesVerfions  Syriaqtte  &  Arabique .^  fuivant  la  Remarque  d'un  Savant  (3V  lefquels  néanmoins 
ne  fauroient  tous  avoir  été  des  Chariots  de  Guerre,  puifque  Mithridate  n'en  avoit  que  cent, 
Darius  que  deux  cens,  &  AfitiOilms  Epiphane  que  trois  cens;  &  que  les  Phiiiftins ^  quel- 
que Peuple  qui  puifle  s'être  joint  à  eux  dans  cette  occafion,  ne  peuvent  entrer  en  com- 
paraifon  de  Puiifance  avec  aucun  de  ces  trois  Monarques. 

(  I  )  Antiq.  I.  (î.  c.  2.  (  3  )  Patiik  upon  i.  San.  XII I.   i. 

Ct)  Chronol.  of  anc. Kingd.  ameuded ,  p.  167, 
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camper  en  Michmaib,  &  répandit  une  telle  Terreur,^  que  tous  les  liraeli- 
tes  regardèrent  comme  un  Bonheur  de  pouvoir  fe  dérober  à  leur  fureur. 
De  Michmash  ils  envoiérent  trois  Corps  de  Troupes  par  trois  Chemins  dif- 
férens,  pour  ravager  le  Pais:  Commilfion  ,  qu'ils  exécutèrent  fans  trouver 
le  moindre  Obitacle,  aiant  à  fliire  avec  un  Ennemi  defarmé,  &  par  con- 
fequent  hors  d'état  de  faire  quelque  Rélillance. 

Ils  redérenc  campez  à  Michniasb^  jufqu'à  ce  que  toute  la  Contrée  eût 
été  ruinée  ^k  pillée.  Mais,  dans  le  tems  même  que  tout  leur  rcudiiruit  ainli 
à  fouhait,  ils  reçurent  un  Echec  de  'Jonathan ,  qui ,  poufle  par  une  efpece 
d'Infpiraiion ,  ik  feulement  accompagnée  de  quelqu'un  qui  porioit  fes  Ar- 
mes, tua  une  partie  du  Corps  de  Garde  des  P/j;7//7/«i:  Action,  dont  les 
Philijlins  n'eurent  pas  plutôt  été  informez,  qu'une  Terreur  panique  les  fai- 
fît  tous,  &  qu'un  Tumulte  extraordinaire  s'éleva  parmi  eux  ,  au  point  mê- 
me que  la  Terre  en  trembloit  ;  pour  nous  fervir  de  l'ExprelIlon  hyperboli- 
que de  l'Ecriture  *.  Au  plus  fort  de  ce  Defordre,  les  PkiUftlns  s'attaqué- 
pent  &  s'entretuércnt  les  uns  les  autres  "f;  ce  qui  donna  occalion  aux  Ijrac- 
litc)^  audi-tôt  qu'ils  furent  informez  de  la  chofe,  d'aller  à  eux  ,  &  enfuiie 
de  les  pourfuivre  aiant  à  leur  tête  Sa'ùl ,  qui  ,  s'il  n'eut  pas  été  trop  las ,  & 
n'eut  pas  commandé  à  fes  Gens  de  ne  pas  prendre  le  moindre  Rafraichif^ 
fcment ,  auroit  rendu  la  Défaite  des  Philijîins  beaucoup  plus  fanglante  :  ce- 
pendant, elle  ne  laifla  pas  d'être  très  confidérable  §\  puifqu'ils  furent  pour- 
liiivis  depuis  Micbmasb  ]UÏ(\\.\-à  Jijalun  (^). 

Quoique  le  Ciel  fe  fût  viliblement  déclaré  contr'eux,ils  reparurerit  pour- 
tant en  Armes  peu  d'années  après ,  pour  eflaier  encor  une  fois  s'il  n'y  avoir 

pas 

(^)  I.  Sam.  XIII.  XIV. 

*  Le  Tremblement  de  Terre,  dont  il  s'agit  ,  ne  fut  point  rccl  ,  mais  métaphorique. 
Outre  les  trente  mille  Chariots,  &  les  fix^mille  Cavaliers  ,  dont  parle  l'Ecriture,  Jofepl}^ 
(i)  fait  monter  le  Nombre  des  Fantafllns  à  trois  cens  mille:  mais,  un  Co.iimcntateur 
moderne  (2)  a  conclu  de  l'AUarmc  donnée  par  Jonath.it)-,  &  par  celui  qui  portoit  fes 
Armes,  qu^  les  Philifiins  n'ctoicnt  pas  aulfi  nombreux  que  les  î^aic  l'Ecriture ,  ou  (i  bra- 
ves Guerriers  qu'on  les  croit  ordinairement;  &  mfere  de-là,  que  le  Texte  doit  avoir  été 
corrompu. 

I  Ceci  favorife  beaucoup  de  la  Conjecture  de  Ne-zotort  ^  qui  fuppofe  que  vers  ce  tcms- 
îa  les  Paftcurs  fortis  d'Egypte  fc  joignirent  aux  Philifcim  (  3  )  .  11  y  a  tou  es  les  Apparen- 
ces du  monde,  que  ceux  qui  compofoient  cette  grande  Armée,  (car  elle  mérite  bîcn  c« 
Nom,  quand  même  elle  n'auroit  été  que  le  quart  aufli  forte  qu'elle  nous  cftrcprefcnt(.c,> 
ne  fe  fioient  pas  aflez  les  uns  aux  autres  pour  ne  pas  craindre  quelque  Trahilon,  &i  quel- 
que Correfpondance  avec  l'Ennemi.  La  Défaite  du  Corps  do  Gard;;  par  Jofi.itharr  ,  & 
par  celui  qui  portoit  fes  Armes,  avoit  certainement  un  Air  de  Trahifon.  La  fimple  Nou- 
'^cJle  d'une  Attaque  faite  par  deux  Pcrfonnes  n'aurait  jamais  pu,  par  elle-même,  avoir 
^a;u(e  un  tel  Tumulte  ,  s'il  ne  s'y  ctoit  joint  outre  cela  quelque  chofe  qui  les  mit  aux 
mains  les  uns  avec  les  autres.  Au  reftc,  ce  que  nous  infinuons  ici  ne  diminue  eu  ner» 
la  part  que  Dieu  avoit  dans  cette  merveilleufe  Délivrance;  cet  Etre  fuprcme  auut  &  101*- 
Tcnt  employée  en  pareil  cas  le  Miniftere  des  Caufcs  fécondes. 

$  Suivant  Jofephe  (  +  ),  ils  perdirent  foixantc  m.ille  Homme». 

(  I  )  Aiuiq.  I.   5.   c.  7.  (  }  )  Voici:  la  pa^c  prccJJcnte ,  Nwe  t- 

(*;  Crer.  \A  \.  Sam.  XlV.   15.  (4)  Aiincj.  1.  c.  c.  7- 
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sf.cT.  VIT.  P^s  moien  de  vaincre  les  Ifra'éîites  ;  engagés  peut-être  à  cet  effai  par  la 
histoire  dea  Nouvellc  que  Saïd  avoit  rEfprit  troublé.  Mais ,  quoique  leurs  Préparatifs 
femblaflent  indiquer  quelque  grand  DefTein  ,  leur  ancienne  Fureur  parut 
avoir  été  bien  rallentie,  ôc  ne  pas  refpirer  le  Combat  avec  le  même  Em- 
prelFement  qu'autrefois.  Ils  trouvèrent  Sa,'ûl  en  Campagne,  &  prêt  à  en 
venir  aux  mains  avec  eux.  Leur  premier  Rendez -vous  fut  en  Shochoh, 
appartenant  à  la  Tribu  de  Juda:  de-Ià  ils  s'avancèrent,  &,  trouvant  les 
Jjraëlites  en  bonne  Poflure,  ils  campèrent  fur  une  Montagne  vis-à-vis  de 
celle  fur  laquelle  les  Enfans  àUfraeL  étoient  campez.  Ils  avoient  en  ce 
tems-là  dans  leur  Armée  un  Géant,  nommé  Goliath^  qui  étoit  de  Gath, 
Ce  Géant  avoit  fix  Coudées  de  haut  &  une  Paume,  &  étoit  armé  d'Airain 
de  pied  en  cap.  Il  avoit  un  Cafque  d'Airain  fur  fa  Tête  ,  &  étoit  revê- 
tu d'une  Cuiraffe  à  Ecailles  du  même  Métail  *.  Il  portoit  fur  les  CuifTes  des 
Cuiflards  d'Airain,  &  un  Bouclier  d'Airain  couvroit  fes  Epaules.  La  Ham- 
pe de  fa  Lance  étoit  comm.e  ces  grands  Bois  dont  fe  fervent  les  Tiflerans, 
&  elle  avoit  un  Fer  qui  pefoit  fix  cens  Sicles  de  Fer.  Cet  Homme  gigan- 
tefque,  qui  étoit  précédé  par  un  Ecuier,  paroit  avoir  préfumé  extrêmement 
de  fes  !•  orces  ,  &:  s'être  cru  capable  de  défendre  feul  fa  Patrie.  Dans 
cette  Penfée,  foit  de  lui-même ,  foit  à  la  Sollicitation  de  fes  Compatriotes  , 
ce  Géant  propofa  de  fe  battre  contre  celui  que  les  Ifraelites  voudroient 
choifir  dans  leur  Armée,  à  condition  que  le  Succès  de  leur  Combat  déci- 
deroit  la  Qiieftion,  qui  des  deux  Peuples  feroit  alTujetti  à  l'autre.  "  Pour. 
cet  effet,  il  s'en  alla  dans  la  Vallée  qui  fèparoit  les  deux  Camps,'  &  cria 
aux  Enfans  à'Ij'raeL  ,,  Pourquoi  fortiriès-vous,  pour  vous  ranger  en  Ba- 
„  taille?  Me  voici  moi,  un  PhiUJîin  f  :  &  vous,  Efclaves  de  SaiH^  choi- 
„  filiez  l'un  d'entre  vous,  ■&  qu'il  defcende  vers  moi.  S'il  me  tue,  nous 
,,  vous  ferons  foumis  j  mais,  fi  je  le  tue,  vous  ferez  nos  Efclaves  comme 
„  vous  l'avez  été  par  le  pafiTè.  Qiie  celui  qui  fe  croit  le  plus  vaillant  de 
„  vous  tous  s'avance  ,  &  vienne  fe  battre  contre  moi.  „  Cet  arrogant 
Défi  relia  fans  Réponfe,  parceque  la  Grandeur  énorme  du  Perfonnage,  & 
fes  Difcours  mena^ans .  avoient  extrêmement  effraie  les  Ifraelites.    Mais , 

quel- 

*  Suivant  la  Mefure  A-nghife^  la  Hauteur  de  Goliath  étojt  de  douze  Piedi  ,  &  un.  peu 
plus  que  \\\i\\  Pouces.  Sa  CuiralTi  à  Ecailles  feule  pefoit  cinq  mille  Sicles  d'Airain.  ,  Un 
de  nos  Fxrivains  à  fait  le  Cnlcul  de  la  Proportion  qu'avoit  ce  Poids  avec  nos  'Livres  (  i  >. 
En  général,  la  Pefanteur  de  fon  Armure,  au  moins  de  la  partie  que  nous  en  connoif- 
fons  ,  n  etoit  pas  trop  grande  à  Proportion  de  fi  Taille  &  de  fa  Force  ,  à  juger  de  là 
dernière  de  ces  chofcs  par  l'autre.  Cependant,  il  y  a  des  Auteurs,  qui  en  ont  cru  le  Poids 
cxcefTif;  &qui,  pour  cette  Raifon  ,  croient  que  les  Sicles,  dont-il  a  été  fait  mention  c\- 
deiTus ,  &  par  kfque^s  on  croit  ordinairement  qu'tft  exprimée  la  Pefanteur  de  fa  CuiralTe, 
fervcîit  à  en  marquer  le  Prix  (2):  Sentiment,  qui  paroit  auiïi  outré  du  côté  de  la  Fetiteiîê^ 
que  le  premier  f.;mble  l'être  en  fait  de  Grandeur. 

\  La  plupart  des  Commentateurs  croient,  qu'il  fe  repréfente  ici  comme  un  Seigneur 
cmre  les  Phil{j}i775\  on  plutôt,  qu'il  fe  glorifie  d'être  libre  comme  étant  né  Phihjftnj  & 
qu'kl  mépriie  \(is  ljfa;!ites  commQ  étant  des  Efclaves:  voulant  infinuer  par-là ,  qu'il  leur  fai- 
io'.t  beaucoup  d'Honneur  en  leur  oiÎTant  de  fe  battre  contre  quelqu'un  d'eux. 

(  I  )  See  Atbiuhnot's  Tab'es   of    aac.    Coins,  (  2  )  P?.trik  upon   i.  Sam.  XXI  î.  5. 
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quelque  Confiance  que  (JoHath  eue  en  Tes  propres  Forces,  &,  par  une  sf.ct.  vji. 
Conlcquence  nécellaire,  quelque  prêt  qu'il  fùc  a  fc  bactre,  le  relie  de  fcs  '/'A"-"^'» 
Compatriotes  n'eut  pas  pour  cela  plus  d'envie  d'en  venir  aux  mains.  Sans  '  '^""' 
doute  qu'ils  le  Ibavenoient  combien  avoient  quelquefois  été  terribles 
pour  eux  les  Armes  (ÏJ/rael.  C'cil  pourquoi  ,  quoique;  convaiuLUS  par 
l'Expérience  du  premier  jour  ,  qu'aucun  des  Jfracli/Ci  ne  vuuloit  entrer 
en  Lice  avec  Goliath  ,  ils  envoicrent  ce  Géint,  chaque  matin  d:  cha- 
que loir ,  répéter  le  mcme  De  h  durant  quarante  jours.  A  la  iin  ,  dans 
le  tems  que  les  Armées  étoient  fur  le  point  d'entrer  en  A6tion ,  GV/t///» 
fortit  hurs  des  Rani^s,  fuivant  fa  coutume;  ^^  au  milieu  de  fa  préten- 
due Attente  li  Perlbnne  ne  fe  piéfcnteroit,  (nous  diibns  prétendue ^Y>àx- 
ce  que  ^àws  cela  il  auroit  été  ridicule  de  recommencer  W  fouveni  le  mc- 
me Défi)  il  vit  venir  vers  lui  de  1" Armée  des  J/raèlitei  un  jeune  Gar- 
çon, dune  Figure  allez  jolie,  &  en  Habit  de  Berger.  Cette  Vue  le 
remplit  d'Indignation  ;  <Î!s: ,  s'etunt  apper';u  qu'il  a\oic  un  liaton  ii  la 
main  ,  ,,  Suis-jc  un  Chien  ,  dit-il  ,  que  tu  viennes  contre  moi  avec  un 
„  liaton?  A  ce  Reproche  il  ajouta  une  Malcdidion,  ëi.  tnfuite  la  Me- 
,,  nace  ,  qu'il  donneroit  fa  Chair  à  manger  aux  O.fedux  des  Cieux  & 
,,  aux  Bétes  des  Champs.  „  Apres  avoir  écouté  la  Réponfe  que  le 
jeune  David  avoit  à  lui  l'aire  ,  il  s'avança  pour  le  faire  repentir  de  fa 
Prélbmption;  mais,  avant  qu'il  l'eut  atteint,  une  Pierre,  que  D.nid  Wv 
jetta  avec  fa  Fronde,  le  frappa  au  Front,  &  lui  ota  la  Vie:  après  quoi, 
le  Vainqueur  lui  coupa  la  Tête  avec  fa  propre  Ej)ée ,  &  emporta  cette 
Tcte  comme  une  Preuve  de  fa  Vicloire.  Les  Ph>liJ1ins  n'eurent  pas  piti- 
tôt  vu  leur  Champion  mort,  qu'i's  s'enfuirent  comme  (i  toutes  leurs  Efpe- 
rances  avoient  été  fondées  fur  lui;  ce  qui  étoit  bien  vrai,  h  en  juger  par 
leur  Conduite  *.  Ils  s'enfuirent ,  &  furent  pourfuivis  par  6'.?///,  juîqu'aux 
Portes  de  leurs  propres  Villes,  Gath  ôc  hbon:  ik  la  Perce,  qu'ils  tirent  en 
cette  Occifion ,  fut  fans  doute  trcs  confidérable ,  fans  c jmpter  celle  de 
leurs  Tentes  ^is:  de  leur  Bagage  (^)  t- 

La 
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*  On  pcrurrolt  conclurre  d,*  cctre  Fuite,  qie  rO:Trc,que  tir  Co.'i.itb^  d'.ittachcr  la  Dcrtiiicc 
des  deux  Nations  uu  Succès  d'un  Combat  fingulicr,  avoit  été  faite  finis  le  Confcritcmcnr 
des  Fbi7ij7ins;  ou  bien,  que  s'ils  fiufcrinrent  a  la  Condition,  ils  furent  d'aiTcz  mauvaile 
foi  pour  ne  s'y  point  tenir,  four  nous,  il  nous  paroit,  qu'Hs  fondoicnt  fur  Golijth  de 
grandes  Efpérances  d'un  heureux  Succès  dans  cette  Guerre  ;  qu'ils  ctoicnt  fiers  d'avoir  un 
pareil  Homme  parmi  eux;  &i  que,  le  flattant  qu'il  ctoit  invinc:ble,  6c  qi'a  caufe  de  f.i 
Force  &  de  fon  Armuxe  aucun  Homme  de  V \rmic  à'ifr.tcl  n'âleroit  fe  battre  contre  lui , 
ils  ne  s'oppufcrent  pas  à  ce  qu'il  promcttoit  en  qualité  de  leur  Clia.npion;  ma:s,  il  n  cil 
nullement  apparent  qu'ils  a  eut  fjrmjl!emc.it  contraAi  un  pareil  En^iToment;  de  fein- 
blables  Décinj;is  pir  un  Combat  d'Homme  à  Homme  ne  paro  (Te  jt  p mit  avoir  cri  eu 
uGige  dans  ces  premiers  tems.  Et  le  tout  ,  à  ce  que  nous  croions,  fe  reduifnnt  \  dç  l'in 
folcnce  dans  le  Champion,  &  à  un  Mélange  de  Stupidité  &.  de  Polcroivieric  dan»  fes  Cjm- 
patriotes. 

•    j  Si  nous  en  croions  Jofephe  {  i)  ,  ils  eurent  trente  mille  Morts,  &  le  double  de  bleilci 
dans  cette  Pourfaitc;  nombre  cxceinf,  2  ce  qu'il  nous  femblc. 

(  I  )  Anti.i.  1,  6.  c.  1 1. 
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secT.  VIL  La  même  Main,  qui  leur  avoir  ravi  Goliath^  leur  fut  encor  funelle  peu 
HijJoiredes  dc  tcms  api'ès  ^  Car,  deux  cens  d'entr'eux  furent  tuez  par  David  feulement 
P^'^i^'"'-  pour  avoir  leurs  Prépuces ,  afin  d'accomplir  la  Condition  qui  lui  avoit  été 
impofée  par  Saiil,  avant  que  de  lui  faire  époufer  fa  Fille  j  mais ,  la  maniè- 
re dont  David  s'y  prit  pour  tuer  ces  deux  cens  Philijîins  n'eil  pas  rappor- 
tée dans  TEcriture.  Cependant,  onpeutconclurreque  ces  Aftes  d'Hoftilité 
donnèrent  Occafion  à  une  nouvelle  Rupture ,  &  que  les  Gouverneurs  des 
Philijîins  cherchèrent  à  venger  cette  Injure ,  fans  qu'il  foit  dit  s'ils  en  vin- 
rent à  bout  ou  non  (<?). 

Peu  de  tems  après  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  ils  furent  vaincus 
en  Bataille  rangée  par  David  (h)-,  &  il  fembleque  vers  ce  tems  il  fe  foit  fait 
quelque  Changement  confidérable  dans  leur  Gouvernement  ;  car,  comme 
depuis  les  yîhimelechs  ils  font  toujours  repréfentez  comme  foumis  à  des  Sei- 
gneurs ou  Princes,  ainfi  nous  les  trouvons  préfentement  gouvernez  par  un 
Roi,  qui  s'appelloit  Jkis ^  &.  qui  réfidoit  à  Gatb  (c) .  Il  eit  nommé  dans 
un  autre  Endroit  Abimelech  (d),  l'ancien  Titre  des  premiers  Rois  de  ce 
Peuple.  David,  pour  échapper  aux  finiftres  DelTeins  de  ^'^jiJi/,  s'enfuit  à 
Gaib,  &  fut  amené  devant  le  Roij  lequel,  jugeant  par  fon  Maintien,  qu'il 
étoit  hors  de  Sens,  ne  fit  d'autre  attention  à  lui  que  d'ordonner  qu'on  ne  le 
conduifit  plus  en  fa  préfence  (e). 

Les  PhiliflinSy  qui,  pendant  tout  ce  tems,  furent  en  mauvaife  Intelligen- 
ce avec  Saul ,  rendirent,  en  l'attaquant ,  un  grand  Service  à  David ^  lors- 
que celui-ci  étoit  dans  le  Defert  de  Aiaon-^  mais  ,  il  femble  qu'ils  eurent  en- 
core du  deflbus  dans  cette  Attaque  ,  &  qu'ils  fuirent  devant  Saiil,  ou  du 
moins  qu'ils  eurent  la  timide  Prudence  de  fe  retirer. 

jikis.  Fils  de  Maoch  *,  reçut  après  cela  David,  avec  fes  Femmes  &  tous 
ceux  qui  i'accompagnoient,  fous  fa  Proteélion,  &  traita  tous  ces  Fugitifs 
avec  beaucoup  d'Hofpitalitè.  Ce  n'efl  pas  tout:  David ^  aiant  demandé 
un  Lieu  de  Rétraite,  ce  Prince  lui  accorda  gènèreufement  la  Ville  de  Zi- 
klag,  qui,  pour  cette Raifon,  fut  reclamée  dans  la  fuite  par  les  Rois  de  Ju- 

dah, 

(^)  I  Sam.  XVIII.  (//)  Pfeaume  XXXIV. 

(^)  I.  Sam.  XIX.  8.  ,(e)  i.  Sam.  XXI.  lo.  &.ij"ig, 

(c)  Ibid.  XXI.  lo. 

*  La  Mention ,  qui  eft  faite  du  Nom  de  Çon  Père ,  a  porté  quelques-uns  à  croire  qu'il 
étoit  un  autre  Perfonnr.ge  que  le  premier  ;  Conjecture  confirmée  par  la  Manière  obli- 
geante dont  ce  dernier  Akis  reçut  David,  au  lieu  que  l'autre  l'avoit  méprifé  comme  étant 
un  Extravagant.  Mais  ,  nous  ne  devons  pas  oublier  que  David  contrefaifoit  l'Infenlé , 
pour  fauver  fa  Vie  ;  &  qu'il  étoit  très  naturel  (\u.'Akis  ne  voulût  rien  avoir  à  faire  avec 
un  Homme  qui  faifoit  le  Fou.  Mais,  ce  même  Prince  peut  avoir  eu  des  Idées  plus  avan- 
tageufes  de  Dazid,  après  que  celui-ci  lui  eut  déclaré  ce  qui  l'avoit  engagé  à  contrefaire 
i'j'nfenfé.  De  plus ,  il  eft  même  naturel  que  dans  la  fuite  il  ait  entretenu  Correfpondance 
avec  un  Homme  d'un  Mérite  fi  fuperieur,  &  qu'il  l'ait  invité  à  venir  dans  fes  Etats  ,  & 
afluré  de  fa  Proteftion  en  cas  que  Saiil  entreprit  quelque  chofe  contre  lui ,  dans  l'espé- 
rance d'affoiblir  par-là  Saiil  ,  &  de  lui  fufciter  des  Affaires  dans  fon  propre  Roiaume. 
Si  la  Probité  à' Akis  ne  mérite  aucun  Eloge  en  ce  cas,  fa  Conduite  ne  laiiîe  pas  d'avoir  été 
conforme  aux  Loix  ordinaires  de  la  Politique:  &,  d'ailleurs  ,  nous  ne  trouvons  aucune 
folide  Raifon  pourquoi  cet  Akis  n'auroit  pas  été  le  même  que  le  précédent. 


la/leirt  Htl 
Philifiinl. 
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dah.  Tout  ceci  ne  peut  que  nous  donner  une  Idée  très  avantageufe  à'  /ikis,   sect.  nr 
fi  nous  confidcrons  les  Raifons  que  les  Pbiltjîins  avoient  de  le  plaindre  de    "  " 
David,  qui  leur  avoit  certainement  donné  lieu  d'être  irritez  contre  lui  ;  & 
nous  ne  l'aurions  nous  empêcher  d'attribuer  des  Sentimens  nobles  &  géné- 
reux à  des  Gens,  qui  eurent  la  Grandeur  d'Ame  de  pardonner  à  un  Hom- 
me, avec  qui  la  plupart  des  autres  Peuples  n'auroient  gardé  aucunes  Me- 
fures  *,  &  à  l'égard  duquel  ils  ne  le  feroient  crus  obligés  à  l'Oblervation  d'au- 
cune Loi.   jikis  conçut  de  grandes  idées  de  David-,  &,    aiant  appris  qu'il 
avoit  été  à  une  Expédition ,   il  l'interrogea  fur  ce  Sujet  ;  &  recevant  de 
lui  une  Réponfe  ,  qui  le  perfuada  que  David  avoit  attaqué  ceux  de  fa  pro- 
pre Nation,  il  témoigna  une  Satisfaction  extraordinaire,  dans  l'Idée,  que, 
puifque  David  selon  rendu  odieux  à  Tes  Compatriotes,  il  le  garderoit  tou- 
jours à  fon  Service.     Ce  Prince ,  aiant  peu  de  tems  après  fait  les  Prépara- 
tifs néceflaires  pour  attaquer  Saiil ,  dit  à  David  de  l'accompagner  avec  fes 
Gens^  &  lui  promit,  que,  s'il  faifoit  bien  fon  Devoir,  il  l'eleveroit  à  quel- 
que Polie  éminent.     Les  Pbilijiins  s'allèmblérent,  &  campèrent  d'abord 
en  Shunem.     De-là,  ils  paflerent  en  Âfhek.  Ce  fut  en  cet  Endroit ,  que  les 
différens  Corps  des  Philijîins  palTérent  comme  en  Revue,  fous  leurs  Chefs 
relpedifs,  •&  que  David  &  fes  Gens  fuivirent  Jkis;  d'où  on  a  conclu  que 
le  Folle,  que  ce  Roi  lui  avoit  promis,  étoit  celui  de  Capitaine  de  Çqs  Gar- 
des.    Quand  les  Seigneurs  &  les  Principaux  des  PhilijUns  eurent  remar- 
qué la  chofe,  ils  en  témoignèrent  du  Mécontentement,  &  s'en  plaignirent 
k^kis,  qui  fit  de  vains  Efforts  pour  les  convaincre,  que  David  éiok  un 
Ami  fur  &  fidèle.     Au  lieu  de  le  contenter  des  Raifons  quyJkis  leur  alle- 
guoit,  ils  s'emportèrent  contre  lui,  àperfillérent  h  vouloir  que  David  ne 
fît  plus  un  pas  avec  eux;  qu'il  s'en  retournât  à  Ziklag,  Lieu  de  Retraite 
delliné  pour  lui;  &  qu'il  ne  fut  pas  le  Maitre  de  les  trahir  durant  la  Batail- 
le, puifque  c'étoit-là  l'unique  Voie  qui  lui  reflat  pour  fe  reconcilier  avec 
fon  Seigneur  naturel  ,    aux  dépends  des  Philijîins.     En  un  mot,  ils  ne 
pouvoient  pas  s'imaginer  que  David ^   qui  étoit  l'Idole  de  fon  Peuple, 
voulût  perdre  à  jamais  les  bonnes  Grâces  de  fes  Compatriotes ,  en  fe  bat- 
tant contr'eux.  Akis,  qui  fe  fentoit  incapable  de  réfifler  à  tant  de  Clameurs, 
aiant  appelle  David,  lui  dit,  que,  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  étoit  très 
fort  perfuadé  de  fa  Fidélité,  &  qu'il  avoit  été  parfaitement  content  de 
fa  Conduite  depuis  qu'il  s'étoit  réfugié  chez  lui  :    mais  que,  puifque  les 
Seigneurs  étoient  bien  éloignés  d'avoir  de  lui  des  Idées  11  avantageufes, 
il  y  auroit  de  l'Imprudence  à  entrer  en  Conteflation  avec  eux  fur  ce  Su- 
jet; &  que,  pour  cette  Raifon,  il  le  prioit  de  reprendre  le  Chemin  de 
Ziklag.    David  i    fentant  combien  les   Idées  que  les  Seigneurs  avoient 

con- 

Ceux  qui  fe  fouvienncnt,  que  DaviA  en  tua  deux  cens  uniquement  pour  avoîr  leurs 
Prépuces,  auront  fujet  de  s'étonner  de  la  Patience  &  de  la  Facilité  a  pardonner  d'un  Peuple, 
qui  ne  pouvoit,  après  une  pareille  Adion,  regarder  Da'vid  que  comme  un  Ennemi  juré 
«  eux  «  des  leurs.  Leur  Bonté  même  ne  nous  paroit  pouvoir  ctrc  expliquée  que  comme 
l'Effet  d'une  Influence  immédiate  de  Dieu  fur  leurs  Cœurs. 

^o^e  l  Kkkk 
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conçues  à  fon  égard,  lui  faifoienc  peu  d'Honneur  ,  protefta  qu'il  étoiît 
prêt  à  combattre  contre  fa  propre  Nation:  à  quoi  Akis  répondit,  qu'il 
étoit  entièrement  convaincu  de  fon  AfFeftion  •  qu'il  avoit  pour  lui  toute 
la  Vénération  du  mondes  &  qu'à  Tes  yeux,  il  étoit  comme  un  Ange  deDieu\ 
mais  que,  puifque  les  Seigneurs  étoient ,  quoiqu'à  tort,  (i  terriblement 
prévenus  contre  lui,  la  chofe  ne  pouvoit  pas  être,  &  qu'il  devoit  partir 
pour  Ziklag  le  lendemain  de  bon  matin. 

Ainfi,  David  alla  fon  chemin,  &  Akis  &  les  Philijîim  marchèrent 
vers  Saïil  ^  qui  étoit  campé  fur  la_  Montagne  de  Gilboa.  Le  Combat  fe. 
donna  fur  cette  même  Montagne,  &  les  Phïliftins  y  remportèrent  une 
très  grande  Victoire  fur  les  ïfra'élites.  En  particulier ,  les  Vainqueurs 
pourfuivirent  avec  beaucoup  d'ardeur  Saiil  ôci'es  Fils;  &  tuèrent,  entre 
cpux-ci,  Jonathan,  Abinadab^&.  Malchishua.  Ils  atteignirent  plus  d'une 
fois  Saul  avec  leurs  Flèches  :  mais,  cependant,  ils  ne  le  bleiférent  point 
à  Mort,  &  n'eurent  point  FHonnem-  de  le  tuerj  ce  Prince  perdit  la  Vie 
par  fes  propres  Armes,  avant  qu'ils  puflent  la  lui  ôter.  Ainfi,  les  Phi- 
liflins  remportèrent  enfin  une  Viftoire  complette ,  en  confèquence  de  la- 
quelle ils  fe  mirent  en  Pofleffion  d'une  grande  partie  du  Pais  des  Enfans 
d'IfraëL  Le  lendemain  de  la  Bataille,  lorfqu'ils  vinrent  pour  dépouiller 
les  Morts,  ils  trouvèrent  Saiil ,  Roi  âHJrael,  &  fes  trois  Fils,  étendus 
fans  Vie  fur  la  Montagne  de  Gtîboa.  Ils  coupèrent  la  Tète  à  Sai^l ,  &  le 
dépouillèrent  de  fes  Armes,,  lefquelles  ils  placèrent  au  Temple  à'Ashtaroth. 
Pour  ce  qui  regarde  fon  Corps  &  ceux  de  fes  Fils ,  ils  les  pendirent  hon- 
teufement  à  la  Muraille  de  Beth-fhan.  Il  n'efl  point  dit  ce  qu'ils  firent 
de  fa  Tête  en  particulier;  mais,  il  femble,  qu'après  avoir  promeé  na 
Tête  &  les  Armes  de  ce  Prince  par  tout  leur  Pais,  ils  les  confacrérent 
dans  les  Teipples  de  leurs  Idoles ,  pour  repaître  les  yeux  de  leur  Peuple 
d'Objets  fi  agréables  en  eux  mêmes ,  &  fi  propres  à  rappeller  le  Souve- 
nir de  leur  Vi6î:oire.  Mais,  le  Corps  de  Saiil,  &  ceux  de  fes  trois  Fils  , 
ne  furent  pas  long-tems  donnez  en  Spectacle  dans  l'Endroit  où  les  Phi- 
llftins  les  avoient  expofez;  ils  leur  furent  enlevez  par  zQ.\x-KdQjabefh{a). 

Nous  nous  croions  fondez  à  dire  (\uAids  mourut  peu  de  tems  après, 
à;  caufe  que  nous  trouvons  que  bien-tôt  après  les  Philiflins  furent  en 
Inimitié  avec  David,  avec  lequel  Aris  auroit  certainement  vécu  en  bonne 
Intelligence  ,  à  moins  que  nous  ne  fuppofions  que  les  Principaux  des 
Phïliftins  n'aient  eu  allez  de  Pouvoir  fur  lui ,  pour  le  contraindre  à  rompre 
avec  David.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Philijîins  attaquèrent  le  Roi  David 
prefque  aufii-tôt  qu'il  fut  affis  furleThrône,  &  n'eurent  pas  plutôt  ap- 
pris qu'il  avoit  été  oint  Roi  fur  Ifrael ,  qu'ils  fe  mirent  en  Campagne 
pour  lui  faire  la  Guerre.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft  qu'ils  ne 
firent  aucune  Peine  à  David  durant  les  Affaires  fufcitées  à  ce  Prince 
à  l'occafion  d:ifh-bofhcth\  mais,  quand  ils  eurent  appris  qu  Ifrael&  Ju- 
dah  étoient  unis  fous  lui,  ils  craignirent  les  Effets  de  fon  Reffentiment , 
©u  de   la  Haine  héréditaire  de  fa   Nation.     Ils  s'affemblérent  pour   cet 

effets 

(«)  I.  Sam.  XVIIL  XXIX.  XXXL 
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effet,  &  campèrent  dans  la  Vailée  de  Rcphaim.     Dc-lii  ils  paflerent  en  ^J-^r^^^l] 
Baal-perazim  ^  où  ils  rcncunirérent  David ^  qui  \qs  délit  d'un  j  manière  fi     ph.ïijiin!. 

complettc,  que,   ne  fongeant  qu'à  le  fauver  eux-mêmes,  ils  abandonné-   

rent  leur  Bagage  ,  &  même  leurs  Dieux  ,  qu'ils  avoient  amenez  avec 
eux,  à  l'Imitation  des  Jfraelites^  lorlque  ceux-ci  amenèrent  leur  Arche. 
Les  Phtlijlins  paroiflent  après  cela  s'être  ralliez,  afin  de  reprendre  leurs 
Dieux  lailTès  encre  les  Mains  de  l'Ennemi-  &  ils  le  rangèrent  de  nou- 
veau en  liataillc  dans  la  Vallée  de  Rephaim  *:  mais,  ils  turent  encor  une 
fois  défliits  par  Dcrjid^  &  pourfuivis  depuis  Geba  jufqu'à  Gazer  {a) ^  Ville 
fituèe  fur  leurs  Frontières,  à  ce  qu'il  paroit. 

La  Guerre  ne  fut  point  terminée  pour  cela;  car,  peu  de  tcms  après, 
David  les  attaqua ,  <Si  leur  prit  Mctheg-amniah  {h)  \ . 

Les  Pbilijîin  avoient  parmi  eux  plulieurs  l  lommes  d'une  Stature  extraor- 
dinaire ,  qui  femblent  tous  avoir  été  de  la  Parenté  de  Goliath  \.  Et, 
quoiqu'ils  eullent  éprouvé  le  peu  d'Utilité  de  ces  fortes  d'Hommes  dans 

une 

{a)   2.  Sam.  V.  ij-if.  (i)  Ibid.  VI 1 1.  i. 

*  Ou  la  V.illée  des  Ceints ,  fuivant  la  Traduftion  de  Jofephe  (  i)  ,  qui  fuppofc  qu'ils  nV- 
toient  plus  en  état  de  lever  une  Armée,  &  que  les  Syriem  Si,  \ci  Phenniens  ic  joignirent 
à  eux:  AlTertion,  dont  il  fonde  la  \'erité  fur  ce  qu'ils  son  retournèrent  chez  eux  après  leur 
première  Défaite,  revinrent  à  la  charge  trois  fois  plus  forts  en  Nombre  qu'auparavant, 
campèrent  dans  le  même  Endroit  ou  le  Combat  précédent  s'ctoit  donne,  &  furent  encor 
une  fois  miraculcufcment  défaits ,  &  mis  en  fuite  avec  l'erte  de  leur  Bagage  &  de  leurs 
Dieux,  jf oyf/)^^  eft  toujours  charmé  d'augmenter  Ici  l'orces  d'un  Peuple  vaincu,  comme 
nous  l'avons  obfervé  ci-delTus  (i),  &  comme  nous  aurons  occafion  de  le  remarquer  en- 
core dans  la  fuite.  Mais,  nous  avouons  ne  pas  favoir  pourquoi  il  dépeint  les  Pbilijlim 
comme  incapables  de  foutcnir  plus  lotig-tems  feuls  la  Guerre  contre  D^itA  ,  même  en 
lui  palHint  la  Deftrudion  qu'il  fait  de  ce  Peuple  dans  quelques-unes  des  Batailles  précéden- 
tes (  3  )  - 

t  Ou,  comme  il  y  a  à  la  marge  ,  la  Bvide  d'Ammab;  ou,  comme  cela  cft  explique  dans 
le  premier  Livre  des  Chroniques  (4),  la  Ville  de  G.ith  avec  fon  Territoire.  Il  y  a  une 
grande  V^ariété  de  Sentimcns  fur  ce  Point:  m.iis ,  nous  les  paierons  fous  filence,  &  nous 
tiendrons  à  la  dernière,  comme  la  plus  naturelle;  nous  contentant  de  remarquer,  que  com- 
me Gatb  étoit  le  Si-ge  Royal,  cette  Ville  peut  a  plufieurs  égards  avoir  été  un  Frein  pour 
le  rcfte  du  Païs.  Four  ce  qui  regarde  la  Collme  nommée  Amm.ih ,  fur  laquelle  quelques 
Commentateurs  prétendent  que  cette  Ville  étoit  fituce,  nous  les  en  croirons,  dei  qu'ils 
auront  produit  leurs  Garants. 

*  Si  ce  n'ont  pas  été  fcs  propres  Fils ,  ils  peuvent  avoir  été  de  la  même  Famille.  Sans 
leur  donner  pour  Ayeux  les  yViak/ns,  qui  furent  chaflcs  de  Ilchron ^  &  qui  fixèrent  leur 
Séjour  à  Gath^  (parce  que  cette  partie  de  l'Hifl-oire  Sainte  cft  couverte  des  plus  ép.i  Hcs 
Ténèbres);  il  cft  certain,  que  dans  toutes  les  Nations  on  voit  des  Familles  remarqu.iblc8 
par  la  Grandeur  de  leur  Stature.  Ainfi  ,  il  n'eft  pas  ncccfTairc  de  faire  defcendrc  ceux 
dont  il  s'agit  d'une  ancienne  Race  ds  Géans.  A  la  vérité,  il  eft  dit  que  les  .'/«.it//;;  s'en- 
fuirent ieHehron  aux  Villes  des  PhiUfiins^  ou  bien  qu'ils  étoicnt  anciennement  établis 
dans  ces  Villes  (r).  Mais,  nous  ne  fçaurions  rendre  raifon  pourquoi  leur  Nombre  fut 
tellement  diminué  du  Tems  de  Daiidy  ni  pourquoi  il  n'eft  fait  aucune  mention  d'eux  d:ni 
les  Armées  des  Philijîins  avant  le  Tems  de  Saiil. 

(  I  )    Antiq.   1.   7.  c.   4.  (4)    I-   _XV  I  I  I.    i. 

(i  )   Siipr.  pag.    5ÎI.   Note  *.  (5)  Jot".    XI.    i:- 

(  3  )  Supr.  pag.  6ii    Note  Ç.   Se  6;;.  Note   f- 
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stcT.vn.  une  Armée,  ils  paroiflent  néanmoins  avoir  fondé  fur  ceux-ci  une  vaine 
)i-.ficirc  des  Confiance  \  &  avoir  crû  que  par  leur  Moien  ils  pourroient  réparer  la 
PhiMins.  p^^j_g  jg  jem-  Plonneur,  &  fe  venger  de  David.  C'eil  pourquoi,  après 
.  s'être  tenus  en  Repos  pendant  quelques  années,  ils  rentrèrent,    accom- 

pagnés de  leurs  Géants  ,  en  Guerre  avec  les  Enfans  d'I/iael.  On  en 
vint  de  part  &  d'autre  aux  mains^  &  ,  dans  le  Combat,  Ifhbi-benob*, 
Fils  de  Goliath  ,  à  ce  qu'on  croit  ,  penfa  tuer  David.  Cependant  ,  il 
manqua  fon  Coup  ,  jibifhai  étant  venu  au  Secours  de  fon  Maitre,  & 
aiant  enfuite  ôté  la  Vie  à  ce  Géant,  quoique  le  Fer  de  fa  Javeline  pe- 
fat  trois  cens  Sicles  dAirain  f?  &  qu'il  ftit  lui-même  d'une  Force  pro- 
digieufe  \.  Une  féconde  Bataille  fe  donna  près  d'un  Endroit  nommé 
Gob,  dans  laquelle  Saph,  un  autre  Fils  de  Goliath,  fut  tué  par  Sibbechai 
le  Hufhaîhite.  11  y  eut  un  troifieme  Combat  en  Gob.^  dans  lequel  un  Frè- 
re de  Goliath  ,  le  Fuil  de  la  Halebarde  duquel  étoit  comme  l'Enfuble 
d'un  TilTeran,  perdit  la  Vie  par  la  main  de  Jaare-oregim  un  Beth-lehemite. 
De  l'Endroit ,  que  nous  venons  de  nommer ,  la  Guerre  fut  transférée 
dans  le  Territoire  de  Gath,  Là  ,  il  y  eut  une  nouvelle  A6lion  entre 
les  deux  Armées,  dans  laquelle  un  autre  Fils  de  Goliath.,  qui  avoit  fix 
Doigts  à  chaque  Main,  &  fix  Orteils  à  chaque  Pied,  défia,  à  l'exemple 
de  fon  Père,  toute  l'Armée  à'Ifrael  d'envoier  quelqu'un  pour  fe  battre 
contre  lui,  &  perdit  la  Vie  par  les  mains  de  Jonathan  Frère  de  Da- 
vid. Les  Philiftins,  aiant  ainfi  perdu  leurs  Géants,  ou  remarquant  que 
ceux  qui  pouvoient  leur  refter  encore  ne  leur  feroient  pas  de  grand 
ufage,  ils  renoncèrent  à  une  Guerre,  qu'ils  avoient  foutenue  avec  tant 
d'Opiniâtreté  malgré  les  Revers  confécutifs  (  ^  ) ,  dont  nous  venons  de 
faire  l'Hiftoire. 

Depuis  ce  tems-là  ,  il  n'efl  fait  que  très  légèrement  mention  de  ce 
Peuple  j  d'où  l'on  peut  conclurre,  que  leur  Puiflance  fut  extrêmement  di- 
minuée: ce  qui  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  efl:  dit,  que  leur  Cor- 
ne  fut  rompue  par  les  Guerres  qu'ils  eurent  avec  David  {b),  qui  fe  les 
rendit  alors  tributaires ,  comme  nous  le  dirons  bientôt  $  j  quoiqu'on  puifFe 

con* 

{a)  2.  Sam.  XXI.   i5'--22.  {h)  Vid.  Ecclefiaft.  XLVII.  7. 

*  Jofephe  { I  )  l'appelle  Amchon. 

t  A  juger  de  lui  par  la  Pefanteur  du  Fer  de  fa  Javeline,  il  n'avoit  que  la  Moitié  de  la 
Force  de  Goliath,  le  Fer  de  la  Javeline  duquel,  comme  nous  l'avons  obfervé  (z),  pefoit 
fix  cens  Sicles. 

t  Les  Mots  du  Texte  font  obfcurs  ;  favoir ,  Il  avoit  à  fon  Ceinturon  une  nouvelle  Efe'e  :  — - 
Jofepbe  (3)  dit  feulement,  qu'il  avoit  fon  Epée  au  côté.  De  toutes  les  Explications  qui 
nous  font  connue» ,  nous  approuvons  le  plus  celle  qui  fuppofe  que  fon  Epée  étoit  faite 
exprès  pour  lui  (4),  &  étoit  proportionée  à  fa  Force,  qui  furpaffoit  celle  d'un  Homme 
ordinaire. 

§  Suivant  Jofepbe  (5-),  ce  fut  la  dernière  Bataille  qu'ils  ôférent  livrer  aux  Hébreux-,  ce 
qui  eft  certainement  une  des  Erreurs  de  cet  Hiftorien. 

(  I  )  Antiq.  1.  7.  c.  lo.  (4)  Vid.  Cleric.  in  t.  Sam,  XXI.   i6, 

(2)  Supr.  pag.  6zi.  {sj  Ubifupra. 

(  i  )  Ubi  fupra. 
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conclurre  d'un  auirc  côté,  que,  s'écanc  11  fuuvcnc  &  Ci  mul  a  propos  en-    ^^ct.  vit. 
^aacz  clans  des  Ckierres   fanglantcs  Ck  ruinculcs  ,    ils  devinrent  plus  fa-   ''Li''^^^' 

ges,  &  aimèrent  mieux  s  agrandir  oc  le  pouller  du  cote  du  Négoce,  que    

des  Armes  *.  Et  c'elt  peut-être  ce  qui  fut  caufe  que  les  //'raeliles  trou- 
vèrent leur  Pais  ouvert  au  comniencement  du  Reguc  de  Salo/nun\  yfki^ 
Fils  de  Maacbah,  régnant  en  ce  tems-la  à  Guth.  On  demande  fi  cec 
jîkis  ell:  le  même  qui  témoigna  tant  d'Amitié  à  David \  &  les  Commenta- 
teurs ne  font  point  d'accord  fur  ce  Sujet,  quoique  la  négative  nous  paroif- 
fe  Ja  plus  vrai-femblable  {a). 

Flufieurs  années  après  ces  Guerres ,  les  Philijlius  furent  haraflés  par  Na- 
dah  {h)  Roi  d'/frael^  qui  aOîégea  une  de  leurs  Villes,  nommée  Gibbeihoyt\ 
devant  laquelle  AAv/;,  Roi  d'y/r«t'/(^),  remit  enfuite  le  Siège:  car,  elle  appar- 
tenoit  à  leur  Roiaume,  quoique  les  Philifiins ,  la  trouvant  abandonnée  par 
\qs  Lévites  (^),  s'en  fuliént  emparez,  &  l'euflent  gardée,  malgré  tous  les 
Efforts  des  Rois  à! Ifrael ^  (très  foibics  alors,)  pour  la  leur  arracher. 

Cependant,  malgré  la  Contlance  avec  laquelle  ils  fe  défendirent  contre 
les  Rois  à' Ifraeli  ils  ne  laillérent  pas  de  rechercher  dans  h  fuite  la  Faveur 
de  Jofaphat  Ko'i  do.  y udab  ,  en  lui  paiant  volontairement  le  Tribut  (^)  , 
qui  leur  avoit,  fuivant  toutes  les  apparences,  été  impofé  par  le  Roi  iJj- 
vid  ti  ^  qu'ils  avoient,  probablement,  négligé  de  paier  à  quelques-uns 
des  Prédécelîéurs  de  Jofaph.it  ^  comme  cela  elt  clairement  infinné  par  cet- 
te Ilidoire,  ik  comme  nous  aurons  occalion  d'en  être  encor  davantage 
convaincus  dans  la  fuite. 

Car, 

(^)  I.  Rois  II.  39.  {A)  2.  Chron.  XI.    14. 

(^)  Ibid.  XV.  27.  (e)  Ibid.   XV II.    11. 

(<;)  Ibid.  XVI.  If. 

*  Ce  qui  nous  confirme  dans  cette  Penfce,  c'cft  que  depuis  quelques  aiinccs  leur  Païs 
avoit  cté  peuplé  d'un  bon  N'ombre  d'Icùt/nctn!  fugitifs  (i),  qui  apportèrent  avec  cuv  leur 
Habileté  pour  le  Commerce;  non  que  Plnliftitis  n'cntcndiirent  rien  au  Négoce  avant  que 
les  lditrn'!em  vinfTont  parmi  eux;  mais,  il  y  a  apparence  qu'ils  s'y  appliquèrent  alors  plus 
que  jamais ,  &.  qu'ils  y  firent  de  grands  Progrès.  Le  Chevalier  Newton  ^i)  croit  que  !c6 
Philtjîins  prirent  Sidon  par  le  Conléil  &  le  Secours  des  lAumitn-  ,  dans  la  vue  proba- 
blement d'étendre  leur  Commerce  ,  en  detruifant  une  fi  dangercufe  Rivale.  Il  fuppolc 
lufîi  (3)»  que  lachofe  eft  arrivée  durant  le  Règne  de  DaviÀ\  car,  il  remarque,  que  fous  le 
Règne  de  Saîomon  ^  les  SiAoyjtens  ■,  quoiqu'établis  à  Ty  ■>  n'avoicnt  pas  cncor  perdu  leur 
Nom.  Nous  lifons  d.ins  Jujiin  (4.),  que  la  Ville  de  Sidon  fut  prife  par  les  Fhilijlim: 
quoiqu'il  paroifie  fe  tromper,  en  difant  que  ce  fut  le  Roi  d'Af,.i!on  qui  s'en  rendit  Mai- 
tre;  car,  il  n'efl  fait  mention  d'un  Roi  de  cet  Endroit  en  aucun  autre  Auteur.  Eu  égare! 
à  la  Deefie  Syrenne  Dircé y  qui  fut  mctamorphofce  ici  (  f  ) ,  les  Grtcs  &,  les  Romains  peuvent 
avoir  confidcré  la  Ville  d'Afcalon  comme  la  Capitale  de  la  Palt(line\  &  c'cft  ce  qjï  a 
fait  que  T>ogue  Pompée ,  dont  Jujiin  a  tire  Ion  Abrégé ,  place  dans  cette  Ville  le  Roi  de 
la  Palejline. 

t  yofephe  (6)  rappelle  leur  Tribut  accoutume;  &  il  n'y  »  que  David  qui  puiiTtf  le  Icar 
avoir  impofé. 

(  I  )  Vid.  fiipr.  pag.  ^04.  (  4  )  L.  T«.  c  ». 

(2)  Chronol.  of  anc.  JKangd.  amendcd,  p.  IC4.  loj,  (  5  ;  Sup'.  p.  602. 

(  3  )   Ubi  lupr.  ,  (  6  )  Anticj.  1.  |.  c.   9, 
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SïCT.  VIT.  Car,  ils  fe  rebellèrent  contre  Joram,  Fils  de  Jofaphat^  &  firent  une  Ir- 
îii/iojredcs  i-^^ption  dans  Ton  Roiaume:  ils  pillèrent  même  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  Ton 
^'"''fi''"'-  Palais,  &  portèrent  la  Fureur  jufqu'à  exterminer  tous  ceux  de  faMaifon, 
horfmis  Athalie  &  Ton  Fils  Ahaziah^  qui  eut  le  bonheur  d'échapper  à  leur 
Fureur.  Nous  conje6lurons ,  que  dans  ce  môme  tems  ils  emmenèrent  un 
grand  Nombre  de  Captifs,  dont  ils  vendirentune  partie  aux /^^^iwmw  (^), 
après  eux  les  plus  mortels  Ennemis  des  IJraelites  ,  &  une  partie  aux 
Grecs  (b),  les  envoiant  par  ce  moien  fi  loin  de  chez  eux,  qu'il  ne  pou- 
voir plus  leur  refter  aucun  efpoir  de  revoir  jamais  leur  Patrie.  Il  fe  pour- 
roit  qu'un  Succès  11  extraordmaire  dût  être  attribué  à  rAlTiftance  des  Ara- 
bes, qui  faifoient  en  ce  même  tems  la  Guerre  à  Joram  (<r),  &  qui  ont  at- 
taqué les  y/^-^(7/i/(?3  féparèment,  ou  conjointement  avec  les  Philijiins. 

(Quoiqu'il  en  foit  à  cet  égard,  une  fi  grande  Profpérité  fut  fuivie  d'un 
cruel  Revers.  Ils  furent  vaincus  par  Hoxias  Roi  de  Judah ,  qui  démantela 
Gath,  &  Jabreh,  &  JMod  ^  &  bâtit  des  Places  fortes  dans  leur  Pais  ,pour 
les  tenir  en  Refpeèl  &  dans  la  Soumiflion  (^)  j  ce  qui  doit  les  avoir  réduit 
dans  une  efpece  d'Efclavage. 

Il  y  a  apparence  qu'ils  réitèrent  dans  le  même  Etat  pendant  tout  le  Règne 
de  Hozias^  &  peut-être  pendant  tout  celui  de  Jotham:  mais, fous  le  Règne 
ai  /Jchaz,  ils  s'apperçurent  de  la  Foiblefl^e  du  Roiaume  de  Judah-^  &,  con- 
fidérant  combien  l'Occafion  étoit  favorable,  ils  tentèrent  encor  une  fois  le 
Sort  des  Armes.  Ils  firent  la  Guerre  à  Achaz  avec  un  Succès  très  capable 
de  les  dédommager  des  Pertes  que  Hozias  fon  Grand-Pere  leur  avoit  cau- 
iQ.QS\  puifqu'ils  fe  rendirent  Maîtres  des  Villes  de  Beth-fhemeJo  ^  Ajalon^ 
Gedofûtb^  Shocho,  Timna^  &  Giûizo,  avec  tous  les  Territoires  qui  en  dé- 
pendoient,  &  qu'il  s'y  établirent,  ajoutant  par  ce  moien  une  grande  Partie 
du  Roiaume  de  Judah  à  leur  propre  Païs  (s).  ^ 

Ainfi,  les  P^//{///;ïj  regagnèrent  plus  qu'ils  n'avoient  perdu;  mais,  cette 
belle  Acquifition  ne  relia  pas  long-tems  entre  leurs  mains.  Ils  furent  aver- 
tis immédiatement  après  de  ne  le  pas  réjouir  de  ce  que  le  Bâton  de  celui 
qui  les  frappoit  avoit  été  rompu;  puifque  de  la  Racine  du  Serpent  devait  for- 
tir  un  Bajilic ,  ^  tout  leur  Pais  être  réduit  en  Défolation  (/) .     Ce 

menaçant  Oracle  fut  rempli  par  Ezechias  ¥ï\s  à^  Achaz ,  qui  ravagea  toute 
leur  Contrée  (^),  &  vengea  ainfi  les  Injures  que  fa  Patrie  avoit  reçues 
d'eux.  Un  pareil  Malheur  auroit  fuffi  pour  les  accabler.  Cependant,  par 
Surcroit  d'Infortune,  ils  fe  virent  prefque  en  même  tems  attaqués  par  l^sAf- 
fyriens^  fous  le  Règne  de  Sennacherib^  qui  envoia  fon  Général  Tartan  pour 
les  aifujetiir.  Ce  Général  afiiégea  &  prit  la  Ville  d'^.^/:?^/o^  (/.?):  Perte 
d'autant  plus  fenfible  aux  Philijiins  ,  qu'elle  venoit  à  la  fuite  de  tant  d'au- 
tres Malheurs. 

Le  Période  de  leur  DeflruiSlion  finale  fembloit  être  alors  arrivé;  puifque, 
,H  -  alTu- 

(«)AmosT:<5.  (? )  Ibi'd.  XX VIII.  18. 

{b)   |oel  III.   6.  (/)  EfaicXIV.    29-31. 

{c)  2.  Chron.  >  XI.  16.  17.  {g)  2  Rois  XVIII.  8. 

(rf)  Ibid.  X:X  VI.  6.  {h)  Efai.  XX.   i. 
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afTujettis  aux  jljjyriem^  ils   perdirent,  non  feulement  leur  Liberté;  mais»    çfct. vrr. 
ce  qui  efl  bien  plus  fâcheux  cncor,  ils  virent  leur  Fais  cie\-eiiir  le  Théâtre   ^'-'/."'f.^'' 
d'une  longue  &  funglante  Guerre.    Car,  Pfcunmetique^  Ko\  à! Egypte^  con-  /''''■''"" 
fidérant  TAugmentaLion  du  Pouvoir  des  .tJJ'yyiciu  ,  commença  ii  craindre 
que  \ Egypte  Vi<i.\x\.  enfin  le  même  Sort  que  tant  d'autres  Pais  \'oufins;  &  ta- 
cha, pour  cette  Kaifon,  de  prévenir  ce  Malheur  ,  en  faifant  fcs  Efforts 
pour  chalfer  les  yijjyricm  de  la  Paleftine.     Dans  cette  Vue,  il  s'attacha  par- 
ticulièrement au  Siège  ^ Âihdod  ou  ai' Axotos-^  mais  ,  avant  que  cette  \'il:e 
fût  prife  ,  elle  fut  alîiégée  pendant  vinf^t  6i  neuf  ans  («)  ,  Ô:  éprouva,  fui- 
vant  toutes  les  apparences,  les  Calaniitez  ordinaires  en  pareil  Cas. 

Depuis  ce  tems,  ils  furent  tributaires  des  grandes  Monarchies,  à  mcfu- 
re  qu'elles  fe  fuccédérent  l'une  à  l'autre.  Au  commencement  de  leur  Ser- 
vitude, ils  furent  niilérablement  haralfés  par  les  Egy: tiens ^  qui,  fjuhaitanc 
de  rendre  leur  barrière  aulfi  forte  qu'il  étoit  poflible,  s'emparèrent  d'une  bon- 
ne Partie  du  Pais  des  Ebilijiins^  3c  fe  rendirent  en  particulier  Maitres  de  la 
Ville  de  Gaza  (ù). 

Apres  ceci  ,  il  ell  fait  mention  d'un  Roi  de  Gaza  (c^ ,  touchant  lequel 
nous  n'avons  rien  à  dire  ,  non  plus  que  touchant  les  PhiliJJins  en  général. 
Pour  favoir  ce  qu'ils  devinrent  à  la  tin,  nous  n'avons  qu'a  jetter  les  veux 
fur  les  Menaces  des  Prophètes ,  <!;<:  particulièrement  d^Sophofiic ^(\\.\i  dépeint 
leur  Deitru6lion  avec  \<^s  Couleurs  les  plus  vives  ik  les  plus  naturelles. 
G'ù.L2.Jera  abandonnée ^  iy  h%V^\<ôn  fera  en  Déjolation:  on  chajj'cra  Ashdod  en 
plein  midi,  (Ji  Ekron  fera  arrachée.  Malheur  aux  Habit  ans  de  la  Contrée  ma' 
ritinte\  Nation  de  Ctrethicns ,  la  Parole  de  f  Eternel  efl  contre  "vous.  O  Canaan  » 
Pais  des  Piiilillins,  je  te  détruirai  ^  tellement  que  perjo-nne  ri  y  habitera  \  ^  la 
Contrée  maritime  ne  fera  que  Cabanes  OJc  Eoges  de  Bergers ,  (si  Parcs  de  Bre- 
bis {d)'^. 

(a)  Hcrodot.  1.  2.  c.  if;.  {d)  Sophon.  II.  4--<5.  Vid.  ctiam  Toel.  III. 

{b)  Jercm.  XLVII.  Amos  I.  Jerem.  XLVII.  Ezcc.  XXV.  Zacfi. 

(O  Zùch.  IX.  S'  IX.  15-. 

*  C'cfl  une  chofe  qui  mcrite  d'ctre  obfcrvcc,  que  GatJy  eft  omife  \c\,  comme  étant  dcjà 
détruite.'  Cette  Dcilru(flicn  cft  au  moins  très  apparente,  a  cau(e  que  cette  Ville,  en  qua- 
lité de  Siège  Royil  &  de  Clef  du  Pais,  étoit  le  plus  expofée  aux  Attaques  de  TEnnerai 
{1  ).  C'eft  pour  cela  ,  qu'il  faut  necelFairement  que  le  Thrône  de  ce  Roiaume  a  t  été 
tranfporté  a  Gaza:  mais,  ce  leroit  perdre  fon  temps  ,  que  d'infiftcr  d'a\antagc  fur  ce 
Sujet. 

(  I  )  Vid.  fupra  pag.  6zj.   Note  f. 
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